This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


/Ûô 


z 


itized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


JOnRNU 


HISTORIQUE 


ET 


LITTÉRAIBE. 


TOME  ZZZ. 


LIÉGË, 

IMPRIIIEIUE  M  T*  VERIOTBN-DUEVR, 
rue  Derant-Iw-Carnec,  62. 

1863-1864 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  3  — 
»4»«—  Uvr.  aa»—   ■MMée.  !•«•  Mal  l»6»» 

HISTOIRE  ET  LITTERATDRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

IIU  MOU  nS  MARS  186S. 

1.  Le  ministère  des  affaires  étrangères  adresse  aux  agents  diploma- 
ti<«aes  de  l'empereur  des  Français  la  circulaire  sutvanie  : 

Monsieur,  lorsque  les  troubles  actuels  ont  éclaté  en  Pologne,  ils  n'avoient 
encore  que  le  caractère  d'un  acte  de  résistance  à  une  mesure  d'administra-^ 
tion  intérieure  prise  dans  des  conditions  anormales.  L'état  de  malaise  où  se 
trou¥«il depuis  quelque  temps  le  pays  augmentoit  sans  doute  la  gravité  et 
la  portée  de  cette  crise.  Elle  n'en  restoit  pas  moins  purement  locale  avant  ta 
sif^tuffe  de  la  convention  conclue  entre  la  Finisse  et  la  Russie: 

M^is,.devenue  l'objet  d'un  acte  international,  la  question  changeoil  do 
nature,  et  les  cabinets  éloient  appelés  à  apprécier  ces  arrangements.  Nous 
n'avons  pas  tardé  à  être  instruits  des  dispositions  du  gouvernement  de  S.  M. 
Britannique  par  les  discours  des  ministres  de  la  Reine  devant  le  Parlement 
anglais,  et  une  communication  de  la  cour  d'Autriche  sur  son  attitude  en  Gal- 
licie  nous  autorisoit  à  penser  que  le  sentiment  de  cette  puissance  ne  s'éloi-' 
gnoitpasdundtre. 

Il  nous  a  paru  cependant  qu'une  entente  éloit  désirable,  préalablement  à 
toute  démarche  omcielle  auprès  du  gouvernement  prussien.  Nous  étions 
persuadés  que  les  observations  que  les  trois  cabinets  estimoient  légitime  et 
utile  de  faire  parvenir  individuellementà  Berlin  seraient  tout  aussi  légitimes 
et  plus  utiles  encore  si  elles  y  étoient  portées  simultanément  dans  des  ter- 
mes semblables;  au' un  jugement  présenté  sous  cette  forme  seroit  plus  au- 
torisé, et  qu'enfin  la  nécessité  même  d'amener  les  idées  propres  à  chacimo 
des  parties  à  une  expression  commune  seroit  une  garantie  de  modération  et 
d'impartialité. 

Le  gouvernement  de  S.  M.  Britannique  n'a  pas  adhéré  à  la  démarche  que 
nous  étions  disposés  à  faire.  L'Autriche,  de  son  côté,  tout  en  adoptant  notre 
manière  de  voir,  ne  s'est  pas  crue  fondée  à  blâmer  officiellement  une  coix- 
veution  dentelle  s'étoit  bornée  d'abord  à  décliner  la  solidarité. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  de  l'Empereur  n'a  plus  aucune 
suite  à  donner  à  une  proposiuon  qui  supposoit  un  accord  Nous  avons,  tou- 
tefois, des  raisons  d'espérer  que  l'effet  produit  par  la  signature  de  la  conven- 
tion de  Saint-Pétersbourg  ne  sera  pas  entièrement  perdu,  et  que  les  deux 
cours  contractantes  tiendront  compte  de  l'unanimité  des  observations  que 
ces  arrangements  ont  soulevées. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  continuerons  à  suivre  ces  événements  avec 
le  degré  d'intérêt  qu'ils  sont  faits  pour  inspirer.Nos  devoirs  à  cet  égard  sont 
conloroiee  à'ceuji  àsb  grandes  puissances  placées  dans  la  même  position 
quo  oouB.  L«s  efots  que  nous  avons  tentéâ  pour  que  toute  démarche  des 
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cabinets  fût  subordonnée  à  un  accord  préalable  témoignent  d'ailleurs  des 
sentiments  que  nous  portons  dans  une  affaire  qui  n'implique  de  notre  part 
ni  une  politique  particulière  ni  une  action  isolée. 

Des  hostilités  s'engagent  entre  la  république  de  San  Salvador  et 
celle  de  Guatemala. 

â.  La  Chambre  des  députés  de  Lisbonne  vote  l'abolition  des  majo- 
rats  par  91  voix  contre  10. 

Le  Roi  de  Bavière  prononce  la  dissolution  de  la  Diète,  en  se  fon- 
dant sur  ce  qu'il  n'est  pas  probable  que  le  projet  de  code  civil  qui 
doit  être  présenté  à  cette  assemblée,  puisse  être  voté  avant  le  mo»s 
de  décembre  1861,  époque  à  laquelle  le  mandat  des  Représentants 
expire. 

2.  Les  annamites  s'étant  insurgés  contre  la  domination  française, 
le  vice-amiral  Bonard,  gouverneur  et  commandant  en  chef  en  Co- 
chinchine,  s'empare  de  Go-Cong,  qui  étoit  le  centre  de  l'insurrec- 
tion. 

3.  Le  cabinet  espagnol  est  constitué.  Le  marquis  de  Miraflores  est 
nommé  président  du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères  ;  le 
porlf^feuilie  de  la  guerre  est  confié  au  marquis  de  la  Havane.  Le  nou-^ 
veau  ministère  annonce  qu'il  suivra  la  politique  libérale  et  conserva- 
trice, qu'il  respectera  la  légalité  constitutionnelle,  et  cherchera  U 
conciliation  de  tous  les  partis.  ' 

S.  Â.  1.^  le  grand-duc  Constantin-Nicolalevitch  est  nommé  com^ 
mandant  en  chef  des  troupes  dans  le  royaume  de  Poloo^ne,  en  con- 
servant sa  dignité  de  lieutenant  de  l'Empereur  dans  ledit  royaume, 
ainsi  que  toutes  ses  autres  dignités  et  fonctions. 

4-  Le  comte  Russel  adresse  la  note  suivante  aux  agents  diplomati- 
ques de  la  Reine  d'Angleterre  : 

Dans  Topinion  du  gouvernement  de  la  reine,  une  transmission  d'appré-^ 
dations  analogues  de  la  part  des  représentants  des  puissances  signataires 
des  traités  de  1815  à  Saint-Péterbourg,  pourroit  avoir  pour  résultat  de 
mettre  un  terme  à  Teffusion  du  sang  et  de  rétablir  le  peuple  polonais  dans 
la  jouissance  des  droits  qui  lui  ont  été  promis  à  Vienne  et  dont  il  se  trouve 
depuis  si  longtemps  dépossédé.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  pense  que 
le  meilleur  moyen  d'assurer  la  paix  de  l'Europe  seroit  de  rendre  auii  Poio« 
nais  le  privilège  d'une  Diète  et  d'une  administration  nationale. 

RUSSELL. 
S.  Le  Saint-Père  refuse  la  démission  du  cardinal  Anionelli. 
La  Cour  romaine  interdit  toute  mention  du  Roi  Victor-Emmanuel 
dans  les  prières  publiques. 

7.  De  nouveaux  combats  s'engagent  entre  les  fédéraux  et  les  con^ 
fédérés. 

9.  Le  secrétaire  d'Etat  des  Etats-Unis  d'Amérique  adres^ie  aux  mi- 
ni.nres  résidant  dans  les  pays  étrangers,  la  circulaire  et  les  résolM- 
lions  suivantes  : 

Washingtooi  le  9  mars  1863. 
Bloosieur, 
Par  ordre  du  Président,  je  vous  transmets  copia  des  résolutions  oom- 
munes  (uf  conçurent  resolutions)  du  Congrès  des  Etatft^Unis  ooncernant 
Tinter ventiou  étrangère  dans  la  rébellion  actuelle. 
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Conformément  à  la  demande  qui  en  a  été  faite  par  ce  corps,  vous  êtes  in^ 
vite  à  porter  ces  résolutions  à  la  'connoissance  du  gouvernement  auprès 
duquel  vous  êtes  accrédité.  Vous  accomplirez  ce  devoir  en  donnant  lecture 
des  dites  résolutions  au  ministre  des  affaires  étrangères,  ou  bien  en  lui  dé- 
livrant une  copie,  s'il  le  préfère. 

Vous  êtes  autorisé,  en  même  temps,  à  dire  que  ces  résolutions  sont  en 
parfaite  harmonie  avec  les  principes  et  la  politique  qui  ont  dirigé  tous  les 
actes  du  Président  dans  celle  question,  et  qui  continueront  h  diriger  sa 
oonduite,  en  toute  concurrence. 

Je  suis,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 
WilUam  H.  SEWARD. 

Résolutions  communes  du  Congrès  touchant  l'intervention  étrangère  dans 
la  rébellion  cultuelle. 

Attendu  qu'il  résulte  delà  correspondance  diplomatique  soumise  au  Con<- 
grès  qu'une  proposition,  amicale  dans  sa  forme,  et  ayant  en  vue  une  paci- 
fication au  moyen  d'une  médiation  étrangère,  a  été  faite  aux  Etats-Unis 
par  l'Empereur  des  Français  et  nettement  refusée  par  le  Président; 

Attendu  que  l'idée  de  méditation  ou  d'intervention  sous  une  forme  quel- 
conque, peut  être  considérée  par  des  gouvernements  étrangers  comme  pra- 
ticable, et  que  ces  gouvernements,  grâce  à  celte  erreur,  peuvent  être  induits 
à  des  procéaés  qui  tendraient  à  emtSrrasser  les  relations  amicales  qui  exis- 
tent  actuellement  entre  eux  et  les  Etats  Unis; 

Attendu  aussi,  qu'afin  d'écarter  pour  l'avenir  toute  chance  de  malentendu 
sur  ce  sujet,  et  de  garantir  aux  Etats-Unis  l'absepce  complète  de  toute  inter- 
vention étrangère,  ce  qui  est  l'un  des  droits  principaux  des  Etats  indépen- 
dants, —  il  semble  convenable  que  le  Congres  déclare  ses  convictions  à  cet 
égard; 

En  conséquence  : 

Il  est  arrêté  (la  Chambre  des  Représentants  se  trouvant  d'accord)  que  si, 
autrefois,  les  Etats-Unis  ont  pu  rechercher  et  accepter  la  médiation  ou  ar- 
britrage  amical  de  puissances  étrangères,  en  vue  de  l'arrangement  pacifique 
de  questions  mi6rna(tona/e<  dans  lesquelles  les  Etats-Unis  se  trouvoient  partie 
d'une  part,  tandis  qu'une  autre  puissance  souveraine  étoit  partie  d  autre 
part  ;  et  que  si  les  Etats-Unis  sont  disposés  à  reconnoitre  le  sentiment  naturel 
et  humain  qui  inspire  à  des  puissances  étrangères  le  désir  d'aider  à  mettre 
fin  à  des  troubles  domestiaues^  lesquelles  élargissant  leur  inîluence,  ont 
affligé  d'autres  pays,  spécialement  en  raison  de  la  circonstance  profondément 
regrettée  par  le  peuple  américain  que  le  coup  dirigé  par  la  rébellion  contre 
la  nation  est  retombé  lourdement  sur  la  population  ouvrière  de  l'Europe^ 
Cependant,  et  nonobstant  ces  considérations,  le  Congrès  ne  peut  pas  hésiter 
à  regarder  toute  proposition  d'intervention  étrangère  dans  la  lutte  actuelle 
comme  d'autant  plus  déraisonnable  et  inadmissible  qu'elle  ne  saurait  être 
expliquée  que  par  l'ignorance  du  véritable  état  de  la  question  et  du  carac* 
tère  réel  de  la  guerre  dans  laquelle  la  république  est  engagée  ; 

Il  est  arrêté  que  les  Etats-Unis  sont  maintenant  en  lutte  avec  une  rébellion 
non  provoquée  et  malintentionnée,  laquelle  cherche  la  destruction  de  la 
république  afin  de  pouvoir  fonder  une  nouvelle  puissance  dont  la  base,  de 
l'aveu  de  ses  chefs,,  seroit  l'esclavage;  que,  pour  la  suppression  de  cette  ré- 
bellion, pour  sauver  la  république  et  pour  prévenir  l'établissement  de  cette 
puissance,  le  gouvernement  national  emploie  maintenant  des  armées  et  des 
flottes,  bien  persuadé  que  grâce  à  ces  efforts,  toi^s  les  projets  des  conspira- 
teurs et  rebelles  seront  ruinés;  que  pendant  lo  durée  de  cette  lutte,  sur 
laquelle  de  si  grands  intérêts  reposent,  toute  pro[)osition  de  la  part  d'une 
puissance  étrangère,  quelque  forme  qu'elle  puisse  revêtir,  ayant  pour  objet 
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d'arrêter  les  suadite  éShtis,  est  précisément  en  rsiscm  de  son  infinaftoe,  un 
eocouraffemeDtpourla  rébeilioo  et  ses  prétentkms  déclarées;  que  par  ce 
inotiC  eue  n'est  propre  qu'à  prolonger  et  à  envenimer  le^ooflit,  àAngmen-' 
tar  l'effusion  du  san^  et  les  charges  au  tnédor,  et  à  reculer  les  jours  de  la  ptbc, 
si  vivement  désirée;  que,  dans  cette  conviction,  et  dans  la  pensée  que  toitie 
proposition  de  cette  nature,  quoique  £aite  à  bonne  intention,  est  coniraire 
aux  intérôU  nationaux,  le  Congrès  sera  obligé  de  regarder  toute  tenuttve 
idtérieure  faite  dans  le  même  sens,  comme  un  acte  malveillant  eontne  lequel 
il  s'élève  vivement,  afin  d'empêcher  que  rien  ne  ae  lasse  à  l'étranger  qui 

Suisse  renforcer  la  rébellion  ou  affoibiir  les  relations  amicales  que  les  Etats- 
nis  sont  heureux  de  cultiver  avec  les  puissances  étrangères  ; 
11  est  arrêté  que  la  rébellion,  dès  son  origine,  et  en  remontant  loin  en  ar* 
rière  dans  la  conspiration  qui  précède  son  explosion,  étoit  encouragée  par 
l'espoir  de  secours  de  la  part  de  puissances  étrangères  ;  que  ces  chefs  ae  simi 
fréquemment  vantés  que  les  peuples  d'Europe  dépendoient  tellement  de 
Tapprovisionnement  r^ulier  du  produit  principal  du  Sud  que,  tôt  ou  tard, 
leurs  gouvernements  se  verrolent  contraints  de  se  mettre  du  parti  de  la  ré- 
bellion, d'une  manière  effective  quelconque,  même  en  intervenant  par  la 
force,  si  les  moyens  plus  doux  ne  suffisoient  pas;  que  la  rébellion  est  main- 
tenant soutenue  par  cette  espérance,  laquelle  est  augmentée  par  chaque 
proposition  d'intervention  étrangère,  et  que  sans  cet  appui  qui  lui  donne 
de  la  vie,  elle  seroit  bientôt  forcée  de  se  soumettrA  à  l'autorité  juste  et  pa- 
ternelle du  gouvernement  national  ;  que,  en  vertu  de  ces  considérations, 
lesquelles  sont  rendues  plus  graves  par  le  motif  que  la  résistance  est  ainsi 
encouragée,  les  Etats-Unis  regrettent  que  les  puissances  étrangères  n  aient 


indiqué  un  autre  motif  d'existence  séparée,  est  Vilement  offensant  pour  la 
civilisation  et  le  sentiment  moral  du  monde,  qu'il  ne  lui  est  pas  pernus 
d'espérer  bon  accueil  ou  reconnoissance  dans  la  coi^munauté  des  nations. 

Il  estarrêtéque  les  Etals-Unis,  confiante  dans  la  justice  de  leur  cause, 
laquelle  est  la  cause  de  tout  bon  gouvernement  et  des  droits  de  rhumanité, 
désireux  du  prompt  rétablissement  de  la  paix  qui  assurera  la  tranqutltrté  à 
l'intérieur  en  écartant  toute  cause  dé  mécontentent  à  l'étranger  ;  et  atten- 
dant avec  une  pleine  sécurité  la  suppression  définitive  de  la  Tébellion, 
moyennant  quoi  le  danger  présent  étant  écarté,  la  république  une  et  indi- 
Tisible  sera  garantie  h  Jamais  et.  triomphante,  continuera  d'être  un  exemme 
au  monde  :  —par  la  présente  déclaration  proclamant  leur  résolution  iné- 
branlable de  continuer  la  guerre  vigoureusement,  conformément  anx  prra- 
ciçes  dTiumanilé  des  Etats  chrétiens,  jusqu'à  ce  que  la  rébelijon  soit 
vaincue  ;  et  ils  appellent  humblement  sur  leur  cause  la  bénédiction  du  Dieu 
tout- puissant. 

10.  Le  mariage  d'Albert-Kdouard,  prince  de  Galles,  duo  de  Saxe, 
prmce  de  Saxe  Cobour-Gotha,  grand  steward  d'Ecosse,  duc  deCorA- 
wall  et  Rolhesay,  comle  de  Chesler,  comte  de  Carrick  et  de  fHiblrn, 
baron  de  Renfrew,  lord  des  lies,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  J3rre- 
tière,  avec  S.  A.  R,  la  princesse  Alexandra-CaroHnc-MaHe-Charlotte- 
Jbauije-Julie,  fille  aînée  de  LI-  AA.  RR.  le  pr»o««  «*  "  pripcewe 
€hrélîen  de  Danemark,  est  célébré  à  lachapeMedc  Salat-Geargcs  du 
château  royal  de  Windsor.  \^    .   -       ^ 

l/archevêque.  Mgr  Felioski  de  Varsovie  donne  ta  dérenssion  de 
conaeUler  d*Etat  en  même  temps  que  cinq  autres  membres  de  ce 
const'il. 
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Le  gMtvenMBMfll  Daiional  pt oriioir«  et  Pologne  eonttre  h  dieta*- 
i«re  à  l^angiewici.  GcIum  eoaslUoc  im  gOMfonicacttI  éM  paitibu* 
lier  qui  fonelioiiAera  tout  M  turreiliaoee  et  »«  eoBtrdIe.  il  se  ré- 
serre  la  dîrecCiOD  imoiiédiate  des  opéralioiia  militaires* 

Le  nanîfèste  qiilf  pablie  exfNise  les  faits  q«i  ont  aioCifé  b  dieta* 
ture,  et  se  termioe  par  ces  paroles  t 

«  Ea  prenant  la  dietatura,  je  ne  oammenea  rien  de  nonvesa  et  ne  lisis 
qu'achever  rouvre  oonmieBOée  par  le  gowiemement  national  piroviaelre. 
ie  eoaflrme  done  et  proclame  de  nouveau  dans  toute  leur  étendue,  Ita  prin- 
cipes  fondamentaux  exprimés  dana  le  manifaatB  du  gouvernement  prori-* 
soire  du  2t  janvier,  au  nom  desquels  a  été  levé  le  drapeau  de  la  lutte 
aationrie  poin*laliberléeirind4MndaBee,  notamaaant  :1a  liberté  et  réédité 
politique  ie  tens  les  enfants  de  la  Pologne,  aans  dialiootion  4e  orofanesi, 
d'état  ou  de  naisaanee,  daaaéme  qne  fellributlon  aouaeondMon  de  la'pr»* 
priété  foncièresoumiBe  tusqu'id  à  des  redevanees  ou  à  un  aalM  à  la  pepu* 
lation  rurale,  avec  indenmité  éee  paepriétaires  qui  en  dprouieset  du 
préjudice  sur  les  fonds  de  l'Etat. 

9  Etmaintenant,jpenpllesdeU  Pologne  royale,  de  la  UHumnle  «t  delà 
Ruthénie,  vous  qin  Hwmsa  une  seule  nation  t  au  nom  de  Dieu,  je  viotts  sppsHe 
onoore  à  Finsurreelion  universelle  él  inniédtate  contae  ropprassion  el  la 
bariiarieflBosooviteal  La  oenooide  do  tous  les  enfouis  de  la  Pologna  aana 
distinction  déclasse  et  do  oonfessioB,  la  oommunanté  et  l'universaUté  des 
eiR^rtset  des  sacrifiées,  l'unité  du  but,  élèveront  oos  forces  dispersées  à  une 
puissance  foCale  pour  rennemt  ;  elles  procureroQt  llndépenaance  à  notre 
patrie  et  assureront  la  liberté  et  le  bonneur  de  nos  descendanU,  une  gl<^re 
immortelle  à  ceux  qui  auront  trouvé  la  mort  des  béros  dans  cette  lutte 
sacrée. 

n  Aux  armes,  i^rères  !  aux  armes  pour  la  liberté  et  llndépendanes  de  h 
patrie  ) 

I»  Quartier  général  de  Oosssa,  iO  mars  1863. 

B  Général  M ARTAN  UN6IEWICZ,  dictateur.  » 

Ii*assem1>lée  Moldo-Valaque  adopte  par  58  voix  contre  S  et  1  abs- 
tention  la  proposition  suivante  : 

<«  Vu  le  rapport  de  la  commission  budgétaire,  rapport  où  elle  nous  expose 
les  moyens  extraordinsares  auxquels  elle  a  été  obligée  d'avoir  rfloaura  pour 
tirer  les  finances  du  paya  de  ia  voie  anormale  et  rumeuae  dans  laquelle  ettis 
se  trouvent; 

n  Considérant  que,  par  l'adoption  du  projet  de  loi  que  présente  U  oem* 
mission  budgétaire,  l'Assemblée  donnereit  au  miniatère  un  votadeoso- 
fiance,  et  sembleroit  approuver  les  théories  constitutioonellea  une  le 
ministère  a  soutenues  dans  celte  enceinte,  tJbéories  d'api<ès  loaquettcs  u  pr^ 
tend  gouvamer  le  paya  ; 

d  l^es  soussignés  (au  nombre  de  18)  proposent  à  l'Assemblée  de  déclarer 
que  la  proposition  de  la  commission,  bien  gu'epportune»  ne  sauroitétre 
votée,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  sur  les  bancs  mmistériels  un  cabinet  décidé  à 
se  conformer  aux  principes  constitutionnels. 

B  En  même  temps,  r  Assemblée  déclare  que,  la  convention  ayant  4onné  à 
l'Assemblée  seule  le  droit  de  voter  la  perception  des  iaapéta,  qutoonqve  or* 
donnerolt  oetta  pereeptiott  non  votée  par  la  Chambre,  et  quiconque  la 
réaliseroit,  seroit  considéré  comme  violataur  delà  loi.  • 

12.  La  seconde  Gbarohre  des  Etats  généraux  des  Pays-Ras  vole  le 
projet  de  loi  sur  TensijigDement  secondaire.  Le  cabinet  avoit  distrait 
îe$  écoles  latines  ou  gymnases  de  reoseigoementeecondatre;  les  sémi* 
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nairet  catholiques  C|al  sont  rangé»  parmi  les  gymnases,  font  arnsî 
exemples  de  formalités  qui  pôurroient  devenir  gênantes. 

14..  Le  prince  Couza  prononce  la  clôture  de  la  Chambre  de  f*i 
Holdo-Valachie.  Dans  le  message  du  trône,  il  accuse  la  Chambre  d'a- 
voir employé  le  temps.de  la  session  en  dîscussiotis  stériles  et  d'avoir, 
par  un  vote  contraire  aux  lois,  mis  le  chef  de  l'Etat  dans  l'impossibi- 
lité de  proroger  la  session  parlementaire. 

A  la  suite  ae  ce  conflit  entre  le  prince  et  rassemblée,  les  représen- 
tants des  puissances  à  Constantinople  adressent  la  dépèche  suivante 
aux  consuls  généraux  à  Bucharest. 

«  Les  représentants  des  puissances  à  Constantinople,  justement  préoccu- 
pét  de  la  situation  oui  s'est  produite  à  Bucharest,  sout  unanimes  sur  la 
nécessité  de  prévenir  toute  attaque  contre  la  coustitution  et  tout  acte  de 
l'Assemblée  qui  pourroit  compromettre  les  droits  du  prince.  Le  point  im- 
portant est  d'empêcher  une  question  locale  de  devenir  une -question  gé- 
nérale. 

9  Vous  voudrez  bien  vous  concerter  avec  vos  collègues  pour  agir  prorap- 
tement  eténergiquement,  afin  d'atteindre  ce  but,  en  mettant  de  côté  toute 
dissidenoe  et  toute  coasidération  subsidiaire.  Vous  devrez  vous  concerter 
également  pour  nous  foire  part  de  vos  appréciations  communes  sur  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  donner  à  la  crise  actuelle  une  issue  pacifique* 

»  MOUSTIER,  PROKESCfl  D'OSTEN,  BULWER,  NOVIKOFF, 

WiLDENBRUCH,  GAHÂGGIOLO  DI  BELDA.  » 

16.  Le  Saint* Père  tient  un  consistoire  secret  et  prononce  une  allo- 
cution iJourn.  hist.  T.  XXlX  p.  603  et  616). 

19.  Les  pétitions  en  faveur  de  la  Pologne  soulèvent  au  Sénat  fran- 
çais une  discussion  dans  laquelle  le  prince  Napoléon  combat  énergt- 
quement  les  conclusions  de  la  commission  pro^iosant  l'ordre  du  jour. 
A  la  suite  d'un  discours  de  M.  Biiiault,  ministre  orateur,  en  faveur  de 
ces  conclusions,  l'ordre  du  jour  est  voté  a  la  majorité  de  109  voix 
contre  17.  L'Empereur  adresse  à  M.  Biiiault  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  Monsieur  Biiiault,  je  viens  de  lire  votre  discours,  et  comme 
toujours  j'ai  été  heureux  de  trouver  en  vous  un  interprète  si  fidèle  et  si 
éloquent  de  ma  politique.  Vous  avez  su  concilier  l'expression  de  nos  sym* 
pathies  pour  une  cause  chère  à  la  France  avec  les  égards  dus  à  dès  souve- 
rains et  a  des  gouvernements  étrangers.  Vos  paroles  ont  été  sur  tous  les 
points  conformes  à  ma  pensée,  et  je  repousse  toute  autre  interprétation  do 
mes  sentiments.  Croyez  à  ma  sincère  amitié. 

•  NAPOLÉON.» 

Le  comte  Wielopolski  adresse  une  lettre  virulente  au  prince  Na- 
poléon en  réponse  à  son  discours. 

I«angîewlcz,  après  avoir  été  défait  par  les  troupes  russes,  entre  en 
Gailicie.  Il  se  remet  entre  les  mains  des  troupes  autrichiennes.  Il  est 
interné  à  Cracovie,  où  il  est  traité  avec  beaucoup  d'égards. 

Le  Saint-Père  tient  le  jour  de  la  fête  de  saint  Joseph,  un  Consis* 
toire  public  |>our  la  collation  du  chapeau  cardinalice  aux  E"***  cardi- 
naux Bizzarri,  Pitra,  Guidi  et  Pentini,  créés  et  publiés  dans  le  Cod- 
sistoire  secret  du  16. 
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Après  avoir  ravMulos  ornements  sacrés  dans  la  salle  des  paramenti,  où 
l'attendoienl  LL.  EEm  les  Cardinaux,  LL.  GGr  les  Patriarches,  les  Arche- 
vêques et  les  Evéques,  les  Collèges  de  la  prélature  et  le  Sénat  romain,  Sa^ 
Sainteté^  porlée  sur  la  sedia  gestatoria  et  entre  les  flabeUi,  a  fait  sou  entrée 
dans  la  salle  royale  à  la  suite  de  ces  personnages. 

Le  Consis^toire  s'est  ouvert  par  la  cérémonie  de  robédience  des  Cardinaux, 
après  quoi  les  nouveaux  princes  de  l'Eglise,  qui  avoient  déjà  prêté  le  ser- 
ment prescrit  par  les  Constitutions  apostoliques,  en  prés^ence  des  Cardinaux 
chefs  d'Ordre,  du  vîce-chancelier,  du  camerlingue  de  S.  Ë.  K.  et  du  camer- 
lingue du  Sacré-Coliége.  ont  été  introduits  par  les  Cardinaux  diacres  et 
amenés  devant  le  tr^e  pontifical;  là,  ils  ont  baisé  la  main  de  Sa  Sainteté, 
reçu  d'elle  et  de  leurs  collègues  l'accolade  d'usage  et  pris  po^ssion  des 
si^es  qui  leur  sont  affectés.  Revenus  devant  le  trône  pontifical,  ils  ont  reçu 
des  mams  de  Sa  Sainteté  le  chapeau  cardinalice. 

Pendant  le  Consistoire.  M.  l'avocat  consistorial  Scàramucci  a  plaidé  pour 
la  seconde  fois  la  béatification  de  la  Vénéf  able  Christine,  reine  des  Deux- 
Siciles. 

I^Sacré-Collége  s'est  ensuite  transporté  avec  les  nouveaux  Cardinaux  à  la 
salle  des  paramerUij  où  Sa  Sainteté  s  est  dépouillée  des  ornements  sacrés  ; 
puis,  procession nellement,  à  la  chapelle  Sixtine,  en  chantant  le  Te  Deum. 
8.  Em.  le  Cardinal  doyen  a  récité  l'oremus  Saper  crealos  cardinales,  et,  en 
sortant  de  la  chapelle,  les  nouveaux  Cardinaux  ont  reçu  une  nouvelle  acco- 
lade de  leurs  collègues. 

Sa  Sainteté  a  ouvert  alors  le  Consistoire  secret,  et  après  avoir,  selon 
l'usage,  fermé  la  bouche  aux  Emes  Gai-dinaux  Bizzari,  Pitra,  Guidi  et  Pen- 
tioi.,  elle  a  proposé  : 

L'Eglise  métropolitaine  de  Mexico  pour  S.  Gr.  Mgr.  Pelage-Antoine  de 
Lavdstida,  promu  du  siège  épiscopal  de  Tlascala  ou  Puebla  ; 

L'Eglise  de  Méchoacan  (Mexique),  récemment  érigée  en  métropole,  pour 
S.  Gr  Mgr.  Clément  Munguia,  promu  de  ce  même  siège  ; 

L'Eglise  deGuadalaxaraiid.),  récemment  érigée  en  métropole^  pourS^ 
Gr.  Mgr.  Pierre  Espinosa,  promu  de  ce  même  si^e  ; 

L'Eglise  cathédrale  de  Tlascala  ou  Puebla  (id.J,  pour  S.  Gr.  Mgr.  Charles- 
Marie  Colina,  transféré  du  siège  de  Chiapas  ; 

L'Eslise  de  Zamora  ^id  ),  récemment  érigée  en  cathédrale,  pour  S.  Gr. 
Mgr.  Joseph-Antoine^le  la  Pegua,  évêque  de  Drusipare  (in  part,  infid.)  ; 

L'Eglise  de  Zacatecas  (id.).  récemment  érigée  en  cathédrale,  pour  S.  Gr. 


Mgr.  Ignace-^Mathieu  Guerra,  évèque  de  Marcopoli  {in  part,  infid,) 
L'Eglise  de  Léon  (id.),  récemment  érigée  en  cathédrale,  pour  S. 
Joseph-Marie  Diez  deEullano,  évèque  de  Troade  (m  part,  infld.)  ; 


Gr.  Mgr. 


L'élise  de  Queretaro  (id.),  récemment  érigée  en  cathédrale,  pour  le  Rèv. 
D.  Bernard  Garate,  prêtre  de  Mexico,  chanoine  de  cette  métropole,  vicaire 
capitulaire  du  dit  archidiocèse  et  docteur  en  droit  canonique  ; 

L'Eglise  de  Vera-Cruz  ou  Jalapa  (id.),  érigée  en  cathédrale  en  4845,  pour 
le  Rév.  D.  François  Suarès  Peredo,  prêtre  de  Puebla,  chanoine  et  vicaire 
général  de  Puebla,  et  licencié  en  théologie; 

L'Eglise  de  Tûlaucingo  (id.  ),  rèœmment  érigée  en  cathédrale,  pour  le 
Rév.  D.  Jcan-Baptisre  Ormachea,  prêtre  de  Mexico,  chanoine  de  cette  mé- 
tropole, consulteur  archiépiscopal  et  docteur  en  droit  canonique  ; 

L'Ëglise  cathédrale  de  ^iapas  (id.),  pour  le  Rév.  D.  Emmanuel  Ladroô, 
de  Guevara,  prêtre  de  Puebla,  chanoine  et  secrétaire  épiscopal  de  ce  der- 
nier diocèse; 

L'Eglise  de  Chilapa^.).  récemment  érigée  en  cathédrale,  pour  le  Rév. 
D.  AmÎDrolse  Serrano,  prêtre  du  diocèse  de  puebla  et  curé  à  Chilapa. 

Après  les  préconisa tions,  le  Saint-Père  a  ouvert  la  bouche,  selon  l'usage, 
aux  Emes  cardinaux  Bizzarri,  Pitra,  Guidi  et  Pentini,  et  entendu  lademande 
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éa  palttam  pour  les  ^im  mtftrop«litatMB  de  Mesâoe,  ée  Méélmeaii  et  de 
tiiiadalaxara  ,    ..  "  . 

Sa  Sainteté  a  remis  eneiiHe  Faniiean  cardinalice  aux  nouveaux  P^lBO^de 
l'Efflise,  et  aMigné  h  8.  Em.  le  cardinal  Bifflsarri  le  titre  presbytéral  de  Saint- 
Jérôme  des  «ly riens:  à  S.  Km.  le  eaniinat  PItra.  celui  de  Saint-Thomaein 
ParUme;  k  S  Em.  le  cardinal  GuidI,  oehti  de  Saint^ixte,  et  à  8.  Em.  je 
cardinal  Pentini,  la  diaconfe  de  Sainte-Marie  m  CampiUllL  Après  quel  le 
Saint.Pére  8*est  retira  dans  ses  appartements,  où  il  a  reçu  Leurs  Emioenees 
en  audience  privée. 

SI.  Le  f^ouvernement  provisoire  de  PoU^e,  «près  la  défaite  de 
Langiewicc,  reprend  le  pouvoir  suprême  et  publie  la  proclamation 
ruirante  : 

tt  Compatriotes!  la  dictature  prise  par  on  général  est  tombée  le  i9  mars, 
et  le  pouvoir  suprême  du  pays  passé  de  nouveau  aux  mains  dn  comité  na* 
tional  provisoire  de  Varsovie,  oui  n'a  pas  cessé  de  remplir  les  devoirs  du 
gouvernement  et  qui  est  le  seul  pouvoir  constitué  du  pays.  Le  retour  de  la 
direction  suprême  aux  mains  des  hommes  qui  ont  provoqué  Tinsurrection 
et  l'ont  guidée  avec  persévérance  vous  garantira  que  l'insurrection  sera 
maintenue,  et  qu'elle  ne  se  terminera  que  par  la  victoire. 

»  Nous  combattrons  sens  relêehe,  sans  nous  laisser  abattre  par  les  revers, 
sans  nous  laisser  arrêter  par  les  obstacles  qui  peuvent  surgir.  Nous  ne  con- 
centrerons pas  le  pouvoir  suprême  dans  une  seule  main  ;  car  cela  pourroit 
avoir  pour  résultat  la  chute  de  riosurreetton  ;  mais,  forts  dn  sentiment  du 
droit,  nous  résisterons  fermement  à  toutes  les  tentatives  que  pourroient  faire 
des  Iractionapoor  élever  des  pouvoirs  indépendanta  de  nous. 

»  Compatriotes  t  c'est  avec  espoir  et  une  foi  inébranlable  que  nous  repre- 
nons en  mains  les  rênes  de  l'Etat;  habitués  à  écarter  les  dangers,  nous 
«ommes  convaincus  que  nous  parviendrons  aussi  à  surmonter  les  périls  qui 
résultent  delà  chute  du  dictateur.  Fidèies  k  la  cause  dont  le  drapeau  ijroe 
nous  tenons  empêche  toute  division  dans  notre  sein,  nous  demandons 
obéissance  à  tout  le  peuple.  Aux  armes)  renoemi  est  devant  nous,  w» 
frères  tombent  1  h  l'armée  est  aujourd'hui  la  place  de  tout  Polonais. 

»  Au  nom  du  oomité  central,  agissent  eomme  gouvernement  provisoire, 

»  Is  commissaire  extraordinaire^ 
t»  Etienne  BOBROWSKL 

24.  La  Gazette  de  France  reçoit  un  premiiT  avertiaseraeat,n  came 
d'un  article  en  faveur  de  la  Pologne  qui  attaque  la  politique  du  gou- 
vernement français. 

\ Ai  Courrier  de  t4lgérie  ri  le  Journal  F  ^A'A^/ir  reçoivent  un 
Avertissement  â  cause  des  critiqties  qu'ils  contiennent  sur  le  prqjet 
de  senatus-consulle  présenté  au  Sénat  français  concernant  la  consti* 
tuUon  de  la  propriété  en  Algérie. 

g4«  M.  Farini^  atteint  d'une  maladie  cérébrale,  donne  sa  dénrfssioii; 
M.  Minghetlt  lui  succède  dan<(la  présidence  du  conseil  des  mînistrrs; 
M.  Pasolint,  ministre  îles  affaires  étrangères,  est  remplacé  par  M. 
VisGonli  Venosta,  secrétaire  général  do  département. 

Le  Sénat  de  Russie  promulgue  un  Ukase  ordonnant  b  mise  sous 
aéquestrc  des  biens  des  individus  impliqués  dans  rinsurrection  poto- 
luiise. 

d6.  La  Chambre  des  Députés  de  Turin  adopte  a  une  gronde  majo- 
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rite  des  coneliisfons  de  sa  commission  demandant  le  renvoi  au  mit 
ni&tère  des  pétitions  en  faTfiir  de  la  Pologne,  et  exprimant  la  eon» 
Kanee  que  le  Aittiislère  fera  ceqii*il  est  possible  pour  ce  malheiiretit 
pays.. 

50.  Ordonnance  du  gouvernement  pontifical  relatife  à  la  «neodi- 
cité  : 

4t  Par  ses  insUtutîoiis  de  charité  et  de  bienfoisanœ  publique,  la  viHé  de 
Rome  offre  à  tous  les  pauvres  un  soulagement  certain.  Il  se  trouve  cepen- 
dant dm  gens  qui,  tout  en  étant  propres  au  travail,  s'adonneiil  k  l'oisivelé  et 
vont  mendier  à  travers  les  rues,  se  rendant  ainsi  importuns  bus  habitants. 
Pour  mettre  fin  à  cet  inconvénient,  les  dispositioos  suivantes  aent  prises  : 

4«  11  esl  défendu  de  mendier  dans  les  rues  ou  feuboiirgsde  Rome,  de  jour 
ou  de  oott,  dans  les  églises  ou  dans  les  malsons,  dans  les  magasins  comme 
dan.^lesoalés. 

Tout  délinquant  sera  inoonlinent  conduit  dans  la  maison  de  réclusion  des 
Thermes>  pour  être  delà  transféré  dans  un  établissemenl  de  oharilé  oa  de 
(rdvail. 

S»  Tous  ceux  qui,  à  cause  d'imperfections  physiques  ou  pour  tonte  autre 
raison,  seront  reconnus  impropres  au  travail  ei  qui  n'auront  pas  de  parents 
IK)ur  subvenir  à  leurs  besoins  seront  autorisés  à  demander  VaumAne,  aeit  à 
la  porte  d'une  église  qui  sera  désignée  parle  cardinal-vicaire,  ou  dans  un 
autre  endfoit  de  la  ville  fixé  par  la  direction  générale  de  la  police.  Ces  auto<- 
risations  seront  données  par  écrite  et  les  personnes  autorisées  devront  porter 
tiur  le  côté  droit  «me  plaque  numérotée. 

ao  Les  pauvres  autorisés  comme  ci-dessue  pourront,  le  samedi  de  cbaque 
fHïmaine,  aller  recueillir  les  aumônes  habituellement  disUribuées  ce  jour-là 
\mT  les  marchands. 

lU  devront,  dans  ce  cas»  s'arrêter  sur  le  seuil  de  la  boutique,  sans  y  pé- 
nétrer, et  attendre  là  l'aumdne  qu'on  voudra  bien  leur  donner. 

i»  Ceux  qui,  pour  subvenir  à  leurs  besoins  ou  à  ceux  de  leurs  femilles, 
reçoivent  des  secours  délivres  dans  les  couvents,  devront  être  mtraisàeet 
eflet  d'une  autorisation  du  supérieur  da  couvent.  S'ils  ne  peuvent  l'exhiber 
à  toute  réquisition  qui  leur  sera  feite,  ils  seront  considérés  et  traités  comme 
vagabonds. 

>  Le  pauvre  qui,  en  mendiant  se  permettra  de  prononcer  voe  infure  ou 
une  parole  offensante  contre  qui  que  ce  soit,  sera  puni  d'un  jour  à  un  mois 
Ae  prison. 

6'*  Les  malheureux  qui,  étant  diSoimes  ou  ayant  des  maladies  dégoûtantes, 
ne  pourront  être  aulonaés  ^  demander  1  aummie,  s'ils  ont  des  prent8,seront 
secourusà  domicile,  sinon  seront  placés  dans  un  asilede  chanté. 

7«  Les  vieillards  trop  âgés  ou  aiBigés  d'une  malaéi»  chronique  seront 
également  reçus  daos  un  éUblissement  pieux. 

8»  Les  pauvres,  quels  qu'iU  soient^  qui  ne  seront  pas  Romaineou  n'auront 
pas  leur  domicile  légal  à  ilome,  seront  reeonduitsdans  la  eommime  à  laquelle 
ils  appartiennent,  ou  •  la  frontière  e'As  sont  étrangers,  et  recevront  des 
recommandations  à  l'effet  de  prévenir  iewr  retour  dans  la  capitale. 

tb  Pour  ee  quiest  des  enfeots  de  l'un  ou  de  Vautre  sexe,  que  leurs  parants 
envoient  mendier  ou  qui  sont  abandooiés  «ur  la  vMe  piMiqiie,  il  y  eera 
pourvu  aux  termes  des  arlietoiTO,  1?i,eft  479  du  règlement  de  police  du  17 
mars  4850. 

10»  Le  présent  acte  commencera  à  être  en  vigueur  quinze  jours  après  sa 
date. 

Les  présidents  de  régions,  et  sous  leurs  ordres  les  inspecteurs,  les  surveil 
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lants  et  les  brigades  de  gendarmerie  devront  veiller,  dans  le  rayon  de  leur 
Juridiclion,  à  sa  pleine  observation. 
Donné  en  notre  résidence  de  Monte  Citorio,  le  50  mars  1865. 

ANTONIO  MATTEUCGI.  » 

30.  Le  Roi  de  Danemark  porte  l'ordonnance  suWante  qui  fixe  la 
position  constitutionnelle  du  Holstein  : 

Noos  Frédéric  YII,  roi  de  Danemark,  etc.,  etc. 

Faisons  savoir: 

Lorsque,  dans  notre  ordonnance  du  28  janvier  4852,  nous  annonçÂnne«ï 
l'intention  de  relier  lœ  différentes  parties  de  notre  monarchie  en  un  ensemble 
bien  organisé,  par  le  moyen  d'une  Constitution  commune,  nous  avions 
pleine  conscience,  comme  cela  ressort  suffisamment  des  négociations  précé- 
dentes, qu'une  semblable  (Constitution  commune  n'éu»it  possible  qu'à  cette 
condition  que  notre  souveraineté  dans  nos  deux  duchés  allemands  ne  subi- 
reit  d'autres  limites  et  restrictions  que  celles  dérivant  des  lois  fédérales 
existantes,  et  que  la  population  de  ces  duchés  se  ralieroit  sincèrement  à  la 
nouvelle  orj^nisation  de  l'Etat. 

Ces  conditions  ne  se  sont  point  réalisées.  La  Diète  germanique  s'est  im- 
miscée dans  nos  affaires  constitutionnnelles  intérieures  et  a  formulé  des  pré- 
tentions qui  ne  trouvent  pas  de  fondement  dans  les  lois  fédérales,  et  ne  sont 
pas  non  plus  conciliables  avec  l'indépendance  de  notre  Couronhe  et  les  droits 
de  ceux  de  nos  pays  qui  n'appartiennent  pas  h  la  Confédération  ;  d'autre 
part,  les  Etats  provinciaux  du  Holstein  ont  non-seulement  décliné  toute  pro- 
position faite  en  vue  d'arriver  à  un  accord;  mais  ils  se  sont  même,  quant  au 
principe,  déclarés  contre  toute  Constitution  commune  qui  seroit  fondée  sur 
une  représentation  commune. 

Cet  état  de  dissensions  intérieures  qui  paralyse  déjà  depuis  dix  ans  le  dé- 
veloppement de  notre  monarchie,  ne  peut  et  ne  doit  pas  continuer.  Après 
les  résultats  peu  satisfaisants  de  la  dernière  session  des  Etats  holsteinois, 
nous  devons  donc  considérer  comme  notre  devoir  de  souverain  de  prendre, 
à  r^rd  delà  position  constitutionnelle  du  Holstein  dans  la  monarchie,  des 
décisions  qui  puissent  répondre,  autant  que  cela  est  possible,  aux  exigences 
de  la  confédération  germanique.  En  quoi  nous  nous  sommes  borné  au  strict 
nécessaire,  afin  de  réserver  le  développement  ultérieur  et  l'organisation  dé- 
finitive au  concours  de  notre  peuple  et  de  ses  représentants  constitutionnels* 

C'est  pourquoi  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l**-.  Le  contingent  de  troupes  levé  dans  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg  formera  —  à  l'exception  des  hommes  choisis  pour  nos  gardes 
du  corps  —  une  partie  séparée  ae  notre  armée,  placée  toutefois  sous  la  di- 
rection suprême  de  notre  ministre  de  la  guerre.  Ce  corps  de  troupes  devra 
être  ()ourvu  de  tout  le  matériel  nécessaire  à  son  complet  équipement,  et 
constituera  notre  contingent  fédéral,  sous  l'observation  de  la  Constitution 
militaire  de  la  Confédération  germanique.  Toutes  dépenses  pour  le  corps 
d'armée  holsteino-lauenbourgeois  seront  défrayées  par  les  finances  particu- 
lières du  duché  de  Holstein,  lesquelles  recevront  à  cet  effet  un  appoint  sur 
les  revenus  du  duché  de  Lauenbourg. 

Art.  2.  Le  duché  de  Holstein  continuera  à  participer  aux  dépenses  com- 
munes de  la  monarchie  qui,  dans  le  budget  normal  provisoire  du  28  février 
1855,  se  trouvent  indiquées  pour  la  période  biennale  sous  les  chapitres  4—6 
et 8—14, savoir  : 

rixdaîes. 

4 •  Notre  liste  civile 4,fl00,00O 

2<>  Les  apanages  de  la  maison  royale 71)6,000 

3«  Le  conseil  d'EUt  intime 106,000 
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4*  Le  service  des  intérêts  et  de  ramortissement  de  la  dette 

publique  commune 42,890,000 

5*  Le'service  des  pensions  de  retraite, •    2,833,400 

6«  Le  ministère  des  afEiires  étrangères 4SS,49Û 

8«  Le  ministère  de  la  marine  en  y  comprenant  deux  som- 
mes se  montant  à  443,873  if3  rixdales  qui,  dans  le  budget 
normal,  n'éloient  pas  placées  en  hgne  de  compte,  et  qui  le 
sont  aujourd'hui,  le  fonds  qui  avoit  été  affecté  au  service  de 

ees  sommes  ayant  été  plus  tard  supprimé 3,037,578  «^' 

10*  Le  ministère  des  finances,  y  compris  Tancien  minis- 
tère pour  les  affaires  intérieures  communes  de  la  monarchie.       824,818 
4  |o  Différentes  dépenses 966,000 

Par  contre,  la  somme  bienale  de  6,394,097  portée  au  7"«  chapitre  du  bud- 
get normal  (ministère  de  la  guerre),  doit  être  réduite  à  770,000  rixdales, 
«tfectés  à  Tadministration  supérieure  de  l'armée,  à  nos  gardes-de-corps  et 
aux  établissements  centrais  d'enseignement,  lesquels  resteront  communs. 

Us  sommes  qui,  dans  un  exercice  financier,  seront  épargnées  à  un  de  ces 
chapitres,  ne  pourront  pas  être  affectées  à  couvrir  un  excâant  de  dépenses 
dans  un  autre.  Les  crédits  supplémentaires  à  ajouter  aux  allocations  sus- 
mentionnées du  budget  normal,  seront,  en  ce  qui  concerne  le  Holstein, 
soumis  à  l'adoption  des  Etats  holsteinois. 

Les  dépenses  communes  seront  défrayées  moyennant  les  recettes  com- 
munes. S'il  y  a  un  excédant  de  recettes,  la  part  afférente  du  Holstein,  fixée, 
suivant  le  chiffre  de  la  popvl^tion,  à  21, 31  p.  c,  passera  aux  finances  par- 
ticulières de  ce  duché.  Si  les  dépensés  communes  excédoient  les  recettes, 
les  finances  particulières  du  Holstein  contribueroient  dans  la  môme  propor- 
tion à  couvrir  le  déficit 

Art.  3.  Si  les  dépenses  pour  l'administrât  ion  locale  des  domaines  et  forêts 
holleinois,  ainsi  que  pour  l'administration  locale  des  douanes,  postes  et  télé- 
graphes de  Holstein,  ne  peut  pas  être  défrayées  avec  les  sommes  qui  figurent 
iiu  budget  normal  pour  chacune  de  ces  allocations,  les  projets  de  crédits 
supplémentaires  seront  soumis  au  vote  des  Etats  hobteinois.  Ces  dépenses 
seront  prélevées  sur  les  recettes  correspondantes,  de  sorte  que  le  seul  excé- 
dant passe  aux  recettes  communes. 

Art.  4.  L'administration  des  finances  particulières  du  duché  de  Holstein 
passera  à  notre  ministère  par  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg. 

Art.  5.  Pour  ce  qui  concerne  notre  duché  de  Holstein,  nous  exercerons  le 
pouvoir  législatif  dans  toutes  les  afiBiires  communes  avec  le  coocotirs  des 
Etats  holsteinois.  Quand  nous  promulguerons  une  loi  de  cette  nature  avec 
l'assentiment  des  Etats  holsteinois,  sans  qu'une  loi  de  la  même  teneur  puisse 
en  même  temps  être  rendue  dans  les  autres  parties  de  la  monarchie,  nous 
aviserons  aux  mesures  devenues  nécessaires  pour  cette  circonstance,  dans 
le  cas  où  la  loi  concerneroit  une  afl^ire  dans  laquelle  la  diversité  des  législa- 
tions est  incompatible  avec  le  maintien  de  la  communauté  existante  jus- 
qu'ici. 

Art  6.  La  disposition  contenue  dans  l'art.  5  entrera  immédiatement  en 
vigueur,  les  autres  seulemement à  partir  du  i«'  avril  i86i,  à  l'expiratiom  de 
l'exercice  financier  actuel 

Les  règles  ultérieures  concernant  la  position  du  duché  de  Holstein  et  de  sa 
représentation  par  rapport  aux  affaires  communes  de  la  monarchie^  seront 
soumises  à  l'adoption  des  Etats  holsteinois. 

Dans  le  projet  de  loi^ui  sera  élaboré  à  ce  sujet,  il  sera  tenu  compte,  non- 
seulement  des  vœuxqui  se  sont  manifestés  relativement  à  une  plus  grande 
liberté  religieuse  et  civile,  mais  il  sera  encore  donné  place  aux  dis^itions 
Désessaires  pour  l'extension  du  droit  d'élection  et  d'éligibilité^  ainsi  que 
pour  le  votedélibéralifà  accordera  la  représentation hobteinoise en  ce  qui 
regarde  les  fiuances  particulières  du  Holstein* 
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par  uka$e  iinpéfiaf,  k  générsl  Ber^,  méien  «ffitatrâ  eonnfi  pir  M 
sëvèrilé,  ett  chargé  du  commaDdemeDt  général  des  troupes  russes  en 
Pologûe  ad  iatus  du  graud-dùc  Constantio. 

Uo  traité  intervient  entre  le  Brunswick  et  le  Hanovre.  En  vertu  de 
ce  traité,  la  dynastie  hanovrlenne  est  »p^lée  au  trdne  du  duché, 
mais  en  garantissant  le  matnlîen  de  là  ConsliUilton  ftronswickoisry 
de  sorte  ctu'jl  oy  «m  entre  les  deni  fitals  qu'une  simple  union  per- 
sonnelle. 

31.  M.. Magne,  ministre  sans  portefenitle,  dont  la  démission  est 
acceptée»  est  nommé  membre  du  conseil  privé,  l/empereur  Napoléon 
écrit  à  M.  Magne  une  lettre  dans  hiquelle  il  est  dit  que  la  retraite  de 
M.  Magne  a  pour  cause  la  divergence  existant  entre  M.  Fould  et  lui 
sur  des  questions  de  (loanees. 

31.  l/assenihlée  natiooale  d'Athènes  nomoM  i  Tiinaniraité  pour 
roi  de  la  Grèce,  le  prince  GuUlaume^tseorge  de  l>»nemarck,  ftls  du 
prince  Chrétien,  né  le  84  décembre  1845,  et  frère  dei»  princesse  de 
Galles. 


ALLOCUTION  DE  N,  S.  P.   LE  PAPE  PiE  IX, 

l^roBOBcée  daiui  le  CoBwIsloIrto  MereS  ém  «•  aMM»  tn#8* 

{TexU  latin.  Voyez  la  traduction  dans  notre  précédente  Uvr.  p.  603.) 

VenerabHee  Fralres, 

Omnibus  ndtum  planeque  exploratum  est,  Tenerablles  Fratres, 
(juomodo  Biiserrimis  hisce  tenporibus,  Isunentabilis  rebellionis  hopetu, 
Lnfelix  pr»sertim  Itaiia  et  universus  prope  terrnrum  orbis,  eum  ma- 
xîmis  et  nunquam  satis  lugendis  catbolie»  Bcolesias  civilisque  socle- 
lalis  damnls,  et  inoredibili  Nostro,  Yestroffue  et  omnium  bonorum 
4iolore,  exagilalur  ac  divexatur.  Quae  tristissima  sane  rerum  pertur- 
batio  tta  Mexicanam  etiam  Rempublicam  t)erculit,  ut  ioibi  sanctissima 
liostra  religio  miserandum  in  modum  fuerit  afflicta  ac  prostrata.  Nos 
igitur  de  uoîversi  Dominici  gr^^is  salute,  Nobis  ab  ipso  Gbristo  Do* 
niino  divinitus  commissa,  vehementer  anxii  ac  solliciti  curas  omnes 
cogitatlonesque  ad  spirttuales  illorura  fldelium  reparandas  ruinos, 
eoruflique  bonura  magis  magisque  procurandum  convertimos.  £t 
quoniam,  Venerabiles  Fratres,  etusdem  Uexicanae  RetpublicA  dacro- 
rum  Antistites,  a  proprio  grege  avulsi  et  in  exilium  eiecti,  fere  omnes 
in  banc  Nostram  almam  Urbem  convenerunt,  Nobis(|ue  exponenduni. 
curarunt,  necessaria»  omnino  esse  novaro  vastissinarum  tUarum 
DioBcesium  cireumsoriptiooem' ;  icdrco  lustis  eorumdem  Vene*^ 
rabiliu«  Fratrum.folis  ac  pestutaliooibus  qnam  Ifbentissime  ob- 
secuudare  existimàvioaus.  Quare  Vobis  signtficamus,  episcopales 
Mecfaoacanam  et  Guadalaxarensem  £cclesias  ad  Archiepiscopalem 
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d%tiiM»ni  a  IMk  «itotm  Miie,  «i  aliat  ieptem  notât  Koeemiê 
io  Mexico  erecUrs.  Atqoe  harura  duie^  scitieel  Tnltnctogentit  cl 
Q«erciar»Dsis^  iasthotae  lÉeruoI  în  leMtorio  ab  Atchicspiacopalf 
flexlcftiia  Eoaletia  sithineto,  aliae  vero  diiae  fiénecesea,  ncmpe 
Verae  Croda  et  Gbilapemis,  ni  lerrîlorîo  a  Dî«eceai  Anselopoittan» 
dialBneto,  ac  «luae«  ne mpe  Zamort mia  et  Lef  ionenaîa,  la  lerrltoria  a 
Xeehoaeaaa  Dtoeeasi  abniocto^  et  noa,  nempe  Zacateoenaîa  Diacce- 
•ia«  in  leiritorio  a  GuadalaxaremlSccleaJa  tepatata.  Hinc  Mexicaine 
AtehiepiaeoiNifi  Beeleslae,  velati  SulFragancae,  tnbicctae  eruni  IMoe^ 
ecaea  ân«elapolltaD8,  Chiapeaaia,  Oaiacen^tt,  lucatoBenaiSt  VeraC' 
Gracn,  Cbilapenais  €t  TalaDdngcoais;  Archîr|M8oofMili  veto  Médian- 
canae  Eeeleslae,  Dtoeccaea  ft.  Aloiiéi  Fntotiemi»  et  Ou^retareiitis« 
Le^kmeiMia  ae  ZanicN*en6ia;  Ardriepiscopali  aofeaa  Eœlesiae  GimmUh 
laxarensK  Diaeeeaas  iMirangenfify  liiaarfiiaiai  Sonoreosia  et  Zaeate* 
oeoaia*  Apoafaiiaas  auiero  de  bae  ra  Liltepaa  canilti  iasainiiit,  qaibua 
nati  praeaeHbunlur  Anes»  quas  MexÎGi  l^ioeoesea  poslbac  eranlbabi» 
turae^  quarum  mimfms,  ut  videtia,  non  parum  eat  auctua.  Hoc  aaoe 
maéo  diam  rebellioDis  baninea  aacra  omoiain  illia  regionibua  fiiodK 
ma  deatroere  eonaiitur,  Naa  in  nat la  cooatitaieiiéia  Dioeceaîbua  ap^ 
partiKia  lat  tantisqiie  liloruiD  papiilarooi  nalia  remédia  adbibere,  ei 
eaelcsiaatiefia  illfua  Relpablieae  negatiia  ammaludia  conauJere  cod- 
tendimus.  Atque  ea  profecto  ape  nitimur  fore,  ut  divea  iu  miaericor*-^ 
die  Deua  Nof tria  bfiaee  curia  ben^dioare,  et  lattiaaimiiiii.  i^ratéasimui»- 
qua  aueeeaaiHD  tribuere  Telit,  Cuia  aotem  Mobia  apprâne  nota  ail 
rtUffio  et  ep lacopaNa  aelus,  quo  praeatant  n  omnea,  qnaa  earuaideni 
Dia«eeaiiMn  reghaiinî  ef  proeuraliooi  pracfècînMM  ;  tun  non  dabita^ 
■na,  quin  îpai,  Nostria  reapondenlea  ?aiia,  omnea  gra?baiaii  epiaco^ 
palia  nrancfia  parteaaedulo  explere,apirit«ateai  itloruaaftdeUuni  utî- 
Klatcni  moffie  oaMribtta  curare,  omnenique  Nobia  io  componendia 
aeciaaiaatiela  IMioa  Reîpubbeae  negatiia  operam  na?are  atudeanl. 

Praeaena  ac  deptorauda  Faloniae  condiCio  ita  quoque  Pontificîany 
Raalram,  qua  catbolîeum  Htud  R^gmim  aeniper  praaequott  aanua, 
aolHcHnfiloeni  magia  magiaqae  euâlavit,  ut,  inter  aiia,  nonoiillaruai 
eiuadem^  Hegni  Dîoeeaiuni  ▼fduteati  proapiciendoHi  eaae  duxerîaiiia^ 
qnarofn  aliquae  non  mediacri  aaMdl  Noatri  maleatta  taradiu  ano  ftie- 
rant  arbatae  pastare.  Quamol>pefli,  vduti  iaro  anditiatia,  Epiacapaa 
Plocenaeniy  Auguatovienaem,  Chelinenaen,  i^uoram  ultiniiia  RutbenI 
ritua,  ac  tum  Varaat îenslif  luni  Cbdmenaia  Eccleaiarum  Suffragaoeo» 
Epiacopoa  renuolia? iiiiua  et  eonatituimua,  ut  ipai  ana  cnm  allia  Te-* 
nerabilibua  FratrHma  illina  Regni  g^acraruni  Antiatittbua  aacerdatali 
zda  incf  nai,  et  aedulo  quaerentea  qaae  leau  CbriatI  aunt,  aaanen 
euram,  éiligentiani,  laborem,  canailium  ac  atudiuni  adbibeant,  ul 
djvioa  et  aalutîfèra  Chrîati  ildea,  religio,  doctrina  eodem  in  Regno 
atabiliaet  immata  permanena,  aualldie  nagia  vigeat  et  eAoreacat, 
utque  ea  omnia  amoveantur  roalaac  damna,  quibus  diu  io  iltia  RC"* 
gionibua oatbaMcaaftigftorScoleaia.  aemenliaainina vero mîaerlcar* 
diaruro  Pater  et  Deua  totiua  conaolalloola  propilius  annuere  dignetiir 
bantllinia  acferventlaaimia  Noatria  precibua,quaa  pro  Ecclealaeauae 
aanct»  ubiqoa  terrarum  triumpho  et  pace,  et  pro  vera  omnium  po- 
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imlorum  prosfif ritate  et  tranqiilHiMe  ad  Ipium  dtei  no^etqoe  fan- 
dere  non  intermiUiraus. 

ACque  hac  occasioDe  non  le?i  animi  Nostri  laetita  Vobîs  niincîaimiSy 
Venerabil(*8  Fratres,  a  Nobis  eum  Republica  Saoctî  Salvatoris,  ilem* 
que  cum  Republica  Nkaraguensi  Conventîoncs  inilat  fuisse  ad  nor- 
nam  earum  ConventioneiB,  quae  ab  bac  Aposlolica  Sede  cum  alUa 
Americae  Cepiralts  Guberniîs  faclae  fuere.  Uisce  Conveolionibus  inter 
cetera  cautum  in  primis  voluimus  ac  staluimus,  ut  tum  in  Republica 
^.  Saltatoris,  lum  in  Republica  Nicaraguae  sanctissima  nostra  religio 
dominari,  ac  yeluli  propria  utrîusque  Reipublicae  religio  omnrno  esse 
debeat.  Saneituni  eUam  est,  ut  veneranda  calholicae  Ecclesiae  iura 
Integra  et  inviolata  serventur  ;  ut  Episcopi  in  sacri  ministerii  munere 
obeundo  liberi  omnino  sint;  utaccurala  innioris  praesertim  Gleri 
éducation!  uiligentissime  cqnàulatur;  et  Seniinaria  instituantur,  et 
congrua  sacris  Ministris  dos  attribuatur,  ut  aliae  religiosae  Familiae 
ibi  ¥sse  possint,  praeter  illas,  quae  in  praesentia  existunt,  utque 
utrîusque  Reipublicae  Episcopi  omnesque  fidèles  cum  bac  Apostolica 
Sede  libère  communicare  queant.  Mandavlmus,  utbae  Convcntiones, 
iam  a  Nobis  et  ab  utriusque  commemoratae  Reipublicae  Praesidibus 
ratae  habttae,  Vobis  exbibeantur  una  cum  Apostolicis  Litteris  illas 
confirmantibus,  quo  easdera  plenius  et  accuratius  cognoscere  pos- 
sitis. 

Iam  Tcro  novo  Cardinalium  numéro  amplissimum  Vestrum  Ordi* 
nem  hodie  augendum  decrevimps,  in  ipsum  cooptando  clarisstmos 
Yiros,  qui,  singulari  erga  Nos  e|  banc  Apostolicam  Sedem  fide  spec* 
tati,  et  ingento,  probii2^ie^.-piefate«  doctrina  praestanteSi  commissis 
sibi  muneribus  egregie  perfuncti  sunt,  et  quorum  ope^  sleuii  Yestra^ 
Nos  in  Ecclesiae  procuratione  asperrirois  hisce  temporibus  adiutum 
îri  eonfidimus.  Novi  porro  Cardinales,  sunt  :  losephus  Aloisius  Trevi- 
sanato,  Patriarcba  Venetiarum;  Antoninus  De  Luca,  Arcbiepiscopus 
Tarsensjs,  Noster  et  Apostolicae  huius  Sédisapud  Caeaaream  et  Apos- 
tolicam Uaiestatem  Nuntius;  Andréas  Bizzari,  Arcbiepiscopus  PhlUp- 
pensis,  Congregationis  Episcoporum  et  Regularium  Secretarius; 
Ludovicus  Delà  Lastra  y  Cuesta,  Hispalensis  Arcbiepiscopus  nunc  a 
Nobis  renuntiatus;FranciscusPentlni,Camerae  Apostolicae  Decanus; 
Joannes  Baptista  Pitra,  JMonachorum  Ordinis  S.Benedtcti;  Pbilippus 
Guidi,  Fratrum  Ordinis  Praedicatorum. 

Quid  Vobis  videtur? 

Auctoritate  Omuipoteniis  Del,  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et 
Pauii  ac  Nostra  creamus  S.  R.  £•  Cardinales  Presl^yteros  sciUcei  : 
losepbum  Aloisium  Trevisanato;  Antonium  De  Luca  ;  Andream  Biz* 
zarri  ;  Ludo?iéum  De  la  l^astra  y  Cuesta  ;  loanoem  Baptistam  Pitra  ; 
Philtppum  Guidt  :  Uiaconum  vero  Franciscum  Pentini. 

Cum  Dispensationibus,  Derogaiionibus  et  ClausuUs  necessariis  et 
opportunis. 

in  Nomtnç  Patris  t  et  Filii  f  et  Spiritus  t  Sancti.  Amta. 
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DESCARTES, 
oiscaims  di  Là  xéth^db. 

Iiiir*4««f Ion  à  vue  BOVTelle  édûlan. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de  Descartes  aient  été  condamnés  par 
un  décret  de  la  Congrégation  de  l'Jndeji  rUi  90  novembre  1665,  avrc 
la  clause  donec  corrigantur,  jamais  la  méthode  fUtiloAophique  dont 
il  a  ir^cé  et  développé  le  plan  dans  son  discours  et  dans  eesmédi/a- 
tionà\  n'a  été  piroscrite  par  TEglise.  «  11  est  bien  vrait,  4lit  le  P.  Roza- 
veo,  qu'un  décret  du  iQ  Juillet  1782  met  à  Tlndex  purement  et 
simplemem  uoe  édition  des  médiiaiionê  de  Descaries,  publiées  à 
Amsterdam  et  â  laquelle  on  avoit  joint  des  observations  prises  de 
divers  auteurs.  Mais  personne  n'ignore  que  eoodamner  une  édition 
d'un  livre,  en  fesant  mention  des  observations  qui  y  ont  été  i^outëes, 
n'est  nullement  condamner  le  livre  même.  11  y  a  des  éditions  de  la 
Bible  avec  des  commentaires  qui  ont  été  cofndainnti^.-  Le  décret  de 
i7Ss  ne  change  donc  rien  au  ilécitet  de  11163  ;  il  n'y  ajoute  n'en.  Tout 
ce  qu  il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les  éditions  non  corrigées  des  ouvrages 
<le  Descartes  sont  à  l'Index,  wm  que  l'on  puisse  en  inférer  que  la 
méthode  sur  laquelle  l'autorité  n'a  jamaia  prononcé  soit  proserîte.  On 
tait  d'ailleurs  que  cette  méthode  a  généralement  prévalu  dans  les 
écoles  depuis  plus  d'un  siècle,  et  aujourd'hui  encoret  contimie  le  P. 
Rozaven,  il  est  très  permis  de  la  suivre  publiquement  et  de  la  pro- 
fesser sous  les  yeux  de  la  Co^gfigsition  et  sou»  ceuK  du  Saint-Stége 
sans  encourir  aucun  blâme  (1),  » 

On  n'ignore  plus  maintenant  que  les  en*eurs  immit  lesquellf  s^  les 
œuvres  de  Descartes  ont  été  condamnées,  se  trouvent  dans  les  traités 
que  ce  philosophe  a  écrits  sur  la  pbysi(]ue  et  en  particulier  sur  la 
nature  de  la  substance  corporelle. 

On  connott  les  thèses  contre  lesquelles  la  facnlté  de  théologie  de 
TuDiversité  de  Louvain  proo^mcades  censures  sévères  de  l'année 
1662. 

La  première  de  ces  thèses  est  la  définition  que  Deseartes  donne  de 
la  substance  dans  son  traité  des  principes  de  la  philosophie  part,  t 
n*  51  et  b2.  «t  Lorsque  nous  concevons  la  substance,  dit  Descartes, 
»  nous  concevons seidement  une  chose  qui  existe  en  telle  façon  qu'elle 


.  (t)  LeUre  du  P.  Rozaven  dans  VAmi  de  la  Religion^  i6  septembre  4929  et 
7  octohre  i8»i. 
Examen  de  la  doctrine  de  M.  De  La  Mennate^  par  M.  Boyer,  p.  3U. 
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»  n*4  besotn  que  de  soi-même  pour  exister...  »  rem  quœ  ilà  exisHt 
ut  nnlià  alià  re  indigeat  ad  exiêtendum... 

Cette  définition  est  aa  moins  équivoque  et  inexacte,  et  il  seroit 
facile  d'en  abuser,  comme  Spinosa  l'a  fait,  pour  en  déduire  le  pan- 
théisme. En  effet,  on  pourroit  en  conclure  que  toute  substance  existe 
par  soi-même  et  que  par  conséquent  il  n'y  a  qu'une  substance  néces- 
saire et  infinie  dont  les  êtres  contigents  ne  sont  que  des  modifications. 
Mais  ce  seroit  tirer  de  quelques  termes  équiroques  une  conséquence 
impie,  diamétralement  opposée  aux  intentions  bien  connues  d'un 
auteur  religieux  et  chrétien,  qui  explique  lui-même  sa  pensée  en  ces 
termes;  «  En  quoi,  dit  il^  il  peut  y  avoir  de  Tobscu rite  touchant 
»  l'explication  de  ce  mot:  rCamir  besoin  que  de  soi-même;  car,  à 
»  proprement  parler,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n*y  a  aucune 
»  chose  créée  qui  puisse  exister  un  seul  moment  sans  être  soutenue 
»  et  conservée  par  sa  puissance.  C'est  pourquoi  on  a  raison  dans 
»  l'école  de  dire  que  le  nom  de  substance  n'est  pas  univoque  au 
^  regard  de  Dieu  et  des  créatures,  c'est-à-dire  qu^tl  n'y  a  aucune 
»  signification  de  ce  mot  que  nous  concevions  distinctement,  laquelle 
»  convienne  en  même  temps  à  lui  et  à  elles;  mais  parce  que  entre 
i>  les  choses  créées  quelques-unes  sont  de  telle  nature  qu'elles  ne 
^  peuvent  exister  sans  quelques  autres,  nous  les  distinguons  d^avec 
»  celles  qui  n'ont  besotn  que  du  concours  ordinaire  de  Dieu,  en 
»  nommant  celles-ci  des  substances  et  celles-là  des  qualîlées  ou  attri- 
»  huts  des  substances...  Et  la  notion  que  nous  avons  ainsi  de  la 
»  substance  créée  se  rapporte  en  même  façon  â  toutes,  c'est-à-dire 
w  à  celles  qui  sont  immatérielles,  comme  à  celles  qui  sont  matérielles 
»  ou  corporelles  ;  car  pour  entendre  que  ce  sont  des  substances,  ri 
»  faut  seulement  que  nous  apercevions  qu'elles  peuvent  exister  sans 
»  l'aide  d'aucune  chose  créée.  »  On  le  voit,  en  définissant  la  substance, 
Descartes  n'avoit  en  vue  que  de  la  distinguer  nettement  de  ses  qualités, 
attributs  ou  accidents. 

La  seconde  proposition  censurée  par  ladite  faculté  est  relative  aux 
accidents  réeis  àotki  Descartes  nie  l'existence  et  la  possibilité,  en 
fesant  valoir  des  raisons  qui  ont  d'abord  paru  contraires  â  la  doctrine 
de  l'Eglise  sur  les  accidents  eucharistiques. 

11  est  cependant  à  remarquer  que,  malgré  cette  censure,  îa  plupart 
des  théologiens  ont  toujours  cru  pouvoir  concrlièr  Topînion  de  Des- 
caries  sur  les  accidents  inséparables  des  corps,  dans  l'ordre  pure- 
ment naturel,  avec  l'état  tout  à-fait  miraculeux  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  TEucharistie.  En  quoi  il  est  vraisembable  quils  ont  agi 
avec  prudence  ;  car  presque  tous  les  philosophes  et  surtout  les  physi- 
ciens ayant  adopté  et  soutenu  vivement  la  même  thèse,  il  est  facile  de 
concevoir  quels  inconvénients  il  y  auroit  à  vouloir  prouver  qu'une 
opinion  si  généralement  accréditée  est  inconciliable  avec  les  dogmes 
de  l'Eglise  catholique. 

La  troisième  censure  porte  sur  l'opinion  qui  fait  consister  u  l'essence 
»  et  la  nature  du  corps  dansfétendue.  »  Cette  opinion  est  générale- 
ment abandonnée  aujourd'hui.  On  s'accorde  à  «lire  que  l'étendue  est 
•  plutôt  une  qualité  ou  une  propriété  que  l'essence  même  de  la  substance 
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eorpcrdle  (I).  Il  y  a  mèmeiies  métaphysicieiit,  —  djoamisteSy  -*-  qui 
préteodrnt  que  i'ëUndue  n'est  pat  une  propriété  essentielle  de  la 
matière  et  que  «  les  premiers  éléments  des  eorps  ne  sont  autre  chose 
»  que  des  forces  inétendues.  »  Cette  dernière  opinion  qui  forme 
retendue  atec  des  forces  Inétendues  et  qui  exclut  pour  ainsi  dire  la 
possibilité  de  concevoir  une  différence  essentielle  entre  la  substance 
corporelle  et  la  substance  spirituelle,  nous  parolt  présenter  de  graves 
inconvénients. ••  Avouons  plutôt,  ce  qui  est  vrai,  que  Tessence  intime 
des  corps  nous  est  inconnue 

Les  propositions  censurées  en  4*  et  II*  lieu  sont  extraites  du  même 
traité  Des  principes^  partie  11%  n*  91  et  22,  où  Descartes  prétend  que 
»  retendue  du  monde  n'a  point  de  bornes  et  que  les  cieux  et  la  terre 
»  étant  faits  d'une  même  matière,  il  ne  peut  y  avoir  plusieurs 
»  mondes  (S).  »  L'erreur  de  Descartes  en  cet  endroit  nous  parolt 
provenir  de  ce  qu'il  confond  l'espace  abstrait  ou  possible,  qui  est 
en  effet  indéfini,  avec  l'espace  réel  et  concret,  qui  consiste  dans 
l'étendue  des  corps  et  qui  est  nécessairement  fini  et  déterminé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible  que  les  censures  prononcées  par  la 
faculté  de  théologie  de  Louvain,  au  mois  de  septembre  1663,  tombent 
sur  des  questions  relatives  à  la  physique  et  il  est  plus  que  probable 
que  c'est  pour  les  mêmes  erreurs  que  l'année  suivante  la  congrégation 
de  l'index  probcrivli  les  œuvres  de  Descartes  donec  corrigerentur. 

Mais  nulle  part  on  ne  voit  que  la  Méiiwde  cartésienne,  considérée 
«n  elle<mème,  ait  jamais  été  condamnée.  «  Bien  comprise  et  appliquée 
^  avec  prudence,  dit  le  P.  Perrone,  cette  méthode  n'a  rien  de  con- 
I»  damnable.  En  eflet,  Descartes,  s'attachant  à  la  méthode  du  doute 
1»  hypothétique  que  S.Augustin  avoit  déjà  esquissée, établit  pour 
»  première  vérité  psychologique  et  logique  l'existence  de  soi-même 
»  comme  étant  une  base  très-solide  et  d'une  évidence  intime  pour 
<t  tous.  Ensuite  par  ua  enchaînement  nécessaire,  logique  et  ontoio- 
»  gique,  il  s'élèv«  à  la  connoissancé  de  la  cause  de  lui-même,  c'est* 
»  à-dire  à  Dieu...  Cette  méthode  a  trouTé  des  approbations  parmi  les 
»  théologiens  et  les  apologistes  les  plus  graves  ;  elle  a  même  été  suivie 
»  ou  appliquée  à  l'avantage  delà  religion  par  les  philosophes  les 
»  plus  distingués  (3), 

»  Quelque  grand  que  soit  Descarte^,  dit  l'illustre  et  savant  cardinal 
>  Gerdil^  par  de  sublimes  découvertes,  il  l'est  encore  plus  par  sa 
»  méthode  et  ses  méditations  ;  ce  sont  des  chef-d'œuvre  de  raison 
»  et  des  ouvrages  dignes  de  l'antiquité  (4).  » 


(0  Voyez  BalmèB,  philosophie  fondamentale,  livr.  III,  chap.  VI,  t.  Il, 
p.  ai.  a  Pour  nous,  dit  Balmès,  Tidée  de  Téiendue  est  inséparable  de  riaée 
n  de  corps  ;  mais  il  ne  suit  poiot  delà  que  ces  deux  idées  soient  identiques.» 

(2)  voyez  Du  Dynamisme,  par  G.  C.  Ubaghs  ;  une  tioley  à  la  fin  du  volume, 
relalwe  à  la  proscription  des  principes  de  Uescartespar  la  faculté  de  théolo» 
f  w  de  louvatn. 

(3)  Voyez  en  tête  du  Compendium  du  P.  Perrone.  Synopsis  no  60, 64  et62. 
W  Opère  édite  et  inédite  del  Cardinal  GerdU,  in  Roma  1860, 1. 1,  p.  263, 
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ArrètoQi-Dous  ici  pour  jeter  un  coup  d'cail  sur  ceHe  mélhoilc,  daos 
laquelle  il  y  a  trois  choses  priocîpales  à  coosidérer  :  \^h  doute.,  9"  le 
point  de  départ,  3«  le  critérium  de  certitude  ou  de  rérité. 

ou  DOVTB. 

Le  doute  méthodique,  renfermé  dans  de  justes  bornes,  est  la  mur^ 
che  suivie  par  S.  Augustin,  S.  Thomas,  Fénékm,  et  par  les  pkflo- 
sopheslesplus  sages  de  tous  les  sièeleSé  Féaéion  considère  le  doatid 
méthodique  comme  le  premier  pas  de  la  féritable  philosophie,  et 
comme  le  seul  moyen  d'ériter  les  erreurs  saua  nombre  auiqseHos 
nous  exposent  les  préjugés  de  FéducatioD  el  la  fôiblesae  de  l'esprit. 
Mais,  il  importe  de  signaler  ici  la  différence  essontielle  qui  elîsie  cotre 
le  iipuie  ffiéihodiqne  des  carlésienset  le  tiauêe  eàsolu  des  aseptiques* 

«  Celui-ci,  dit  A,  Gosaeliih  est  une  suspension  perpétuelle  eC  ab-» 
seUie  du  jugement,  à  regard  de  toutes  les  vérités  et  de  toutes  les 
propositions  sans  exception,  non  dans  le  dessein  et  l'espéraiioe  do 
découvrir  quelque  Térité,  mais  dans iaperSBuatiott  qu'il  n'existe  pour 
nous  ici- bas  aucune  vérité  fondée  sur  des  preuves  dédsires  et  coa* 
vaincantes*  Celui-rlà,  au  contraire,  est  une  simple  abstraction  de 
fesprit,  qui  réfléchit  sur  lui-même,  pour  se  rendre  compte  des 
motifs  de  sa  croyance,  et  pour  dîslîaguer  plus  aOrement  la  vérité 
d'avec  Terreur.  Le  douée  réel  des  sœpiiques  renferme,  par  sa 
nature,  une  négation  absolue  de  toute  certitude,  par  rapport  à 
l'homme  considéré  en  cette  vie.  Le  dottée  mé/Aodfque^  loin  de  ren- 
fermer ou  de  supposer  cette  négation  absolue  de  toute  certitude,  est 
fondé  sur  la  supposition  qu'il  existe  pour  nous,  en  ce  monde,  qaeU 
que  cbose  de  certain,  qu'il  y  a  pour  nous  un  moyen  de  conncittre 
certaines  vérités  avec  une  pleine  assurance,  et  qu'un  de  ces.  moyens 
est  l'usage  même  du  doute  méUiodifue^  dont  le  résultat  naturel  est 
de  nous  faire  distinguer  la  vérité  d'avec  les^  erreurs  que  la  foibècsse 
de  notre  esprit  nous  expose  à  y  mèler^  Dans  l'état  du  dowie  réel 
des  sceptique»^  selon  la  remarque  de  Fénélon  (1),  têêprHJuffe 
qu'Une  faui  rien  croira;  dam,  rétat  du  douie  méihodkiue^  Pes- 
prit  ne  porte  aucun  Jugement  cùèuelfKit  les  choses  qui  sont  Pobjet 
de  ce  doute;,  et  il  s'abstient  d'en  Juger  adueUemefU,  pour  exami- 
ner avec  impartialité  les,  motifs  d^  sa  croyance*  Ijc  dtmfe  réel  des 
sceptiques  est  incompatible  avec  la  croyance  même  habituelle  ou 
implicite  des  propositions  qui  sont  l'objet  de  ce  doute  ;  le  doute 
méthoque  n'est  pas  incompatible  avec  la  croyance  habituelle  ou 
implicite  este  propositions  qui  en  sOftt  Tobjet.  H  ^t  certain,  en 
effet,  que,  dans  bien  des  cas,lepbllosopheqoi  doute  méthodique- 
ment de  cfertaînes  proposKIons^  n*^  doute  pas  réellement^  mais 
se  conduit  seufetoent  comme  ^it  en  doutait^  et  su  borne  à  faire 


(IJ  TfivAé  deVeùcistence^  Dieu,  3*  partie,  n»  18. 
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abstradian  des  motifs  de  sa  croyance,  afin  de  les  semiiellre  à  ttn 
rigoureux  exameD.  Telle  est  en  particulier  la  disposition  d'un  plii- 
losQpbe  et  d'un  ihéologien.  qui  soumettent  au  doute  mêihodigue 
l'existence  de  Dieu,  et  d'autres  vérités  qu'ils  regardent  comme  in* 
contestables;  en  discutant  les  preuves  de  cta  vérités,  ils  ne  cessent 
pas  un  seul  moment  traruir  la  croyance  habiîuêtle  ou  implicite 
des  vérités  elles-mêmes  :  runiqoc  objet  de  leur  discussion  est  de  se 
rendre  compte  des  moUls  sur  lesquels  cette  croyence  est  fondée. 
Le  doute  méthodique  n'exclut  celte  cropanee  habituetie  ou  impti- 
cite  que  dans  le  cas  où  il  a  pour  objet  des  proposl lions  dont  les 
preuves  ne  paroissent  pas  certaines,  mais  plus  ou  moii»  probables. 
Telle  est  la  disposition  d'un  philosophe  et  d'un  Ihéologien,  qui  sou- 
mettent au  dôme  méthodique  Us  questions  controversées  dans  les 
Ecoles,  sur  la  nature  et  les  attributs  de  Dieu. 

n  Ces  observations  ne  servent  pas  seulement  à  justifier  la  méthode 
pbilosaphîque  de  Fénelon  et  des  philoaof>he9  cariésiens,  contre  les 
violentes  attaques  dont  elle  a  été  l'objet,  dans  ces  derniers  temps  ; 
mais  elles  mettent  dans  un  nouveau  jour  la  nature  du  doute  qu'ils 
regardent  comme  le  premier  pas  de  leur  philoeo^ie.  Il  résulte  en 
efifet  de  ces  observations,  que  \mt  doute  méèhodiqme^  selon  les  divers 
objets  auxquels  on  l'applique,  peut  être  oonsidéré,  ou  comme  un 
doute pup^ementficticê^  ou  comme  un  chute  rëel^  8i  on  l'applique  a 
des  vérités,  ineonlestables,  et  déjà  reconnues  pour  telles,  par  exemple, 
â  rexisteiftce.ée  Dîeu,à  l'existence  «des  cor ps,»  aux  premiers  principes 
de  nos  connoissanccs  ;  c'est  wsi  doute  pui^emeni  ficticoy  qui  consiste 
difts  Texaroen  des  motifs  qui  nous  font  adàér^er  à  ces  vérités,  et  des 
difi^ultés  qu'on  peut  leur  opposer.  Si  on  l'applique  à  des  opinions 
problématiques  et  reconnues  pour  telles,  il  se  confond  avec  le  doute 
réetf  ou  du  moins  il  peut  y  conduire,  parce  qu'il  peut  avoir  pour 
effet  de  nous  découvrir  la  foiblesse  des  raisons  qui  nous  avoient  fait 
admettre  jusque-là  ces  opinions.  De  là  vient  que,  parmi  les  auteurs 
medernes  qui  ont  parlé  du  doute  méthodique^  les  uns  y  attachent 
ridée  é'ihn  doufie  purement  ficéioe^  les  autres  l'idée  d'un  dout^  réei^ 
d'autres  enfla,  l'idée  d'un  doute  réet  ou  fictiee^  selon  les  divers  ob- 
jets 9uau)uels  on  l'applique.  Pour  ce  qui  regarde  Descartes  en  parti- 
culief ,  H  semble ^on  ne  peut  concilier  les  divei»  passages  de  ses 
écrits  sur  cette  matière,  qu'en  supposant  qu'il  a  suocessîtemeni  envi- 
sagé son  douée  méthodique  sous  ces  divers  points  de  vue.  Dans  son 
Discours  sur  ta  méthode^  il  par  oit  supposer  que  ce  doute  étolt.  du 
moins^i  certaine  égards,  un  doute  réei,  puisqu'il  déelare  ne  vouloir 
point  l'appiliquer  aux  vérités  de  la  foi,  ni  même  à  certaines  ?értlés 
morales,  de  l'qrdre  puremcjot  naturel,  mais  seulement  aux  opinions 
qu'il  pouvoil  avoir  puisées  dans  IVducatioo  ou  les  préjugés  de  son 
temps.  «  Api'ès  avoir  mis  à  part,  dit  IL, certaines  maximes  de  morales, 
»  avec  tes  vérités  de  la  foi,  qui  ont  toujours  été  les  premières  en  ma 
»  créance,  je  jugeoisque  pour  tout  le  reste  de  mes  opinions,  je  pou - 
>*  vois  librement  entreprendre  de  m'en  défaire....  Non  que  j'imitasse 
»  pour  cela  les  sceptiques,  qui  ne  doutent  que  pour  douter,  et  affec- 
I*  tent  d'être  toujours  irrésolus  ;  car,  au  contaire,  tout  mon  dessein 
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»  ne  tendoit  qu'à  ai'asturer,  et  â  rejeter  la  terre  iiiou?«Dte  et  le  $ablf . 
»  pour  Je  roc  et  l'argile  (I).  »  Dans  un  autre  cudroil,  Descartes  réduit 


»  Dieu;  que  Dieu,  s*il  eiistoit,  pouvoit  nous  tromper;  qu'il  ne  lilloit 
)•  donner  aucune  créance  aux  sens  ;  que  le  sommeil  ne  pouToit  se  dis- 
>•  ttnguer  de  la  veille.  Mais  n'ontils  pas  ?u  que  j'af  ois  rejeté  toutes 
»  ces  choses,  en  paroles  très-expresses,  que  je  les  ai  même  réfutées 
»•  par  des  arguments  très  fèrts,  et  j'ose  même  dire  plus  forU  qu'au- 
»  cun  autre  qui  ait  été  employé  avant  moi.  Et  afin  de  le  pouvoir  ftiire 
>•  plus  commodément  et  plus  efficacement,  j'ai  proposé  toutes  ces 
»  choses  comme  douteuses,  au  commencement  de  mes  Méditatêom... 
>•  Qu  y  a-t-il  de  plus  inique  que  d'attribuer  à  un  auteur  des  opinions 
»  qu  il  ne  propose  que  pour  les  réfuter?  Qu'y  a  t  il  de  plus  imperti- 
>•  nent,  que  de  feindre  qu'on  les  propose^  et  qu'elles  ne  sont  pas  en- 
»»  core  réfutées,  et  par  conséquent  que  celui  qui  rapporte  les  argu- 
»  ments  dont  se  servent  les  athées,  est  lui-même  un  athée  pour  un 
»  lemps?  Qu'y  a-t-il  de  plus  puéril  que  de  dire,  que,  s'il  vient  à  mou- 
»  rir  avant  que  d'avoir  écrit  ou  inventé  la  démonstration  qu'il  espère, 
»  il  meurt  comme  un  athée  ;  et  qu'il  a  enseigné  par  avance  une  per- 
>•  nicieuse  doctrine,  contre  la  maxime  communément  reçue,  qui  dit, 
»  qu  il  n'têl  pas  permis  de  faire  du  mai  pour  en  tirer  du  àéèn  ; 
»  et  choses  semblables?  Quelqfi*un  dira  peut-être  que  Je  n'ai  pasrap- 
»  porté  ces  fausses  opinions  c^mme  venant  d'autrui,  mais  comme 
»  venant  de  moi.  Ma*s  qu'impofte,  puisque,  dans  le  même  livre  où  je 
X  les  ai  rapportées,  je  les  ai  aussi  toutes  réfutées,  et  même  qu'on 
»  peut  voir  aisément,  par  le  titre  du  livre,  que  J'étols  fèrt  éloigné  de 
H  les  croire,  puisque  j*y  promettois  des  démonstraiians  touchant 
»  lexietencedeDieu.  Feut-on  s'imajginer  qu'il  y  ait  des  hommes 
**•  assez  sots,  ou  assez  simples,  pour  se  persuader  que  celui  qui  com- 
»  pose  un  livre  qui  porte  ce  titre,  ignore,  quand  II  trace  les  premières 
»  pages,  ce  qu'il  a  entrepris  de  démontrer  dans  les  suivantes  (S)?» 
»  Il  résulte  assez  clairement  de  ces  passages  et  de  quelques  autres, 

3ue  Descartes  n'a  pas  toujours  attaché  à  son  doute  méthodique  l'idée 
m  doute  réel;  et  que,  dans  les  Cas  même  où  II  doutoit  réellement, 
son  doute  dilFéroit  essentiellement  de  celui  des  sceptiques.  » 

C  étoit  plutôt,  dit  le  P.  Gratry,  un  énergique  défi  porté  au  scepti- 
cisme. 

Ces  réflexions  nous  paroissent  justes.  Néanmoins,  nous  persistons 
a  croire  que  le  doute,  même  hypothétique,  n'est  pas  toujours  sans 
danger.  Descartes  nous  semble  l'avoir  poussé  trop  loin,  en  révoquant 
en  doute  et  surtout  en  essayant  de  prouver  par  des  raisons  futiles, 
des  vérités  évidentes  par  elles*mêmes.  Cesl  ainsi  qu'il  s'est  renfermé, 

(i)  Discours  sur  la  méthode,  3«  partie,  n»  6. 

(2)  Lr«re*  de  Descartes.  Tome  I«».  Lettre  99.  —  Pensée  de  Descaries,  page 
vof  etc. 
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<1h  moins  en  apparence,  dans  un  cercle  vicieux,  et  qu'il  a  réellement 
ouvert  la  porte  au  scepticisme,  en  voulant  prouver  Texistence  des 
corps  et  des  choses  matérielles  par  ta  véracité  de  Dieu.  (6«  médita* 
tion.)  Car,  par  la  même,  il  s*est  rois  logiquement  dans  Timpossibilité 
de  prouver  IVxîstence  de  Dieu,  par  la  plus  belle  et  la  plus  intelligible 
de  toutes  les  preuves,  par  le  spectacle  de  l'univers.  Nous  en  concluons 
qu'il  ne  faut  user  du  doute  même  méthodique  qu*avec  sagesse  et  so- 
briété. Le  doute  réel  et  positif  n'est  raisonnable  et  permis  qu'à 
l'égard  des  choses  obscures  et  incertaines,  et  le  doute  fictif  ne  doit 
être  qu'un  moyen  d'arriver  à  une  connoissauce  distincte  eiexplicife 
éts  vérités  certaines  dout  nous  n'avions  auparavant  qu'une  connois- 
sauce confuse  et  impUcUe^ 

II. 

DU  POMT  »2  niPART» 

Descarte$,  en  donnant  à  la  philosophie  pour  point  de  départ  la 
pensée,et  pour  critertum  de  vérité  révidence,a  puissamment  contribué 
à  mettre  cette  science  sur  la  vraie  voie. 

Le  point  de  départ  de  toute  vraie  philosophie  ne  peut  être  qu'un 
fait  primitif  et  incontestable,  qui,  dans  l'ordre  logique  ou  plutôt  de 
démonstration,  n*en  suppose  aucun  autre  et  que  tous  les  autres  sup* 
}»osent.  Or,  tel  est  évidemment  le  fait  de  la  pensée  actuelle,  ou  la  U- 
meose  proposition,  je  p&it^e,  i//inc/8  «»fi.  Ce  n'est  pas,  il  est  vrai, 
une  première  vérité  rigoureusement  systématique,  qui  puisse  être 
considérée  comme  la  source  réelle  de  toutes  nos  connoîssances  rai  • 
sonnées;  ce  n'est  pas  un  premier  principe  d'où  l'on  puisse  faire  sor- 
tir la  science  humaine  tout  entière,  par  voie  de  déduction.  — -  Non, 
BOUS  croyons  avec  Balmès  qu'un  tel  principe  n'existe  pas,  dans  l'ordre 
idéal.  Ce  fait  est  tout  simplement  un  point  d'appui,  assez  solide  pour 
résister  au  scepticisme  le  plus  opiniâtre  ;  c*est  une  base  sur  laquelle 
on  peut,  en  assurance,  élerer  l'édifice  des  connoissances  philoso- 
phiques. 

.  En  effet,  lorsqu'on  entreprend  une  discussion  fondamentale  et 
qu'on  veut  poursuivre  le  scepticisme  jusque  dans  ses  derniers  re- 
tranchements, il  ne  faut  s'arrêter  que  quand  on  est  arrivé  â  une  vérité 
tellement  certaine  et  Incontestable  que  personne  ne  puisse  la  nier 
sérieusement.  Ce  fait  ou  cette  première  vérité  sera  la  terre  ferme,  la 
roche  granitique,  la  base  solide  sur  laquelle  il  s'agira  de  construire 
rédifiee  de  la  science.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  terre  ne 
contienne  qu'un  seul  élément  rebelle  à  toute  analyse  ;  nous  voulons 
dire  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  base  soit  une  idée  simple,  im- 
mnablCy  rationnelle  qui  contienne  réellement  dans  son  sein  toutrs  tes 
vérités  logiques  et  ontologiques  ;  seulement  il  faudra  toujours  qu'une 
vive  lumière,  —  celle  de  l'évidence,  •—  vienne  éclairer  le  fondement 
sur  lequel  on  voudra  élever  l'édifice. 

Quand  nous  prenons  pour  point  de  départ  la  pensée  actuelle  ou  le 
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fameux  «  je  pense,  donc  je  sois,  »  nous  ne  posons  d'abord,  il  est  vrai, 
(|u*un  fait  de  conscience,  un  fait  indiriduel,  une  pensée  manîfesv^nt 
une  existence;  mais,  comme  ce  fait  peut  se  répéter  autant  de  fois 
(|ird  y  a  d'ittf  idus  raisonnables,  il  constitue  comme  un  vaste  terrain, 
sur  lequel  tout  le  monde  peut  se  tenir  de  pied  ferme  et  dont  cfaacuii 
peut  constater  la  solidité  par  sa  propre  expérience.  Mais  le  fait  de 
conscience  n*est  pas  le  seul  élément  que  renferme  la  proposition  : 
«je  pense  :  »  L*âme  humaine  qui  voit  sa  pensée  et  qui  sent  qu'elle 
est  quelque  chose,  se  demande  pourquoi  le  doute  lui  est  impossible  à 
cet  égard  ;  et  aussitôt  elle  aperçoit  en  elle  un  second  élément  primitif, 
fondamental,  irrécluctible,  une  conception  rationnelle,  générale,  une 
iilée  nécessairement  vraie,  qui  la  rend  capable  de  juger^  avec  une 
pleine  assurance  que  ce  qui  est,  est;  que  ce  qui  pense  est  quelque 
chose,  que  la  pensée  et  l'existence  sont  deux  faits  identiques,  qui 
impliquent  une  vérité  objective,  une  vraie  substance.  Nous  convenons 
qu*ici  c'est  l'élément  ratioDoel  qui  féconde  le  fait  individuel  de  la 
conscience  et  Télève  â  la  hauteur  d*un  principe.  Enfin,  la  vive  lumière, 
—  l'évidence,  —  dans  laquelle  l'esprit  aperçoit  U  vérité  de  ce  prin- 
cipe, peut  être  considérée  comme  un  troisième  élément  de  la  pensée 
et  comme  le  criierium  dernier  ou  proprement  dit,  de  toute  certiiude 
philosophique  et  de  toute  vérité. 

Ces  trois  éléments  de  la  pensée,  --  ie  fuH  de  conscience^  ia  con- 
ception rationnelle  et  Cihidence^  —  n*ont  pas  toujours  été  assez 
exactement  analysés.  H  est  vrai  que  ces  trois  éléments  sont  réellemaiit 
inséparables,  et  qu'ils  se  trouvent  au  fond  de  toute  pensée  réfléchie  ; 
ils  se  réduisent  même  à  l'unité  dans  le  principe  substantiel  de  l'espril, 
dans  Tâme  humaine,  qui  est  simple  de  sa  nature.  En  effet,  c'est  Pâme 
unie  au  corps,  qui  sent,  voit  et  a  conscience  de  ses  actes  tant  înlé- 
rieurs  qu'extérieurs  ;  c'est  l'âme  qui  se  modifie  ou  qui  est  modifiée 
dans  ses  conceptions  rationnelles^  conditions  indispensables  de  tous 
ses  jugements  ;  c'est  l'âme  qui  aperçoit  la  vérité  qu'une  kunière  ob- 
jective lui  rend  évidente;  c'est  donc  l'âme  témoin  de  ses  actes  et  «le 
ses  impressions  et  s'appuyant  sur  les  idées  pures  de  la  raison,  où  plu- 
tôt c'est  la  conscience  de  tout  ce  qui  se  passe  en  mms^  qui  est  la 
véritable  source  de  toutes  nos  connoissancas» C'est  ainsi  que  le  fait  ou 
l'acte  de  la  pensée,  attesté  par  la  conscience  et  éclairé  par  l'évidence 
des  idées  pures,  nous  donne  dans  l'âme  humaine  une  réalité  subjec* 
tive  et  objective,  incontestable,  qui  peut  devenir  un  point  de  départy 
un  point  tl'appui  parfaitement  solide  pour  s'élever  à  la^  conooissaoce 
scientifique. 

Quoique  Descartes  ne  se  soit  pas  arrêté  à  faire  une  analyse  aussi 
exacte  des  éléments  de  la  pensée,  il  est  certain  qu'il  a  connu  ces  élé- 
ments. En  posant  le  fait  individuel  de  la  conscience^  il  ne  roécoonois- 
soit  pas  la  préexistence  innée  et  l'intervention  indispensable  des  idées 
générales  dans  l'acte  du  jugement.  Mais  il  pensoit,  avec  raison,  que 
ces  notions  communes,  par  exempIe^  que  pour  penser  il  fauiélre^ 
que  le  néant  n'a  pas  de  propriétés  «  sont  des  notions  manifestes 
»  par  une  lumière  qui  est  naturellement  dans  nos  âmes  et  si  simples 
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»  que  (telles- mêmes  {$iu\e$)  elles  ne  nous  font  avoir  la  connoissance 
w  d'aucune  chose  qui  existe  (1).  >• 

Cela  est  vrai,  la  nétion.cttiiMiiiBe  M  V'Mê  générale  seule  ne  repré- 
seole  jamais  une  chose  qui  existe.  Le  principe  de  contradiction  :  idem 
non potpsisimu/ es^e etnon.esse;,Qu,m .qmtfislJfl^  même  cb9se»ir. 
principe d*identité :  eetfùiest^  esi,  nW .qu'un  axionae^  iine  formule 
abstraite,  sotrrce  de  Ictences  également  abstraite,  d*un  Vague  idéa- 
li$rae  :  Jamais  on  n'en  déiluira  des  connoissances  concrètes  ei  réeUea; 
jamais  on  n'en  f^ra  sortir  la  proposition,  je  pense  ou  je  suis.  Car, 
après  avoir  dit  :  ce  qui  est,  e&t»  on  pourra  toujours  ajouter  :  si  tant 
est  que  quelque  chose  soit.  Pour  sortir  de  la  région  où  règne  l'idéa- 
lisme, il  faudra  toujoui3»  partir  d'un  fak:  é'eipériciiée,  perçu  paV  le 
témoiguage  irrécuaabb  de  la  conscieooc  et  la  Itimière  naiftivctte  dif 
boD  sens« 

11  est  également  évident  que  l'idé*  de  Dîeiis,  o»  de  rEti«  par  excel- 
lence, ne  peut  pas  être  envisagée  eomme  le  point  de  d^avt  de  la 
science. Eneffet,  cette  idée^  .auxyetix  «émeadeceui  qui  la  considè- 
rent comme  mnée,  n'eat,  «n  principe^  qu'une  dùpoeition  de  l'Ame, 
couEuse  ei  indéterminée^  qui  pour  devenir  une  idée  claire  et  ëisHnete^ 
explicite  et  certaine^  exigée  un  travail  firofond  de  la  pensée,  ou  une 
nouvelle  lumière  répanJua  dans  l'înleiii|^Qe  ;  de  sorte  qu'au  lieu 
(Fètre  le  point  de  départ,  elle  est  plutôt  le  résultat  le  plus  élevé  de  la 
vraie  science.  On  peut  dire  mème^iMece  résultai  ne  sfobriient  pas.  ri< 
goureusemjeiit  par  voie  <le  déductï&n*  Cat ,  lorsqu'au  vrai  philosophe 
dit  avec  Descartes  :  «  J'existe,  donc  Dieu  est,»  il  ne  prétend  pas  faire 
sortir^  par  une  déduclion  rtgonreuse  l'intelligible  du  sensible,  le  né- 
cessaire du  coati n|;ent|  Tinfini  du  fini,  l'ôtre  du  néant;  mais  aperce- 
vant en  Iui-cti6(t]e  une  lumière  naturelle^  fui  lui  découvre,  par  une 
sorte  d'intuition^  l'idée  claire  de  cauae  et  d'^t,  H  enneint,  avec  assu- 
rance,  par  une  induction  infaillible,  fondée  sur  les  lois  immuables 
delà  raison,  que  l'être  contingent  et  imparfait  présuppose  Féftre 
PAKFAiT  ^t  nécessaire  et  que,  rhomiae  existant,  Biru  est.  Mais  tou^ 
jours  est-il  vr^i  <jiu'avant  de  pouvoir  affinner  que  Dieu  est,  ou  que 
quelque  chose  exis^te,  il  faut  que  noua  afoea^cquia^  par  expérience, 
le  sentiment  et.ridéa  réfléchie  de  notre  pensée  et  de  notre  propre 
existence..        .  .,        . 

Et  mème^  s4  Ton  veut  y  faire  attention,  on  reoonnoltra  que  l'étude 
approfoutjie  de. la  pensée  est  non-seulement  le  point  de  départ,  mais 
encore  l'objet  principal  de  la  vraie  philosophie^  ou  du  moins  de  la 
métaphysique  qui  n'£st  que  la  eonnoissanoe  approfondie  des  idées. 

'  {la  fin  à  ia  prochaine  livraison.) 


(1)  Voyez  Principes  do  philosophie,  !•«  partie,»*»  iO  et  il,  ellettre  il,  à  M. 
Clerselier,  t.  IV,  p.  166.    .     . 
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BREF  DE  CONDAMNATION 

éém    ««TragMi    ûa    dacCevr    Sm^Êmeë    Froluieluiaiaier 9   prêtre, 
proffeMMwr  4e  pMleMiphle  à  rwilTeniUé  4e  HvBleli  (I). 

Tenerabili  FratrI  Gregorîo  Arcbiepiscopo  MoDacensi  et  Frisiogensi. 

Plus  PP.  IX. 

Yenerabilis  Fraler,  Salutem  et  Apottolieam  Benedîctionem.  Gr^- 
Yiuinias  inter  acerbUates,  quibus  uodiqne  premimtir,  in  bac  tan  la 
temporum  perturbationc  et  iniquitate  Yebementer  dolenius,  cum 
notcamua^  in  variis  Germaniae  regionibus  reperiri  nonnullos  calho  • 
licos  etiam  firos,  qui  aacram  theologiam  ac  pbîlosopbiam  Iradentes 
minime  Jubilant  quandam  inauditam  adbuc  in  Ecclesia  doceiitii 
scribendtque  liliertatem  inducere,  novasque  et  omnino  improbandas 
opiiirones  palam  publîceque  profiteri,  et  in  Tulgus  disseminare.  Hinc 
non  levi  moerore  afféett  futmus,  Venerabiliâ  Frater,  ubi  Iristisaîmus 
ad  Nos  venit  nuntius,  Presbyterum  Jacobum  Frobscbammer  in  ista 
Monacensi  Âeademia  phiiosophiae  doctorero  hujusmodi  doeendi  scri- 
b^dique  iicentiam  prae  ceteris  adhibere,  eumque  suis  operibus  in 
lucem  edicis  perakiosissimos  tueri  errores.  Nulta  igitur  interposita 
niora,  Nostrae  Congregationi  ilbris  notandîs  praepositae  mandaTÎmus 
ut  praecipua  volumina,  quae  ejusdem  Presbfteri  Frobscbammer  no- 
roine  circumferuntur,  eum  maxima  diiigentia  sedulo  perpenderet,  et 
omnia  ad  Nos  referret.  Quae  voluroina  germanice  scripta  titulum 
babent  —  Introductio  inphUosophiam  —  De  iiberiate  scienttae 
—  Jthenaeum  -*  quorum  primum  anno  1858,  alterum  anno  I861, 
tertium  vero  Yertentehoc  anno  1863  islis  Monacensibus  tfpis  in  lucem 
est  editum.  Itaque  eadem  Congregatio  Nostris  mandatis  ditîgenter 
obsequens  summo  studio  aecuratissimum  examen  instituit,  omnibus- 
que  semel  iterumque  serio  ac  mature  ex  more  discussis  et  perpensis 
judicaîit,  Auctorem  in  pluribus  non  recte  senlire,  ejusque  doctrinam 
a  veritale  catbolica  aberrare.  Atque  id  ex  duplici  praesertim  parte, 
et  primo  quidem  proptereaquod  aucior  taies  humanae  ration!  tribuat 
vires,  quae  rationi  ipsi  minime  competunt,  secundo  Tcro,  quod  eam 
omnia  opinandi,  et  quidquid  semper  atidendi  libertatem  eidem  rationi 
concédât,,  ut  ipsius  Ecclesiae  jura,  officium,  et  auctoritas  de  medio 
omnino  tollantur.  Namijue  auctor  in  primîs  edocet,  phiiosopbiam,  si 
recta  ejus  babeatur  notio,  posse  non  solum  percipere  et  inleUegere 


(1)  Ce  Bref,  adressé  par  Sa  Sainteté  à  Mgr  rarchevôque  de  Munich  et 
FreisiDg,  a  une  grande  importance  dans  le  moment  actud.  Les  droits  et  tes 
limitesde  la  raison  naturelle  y  sont  établis  avec  une  clarté  et  une  précision 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 
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ea  cbristiana  dognlata,  quae  naturalia  ratio  cum  fide  hàbet  communia 
(lamquam  commune  scilicet  perceptionis  objectum)  Terum  etiam  ea, 
quae  cbrislianam  reiigionem  fidemque  maxime  et  proprie  efficiunt, 
ipsumqae  scilicet  supernaturalem  hominis  finem,  et  ea  omnia,  quae 
ad  ipsum  spectaot,  atque  sacratissimum  Dominicae  Incaroationi» 
myaterium  ad  humanae  ralionis  et  philoaophiae  proviociam  perlinere, 
ratloDemque,  dato  hoc  objécto,  suis  propriis  priocipiis  scienter  ad 
ea  poase  pervenire;  Etsi  Tero  aliquam  inter  haec  et  illa  dogmata 
distinctionem  auctor  Inducat,  et  haec  ultima  roinori  jure  rationi 
adiribuaty  lamen  clare  aperteque  docet,  etiam  haec  cootineri  inter 
illa,  quae  veram  propriamque  scientiae  seu  phllosophiae  materiam 
eoQatituUDt«  Quocirca  ex  ejûndem  Auctoris  senCentia  concludi  omnino 
posait  ac  debeat,  rationem  in  abditissimîs  etiam  di?inae  Sapientiae  ac 
Bonitatis,  immo  etiam  et  liberaeejus  Toluntatis  mysleriis,  licet  posito 
revelatioois  objecto  posse  ex  seipsa,  non  jam  ex  divinae  auctoritatis 
Priocipio,  sed  ex  naturaltbus  suis  principiis  et  virîbu»  ad  scientiam 
scu  c<;rlitudinem  perfeuire.  Quae  auctoris  doctrina  quam  falsa  sit  et 
errooea  nemo  est,  qui  christianae  doctrinae  rudimentis  vel  levlter 
imbu  tus  non  illico  Tîdeat,  planeque  sentiat.  Namque  si  isti  phlloso- 
phiae euUores  veraacsola  ralionis  et  phllosophicae  discipitnae  tue- 
rentur  principia  et  jura,  debitis  certe  laudibus  essent  persequendi. 
Siquidem  vera  ac  sana  pbilosophia  nobilissimum  suum  locum  habet, 
cum  ejusdem  phitosophiae  sit,  veritatem  diligenter  ioquirere,  huma- 
oamque  ratioaem  licet  primi  hominîs  culpa  obtenebratam,  nullo 
tamea  modo  extinctam  recte  ae  sedulo  excolere,  illustrare,  ejusque 
cogoitionis  objectum,  ac  permultas  teritates  percipere,  bene  intelll- 
gère,  promotere,  earumque  piurimas,  uti  Dei  existentiam,  naturam, 
attributa,  quae  etiam  fides  credenda  proponit,  per  argumenta  ex  suis 
principiis  petita  demonstrare,  vindicare,  defendere«  atque  hoc  modo 
Tiam  miiBire  ad  haec  dogmata,  quae  sola  fide  percipi  primum  possunt 
ut  illa  aliquo  modo  a  ratione  intelligantur.  Haec  quidem  agere,  atque 
in  bis  Tersari  débet  se? era  et  pulcherrima  verae  phitosophiae  scientia. 
Ad  quae  praestanda  si  viri  docti  in  Germaniac  AcademHs  enttàntur 
pro  singulari  inciytae  ilUus  Nationis  ad  severiores  gratioresque  disci* 
plinas  excolendas  propensione,  eorura  studium  a  Nobis  comprobatur 
et  comraendalur,  cum  in  sacrarum  rerum  utilitatem  profectumque 
coDvertant,  quae  illi  adsuos  usus  invenerint.  At  vero  în  hoc  gravissi- 
mo  sane  negotio  tolerare  nunquam  possumus,  ut  omnia  temere  per-* 
misceantur,  utque  ratio  illas  etiam  res,  quae.  ad  fidem  pertinent,  occu* 
pet  atque  perlurbet,  cum  certissimi,  omnibusque  notissimi  sint  fines, 
ultra  quos  ratio  nunquam  suo  jure  est  progressa,  ?  cl  progredi  potest. 
Atque  ad  hujusmodi  dogmata  ea  omnia  maxime  et  apertissime  spec- 
tant,  quae  supernaturalem  hominis  elcTationem  ac  supernaturaie 
ejus  cum  Deo  commercium  respiciunt,  atque  ad  hune  finem  re- 
velata  noscuntur.  Et  sane  cum  haec  dogmata  sint    supra    natu* 
ram  ^  iccirco  naturali  ratione ,   ac  naturalibus  principiis    attingfî 
non  possunt.  Nunquam  siquidem  ratio  suis  naturalibus  principiis 
ad    hujusmodi    dogmata    scienter    tractanda  efici  potest  idonra. 
Quod  si  haec  Isti  temere  assetarare  audeant,  sciant,  se  certe  non  a 
quorumllbet  doctorum  opinione,  sed  a  communi,  et  nunquam  immu  • 
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tata  Ecctraiae  dodritia  rccedere.  Es  diTJoîs  enim  Littem^et  Sancto 
rum  Palnim  traditioae  coostaL,  Dei  quidem  existeotîaiii,  maltaaque 
alias  veritatts,  ab  iis  etiain,  aui  fidem  nondum  susceperuol,  natorati 
ralionis  lumioe  cognoscii  sed  ilia  reconditiora  dogmata  De um  soium 
manifestasse^  dum  noiuai  fac^te  voluHi  mysterium^  çuod  aèÊCon- 
ditum  fuit  a  s^aeculis  et  generationibuâ  {\)ei  Ua  quidem^  uê  post- 
quom  muUifariam  mulUaqu^  modiê  oiim  iocutus  essBê  paùi^s 
propheUs^  npvissime  Hobis  locmtuê  esi  m  FiliOy  per  quem  feelt  f/ 
saecuia  (2)^.  Deum  enim  nemo  vidii  unquam.  Unigeniiui  Fittutt^ 
qui  esi  in  sinu  Pairis  tpse  emurramt  {^).  Quapropter  Apostolos^ 
qui  geotes  Deum  per  ea,  quae  faela  sunt  cognovisse  testatur,  disse- 
reos  de  graiia  et  veritaie  (4)  quae  per  Jêêum  Chriêipm  facfa  eat^ 
loquimury  inquii^  Dei  sapientiam  im  mysterio^  quae  abscondita 
est. . .  quam  nemo  principiâm  Jiujue  êaeculi  eognovii...  lUoàie  autem 
revelavit  Oeusper  Spiriium  Suum.,,  Spiriius  enim  omnia  êcru- 
tatur^  etiam  profunda  Dei.  Quia  enim  hùminum  acit  quae  auni 
hominia^  niai  apiritua  bominia^  qui  in  ipao  eat  ?  Ita  et  quae  Dei 
aunt  nemo  cognonit^fiiai  apiritua  Dei  (K).  Hîsoe  ailiisque  fere  fiiDU* 
meris  diviols  eloquiis  inbaereoles  SS.  Patres  in  Ecclesîae  dodrma 
tradenda  contineoter  disUngiierf  curarunt  rerumdivioarum  ii^lioDem 
quae  uaturalis  iotelligeotiae  n  MDoibus  est  commanis  ab  illarym 
rerum  notitia^  quae  per  Spirîtuip  8anclum  iide  suscipitur,  et  cens- 
tanter  docuerunt,  per  banc  ea  oobis  in  Cbristo  re?#lari  mjrjstepia, 
quae  non.solam  iHunanam  pbilosQphtam,  verum  etkm  Angelieam 
naturalem  intellligenljam  Ir^ansc^adHBljqmeque  etiansidi?tn«  neinsla- 
tione  mnotuerinti  et  ipsa  fide  fuerioi  suscepla,  taoïeo  sacro  adbuc 
ij^sius  lidei  vélo  tectaet  obscura  caligine  obvoluta  permanent,  qiidm« 
diM  io  bac  mortali  vita  peregrinamur  a  Domino  (6)«  Ex  bis  MMibHs 
palet  aiienam  omnino  esse  a  catboHeae  Ecclesiaeëoetrina  seKtepliam^ 
qua  idem  Frobscbammer  asserere  noQ  dubHot,  omnia  IndiscrinHDaltm 
cbristianae  religionis  dogmata  esse  objectuin  naluralis  seîentiae,  seu 
pbtiosopbiae,  et  bumanam  ralionem  hiatorketantumexcultami  m«do 
haec  dogmata  ipsi  rationi  tamquam  objtetufn  proposîta  fnerinl,  fosse 
ex  suis  naluralibus  Yîribus  et  prUieîpioad  veram  de  omnibus  etiam 
reconditioribus  dogmatibus  sciemiam  pervenire.  fiunc  vero  in  mémo- 
ràtis  ejus^f  m  auctoris  scriptîs  alia  domioatur  aeDientia,  quae  catho* 
lîcae  Ècclesiae  doctrinae,  ac  seoiiiu  plaoïe.  adrersalar.  Elemn  eam 
pbilosophiae  tribuit  liberUtem,  quae  non  scientiae  bbertas,  sed 
omnino  reprobanda  et  iotoleranda  pbiiosophiae  licemtla  sit  appeUan* 


(1)  Col. 4.  V.  26. 

(3)Hebr.1.v  4.3. 

(3)Joan.  4.V.48* 

(AjJoan.  4.V.I7, 

(CI  Corinl.Si,v.7.  8.  iO.fl. 

(6J  S-  Joan.  Chrys.  homil.  7.  (  9)  in  t.  Corint.  S.  Ambn».  de  fide  ad  6ra(. 
MO.  S.  Veo  de  NàtiV.  Dom.  Ser.  9.  S.  Cyril.  AIctx.  contr.  Nœior.  lib  t3. 
initio  in  Joan.  1 . 9.  S.  Joan.  Dam.  de  fide  oraL  1 . 3.  in  J.  Cor.  o.  2,  S«  Hier. 
inGal.llf.ï. 
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da. Quadam  coim  distiilotiooe  ikiter  philosophum  et  philosophiam 
r«c(d|  Iribuk  pfaihMopbo  jus  «t  officiotn  «e  sabmittendi  auctoritati, 
quam  ▼eraoi  ipie  probaverir,  sed  airumque  philosôphiae  !ta  denegat, 
u4,  OHlIa  doctrÎDae  revdatae  ratione  babita,  aaterat,  ipsam  Dunqiiam 
debere  ac  poase  Auctoritati  se  aubmittere.  Quod  esset  tolerandiim  et 
forte  adoHttesduin^  si  baec  dieereniur  de  jure  tantum,  quod  habet 
philosophie  su»  priocipiis»  seu  roethodo,  ac  suis  conclusionibus,  uli, 
sieut  et  aliae  scientiae,  a^  ai^jus  libertés  eonststeret  in  boc  suo  jure 
utendo^  ita  ut  Dîbit  iu  se  adniktieret,  quod  non  fuerit  ab  ipsa  suis  con- 
ditioiiibiisacqtiisitltin^autflieritipsialienoRi.  Sed  haecjusta  phiioso* 
phiae  liberias  soos  liantes  nosoere  et  t^xperiri  débet.  Nunquam  enim 
nou  solum  pbilosopbo,  yw^m  etitim  philosôphiae  licebit,  aut  aliquid 
contrarium  dicere  iis,  quae  divina  revetatio,  et  Ecclesia  docet,  aut 
aliqaid  eai  eiséem  in  dubittan  tocare,  proptereaquod  non  intelligit, 
aut  îndjclun  non  suactpere,  quod  Ecclesiae  auctoritas  de  aliqua  phi- 
loaophiae  conclosibne,  quae  bucusqne  libéra  erat,  proferre  consUtuit. 
Accédât  etuMn,  ut  idem  asctor  philosôphiae  libertatem,  seu  potius 
effrenatam  Mcentiam  tafla  acrtter,  lam  temerc  propugnet,  ut  minime 
fereatur  asserere,  Ëcclesiam  boft  solum  non  debere  in  philosophiam 
ttnquam    animadvertere  Terum  etiam  debere   ipsius  philosôphiae 
talerare  errores,  elque  relinqwere,ut  ipsa  se  corrîgat;  ex  quo  eveolt, 
u(  philosophi  hane  philosôphiae  libertatem  neeessario  participent» 
atque  ita  etiam  ipsi  ab  omni  lege  solvantnr.  Ecquis  non  redit  quam 
fehementer  sit  rejicieoda,  reprobanda,  et  omnino  damnamia  hujus' 
modi  Frobschammer  sententia  alque  doctrina?Etenim  Ecclesia  ex 
divlna  sua  institulione  et  divinae  fidei  depositum  integrum  inviola- 
tamque  ditigentlssrme  custodire,  et  animarum  salutisummo  studio 
débet  continenter  advigiiare,  ac  summa  cura  ea  omnia  amovere  et 
climinare,  quae  vel  fidei  adversarî,  vei  animarum  salutem  quoris 
inodo  m  discrimen  adducere  possunl.  Quocirca  Ecclesia  ex  potestate 
sibi  a  divino  suo  Auclore  commisse  non  solum  jus,  sed  offîcium 
praesertim  babet  non  tolerandiv  sed  prescribéndii  ac  damnatidil^mnes 
errores,  si  ita  iidei  intégrités,  et  animarum  salus  postuIeTerint,  et 
omni  philosopho,  qui  Eccleslee  filius  esse  feljt«,ac.eliam  philosôphiae 
officittm  meambit  ulhil  unquam  dicere  contra  ea,  quae  Ecclesia 
docety  et  ea  retractare,  de  quibus  eos  Ecclesia  monuerit.  Senlentiam* 
autem,  qtta«  contrdrinm  edocet  omnino  erroneam,  et  ipsi  fidei, 
Ecclesiae^  €;}»sqne  aviccoritati  vel  maxime  injuriosam  e$se  edicnnus  et 
decleramus,  Quibus  omnibus  accurate  perpensis,  de  eorumdem  V.  V. 
F.  F.  M.  N.  S.  R.  E.  Cardinalium  Congregationis  libris  notandis  pree- 
positae  consîlia,  ac  motu  proprio,  et  certa  acientia  matura  delibera- 
tione   nostra  ,    deque   Apostolicae  Noslrae  potestalis  plenftudine 
praedictos  libros  Presbyteri  Frobschammer  tamqnam    continentes 
propositiones  et  doctrhiaa  respectire  falsas,  erronées,  Ecclesiae, 
ejusique  auctoritati  ac  juribus  injuriosas  reprobamus,  damnamus,  ac 
pro  reprobatis  et  damiârtis  ab  omnibus  haberi  volumus,  atque  eidem 
CongregetionimeodemuSfUteosdemlibros  in  indieem  prohibitorum 
libroL'um  référât.  Dum  vero  heec  Tibt  significamus,  Venerebilis  Fra- 
ter^non  posuimusnon  exprtmere  magnum  animi  Nostri  dolorem, 
cum  Tideamus  hune  fîlium  eorumdem  librorum  auctorem,  qui  cete- 
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roquin  de  Ecclesia  bene  mereri  potuiiset,  iofelici  quodam  cordis 
impe (Il  misère  abreptum  \n  vias  abirci  quae  ad  saliitem  non  duciint, 
ac  magis  magisque  a  recto  traroite  aberrare.  Gum  eoim  alius  ejus  liber 
de  animarum  origine  prius  fuissel  daronatua,  non  soliim  ae  minime 
iubmisit,  verum  etiam  non  extimuit^  eumdem  errorem  in  bis  etiam 
libris  denuo  docere,  et  Nostram  Indicis  Congregationem  contumeliis 
cumulare,  ac  multa  alia  contra  Eccleaiae  agendi  rationem  temere 
mendaciterqne  pronuntiare.  Qnae  omnia  taiia  siint,  ut  iis  merito 
atque  optimo  jure  indignari  potuisaemus*  Sed  noinmiis  adbuc  pater- 
nae  Nostrae  caritatis  vîacera  erga  illum  deponere«  et  kcirco  Te,VeD€«» 
rabilis  Fraler,  excitamua,  ut  Telis  eidem  manifesiare  cor  Nostrum 
paternum,  et  acerbisnimum  dolorem,  cujus  ipse  est  causa,  ae  simul 
ipsum  saluberrimis  monitta  hortari  et  monere«  ut  Nostram,  quae 
communis  est  omnium  Patris  vocem  audiat,  ac  resîpiscat,  quemadmo- 
dum  catholicae  Ecclesiae  filium  decet,et  ita  nos  omnes  laelitia  afificiai, 
ac  tamdem  ipse  féliciter  experiatur  quam  jucundùra  ait,  non  vana 
quadam  et  perniciosa  libertate  gaudere,  sed  Domino  adhaererOi  cujus 
jugum  suave  est^  et  onus  levé,  cujus  eloquia  casta,  igné  examinala, 
cujus  judicia  Tera,  justificata  in  semetipsa,  et  cujus  universa^  yiae 
misericordia  et  veritas.  Denique  bac  etiam  occasione  libentissime 
utimur,  ut  iterum  testemur  et  confirmemus  praecipuam  Nostram  in 
Te  benevolentiam.  Cujus  quoque  pigntis  esse  volumus  Apostolicam 
Benedictionem,  quam  inUmo  cordis  affectu  Tibi  ipsi,  Yenerabilis 
Frater,  et  gregi  Tuae  curae  commisso  peramanter  impertimus. 

Dalum  Romae  apud  S.  Pelrum  die  11  Decembris  Ânno  1$6â. 

Pontificalus  Nostri  Anno  Decimo  septimo. 

Plus  PP.  IX. 


PRINCIPES  DE  GRAMMAIRE  GÉNÉRALE 

ou  EXPOSITION   RAISONNÉE  DES   ÉLÉMENTS   DU   LANGAjCE, 

Par  P.  Burggraffy  professeur  de  littérature  orientale  à  Vuniversit^  de  Liège, 
chargé  du  cours  de[graminaire  généralelà  l'école  normale  des  humanités. 
Liège  1863,  chez  H.  Dessain;  vol.  in-8ode  VI-60i  pages. 

Dans  un  court  avant-propos,  l'auteur  expose  l'idée  qu'il  se  fait  de 
son  traTail. 

«  C'est  pour  l'homme  un  besoin,  dit-il,  de  fixer  dans  son  esprk  et 
de  communiquer  ses  idées  par  des  roots.  Afin  qu'il  puisse  atteindre 
ce  double  but,  le  Créateur  lui  a  donné  un  appareil  vocal ^  et^  en  ce 
sens,  il  est  vrai  de  dire  que  la  parole  nous  est  naturelle. 

»  Les  mots  primitifs,  appelés  racinesynt  sont  pas  nombreux^ 
mais  spit  par  composition,  soit  par  dérivation,  soit  par  Teffel  de  tels 
ou  tels  changements,  chacun  de  ces  mots  en  a  produit  beaucoup 
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d*aatres,  qui  ont  remplaeéles  premiers  et  dont  les  plus  simples  sont 
détenus  eux-m^mes  de  nouTeiles  racines. 

»  VBuphtmie  et  Vanatogie  nous  dirigent,  même  à  notre  insu, 
dans  tous  ces  procédés  de  la  parole  ;  efles  sont,  pour  ainsi  dire,  la 
source  du  bon  usage,  l/euphoqie,  suivant  les  climatSi  les  occupa- 
tions de  chaque  jour  et  le  degré  de  cÎTitisation,  façonne  et  change 
les  mots  dans  leur  élément  matériel,  pour  en  rendre  la  prononcia- 
tion plus  facile  et  plus  agréable  é  roreflte;  l'analogie,  selon  que  se 
développent  et  varient  nos  idées,  modifie,  restreint  ou  étend  ces 
mêmes  mots  dans  leur  signification,  elle  nous  guide  dans  les  combi- 
naisons diverses  que  nous  en  faisons,  pour  exprimer  avec  précision 
et  neiteté  lios  pensées  dans  toute  leur  étendue.  Eclaircir  et  expli- 
quer, autant  qu'il  se  peut,  les  phénomènes  les  plus  communs  et  les 
plus  remarquables  du  langage,  en  j  appliquant  ces  deux  principes, 
tel  est,  ce  me  semble,  Tobjet,  sinon  le  seul,  du  moins  le  plus  impor- 
tant d*une  grammaire  générale  ;  tel  est  aussi  le  but  de  ce  traité.  » 

Un  peu  plus  loin,  dans  son  fnireduàiïon,  M.  Burggraff  caractérise 
son  travail  en  peu  de  mots  :  «J'appelle  Grammaire  générale^  dit-il, 
Tensemble  des  lois  et  des  principes  auxquels  l'homme  obéit  dans  son 
langage,  soit  par  nécessité  soit  par  un  sentiment  instinctif.  » 

Ces  définitions  générales  se  restreignent  un  peu  dans  l'application, 
et  le  professeur  Judicieux  ne  perd  pas  d?  vue  qu'il  écrit  surtout  pour 
des  jeunes  gens.  «<  Quoique  les  conclusions  où  je  suis  arrivé,  dit-il, 
soient  fondées  sur  l'examen  de  plusieurs  langues,  anciennes  et  mo- 
dernes, les  exemples  dont  je  les  ai  appuyées  sont  en  général  emprun- 
tés à  nos  trois  langues  classiques.  Cela  tient  à  ce  que  ce  traité,  trop 
élémentaire  sans  doute  pour  les  savants,  est  rédigé  surtout  à  l'usage 
des  jeunes  gens  qui,  après  avoir  achevé  leurs  humanités,  cultivent 
les  études  philologiques,  soit  pour  s'instâ*uire  eux-mêmes,  soit  en  vue 
d'instruire  les  autres.  >» 

Kar  lès  trois  langues  classiques^  M.  6urggra£P  entend  le  grec,  le 
latin  et  le  français  ;  et  Ton  ne  peut  trouver  mauvais  que,  dans  sa  po- 
t  sition;  il  se  prescrive  des  limites,  peut-être  cependant  auroit-rl  fait 
sagement  de  ne  pas  etdure  de  cette  catégorie  la  langue  que  parle 
la  majorité  du  peuple  belge.  Plusieurs  raisons  l'engageoieut,  ce  sem- 
ble, à  donner  cette  satisfaction  aux  nombreux  amis  des  lettres  fla- 
mandes; et  ce  petit  développement  auroil  à  peine  augmenté  son 
volume. 

AI.  BurggrafF  divise  ses  principes  de  grammaire  générale  en  trois 
parties.  Dans  la  première,  il  traite  dé  Vêlement  matériel  du  mot; 
dans  la  deuxième,  de  Vêlement  logique  des  mots;  dans  la  troisième, 
il  s'occupe  de  la  syntaxe.  L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice 
nui  présente  un  aperçu  de  l'histoire  de  la  grammaire  et  des  ouvrages 
qui  ont  IjB  plus  contribué  au  progrés  de  l'art  grammatical. 

La  première  partie  comprentfhuit  chapitres  consacrés  aux  matières 
suivantes:  1.  Delà  formation  du  son  dans  notre  appareil  vocal. 
^«  De  la  nature  des  voyelles  et  des  consonnes.  5.  Du  nombre  des 
▼oyclles  et  de  leur  formation.  —  De  la  contraction. —  Des  diphlhon- 
gues.  —  De  l'élision.  —  De  répenthèsc.  4.  Des  consonnes.  —  Du 
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nombre  des  cooM»niies;de  leur  division  et  de  leur  pctiiHilalîott* 
S.  Des  syllabes.  —  De  la  division  des  syllabes  et  de  leur  «épiftatioo. 
—  De  la  quantité  et  de  Paceeat  tonique.  6u  De  rorîgipedu  tangage. 
7,  De  Vécriture.  8.  De  rorihugrapbe. 

Dans  cette  partie.  M..  lUirggraff  nous  Cait  ThooDcur  de  citer  fré* 
quemmenl  le  â*  volofiie  de  notre  R:tsai  sur  Vaçtwiié  du  principe 
pensant,  considérée  dans  l'instiiuiiom  du  langage.  11  n*est  |ms  en- 
tlèrement  d'accord  aVee  nous,  et  peut-être  aurioos-nous  le  droH  de 
noua  plaindre  un  peu  d*iin  ou  de  deuoL  petits  passages.  Mais  ce  d'est 
pas  ici  le  lieu  de  reLever  cta  o^ervaiions  el  d*y  répondre» 

Pour  ce  qui  concerne  la  4|uestion  de  Torigine  du  lao^ge»  fi0U6 
voyons  avec  plaisir  que  le  savant  professeur  raisonne  pomme  raison- 
nent en  général  les  auteurs  qui  ont  fait  une  étude  sériteuse  de  cette 
importante  matière. 

it  Nous  devons,  ee  me  semble,  admettre,  dit-il,  qu'un  enfant  ou 
plutôt  un  couple  d'enfants,  abandonnés  à  eux-mêmes  «sous  lar  gitfde 
de  la  Providence  créatrice,  non  seulement  pourrolent,  mais  ne  jonn- 
queroient  même  pas  de  se  ftiire  une  longue  propre  et  primitive  :  les 
sensations  quMIs  éprouveroient  par  l'action  des  objets  exténieura  sur 
eux,  provoqueroient  l'usage  de  leurs  facultés  intellectuelles,  ils  dis- 
tiogueroieut  les  objets  et  en  imitant  les  cris  des  uns  et  le  bruit  des 
autres,  ils  en  feroient  naturellement  des  mots,  c'est-»à*dire  des  sons 
employés  comme  signes  de  telle  idée  ou  plutôt  de  tel  objet.  Au  reste, 
tout  le  monde  admet  que  l!bomme  marcbe  naturellement  en  vertu 
de  son  organisation  corporelle;  pourquoi  donc  ne  pourroit-il  pas 
parler  naturellement,  je  veux  dire  eu  verlu  de  sa  nature  intellec- 
tuelle, de  ses  facultés,  de  ses  sentiments,  de  ses  penchants?  Et  si 
jusqu'à  présent  aucun  animal  n'a  jamais  parlé,  comme  aucun  ne  le 
pourra  j4mai$,c'est précisément, parce  qu'il  lui  manque  Xd^ronsciencei 
qui  est  le  privilège  de  Tâme  humaine.  Les  animaux  ont  bien  aussi 
des  idées  ou  des  images  d'objets  ;  mais  ils  ne  sapent  pas  qu'ils  ies 
ont.  » 

Il  répète  cette  assertion  après  queloues  autres  remarques,  et  il  le  i 
fait  d'un  ton  plus  décisif  encore.  «  Telles  sont,  dit-il,  les  coosidér»* 
lions  qui  me  déterminent  à  adopter,  sans  aucune  hésitation,  l'opInioA 
des  savants  qui  croient  que  les  deux  premiers  individus  de  notre  es- 
pèce, par  leurs  propres  forces,  par  les  facultés  intellectuelles  inbé^ 
rentes  à  leur  nature,  enfin  par  cela  seul  qu'il  y  avoit  en  eux  une  âme 
humaine,  poMffoien/  former  ou  créer  eux-mêmes  leur  langage  depuis 
le  premier  mot  jusqu'au  dernier,  sans  aucune  intervention  extraordi- 
naire du  Créateur.Les  objets  extérieurs  dont  ib  étoient  nécessairement 
entourés,  pouvoient  très  bien  leur  servir  de  maître  pour  se  faire  com* 
prendre,  sans  qu'il  y  eût  besoin  ni  de  convention  ni  de  divination.  » 

La  deuxième  partie,  qui  forme  en  queh{ue  sorte  le  corps  de  Pouvra* 
ge,  comprend  vingt-deux  chapitres. ^Ue  est  intitulée  de  Vêlement 
logique  des  mots^  c'est-à-dire,  de  leur  sens,  des  idées  qu'ils  expi^i- 
ment.  L'auteur  y  commence  par  la  formation  des  idées  et  de  leur 
nature  ;  il  expose  sa  pensée  sur  la  nature  et  le  nombre  des  parties  dn 
discours,  sur  le  développement  du  langue,  etc.  De  là  il  passe  suc- 
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cessitement  à  toutes  les  subdiTîsions  de  la  science  grammaticale, 
depuis  les  substantifs  jusqu*au&  ioterjectioos,  en  ayant  toujours  soin 
de  généraliser  ses  obserfations  et  son  enseignement. 

La  troisième  partie  est  fort  courte  et  elle  devoit  TéCre,  parce  que 
l'auteur  a  renfermé  dans  la  deuxième  partie  beaucoup  d*obserTations 
relatÎTCs  à  la  construction .  Elle  ne  comprend  que  deux  chapitres,  dont 
le  premier  expose  Tobjet  de  la  syntaxe,  et  dont  le  second,  sous-divisé 
en  huit  paragraphes,  traite  des  différentes  espèces  de  constructions, 
de  FinTcrsion,  de  l'ellipse  et  du  pléonasme. 

Telle  est  la  charpente  du  liTre  de  91.  fiurggraff,  et  ce  court  exposé 
suffira  pour  en  faire  comprendre  l'importance.  Quant  aux  observa- 
tions de  détail,  nous  les  abandonnons  aux  recueils  périodiques  (1)  qu  i 
s'occupent  spécialement  de  l'instruction  et  des  ouvrages  classiques. 

Nous  BOUS  contentons  dé  faire  observer  qu'une  bonne  grammaire 
gfné4*ale  nous  manquoit  et  que  le  travail  de  M.  Burggraff  satisfait  â 
un  véritable  besoin»  On  reconnolt  dans  cette  œuvre  le  fruit  d'études 
longues  et  sérieuses  et  d'une  grande  expérience.  Pour  la  science  et 
Férudition.  on  peut  la  comparer  aux  meilleurs  ouvrages  allemands  de 
ce  genre.  Outre  cela,  le  bon  sens,  l'esprit  d'ordre  et  de  discernement 
n'y  font  pas  défaut  ;  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce  livre  fait 
honneur  au  haut  enseignement  belge  et  à  l'université  de  Liège  tn 
particulier. 

il  est  vrai  qu'une  grammaire  générale  pourroit  encore  être  envisa- 
gée d'une  autre  manière;  et  pour  notre  part,  faisant  abstraction  de 
l'enseignement  ordinaire,  nous  nous  formons  l'idée  de  principes  qui 
semblent  remonter  un  peu  plus  haut  et  qui  mériteroient  peut-être  le 
nom  de  grammaire  philosophique. 

Le  langage,  dans  son  acception  la  plus  générale,  est  l'expression  de 
la  pensée.  Les  signes  dont  il  se  compose,  s'adressent  principalement 
aux  sens  de  Toute  et  de  la  vue;  et,  comme  M.  le  professeur  â.  Le  Roy 
Ta  fait  observer  dans  une  note  attachée  au  S"*"  volume  de  notre  EAsai 
sur  t activité  du  principe  pensant  (2),  ils  peuvent  encore,  au  besoin, 
s'adresser  au  sens  du  toucher.  Slais  dans  te  commun  langage  des 
hommes,  les  signes  qui  sont  faits  pour  le  sens  de  l'oule  et  ceux  qui 
sont  faits  pour  le  sens  de  la  vge,  sont  toujours  uuis«Nous  n'employons 
jamais  les  sons  articulés  sans  y  joindre  le  geste  et  le  jeu  de  la  physio- 
nomie. 11  y  a  un  langage  gesticulé,  comme  il  y  a  un  langage  phoné- 
tique; et  le  premier  peut  même,  par  exception^  devenir  le  ^cmI  lad- 
gage  possible;  témoin  les  malheureux  privés  du  sens  de  l'ouYe.  De 
plus  le  langage  gesticulé  est  antérieur  au  langage  phonétique;  c'est 
au  moyen  du  premier  que  l'enfant  apprend  le  second.  Le  langage 
gesticulé  est  le  véritable  langage  naturel  et  universel.  Tout  le  monde 
le  comprend  et  en  fait  usage  sans  l'avoir  appris. 


(i)  Tels  que  la  ^evue  de  Vinstruotûm  publique  en  Belgique,  de  MM.  Feys 
et  Roersch  à  Bruges,  L'Abeille,  de  M.  Braun  à  Nivelles,  etc. 
(?)Yoy.p.2W. 
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S'il  y  a  donc  une  grammaire  pour  ie  langage  humain  en  généré], 
il  faudra  (juVIle  puisai  s'appliquer  aux  différentes  espèces  de  signes 
dont  il  se  compose,  et  non  pas  à  une  espèce  seulement. 

Quels  sont  [es  principes  de  celle  grammaire  ?  11  semble  évident  que 
ce  leroQl  ceux  qu'on  reconnollra  communs  aux  diftérenies  eapèces 
de  signes,  aux  signes  gesticules  comme  aux  signes  plwoëtiquea. 

Or  le  principe  fondamental  de  tout  genre  de.  langage,  cVst  Vimita^ 
iion^  comme  nous  avons  tâché  de  le  démontrer  dans  notre  KssaL  Ce 
principe  s'applique  aux  signes  «fue  nous  faisons  pour  le  sens  de  b 
vue  comme  à  ceux  que  nous  faisons  pour  le  sens  de  l'ouïe.  Car  les 
uns  et  les  autres  sont  l'expression  du  rapport  que  nous  établiasons 
entre  notre  pensée  et  l'action  corporelle  par  laquelle  la  penaée  se 
manifeste. 

Ce  que  ces  deux  espèces  de  signes  ont  de  commun,  c'est  qu'ils  sont 
égalemtint  fu9itifn  et  qu'ils  ne  subsistent  pas^  après  avoir  été  employés . 

Alais  le  principe  de  Timitation  s'applique  encore  «u  langage  qui  se 
compose  de  signes  fixes ^  c'est- a  dire,  an  bngag«  peint,  au  langage 
écrit.  J«d  première  écriture  a  été  une  écriture «l'inu/^»*  c'est  l'écriture 
qu*on  appelle  biéreglyphique  ou  idéographique. 

«  Le  principe  des  langues,  dit  Champollion  le  jeune,  comme  celui 
4es  écritures  v^ritaètenient  idéographiqiies,  est  un  et  itienUque,  c'est 
Vimitatum;  et  ce  principe,  donné  par  la  nature,  est  appliq^ié  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe,  et  cms  langues  pariées,  let  daas  les 
écritures  idéographiques.  » 

Il  est  presque  superfiu  de  faire  ob8ei"vep  qu'en  partant  4tt  principe 
fondamental  derimitation,  on  ne4livi9eroit  pas  la  grammaire  générale 
comme  l'a  fait  M.  BurggrafF  ou  comme  on  p«ut  l'a^^r  faU  airant  lui. 
Et  ce  n'est  nullement  par  ferme  de  criti(|ue  que  nous  préMmUins 
cette  réflexion.  M.  Burggraff,  écrivant  surtout  pour  les  jeunes  gens, 
s'e^t  prudeounent  renfermé  dans  dés  limites  plus  étroites;  et  nous 
sommes  persuadés  que  son  livre  leur  sera  infiniment  utile. 


PROJET  DE   LOI 

SUR  LES  FONDATIONS  DE  BOURSES  D'ÉTUDE 

EN  BELGIQUE. 

Ce  projet  comprend  un  grand  nonobre  de  di9pos{lian9 
destinées  à  régir  les  libéralités,  qui  seront  faites  en  faveur 
de  rinstruction.  La  principale  mesure  qu'il  renferme,  est 
celle  qui  soumet  è  son  empire  les  foiidattoit9  aDcleones.  Celte 
nouvelle  loi  sera  donc  une  toi  rétroactive  vif  est  ce  carAct^re 
qui  lui  donne  sa  plus  grande  importance. 
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Le  projet  de  loi  distingue  les  fondations  en  faveur  de 
renseignement  et  les  fondations  en  faveur  des  boursiers. 
Quant  aux  premières,  il  ne  permet  que  celles  qui  sont  faites 
au  profit  des  établissements  de  l'Etat,  des  provinces  ou  des 
comamnes.  Or  ces  établissements,  érigés  et  soutenus  par  les 
deniers  publics,  sont  ceux  qui  ont  le  moins  besoin  de  dona- 
tions volontaires.  Les  universités  de  TEtat,  les  athénées  ne 
sont  pa%  éana  ou  situation  è  attendre  les  générosités  des 
ptrticfrlîers.  Quant  à  renseignement  primaire,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  faire  malgré  tous  les  progrès  qui  se  sont  accom- 
plis;  et  la  disposition  qui  ne  permet  les  fondations  qu'en 
faveur  des  établissements  publics,  n'est  pas  de  nature  à  favo- 
riser la  muUifiication  des  écoles  pat  le  moyen  de  dons  vo- 
lontaines. 

Le  système  du  projet  de  loi  demande  au  disposant  le  sacri« 
fîce  de  ses  opinions  propres  et  de  ses  volontés  particulières  ; 
il  ne  lui  laisse  que  la  faculté  de  se  persuader  que  la  convic- 
tion la. plus  sage,  la  volonté  )a  meiHeore  seront  celles  que  la 
majorité  fera  prévaloir  au  selfi  des  établissements  soumis  à 
la  direction  des  pouvoirs  publies.  Ainsi  un  fondateur  sera 
persuadé,  comme  M.  Gnizot,  que  Tinstruction  populaire, 
pour  être  efficace  et<salutaire,  doit  être  religieuse  ;  il  lui  sera 
défendu  de  prendre  des  dispositions  pour  fèire  prévaloir  cette 
opinion;  quels  que  soient  les  termes  de  sa  libéralité,  il  sera 
censé  n'avoir  voulu  que  favoriser  l'instruction  en  général  et 
on  ne  lui   laissera  d'autre  consolation  que  de  se  persuader 
que  rautorité  communale  est  plus  compétente  que  lui  en 
matière  d'enseignement.  Il  est  évident  que  les  fondateurs 
seront  rarement  disposés  è  accepter,  ce  réle  modeste. 

D'après  le  projet  de  loi,  les  libéralités  au  profit  des  études 
supérieures  sont  députées  faUes  en  faveur  de  l'Etat,  à  qui 
inera)be  Torganisetion  du  haut  enseignement,  à  l'exclusion 
de  la  province  ou  de  la  commune. 

Cette  partie  du  projet  de  loi  a  soulevé  des  critiques  au 
peint  de  vue  des  intérêts  4e  l'université  de  Bruxelles.  Cette 
université  reçoit  des  subsides  de  la  province  et  de  la  commune; 
dès  lors  on  voudroit  <|ue  la  province  ou  la  commune  pût 
recmoir  des  dons  ou  legs  en  faveur  de  l'enseignement  sup6- 
rieur.D'après  le  projet  de  loi,  l'Etat  seul  est  en  droit  d'accepter 
des  fondations  j^or  les  études  universitaires.  On  voudroit 
que  ceux  qui,  k  l'exemple  de  M.  Yerhaegen,  sont  disposés  à 
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faire  des  libéralités  à  Tuniversité  de  Bruxelles,  trouva^eDt 
un  moyen  facile  d'atteindre  leur  but,  en  instituant  la  yille 
de  Bruxelles  héritière. 

Le  projet  de  loi  que  nous  examinons  permet  la  fondatioi> 
des  bourses;  c'est-^-à-dire  qu'elle  laisse  aux  citoyens  la  faculté 
de  faire  des  libéralités  au  profit  des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent aux  études. 

Elle  institue  dans  chaque  province  une  commission  de  sept 
membres  nommés  par  la  députation  permanente.  Cette  com- 
mission est  chargée  non-seulement  de  Tadministration  des 
biens  des  fondations  destinées  aux  études,  mais  aussi  de  la 
collation  c'est-à-dire  de  la  désignation  de  ceux  qui  jouiront 
des  produits  de  la  bourse.  Cependant  on  permet  aux  fonda-^ 
teurs  de  se  réserver  soit  à  eux-mêmes  soit  à  un,  deux  ou  trois 
de  leurs  plus  proches  parents  mAles,  le  droit  de  collation.  On 
leur  permet  aussi  d'obliger  le  boursier  à  suivre  les  cours  d'un 
établissement  organisé  par  la  lof.  Sauf  cette  exception  au 
profit  des  établissements  publics,  le  boursier  aura  la  liberté 
de  choisir  entre  les  établissements  du  pays. 

L'administration  des  biens  est  la  partie  la  moins  importante 
des  fondations  de  bourses;  il  y  a  plusieurs  moyens  d'assurer 
la  régularité  de  cette  gestion  de  biens  matériels,  de  prévenir 
les  négligences,  les  détournements,  les  abus,  et  parmi  ces 
moyens  il  n'en  est  pas  qui  ait  sur  les  autres  une  supériorité 
bien  marquée. 

Que  l'on  confie  l'administration  des  biens  de  bourses  à 
neuf  commissions  provinciales,  que  l'on  compose  ces  com-r 
missions  d'une  manière  ou  d'une  autre,ce  sont  là  des  mesures 
accessoires  qui  ne  sont  pas  de  natureà  gêner  considérablement 
la  volonté  des  fondateurs. 

La  chose  principale  en  cette  matière,  c'est  le  droit  de 
collation.  Ep  vain  ou  proclamera  pompeusement  la  liberté 
des  boursiers;  dans  la  pratique,  cette  liberté  sera  singulière* 
ment  dépendante  de  la  volonté  des  collateurs.  Ceux-ci  pour- 
ront toujours  par  leurs  choix  favoriser  les  établissements  qui 
ont  leurs  sympathies  ;  c'est  pourquoi  on  eût  dû  chercher  à 
composer  les  commissions  provinciales  de  manière  à  en 
écarter  toute  influence  politique;  le  droit  de  collation  ne  doit 
pas  être  exercé  au  profit  exclusif  du  parti  dominant.  Le 
moyen  d'éviter  que  le  choix  des  boursiers  ne  fût  dicté  par  les 
partis,  étoit*il  de  confier  la  nomination  des  commissions 
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provinciales  h  un  corps  politique,  dont  les  membres  dépen- 
denrde  Télection  et  sont  impliqués  dans  les  luttes  des  partis? 
En  1849*  M.  de  Haussy,  ministrie  de  la  justice,  avoit  însf  i-  • 
tué  une  commission  dite  des  fondations;  cette  commission  se 
composoit  de  MM.  de  Luesemans,  0/ts,  Tielemans,  Paquet, 
van  floogten,  Leckrc  et  Lîedts;  dans  de  nombreuses  séances, 
la  commission  examina  les  dififérentes  questions  relatives  aux 
bourses  tfétudes.  Elle  adopta  en  principe  l'institution  de 
commissions  provinciales  pour  YadministraHon  des  fondations 
d'instruction  supérieure,  moyenne  et  artistique;  elle  proposa 
comme  membres  de  ces  commissions  le  président  de  la  cour 
d'appel  ou  du  tribunal»  le  bourgmestre  du  chef-lieu,  le  curé 
primaire  de  la  localité,  un  membre  du  corps  professoral  à 
désigner  par  le  gouvernement,  le  directeur  du  domaine  et  de 
l^enregistrement  et  trois  notables  désignés  par  la  députation 
permanente  ;  de  plus,  elle  permettoitau  fondateur  d'adjoindre 
à  cette  commission  des  administrateurs  spéciaux.  Il  est 
évident  que  des  commissions  qui  seroient  ainsi  composées, 
présenteroient  plus  de  garanties  d'impartialité,  de  neutralité 
entre  les  établissements  d'instruction  que  des  commissions 
constituées  par  la  députation  permanente  seule;  cependant  la 
commission  des  fondations  laissoit  en  outre  aux  disposants 
le  droit  de  choisir  les  collateurs. 

Le  projet  de  loi  exige  que  tous  les  fondateurs  aient  une 
entière  conflance  dans  les  choix  des  députations  permanentes; 
ils  doivent  être  persuadés  qu'elles  ne  serviront  jamais  les 
intérêts  d'un  parti  ;  il  leur  est  interdit  de  choisir  d'autres 
collateurs,  si  ce  n'est  dans  leur  famille. 

Après  avoir  fixé  les  règles  auxquelles  seront  assujétis  les 
libéralités  en  faveur  de  l'instruction,  et  déterminé  l'en- 
semble des  conditions  permises  aux  disposants,  le  projet  de 
loi  décide  que  toute  institution  en  faveur  d'établissements 
autres  que  ceux  de  l'état,  des  provinces  ou  des  communes, 
toute  désignation  de  collateur  autre  que  les  parents,  toufte 
indication  d'établissements  privés  à  suivre  par  des  boursiers, 
et  en  général  toute  condition  illégale  sera  nulle  conformé- 
ment à  la  disposition  de  l'article  900  du  code  civil,  mais 
n'annulera  pas  la  libéralité.  En  vain  le  fondateur  aura  for- 
mellement stipulé  que,  si  sa  volonté  n  est  pas  respectée, 
il  révoque  sa  libéralité;  celle-ci  restera  intacte  ;  il  sera  censé 
avoir  voulu  favoriser  l'instruction  publique  en  général,  ses 
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dons  profileront  aux  établisfiements  publics  qu'il  n'aipts 
gratiûés  à  Texclu^ion  des  institutions  privées  qu'il  a  eu  en 
vue  ;  des  collateurs  qu'il  a  voulu  exclure  distribueront  les 
bourses  au  profit  d'études  qu'il  n'a  pas  voulu  ravoriser. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  que  la  loi  en  discussion  va 
établir,  en  matière  de  fondations  en  faveur  de  l'iDstruction« 
Un  article  de  cette  loi  lui  donne  un  effet  rétroactif  et  sou<- 
met  les  bourses  anciennes  au  nouveau  régime  qui  va  être 
adopté.  Ainsi  les  collateurs  et  administrateurs  institués  par 
les  libéralités  antérieures,  seront  supprimés  et  remplacés  par 
les  commissions  choisies  par  les  députations  permanentes* 

Les  partisans  de  ce  système  ont  tâché  de  prouver  que  les 
droits  décollation  et  d'administration  des  bourses  d'étude, 
sont  des  droits  politiques  ;  dès  lors  on  ne  peut  leur  appli* 
quer  la  disposition  de  droit  civil,  qui  enlève  aux  lois  tout 
effet  rétroactif.  Nous  ne  voulons  pas  nous  engager  dans  tes 
difficultés  de  cette  question  juridique,  qui  exige  l'étude  de 
nuances  bien  délicates.  Il  est  certain  que  le  principe  de  la 
non-rétroactivité  des  lois  est  une  règle  de  justice,  qui  a  son 
fondement  dans  le  droit  naturel  ;  ce  n'est  pas  une  institution 
de  droit  positif.  Si  donc  le  législateur  peut  consacrer  en  ma- 
tière politique  des  dispositions  rétroactives,  il  reste  toujours 
dans  chaque  cas  particulier  la  question  de  savoir  s'il  est 
juste  et  convenable  de  sa  part  d'user  de  ce  droit. 

Les  fondations  existantes  remontent  pour  la  plupart  aux 
siècles  passés.  Elles  ont  été  faites  sous  Tempire  d'une  légis- 
lation qui  permettoit  aux  fondateurs  de  bourses  de  désigner 
les  administrateurs  et  les  collateurs,  afin  que  leurs  bienfaits 
fussent  distribués  conformément  à  l'esprit  qui  les  avolt  tns* 
pires,  et  suivant  les  volontés  particulières  qui  avoient  pré** 
sidé  aux  actes  de  libéralité.  Les  bourses  d'études  disparu* 
rurent  dans  la  tourmente  révolutionnaire.  La  question  de 
savoir  si  leurs  biens  furent  nationalisés,  est  controversée  ; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  roi  Guillaume,  par  ses  ar* 
rètés  du  29  décembre  181 S  et  2  décembre  1823,  prit  une 
série  de  mesures,  afin  que  désormais  les  bourses  fussent  ad- 
ministrées et  affectées  è  leur  but  ronforméoient  à  la  volonté 
des  fondateurs.  Ces  arrêtés  ordonnent  d'observer  scrupoleu- 
sèment  les  dispositions  des  actes  de  libéralité  :  ils  rétablissent 
les  droits  de  collation  conférés  par  les  fondateurs  ;  et  pres- 
crivent différentes  mesures  en  vue  de  prévenir  les  abus  dans 
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h  gestion  dti  patrimoine  de  l'insfruetion  ;  ces  arrêtés  con- 
sacrent l'opinion  qui  considère  lé  droit  de  dètFalion  comme 
un  droit  privé  et  non  eomme  on  droit  potitique.  «  S'il  sur-* 
vetkoit«  porte  l'art.  11  de  rarrèlédu  ^  décembre  1818,  des 
contestations  relatives  dut  biens  di^s  dites  fondations,  sur  le 
droit  de  les  administrer^  de  conférer  ou  d'administrer  les 
dites  bourses,  ces  côntestaUoHê  sërmt  renvùyéeê  aux  tribu-- 
naux.  » 

Enfin  un  arrêté  du  13  février  1829  étend  les  dispositions 
des  arrêtés  de  1818  et  1823  qui  ont  réglé  fe  sort  des  an- 
ciennes fondations,  à  toutes  les  bourses  qui  Ont  été  créées 
depuis  1823  ou  qui  le  seroient  ultérieurement. 

€es  dispositions  sont  restées  en  vigueur  depuis  18^0  et  le 
gouvernement  beige  n'a  cessé  de  les  appliquer  sut  nouvelles 
boorses  qui  ont  été  créées  depuis  3:îans.Ainsi  les  fbndations 
He  bourses  aetoelles  ont  été  laites  sous  l'empire  d*une  légis- 
intion  qui  permettoit  aux  fondateurs  de  choisir  les  colla* 
teors,  qui  leur  promettoit  de  respecter  ce  droit  comme  un 
droit  privé.  C'est  une  mesure  d'une  extrême  gravité  de  dé- 
cider que,  désormais,  on  ne  tiendra  plus  compte  de  ces  con* 
ditioRs  parfaitement  licites  au  moment  où  la  libéralité  a 
été  faite,  qu'on  ne  respectera  plus  la  volonté  d'un  testateur 
qui  a  respecté  toutes  les  lois  auxquelles  il  étoit  soumis. 

La  Commission  instituée  en  1849  par  M.  De  Haussy, 
dont  nous  avons  d^à  Aiit  connottré  la  composition,  fut  d'ac- 
cord pour  décider  en  principe  que  le  droit  de  fondation  com- 
prend le  droit  dedêsigner  les  collôteurs  (voir  le  procès-verbal 
delà  séance  du  10  juillet  1819).  On  voudroit  aujourd'hui 
supprimer  un  droit  qui  jusqu'à  ce  jour  a  toujours  fait  partie 
intégrante  et  essentielle  des  fondations,  et  1  enlever  aux  fon- 
dations existantes. 

La  C^Mumission  de  1649  n'admit  pas  que  l'on  pût  ainsi 
mutiler  les  fondations  anciennes  *  elle  pensa  que  la  volonté 
des  fondateurs  devoit  être  respeclée^dans  toutes  les  clauses 
licites  au  moment  de  la  disposition  ;  elle  maintint  non-seu- 
lement le  droit  décollation,  mais  même  les  administrations 
spéciales  instituiéeg  par  les  fondateurs. 

A  Tappui  du systèmede rétroactivité,  on  n'invoqueni  Teiis- 
lence  d'un  grand  danger  public,  ni  la  nécessité  de  couper 
iourl  à  de  triants  abus  par  un  remède  radical.  On  a  cru  Inu- 
tile de  publier  tous  les  renseignements  relatifs  au\  anciennes 
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bourses.  On  n'a  pas  fait  connottre  les  résqltats  qu'avoit  pro- 
duits un  régime  qui  fonctionne  depuis  de  nombreuses  an- 
nées. C'est  un  mauvais  système  de  faire  de  nouvelles  lois 
d'après  des  théories  pures,  de  se  hâter  d'embrasser  des  ré- 
formes radicales  au  lien  d'apporter  dans  des  institutions 
existantes  les  améliorations  qui  correspondent  à  des  besoins 
réels.  Il  est  toujours  dangereux  de  chercher  le  progrès  à 
travers  des  changements  incessants  et  précipités,  au  lieu 
d'avancer  avec  persévérance  dans  la  même  voie,  sans  aban- 
donner le  terrain  de  la  pratique. 

Depuis  longtemps  on  reproche  au  système  maintenu  par 
les  arrêtés  du  Roi  Guillaume,  de  favoriser  l'université  de 
Louvain  et  de  lui  procurer  un  plus  grand  nombre  de  bovr- 
siers  qu'aux  autres  universités  ;  déjà  ce  grief  s'étoit  produit 
il  y  a  plusieurs  années  et  une  longue  et  orageuse  discussion, 
avoit  été  provoquée  en  février  1857,  à  la  Chambre  des  Be- 
présentants  par  une  proposition  de  H.  Frère-^Orban,  deman- 
dant que  le  gouvernement  s'attribuât  la  collation  des  bourses 
et  les  répartit  également  entre  toutes  les  universités.  Le 
principal  but  du  projet  de  loi  actuel  est  de  réformer  un  état 
de  choses  favorable  à  l'université  catholique.  Cependant  les 
autres  universités,  placées  dans  de  grandes  villes,  ont  par  là 
un  avantage  marquant  sous  le  rapport  du  nombre  des  élèves. 
L'université  de  Bruxelles  jouit  de  subsides  de  la  province  et 
de  la  commune.L'université  de  Gand  et  l'universitéde  Liège, 
ont  des  bourses  provinciales  et  communales.  Dans  lui  pays 
où  le  gouvernement  prodigue  les  subsides  en  faveur  de  toute 
espèce  d'entreprise,  il  est  regrettable  de  le  voir  se  laisser  en- 
traîner à  des  mesures  rétroactives,  dans  le  seul  but  de  nuire 
à  un  grand  établissôment  d'instruction  public,  et  vouloir  lui 
enlever  un  avantage  résultant  de  ce  que  la  plupart  des  fon- 
dations anciennes  ont  été  faites  dans  une  pensée  religieuse, 
et  que,  partant,  la  collation  en  a  été  attribuée  à  des  titu- 
laires de  fonctions  ecclésiastiques.  L'avantage  que  Funiversi- 
té  de  Louvain  retire  de  cette  circonstance,  n'étoit  pas  de  na- 
ture à  exciter  l'envie  des  autres  universités  ;  il  porte  om- 
brage à  l'esprit  de  parti  ;  mais  le  gouvernement  devroit 
avant  tout,  en  ces  matières,  se  préoccuper  des  intérêts  de 
rinstruction  ;  à  ce  point  de  vue,  la  concurrence  entre  les 
établissements  privés  ou  publics  est  une  source  de  progrès  ; 
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et  en  cherchant  k  «uire  à  un  des  grands  étabUssemenlii 
d'enseignement,  on  ne  sert  nullement  les  intérêts  de  l'ins- 
truction publique. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Nos  lecteurs  auront  pu  remarquer  que*  peu 
à  peu,  nous  avons  donné  à  la  partie  historique  de  notre  re- 
cueil un  développement  qui  est  devenu  assez  considérable. 
La  chronique  qui  se  trouve  en  tête  de  chacune  de  nos  livrai- 
sons, et  où  nous  avons  l'habitude  de  présenter,  par  ordre  de 
date,  un  résumé  des  événements  du  mois,  contient  mainte- 
nant en  outre  les  principaux  documents,  qui  peuvent  être 
regardés  comme  la  charpente  de  Thistoire.  L'emploi  d'un 
caractère  petit-texte  fort  lisible  nous  a  permis  cette  addi- 
tion, sans  faire  d'autre  changement  matériel  à  nos  livrai- 
sons, dont  chacune  cependant  reçoit,  en  valeur,  une  aug- 
mentation de  plusieurs  pages. 

Nous  pensons  que  c'est  un  service  rendu  à  nos  abonnés  en 
général ,  et  spécialement  h  ceux  qui  croient  pouvoir  se 
passer  de  lire  les  feuilles  politiques  proprement  dites. 

2.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre,  dit  un  journal  de  Bruxelles, 
que  Tétai  du  Roi  est  toute  fait  satisfaisant.  L'amélioration  de  sa  sanié 
a  été  si  marquée  depuis  quelques  semaines,  que?.  M.  compte, dit-on, 
d'ici  à  peu  de  jours,  faire  une  excursion  en  province  pour  s'assurer 
si  le  trajet  en  chemin  de  fer  ne  lui  cause  pas  de  fatique.  Si  le  Roi  se 
trouve  bien  de  cet  essai,  il  entreprendra  probablement  un  voyage  à 
l'étranger,  en  compagnie  d*im  de  ses  plus  anciens  amis,  le  roi  don 
Fernando  de  Portugal,  père  du  souverain  régnant.  Le  voyage  de  don 
Fernando  a  spécialement  pour  but  de  rendre  visite  à  notre  Roi;  il 
parcourra  également  la  France  et  l'Angleterre,  puis  se  rendra  en 
Hongrie  auprès  de  son  frère  le  prince  Lonis.  Il  n'a  pas  revu  l'Alle- 
magne, sa  patrie,  depuis  1836,  époque  de  son  mariage  avec  la  reine 
de  Portugal  Dona  Slaria  IL 

3.  On  écrit  de  Florence  : 

Le  duc  de  Brabant  visite  avec  le  plus  vif  intérêt  les  musées  et  les 
galeries  et  fait  des  courses  aux  environs  de  Florence,  à  Sienne,  Pise 
et  Lucques. 

Le  Journal  de  Liège ^  dans  sa  correspondance  bruxelloise,  donne 
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ie^Douvelleé  suivantes  dii  voyage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  s 
«  ÏAS  duc  de  Brabant,  qui  se  livre  à  une  étude  attentive  des  trésors 
de  Tart  que  renferment  en  si  grande  abondance  les  musées  et  les 
églises  d'Italie,  compte  encore  prolonger  pendant  quelque  tempsson 
séjour  dans  ce  pays.  Il  visitera  ensuite  TEspagoe,  et  sera  de  retour 
dans  un  mors  environ.  Le  soleil  du  Midi  fait  grand  bien  au  prince, 
dont  le  rétablissement  se  complète  rapidement.  » 

4.  M.  le  comte  de  Benesse  Breidhacb,  membre  du  Sénat,  est  mort 
subitement  à  Bruxelles  le  S8  mars.  M.  de  Schiervel,  ancien  prési- 
dent du  Sénat,  vient  d'être  nommé  pour  le  remplacer  parles  électeurs 
de  Tongres-Maéseyck. 

5.  M.  Cartier  d'Aulrebande,  de  Huy,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  est  décédé  le  4  avril  à  Bruxelles,  à  Tâge  de  56  ans. 

6.  Le  t<*'^  avril,  M«  l'avocat  Schollaert  a  été  élu  membre  de  la  Cham- 
bre des  Représeniants  à  Louvain,  par  186i  voix  cont)*e  1647  données 
à  M.  de  Luesemans^  bourgmestre  de  Louvaiti. 

7.  Par  arrêté  royal  du  IS  avril,  un  subside  de  frs  61^'.75  est  alloué 
à  l'église  de  Saint  Augustin,  i  Anvers,  pour  la  part  d'intervention  du 
gouvernement  dans  le»  frais  de  restauration  des  tableaux  de  Van  Dyck 
rt  de  Jordaens,  qui  décorent  les  autels  latéraux  de  celte  église. 

Par  arrêté  royal  du  même  jour,  un  premier  subside  de  l,îS73  frs 
est  alloué  à  la  fabrique'  de  Téglise  paroissiale  de  Tessenderloo  (FI.  or.), 
atin  de  Taider  à  faire  restaurer  le  jubé  de  ladite  église. 

Par  arrêté  royal  du  13  avril,  un  deuxième  subside  de  )$43  frs  est 
accordé  à  la  fabrique  de  l'église  d'Hoogstraelen  (Anvers),  poUr  l'aider 
à  faire  restaurer  d'anciens  vitraux  peints. 

Des  arrêtés  royaux  du  16  avril  accordent  :  un  subside  de  2,000  Frs 
il  la  fabrique  de  i'églîse  de  Notre-Dame  du  $ablon,  h  Bruxelles,  afin 
de  l'aider  à  couvrir  les  frais  de  la  décoration  du  chœur  de  l'église  au 
moyen  de  peintures  murales  ;  un  4*  supside  de  2,500  frs  pour  aider 
la  fabrique  de  l'église  St-Sauveur*  à  Gand,  à  faire  exécuter  des  pein- 
tures murales;  un  subside  de  4,000  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'é- 
glise Notre-Dame,  à  Saint-Nicolas,  pour  l'aider  à  faire  achever  les 
peintures  murales  en  voie  d'exécution  dans  ladite  église;  un  premier 
subside  tie  1,611  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  St-Pholien,  à 
Liège,  pour  l'aider  à  faire  placer  des  vitraux  peints  et  exécuter  d^s 
p,eintures  murales  dans  ladite  église. 

Par  arrêté  royal  du  22  avril,  un  subside  de  1,^00  frs  est  alloué  à 
la  fabrique  de  l'église  de  Saint-iacques,  à  Liège,  pour  l'aider  à  faire 
restaurer  les  peintures  murales  de  cette  église. 

Des  arrêtés  royaux  du  22  avril  accordent  les  subsides  suivants: 
S75  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  LennickStQuentin(Pra 
bant),  pour  l'aider  â  faire  restaurer  des  tableaux  appartenant  à  ladite 
église  ;  1 ,200  frs  au  conseil  de  fabrique  de  Boondael  (Br«<b  ),  pour 
l'aider  à  fair^  restaurer  un  autel  en  bois  sculpte  «lue  pos&cde  ladite 
église  ;  725  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St  Gônimairr,  à 
Lierre  (Anvers),  pour  l'aider  à  faire  restaurer  d'anciens  vilraiix  qui 
décorent  ladite  église. 
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Un  arrèlé  royal  du  S3  avril  aatorise  le  eonitvîl  communal  Je  Boiis^ 
60it  (Haindul>à  faire  n*coo:»lruire  Téglise de  celle  localtlé,  conformé- 
iiieui  au  plan  muilifié,  U*aprèi  l'avis  de  la  commisaion  royale  des  mo- 
iiuiiMînu . 

9.  Par  arrêté  royal  du  15  avril,  les  pensions  suivantes  sont  accor* 
dées: 

l'failippart,  vicaire  et  desservant,  frs  787;  Eykens,  id.,  787  ;  Lind- 
maos,  vicaire^  cliaprlaia  et  desservant,  787  ^  Lambert,  vicaire,  des- 
servant et  curé  de  2"  classe,  1,813  ;  Saussu,  desservant,  coadjntrur 
et  desservant,  627. 

lOLUn  arrêté  royal  do  IIS  avril  aecorde  les  secours,  s*élevanl  en- 
semble à  ^,)^ttO  frs,  à  71  ecclésiastiques  ou  anciennes  religituses  ne- 
ces&keuK* 

11.  La  question  de  Téreclion  d'une  église  au  faubourg  de  Ninove,  à 
Broxdies,  vient  d'être  sérieusement  agitée  et  promet  devoir  être  ré- 
»olue  dans  un  très-prochain  avenir,  suivant  les  vœux  vivement  et  frc^ 
(liiemmenl  manifestés  par  les  habitants  de  la  localité.  Une  nombreuse 
réunion  de  personnes  notables  du  faubourg  de  Ninove  a  été  convo- 
quée ces  jours  derniers,  chez  un  membre  de  l'administration  locale 
aiiqtiel  la  commune  doit  de  nombreuses  améliorations,  en  vue  d« 
8*occiiper  du  projet  d'érection  d'une  église 

L'asserobléva  nommé  dans  son  sein  un  comité  de  neuf  membres. 
Une  demande  an  Aoi  pour  obtenir  la  création  de  la  nouvelle  pacotsso 
à  élébtgnée  séance  tenante.  Tout  fait  augurer  que  (es  efforts  i\t$ 
membres  de  ce  comité,  à  l'aide  de  la  faveur  publique  dont  jouit  le 
projet,  parviendront  à  doter  d'un  temple  reconnu  indispensable,  le 
faubourg  de  Minove,  qui  est  seul  jusqu'ici  dans  toute  l^lsigglomération 
bruxelloise  à  n'en  point  posséder. 

18.  On  écrit  de  fiierre  à  la  Gazette  van  ^enhelen  : 
«  La  mission  donnée  ici  par  les  Pères  Jésuites,  depuis  le  18  jus- 
qu'au 87  mars,  a  donné  lieu  à  un  concours  extraordinaire.  Pour  les 
sermons  flamands  du  malin  et  surtout  pour  tt\x%  du  soir,  il  falloit 
se  trouver  à  l'église  deux  heures  avant  l'office;  sans  quoi  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  se  procurer  une  place.  L'église  paroissiale,  quelque 
grande  qti*elle  soit,  étoit  chaque  fois  remplie  de  fidèles  de  toutes  les 
classes.  Le  sermon  français,  donné  par  l'infatigable  P.  Schoofs,  attt- 
roit  également  une  masse  d'auditeurs,  parmi  lesquels  on  distinguoit 
avec  plaisir,  entre  l'élite  de  la  bourgeoisie,  beaucoup  d'officiers  de  la 
garnison,  qui  tous  écoutoient  avec  attention.  Depuis  le  samedi  81,  on 
confessa  jour  et  nuit.  Le  35,  jour  de  rAnnoncîationy3,lS00  personnes 
approchèrent  de  la  sainte  Table.  » 

13.  Un  triduum  solennel,  en  Thonneur  des  saints  martyrs  japo- 
nais Paul  Miki,  Jean  de  Goto  et  Jacques  Kisai,  sera  célébré  dans  l'é- 
glise de  la  résidence  de  Ste-Catherine  à  Liège,  le  dimanche  3  mai  et 
les  deux  jours  suivants.  Chaque  jour,  il  y  aura  messe  solennelle  à  10 
heures  avec  sermon,  et  salut  â  6  heures  et  demie  avec  panégyrique. 
l>es  prédicateurs  désignés  sont  ;  H.  Cartuyvels,  professeur  ati  sémi- 
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liaife  de  Liège;  le  R.  P.  StOmer,  de  la  Congrégation  da  T.-S.  Aé- 
dempleur;  M.  Rul>ens,  curé  de  St-Denîs  à  IJége;  M.  Devroye,  cha- 
Doiiie  de  la  cathédrale  ;  le  R.  P.  Rouard  de  Gard,  provincial  des  Pèrr s 
dominicains  en  Belgique;  Mgr  de  Moreau,  chanoine  honoraire  et  ca- 
mérier  de  S.  S.  Pie  IX  ;  le  R.  P.  Masson,  recteur  àt$  Pères  Rédemp- 
toristes  à  Liège.  Le  dernier  jour,  Mgr  l^évèque  de  Liège  officiera  pon- 
tificalement  le  matin  à  1Q  b.^  et  le  soir  au  Salut. 

14.  On  vient  de  publier  le  compte-rendu  des  travaui  de  la  Société 
de  S.  François-Régis,  à  Liège,  lu  dans  rassemblée  générale  du  li 
mars  dernier.  Pendant  Tannée  1862,  la  Société  s'est  occupée  de  1,068 
affaires,  savoir  :  mariages  célébrés,  tant  è  Liège  que  dans  quelques 
communes  des  environs,  510:  affaires  traitées  à  la  demande  d'autres 
sociétés,  79  ;  affaires  traitées  a  la  demande  de  diverses  persoQnes,45; 
affaires  en  instruction,  401  ;  affaires  abandonnées,  33.  Total,  1,068. 

15.  Le  compte  retidu  annuel  avec  la  statistique  de  POEuvre  du  Re- 
fuge i  Liège  vient  de  paroltre.  Le  nombre  des  filles  entrées  au  Refuge 
eu  1862  s'élève  â  80  ;  celui  des  filles  sorties  à  73,  dont  44  placées  en 
service,  18  reptrèes  dans  leur  famille  après  s'être  amendées,  3  pla- 
cées en  d'autres  établissements,  8  sorties  à  leur  demande.  Le  nombre 
total  des  Ailes  entrées  au  Refuge  depuis  le  1*'  avril  1842,  époque  de 
sa  création,  jusqu'au  1<»  janvier  1863,  est  de  1211,  dont  437  placées 
en  service,  350  rentrées  dans  leur  famille  après  amendement,  lOi 
placées  en  d'autres  établissements,  28  décédées,  15  mariées,  139  sor- 
ties à  leur  demande,  32  renvoyées  pour  insubordination.  Le  person- 
nel du  Refuge  s'élevoit,  le  1<"  janvier  1863,  au  chiffre  de  112. 

16.  DÉCBs.  Matines.  Sont  déeédés  dans  le  courant  du  mois  d'avril: 
M.  van  Tongel,  curé  d'Oplin ter  depuis  1838;  M.  Judo,  curé  de  Ruy- 
singen  depuis  1828;  M.  Rrems,  curé  de  Meerbeek  près  Louvaiii; 
M.  Ijurbeeq,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  de  Basse- Wavre; 
M.  \an  Gorp,  prêtre  à  Turnhout;  M.  Persy,  prêtre  à  Àerschoi  ; 
M   Crebber,  curé  â  Roosbeeck  (Rebecq)  depuis  1839. 

Gand,  Le  5  avril  est  décédé  M.  Christiaens,  curé  d'Opdorp,  à  Tâge 
de  68  ans.  —  M.  Baeten,  vicaire  de  Sl-Sauveur  à  Gand,  est  décédé  le 
8  du  même  mois. 

Bruges,  M.  Pollefeyt,  chapelain  à  la  cathédrale,  est  décédé  le  5 
avril;  le  lendemam  est  décédé  à  Dottignies  M.  Huilier,  ancien  curé 
de  Ploegstert. 

Liège.  M.  Novent,  curé  de  Mortroux,  est  décédé,  âgé  de  56  ans. 

Wamur,  M.  Bouillon,  ancien   curé  de  Robelmont  (Virton)^  es 
décédé  à  l'âge  de  ^9  aiis.  C'ètoit  le  prêtre  le  plus  âgé  du  diocèse  lie 
Namur.  —  M.  Evrard,  ancien  curé  de  Humain  (Marche),  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  70  ans  et  10  mois. 

17.  MoHiHàTiONS.  Maiines^  M.  Mangelschots,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  Win^ele.  --  M.  Monsieurs,  vicaire  à  D'Worp, 
est  transféré  en  cette  qualité  à  Molenbeek-Saint  Jean.  —  M.  Wyck- 
mans,  prêtre  du  grand  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Moleobeek 
Saint-Jean.  —  In.  Sannen,  coadjutenr  à  Wambeek,  est  transféré  à 
Pamel  ;  il  est  remplacé  par  M.  van  Daelen,  prêtre  du  séminaire.  -^ 
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M.  Vao  Oosterwyck,  prêtre  du  sémîDaîr^  a  été  nommé  coadjuteur  à 
Crainbem.  —  M.  GorthaU,  vicaire  à  Nederockerzeel,  passe  en  cette 
qualité  à  Gheel.  —  M.  Buaschots,  prèire  du  séminaire,  a  été  nommé 
vieaire  à  Ockerzeel.  —M.  de  Clerck,  prêtre  du  collège  du  St  Esprit  à 
Loufain,a  été  nommé  professenr  au  petit  séminaire  de  Hoogstraeten, 

—  M.  van  Hamme,  professeur  au  petit  séminaire  de  Basse- Wavre,  a 
été  nommé  vicaire  à  Sainie*6udule  à  Bruxelles,  et  remplacé  par  M. 
De  Neus,  étudiant  à  l'université  de  Louvatq.  *-  M,  Adriaensen, 
preuve  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Hoboken.  —  II.  Venne- 
kens,  vicaire  à  Haekendover,  (doyenné  de  Tirlemont)  a  été  nommé 
vicaire  à  Hoegaerdcn  (même  doyenné).  —  M.  Poncetet,  prêtre-sacris- 
tain à  Téglise  du  Béguinage  à  Bruxelles,  a  été  nommé  vicaire  i  Voile- 
zeele  (doyenné  de  Hal).  —  M.  Leysen,  vicaire  à  Gbefel,  a  été  nommé 
vicaire  à  Lille  (doyenné  d'Herentbals).  •*  M.  van  den  Ackerveken, 
coadjuteur  à  Cbraiobem,  a  été  nommé  vicaire  à  S*Gravenwezet 
(doyenné  d*£eekeren).  —  MM.  Vranckx  et  Verllnden,  vicaires  à 
Molembeek-Saiot-Jean,  vont  partir  pour  les  missions  de  la  Cbtne.  — 
V.  Van  Segvelt,  vicaire  à  Féglise  des  SS.  Miebel  et  Gudule  à  Bruxelles, 
part  également  pour  les  missions  de  la  Chine. 

Gand.  M.  Sedeyn,  curé  de  Smetlede,  est  transféré  à  Qpdorp  ;  il  est 
remplacé  par  M.Van  de  Kerkbove,  vicaire  deWatervIiet.— M.de  Baets, 
professeur  au  collège  d'Ëccloo,  lui  succède. 

Bruges.  M,  Van  den  Bergbe,  vicaire  de  Sarnt*Jacques  à  Bruges, 
est  nommé  curé  de  Nieuport.-r-  M.  Nutlin,  vicaire  de  Westcapelle,  le 
remplace,  —  M.  Gopin,  professeur  au  collège  de  Menin,  devient  pro- 
fesseur de  troisième  à  Roulera.  —  M.  Bottenof,  professeur  â  Roulera, 
est  nommé  vicaire  à  Ooslnieuwkerke. 

I4ége.  M.  Beiien,  curé  à  Genck,  a  été  nommé  curè«doyen  à  Brée. 

Eamur,  M.  Laby,  professeur  à  Tècole  Saint-Louis,  à  Namur  est 
nommé  chapelain  à  Houxsous-Yvoir  (Oinant).—  M.  Thomée,  vicaire 
de  Saint-Nicolas  à  Namur,  devient  professeur  à  Saint-Louis.  —  M 
Barbier,  coadjuteur  de  Boninnes,  remplace  M.  Thomée  à  Saint  Nicolas. 

—  M.Vincent  Louis,  prêtre  attaché  a  Féglise  Saint-Joseph,  à  Namur, 
est  nommé  vicaire  i  Sombreffe  (Gembloux).  —  M.  Florget,  chapelain 
à  Buret-sousBoeur  (Bastogne)  passe  au  vicariat  de  GesTfs  (Andennes). 

—  M.  Dor,  chapelain  à  Tilier-sous-Waret-la-chaussée  (Leuxe),  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  de  coadjuteur  â  Waret-la  chaussée.  -^ 
X.  Massart,  curé  à  Merlemont  (Philippevjlle),  a  donné  sa  démissioD. 

—  M.  Vanise,  curé-doyen  àWierde,a  été  nommé,  par  Mgrl'évêque, 
aux  fonctions  d'inspecteur  ecclésiastique  cantonnai  des  écoles  pri-* 
maires  ppur  le  doyenné  de  AVierde,  en  remplacement  de  M.  Douxfils, 
décédé. 

Rome.  1.  Le  dimanche  des  Rameaux,  Il  y  a  eu  chapelle  Papale 
dans  la  baçiliqMe  du  Vatican,  avec  là  pompe  et  la  soleipnité  accou- 
tumées. Le  Saint  Père  a  bénit  les  rameaux  et  les  a  distribués  aux  per- 
sonnages qui  sont  d'ordinaire  admis  à  Thonoeur  de  les  recevoir  de 
sa  main.  Cefuid*abprd  Son  Em.  le  cardinal  Mattei,  doyen  du  Sacré 
Collège  ;  ce  furent  ensuite  S.  H,  l'raoçois  H,  roi  des  Deux^-Sieiles, 
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l^iirs  Kmineaces  les  cardinaux,  Til*.  A  A.  RR.  le  éotnîe  de  Casetîe  et 
W  cornu  d*Âgrigf  oie  ;  finis  Sa  ^ainlirté  continua  la  distribution  d'u* 
sage,  après  taqu(^lle  ent  lieu  ta  procession,  qui  circnle  aiitotir  de  la 
grandie  nef  de  la  basilique  et  s*avança  jusque  sons  le  porche,  afln  de 
compléter  les  cérémonies  prescrites  parla  lithurgie.  f  >n  y  reraarr]noit 
tous  les  personnages  ci-dessus  inéiqués,  le  corps  diplotnatique  accré- 
diié  auprès  du  Saint-Siège,  etlesuffieiers  généraux  de  l'armée  fran- 
çaise et  des  troupes  pontificales. 

Le  Jeudi-Saint  eut  lieQ  la  procession  solennelle,  dans  laquelle  le 
Saint-Père  porta  le  Saint -Sacreœent  de  la  chapeflc  Sixtine  à  la  Cha- 
pelle Pauline  ;  ensuite  il  d^nna  la  bénédicttoo  du  haut  de  la  loge  de  la 
basilique  du  Vaticafl.  Sa  Sainteté  lava  les  pieds  à  treize  prêtres  pèle- 
rins, qui  furent  reçus  à  table  dans  le  vestibule  supérieur  de  la  même 
basilique.  Toutes  C06  cérémonies  furent  accomplies  par  Sa  Sainteté, 
dont  Taspect  florissant  (florido)  et  le  maintien  ferme,  plein  de  majesté 
et  dévie,  réjouirent  les  esprits  de  tous  les  bons  Romains  et  des  innom- 
brables étrangers,  arrivés  de  toutes  les  parties  du  monde,  potrr  par- 
ticiper à  la  magnificence  de  la  Sâlenaité  pascale. 

Le  jour  de  Pâques,  la  hasîlk|iie  dn  Vatican  étoit  pfais  remplie  qn*on 
ne  Ta  vue  depuis  de»,  aimées,  de  fidèles  accourus  pour  assister  au  saint 
sacrifice  célébré  p#ntificaknienl  par  1«  Saint-Père,  qui,  après  avoir 
vénéré  les  insignes  Reliques,  montai  la  loge  an-dessos  du  portati  de 
la  basilique,  pour  dminer  au  pi^ple  la  bénédiction  et  Tindutgence 
plénière.  Celle-ci  ayant  été  ^M'omulguée  par  les  diacres  assistants,  dit 
le  Journal  de  Rome  du  6  avril,  m  nulle  langue  ne  pourrott  redire, 
nulle  plume  ne  potirroit  décrire  l'impétuosité  de»  sentiments  (foça 
cToffetli)  qui  s*élancérent  des  cœurs  des  assistants,  enihousra^més 
d'amour  et  de  respect  pour  lé  Pontife  et  le  Souverain,  Une  viv«  ima- 
gination pourra  d*dle  même  se  former  quelque  idée  dn  spectacle 
qu'offrit  alors  Ifi  [4ace  Valicane.  Un  peuple  entier  sembloît  s'élever 
vers  l'objet  tendre  et  affectueux  de  sa  foi,  de  son  amour,  de  sa  vé- 
nération. >»  ,  {VieUta  catloUca,) 

S.  Le  cardinal  Benoit,  des  princes  Barberinî,  est  mort  presque  su  • 
bitement  dans  la  soirée  dn  10,  en  son  palais.  Ce  prince  de  î'£glise 
étoit  igé  de  76  ans,  et  la  dernière  création  survivante  du  Pape 
Léon  XIT.  Sa  piété  et  sa  charité  faisoient  Tadmiration  de  Rome;  i) 
avoit  beaucoup  connu  la  vénérable  Anne-Marie  Taïgï,  aux  prièies.de 
laquelle  il  étoit,  dit-on,  redevable  de  la  vie.  Son  palais  se  trouvait  à 
toute  heure  entouré  de  pauvres  au  de  personnes  portant  des  requêtes 
à  afostiller.  Le  sort  des  prêtres  pauvres  ou  malades  touchoil  au  der- 
nier point  le  cardinal;  ri  aîmoit  à  célébrer  la  messe  en  leur  Lie&i  ejt 
place,  pour  leur  remettre  ensuite  les  honoraires  du  saint  sacrifice. 

Pa9^a-*9A(î.  1.  Nous  apprenons  qiie,  dans  le  mois  dé  mai^  deu^ 
sœurs  de  l'hospice  de  Breda  entreprendront  le  voyage  de  Curaçao, 
ponriFenîr  au  secoirrs  de  lenrs  consœurs  dans  la  grande  œuvre  de 
l'assistance  des  malades  nécessiteux,  des  lépreux  et  des  atiénés.  £a 
mè  me  ternes  partf^ont  pour  cette  mission  quelques  religieuses  de  \^ 
Congrégation  de  Rozendaal,  pourdoniler  nnstruclion  nécessaire  aux 
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npgrîlloiis,  siiHoul  aux  enfanu  des  esclaves,  qiû  sont  sur  le  point 
d'être  émancipés*  Il  est  piesque  impussible  de  dire  mid  bien  cet 
sœurs  lélées  ODi  fait  parmi  la  popuiatioD  i  Curaçao  et  dans  deux 
autres  Hes  de  la  colon ie,  depuis  le  mois  dejauvier  184â,  époque  de 
leur  premier  établissement  à  Curaçao.  Elles  D'étoient  alors  que  siar; 
leur  nombre  esl  aujourd'luii  de  vinguaniSy  y  compris  douze  re//- 
gieuses  indigènes,  £ll4*s  ont  sous  leur  direction,  a  Curaçao,  à  Bo- 
oaire  et  à  Aruba,  d/jr  écolesy  où  miriron  ireéze  cents  enfants  reço«- 
veut  Pinstructioo  gratuite,  sans  compter  les  écoles  où  iwni  trente  en* 
fauta  dr  la  classe  aisée  reçoivent  une  instruction  variée,  et  l'orpheli- 
nat calbolique  où  vingt  cinq  jeunes  filles  pauvre»  sont  élevées  cou* 
veoalilemeut.  Les  religieuses  qui  parient  sont  accompagnées  de  Mit. 
F.  Welscher  et  Frederiks,  qui  retournent  àCuraçao  pour  continuer, 
sous  la  bénédiction  divine,  Toeuvre  qu'ils  ont  commencée» 

DÉCÈS.  Brec/a.  H.  F.  J.  Janssens,  curé  à  Gilse,  est  décédé  le  9 
mars. 

Harlem.  Le  R.P.  Th.  Bouten,  de  Tordre  des  Récollets,  vicaire  de 
Téglrse  de  Saint-Antoine  de  Padobe  (moïse  et  Aaron),  â  Amsterdam, 
tsl  décéilé  le  i2l  mars^  à  Tôge  de  41  ans.  —  M.  P.-A.-L.  Slael,  cnré 
à  Haai*en,e8t  décédé  Fe  ±\  mars,  âg  éde  94  ans.  —  Le  R.  P.  Hartmann, 
de  Tordre  des  Récotlet8,.et  assistant  de  Tégïtse  auxiliaire  de  Saint- 
François  d'Assise,  est  décédé  le  !•'  avril,  à  Tâgc  de  40  ans.  —  Le  R. 
P.  L.-A.-J.  van  Rijckevorsel,  S.  J.,  est  décédé  à  Amsterdam,  le  3 
avril,  âgé  de  58  ans. 

Ruremonée*  àl.  Brandt,  curé  é  Ëtjgelshoven,  est  décédé  subite» 
ment  pendant  qu'il  annonçoit  la  parole  divine  en  châtre,  le  dimanche. 
^2  mars.  ^  H.  F.  N.  Marlet,  ci-devant  curé  à  Kortrnhoef,  archevêché 
(i'Ulrecbt,  est  décédé  le  â  avril  i  Blerick.  ^  M.  Keuleo,  curé  à 
Uorn,  est  décédé  dans  la  matinée  du  dimanche  19  avril. 

5.  NoMiiTATiONS.  Utrecht.  VL,  Jongerius  a  été  nommé  vicaire  à 
IJchtenvoorde.  —  5Î.  J.-A.  Rensen  a  été  nommé  otiré  de  Saint- 
Dominique  à  Leowarde.  —  M.  J.-A.  ten  Hagen  a  été  nommé  vicaire 
<)ans  la  même  église.  -~  M.  J,  van  der  Slraeten  a  été  nommé  vicarré 
à  Deventer.  —  M.  L,-W.  Brugmah  a  été  nommé  vicaire  à  Oud-Ze* 
Tenaar.  —  M.  R.*J.  van  Gameren  a  été  nommé  vicaire  ^  Groessen. 
—  M.  W.-J.-H.  van  Nuenen  a  élé  nommé  curé  é  Deetinghem.  —  M. 
J.-A.  Verslege  a  été  nommé  vicaire  à 's  Heerenberg.  —  M.  H.-J. 
Pieck  a  été  nommé  curé  à  Putten.  —  M.  E.  Geerdink,  a  ^té  nommé 
viraire  à  IJsselstein.  —  M.  M.-A.  van  Crimncn  a  élé  nommé  vicaire  à 
Remmel.  —  M.  A.J.  Teubner  a  été  nommé  vicah^e  à  Doesborgh.  — 
M.  C.  Pompe  a  été  nommé  curé  à  Vinkenvecn. —  M.  A.-F.-J.  Wij-. 
Qants  a  éfénommé  vicaireà  Vianen. -^  M.  P.'-A.  Schréppers  a  été 
nommé  vicaire  à  Kampen.  —  K.  H.  C.  \«i*fieul  a  été  nommé  vicaire  à 
Montfoort. 

BoiS'h'huc.  SI.  P.  Langenhuizen  a  été  nommé  vicafrc  à  Hees- 
wîjk.  —  M.  W.-P.-L.  van  Efjck  a  été  nommé  vicaire  à  Tilburg 
(Korvel)..  —  M.  H.  Goossens  a  été  nommé  vicahre  à  Yught.  —  M. 
W.-J.  van  der  Krabben  a  été  nommé  ficaire  à  Heusel. 
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Harlem.  V.  C.-E.  Schermer,  curé  à  VooncboteD,  démisiionnë 
hoDorablement,  a  eu  pour  successeur  A.-J.  BoDgaerts,  curé  é  Raam- 
burg.  —  M.  H.  Kerlen,  vicaire  de  Saiot-Pierre  à  Leide,  a  éténdaiiDé 
curé  à  Raarnburg,  et  remplace  M.G.C.  van  Oort,  curé  â  SasseDheim. 
—  M.  J.F.  de  Joogh,  curé  â  Oud-Beljerlaod,  a  été  transféré  à  Sassen- 
heim.  —  M.  H.Th.  vao  Deijl,  vicaire  à  Leimuideo,  a  été  nommé  curé 
a  Oud-Beijerland.  —  M.  J.-P.  Fick,curé  de  Berkel,  démissionné  hono« 
rabtement,  a  eu  pour  successeur  M.  van  Rijn,  curé  à  MiddelharnU, 
qui  a  été  remplacé  par  M.  J.-A.  Trosée,  vicaire  à  Bodegraven. 

Brada*  H.  J.  van  den  Bosch,  curé  à  Lamswaarde,  a  été  nommé 
curé  à  Gilse.  —  M.  L.-G.  J.  Laurent,  vicaire  à  Teteringen,  a  été 
Dommé  curé  à  Lamswaarde.  —  M.  H.  van  den  Eynden,  vicaire  à 
Groot-Zundert,  a  été  nommé  vicaire  à  Teteringen.  —  H.  J.-B.-Â.  de 
Bruyn,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  GrootZundert. 

Ruremonde.  ^,  Veltroans,  recteur  de  la  chapelle  np  '/  Zandk 
Ruremonde,  a  été  nommé  curé  à  Horn.  —  M.  Damoiseaux,  curé  à 
Rimburg,  a  été  nommé  à  Eijgelshoven.  —  M.  J.-S.  Mublenberg, 
vicaire  à  Vaais,  a  été  nommé  curé  à  Rimhurg.  —  M.  Welters, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  recteur  du  couvent  des  Dames  du 
Sacré-Cœur  à  Vaais.  —  M.  G.  van  Meijel  a  été  nommé  aumônier 
des  militaires  catholiques  en  garnison  à  Ruremonde.  -r  M.  J.-B. 
Smeeis  a  été  nommé  anmônier  de  la  maison  d^arrét  dans  la  même 
ville. 

4.  Le  R.  P.  van  Rijckevorsel,  dont  nous  annonçons  la  mort  plus 
haut,aprés  avoir  accupe  diiférentspostes  importants daniJa^  Société cie 
Jésus,  fut  nommé  curé  de  8aint-Ignace  à  Amsterdam  le  16  novembre 
18I$6.  Né  en  1804  à  Boisle-Duc,  il  acheva  son  cours.d'étude  à  Saint- 
AcheuL ,  et  entra  en  1828  dans  la  Compagnie  à  Fribourg.  Il  devint 
préfet  des  études  dans  le  collège  d*Alost  en  Flandre,  plus  tard  con- 
fesseur à  Gand,  et  enfin  président  du  sémidatre  à  Kuileiiburg,  où 
pendant  six  ans  il  mérita  rattachement  de  ses  collègues  et  des  nom- 
breux étudiants.  11  remplit  les  fonctions  de  curé  a  Ainslerdam  jus- 
qu'au IS  octobre  1861,  continuant  de  rester  confesseur  dans  la  même 
église.  H  put  ainsi  consacrer  exclusivement  les  derniers  dix-huit  mois 
de  sa  vie  à  ses  nombreux  pénitents,  malades  et  pauvres.  C'est  en 
s'acquittant  de  cette  fonction  près  des  mourants  qu'il  s'attira  sa 
dernière  maladie.  Il  souffrit  avec  patience  et  mourut  coipipe  il  avoit 
vécu,  complètement  résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  patient  et  doux  au 
milieu  de  ses  douleurs  et  de  ses  angoisses.  Son  désir,  si  son  heure 
étoit  venue,  de  mourir  le  vendredi  saint,  fut  exaucé,  ti  expira  ce 
jour-là  à  4 heures  du  matin.  Ce  digne  prêtre  avoit  uqe  foi  simple  et 
forte  et  une  profonde  piété,une  douceur  qui  ne  se  démentoit  jamais, 
une  bonté  prête  à  tout  faire,le  tout  fondé  sur  une  grande  humilité.  11 
se  trouvoit  le  plus  volontiers  au  milieu  des  enfants  et  des  pauvres,  et 
il  nese  lassoit  jamaisde  consoler  les  affligés  et  d'assister  les  malheu- 
reux. 11  ne  faut  donc  pas  être  surpris  qu*9  son  enterrement,  auquel 
assistèrent  ses  trois  frères  et  son  neveu,  léglise  de  Saint-Ignace  fût 
remplie,  et  que  ht  courte  allocution  du  P.  de  Wit  f4t  écouCée  avec 


Digitized  by 


Google 


—  «  — 

iTtdilé,  et  qtie  m  perte  ait*  TÎTemeot  ému  et  afljîgé  le  clergé  et^le» 
ihièlei. 

NOUTBLLBS  DSS  LETIBBfl^  DES  SCISNCE8  ET  DES  ARTS. 

1.  La  révision  duCodè  pénal  dans  sês  rapports  avec  la  liberté 
de  la  chaire^  par  VicSor  Jacobs,  avocat  du  barreau  d'Auvers.  Bru- 
xelles 1863,  chez  Goeroaere  ;  in-8<'  de  yi-107  p.  Prix  1  frs.  La  ques* 
Uon  que  I rafle  Tautrur,  a  été  résolue  par  la  Tbarobre  des  Représen- 
tants, il  y  a  déjà  quriques  années  (séance  du- 8  février  1859.  (1}.  Mais 
elle  doit  être  prochainement  jugée  parle  Sénat,  et  c'est  pour  celte 
raison  qu*il  a  repris,  dit-il,  «  une  étude  depuis  longtemps  oubliée.  » 
Son  travail  se  divise  en  quinze  paragraphes,  80us  les  titres  suivants  : 
«  livTRODUCTiorr.  —  1.  Exposé  delà  question.  —  H.  Historique.  — 
111.  Jurisprudence  et  doctrine.  —  lY.  Compétence.  —  V.  Bgafilé 
devant  ta  loi,—  Vf.  Objections.  1»  Protection  spéciale.—  Vil.  2*  Lieu. 
—  VIII.  5*  Cat*actère  et  influence  du  prêtre.  —  IX.  ^•  Impossibilité 
de  répondre.  —X.  5<»  Socialisme  et  Josépbisme.  —XI.  Liberté.  Na- 
ture du  délit.  —  Xlf .  Rédaction  proposée.  —  XIII.  Article  14  de  la 
Constitution.  —  XIV.  Article  16  de  la  Constitution.  —  XV.  Conclu- 
sion. »  C'est  dans  le  paragraphe  XII,  comme  on  voit,  que  M.  l'avocat 
Jacobs  expose  un  projet  complet  de  législation  pénale  appliquée  aux 
cultes.  Dans  ce  projet,  il  essaie  de  résoudre  le  problème  d'une  ma- 
nière générale,  commune  à  toutes  nos  libertés  constitutionnelles,  de 
telle  sorte,  dit<>il,  qiie  l'apparence  même  d'un  privilège  pour  la  liberté- 
des  cultes  disparoisse. 

â.  Groote  Volkstheologiey  door  J.  Hillegeer.  priester  van  de  So- 
cieteit  Jesu.  Cent  1863  by  vander  Schelden  ;  vol.in-8<»  cart.  de  859 p^ 
orné  de  32  planches  gravées.  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  simple  caté- 
chisme développé  ;  c'est  vraiment,  comme  le  titre  l'annonce,  une 
grande  théologie  populaire.  L'étendue  de  l'ouvrage  le  dit  suffisaiii- 
ment.  Il  ne  comprend  pas  moins  de  quarante  trois  petits  traités  ou* 
instructions  sur  tout  ce  que  le  chrétien  doit  savoir  et  pratiquer,  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  La  forme  adoptée  par  le  pieux  et  judicieux 
écrivain,  est  familière,  simple  et  attrayante.  Les  quarante- trois  traités, 
ou  chapitres  sont  autant  d'entretiens  entre  un  curé  et  quelques-uns* 
de  ses  paroissiens,  appartenant  aux  différentes  classes  de  la  société. 
Les  faits  et  les  exemples  n'y  font  pas  défaut  ;  et  ils  sont  généralement 
choisis  avee  jugement  et  avec  à-propos.  Pour  plus  de  variété,  ce  n'est 
pas  le  curé  seul  qui  instruit  et  qui  cite  les  anecdotes;  les  interlocu- 
teurs présentent  souvent  d'utiles  réflexions  et  ils  s'appuient  à  leur 
tour  sur  des  faits  qu'ils  connoissent.  Le  talent  du  R.  P.  Hillegeer  est 
d'ailleurs  connu,  et  le  grand  nombre  d'écrits  de  ce  genre,  sortis  de 
sa  plume,  Pont  placé  depuis  longtemps  parmi  les  écrivains  religieux 
■es  plus  estimés.  Mais  aucune  de  ces  productions  n'égale  celle  qu'il 

(1)  Voy.  Journ.  hist,  T.  XXV,  pp.  442  et  384. 
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^fif  ^oBAe  ^ujpiiriFiiuî,  .soi(  pat  êp^  étendHe^.sott  par  sa  splidîté  €t 
son  importance.  Espérons  que  ce  livre  se  propagera  autant  qw'il  le 
mérite,  et  qu*il  finira  par  être  l'ami  familier  de  toutes  les  maisons 
chrétiennes  0^  Ton  f^it  usage  du  flamand. 

5.  jinnuaire  de  V  académie  rnynle  des  sciences^  des  lettrés  et 
des  beaupsarfs  de  Belgique.  1863.  Vingt  neuvième  année.  Bru;iel|es 
1865,  chez  Hayez;  vol.în  ISde  Ha  p.Oiitre  lesmaliètes  oniindire,  ce 
volume  cpntient  une  notice  liiographique  sur  Joseph-François  '  ^nel, 
membre  de  TAcadémie,  musicien  et  compositeur  distingué,  né  à  Bru- 
xelles en  1793  et  mort  à  Koekelberg  le  10  mars  1861.  Cette  notice, 
rédigée  par  M.  F.-J.  Fétis,  est  accompagnée  du  portrait  du  défunt. 
Elle  est  suivie  des  paroles  prononcées  par  AI.  le  baron  Jules  de  Saint- 
Cenois  sur  la  tombe  de  SI.  Henri  ffloke.  En  tète  du  volunie  se  trou- 
vent deux  autres  portraits,  celui  de  M.  Â.-A.-F,  Baron,  et  celui  de 
M.  Léonard  Jebotte. 

4.:  Discours  sur  divers  sujets  de  ta  Morale  chrêtiennne  proi 
Donpés  à  Turin  devant  les  membres  de  la  Confrérie  pour  la  b^nne 
mort,  par  le  Rf  P,  Bordooi  de  U  Compagnie  de  J^&u^.  Traduits  de 
nt^Uen.  ^*  volume.  —  S"«  partie.  Bruxelles  180^,  chez  Goefnaere  ; 
vol,  rn-lâ  de  310  p.,  contenant  seize  discours  sur  lea  sujets  sui- 
vant :  1.  La  jpie  de  Dieu  et  la  joie  du  monde  ;  %  Le  Christ  est  ta 
voicy  la  vérité  et  la  vie  ;  3.  Consolation  de  Taffligé  qui  meurt  ;  4.. 
Avj^ntages  de  la  communion  fréquente  ;  ^.  Exboriatiou  à  ^  péni- 
tence ;  6.  ftéjglement  de  vie  ;  7.  Charité  chrétienne  a  rimitdtioi;^  de 
Marie  ;  8.  l/homsuf  convaincu  de  troi#  folies  ;  9.  Omiss^ions  ;  10. 
Préparation  à  la  mort  ;  1 1.  Gloires  et  douleurs  de  Marie  ;  l»^*  Or- 
gueil.; 13.  En  quoi  consiste  la  dévotion  à  la  Sainte-Vierge  ;  14. 
Moyens  de  s'assurer  une  bonpe  mort  ;  \^,  Un  saint  de  peu  données 
tS.  Stanislas  Kostka);  16.  Mort  mystique.  Le  volume  se  termine  par 
une  table  de»  matières  des  preuves,  At^  arguments,  des  autorités  et 
des  faits  contenus  dans  chaque  discours,  par  ordre  alphabétique 
(V  et  î»»  partie  du  cinquième  volume}. 

^.  Ci^visteijfke  ze4eieer  der  erangetische  ipaerheden^  laep  het 
christen  volk  in  json-  ejo  leestdaegscbe  sermon.eQ  vpQ.rgedragen, 
4oor  den  E.  p.  Frans  Hunok,  p4*ie6ier  der  Societeit  Jesif  .{ï^uwkeurig 
veit^ld  door  H.  CoeKeiberghs,  P.  M-  Oliviers,  f  ^  R.  de  Bêcher, 
prie^iers  van  't  aerisbiadom  van  Mepbeten-Vierdeafdeeliog(vier  boekr 
ileelen):  De  goede.cpristedt.  Van  de  byzo^derste  «leugdon  en  goede 
werkefi  die  eenen  cbrisjlen  mensch  betanien.  Yyftiende  (K)ek(ieeL 
Brussel  1893,  H.  Goes^aere  ;  vol.  lo  8*  de  HlhA^^  p.  Ce  volume 
conti^nfl  19  sermons  sur  lef^uieAS  suivants  :  1.  De  la  prière  pleine- 
ment conftf  ntr.  ^  i^.  De  la  bontétde  Dieu,  lors(|ue  parfois  \\  n'exaufse 
|)^s  not;'e  prièi^e.  rr  3.  Ou  bonl^or  de  celui  qui  se  confie ei^  Dieu.  — 
4.  De  la  conQ^Aceen  ^m  seul.**-  5.  \^  la  cpnRance  eip  Dieu  dans 
les^éciejisiJléj^^qui  ^varoiss^fit  désespérées. -.r  6.  De  la  persévérance 
dans  la  eonfiance  en  Dieu.  ^7.  De  Tbonneur  qu*on  rend  à  Dieu  en 
se  conformante  sa  volonté.  —  8.  QuMI  est  juste  de  se  conformer  à 
la  volonté  divine.  —  9.  QiHft  est  «tHe  de  «e  conlonner  è  la  votonté 
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difioei,  — '  10^  Dm  >oîq  i}f.  de  çooforpiiei*  à  la  i[olpDté  liiyiqe  (]axi;i  l'ad- 
TersUé,  -^  ) i.  pq  b^nb^eur  de  c«ii|x  ^Mj  se  s.ou.aieltf  nt  à    1^  volonté , 

divine 1S«  Pe  la  grâce  eioinente  a  laq^ùelle  on  parvient  en  se  sou-  ' 

mettant  à.  la  volonté. divine,  -r- 1^.  Des  iinoyens  à  employer  pour  la, 
pratic|Me  de  la  conformité  à  la  volonté  divine.  —  14.  i)es  motifs  qui 
doivent  nous  faire  aimer  le  prochain.  —  15,  Comment  il  faut  aimer 
son  prochain.  —16.  De  la  justice  de  l'avertissement  fraternel.  —  17/ 
Derôbligatiori  d'avertir  le' prochain. —-  18.  Du  mode  et  de  la  ma*' 
nière  d'avertir  le  prochain,—  19.  Du  bon  accueil  qu'il  faut  faire  à 
ravertissement  fraternel. 

^.  Ofsfoire.fie  ia  pi\ile  pi  du  duché  dl^  Bouillon,  par  Î!J'  M.-J.-F. 
O;ceray.^ouyel|e  édiM^pp* J^e  duché  de  Bouillon,  iilué  à  IVxlreTrilé 
de  li^lgiqjue,  ayapt  formé  vn  £ta^  indep^ndani,  depuis  Fan  963 
ju3qu'en  1793,  Je  duché  de  BouiHoi^  a  itne  hiàloire  louLe  pprliculitre, 
quoique  a^^lée  «p  grande  partie  à  celle  ile  la  pnncipauië  de  Liège. 
Ûai^  |i.  n'en  a'pasmoiQ^  joué  un  rùle  très- important  pendai^t  tout  Iq 
cour^  ,(|m  mqyen  4gè^  £t  les  ajgitations  qui  '^ctùm\^^^m\xnl  î^a  fu^io^' 
9veç  la  République  française  oiFren^  une  hiiitoire  des  [»1us  cmiruVe^* 
{^'ojjhliops  pas,  ensuite,  que  cet  £tat  a  eu  pour  ^tî^îoem-  le  héros  de 
la  première  crois^iife.  La  première  édition  de  ce  livre  a  parti  en  \^%1^ 
ejl  elle  a  ,étë  rapidement  épuisée^  Depuis  cette  époque^  Taui^ur  ^  rç* 
cueilli  de  ppml^eux  matériau^  ejt  a  été  a  même,  par  de  nouvelle^ 
études,  de  rectifier  certains  faits.  L'exaclituiie  hisloricjue  y  gagnera 
beaucbiip  et  le  travail  sera  plus  étendu.  Celle  tiouv^^lle  é<li lion  est 
puhliée  par  les  soins  de  91.  Ozeeay,  flls,  juge  de  paix  à  ^Souillon,  qiK 
l'a  enrichie  de  pomhreuses  additions  dues  à  ses  l*echerelVes  pers^mr 
neAes  ;  en  outre,  elfe  comprendra,  en  appendice,  quelques  articles 
détachés  concernant  l'histoire  du  pays  ei  oflFraMle  |diis  grand  in- 
térêt. Le  dernier  duc  dé  Bouillon  (181^);  Lès  sef gêneurs  de  Muno 
(affaires  des  Signbrels  ;  Recherches  sur  la  seigneur^  des  HayénS) 
par  M.  Cbalon,  de  fÂcadéipie  royale  de  Belgique;  la  biographie  de^ 
Bouillopnjais  célèbres,  ou  des  éti*angefs  ayant  joué  Un  rôle  histo- 
rique et  politique  dans  le  duché  ;  un  Mémoire  sur  le  dtiehé,  par  M. 
Dorival,  chaétcelier- président  de  la  €eur  souveraine  ;  le  nobiliaire  du 
duché,  etc.  Des  pièces  justificatives,  une  carte  dtl  diic^  et  une  table 
des  matières  accompagnent  l*ouvrage.  VHisloire  de  la  ville  et  du 
duché  de  Bouillon  paroltra  en  un  volume  grand  in-8<»,  sur  beau  pa- 
pier vélin,  et  ne  sera  tiré  qu'à  250  exemplaires.  Le  prix  de  l'ouvrage 
est  de  8  frs  pour  les  souscripteurs.  Aussitôt  après  la  publication,  il 
sera  de  10  frs.  On  souscrit  à  Bruxelles  chez  G.-A.  Van  Trigt,  30,  rue 
St  Jean,  et  à  Bouillon  chez  M.  Libar,  libraire.  Grande  Rue. 

7.  La  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  vient  de  publier  un  sup- 
plément à  son  programme  de  concours  du  15  juin  1862,  présentant 
la  rpjcstion  suivante  : 
Manuel  d économie  domfslique  à  Vusage  des  écoles  de  filles, 

l'rix  fondé  par  une  dame  anonyme  et  placé  sous  le  patronage  de  la 
Société  d'Emulation  par  l'Administration  communale  de  Liège  :  une 
médaille  dé  4à  v^Jeùr  fié  200  fr5*i)C$»  Cçt  o.t^yr,a)je  doit  tXft  éicmen- 
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taire.  On  n'exige  pas  qu*il  dépasse  une  feuille  d*iaipressîoo.  —  Le  mé»- 
moire  couronné  restera  la  propriété  de  Tauteur.  Les  mémoires  sou- 
mis  au  concours  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à  MM  .U.  Capi^ 
taine,  secrétaire  général  de  la  société,  avant  le  SI  décembre  1864. 

8.  Le  musée  royal  d*antiquilés  vient  de  s'enrichir  de  soixante-dix*^ 
sept  vases  étrusques  et  grecs,  qui  naguère  encore  faisoient  partie 
d*une  ci^lleclion  considérable  et  réservée,  provenant  du  marquis  Cam* 
pana.  Cette  acquisition  importante  est  due  à  la  sollicitude  éclairée  de 
M.  le  ministre  de  riiitérieur,  secondé  par  M.Caroius,  représentant  d& 
gouvernement  belge  â  Rome.  Aidé  de  M.  RrUnn,  secrétaire  de  Tlo- 
stitut  archéologique  de  Rome,  M.  Carolus  a  fait  choix,  dans  la  collec- 
tion mentionnée  plus  haut,  de  77  spécimens,  tous  remarquables,  des^ 
vases  de  TEtrurie  et  de  la  Grande  Grèce,  cratères,  amphores,  rbytons, 
etc.,  etc.  On  signale  particulièrement,  parmi  ces  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  un  petit  vase  trouvé  â  Cumes.  Couvert  d'un  beau  vernis 
noir,  il  se  distingue  de  tous  les  vases  anciens  en  terre  cuite  :  au  lieu 
d'être  peintes,  les  figures  y  sont  reproduites  en  creux  du  imprimées. 
D'autres  vases  de  la  collection  de  Bruxelles  méritent  également,  et 
d'une  manière  spéciale,  l'attention  des  connoisseurs  ;  la  plupart  aussi 
sont  d'excellents  modèles  pour  l'industrie.  Il  f^ut  donc  féliciter  M.  Ca- 
rolus, ministre  du  Roi  à  Rome,  d'avoir  si  bien  seconde  les  vues  excel- 
lentes de  M,  A.  Vandenpeerenboom.    {Joufnal  des  Beaux-Arts.") 

9.  M.  Jehotte,  qui  a  terminé  le  plâtre  de  son  giganteaque  monu- 
ment de  Charlemagne,  s'occupe  en  ce  moment  des  mesures  i  prendre 
pour  couler  en  bronze  la  statue  équestre  de  l'empereur  el  tes  figures 
qui  entourent  le  piédestaL  Imitant  les  statuaires  de  l'antiquité  et  de 
la  Renaissance,  notre  concitoyen  veut  exécuter  lui-même  l'opération 
si  difficile  de  la  fonte.  11  vient  d'acquérir  un  terrain  entre  la  rue  aux 
Laines  et  la  rue  dePachéco,  i  Bruxelles  ;  il  a  fait  construire  un  four- 
neau h  réverbère,  et  prend  toutes  les  dispositions  pour  procéder  lui- 
même  à  la  coulée.  Dans  ce  vaste  atelier,  la  statue  équestre  de  Charle- 
magne sera  coulée  toute  d'une  pièce.  Nos  lecteurs  seront  tenus  au 
courant  de  l'époque  où  aura  lieu  cette  opération  qui  ne  peut  manquer 
de  présenter  un  vif  intérêt.  \,Meuse») 


Liège,  trop,  da  V» VËRHOVEN-DEBEUR^ rue  Devantles^larraes, Sf . 
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HISTOIRE  ET  LITTEB&TIIIE. 

SUPPLÉMENT 

9tt.jQiirj|fill^«|«rl^«e  «la  mots  4e  iiuir«  «••S. 

31.  Les  Français  prennent  d*assattt,an  des  forts  de  la  ville  de 
Puébla  au  Mexiqoe. 

JOURNAL  HISTOBIQUE 

un  MO»  d'avril  1865» 

4,  Le  comte  kpponyl^judex  curiae  de  la  Hongrie^  donne  sa  dé- 
luissioD,  il  est  remplacé  (Mir  le  comte  Andreossy. 

6.  La  noblesse  de  Saiat*Pétersbourg  présente  à  l'Emperenr  une 
adresse,  qoi  révèle l'aiiimosité  qai  régnera  Buasie contre  la  Po-* 
l()gne. 

7,  Le  Moniieur  français  annonce  que  Tamiral  Jarien  àe  la  6ra«- 
viëre  est  rappelé  du  Mej^ique,  parce  que  fiàiportance  des  forces 
françaises  au  Mexique  ne  jostifioit  pas  la  présence  d*u0  of&cier  d'ua 
tel  grade. 

Plusieurs  navires  anglais  en  destination  poar  le  IHexIque  et  pour 
(les  ports  voisins  des  Etats  confédérés,  sont  arrêtés  par  la  marine 
fédérale  dans  les  eaux  américaines. 

7.  La  flotte  fédéraie^composée  de  navires  cuirassés  dits  Momiars^ 
échoue  dans  son  attaque  contre  €harleston. 

10.  Les  cours  de  France,  d'Angleterre  et  d'Autriche  agissent  au- 
près du  cabinet  de  SaintPétersbourg  pour  rengager  à  placer  la  Po^ 
logne  dans  les  conditions  d'une  paix  durable. 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  de  France,  dans  aa  dépêche  an 
priQceGQrtchakoff,ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie,  ex«» 
pose  que  les  agitations  de  la  Pologne  qui  se  reproduisent  à  ohac|tte 
génération,  sont  le  symptôme  d*uu  mal  invétéré  et  attestent  Tim* 

Rissance  des  combinaisons  imaginées  jusqu'ici  pour  réconcilier  U 
logne  avec  la  situation  qui  lui  a  été  faite. 

La  Pologne,  ajoute  M.  Drouvn  de  Luys,  qui  oocupe  sur  le  continent  une 
posttion  centrale,  ne  sauroit  i^tre  agites  sans  que  les  divers  Etats  placés 
dans  le  voisinage  de  ses  frontières  souffirent  d'un  ébranlement  dont  le  con^^ 
tre-ooup  se  Caitsentir  à  l'Europe  entière. 
.  G  ssi  ce  qui  est  arriva  à  toutes  les  époques  où  les  Polonais  ont  pris  les 
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armes.  Ces  conflits,  comme  on  peiit  en  Juger  par  celui  dont  nous  sommes  en 
oe  moment  les  témoins,  n'ont  pas  seulement  pour  conséquence  d'exciter 
les  esprits  d'une  manière  inquiétante  ;  en  se  prolongeant  ils  pourrbient  trou- 
bler les  rapports  des  cabinets,  et  provoquer  les  plus  regrettable»  complica- 
tions. 

11  est  d'un  intérêt  commun  à  toutes  les  puissances  de  voir  définitive- 
ment écartés  des  périls  sans  cesse  renaissants. 

Lord  Rassel,  ministre  des  affaires  «t rangeras  d'Angleterre,  ne  se 
borne  pas  à  invoquer  rintérét  des  puissances  de  voir  cesser  un  état 
de  choses  qni  menace  la  tranquillité  de  l'Europe  ;  mais  it  8*appuie 
sur  le  traité  de  181S. 

En  ce  qui  concerné  le  royaume  de  Pologne,  dit-il,  le  gouvernement  de 
S.  M.  sent  que  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  a  un  droit  particu- 
lier de  faire  connoitre  ses  vues  à  celui  de  S.  M.  I.,  parce  que  la  Grande-Bre- 
tagne a  coopéré,  d'accord  avec  l'Autriche,  là  France,  la  Prusse,  le  Portugal, 
l'Espagne  et  la  Suède,  au  traité  du  mois  de  juin  1818  ;  et  comme  tel,  le  gou- 
vernement de  S.  M.  a  le  droit  d'intervenir  dans  toute  conduite  qu'il  pour- 
roit  considérer  comme  constituant  une  déviation  des  prévisions  et  des  sti- 
pulation de  ce  traité. 

Par  le  premier  article  de  ce  traité,  le  grand-duché  de  Varsovie  a  été  érigé 
en  royaume  de  Pologne,  i)Our  être  attaché  d'une  manière  inséparable  à  l'em- 
pire russe,  souscjle  certaines  conditions  spécifiées  dans  cet  article. 

Le  gouvernement  de  S.  M.  regrette  de  devoir  dire  que,  quoique  l'an- 
nexion du  royaume  à  l'empire  ait.  été  maintenue,;  le»  conditions  auxquelles 
cette  réunion  a  été  expressément  soumise  n'ont  pas  été  remplies  par  le  gou- 
yernement  russe.  ... 

Conformément  aux  engagjèmerits  déposés  dans  le  traité  de  yiehne,rem- 
pereur  Alexandre  a  créé  dans  le  royaume  de  Pologne  une  représentation 
nationale  et  des  institutions  nationales,  qui  correspondent  aux  stipulations 
du  traité. 

11  n'est  point  nécessaire  que  le  gouvernement  rappelle  aujourd'hui  com- 
ment ces  arrangements  ont  été  mis  en  pratique  depuis  lors  jusqu'à  l'insur- 
rection de  1830. • 

Mais  à  la  suite  de  la  répression  de  cette  insurrection  par  les  armes  vic- 
torieuses de  l'empire,  ces  arrangements  ont  été  foulés  aux  pieds,  et  un  état 
de  choses  complètement  différent  a  été  établi  par  l'autorité  impériale. 

Le  cabinet  autrichien  s*appuie  particulièrement  sur  Tinfluence 
que  les  troubles  de  la  Pologne  exercent  en  Gallicie. 

10.  Le  président  Davis  adresse  un  manireate  aux  Etals  du  Sud, 
dans  lequel,' après  avoir  résumé  les  événements  de  la  guerre  depuis 
la  séparation,  il  recommande  de  ne  pas  compter  sur  une  paix  pro- 
chaine pour  cultiver  le  tabac  et  le  coton,  mais  au  contraire  de  con- 
sacrer les  champs  aux  grains  et  aux  autres  productions  nécessaires  i 
la  subsistance  du  pjsuple  et  de  Tarmée. 

11.  La  démission  de  JMgr  Felinski,  archevêque  de  Varsovie^  dç 
membre  du  Conseil  d'Etat  de  Pologne  est  acceptée. 

18.  Le  Roi  de  Bavière,  à  Toccasion  dçFoffre  de  la  couronne  de 
Grèce  faite  au  prince  Guillaume  de  Danemarck,  proteste  solennelle- 
ment contre  tous  actes  attentatoires  ou  préjudiciables  aux  droits  de 
sa  maison  appelée  éTentuellement  à  la  succession  dti  royaume  de 
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Grèce,  en  vertu  de  la  convention  coviclae  h  Londres  le  7  mac  18ôâ 
enire  la  Bavière  et  les  trois  {>uis$ances  |}rptecf  rices  de  la  Grèce. 

L*einperear  de  Russie  publie  une  amnistie  en  faveur  des  Polonais  ; 
il  déclare  <|u'il  ne  rend  pas  la  nation  solidaire  de  r.igitation  qu*ellc 
subit  et  qui  est  provoquée  par  des  excitations  venant  de  l'étranger  do 
la  part  de  nomades  ne  cherchant  que  le  désordre.  —  En  consé- 
quence, pour  mettre  fin  à  Teffusion  du  sang,  Sa  Majesté  accorde 
pardon  entier  à  tous  ses  sujets  du  royaume  qui  ont  pris  part  aux  der* 
niers  troubles,  s'ils  n*ont  pas  à  leur  charge  de  responsabilité  pour 
d'autres  crimes  ou  pour  des  djélits  commis  dans  les  rangs  de  larmée 
russe  et  s'ils  déposent  les  armes  et  rentrent  dans  Tobéissance  avant 
le  30  mai. 

13.  L'empereur  de  Russie  étend  Tamnislie  aux  sujets  des  pro- 
vinces limitrophes  de  la  Pologne. 

Le  Sénat  français  adopte  à  la  presqu'unanimité  le  décret  qui  cons- 
titae  la  propriété  en  Algérie. 

La  presse  en  Algérie  est  frappée  de  plusieurs  mesures  ^de  rigueur 
à  cause  de  critiques  ccptre  ce  décret. 

15.  La  Prusse  et  TAutrichc  protestent  contre  la  patente  danoise 
do  30  mars  ;  il  y  a,  dit  M.  do  Rechberg  dans  sa  dépêche  à  Tambasr 
sadeur  autrichien  à  Copenhague,  danger  évident  de  créer  un  Etat 
national  danois  de  TEIder,  à  côté  d'un  Holslein  complétenient  sér 
paré,  an  lieu  d'accorder  au  Danemark,  en  ayant  égard  à  ses  besoins 
essentiels,  une  Constitution  générale  applicable  d'une  manière  égale 
à  toutes  les  parties  du  pays. 

14.  Le  comité  central  de  Varsovie  repousse  l'amnistie  du  Czar. — 
De  nombreux  combats  s'engagent  entre  les  troupes  russes  et  les  in- 
surgés ;  bien  que  la  plupart  de  ceux-ci  ne  soient  armés  que  de  faulx, 
ils  remportent  la  victoire  dans  plusieurs  engagements  contre  leâ 
troupes  russes. 

Le  comité  central  dissout  et  prohibe  toute  société  politique  for- 
mée sans  autorisation  du  gouvernement  national  provisoire. 

17.  Les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse  renouvellent,  sous  forme  de 
notes  identiques,  la  protestation  qu  elles  avoicnt  faite  séparément 
contre  la  patente  danoise  du  50  mars. 

20,  La  diète  de  Transylvanie  est  ouverte  5  Hermanstadt. 

SI.  La  Chambre  des  Pairs  de  Lisbonne  vole  l'abolition  des  ma- 
jorats  par  53  voix  contre  2C. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Turquie  adresse  aux  repré- 
sentants de  la  Sublime-Porte  à  Paris  et  à  Londres  une  note  contre 
l  entreprise  du  canal  de  Suez,  La  Porte  déclare  qu'elle  ne  sauroit 
consentir  à  cette  entreprise  qu'à  trois  conditions. 

1*  Que  des  stipulations  internationales  garantissent,  à  l'instar  des 
Dardannelles  et  du  Bosphore,  la  neutralité  complète  du  canal. 
,  -•  Que  Ton  respecte  la  loi  qui  abolit  la  corvée  dans  l'empire  turc  ; 
jusqu  h  présent  l'administration  égyptienne  contraint  20,000  hom- 
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mes  par  tnois  à  abandôiiTier  lears  labours  et  learsfafiriitei  pour  aller 
iraTaillnr  an  canal,  sans  respect  pour  le  récent  décret  du  vice-rot 
qui  prohibe  lescorrées. 

S*  Ou  ne  concédera  pas  à  la  compagnie»  avec  des  anaui  d'eau 
donce,  tout  le  territoire  qui  les  «nvironne. 

Ho.  Le  Moniteur  français  JmfcHe  à  roccasîon  des  prochaines  éiec- 
lions  la  défense  de  désigner  les  candidats  de  Toppositysfi  p&r  re&- 
pression  de  candidats  indépendartts. 

Le  Journal  des  Débats  reçoit  un  second  arertiseement  à  cause 
d'un  article  de  M.  Prétost-ParadtA  sur  la  portée  clu  sermeal  poU 
tique. 

Le  journal  des  Villes  et  des  campagnes  est  frappé  d'un  j^remier 
iivertissement,  pour  atolr  propagé  une  fausse  nouveHe  en  vu^  des 
élections. 

Dans  des  débats  relatifs  à  la  liste  civile,  la  Chambre  du  grand-du- 
ché de  Hesse  Darmstadt  adresse  des  remontrances  en  yue,  dit-elle, 
d>mpècher  à  ravenir  le  pays  et  hi  Diéle  d'accorder  de  nouveaux  se- 
cours pécuniaires  à  la  cassette  ilBcale. 

SI.  A  router  lure  du  Rigsraad  danois,  RI.  HaH,  président  du  con- 
seil, déclare  que  les  communications  reçues  de  la  part  des  grandes 
puissances  contre  la  patente  du  50  mars  n'éi)ranleront  en  rien  la 
Tésolntiun  du  gouvernement  d'assurer  i'autouoipie  des  partît»  non 
allemandes  de  la  monarchie. 

Le  miriistéro  danois  présente  un  projet  de  réforme  douanière;  si 
les  Etats  du  Hplstein  repoussent  ou  ne  discutent  pas  le  projet  tel 
qu'il  sera  adopté  par  le  rigsraad,  le  gouTernement  se  pro^iose  de 
Iransférer  la  ligne  de  douanes  de  TEIbe  sur  TEider  aq  Sud  du 
•Schleswig. 

28.  La  police  de  Varsovie,  ayant  ipterdit  les  processions  le  jour 
de  la  fêle  de  Saint-Marc,  le  clergé  ne. tient  pas  compte  de  celte  dé- 
fense ;  après  la  cérémonie,  tous  les  prêtres  qui  avoient  officié  sont 
arrêtés. 

Le  Père  Passaglia,  nommé  membre  du  Parlement  de  Tarin,  dé  • 
iHite  par  une  proposition  tendant  h  imposer  un  serment  citîque  au 
clergé;  le  cabinet  combat  celte  proposition  qui  est  retirée. 

Un  décret  ministériel  ordonne  la  clôture  provisoire  du  coHégedes 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne  i^  T}m\n. 

Les  gouvernements  de  Portugal  et  dllalie  s^a^ocient  aux  efforts 
de  la  France  el  de  TAngieterre  pour  décider  l'Empereur  de  Russie 
à  satisfaire  avec  justice  et  clémence  lesprétenMons  de  la  Pologne. 
Le  cabinet  suédois  partageant  l'avis  des  autres  puissances,  expose 
au  gouvernement  russe  que  des  paroles  de  clémence  et  d'oubli  et  la 
perpectived'un  régime  propre  à  assurer  une  sùge  liberté,  suffiroient 
pour  ramener  l'ordre  et  la  tranquillité  en  Pologne. 

Antérieurement  déjà  et  dés  le  94  mars,  la  umr  d'Espagne  avoit 
pris  rinitiative  d'un  appel  i  la  clémence  de  l'Empereur  de  Russie 
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à  regard  delà  Potogne;  le  gativernement  de  Sa  Majesté  la  Reine, 
ayant  acqais  Texpérieiiee^dans  des  jours  malhearetuponr  TEspagne, 
que  les  crises  intérieures  s*apaisen(  plutôt  par  la  modération  et  la 
douceur  qu«  par  la  sévérité  et  ta  force. 

26.  Le  prince  Goriscbakoff  répond  a»x  commanical ions  des  troi't 
puissances  relatives  aux  affaires  de  Pcrfof^ie. 

Répondant  à  la  dépêche  de  lord  Rnssel,  il  déclare  que  le  cabinet 
impérial  n'hésitera  jamais  à  rencontrer  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté Britanni4|iie  sur  le  terrain  des  traités,  mais  qu'il  a  le  droit  de 
ne  pas  admettre  sans  réserve  les  interprétations  qu'on  pourroit  vou> 
loir  leur  donner;  il  ajoute  : 

»  Lord  Hussell  dit  dans  sa  dépêche  que  d'après  Tart.  l«r  de  l'acte  général 
signé  à  Vienne  les  28  mai'^  juin  181 S^  : 

«  Le  duché  de  Varsovie  est  érigé  en  royaume  de  Pologne  pour  être  indis- 
»  soUibl^nent  lié  à  l'empire  de  Russie  sous  certaines  conditions.  » 

»  Or,  voici  ce  que  l'acte  du  congrès  de  Vienne  stipule  à  l'égard  de  ces 
conditions: 

«  Les  Polonais,  sujets  respectifs  de  la  Russie,  de  T  Au  triche  et  de  la  Prusse, 
»  obtiendront  une  représentation  et  des  institutions  nationales  réglées  d'à- 
»  près  le  mode  d'existence  politique  que  chacun  des  gouveruements  aux- 
»  quels  ils  appartiennent  jugera  utile  et  convenable  deleur  accorder.  » 

»  L'empereur  Alexandre  T«'  développa  ces  principes  dans  le  sens  de  ses 
vues  personnelles.  Il  octroya  à  la  Pologne  la  constitution  du  12/2i  décembre 
1815;  ce  fut  un  acte  spontané  de  son  initiative  souveraine.  U  constiluoit 
d'autant  moins  un  engagement  irrévocable  vis-à-vis  des  puissances  étran- 
gères, que  l'acte  même  de  la  constitution,  postérieur  au  traité  de  Vienne,  ne 
leur  a  jamais  été  communiqué. 

»  Lord  Russell  conteste  le  principe  d'après  lequel  la  révolte  de  la  Pologne, 
en  4830,  ayant  abouti  à  prononcer  la  déchéance  delà  dynastie  souveraine, 
auroit  annulé  les  bases  de  l'existence  politique  accordée  en  vertu  de  l'acte 
de  Vienne.  ^ 

»  Bien  que  l'histoire  ait  plus  d'une  fois  confirmé  cette  conclusion  du  droit 
naturel,  la  théorie  peut  offrir  matière  à  controverse.  Nous  croyons  qu'où 
pourroit  constater  que  si  la  révolte  n'invalide  pas  les  engagements  interna- 
tionaux^ elle  annuie  du  moins  les  développements  spontanés  qu'une  pensée 
généreuse  y  avoit  ajoutés  et  qui  ont  eu  une  issue  funeste  à  la  Pologne  et  à  la 
ussie.  » 

Le  prince  Gortschakoff  ayant  fait  remarquer  que  les  institutions 
la  plupart  étectiTos  que  l'Empereur  de  Russie  a  données  à  la  Po- 
togne, semblent  ne  pas  avoir  été  comprises  en  Europe^  continue  en 
ces  termes:  • 

»  Le  système  inauguré  par  notre  auguste  maître  contient  un  ^crme  que  le 
temps  et  l'expérience  doivent  développer.  Il  est  destiné  à  aboutir  à  une  au- 
tonomie administrative  sur  la  base  des  institutions  provinciales  et  munici- 
pales qui,  en  Angleterre,  ont  été  le  point  de  départ  et  le  fondement  de  )a 
graudeur  et  de  la  prospérité  du  pays 

»  Mais  dans  l'exécution  de  cette  pensée,  l'Empereur  a  rencontré  des 
obstacles  qui  résident  principalement  dans  les  excitations  du  parti  du  dé- 
sordre. 

»  Ce  parti  a  compris  que  s'il  iaissoit  la  majorité  paisible  du  royaume  en- 
Jer  dans  cette  vole  de  progrès  régulier,  c'en  seroil  fait  de  ses  ai^pirations. 
Ses  menées  n'ont  pas  permis  de  mettre  à  exécution  les  nouvelles  institu- 
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lions.  Il  a  été  impossible  de  constater  comment  elles  fonctionoent,  et  justfo'si 
quel  point  elles  répondent  aux  besoins  réels  et  au  degré  de  maturité  du 
pays 

»  Lord  Kussell  convie  la  Russie,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  société 
européenne,  à  remplir  les  devoirs  de  convenance  envers  les  autres  Etats. 

»  La  Russie  est  trop  directement  intéressée  au  repos  de  la  Pologne  pour 
ne  pas  apprécier  ce  que  lui  commande  sa  position  internationale. 

»  11  seroit  difGcile  d'affirmer  qu'elle  ait  rencontré,  sous  ce  rapport^  une 
scrupuleuse  réciprocité.  La  conspiration  permanente  qui  s'organise,  gui 
s'arme  au  dehors  pour  entretenir  le  désordre  dans  le  royaume,  est  un  fait 
de  notoriété  publique  dont  l'inconvénient  réside  principalement  dans  l'effet 
moral  que  les  fauteurs  de  l'insurrection  en  déduisent,  afin  d'entraîner  la  po^ 
pulation  paisible,  en  accréditant  la  conviction  d'un  concours  direct  de  l'é- 
tranger. 

»  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  se  produire  une  double  influence  également 
fâcheuse  :  celle  exercée  par  les  excitations  extérieures  sur  l'insurrection  et 
celle  (]ue  la  persistance  de  cette  même  insurrection  exerce  à  son  tour  sur 
l'opinion  publique  en  Europe.  Ces  deux  influences  réagissent  l'une  sur 
l'autre  et  ont  fini  par  conduire  les  choses  à  la  situation  que  les  puissances 
signalent  aujourd'hui  à  la  vigilance  du  cabinet  impérial' 

M  Si  le  gouvernement  de  S.  M.  Britannique  relève  le  contre-coup  que  les 
troubles  de  la  Pologne  exercent  sur  le  repos  de  l'Europe,  nous  devons  être 
encore  plus  frappés  de  l'influence  que  les  excitations  de  l'Europe  ont  été  de 
tout  temps  en  possession  d'exercer  sur  la  tranquillité  de  la  Pologne. 

u  Depuis  1815,  ce  pays  a  vu  se  développer  un  bien>être  matériel  inconnu 
jusqu'alors  dans  ses  annales,  tandis  que  d'autres  Etats  ont  subi  dans  le  même 
intervalle  bien  des  crises  intérieures. 

»  Ce  repos  n'a  été  troublé  en  4830  qu'à  la  suite  de  commotions  venues  du 
dehors  ;  dix-huit  ans  plus  tard,  en  4848,  alors  que  l'Europe  presque  tout 
entière  étoit  bouleversée  par  la  révolution,  le  royaume  de  Pologne  a  su  con« 
server  la  tranquillité. 

»  Nous  sommes  persuadés  qu'il  eh  seroit  de  même  aujourd'hui  sans  les 
instigations  permanentes  du  parti  de  la  révolution  cosmopolite.  Si  ce  parti, 
voué  partout  au  renversement  de  Tordre,  concentre  aujourd'hui  toute  soa 
activité  sur  la  Pologne,  on  commettroit  une  grave  erreur  en  supposant  que 
ses  aspirations  s'arrêtent  à  cette  limite.  Ce  qu'il  y  cherche,  c'est  un  levier 
l)our  bouleverser  le  reste  de  l'Europe. 

M  Les  cabinets  qui  attachent  du  prix  à  voir  le  royaume  de  Pologne  rentrer 
im  moment  plus  tôt  dans  les  conditions  d'une  paix  durable,  ne  sauroient 
donc  mieux  assurer  la  réalisation  de  ce  vœu  qu'en  travaillant  de  leur  côté  à 
apaiser  le  désordre  moral  et  matériel  qu'on  s'eflbrce  de  propager  eu  Euroi)e. 
et  à  tarir  ainsi  la  principale  source  des  agitations  dont  s'alarme  leur  pré- 
voyance. 

»  Nous  avons  le  ferme  espoir  qu'en  resserrant  dans  cet  esprit  les  liens  qui 
les  unissent,  ils  serviront  efficacement  la  cause  de  la  paix  et  des  intérêts 
généraux. 

Dans  sa  réponse  an  gouvernement  françaisje  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Russie  insiste  surtout  sur  la  nécessité  du  concours  des 
gouvernements  éLrangers  pour  fonder  une  |kaix  durable  en  IMogne. 

«(  Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  France  reoounollra  certainement» 
dit-il,  qu'avec  les  éléments  de  la  révolution  cosmopolite  cépandus  dans  pres^ 
que  tous  les  pays  et  qui  affluent  de  toutes  parts  sur  tous  les  points  où  s'of- 
frent des  chances  de  désordre  et  de  bouleversement,  le  soin  de  ramener  lo 
calme  et  la  paix  ne  sauroit  reposer  sur  les  efforts  d'un,  seul  gouyeroemeol» 
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^t  gue  iwiM  demander  d'éteindre  un  incendie  q^ui  rencontre  au  dehors  d'iné- 
puisables aliments,  ce  seroit  enfermer  la  quesUon  dans  un  cercle  sans  issue. 

M  Le  mal  dont  souffre  actuellement  le  royaume  n'est  pas  un  fait  isolé. 
L'Europe  entière  en  est  affectée.  Les  tendances  révolutionnaires,  fléau  de 
notre  époque,  se  concentrent  aujourd'hui  dans  ce  pays  parce  qu'elles  y 
trouvent  assez  de  matières  combustible»  pour  espérer  d'en  faire  le  foyer 
d'une  conflagration  qui  s'étendroit  à  tout  le  continent. 

»  Les  gouvernements  dont  la  tâche  est  de  guérir  ce  mal  ne  sauroient  donc 
y  apporter  assez  d'attention,  de  prudenee  et  de  ménagements,  afin  de  dis- 
cerner les  éléments  qu'il  importe  d'écarter  comme  un  danger  commun  et 
ceux  dont  le  développement,  poursuivi  avec  persévérance  et  maturité, 
peut  servir  à  fonder  un  avenir  durable. 

La  réponse  à  la  dépêche  autrichieDoe  expose  également  que  les 
gouvernements  étrangers  peuvent  beaucoup  pour  écarter  la  cause  des 
désordres  de  Pologae,  dont  le  contre-coup  doit  finir  par  les  attein- 
dre eux-mêmes. 

S8.  La  seconde  chambre  de  Hesse  Dârmstad  discute  la  loi  sur  les 
rapports  de  TEgiise  et  de  TEtat  ;  elle  repousse  à  Tunaniuiité  la  pro- 
position du  gouvernement  tendant  à  ne  pas  interdire  Tadmissiou 
des  ordres  ou  associations  religieuses  en  tant  qu1ls  ne  oortent  pas 
atteinte  au  bien-être  général;  en  conséquence,  la  Ghamore  décide 
par  58  voix  contre  6  que  les  ordres  religieux  ne  sont  pas  admis  dans 
lElal. 

^d.  La  Chambre  des  communes  repousse  de  nouveau  par  385  voix 
l^ntre  S75  le  bill  pour  labolition  des  taxes  de  TEftlise. 

30.  Les  Gorlès  espagnoles  ayant  voté  la  loi  de  1  impôt,  sont  dis- 
soutes. 

Des  journaux  annoncent  que  don  Juan  de  Bourbon  a  fait  sa  sou- 
mission à  la  Reine  d*Espagne. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Pologne  décrète  un  impôt  sur  le 
revenu  pour  subvenir  aux  frais  de  Tinsurrection. 

La  Chambre  des  députés  de  Prusse  vote  ii  Tunanimité,  moio»  six 
voix,  le  projet  de  loi  ^ur  la  responsabilité  ministérielle  ;  le  gouver- 
nement déclare  à  Tavance  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il 
ne  sanctionnera  pas  ce  projet. 

30.  La  première  Chambre  des  Etats  généraux  des  Pays-Bas  re- 
pousse par  ^3  voix  contre  1 3  le  projet  de  loi  sur  le  rachat  des  dîmes, 
adopté  par  ia  seconde  Chambre. 
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^  1.     II    ■  I     ■■  I k    I   ■■  I iim  ■■  iiii II.     ■  Mil  w 

DESCARTES. 

DUSCroORS  DB  LA  UttBÙM. 

te«t##ii««i*ii  à  mm»  WMunptKié  ééîiêom. 

{SttUett  fin.\cf.  h  l\vr,U9 p.  M). 

Depuis  Descàrtes,  Ofl  ai  fait  des  étndes  plus  complètes  sur 
Torigine  et  la  nature  des  idées.  Hais  tout  ce  que  Ton  publie  encore 
Je  nos  jours  sur  cette  matière,  prouve  que  la  question  n*est  pas 
épuisée^  et  que  les  philosophes  sont  loin  d*étrc  d'accord  sur.  ce 
point  fondamental.  On  ne  cesse  de  citer  Descartes,  pour  l'âpprou 
ver  ou  pour  le  combattre,  et  rarement  on  lui  fait  dire  ce  qu'il  a  dit 
ou  voulu  dire.  Prenons  acte,  encore  fois,  de  ses  paroles  et  tâchons 
d*en  comprendre  le  sens  : 

«  Entre  mes  idées,  dit  Descartes,  les  unes  me  semblent  être  nées 
avec  mois  {innafœ)^  tes  autres  être  étrangères  et  tenir  du  dehors 
(advenMiœ)  et  les  autres  être  faites  et  inventées  par  moi-même, 
(a  me  ipso  faeiœ)  (1  ). 

•  Lorsque  je  dis  que  quelque  idée  est  née  avec  nous,  dit  encore 
Descartes,  ou  qu^'etle  est  naturellement  empreinte  en  nos  âmes,  je 
n'entends  pas  qu'elle  se  présente  toujours  à  notre  pensée  ;car ainsi  it 
n^y  en  aûroit  aucune  ;  mais  j*entends  seulement  que  nous  avons  ert 
nous-mêmes  la  faculté  de  la  produire  (9).  i» 

•c  Je  n'ai  jamais  écrit  ni  jugé,  dit-rl  ailleurs,  que  Tesprit  ait  be- 
soin d- idées  naturelles,  (ou  innées)  qui  soient  quelque  chose  de  dif-^^ 
feront  de  la  faculté  qu'il  a  de  ()enser.  Mais,  bien  est-il  vrai  qne  re- 
connoissant  qu1l  y  avoit  certaines  pensées  qui  ne  procédoient  ni 
des  objets  du  dehors  ni  de  la  détermination  de  ma  volonté,  mais 
seulement  de  la  faculté  quej*ai  dépenser...  pour  les  distinguer  des 
autres  qui  nous  sont  survenues  on  que  nous  avons  faites  nous- 
mêmes  (adventitiis  aut  factis),  Je  les  ai  nommées  naturelles  (ou 
innées)  :  mais  je  Fai  dit  au  même  sens  que  nous  disons  que  la  gé- 
nérosité, par  exemple,  est  naturelle  â certaines  familles;  ou  que 
certaines  maladies,  comme  la  goûte  et  la  gravelle,  sont  naturelles  à 
d'autres  ;  non  pas  que  les  enfonts  qui  prennent  naissance  dans  ces 
familles,  soient  travaillés  de  ces  maladies  dans  le  sein  de  leurs 


(1)  Méditations  3«n*7. 

(2)Rép.  aux  3««  obj.,  uoSS.T.  il,  p.  404. 
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mèreS)  mM  p^rce  <pi'ik  natâseot  avec  ia  disposition  oa  la  bcaiiéde 
lescon(raeter(i).« 

«  Je  nedoiite  point  qa'oBcbocDii  n'ait  en  soi  Tidée  de  Dieu^  du 
»  moins  impUeite^  c'est-à-dire,  qu'il  n  ait  en  sot  la  disposiUmi^ 
»  pour  In  conscr?er  explicitement  et  distinctement  (S). 

•  Lorsque  j'ai  dit  que  l'idée  de  Dieu  est  nalureUement  en  nûns, 
»  (ott  innée),  je  n*ai  jamais  entendu  autre  chose  que  ce  que  lui-  même 
»  (mon  ad?ersaire)  entend*  Satoir  que  la  nature  a  mis  en  nous 
»  une  faculté  par  laquelle  nous  pouvons  connoltre  Dieu  ;  mais  je 
n  n  ai  jamais  écrit  ni  pensé  aue  de  telles  idées  fussent  aetueUes 

•  ou  qn^elles  fussent  des  espèces  distinctes  de  la  faculté  même  que 
»  nous  ayons  de  penser  ;  et  même,  je  dirai  plus,  qu'il  n'y  a  per- 
«  sonne  qui  soit  si  éloigné  que  moi  de  tout  ce  fatras  d'entités  scho- 
»  lastiques,  en  sorte  que  je  n'ai  pu  m  empêcher  de  rire  quand  j'ai 
»  TU  ce  grand  nombre  de  raisons  que  cet  bomme,  sans  doute  peu 

•  méchant  (M.  Kegius  on  Leroy)  a  ramassées  avec  grand  sein  et  tra- 
»  ?ail,  pour  montrer  que  les  enCsiilts  n'ont  point  la    oonnoissance 

>  actuelle  de  Dieu,  tandb  qu'ils  sont  dans  le  sein  de  leur  mère  ; 

>  comme  si  par  là  il  avoit  trouvé  un  bean  moyen  de  me  corn- 
»  battre  (3).  «  •     .     .      . 

Ailleurs  pour  montrer  qoe  l'idée  de  Diev  est  innée,  il  fait  voir 
que  cette  idée  ne  vient  ni  de  la  révâation  divine,  ni  de  la  tradition, 
ni  de  l'observation  des  choses,  parce  qu'elle  ne  peut  entrer  dans 
Tesprit  ni  par  les  yeux,  ni  par  l'ouïe,  par  conséquent  ni  par  les 
peintures^  ni  par  les  paroles  ;  puis  il  ajoute  :  «  Et  certes^  c  est  une 
chose  s#  véritable  que  la  vue  ne  représente  de  soi  rien  autre 
chose  à  l'esprit  qoe  des  peintures,  ni  l'ouïe  que  des  sons  et  des 
paroles,  que  personne  ne  le  révoque  en  doute,  si  bien  qoe  ce  que 
nous  concevons  de  plus  que  ces  paroles  et  ces  peintures,  comme 
les  choses  signifiées  par  ces  signes,  doit  nécessairement  nous  être 
représenté  par  des  idées,  qui  ne  viennent  point  d'ailletirs  que  de 
fai  faculté  que  nous  avons  de  penser,  et  qui  par  conséquent  sont 
naturellement  en  elle,  c'est-à-dire,  sont  toujours  eu  nous  en 
puissance  ;  car^étre  naturellement  dans  une  faculté  ne  veut  pas 
dire  y  être  en  acte,  mais  en  puissance  seulement»  tu  que  le  nom 
niéoie  de  bculté  ne  veut  dire  autre  chose  que  puissanoe.  Or,  per- 
sonne, s'il  ne  veut  passer  ouvertement  pour  un  athée,  et  même 
pour  un  homme  qni  a  perdu  le  sens^  ne  peut  assurer  que  nous  ne 
saurions  rien  connoltre  de  Dion  que  le  nom  ou  la  figure  corpo* 
relie  dont  les  peintres  ou  le  s  sénateurs  se  servent  pour  nous  le 
représenter  (4).  u 

(4)  LettreXXVIlls  10»  et  11*  art.  T.  IV,  p.  8gJ- 
pjUllreLXIIe.T.IV,  p.272. 

(5)  Ultre  XXYIIle,  T.  iV,  p.  94. 
(4)lb!d.p,88. 
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Descartes,  on  vient  de  le  voir,  n*adinet  pas  dldéei  intermé- 
diaires, comme  des  espèces  on  des  entités  distincles  de  rftme.  «  Je 
»  ne  mets,  dit-il,  d'antre  difiérence  entre  Time  et  ses  idées  qae 
»  comme  entre  un  morceau  de  cire  et  les  diverses  figvres  qu*il  peut 
»  recevoir  (i).  » 

Cette  comparaison  prouve  que  Deseartes  ne  distinguoit  pas  les 
idées  de  b  sunstance  même  de  Tâme  ;  mais  elle  ne  prouve  nulle- 
ment,  comme  on  Ta  prétendu,  qu*il  considéroit  Tàme  comme  pas- 
sive dans  la  réception  des  idées,  va  qu'il  établit  positivement  le 
contraire  ailleurs.  i 

Il  nous  paroit  donc  clair  que  Deseartes,  en  appelant  les  idées 
innées  des  disposiiians^  ei  en  les  comparant  aux  sentiments  de 
générosité  naturels  à  certaines  familles,considère  d*abord  ces  idées, 
dans  leur  source  immédiate,  comme  des  facultés  spéciales  de  Tàme, 
comme  des  forces  sut  generts  destinées,  préparées  par  Tanteur  de 
la  nature  pour  certaines  actions  délerminéeSi,  et  qu*au  moment  où 
ces  idées  deviennent  actuelles,  il  les  considère  comme  des  modi- 
fications de  notre  làme,  modifications  qui  ont  lieu  d*après  les  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons  et  dont  les  sens  nous  fonrnisseut 
Toccasion. 

On  sait  aussi  que  Descartes  faisoit  consister  «  toute  Tessence  de 
Tesprit  dans  la  pensée  »  (Médit.  6*  n*8  etc.)  Mais  cette  opinion  est 
aujourd'hui  généralement  abandonnée.  Car  Tàme  est  une  substance 
dont  Tessencejie  change  pas,  tandis  que  la  pensée  n*est  qu'une  mo- 
dification qui  change  sans  cesse.  Descaries  a  voulu  répondre  h  cette 
objection  lorsqu'il  a  dit  :  «  Ainsi  la  pensée  ou  la  nature  qui  pense 
dans  laquelle  je  crois  que  consiste  Tessence  de  Tesprit  humain,  est 
bien  difierente  d'un  tel  ou  tel  acte  de  penser  en  particulier.  »  (Lettre 
LVIIi-5-T.IVp.205.) 

Mais  cette  réponse  ne  satisfait  pas  entièrement. Descartes  auroit  été 
été  peut-être  plus  exact  et  surtout  plus  conséquent  s*il  eût  dit  que 
l'essence  de  I  esprit  humain  consiste  dans  les  idées  innées  telles 
qn*il  les  entend. 

Quoique  Tidée  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  une  espèce  ou  en- 
tité intermédiaire,  elle  n*est  pas  non  plus,  aux  yeux  de  Descartes, 
une  connoissance  iniuilive  provenant  d'une  impression  directe  de 
la  clarté  divine  sur  notre  entendement,  qui,  en  cela,  neseroit  point 
considéré  comme  agent,  mais  elle  est  un  réwltat  du  raisonnetnenl 
qui  déduii  toutes  les  connoissances  que  nous  pouvons  avoir  de  Dieu, 
sans  miracle,  en  cette  vie,  des  principes  de  foi  ou  des  notions  natu- 
relles qui  sont  en  nous  (tf). 


(t)  Ultra  XLVIlle,  T.  IV,  p.  ii5. 
(2)  I^Ure  IJLXVl»,  T.  IV,  p.  325. 
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Ainsi,  ridée  qoe  nons  nions  de  Dieu  n*est pas  directe  mais  indi- 
recte :  entre  Dieu  et  Tâme,  qui  D*a  que  des  dispositions  innées 
pourconnoitre,  il  y  a  toujours  non  des  images  réelles,  mais  des  actes 
ou  des  raisonnements  de  rintelligence.  Nons  ne  voyons  bas  Dieu  et 
ses  perfections,  nous  voyons  seulement,  par  la  force  de  notre  in- 
telligence, iper  inielligentiam  summ^  dit  St*Aogostin)  (1),  quk 
Dieu  est  et  que  ses  perfections  sont  infinies. 

Telle  est^  nous  n'en  doutons  pas,  la  véritable  opinion  de  Des- 
cartes sur  la  nature  dés  idées,  qui  constituent  la  raison  humaine. 
Mats  il  nous  reste  encore  une  observation  importante  à  faire  sur  les 
idées  divines.  En  prenant  son  point  de  départ  dans  la  pensée  ac- 
tuelle et  en  Tanalysarit  avec  soin.  Descartes  a  très-bien  prouvé  que 
Dieu  est  la  source  ou  ta  cause  première  de  nos  idées;  mais  par  une 
contradiction  inconcevable,  en  répondant  h  ses  adversaires,  il  s*est 
laissé  entraîner  jus(|u'à  nier,  du  moins  implicitement,  Texistence  et 
ia  réalité  des  idées  immuables  et  éternelles  qui  constituent  la  raisou 
difine.  En  effet,  ayant  dit  (Médit.  S»n*  9)  que  Tessence  des  choses 
et  par  exemple  l'essence,  la  forme  et  la  nature  du  triangle  est  im- 
fnuable  ei  éternelle^  Gassendi  lui  reprocha  «  d*établir  quelque  na- 
•*  ture  éternelle  autre  que  celle  de  Dieu,  en  disant,  comme  on  Ten- 
»  seigne  dans  les  écoles,  que  les  natures  ou  les  essences  des  choses 
••  sont  éternelles...  et  qu'autre  chose  est  Tessenee  des  choses  et 

•  antre  chose  leur  existence  (9).  * 

Descartes  lui  répondit  que  son  reproche  seroit  fondé  s*il  étoit 
foestion  «  d'une  chose  existante  éternellement,  ou  si  les  essences 

•  des  choses  et  les  vérités  mathématiques  étoient  indépinéanies  de 

•  la  voUnUé  de  Dieu  (3).  » 

Mais  «  Dieu,  dit-il  ailleurs,  est  Tauteur  des  vérités  éternelles, 
0  comme  cause  efficiente...  ces  vérités  ne  sont  |ias  plus  nécessai- 
»  rement  conjointes  à  son  essence  que  les  autres  créatures  (4). 

>  Les  vérités  métaphysiques  que  vous  nommez  éternelles  ont  été 
»  établies  de  Dieu  et  en  dépendent  entièrement,  aussi  bien  que 

•  tout  le  reste  des  créatures  ;  c'est  en  effet  parler  de  Dieu  comme 
»  d'un  Jupiter  ou  d'un  Saturne  et  l'assujétir  au  Styx  et  aux  desti- 
»  nées,  que  de  dire  que  ces  vérités  sont  indépendantes  de  lui  (5). 
>  Il  est  impossible,  dit-il  encore,  qu'il  y  ait  rien  qui  ne  dépende  de 
»  lui,  non-seulement  de  tout  ce  qui  subsiste»  mais  il  n'y  a  ni  ordre, 
»  ni  loi,  ni  raison  de  bonté  et  de  vérité  qui  n'en  dépende  etc.  (6)»  » 


(1)  De  diversisqusœt.  85.  Q.  46,  deidê%9, 

(2)  5«« obj.,  DO  79  et  80.  T.  Il,  p.  251. 

(3)  Rép.  aux  5«*  obi.,  n^  53,  T.  II,  p.  3t8. 
(4)UttreLV%T.IV.p.124. 
(5)Ullre7KT.lV.S)3. 

p.  aux  6«*  obj.,  n»  1 3,  T.  II,  p.  3C6. 
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Ces  différëDtes  téponses  de  Descarteg  prouvent  ckiireti)e!Ql({u'il 
traignoU  de  passer  pour  nier  h  libetté  et  la  toQtcpoifsaUce  de  Dien, 
en  admettant  des  Térités  éternelles  indépendantes  de  la  volonté 
divine.  Mais  |il  ne  voyoit  pas  que  par  U  même  il  nioit  impliciie- 
ment  la  sagesse  snpràme  et  la  raison  éternelle,  source  nécessaire  de 
tonte  justice  et  do  tonte  vérité  ^qnll  déclaroit  par  le  fait,  la  volontc 
de  Dieu  arbitraire  ou  aveugle  et  quil  rétablissoU  malgré  lui  le  fatum 
des  anciens. 

Il  ne  voyoit  pa$ce8€onséquences,:  parce  qn*il  n'avoit  que  des  no-. 
tiens  confuses  sur  les  essences  métaphysiques  des  choses,  qu'il  con- 
fondoil,  ce  nous  semble,  avec  les  essences  physiques.  En  effet,  au 
lieu  de  reconnoltre  que  ce»  essences  et  ces  vérités  éternelles  ne  sont 
rien  autre  chose  que  riiiteiligence  divine  elle-même,  il  aembloil 
croire  que  ces  essences,  telles  qu'on  les  admet  dans  les  écokSj  ont 
quelque  cb(»e  de  réel  et  de  subsistant  en  soi  et  hors  de  Tentende- 
ment  divin.  Cést  d'ailleurs  lopittioa  de  plusieurs  philosophes  ;  cesl 
aussi  ce  que  S.  ïhomas^td'apré»  Âristolc,  reproche  à  Platon  d'avoir 
cru  et  d'avoir  enseigné^.*-  idsas  s^  formas  per  se  existentes,,  non 
in  intellectu  (i). 

Gomme  0escartçs  n'âdmettoit  pas  œs  sortes  d'entités  et  qn'il 
Vouloit  cependant  trouver  une  réalité  distincte  de  Dieu  dans  les  es- 
sences des  choses,  il  ne  restoit  plus  qu'à  placer  celte  réalité  dans  les 
essences  physiques^  qui  sont  réellentent  des  choses  créées,  dépen- 
dantes et  distinctes  de  b  raison  divine. 

D'un  autre  cété,  fixant  toute  l'attention  de  son  esprit  suv  les  at-> 
tribut»  de  Dien^U  les  veyoit  dans  une  si  parfaite  unité,  qu'il  croyoit 
pouvoir  parler  des  actes  de  la  volonté  conune  des  idées  mêmes  de 
la  sagesse  divine.  Au  fond^  il  atoit  raison,  car  en  Dieu  tout  est  Dieu^ 
tout  se  concentre  dans  uh^cte  Pth.  En  Dieu,  l'acte  et  la  puissancct 
la  justice  et  la  bontéi  la  raison  et  la  volonté  sont  identiques,  £i 
comme  on  peut  dire  que  les  idée»  ou  les  vérités  éternelles  ont  leur 
fondement  dans  la  raison  divine,  dont  elles  constituent  Te^ence, 
on  peut  dire  aussi^  dans  le  même  sens,  qu'elles  dépendent  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  fiui.nW  elle-même  qne  la  souveraine  raison. 

Descartes  savoit  cela  ;  mais  au  lieu  de  le  dire  en  termes  convena- 
bles, il  s'est  laissé  entraîner  à  uneexagération  delangage  qui  blesse 
la  vérité  etrevoUele  bon  sens  :  il  nie  implicitement  la  raison  éter- 
nelle et  aJBrme  qu'une  chose  contradictoire,  fui  n'est  au  fond  qu'nn 
pur  néant,  peut  être  nne  réalité. 

Mais  si  Descartes  a  méconnu  la  nature  des  idées  éternelles,  mo- 
dèles immuables  des  choses  créées,  en  les  refusant  à  Dieu,  ceax  qui 
les  accordent  à  l'homme  les  connoissent-ils  mieux?  Si)  comme  on 


(1)  Summ.  Q-  XY  et  LXXXIV- 
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en  convient^  ces  Idées  ton^tlnent  Fessence  Tnème  de  b  raison  di- 
Tine,  peuvent-elles  former  égaleoient  Tesseitèe  de  1?  rabou  hiiinaiiic? 
Cela  nous  parolt  impossjbjei  h  moins  q«*on  ne  dise  que  la  raison 
incréée  et  la  raison  créée  sont  îdenliqiies  et  qoe,  sous  ce  rapport, 
Thonimc  est  Dieu. 

PouréTÎtexjusqu^à  l'apparence  d'une  sî  ppye  erreur,  déclarons 
nettement  ^ue  les  idées  diirines  résident  dani  Tentemlement  ditin, 
ejl  qire  nos  idées,  qui  constituent  notre  raison,  ne  sont  niéternettes, 
m  divrnes,  qn'elles  ne  sont  pas  Dieu  ;  qu'elles  ne  sont  pas  même 
composées  substantieHement  d^éléinents  divins  et  d^élèments  hu- 
niaiiK,  qu'elles  ne  sont  pas  divines  et  humaines  à  la  fois.  Nos  idées 
sont  purement  linmaines  et  rigoureusement  subjectives.  Nous  ne 
disons  pas  exclusivement  subjectives,  parce  qu'elles  sont  aussi  ob- 
jectives, dans  ce  sens  qo*elles  constituent  notre  raison  qui  est  objec-> 
tfve  et  qq'^elles  ont  réellement  Dieu  pour  objet;  puisqu'elles  con- 
iliennent  non  une  Image  trompeuse,  mais  une  vraie  connoissance  de 
l>ieQ  ;  éHes  sont  Traies  ps^rce  qu'dies  sont  conformes  (non  identiques) 
anx  idées  de  Iheu. 

Une  autre  source  d^erreurs  qu*il  importe  également  d'éviter^  ce 
nous  semble,  en  cette  matière,  c'est  qnll  ne  but  pas  prendre  pour 
point  de  départ  de  la  pbilosofmie,  Fintuiiàm  ou  1  idée  intuitive  de 
i  Etre.  DOur  en  i^ire  dériver,  nnr  \n  fyoie  dMnetiee.iùVLi 


rElrc,  pour  en  foire  dériver,  par  ïa  voie  déduetwe^t^nies  les  con- 
tiorssances  humaines.  Car  on  sait  que  tel  est  le  votni  de  départ  et 
que  telle  est  la  méthode  du  panthéisme.  Des  philosophes  catholiques 
M  ont  pas  craint,  dans  ces  derniers  temps,  d  adopter,  sous  le  nom 
d'on/^to^i^me,  absolument  le  même  point  de  départ  et  la  même  mé- 
thode. Nous  Croyons  qu'il  y  a  là  une  grande  Tllusion  et  un  grand 
danger  de  s'égarer. 

Mais  revenons  à  Descartes.  Malgré  les  exagérations  de  ce  philo^ 
sophe  sur  les  essences  ou  idées  éternefles  et  sur  la  puissance  divine 
poussée  jusqn'à  l'absurde,  exagérations  que  .nous  avons  cru  devoir 
signaler  ici,  en  en  montrant  la  source  et  le  but, Il  n'en  est  pas  moins 
vrai,  nous  le  répétons,  que  l'étude  approfondie  de  Ja  pensée,  dont 
Descartes  a  signalé  Timportance,  est  non  seulement  le  point  de  dé- 
part, maus  l'objet  principal  delà  vraie  phHosopWe  qui  n'est  que  TêU- 
'Vatio:n  baisonnéb  i)e  l'awb  4  Dieu. 

Telle  est  en  effet  la  philosophie  dont  Bossuet  a  exposé  les  plans 
dans  sa  lettre  à  Innocent  Xf>  par  ces  paroles  remarquables  :  «  Âpres 
»  avoir  considéré,  dit-il,  que  la  philosophie  consiste  principalement 
»  à  rappeler  l'esprit  à  soi-même,  pour  s'^ever  ensuite  par  un  degré 
»  sûr  jusqu'i  Dieu,  nous  avons  commencé  par  \b,  comme  par  la  re- 
»  cherche  la  plus  aisée,  aussi  bien  que  la  plus  solide  et  la  plus  utile 
»  qu'on  se  puisse  proposer.  Cm* ici,  pour  ëevenir  parbU  philosophe, 
>  l'homme  n'a  besoin  d'étudier  autre  chose  que  lui-méiiie,  et  sans 

•  feuilleter  tant  de  livres,  sans  faire  de  pénibles  recueils  de  ce  qu'ont 

*  dit  les  philosqriies,  ni  aller  diercher  bien  loin,  des  expériences, 
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»  en  remarqoantseulemeiiiGeqnU  troHTO  en  loî-inéme,  il  recon* 
»  noit  par  là  Tauteur  dcaon  être...  Noo$  afons  formé  le  plan  de  la 
»  philosophie  sur  ce  précepte  de  TEvangile  :  Considérex-vaus  at- 
»  teniivement  wttS'tnéme.  (Luc.  JlXI,S4)  et  sur  cette  parole  de 
»  David  :  0  Seigneur,  j*ai  tiré  de  moi  une  merveilleuse  connoissance 
»  de  ce  que  vous  ét^  Ps.  138-6.  Appuyés  sur  ces  deux  passages, 
«  nous  avons  fait  on  Traité  de  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi- 
»  iTt^mtfy  où  nous  expliquons  la  structure  du  corps  et  la  nature  de 
4>  Fesprit,  par  les  choses  que  chacun  expérimente  en  soi,  et  fesons 
»  voir  qu*un  homme  qui  sait  se  rendre  présent  à  lui-même,  trouve 
»  Dieu  plus  présent  que  toute  autre  chose...  Nous  avons  entrepris 
»  d^exciter  en  nous,  par  la  seule  considération  de  nous-mêmes,  ce 
M  sentiment  de  la  divinité  que  la  nature  a  mis  dans  nos  âmes  en  les 
»  formant  (1).  » 

Ainsi,  ce  que  Bossuet  s*est  proposé  dans  ce  traité,  c'est  de  con- 
duire à  la  connoissance  de  Dieu  par  la  connoissance  de  nous-mêmes, 
et  surtout  de  notre  esprit,  et  de  puiser  la  connoissance  de  notre  es- 

Krit  dans  l'observation  des  choses  que  cftacun  expérimente  en  soi. 
ous  croyons  que  Ton  peut  sans  danger  marcher  sur  les  traces  de 
Bossuet,  en  prenant  non  seulement  pour  point  de  départ,  mais  en^ 
core  (i^our  objet  principal  de  la  vraie  philosophie,  Tétude  approfondie, 
expérimentale  et  rationnelle  du  moi,  de  re$|)rit  humain,  de  la  pen- 
sée en  général,  dans  Tintention  de  s'élever  scientifiquement  à  Dieu. 

in, 

nu  GIUTEUIUM  DB  CERTITCBB  OU  DE  v|lllTÉ. 

Mais  dans  cette  marche  de  la  philosophie  qui  s'élève  de  l'homme 
à  Dieu,  Bossuet  veut  que  Ton  n'avance  jamais  qu'à  la  lumière  de 
Vévidence  /...  «  La  vraie  règle,  dit-il,  de  bien  juger  est  de  ne  juger 
»  que  quand  on  voit  clair  (2).  »  «  Il  en  faut  toujours  revenir  là,  dit 
»  Descartes,  qu'il  n'y  a  que  les  choses  que  je  con'nois  clairement  et 
»  distinctement  qui  ont  la  force  de  me  persuader  entièrement. ..(3)» 
—  Depuis  Descartes,  on  a  généralement  enseigné  dans  les  écoles 
que  le  seul  critérium  légitime  de  certitude  en  matière  de  philosophie, 
la  seule  véritable  règle  ponr  distinguer  le  vrai  du  faux,  est  la  clarté 
des  idées  ou  l'évidence  des  perceptions  {l). 

Nous  prenons  ici  Févidenee  dans  le  sens  large  et  vulgaire,  pour 
toute  lumière  intérieure,  qui  fait  briller  la  vérité  aux  yeux  de  riutel- 


(t  )  Lettre  de  Bossuet  eu  pape  Innocent  XI  §  7. 

(â)  Connaissance  de  Dieu,  ch.  I,  §  16. 

(3)MédilatioaVe,  n«6. 

(i)  Voyez  Essai  sur  la  philosophie  de  Bçssuelf  Paris  18*6,  p.  8. 
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ligence  et  entraine  son  plein  assentiment.  Dans  ce  sens,  Tévidence 
est  ane  propriété  de  la  mérité  connue,  une  qualité  derobjetquî 
brille  ii  Tesprit,  plutôt  qu'une  modification  de  fcsprit  percevant  cet 
objet.  L*éf  jdence  ainsi  entendue  est  applicable  à  toutes  les  choses 

Se  rhomme  peut  naturellement  connoitreavec  une  pleine  certitude, 
lumière  de  Tévidence  nous  montre  avec  la  même  clarté  et  nous 
garantit  également  les  vérités  nécessaires  et  les  faits  contingents, 
notre  propre  existence,  comme  celle  des  autres  hommes  et  du 
monde  physique.  Ce  seroit  donner  à  levidence  un  sens  trop  restreint 
et  trop  subjectif,  si  on  ne  Tenyisageoit  que  comme  une  perception  * 
claire  et  distincte  de  la  convenance  ou  delà  disconvenance  des  idées 
entre  elles.  Dans  un  sens  aussi  restreint,  Tévidence,  bien  loin  d'être 
Tunique  ou  dernier  critérium  de  la  certitude  et  de  la  vérité,  ne 
nous  donneroit  pas  même  le  moyen  d  atteindre  une  seule  existence, 
une  seule  réalité. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Vidée  claire  avec  l'évidence.  L'idée  claire 
de  sa  nature  est  subjective  et  n'indique  qu'une  modification  de 
Tâme;  elle  peut  être  considérée  comme  le  dernier  critérium  de  la 
eerliiude^  tandis  que  l'évidence  est  plutôt  objective,  étant  la  Inmiére 
qui  jaillit  de  l'objet  connu;  elle  est  le  critérium  de  la  vériié.  An 
reste,  on  prend  souvent  l'un  de  ces  termes  pour  l'autre,  parce  que 
ordinairement  l'un  implique  l'autre;  Tidée  vraiment  claire  qui  pro- 
duit la  certitude,  présuppose  l'évidence  qui  manifeste  la  vérité. 

Comme  il  y  a  plusieurs  sortes  de  vérités,  il  y  a  aussi  plusieurs  sor* 
tes  d'évidence.  L'évidence  est  directe  ou  immédiate  quand  la  lu- 
mière jaillit  du  fond  même  de  l'objet  connu,  comme  de  la  comparai- 
son des  idées  entre  elles,  ou  de  l'intuition  des  premiers  principes 
rationnels  ou  de  la  vue  immédiate  des  objets  perçus.  Elle  est  indi- 
recte ou  médiate  quand  la  lumière  intérieure  qui  produit  la  convic- 
tion provient  d'une  longue  suite  de  raisonnements  ou  d'un  témoi- 
gnage rendu  par  une  autorité  évidemment  digne  de  foi. 

C'est  ainsi  que  la  vraie  religion,  pour  se  distinguer  des  supersti- 
tions fondées  sur  les  préjugés  ou  le  fanatisme,  doit  être  évidemment 
croyable,— wwfenfer  credibilis.-^  Il  faut  qu'il  soit  évident  pour  tout 
homme  instruit  et  de  bonne  foi,  que  c'est  une  œuvre  véritablement 
divine,  evidens  esse  débet  illud  mérita  credi.  —  Té  est  générale- 
ment le  langage  des  théologiens.  Telle  est  aussi,  surtout  de  nos  jours, 
Texigerice  des  hommes  instruits,  qui  sont  portes  à  croire  que  ce  qui 
est  vrai  et  digne  de  foi  —  en  matière  de  religion  comme  en  matière 
de  philosophie, — peut  être  démontré  ou  établi  par  des  preuves  évi- 
dentes ;  de  sorte  que  déclarer  (]u'une  doctrine  quelconque  ne  peut 
se  démontrer  ni  directement  ni  indirectement,  ce  seroit  la  déclarer 
tncroyable. 

C'est  ce  que  les  philosophes  chrétiens  et  les  grands  théologiens  du 
XVII«  siècle  avoient  parfaitement  compris.  Aussi,  loin  de  déclarer 
la  guerre  à  l'évidence,  ils  déployoient  les  richesses  de  leurs  talents 
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à  dcmoDtrer  itpte  tons  ki  câractàres  de  b  Térité,  atnii  (^  Ib  dernier 
tnotde  teiiftes  les  eooiroferses^se  trontent  dans  les  idées  claires. 
Mais  aucon  de  oes  frands  éerÎTains  n'»  eiposé  celle  thèse  avec  pins 
de  force  el  de  lucidité  que  nihistre  FénéloD,  dans  «ne  leUfre  qu'il 
écrivit  au  duc  d'Orléans^  ?  ers  la  fia  de  ses  joars.  C'est  dans  cette 
letjtre  <^u*on  lit  ces  paroles  remariittaUes  :  «  N^re  raison,  dit-il,  ne 
»  consiste  que  dans  nos  idées  ciaires«  Nous  ne  ponrens  que  les  con- 
»  «ulter  airernatîvement,  pour  coudnre  qu'une  pronesiiion  lesi  vraie 
»  on  Hausse.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  croire  que  le  oui  esl  le  non, 
u  qu'un  cercle  est  un  triangle,  qu'une  taliée  est  une  inoiilagiie,  que 
»  la  nuit  est  le  jour.  D*oà  vient  qu'il  nous  est  absolument  impossible 
»)  de  confondre  ces  cbeses  ?  C  est  que  l'exercice  de  la  raisonseréduit 
m  à  consulter  nos  idées,  et  que  l'idée  d'nn  cercle  esl  absolument  dif- 

#  férente  deeelle  d'un  U'iangle,  que  celle  d'une  vallée  exclut  celle 
»  d'une  montagne,  et  que  celle  du  jour  est  opposée  à  civile  de  la 
»  iiuit.  Raisonnez  tant  qu'il  vous  plaira,  je  vous  défie  defofmerau- 
tt  cun  doute  contreaucune  de  vos  idées  claires.  Tous  ne  jugez  jamais 

•  d'aucune  d'elles,  mais  c'est  par  elles  que  vous  jugez,  et  elles  sont 
i>  la  règle  immuable  de  tous  vos  jugements.  Vous  ne  vous  trompez 
»  qu^en  ne  les  consultant  pas  avec  assez  d'ezactitudè.  Si  vons  n'aifir* 
M  iniez  que  ce  qu'elles  présentent  avec  clarté,  vous  ne  tomberiez 
»  jainais  dans  la  moindre  erreur:  vous  suspendriez  votre  jugement 
»  dès  que  l'idée  que  vens  oonsoheriez  ne  vons  pacûHroit  pas  assez 
»  claire,  et  vens  ne  vous  rendriez  jamais  çiu'à  une  clarté  invincible. 
»  Encore  une  fois,  tout  l'eiercice  de  la  raison  se  réduit  à  cette  con- 
»  sultation  d'idées  :  ceux  qui  rejettent  spéculativement  cette  règle, 
V  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes  et  suivent  sans  cesse,  par  nécessité, 
9  dans  la  pratiqnece  qu'Us  rejettent  dans  la  spéculation.  Le  principe 
s  fomlamenùU  4^  toute  raison  ^tcmipos^^  je  soutiens  que  notre 
»  libre  arbitre  est  une  de  ces  vérités  dont  tout  homme  qui  n'«^xtra* 
»  vague  pas  a  une  idée  ai  claire  que/'^^idemoeenest  invincible  (!)•» 

€e  lanj^ge  est  parfaitement  clsnr  ;  nous  n'avons  rien  à  y  ajouter. 

Ainsi,  en  résumé,  le  donle  métbodiqùe  renl(»*mé  dans  de  justes 
bornes,  le  point  de  départ  nris  dans  la  pensée  actuelle,  et  le.crite-' 
riom  de  vérité,  placé  dans  l'évidiettce,  sont  les  trois  pointe  princi- 
paux qui  caractérisent  la  méthode  cartésienne^  suivie,  depuis  près 
de  deux  sièo!eB,par  les  philosophes  les  plus  illustrer  et  les  plus  reli* 
gieux* 

La  connoissance  decette  méthode  et  désœuvrés  de  Descertes  qui 
en  contieniient  rexposition,  est  généralement  exigée  (notamment 
par  l'université  de  Fiance)  <9)  pour  les  épreuves  du  Baocahureat  eo 


(t  )  Lettre  i  !  au  duc  d'Orléans,  ch.  4 1  ! ,  n»  3. 

(2)  En  France,  les  jeunes  gens  qui  aspirent  au  Baccalauréat  sont  obligés  de 
subir  un  examen  formelsurle  Ducoun  de  la  Méthode 
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j^Hmilbk  ^  lettres.  Il  est  donc  à  désirer  qoe  fVn  putiie  h  Tusige 
de  la  jentiesse  des  écoles  Qoe  nouTClle  édition  des  œuvres  choisies 
àe  DÀCdrtes,  dans  hugoelle  on  |)Ourroit  se  borner  h  reproduire  ce 
q\yd  ce  célèbre  philosophe  a  écrit  dé  plus  remarquable  sur  la  Méta- 
physique et  particulièrement  sur  là  Méthode. 

Qaant  à  ta  physique,  quoique  Descartes  ait  fait  dans  cette  science 
des  découvertes  que  Ton  a  justement  appelées  sublimes  {\),  néan- 
moins, dans  Tétat  actuel  des  connoissances  humaines,  ces  découvertes 
ne  présentent  plus  d*inlérét  que  pour  Tbistoire  des  sciences.  Son 
\mté  des  prmctpes  dé  la  phUosophie^  9ftès  ntï  résumé  succinct 
des  notions  métaphysiques  développées  dans  ses  ouvrages  précédents, 
ne  contient  plus  qoe  des  notions  de  physique. 

Toute  la  métaphysique  de  Deseartes,  à  peu  de  chose  près,  est  ren- 
fermée dans  son  Discours  sur  la  méthode  et  dans  ses  six  médiêa" 
tùms.  Il  suffiroit  donc  pour  Tusagé  de  la  Jeunesse  que  ces  deux 
derniers  ouvrages  fussent  réimprimés  avec  quelques  notes  propres  à 
eo  écarter  les  caruses  on  les  occasions  d'erreurs  que  Ton  a  cru  ;  dé- 
couvrir de  nos  jours. 

Cest  la  tâche  délicate  que  nous  avons  essayé  de  mener  h  bonne 
fin,  encouragé  par  des  personnes  respectables  qui  ont  bien  voulu 
DOQs  aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lumières. 

Puisse  Tîntéressante  jeunesse  à  laquelle  nous  dédions  ce  travail 
coDsciendeni  en  retirer  quelque  utilité  ! 

B.G. 


CRÉATION  FUNE  LIBRAIRIE  NATIONALE  (2). 

De  toutes  les  chances  de  voir  s'accroître  en  Belgique  le  domaine 
delà  littérature,  il  n'en  est  point  qui  présente  plu»  de  certltiiife 
que  cdie  qui  auroit  pour  objet  la  formation  d'un  ptâfite  littéraire. 
C'est  là  le  résubat  pratique  et  sérieux  qu'il  s'agit  d'obtenir  et  auquel 
on  n'a  jamais  songé  qu'en  le  plaçant  au  second  plan.  A  première  vue, 
cette  manière  de  penser  eil  la  seole  logique  :  nue  littérature  d^abord^ 
un  public  ensnite.  Noos  serons  pour  le  moment  d'un  avis  opposé  : 
nous  pensons  qu'il  faut  d'abord  s  assurer  d'un  public  litténâre  avant 
de  songer  k  loi  donner  de  la  littérature,  en  un  mot  il  faut^tre  cer^ 
tain  de  la  consommation  avant  de  se  livrer  à  la  production.  Sans 
doute  voil^  une  proposition  qui  sent  le  commerce,  mais  qu'on  ne 


(t)  Mot  du  cardinal  Gerdil. 

(2)  Gei  «rtide  est  extrait  du  Journal  des  Beaux-Arts  et  de  la  littéral  ure 
S-duWavrUlSfô. 
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jMrde  pas  de  voq  que  nous  examioaos  la  qoeslioo  mws  son  e6lé  pn- 
remeut  matériel,  le  seul  que  par  un  sentiment  de  dignité  malen- 
tendu, on  s*obstine  en  Belgique,  hommesd  état,  journalistes  et  litté- 
rateurs, à  ne  point  prendre  en  considération. 

Nous  voulons  ne  pas  suYÎre  cet  exemple.  Nous  voulon» abandon- 
ner les  régions  élevées  où  planent  d'habitude  nos  régeots  littéraires. 
Nous  voulons  laisser  seuls  ces  apôtres  désolés  qui  font  retentir  à  tous 
les  points  cardinaux  le  chant  de  mort  de  la  poésie  et  des  illusions  ; 
nous  voulons  laisser  h  leurs  désespoirs  individuels  ces  dieux  exilés 
et  descendre  sur  la  terre  pour  nous  occuper  de  soins  vulgaires  sans 
doute,  positifs  à  coup  sûr,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  seront  plus 
utiles  que  de  vaines  et  de  stériles  déclamations.  Le  mobile  qui  nous 
a  toujours  animé,  est  celui  de  ne  jamais  présenter  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  nous  écouter,  que  des  idées  pratiques.  On  va  voir  si  celle 
qui  Tait  Tobjel  de  cet  article  mérite  ce  nom. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  remarqué,  notre  situation  littérairei 
malgré  des  éléments  de  succès,  n'est  pas  brillante.  Défiance  et  timi- 
dité chez  le  producteur,  silence  dans  la  presse,  apathie  chez  le  pu- 
blic, telles  sont  les  causes  indiscutables  de  celte  situation  qui  se 
prolongera  indéfiniment  si  une  main  Terme  au  service  d'une  com- 
binaison ingénieuse,  neirienipas  en  arrêter  la  désolante  progression. 
Cette  combinaison  dans  laquelle  les  obstacles  que  nous  venons  de 
nommer  feroient  soudainement  un  providentiel  naufrage,  est  riusti- 
tution,  sous  le  patronage  de  TEtat,  d'une  Librairie  nationale. 

Voici  œmment  nous  entendons  la  mission  de  cet  établissement  et 
ses  moyens  d'action. 

La  Librairie  nationale  sera  chargée  d'acheter,  d'éditer,  de  pu- 
blier et  de  répandre  dans  toutes  les  diverses  localités  du  royaume, 
ainsi  qu*à  l'étranger,  les  œuvres  de  Tesprit  et  aussi  les  œuvres  gra- 
phiques, dont  les  Belges  viendront  lui  proposer  l'achat. 
•  Ces  acbals.seront  faits  an  nom  individuel  du  Directeur  de  la  Li- 
bmirie  nationnale  et  à  ses  risques  et  périls,  de  manière  à  l'intéresser 
ioimèdiatemeiit  et  directement  au  succès  matériel  de  l'œuvre.  Il 
pourra  prendre,  avec  les  auteurs,  tels  arrangements  qu'il  jugera  con- 
venir. 

La  Librairie  nationnale  organisera,  du  centre  de  son  agence  qui 
sera  à  Bruxelles,  une  correspondance  avec  toutes  les  localités  de 
Belgique  renfermant  un  public  suiBsant  pour  le  placement  de  ses 
produits.  £lle  aura  son  personnel  qu'elle  devra  intéresser  à  lexploita- 
iion  par  les  moyens  qu'elle  jugera  convenable. 

Le  directeur  sera  nommé  par  le  Gouvernement.  Il  jouira  d'un  trai- 
tement fixe  et  sera  assimilé  aux  fonctionnaires  du  ministère  de  l'in- 
térieur. 

Un  comité  sera  joint  à  la  Librairie  nafionale.  Il  sera  charg<5  de 
déterminer  si  les  ouvrages  piésenlçs  à  la  Direction  sont  de  »ature  à 
pouvoir  être  publiés  par  elle.  Le  contrôle  de  ce.  comité  devra  se 
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homer  i  déclarer  <|ae  la  teneur  dés  tnannscriU  nWense  point  la 
morale  publique,  m  le  gouvernement,  ni  les  choses  que  les  Beiges 
sont  dans  rbabitode  de  respecter*  Il  déterminera  aussi  le  tarif  qui 
pourra  être  appliqué  aux  œuvres  prèsetitées. 

Ce  tarif  eomprendra  les  prix  minimum  et  maximum  auxquels  le 
Directear  de  la  LUr^irie  nationale  est  autorisé  à  acquérir  les  ma- 
noseritfl  présentés  et  admis  par  te  comité.  Ce  tarif  indiquera  les  dif- 
férents genres  de  littérature  et' les  prix  qui  y  seront  affectés,  depuis 
la  plus  simple  notice  jusqu'au  poëme  le  plus  complet,  en  passant  par 
le  roman,  le  vaudevifle,  la  tragédie,  la  science,  1  histoire,  etc. 

Toute 4Buvre  admise  par  le  comité  devra  être  acquise,  éditée,  pu- 
bliée et  répandue  par  la  Librairie  nationale^  qui  tous  les  ans  aura 
à  rendre  compte  au  gouvernement  des  résultats  de  Tentreprise.  ^ 

Les  sommes  perçues  seront  verséesannuellement  dans  les  caisses 
de  TEtat,  déduction  faite  de  95  p.  c.  que  le  directeur  de  la  Librairie 
nationale  aura  â  percevoir  h  son  profit. 

Il  sera  formellement  interdit,  sous  peine  de  révocation,  au  Direc- 
tear de  s'occuper  d'autres  intérêts  que  de  ceux  de  rétablissement 
qui  lui  est  confié,  mais  il  lui  sera  loisible  de  le  diriger  comme  il 
l'entend,  à  ses  risques  et  périls,  et  sans  que  le  gouvernement  ait  à 
répondre  de  ses  actes. 

L*Etat  interviendra  dans  les  frais  d'impression  de  tods  les  ouvrages 
publiés.  Sa  part  contributive  réprésentera  les  deux  tiers  du  montant 
des  dits  frais.  Le  Directeur  aura  â  payer  sur  cette  somme  les  droits 
d'auteur  réglés  selon  le  tarif  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Ces  sommes  seront  payées  au  Directeur  de  la  Librairie,  agent 
exécutif  et  responsable  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'entreprise. 

Les  contrats  se  passeront  entre  les  auteurs  et  le  Directeur  ;  les 
contestations  et  les  procès,  s'il  y  a  lieu,  seront  personnels  aux  con- 
tractants. 

Les  fonds  de  livres,  de  manuscrits,  de  gravures  etc.,  seront  la  pro- 
priété de  l'Etat,  réserves  faites  des  droits  des  tiers. 

Si  l'on  veut  bien  maintenant  se  donner  la  peine  d'examiner  h  fond 
Tesquisse  sommaire  de  notre  projet,  du  verra  qn^il  répond  à  tous  les 
besoins. 

i*  11  a^nre  une  juste  rémunération  à  l'auteur  ;  S^  il  associe  l'ex- 
ploitation de  l'œuvre  à  l'œuvre  elle-même  ;  3"  il  provoque  imman- 
quablement la  création  d'un  public  littéraire  sur  toute  l'étendue  de 
la  Belgique. 

Voilà  les  résultats  matériels.  Quant  aux  bénéfices  moraux, il. nous 
paroît  inutile  d'insister  sur  leur  portée. 

On  ne  doit  point  s'effrayer  de  la  part  que  nous  attribuons  au  gou- 

^  vernement.  A  l'heure  qu'il  est,  il  paie  sous  forme  de  subsides  à  peu 

près  les  frais  d*4mpres89on  de  presque  tous  les  ouvrages  d'une  certaiqe 

valeur  qui  paroissent  en  Belgique  ;  ces  subsides  sont  donnés  d'une 

façon  en-quelque  sorte  arbitraire,  tandis  qu'avec  notre  système,  cet 
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arbitraire  devienilroit  impossible»  Si  nons  admettons  tfn  éeul  instaDt 
avec  1109  Gonlradicteurs  qae  la  pari  inlerventive  de  TElat  wr^  par 
notre  projet, plus  considérable  quavec  le  luode  actuel,  tiom  dirons 
lorsque  Ton  fait  tant  dans  notre  pays  pour  un  art  qui  pregresse, 
coumie  la  peinture,  il  y  auroit  plus  que  de  riooonséqiteAce  âfaire 
moins  pour  une  branche  qui  «st  loin  de  fleurir,  comme  la  lifitérktiiré. 
Soit  dit  en  passant,  c  est  tin  peu  le  péché  mignon  de  nos  législàtvura 
de  s'occuper  très  peu,  trop  peu,  pas  du  tout  même  de  noire  exifdetice 
littéraire. 

S  lue  Ton  ne  s'étonne  point  delà  création  A\ntLibréniènf$iiimQl$ 
*un  Directeur.  N*avonsnous  pa^  un  Hura^vifft  un  Diredear? 
Des  Ecoles  (Tagrwdture  eldes  Direetears?  fin  M€nH9î$r  beige 
avec  un  Directeur?  M*ayons-nous  pas  une  foule  d*étaMissements  de 
l'Etat  avec  des  Directeurs?  Quoi  de  plus  simple  que  d*y  idjoifidk'e, 
dans  dés  conditions  à  poser,  un  nouvel  élablissement  auquel  le  mi-" 
nistère  de  intérieur  seroit  peui-étre  heureu:^^  d'annexer  toutes  ees 
entreprises  disséminées  qui  lui  coiîteut  gros  et  dans  la  nuirche  des- 
quelles on  ne  voit  pas  toujours  très  claii*. 

lia  créiition  d*un  comité  auprès  de  la  fiftrajrté  M^ûma/^  n'est 
pas  non  plus  une  question  difficile.  Mous  avons  quelque  chose  coumie 
cela  dans  le  comité  attaché  au  tbé^tre  de  la  lOonnaieé  P)ous  Tavons 
également  dans  la  plupart  des  services  publies,  ia  res|)onsabiIité  de 
notre  comité,  comme  on  Ta  vu^ ser4>it  des  inotusgrarves;  maïs  noos 
la  croyons  indispensable  pour  la  triple  garantie  (Ai  Gootrernemeirt, 
Au  Directeur  et  des  auteurs.  On  pourroit  étendre,  si  Ton  veut,  ses 
attributions,  eu  décidant  qu*il  aura  i^  examiner  si  lès  manuscrits  i|ui 
lui  sont  soumis  seront  écartés  du  moment  qu*ib  s'occupent  de  polé- 
mique (lolitique  ou  religieuse.  On  comprend  en  elTet^jue  la  Isibravri» 
nationale  ne  sauroit  être  un  office  de  propagande  pour  des  brocht)re$ 
dont  ractualilé  forme  le  principal  mérite.  L'in^itution  que  bous 
projetons  doit  avoir  un  caractère  au  dessus  des  paasîoris  du»  moment 
et  ne  tendre  qu'à  un  progrès  réel,  celui  de  placer  la  Pelglque,  jBous 
Le  rapport  littéraire,  au  niveau  des  autres  nations. 

Quant  à  la  formation  de  ce  comité,  elle  ne  doit  pas  nous  oecoper 
en  ce  moment. 

On  ne  doitp^s  craindre  non  plus  que  hjLibrnmû  naUofMde  soit 
tin  iirèjudice  pour  les  libraires  du  pays,  lisse  ressentiront  au  coUtraiii^ 
de  l'action  bienfaisante  de  l'établissement,  puisqu'ils  seront  ses  cor- 
respondants  naturels  en  province  et  qu'ils  auront  continuellement 
des  dépôts  d'ouvrages  belges.  A  l'heure  qu'il  est,  nofis  venons  d'en 
faire  per$onnel1)Bment  la  fâcheuse  expérience,  noqs  n'avons  tliouvé 
chez  aucun  des  libraire  de  nos  quatre  grandes  villes  un  sepl  exempkiire 
^ts  livres  de  nos  principaux  écrivains  !  Ce  fait  démontre  fifiefois  <ie 
plus  la  nécessité  de  créer  un  dépôt  central  qui  aurOit  ses  a(Bçhe$, 
son  catalogue,  ses  moyens  de  publicité. 

Peut-être  va-t-ou  crier  à  la  centraiisatioa»  Le  reproche  POW 
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iûttcheroit  sll  éloit  fomlé;  car  jns^'iei  nous  nous  sommes  montré 
Tennemi  acharné  de  ce  fléau  absorbant.  L^établissement  que  nou4 
projetons  rayoniierii.  Jusque  dans  les  loctilités  les  f^loa  petites  du 
royaume,  c*est  une  administration  qui  na  de  centrai  que  le  toit  qui 
abrite  ses  agents.  Quant  aux  subsides  de  VEUU  nous  avons  à  faire 
remarquer  que  nous  n'innovons  rien.  Nous  nous  bornons  à  diriger 
les  subsides  dans  une  action  régulière  où  larbitraircet  le  favoritisme 
seront  impossibles.  Cest  déjà  beaucoup,  nous  semble-t  il,  que  d*assu- 
reraux  ayant  droit  ut^p^ri^égiUoie  (bMis  bi  distribution  des  encou- 
ragements donnés  par  la  nation. 

Il  y  a  quinze  ans^un  honorable  indostctel,  au)onrd*hni  représen* 
tant,  a  osé  faire  seul,  dans  des  limites  plus  restreintes,  ce  que  nous 
recommandons  au  Gouvernement.  H  s'est  mis  à  la  tête  d  une  entre- 
prise hardie:. il  achetoit  des  livres  aux  auteurs  belges,  iliespayoit  o^ 
4  on  SOO  francs,  il  plaçoit  dans  ces  livres  de  charmantes  gravures,  it 
lançoit  un  monde  de  commis  voyageurs  en  province,  el,  à  llieure 
qa'il  est,  tous  nos  villages  possèdent  ces  livres  instructifs  qui  ont 
fait  un  bien  énorme  à  nos  populations^ 

Demandez  à  Tauteur  heureux  de  cette  patriotique  entreprise  ce 
qu'elle  lui  a  rapporté. 

On  nous  dira  peut-être  qu'il  faut  laisser  à  rinitiativo  individuelle 
de  semblables  opérations.  Nous  répondrons  que  lorsque  celles-ci 
doivent  s  étendre  dans  de  certaines  limites,  le  patronage  de  FElat 
est  indispensable.  Gela  est  tellement  vrai,  que  le  Gouvernement 
payoit  à  Thonorable  industriel  dont  nous  venons  de  parier,  une  somme 
de  300  (rs.  au  moins^croyons-nous,  par  volume  publié.  C'est  cet 
utile  appoint  accordé  à  lentreprise  qui  lui  a  donné  la  vie  et  le  succès, 
succès  qui  s*est  traduit  par  le  chiffre  d'environ  cinq  mille  sonscrip- 
leurs  à  raison  de  cinquante  volumes  par  souscripteur,  soit  une  circu- 
lation de  350,000  volumes. 

En  résumé,  on  le  voit:  il  suffit  de  régulariser  sous  une  forme 
animée,  intHligente,aGtive  Tinterventiou  actuelle  du  Gouvernement. 
Tout  est  là,  etaons  ne  croyons4)as  nous  tromper^  en  donnant  notre 
projet  de  Librairie j^atiaimle  comme  un  des  moyens  les  plus  puis- 
^inis  pour  amener  en  peu  d'années  un  changement  radical  dans 
noire  deçtioéc  Ullcralre. 

S. 


Digitized  by 


Google 


—  74  — 

LES  CATHOLIQUES  BELGES, 

Le  libéralisme  et  la  révolution. 

études  i^olitiqubs 

Par  D.  de  GARCIA  de  la  VEGA. 


Le  parti  catholique  et  le  parti  libérât,  —  Lesprinûipes  de  1789. 
le  libéralisme  et  la  révolution;  —  L Encyclique  et  la  Consti- 
tution belge. 

Braxelles  1865,  chez  Aug.  Deoq;  Namur,  chez  Douxfils,  vol.  in-S»  de  445  p. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  Tauteor  rappelle 
brièTement  les  faits»  qui  concernent  le  parti  catholique  et  le 
parti  libéral  dans  notre  pays.  Ses  jugements,  plus  ou  moin» 
sévères  pour  tout  le  monde,  nous  montrent  un  écriyatn  tout- 
à-fait  indépendant.  Catholique  avant  tout  et  jugeant  les 
libéraux  sans  miséricorde,  il  est  loin  de  ménager  son  propre 
parti.  Il  itnporte,  ce  semble,  de  faire  ressortir  ce  caractère 
particulier  de  la  publication. 

Qu'est-ce  qu'un  catholique,  qu'est-ce  qu'un  libéral  T  C'est 
la  première  question  que  l'auteur  examine. 

«  En  religion  et  en  morale»  dit-il»  les  catholiques  ont  un 
code  complet  et  bien  connu,  il  date  de  dix-huit  siècles.  — 
En  politique,  ils  veulent  la  liberté  dans  son  acception  la  plus 
large  ;  ils  l'accordent  aux  autres  comme  ils  la  réclament  pour 
eux.  »  Il  développe  ces  deux  propositions  et  les  présente 
comme  le  programme  précis  et  complet  de  l'opinion  catho^ 
lique. 

«  La  définition  du  libéralisme,  dit-il  ensuite,  n'est  pas 
aussi  facile  ;  on  ne  peut  le  connottre  qu'en  suivant  ses  varia- 
tions. En  cherchant  bien,  on  n'y  trouve  qu'une  affirmation, 
c'est  la  haine  de  l'Eglise  et  de  la  liberté;  haine  double,  en 
apparence,  mais  qui  au  fond  n'est  qu'une,  l'histoire  le 
prouve.  » 
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M.  D.  Garcia  de  la  Yega  pen^e  qae  le  parti  catholique  se 
trompa  en  s*unissant  aux  libéraux»  pour  l'adoption  de  la  loi 
sur  l'instruction  primaire.  «  Nonobstant  l'unanimité  qu'a 
ralliée  le  projet  de  loi  du  23  septembre  1842,  dt-il,  nous 
croyons  que  le  parti  catholique  a  commis,  dans  cette  loi,  une 
faute  grave  en  ne  donnant  pas  une  prépondérance  absolue  à 
la  liberté.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  admis  le  système  suivi  en 
Angleterre?  » 

L'auteur  trouve  que  la  Chambre  s'étoit  trompée  également 
dans  la  session  de  1834,  en  adoptant  la  loi  sur  renseignement 
supérieur.  •  A  quoi  bon,  dit-il,  fonder  deux  universités  de 
TEtat,  à  quoi  bon  en  fonder  une  seule,  lorsque  la  liberté 
venoit  donner  de  si  belles  preuves  de  sa  fécondité  en  établissant 
deux  universités  libres?  » 

Il  fait  le  même  reproche  aux  deux  partis  è  propos  de  la 
réforme  électorale,  amenée  par  les  événements  de  1S48.  La 
loi  du  12  mars  rendit  le  cens  électoral  uniforme  en  le  rédui- 
sant au  minimum  6xé  par  la  constitution.  Celle  du  26  mai 
suivant  éloigna  tous  les  fonctionnaires  de  la  représentation 
nationale.  «  Ces  deux  lois  partiales  et  injustes,  dit  M.  Garcia 
de  la  Yega,  amenoient  immédiatemenl  un  résultat  favorable 
aux  libéraux;  elles  rendoient  une  dissolution  des  Chambres 
nécessaire,  dans  un  moment  où  le  vent  soufiloit  à  l'anarchie. 
La  responsabilité  de  ces  actes,  ajoute-t-il,  ne  pèse  malheureu- 
sement pas  sur  l'opinion  libérale  seule  ;  le  parti  catholique 
en  a  pris  sa  part.  La  loi  sur  l'abaissement  du  cens  électoral 
ne  rencontra  pas  un  seul  adversaire  dans  les  sections  de  la 
Chambre.  Elle  fut  votée  à  ^unanimité,  et,  par  l'organe  d'un 
de  ses  principaux  membres,  le  parti  catholique  lui  donna  une 
adhésion  sans  réserve.  » 

M.  Garcia  reproche  en  particulier  aux  honorables  MM.  de 
Decker  et  Vilain  XllII  d'avoir  accepté  le  ministère  en  1855. 

a  Les  élections  de  1854,  dit-il,  rendirent  la  majorité  au 
parti  catholique;  le  ministère  (libéral)  se  retira  le  22  mars 
1855...  Le  pouvoir  appartenoit  constitutionnellement  à  la 
majorité;  il  ne  lui  fut  pas  pourtant  remis  immédiatement  : 
les  premières  démarches  tentées  en  vue  de  constituer  une 
administration  furent,  chose  à  peine  croyable,  faites  auprès 
de  mem1)res  considérables  de  la  Gauche.  Ces  démarches  ne 
puuvoient  avoir  de  sucrés;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que,  hommage  rendu  au  parti  libéral,  elles  avoient  toutes  les 
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apparences  d'une  insulte  pour  la  DroHe.Ces  tentatives  ayant 
écboué,  on  ne  s*adressa  pas  encore  aux  chefs  du  parti  catholi* 
que,  qui  avoient  le  droit  incontestable  d*étre  consultés.  Lt^s 
portefeuilles  furent  mis  à  la  disposition  de  M.  de  Decker  qiu\ 
sou^  rioipulsion  de  flatteries  intéressées,  commit  la  £eKite 
d'accepter  une  mission  qui  sortoit  de  s^  aptitudes.  M.  de 
Decker  parvint  h  constituer  un  cabinet,  c'est  le  ministère  du 
30  mars  1855.  Si  Toffre  faite  à  la  minorité  étoit  une  hérésie 
constitutionnelle,  tes  efforts  tentés  auprès  d'hommes  mime' 
mentinhtibiles  à  gouverner^  dans  les  circonstances  dilBcllesoà 
se  trouvoit  la  majorité,  coostituoient  une  faute  trèa^grave  ; 
on  diroit  que  ces  efforts  étaient  inspirés  par  la  pensée  da/fmbHr 
le  parti  catholique  et  de  e  inscrire  contre  la  décision  que  la  n/sAUm 
électorale  venoit  de  prononcer. 

»  Le  pouvoir  n'est  pas  un  vain  hochet  dont  on  puisse  arbi- 
trairement disposer;  il  appartient  de  droit  à  la  majorité  et 
son  exercice  revient  légitimement  aux  chefs  que  cette  majorité 
s'est  choisis. 

9  Au  lieu  de  remettre  les  portefeuilles  entre  le^  mains 
d'hommes  capables  et  fermes,  habiles  et  expérimexités,  on  les 
donna  a  des  hommes  nouveaux  que  l'on  séduisit,  en  quelque 
sorte,  en  entretenant  leurs  illusions.  , 

»  M.  de  Decker  n*avoit  jamais  été  ministre;  il  manquoitde 
la  pratique  des  affaires  et,  dans  un  grand  nombre  de  cîr  cons- 
tances graves,  il  s*étoit  trouvé  en  désaccord  avçcle  parti  dont 
la  direction  lui  étoit  remise.  Homme  4'un  caractère  élevé  et 
plein  de  bienveillance,  penseur  profond  et  écrivain  distingué, 
M.  de  Decker  obéit^  avant  tout,  aux  ïnspir^Uons  <|i'un^  imagi- 
nation brillante;  n'ayant  jamais  abandonné  l'espoir  de  voir 
renaître  l'union,  il  se  flattoit  d*obtenir  l'appui  des  libéraux, 
qui,  sous  le  cabinet  de  M*  de  Brouckère,  s*étoit  détachés  de 
la  gauche  pour  appuyer  le  ministère  ;  il  croyoit  avoir  retrouvé 
ce  qu'il  appelle,  en  termes  si  beaux^mais  si  peu  vrais  (l'expé- 
rience alloit  le  prouver),  l'époque  dqs  majorités  historiques. 

»  M.  Vilain  XIIII  est  un  homme  d'un  esprit  fin  et  délié« 
aux  résolutions  parfois  fermes  et  aux  allures  énergiques; 
mais  essentiellement  primesautier  et  manquant,  par  consé- 
quent, de  consistance  politique.  >» 

Arrivé  au  ministère  libéral  actuel,  M.  Garcia  de  la  Vega 
s'occupe  d'abord  des  travaux  d'Anvers;  et  il  trouve  de  nouveau 
que  la  législation  s'est  trompée  en  les  ordonnant.  «  La  loi» 
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dit^il,  ^ai  fait  d'Anvers  une  des  prenières  places  de  gueitd 
de  l'Europe,  est  Févànement  le  plus  grave  qui  se  sait  acconn 
pli  en  Belgiciue  depuis  la  révolution.  Cette  loi  que;,  dans  son 
bon  sens  InsUncUrt  le  pays  a  vue  avec  déplaisir,  a  non  seule*' 
ment  changé  les  conditions  de .  notre  vie  politi<}tte;  elle  les  s 
supprimées,  ou  au  moins»  rendues  essentiellenient  préiaii^s^ 
Les  traités  qui  avoient  consacré  la  neutralité  belge«  faisoient 
reposer  Texistence  du  nouvel  Etat  sur  le  droit  Or,  il  eâl 
impossible  que  l'Europe  ne  voie  pas  dans  les  fortificatimis 
d*Anvers  une  pensée  en  opposition  radicale  avec  le  principe 
constitutif  de  notre  nationalité.  L'étranger  trouve  dans  ee 
fait  ce  que  le  pays  y  a  vu  dès  le  premier  jour,  il  y  reconnotl 
la  main  de  TAngleterre  et  son  înQuence  sur  le  gou.veroemeni 
belge.  La  ne^fralité  belge  e$È  mùrt0^  Il  faudroit  être  pFésomp-» 
tueux  pour  oser  espérer  que  les  puissances  accepteront  nos 
conceptions  en  échange  d'un  droit  qu'elles  avoient  créé,  plus 
encore  pour  elles  que  pour  dous,  et  que  nws  avona  vMé  La 
France,  dira-t-on,  car  c'est  la  principale  intéressée,  n'a  pas 
réclamé  contre  les  fortifications  d'Anvers^  Une  nation  de  40 
millons  d'Jiofnmes  auroit  mauvaise  gr&ce  à  se  plaindre  de  la 
déGance  armée  que  lui  témoigne  un  peup^  de  cinq  millions 
d'âmes.  Si  la  France  n'a  pas  réclamé,  si  elle  n'a  eiprimé 
aucune  plainte,  elle  a  ri  de  nos  préparatifs,  et  ce  procédé* 
plus  digne  d'elle,  est  plus  humiliant  pour  nous  que  des  récla- 
mations officielles. 

^  »  En  att€indant  que  les  nouvelles  fortifications  soient  acbe^ 
vées  et  armées,  le  commerce  abf^ndonne  Anvers,  et  la  Hollande^ 
proOtant  de  nos  fautes,  ne  néglige  aucun  sacrifice  pour  attirer 
à  elle  les  relations  qui  nous  ont  coûté  si  cher  et  qiie  nous 
nous  attachons  à  perdre.  Si  le  gou^eroeraent  avoit  un  peu 
plus  de  patience,  il  seroit  arrivé  peut-être  k  réaliser  le  projet^ 
<iue  l'on  a  pu  croire  injuste,  de  supprimer  le  droit  de  l'Escaut 
sans  le  rembourser.  Qtuind  les  natrires.  étrangère  ne  viendront 
plui  à  Jnmrs,  la  Belgique  n'aura  plus  rien  à  payer.  » 

Il  seroit  difflcile»  ce  semMe»  de  pousser  plus  loin  la  critique 
sur  ce  chapitre, 

M.  Garcia  de  la  Vega  eiamine  assez  looguemart  ce  que 
devroient  faire  les  catholiques,  pour  ressaisir  le  pouvoir  et 
gouverner  a  leur  tour.  Il  fait  observer  avec  raison  qu'il» 
peuvent  redevenir  majorité  par  les  élections.  Mais  cela  ne 
suffit  pas.  II  faut  qu'à  l'avenir  ils  n  acceptent  plus  pour  Bai'- 
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atstre»  qiie  des  hommes  capables.  «  Le  parti  catholique, 
djt-ii,  peut  compter  sur  l'aveuir;  mais  il  doit  sérieuse- 
ment se  préparer  à  exercer  le  pouvoir  et  à  conserver  la 
majorité;  il  ne  lui  est  plus  permis  d'ignorer  quii  n*a  rien 
à  attendre  que  de  lui*mérae.  iSi,  en  haut^  m  s*èst  plu  parfoU 
à  luilxpirimer  des  wnUments  bienvtillanU,  an  a  tow^urs^  en 
faii^  ugicorUrebd  dans  la  mesure  du  potiiUe.QvLBiïi  il  s*agit 
des  catholiques,  on  semble  ne  pas  savoir  que  le  verdict  élec- 
toral est  la  plus  haute  expression  de  la  volonté  nationale 
cette  première  souveraine  de  la  Belgique.  Instruit  par  ce  qui 
^est  passé  en  1857,  le  parti  catholique  auroit  tort  d'accepter 
encore  des  ministères  qui  ne  méritent  pas  sa  conflance  entière 
et  absolue;  car  si,  même  à  l'état  de  majorité,  il  ne  lui  appar* 
tient  pas  de  constituer  les  cabinets,  il  est  mattre  de  leur  re* 
fuser  son  concours  et  de  les  renverser.  » 

L'auteur  veut  en  second  Heu  que  les  catholiques  aient  un 
programme  et  qu'ils  sachent  bien  ce  qu'ils  font  et  ce  quMIs 
veulent.  «  Le  premier  et  le  plus  impérieux  devoir  du  parti 
catholique,  dit--il,  c'est  l'adoption  d'un  plan  politique  com- 
plet. Il  ne  peut  plus,  quand  il  reviendra  aux  alTaires,  se  bor- 
ner à  louvoyer,  à  respecter  toutes  les  lois  portées  par  ses  ad- 
versaires politiques  et  croire  que  le  pays  est  sauvé  parce  que 
dix  membres  de  la  droite  ont  remplacé  dans  tes  hôtels  minis- 
tériels dix  hommes  appartenant  è  la  gauche.  Cette  erreur,  qui 
a  été  celle  de  plus  d'un  cabinet  catholique,  conduit  aux  plus 
déplorables  conséquences  :  le  seul  effet  des  ministères  catho- 
liques a  été  souvent  d'enrayer,  pour  quelques  instants,  le 
mouvement  libéral  ;  c'est  à  ce  travail  incomplet,  stérile  et 
sans  portée  pour  l'avenir,  que  plusieurs  majorités  se-  sont 
usées«  Dès  que  le  parti  libéral  reprend  le  pouvoir,  il  poursuit 
son  mouvement  avec  d'autant  plus  d'accélération  que  le  repos 
a  reparé  ses  forces,  et  que,  chaque  fois,  l'esprit  de  parti  l'ex- 
cite d'aiguillons  plus  pressants.  ^  Il  faut  donc,  sous  peine 
de  mort,  que  le  parti  catholique  ait  un  programme,  et  ce 
programme  est  court  et  facile  à  rédiger  :  en  tout;  cherchons 
h  faire  prévaloir  la  liberté.  En  tout,  qu'on  le  remarque  bieo, 
il  ne  faut  pas  admettre  la  moindre  exception. En  ramenant  le 
pays  à  la  pratique  de  la  liberté,  nous  arriverons  à  réduire 
considérablement  les  charges  ni^ionales,  et  c'est  là  l'argu- 
ment qui  touche  le  plus  Télecteur;  la  nation  sera  avec  nous, 
ai  mm  serons,  dans  la  voie  du  droit  et  de  la  vraie  politique.» 
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M.  Dé  Garcia  de  la  Yega  s*occQpe  ensuite  da  parlement, 
et  ce  qu'il  déplore  Ici  surtout,  c'est  le  manque  d'intelligence^ 
et  de  capacités  du  cété  des  catholiques.  <  Un  objet,  dit-il, 
qui  importe  également  k  l'avenir  du  parti  et  du  pays,  c'est  le 
recrutement  parlementaire.  En  général,  si  le  parti  catholique 
se  fortifie  à  chaque  élection,  s*il  gagne  des  votants,  sauf 
quelques  eiceptions  brillantes,  il  n'acquiert  pas  d'intelli-* 
gences.  L'airenir  d*un  parti  n'est  guère  rassurant  pourtant, 
qoand,  suivant  les  probabilités,  ses  destinées  doivent  être  re-* 
mises  à  des  hommes  qui  n'ont  pas  fait  leurs  preuves.  Otéz  de 
la  droite  ce  que  j'appellerai  les  anciens,  que  reste-t-il,  h 
quelques  rares  eiceptions  près?  Qui  seroit,  par  exemple, 
apte  à  remplacer  M.  le  comte  de  Theux,  si  ce  chef  du  parti 
venoit  a  manquer?  Qui  seroît  préparé  &  prendre  et  à  remplir 
son  rôle?  Qui  seroit  accepté?  Qui  s'est  fait  une  position  in- 
contestée? Il  y  a,  sans  doute,  à  la  Chambre,  de  beaux  talents 
et  de  nobles  caractères;  mais  les  uns  ne  sont  pas  aptes  à  di- 
riger, d'autres  n'exercent  pas  une  action  suiBsante  dans 
Tarène  parlementaire  ;  on  ne  les  y  voit  qu'&  leur  jour,  à  leur 
heure  même;  d'autres,  enfin,  dominés  par  une  trop  grande 
défiance  de  leur  valeur,  n'ont  pas  su  prendre  la  place  à  la<^ 
quelle  ils  avoient  incontestablement  droit  :  tf occupant  pas 
cette  placer  Us  se  sont  dispensés  des  charges  et  des  devoirs 
qui  y  sont  attachés;  mais,  en  même  temps,  ils  n'en  ont  pas 
conquis  Tbonneur.  i^ 

L'auteur  ne  parott  guère  plus  content  de  la  presse  catho- 
lique et  du  rôle  qu'elle  joue.  «  La  presse,  dit*il,  doit  aussi 
appeler  l'attention  du  parti  catholique  :  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  le  parti  caihoUque  na  pas  un  seul  organe  Jouissant  (fun 
crédU  mérité^  recevant  ses  inspirations  et  les  suivant,  défen- 
dant, en  son  nom,  les  vrais  principes  et  les  saines  doctrines, 
dans  les  questions  politiques,  économiques  ou  religieuses. 
Le  parti  est  servi  à  Bruxelles  par  un  journal  qui  marché 
suivant  le  seul  bon  plaisir  de  sa  directioh,  qui,  purement  vo- 
lontaire, regimbe  (et  c'est  son  droit)  contre  l'autorité,  et 
n'accepte  direction  ou  conseil  que  pour  autant  qu'il  lui  platt 
de  le  faire.  Cet  ordre  de  choses  ne  sauroit  subsister  davan- 
tage sans  péril;  le  jour  peut  venir,  où,  dans  les  circonstances 
les  plus  gravés,  le  parti  se  trouvera  sans  organe  central.  Lu 

presse  catholique  de  province  esty^en  général,  beaucoup  mieux 

organisée.  Si  |e3  catholiques,  ajoqte*t^il,  connoissoient  bien 
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teiir  intérêt,  qui  s^  ôotifond  atec  Hntérét  natiootli  ils;  àppln 
queroient  leurs  ressources  à  la  oréaiidn  et  à  la  dotation  d'utr 
grand  journal,  plutôt  que  de  les  éparpiller  sur  une  foule 
d'œuvres  (il  eu  na.tt  tous  le8jour9)  qui  sont  loin  d'avoir  pour 
le  pays  l'importaAce  capitale  de  la  prestse.  » 

M.  Garcia  de  la  Yega,  en  terminant  ce  aujot,  donne  un 
bon  conseil  aux  catholiques  :  «t  sur  ce  point  nous  soinmes 
d'accord  avec  lui*  «  En&n,  dit«*ii,  les  catholiques  doivent  évf-> 
ter  d'accepter  pour  champ  de  bataitle  un  terrain  que,  suivant 
le  langage  du  jour,  nous  a,ppeUeron9  cléricaU  et  sur  lequel 
ils  se  laissent  attirer  par  la  ruse  de  leurs  adversaires.  A  quoi 
bon  lutter  pendant  dix  jours*  lorsqu'on  a  la  certitude  de  ne 
ramener  personne  et  d'être  battu?  Ces  tournois  parlemen-^ 
taires  peuvent  acquérir  quelque  renom  dans  les  salons;  mais 
ils  sont  sans  effets  sur  U  «atioo.  Quelques  paroles  bien 
méditée^»  dégageant  complètement  la  jus^tice  et  te  vérité,  auf« 
Croient  :  les  longues  discqssîons  qui,  par  suite  de  leur^diirée 
font  perdre  de  vqe  Le  vrai  poiM  litigieux,  plaisent  aux  libé- 
raux ;  ne  jouons  pas  leur  jeu«  » 

Nous  ne  citerons  rien  du  r^ste  de  la  brochure  de  M.  Garcia 
de  I9  Yega.  Il  convient  qu^  pour  l'ieiLWien  des  principes  es 
1789,  il  a  fait  de  larges  emprunts  à  un  éerK  de  Mgn  deSé-^ 
gur,  intitulé  la  Rénobuion.  Quant  à  l'Encyclique*  en  rapport 
avçc  la  Constltation  belge«  il  ne  notis  apprend  rien  de  Vou^ 
veau.  Il  a  bien  fait  cependant  de  reproduire  à  ce  suj^t  la 
lettre  de  S.  £m4  le  cardinal  archevêque  de  Bfaliaes  à  M.  De^ 
champs,  lettre  que  nous  avQus  publiée  r^nnée  dernière  dans 
notre  Tome  XXIX,  p.  2'A6.  Cette  lettre  riépond  à  bciuc<mp 
d  objections  et  de  difflc^Ués, 

Au  fond.  M.  D.  Garcia  de  la  Vega  nous  présente  un  bon 
nombre  d'observjation^  justes,  vraies  et  utilfi9,.Ma!is  en  pofliti^ 
que,  il  ne  faut  vouloir  ^ue  )e  possible.  Il  condamne  les  Ubé*- 
tauxt  sans  approuver  les  catholiques;  avec  qui  et  comment 
veut-il  marcher?  Pour  gouverner»  il  ne  StUlQt  pas  de  donner 
des  conseils  aux  hommes»  .^n  se  mettant  pour  ainsi  dm  hors 
de  la  société;  il  faut  marcher  avec  eux  et  les  prendre  tels 
qu'ils  sont^  Selon  lui»  les  libéraux  nous  oippriment»  et  les  ca- 
tholiques, outre  qu'ils  n'ont  jamaia  su  ee  qu'ils  dévoient  faire, 
n'ont  pas  même  les  intelligence  qu^il  leur  faudroit  pour 
changer  une  semblable  situation.  Quel  remède  à  cela  et  a 
quoi  sert-il  d'écrire  des  brochures? 
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MANDEMENT  DE  M«'  L'ÊVÉQUE  DE  BRUGES, 

BN  Pi^VEUft  DU   SANGTIJAmiS  DE  M,-D.   Dfi  DADIZEBLS. 

Ifos  Très-Cbers  Frères  ! 

Au  milieu  des  souffrances  d*uve  croelle  maladie  que  le  Seigneur 
^ous  envoie^  comme  une  épreuve,  et  aue  Nous  acceptons  avec  re- 
connoissance  de  sa  main,  une  de  nos  plus  douces -consolations  a  été 
de  pouvoir  eontioaer  les  ouatructionsdu  Sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  Dadizeele. 

11  est  i  peine  nécessaire  de  vous  raf^peler,  N.  T.  G.  P.,  aue 
eesl  VOUS)  que  c'est  Nobs,  que  c'est  le  diocèse  de  Bruges,  qui  élevé 
celte  ^lise  eu  rhonnenr  de  la  bienhenreuse  Yierge  Marie,  pour  cé- 
lébrer la  prérogative  de  sen  taroaculée  Conception,  pour  propager 
son  culte  parmi  nous,  et  pour  attiser  sur  nous,  sur  nos  familles,  sur 
notre  {mtrie  et  sur  r^glise,  les  Menfaits  les  plus  signalés  de  la  Mère 
des  grâces. 

Par  un  effet  de  votre  générosité  et  de  la  libéralité  extraordinaire 
de  quelques  enfants  de  Marie,  IVouS  avons  pn  conduii'e  les  con- 
sU'uctions  de  ce  Sanctuaire)!  un  grand  dl'gré  d'avancemrnt.  Non- 
seulement'lesmnrsd'encéinteontsnrgià  plusieurs  mètres  au-dessus 
du  sol,  et  permettent  déjà  de  juger  des  belles  proportions  de  Tédifice, 
mais  des  travaux  préparatoires  de  tout  genre  ont  été  faits  cet  hiver» 
des  matériaux  considérabtes  ont  été  accumulés  ;  de  sorte  que  Mous 
avons  l'espoir  de  voir  s*élever  les  murs  de  f^difice,  sinon  dans  toute 
sa  circoulérence,  aO  moins  dans  sa  majeure  partie,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  toit. 

Il  ueresteroit  dotic  à  cottstk-uire,  l^année  proétifafinef  qu'une  par- 
tie des  murs  d'élévation,  le  toit  et  b  tour. 

Tous  les  pieux  serviteurs  de  Marie  apprendront  cet  étitlt  de  choses 
avec  un  grand  sentiment  do  joie. 

Malheureusement,  il  est  à  prévoir  quau  terme  de  cette  saison, 
toutes  nos  ressources  seront  épuisées,  et  que  Nous  IVous  trouverons 
dans  la  triste  nécessité  d'interrompre  k»  travaux,  tu  de  recourir  dé 
nouveau  à  votre  amour  envers  Marie  et  à  votre  générosité  habir 
taelle. 

Dans  cette  alternative.  Nous  ne  pouvons  hésiter.  Arrêter  les  tra- 
vau]^,  laisser  notre  couvre  imparfaite,  c'est  imposible.  A  tout  prix  le 
{Sanctuaire  de4a  Mère  de  Dieu  doit  être  achere.  Nous  Nous  adressons 
doacMà  vous,  enfants  de  Marie,  fidèles  dé  ce  diocèse,  et  Nous  vous 
invitons  à  concourir  de  nouveau  à  ia  belle  œuvre  que  vous  avez  en- 
^teyrise,  œuvre  qui  vous  procurera^  Nous  en  atons  l'itrtime  con- 
fiction,  autant  de  consolation  que  d|S  gloire  et  de  mérite.  Nous  fai-» 
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sotts  appel  à  toutes  les  âmes  auxquelles  Thonneur  de  la  Mère  de 
Dieu  est  cher,  et  qui  désirent  contribuer  k  Textensioa  de  son  culte 
et  âf  la  propagation  de  son  amour. 
Afin  d'atteindre  le  but  que  Nous  Nous  proposons,  quels  moyens 

firendre?  Aux  vrais  enfants  de  Marie, Une  suffira  point  d'apporter 
eur  offrande  ;  ils  voudront  exercer  leur  zèle  en  faveur  de  leur  Mère 
bien  aimée,  auprès  des  oersonnes  irréfléchies,  indifférentes  ou  ab- 
sorbées par  les  affaires.  Ils  recueilleront  les  dons  do  leur  entourage, 
et  décupleront  ainsi  les  ressources  que  leur  localité  auroit  pu  pro- 
curer au  Sanctuaire  de  Dadizeele.  Ailleurs  on  émettra  une  sous- 
cription, pour  un,  deux  ou  trois  ans,  afin  de  partager  Toffrande  et 
de  la  rendre  ainsi  plus  légère,  sans  diminuer  son  importance.  Les 
Congr^ations,Gonrréries  et  autres  associations,placés  sous  Tinvoca- 
tion  et  le  patronage  de  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  se  distin- 
gueront dans  cette  circonstance  par  un  tribut  digne  de  leur  zèle  et 
de  leur  affection.  Eu  outre.  Nous  désirons  que  pendant  ie  Mois  de 
Marie,  dans  toutes  les  églises,  chapelles  et  oratoires  de  ce  diocèse, 
il  se  fasse  au  moins  une  quête  pour  le  Sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Dadizeele  ;  et  Nous  attendons  de  la  piété  du  clergé  que  cette  quête 
soit  faite  au  moment  le  plus  opportun,  et  après  que  les  fidèles  en 
auront  bien  compris  le  but  et  Tesprit.  Les  oirrandes  libres  et 
volontaires  sont  les  seules  que  Nous  désirions,  les  seules  qui  puis- 
sent être  agréables  à  la  Mère  de  Dieu.  Que  chacun  comprenne  donc 
ToBUvre  que  Nous  désirons  conduire  à  bonne  fin,  et  que  chacun  y 
concoure  selon  les  inspirations  de  sa  foi  et  de  son  affection  pour 
Marie. 

Si  nous  avons  vaincu^  jusqu'à  un  certain  point,  le  terrible  mal 
qui  depuis  plus  d'un  an  Nous  captive  et  Nous  brise,  Nous  le  devons 
aux  prières  ferventes  que  les  fidèles  de  ce  diocèse^  de  concert  avec 
les  ^mmunautés  religieuses,  ont  adressées  à  la  Mère  de  Dieu  et  à 
son  Époux  S.  Joseph,  le  patron  de  la  Belgique.  Nous  avons  suivi  de 
l'œil  et  accompagné  de  cœur,  les  nombreux  pèlerinages  qui  ont  été 
institués,  pour  notre  rétablissement»  au  Sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  Dadizeele,  par  un  grand  nombre  de. personnes^  aussi  distinguées 

Ear  leur  rang  que  par  leur  piété,  exemple  qui  a  été  bientôt  suivi  par 
)s  conférences  de  S.  Vincent  de  Paul,  association  qui  ne  rest? 
étrangère  aujourd'hui,  à  aucun  genre  de  bonnes  œuvres,  et  par  les 
Congrégations  et  Confréries  de  beaucoup  de  nos  principales  villes  et 
localités.  Il  nous  seroit  impossible  d'exprimer  ici  tout  ce  (]ue  ces 
vœux  et  ces  prières  Nous  inspirent  de  reconnoissance.  Dieu  seul 
connoit,  combien  Nous  souhaitons  et  Nous  voulons  de  bien  à  ceux 
qui  prient  ainsi  potir  leur  premier  Pasteur.  Mais  ce  que  Noos  poa* 
vons  dire,  c'est  que  nous  considérerons  comme  un  npuveau  bouquet 
de  prières  offert  à  Marie,  l'offrande  que  Ton  fera  pour  le  Sanctuaire 
de  Notre-D  ime  de  Dadizeele,  et  que  ce  don  seraun  véritable  bauQC 
pour  noire  cœur. 
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A  ces  caoses  et  dans  le  bal  indiqué^  Noos  invitons  IIM.  (es  Cncést 
Directeurs,  Prévôts  et  autres  préposés  aux  églises,  chapelles  cl  ora^ 
toires  du  diocèse,  a  lire  la  présente  lettre/iau  prènede  h  grand, 
messe,  Dlmanclie  3  Mai  ;  a  faire  dans  le  conrant  de  ce  mois  une 
quèle  en  faveur  du  Sanetnaire  de  Dadîzeele,  ao  jour  et  i  Theure 
qu'ils  jugeront  les  plus  convenables,  et  k  encourager  le  zèle  des  Con* 
grégatrons,  des  Confréries  et  antres  pieuses  associations  pour  Tœuvre 
(1).  Nous  désirons  qu*è  la  même  occasion,  la  dévotion  envers  Notre- 
Dame  Immacttlée  se  propage  de  plus  en  plus,  et  que  Tusage  de  se» 
médailles  et  de  ses  images,  si  propres  à  rappeller  ses  grandeurs,  ses 
vertus  et  ses  bienfaits,  devienne  de  plus  en  pins  comman. 

Donné  à  Bruges^  le  i7  Avril  1 8(f5. 

f  J.-B  ,  ÉVÊQOE  DK  BaufiEs. 
Par  mandement  de  Mgr  TÉvèque, 
F*  NoLP,  Chan.  Secret. 


COUR  D'APPEL  DE  BRUXELLES.  —  5*  CHAMBRE, 

AUMENCE  nu   l'^'   AVRIL. 

DE  RâM  FT  CONSORTS  ;  avocat  plaidant,  tf  •  A.  De  Becker.^ 
avoué,  M*  Bauwens. 

Contre  ; 

HENRI  PEEMàl^S  ;  avocat  plaidant,  M«  Defré;  avoué,  H*  WyvekenSr 

lya&s  cette  cause  la  cour  rend  Tarrèt  suivant: 

Attendu  que  la  demande  est  basée  sm*  llnexécution  d'^un  contrat 
el  notamment  sur  la  violation  du  règlement  deTUniversité  caiholique 
de  Louvain; 

Attendu  que  Tadmission  d'un  étudiant  à  la  fréquentation  des  cours 
de  rUniversité,  moyennant  la  promesse  quMI  fart  d'en  observer  les 
règlements^  en  admettant  qu'elle  puisse  dans  certains  cas,  donner 
lieu  à  des  obligations  réciproques,  ne  crée  pas  en  tout  ce  qui  con- 
cerne l'ordre  ioiérieUr  et'  la  police  uuiversaire  un  contrat  entre 
l'éludiant  et  l'Université. 

Qu'il  manque  à  l'accord  qui  s'établît  entre  rétndiant  et  Tes  autorités 
académiques  un  élément  indispensable  pour  constituer /^  contrat: 
l'intention  de  s'obliger  et  de  conférer  ou  d'acquérir  un  droit; 


(0  Le  produit  de  ces  quêtes  el  de  ces  sous 
Secrétariat,  par  l'entremise  de  MM.  les  Doyci 


souscriptions  sera  envoyé  à  noire 
ns. 
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Qne  ruïliversité  île  peut  avoir,  en  ce  qui  touche  sa  disciplioe,  l'io* 
leotioa  de  s'obliger  envers  réUidîMit: 

Qu'elle  ne  saurott,sanf  affaiblir  son  aulorîté  et  sans  comi^rOiAeitra 
ainsi  son  exislence,  subordonner  Fèxercice  de  son  poavoir  disctplii^ 
naire  à  des  condilions  arrêtées  avecles  étudiants; 

Que  ce  pouvoir  est  essentiellement  discrétionnaire  (  qu'il  participe 
de  t*aulorité  paternelle,  dont  il  nVst,  à  vrai  dire,  qa*une  délégation; 
Que  les  décisions  rendues  par  TUniversîté»  en  vertu  de  son  pouvoir 
disciplinaire  —  et  c'est  d'une  décision  de  ce  genre  qu'il  s'agit  au 
procès,  -*  ne  peuvent  dès  lors  être  Tobjet  d'aucun  recours  au( 
tribunaux; 

Attendu  que  Fîntitné  ne  conteste  pas  le  droit  absolu  de  l'Université 
quant  à  l'appréciation  des  fautes  eit  l'application^  dés  peines,  qti'll 
soutient  seulement  que  le  règlement  prescrit,  quant  â  la  poursuite 
des  infractions  disciplinâmes,  des  fbnncs  dont  il  n'est  pas  permis  au( 
autorités  académiques  de  s'écarter; 

Mais  attendu  ({ue  l^tJniversité  ne  prend  en  cela,  comme  en  tout  ce 
qui  se  rapporte  â  son  pouvoir  disciplinaire,  qu'un  simple  engagement 
de  conscience  et  d'honneur  ;  qu'en  entrant  è  l'Université  lea  étudiants 
ont  connu  la  nature  de  léiirs  droHs,  retendue  des  derotrs  de  l'autorilé 
académique  et  qu'ils  chercheroient  en  vain  dans  (es  diW>sltions  d'un 
réglemeoi  <|ai  ne  lea  a  i^aefkaratemèni  liés^  le  ptincipe  d'an  droit 
civil  et  d'une  action  judiciaire. 

Qu'il  suit  de  là  que  la  demande,  en  tant  gue  basée  sur  la  violation 
d'un  contrat,  n'est  pairecevablct 

Attendu  que  fût-elle  recevable,  dt^t-on  reconnotlrel'eiîsteQeed'uQ 
lien  juridique  entre  Pétudiant  et  l'université,  la  demande  seroit,  dans 
tous  les  cas,  non  fondée  ; 

Attendu  que  le  5  mai  1861,  un  avis  du  vice-recteur  de  l'Uoiver-' 
site  de  Louv^in  rappeloit  l'article  du  règlement  général  qui  défead 
de  former  des  associations,  donner  des  fêtes  ou  faire  des  démoos- 
trations  collectives  sans  une  autorisation  préalable,  et  prévenoit  \^ 
étudiants  qu'aucune  autorisation  de  ce  genre  n'avoit  été  donnée. 

Que  le  4  mai,  les  étudiants  se  rassemblèrent  pour  reeevolMa  dé- 
putation  qui  venoît  les  inviter  ans  f^tes  projetées  par  les  éfndiants 
de  Liège  ; 

Que  le  8  mal  le  conseil  rectoral,  en  annonçant  par  un  nouvel  avis 
ûd  vaivafi  et  par  une  circulaire  aux  parents,  que  l'Cniversîtése  ré- 
servoit  de  statuer  sur  les  manifestations  du  4  mai,  exprimoit  l'espoir 
que  M  MM.  les  étudiants,  écoutant  des  conseils  dictés  par  Tintérét  de 

}»  leurs  études s'abstiendroient  d'assister  à  la  réàiiion  qui  se  pré- 

I»  paroitàLiége.» 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  i  se  méprendre  Sur  le  sens  et  la  portée  île 
ce  second  avis  ;  que,  rapproché  de  celui  du  S  mai  et  de  la  disposition 
réglementaire  qui  s'y  trouvoît  reproduite,  il  eootenott^  sioua  là  forme 
bienveillante  d'une  invitation,  une  véritable  défense  ; 

Attendu  qu'il  est  avéré  que  le  fils  de  l'intimé,  au  mépris  deladoq- 
Me  prohibition  «los  autorités  académiques,  a  pris  part  à  la  niànifes" 
talion  de  Louvain  et  qu'il  s'est  rendu  a  liiége,  oii  il  d  moitié  l>orlé  la 
parole      nom  de  ses  camarades  ; 
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Attendu  que  PUnirersité  avoit  inconlestablenent  le  droit  de  con- 
sidérer la  conduite  du  fils  de  llntimé  comme  une  infraction  à  la  dis* 
ciptiae  nnîversitaire  ; 

Que  rintimé  le  concède,  mais  prétend  que  son  fils  a  moins  été  pu- 
ni pour  une  désobéissance  personnelle,  que  parce  qu'il  a  refusé,  lui 
iodiDé,  de  blâmer  son  enfant  ; 

Attendu  que  TUniversité  n'a  pas  â  rendre  compte  des  motifs  qui 
l'ont  déterminée;  qu'elle  a  jugé  nécessaire  de  prononcer|le  consiUum 
(ibeùndi  et  que  c'en  est  assez  pour  jusiifier,  en  droit,  la  mesure 
qu'elle  a  prise  ; 

:  Attendu  que  t'âllégatiori  dé  l'intimé  n'a  rien  de  sérieux  d'ailleilrs  ; 
qu'il  argumente  à  tort  d'un  passage  mal  compris  des  conclusions  des 
appelants  en  première  instance  ; 

:  Attendu  que  l'intimé  a?oit  été  averti  par  la  circulaire  du  8  mai  des 
intentions  de  l'Université  relativement  aux  fêtes  de  Liège  ; 

Que  la  présence  à  Liège  de  son  fils,  évidemment  autorisée  par  tui, 
indiquoit  donc  un  dissentiment  manifeste  entre  le  père  de  famille  et 
rUni? ersité  ; 

Que  celle-ci,  dès  lors,  avoit  â  craindre  qu'Albert  Peemans,  fort  de 
Tapput  de  son  père,  ne  donnât,  à  l'occasion,  l'exemple  d'une  déso- 
béissance nouvelle  ;  qu'elle  avoit  à  prendre  des  précautions  à  cet  é- 
gard,  à  réclamer  des  explications  sincères  et  catégoriques  ; 

Qu'assurée,  pour  l'avenir,  du  concours  de  l'autorité  paternelle,  elle 
auroit  pu  se  montrer  indulgente  et  fermer  les  yeux  sur  une  première 
faute,  mais  que,  cette  garantie  lui  manquant,  elle  pouvoit,  abandon« 
nanl  toute  considération  de  bienveillance  pour  ne  se  préoecuper  que 
du  maintied  de  l'ordre  et  dû  respect  de  sa  propre  autorité,  apprécier, 
comme  elle  t'a  fait,  dans  la  plénitude  de  son  pouvoir  disciplinaire,  la 
gravité  de  l'infraction  commise  et  la  peine  qu'il  convenoit  d'y  appli* 
quer; 

Attendu  que  l'intimé  prétend  que  son  fils  a  été  privé  des  garanties 
assurées  par  Fart.  27  du  règlement  à  l'étudiant  inculpé  ;  qu'il  n'a  pas 
été  régulièrement  informé  de  la  mesure  dont  il  étoit  menacé  ;  qu'il 
n'a  pas  été  mis  à  même  de  se  défendre  ;  qu'enfin  c'est  une  autorité 
incompétente  qui  a  prononcé  son  renvoi  de  l'Université  ; 

Mais  attendu  qu'il  est  à  remarquer  d'abord  qu'aucune  clause  du 
règlement  ne  prescrit,  à  peine  de  nullité^  l'accomplissement  des  con- 
diiions  de  Tàrt.  27  ;  —  que  l'inobservation  n*en  pourroit  donc  en- 
traioer  Tannutation  de  la  sentence  dont  i}  s'agit  ;  .1 

Attendu  que  tes  prescriptions  du  règlement  ont  du  reste  été  suivies. 

Que  la  correspondance  échangée  entre  l'intimé  et  le  vicé-recteur, 
lequel  est  spécialement  chargé  du  maintien  de  la  discipline,  ne  lahssoit 
aucun  doute  sur  les  dispositions  des  autorités  académiques  ; 

Que  ces  dispositions  éloient,dès  lé  2[  juin,  communiquées  en  terme 

si  positifs  â  l'iniimé  qu'il  répondoit,  le  même  jour  ;  « il  appartient 

»  à  l'autotlté  académique  de  prononcer  et  j'attendrai  sa  décision  avec 
»  beaucoup  de  calme.  » 

AlienJu qu'on  [je  comprèmlroit pas,  qu^on  ne  sanroif  adradt'c  que 
rinliiné  n\ùt  pis  fait.parl  à  son  fils  de  ravtrlissement  qui!  avojt.rcjçu; 
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Qu*A1bert  Peemant  i  pir  eooséfuent  été  stiAsBiiineiit  iafonnë  de 
l'inculpalioDiloBtil  étoit  l'objet,  qu'il  a  pu  le  défeodre  eC  que  8'il  n'a 
pas  présenté  de  mémoire  justificatif,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas  cranéces* 
ou  qu'il  s'en  est  référé  aux  obserfalîons  que  son  père  avoît  luiHntoe 
fait  valoir  en  sa  faveur  ; 

Attendu  que  la  peine  infligée  au  flis  de  l'intimé  est  le  eonsUium 
obeundi; 

Attendu  qu'aux  leroMS  du  ré^lemenl  gâiéral  de  l'Université  cathe* 
lique  de  Louvain  le  contiliwnubeundi  ou  rtnvoi  simple  nais  iHimité 
est  prononcé  par  le  conseil  rectoral  ; 

Attendu  que  e'est  le  conseil  rectoral  aui,  dans  l'espèce,  a  statué  ^ 

Çue  rintimé  le  reconoolt  puisque  les  doyens  des  facaltés  et  le  se- 
crétaire de  l'Université  ne  peuvent  avoir  été  mis  en  cause  qu'en  leur 
qualité  de  membres  du  conseil  rectoral  ;  qu'il  s'ensuit  que  le  renvoi 
a  été  prononcé  par  une  autorité  compéienle  ; 

Allendu  qu'il  résuUe  de  ce  qui  précède  que  la  fiante  personnelle  du 
fils  de  l'intimé  a  motivé  son  renvoi  de  l'Université  catholique  ;  ^  que 
le  consHmm  abeundi  a  été  régulièrement  prononcé  ;  que  parlant  la 
demande  formée  contre  les  appelants  n'est  pas  fondée  ; 

Attendu  que  la  rédamalîon  de  l'intimé  devroit  être  repoussée  dan» 
l'hypolbèse  même  où  les  relations  établies  en4re  l'étudiant  et  l'Uni- 
versité  coostitiieroient  soit  un  mandat  donné  par  le  père  de  famille 
aux  autorités  académiques,  soit  un  contrat  d'une  nature  spéciale  et 
sans  dénomination  propre  ; 

Que  le  mandat,  aux  termes  de  l'article  â007  du  Code  civil,  seroit 
résolu,  sans  indemnité  due  au  mandant,  par  la  renonciation  de  l'Uni" 
versité  mandataire  :  la  désofoéisance  d'Albert  Peemans  l'auroît  mise 
en  «fRet  dans  l'impossibilité  de  continuer  le  mandat  sans  conpro" 
mettre  son  autorité  disciplinaire  et  sans  éprouver,  par  conséquent, 
suivant  l'expression  de  la  loi,  un  préjudice^onsidérable  ; 

Que  le  contrat  innommé  reposant  sur  la  confiance  réciproque  du 
père  de  famille  et  des  autorités  académiques,  auroit  été  rompu  par  le 
dissentiment  survenu  sur  un  point  Important  de  discipline  ;  —  qu'il 
aoroit  cessé  de. plein  droit,  non  pas  comme  dans  le  cas  de  l'article  1 1^4 
du  Code  civil,  parce  que  l'une  des  parties  n'auroit  pa  s  satisfaite  son 
engagement,  mais  parce  que  le  dissentiment  enlevoit  k  la  convention 
Vêlement  indispensable  è  son  existence  ; 

Attendu  enfin  que  l'intimé  invoque  vainement  la  disposition  de 
l'article  1382  du  Code  civil  ; 

Que  la  réparation  fondée  sur  cet  article  suppose  une  /btife,  et  que 
les  considérations  déduites  ci-dessus  démontrent  que  les  appelants 
n'ont  fait  qn'vser  d'un  droiL 
Far  ces  motifs, 

La  cour,  M.  l'avocat  général  Yandeopeereboom  entendu  et  de  son 
avis,  met  le  jugement  au  néant  : 

Emendant,  déclare  l'action  de  l'intimé  non  recevaUe,  et  dans  tous 
les  cas,  non  fondée. 

Condamne  l'inUmé  aux  frais  des  deux  instances  f 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée. 
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SUR  L'ASSUÉRDS  DU  LIVRE  D^ESTHER. 


Rien  de  plus  connu  dans  Thistoire  que  l'éléf  ation  crEsther  et  de 
Mardocfaée  ;  rien  de  plus  tragique  que  la  chûle  du  superbe  Aman  et 
le  renvoi  de  raltière  Yasthi,  eomme  parle  le  poète:  Vastfei,  qui  refuse 
de  venir  étaler  sa  beauté  dans  une  cour  légère  et  dont  la  disgrâce  est  due 
à  un  sentifflent  de  dignité  et  de  convenance  que  Ton  doit  admirer  et 
qui  lui  étoit  commandée  parles  lois  du  pays.  Mais  quelestcet  Assuérus 
dont  le  faste  oriental  et  les  prodigieuses  prodigalités  sont  si  bien 
décrits  au  premier  chapitre  du  livre  d*E$tiif  r?  Quel  est  ce  roi  puissant 
dont  le  sceptre  commandoit  à  1â7  provinces  et  qui  tenolt  en  outre 
l'empire  de  la  mer?  Quel  e^t  ce  prince  insensé  et  cruel  ^ful,  pour 
tel  jour,  ordonne  Texterminalion  d*un  peuple  entier,  dans  le  dessein 
de  complaire  â  un  ministre  insolent  qui  abuse  de  sa  confiance?  Quel 
est  enfin  ce  fier  lion  que  personne  n*osort  aborder,  dont  les  grâces 
pudiques  d'Eslher  ont  triomphé  et  qui  auroit  donné  la  moitié  de  son 
royaume  â  cette  épouse  bien«aimée,  pour  lui  épargner  une  peine,  tin 
chagrm?  Ici  les  historiens  et  les  interprètes  de  récriture  «aiute  sont 
extrêmement  partagés,  et  Ton  peut  dire,  sans  exagération, qu'ils  ont 
cherché  TAssuérus  du  livre  d'Ësther  dans  presque  toute  la  série  des 
rois  de  Perse  sans  parvenir  à  s'accorder  entr'eux.  H  y  a  même  des 
écrivains  qui  l'ont  cherché  parmi  les  rois  de  Médie  antérieurs  à  Cyrus 
et  qui  ont  cité  les  noms  d'Astyage  et  de  Cyaxare  1,  père  d'Astyage. 
fiais  l'opinion  de  ces  écrivains  ne  peut  pas  se  soutenir  en  présence 
des  témoignages  si  clairs  et  si  décisifs  qui  se  trouvent  dans  nos  livres 
saints.  «  Seigneur,  dit  Esther  avant  d'aller  jmplorer  Assuérus  pour 
»  le  salut  des  juifs.  Seigneur,  nos  ennemis  veulent  renverser  vos  pro- 
»  messes,  exterminer  votre  héritage,  fermer  la  bouche  â  ceux  qui  vous 
»  louent  et  éteindre  la  gloire  de  votre  temple  et  de  votre  autel  (1).  » 

Ainsi  l'autel  étoit  redressé,  le  second  temple  étoit,  sinon  achevé, 
du  moins  commencé  lorsque  la  reine  se  porta  à  cette  démarche.  £t 
pour  ne  pas  laisser  subsister  l'objection  qu'on  pourroit  nous  adresser, 
<!Q  disant  qu'il  s'agirort  ici  du  premier  temple,  nous  ferons  remarquer 
<iue  Mardochée  a  été  transporté  en  captivité  à  Babylone  du  temps  que 
Nabuchodonosor  y  transporta  Jéchonias,  roi  de  Jiida  (i2),  et  que  Nabu- 
chodonosor  n'étoit  pas  prince  à  abandonner  le  fruit  de  ses  conquêtes 
aux  rois  de  Médie.  Trop  heureux  de  pouvoir  subsister  à  c6té  de  ce 
redoutable  conquérant,. ces  derniers  étotent  loin  de  songer  à  s'étendre 
du  côté  de  l'Egypte  et  à  reculer  leurs  frontières  jusqu'à  l'Ethiopie, 
lia  ville  de  Suse  même  appartenoit  encore  aux  Babyloniens^  sous  ce 


(<lCh.XlV,v.9, 
(2)Esth.,ch.n,v.6. 
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dernier  roi  de  la  monarchie  Chaldéo-Babylonienne,  appelé  Baitassar 
dans  récriture  (1). 

Il  s*agit  donc  du  second  temple  dans  la  prière  d*E$ther  ;  en  consé- 
quence, il  faut  chercher  Assuérus  dans  des  temps  postérieurs  a 
Cyrus  (2). 

On  ne  peut  sans  donte  attribuer  Tordre  d'exterminer  le  peuple  juif 
àrheureux  conquérant  qui  aroit  humilié  Torgueil  de  Babylone  et 
renvoyé  si  généreusement  ce  peuple  dans  la  terre  de  ses  pères.  Mais 
quel  sera  le  successeur  de  Cyrus,  sur  qui  pèsera  une  telle  respon- 
sabilité? Le  plus  grand  poète  et  le  plus  grand  historien  du  XV11« 
siècle,  Racine  et  Bossuel,  se  prononcent  pour  Darius  fils  d'Hystaspe, 
sans  cependant  donner  leur  sentiment  comme  une  décision  sans  appel. 
«  Plusieurs  marques,  dit  Bossuet,  le  font  connoltre  pour  TAssuérus 
»  du  livre  d*Ësther,  quoiqu'on  n'en  convienne  pas  (3).  »  «  J'ai  suivi, 
»  ajoute  Racine,  le  sentiment  de  plusieurs  savants  interprètes  de 
t»  l'écriture,  qui  tiennent  que  ce  roi  est  le  même  que  le  fameux  Darius 
»  fils  d'Hystaspe.  En  effet,  ils  en  rapportent  quantité  de  preuves  dont 
»  quelques-unes  me  paroissent  des  démonstrations  (4).  »  G'éloit  alors 
le  sentiment  le  plus  communément  reçu.  Mais  il  présente  de  grandes 
difficultés.  Si  l'on  ne  considère  que  l'empire  de  Perse  à  cette  époque, 
on  admettra  facilement  que  les  témoignages  du  livre  d'Ëstber  peuvent 
désigner  l'empire  de  Darius,  qui  a  régné  depuis  l'Inde  jusqu'à  l'Ethio- 
pie. G*est  à  ce  prince  sans  aucun  doute  que  la  monarchie  des  Perses 
fut  redevable  de  ses  accroissements  les  plus  considérables.  Mais  au 
début  de  son  règne,  il  a  introduit  dans  l'administration  de  ses  Etats 
un  changement  important  qui  lui  a  été  reproché  comme  une  faute 
politique  et  qui  ne  cadre  pas  avec  ce  que  l'écriture  nous  dit  de  l'admi- 
nistration au  temps  d'Assuérus.  11  réduisit  à  vingt  le  nombre  des  Sa- 
trapies, accordant  peut-être  un  pouvoir  trop  étendu  aux  gouverneurs, 
tandis  qu'au  temps  d'Assuérus  l'empire  est  divisé  en  127  provinces  (5). 
Ce  n'est  pas  tout.  Darius  marchant  sur  les  traces  de  Cyrus,  accorde 
aux  juifs  une  protection  spéciale  et  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire ^pour  terminer  les  constructions  du  temple,  lequel  fut 
réellement  achevé  la  6«  année  de  son  règne  (6).  11  n'est  guère  probable 
tiu*un  protecteur  si  déclaré  du  peuple  de  Dieu  se  soit  porté  ensuite  à 
une  résolution  si  funeste  Nousendironsautantd'Artaxercèsâ  la  longue 
tnain  qui^  au  jugement  de  Plutarqué,  surpassa  tous  les  autres  princes 


(1)  Daniel,  ch.  VIII,  v.  2.  Jérémie,  c.  XLIX,  v.  5^-39.  Ezéchiel,  c.  XXXII, 
V.  24. 

(2)  In  alia  omnia  pergit  Nickes,  dit  le  savant  Danko. ..  Esse  librum  Esther» 
commentarium  de  caede  scytharum  Gyaxare  régnante  facta.  Sed  vir  eru- 
ditus  omni  adhibita  diligentia  falsum  dixit,  et  externa  quadam  rerum  con- 
sensione  delusus  erravit.  Historia  revelationis  divina^i  p.  507. 

(5j  Discours  sur  l'hist.  univ.,  Vlll«  époque* 
(4)  Préface  d'Esther. 

l5)  Hérodote,  liv.  lll,  c.  89.  Esth.  c.  I,  v.  -1. 
(6)  Esdras,Uv.  I,  c.  Vl,v.l5. 
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en  douceuir  el  magnanimité  (1).  Nous  voyons  en  effet  dans  nos  livres 
saiats  qu'il  accorde  des  privilèges  importants  à  la  nation  juive:  et  la 
îù^  année  de  son  règne,  année  si  mémorable  dansles  annales  du  peuple 
de  hieu,  par  le  commencement  des  70  semaines  d*années,  il  publie 
cet  édit  célèbre  qui  permet  aux  juifs  de  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem. 
Cette  conduite,  ce  caractère  d'Artaxercès  ne  ressemblent  en  rien  à  ce 
que  le  livre  d'Ësther  nous  fait  connoitre  d'Àssuérus.  £l  nous  devons 
récuser  iôi  le  témoignage  de  l'historien  Josèpbe,  qui  a  confondu 
Xercès  avec  Artaxercès,  en  attribuant  au  premier  cette  conduite  bien- 
veillante à  l'égard  des  juis  que  l'écriture  attribue  au  second  (2).  Erreur 
essentielle  à  laquelle  on  peut  joindre  quelques  erreurs  de  détail  qui 
prouvent  évidemment  que  cet  écrivain  sVst  trompé. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'à  fixer  notre  attention  sur  Cambyse,  fils  de 
Cyrus  et  sur  Xercès,  fils  de  Darius,  L'Assuérus  du  livre  d'Eslher  doit 
être  l'un  ou  l'autre;  mais  l'opinion  la  plus  commune  aujourd'hui  se 
prononce  pour  Xercès.  11  faut  avouer  que  ces  deux  princes  ont  plus 
d'un  trait  de  ressemblance.  Les  historiens  grecs  auront  sans  doute 
exagéré  leurs  folies,  leurs  cruautés,  leurs  débauches,  afin  d'inspirer 
aux  Hellènes  plus  de  haine  el  de  mépris  pour  les  barbares.  Toujours 
est-il  que  leur  conduite  insensée  se  prètoit  à  ces  traits  de  malveillance 
et  que  tous  les  deux  étoient  capables  de  ces  résolutions  bizarres  et 
cruelles  qui  déshonorent  un  règne.  Pour  l'état  général  de  l'empire 
décrit  au  livre  d'Esther,  on  peut  sans  doute  l'appliquer  au  règne  de 
Xercès,  sauf  un  seul  point  qui  nous  paroit  fondamental.  Nous  voulons 
parler  des  changements  administratifs  introduits  par  Darius  et  main- 
tenus par  son  indigne  successeur.  Darius,  nous  l'avons  dit,  réduisit 
à  20  le  nombre  des  Satrapies,  tandis  que  dans  le  livre  d'Eslher  nous 
trouvons  l'empire  partagé  en  lâ7  provinces.  Ajoutez  à  cette  difficulté, 
qu'il  faudroit  accorder  à  Mardochée  un  trop  grand  nombre  d'années 
pour  le  temps  et  le  pays  où  il  a  vécu  (5),  s'il  est  vrai  comme  le  texte 
le  porte  clairement,  que  c'est  Mardochée  en  personne  qui  a  été  trans* 
porté  en  captivité  à  Babylone. 

Eo  présence  de  cette  double  difficulté,  nous  essaierons  d'établir 
ootre  concordance  chronologique  en  *  regardant  Cambyse,  comme 
TAssuérus  du  livre  d'Eslher. 

Mais  dès  le  principe,  on  nous  arrête.  Cambyse,  dit  Hérodote,  fût 
emporté  après  avoir  régné  7  ans  et  5  mois  (4),  tandis  que  dans  le 
livre  d'Esther,  il  est  question  de  la  1â«  année  du  r^ne  d'Assuérus  (5). 
11  est  donc  inutile  de  pousser  l'examen  plus  loin  :  on  ne  peut  appli- 
quer à  Cambyse  ce  que  l'écriture  nous  raconte  d'Assuérus. 

Il  est  vrai  qu'Hérodote  est  un  écrivain  judicieux  et  d'une  grande 


(1)  Artaxercès. 
l2)Ant.,liv.XI.  cSeetS». 

{})  Hérod.,  liv.  lit,  c.  22.  Environ  120  ans.  Cela  n'est  pas  impossible; 
mais  on  explique  plus  naturellement  les  choses  avec  Cambyse. 
(*)  Uv  lïi,  c.  %. 
P)C.m,v.7. 
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autorité.  Hais  Hérodote  n'a  pas  toujours  été  bien  renseigné  et  nous 
1>ouTon8  lut  opposer  ici  une  autorité  au  moins  égale,  pour  ce  qui 
concerne  l'histoire  de  Perse  et  la  succession  de  sf»  rois.  Nous  vou- 
lons parler  de  Ctésias,  qui  vécut  17  ans  à  Fa  cotir  d'Ariaxercès  Mné- 
mon  et  qui  a  composé  son  histoire  sur  les  annales  mentionnées  plu- 
sieurs fols  au  Ii?re  d'Esther  (1).  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que 
cet  historien  consulta  scrupuleusement  les  diphtbéres  royaux,  clans 
lesquels  les  Perses  consignoient  leur  histoire  et  que  c'est  à  f^aide  de 
ces  matériaux  qu*il  composa  son  ouvrage  (S).  Admettons,  si  Ton  vent, 
avec  Plutarque,  qUe  Ctésias  ne  manquoit  pas  d'ambition  et  qu'il  a 
parfois  exagéré  son  rôle  à  la  cour  du  grand  roi  (5).  Nous  demande- 
rons pourtant  quel  intérêt  de  vanité  auroit  pu  le  porter  à  ajouter  des 
années  au  règne  de  Canibyse?  Plotarque  lui-même,  qui  n*e$t  nulle- 
ment  favorable  à  cet  historien,  s'appuie  souvent  sur  son  autorrtë  (4). 

Nous  n'accordons  certainement  pas  la  même  valeur  aux  écrits  de 
Ctéslas  sur  les  Indes.  Nous  voulons  même  que  les  fragments  de  son 
histoire  des  Perses  soient  soumis  à  un  contrôle  sévère.  Hais  Gtésias 
compte  avec  un  soin  minutieux  les  années,  les  mois  et  les  jours  des 
différents  règnes  qu'il  parcourt.  Il  étoit  a  la  source  des  renseigne- 
ments. 11  a  donc  pu,  mieux  qu'aucun  autre  historien,  nous  fixer  la 
succession  des  rois  avec  les  années  de  leur  règne.  Or,  Ctéslas  af&rme 
que  Cambyse  mourut  après  un  règne  de  18  années  (5).  Nous  admet- 
Ions  ce  chiffre  et  nous  allons  prouver  que  tout  ce  que  l'écriture  nous 
dit  d'Assuérus  s'applique  parfaitement  à  Cambyse. 

Quoique  le  nom  d'Assuérus  ait  été  porté  par  plusieurs  princes, 
nous  remarquons  que  récriture  le  donne  en  particulier  au  successeur 
de  Cyrus  (6),  et  si  cette  observation  est  loin  de  dirimer  la  controverse, 
on  avouera  du  moins  qu'elle  ne  prouve  rien  contre  nous,  pas  plus 
que  la  croyance  de  beaucoup  de  juifs  qui  prenorent  Cambyse  pour 
Assuérus.  Quant  au  caractère  de  (!ambyse,  nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  des  extravagances  et  des  cruautés  dont  il  est  chargé  par 
Hérodote.  Il  suffit  de  lire  au  hasard  ce  qu'il  nous  en  dit  dans  le  III« 
livre  de  son  histoire.  C'est  bien  là  l'homme  capable  de  se  portt*r  subi- 
tement aux  résolutions  les  pins  extrêmes  et  d'ordonner  sans  examen 
comme  sans  motif,  l'extermination  d'un  peuple  entier,  l'état  de 
l'empire  au  temps  de  Cambyse  répond  bien  à  l'état  de  l'empire  décrit 
dans  le  livre  d'Ësther.  Assuérus  règne  depuis  l'Inde  jusqu^à  l'Ethio- 
pie sur  127  provinces;  Suse  est  une  résidence  royale.  Après  la  prise 
de  Babylone,  Darius-le-Mède  (Cyaxare  II),  de  concert  avec  Cyrus,  di- 
vise l'empire  en  120  satrapies  (7),  et  à  la  mort  de  Cyrus,  q(ui  avolt 


(1)  C.11.23.C.  VI,  i. 

(2)  Liv.ll.  c.  32. 

(3)  Vie  d'Artaxercès. 

(4)  Voir  lesdiBsertatioosd'Heoren  sur  les  vies  de  Pliitarque.  Artaxercès. 

(5)  TfAfvra,  fiturtXtùrttç  ^voTr  ^rovrie  tÏKùTt.  Gtésias,  édit*  A.  Lion^ 


Gœtlin(çue4823,p.24. 

(6)  E9d.,liv.l,c.lV,v.6 

(7)  Daniel,  c.Vl,  v.  4. 
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recueilli  la  succession  de  son  onclei  cet  empire  s^élendoit  Jusqu'i 
rioilus  a  rOxus.  La  Bactrîane,  i|uî  confine  à  l'Inde,  éloit  une  pro- 
vince de  la  monarchie  persane.  Les  conquêtes  qne  fit  Cyrus  en  Orient 
après  la  prise  de  Babylone  et  les  nouTeaoi  territoires  que  Cambyse 
réanità  sa  domination,  l'Egypte,  la  CyrénaUqne,  la  Lybîe  (1),  expli- 
quent facilement  ce  nombre  de  1^  provinces  indiqué  par  récriture 
et  nous  montrent  en  Cambyse  cet  Assuérus  qui  règne  depuis  flnde 
jusqu'à  rElhiopie,  pays  situé  au  midi  de  l'Egypte.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  fille  de  Suse,  il  n'est  personne  qui  ignore  que,  dès  le  règne 
<le  Cyrus,  elle  partagea  arec  Babylone  et  Ecbatane  Phonneur  d'être 
une  résidence  royale.  L'institution  des  courriers  remonte  à  Cyrus  (2). 
1/eoipire  de  la  mer  que  Cambyse  avoit  obtenu,  grâce  au  concours 
des  Phéniciens,  se  trouve  également  meptionné  et  dans  Hérodote  et 
dans  le  litre  d'Esther  (5).  Le  cérémonial  imposant  qui  régnoit  à  la 
cour  et  rendoit  le  roi  invisible  à  ses  sujets  date  de  Déjocès  (4)^  et  l'on 
sait  que  les  rois  de  Perse  adoptèrent  ce  cérémonial  dès  le  temps  même 
de  Gyrus»  Enfin,  chose  remarquable,  ces  sages,  qui  connoissoient  les 
lois  et  les  ordonnances  du  pays  et  qui  assistoient  les  rOis  de  leurs 
coDseik,  ces  sages  nous  les  trouvons  consultés  pour  le  renvoi  de 
Vastbi;  et  nous  trouvons  également  les  juges  royaux,  interprètes  des 
lois,  consultés  par  Cand>yse  pour  savoir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  loi 
qui  permit  au  frère  d'épouser  sa  sœur,  s'il  en  avoit  envie  (5).  Et  si 
Ton  refusoit  de  voir  dans  ces  juges  royaux  les  conseillers  du  livre 
«i^Esther,  nous  pouvons  du  moins  montrer  un  conseil  composé  de 
nobles  persans  et  attaché  à  la  personne  du  prince  (6).  Ainsi  le  carac- 
tère de  Cambyse,  l'étendue  de  l'empire.  Tordre  de  choses  établi  par 
Cyrus  et  conservé  par  son  successeur  (7),  tout  eela  répond  parfaite- 
inenl  à  l'idée  que  nous  en  donne  le  livre  d'Esther.  Pour  compléter 
notre  démonstration,  nous  mettrons  en  parallèle  la  chronologie  de 
ce  livre  avec  les  événements  du  règne  de  Cambyse. 

La  5<>  année  de  son  règne,  les  principaux  de  la  nation  se  réunissent 
à  Suse,  non  seulement  pour  se  livrer  à  la  joie  des  festins,  mais  aussi 
pour  aviser  aux  moyens  de  faire  réussir  l'expédition  d'Egypte  (8). 
Celte  expédition,  entreprise  la  4«  ou  tt«  année,  dure  environ  2  ans  et 
se  trouve  mêlée  de  succès  et  de  revters.  L'Egypte  est  conquise,  mais 
r£thtopie  conserve  son  Indépendance.  Au  retour  de  Cambyse,  Esther 
parott  devant  lui  la  7*  année  (9).  Elle  est  choisie  pour  l'eine  et  rem<> 
place  l'altière  Vastbi  dans  le  cœur  du  roi.  La  lâ«  année  arrive  cette 


(4)Hérod.,liv.,HI,c.i3J9. 
\2)Eslh.,c.lU,43. 

(3)  Hôrod.,  liv.  lll,  c,  U.  Esth.,  c.  X,  v.  4". 

(4)  Ib.,  liv.  I.  c.  94. 

(5)  Ib.,  liv.  m,  0.34. 

(6)  Hérod.,  liv.  111,  c.  3i. 

(7)  Kai  rixXti  mç  c  ^tiria  walrtiTû,  heéKiia'ttrc,  Gtésiss,  p.  46. 
<8)Est/i.,c.I,  V.5. 

(9)  C.n,v.  16. 
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catastrophe  qui  précipite  Aman  et  ^lève  Mârdochée  à  la  digbité  de 
premier  ministre.  Mârdochée  peut  avoir  environ  80  ans;  et  Thistoire 
contemporaine  nous  offre  plus  d*un  exemple,  qui  prouve  qu'à  cet 
âge  avancé  on  peut  encore  gouverner  avec  ioteUigence  et  vigueur. 
Nous  ne  voyons  pas,  il  est  vrai,  que  Camhyse  ait  permis  de  reprendre 
les  constructions  du  temple  et  d'achever  entièrement  cet  édifice- 
Mais  souvenons  nous  qu'Esther  n'avoit  pas  voulu  faire  connoltre  de 
quel  pays  et  de  quelle  nacion  elle  étoit,  parce  que  Mârdochée  lui 
avoit  ordonné  de  tenir  cela  très-secret  (t).  Et  après  que  le  roi  eut  dé- 
couvert son  origine,  combien  de  temps  Mârdochée  et  Esther  sonl-il» 
restés  en  faveur?  Que  s'est-il  passé?  l/hi&loire  garde  le  silence.  Nousr 
n'essayerons  pas  non  plus  de  soulever  ce  voile  impénétrable  :  nous 
ne  prétendons  pas  qu*il  n'y  ait  absolument  aucune  difficulté  dans 
notre  manière  d'envisager  la  question.  Si  cependant  l'on  nous  per- 
met de  faire  une  conjecture,  voici  comment  nous  présenterions  la 
chose.  Mais  nous  ferons  remarquer  d'abord  que  ce  qui  est  établi  de- 
meure établi,  indépendamment  des  difficultés  réelles  ou  apparentes 
u'on  peut  rencontrer.  Beaucoup  de  cbronoiogistes  accordent  36  ans 
[e  règne  à  Darius  fils  d'Hystaspe,  tandis  que  d'autres  ne  lui  en  don- 
nent que  31.  Ce  dernier  chiffre  est  celui  de  Ctésias.  Ces  S  années  en 
moins  doivent  se  répartir  sur  d'autres  règnes.  Puisqu'on  est  d'accord 
sur  le  règne  éphémère  de  Smerdis  le  Mage,  rien  n'empècheroit  de 
les  attribuer  à  Cambyse.  Sans  déranger  en  rien  la  chronologie  reçue, 
nous  dirions  donc  que  Cambyse  a  régné  seul  environ  1â  ans  et  demi 
et  que  les  18  années  de  Ctésias  doivent  se  prendre  à  dater  du  mo- 
ment 011  Cyrus  auroit  associé  Cambyse  à  l'empire.  Cyrus  lui-même 
avoit  régné  avec  Cyaxare  11  son  oncle.  Et  peut-être  faut-il  recourir  à 
ce  moyen  pour  concilier  les  auteurs.  Le  père  Pétau  Ta  fait  pour  les 
règnes  de  Xercès  et  d'Artaxercès  à  la  longue  main  (ât).  Cambyse  au- 
roit donc  régné  seul  environ  1â  ans  et  demi.  11  seroit  mort  la  IS»  an 
née  de  son  règne,  par  conséquent  très  peu  de  temps  après  l'élévation 
de  Mârdochée,  qui  eut  lieu  la  13*  année.  Et  cette  circonstance  expii- 
queroit  comment  les  travaux  du  temple  sont  demeurés  suspendus 
jusqu'à  l'avènement  de  Darius,. fils  d'fiystaspe.  Ceux  qui  s'occupent 
de  concordance  chronologique  savent  combien  ces  questions  renfer- 
ment de  difficultés  .C'est  à  eux  surtout  que  nous  présentons  le  résultat 
de  nos  recherches.  Âvons-nous  réussi  ?  Ils  en  jugeront. 


{{)  E8lh.,c.  Il,  V.40. 
.    (2)  Voir  pour  ces  difficultés  de  chronologie  le  Discours  sur  l'histoire  uni- 
verselle yil«  et  YU1«  époques.  Dans  ce  système,  un  règne  a  deux  commence- 
ments. 
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LA  POLOGNE  ET  LES  GRANDES  PUISSANCES. 

La  déraite  et  ]a  prise  da  dictatear  Langiewics  n*ont  pas 
tué  rinsurrection  polonaise  ;  au  contraire  le  mouvement  n'a 
fait  que  se  propager,  et  journellement  les  feuilles  publiques 
nous  apportent  le  récit  de  nouveaux  combats.  Nulle  part,  il 
est  vrai,  on  n'annonce  la  présence  de  grands  rassemblements, 
de  corps  d*armée  quelque  peu  considérables  ;  les  soulèvements 
sont  partiels,  et  l'insurrection  occupe  beaucoup  de  points 
différents.  C'est  une  guerre  de  partisans  et  de  détail,  et  les 
troupes  russes  sont  obligées  de  se  diviser,  pour  courir  après 
Tenneroi.  Le  danger  semble  d'autant  plus  grand  et  l'espoir 
d'en  finir  par  un  coup  décisif  s'éloigne  de  plus  en  plus. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  ce  qui  distingue  le  sou- 
lèvement actuel  de  la  Pologne,  c'est  l'intérêt  qu'il  inspire  à 
l'Europe  et  l'appui  moral  qu'il  trouve  partout.  Cet  appui  se 
traduit  même  par  des  actes,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que 
les  affaires  de  Pologne  sont  devenues  l'objet  de  communica- 
tion diplomatiques  importantes  entre  la  Russie  et  les  autres 
grandes  puissances. 

Que  faut-il  augurer  do  là,  et  comment  la  nouvelle  insur- 
rection finira-t-elle  ? 

Certainement  elle  est  devenue  sérieuse,  la  Russie  n'en 
disconvient  pas  ;  et  dès  que  la  France,  l'Angleterre  et  l'Au- 
triche, etc.,  interviennent,  comme  elles  viennent  de  le  faire, 
il  ne  sera  pas  facile  de  comprimer  le  mouvement.  A  la  vue 
de  ces  démarches  officielles,  comment  les  Polonais  perdroient- 
ils  l'espoir  d'être  soutenus  et  de  triompher  finalement  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  leur  affranchissement  ?  Et  tant 
qu'ils  nourriront  cet  espoir,  comment  consentiront-ils  à  dé- 
poser les  armes  ? 

La  Russie,  dans  sa  réponse  aux  puissances,  a  raison  âe 
dire  que  c'est  de  l'extérieur  que  vient  l'excitation  ;  et  Ton 
peut  être  surpris  qu'elle  ne  s'en  plaigne  pas  avec  quelque 
amertume.  Mais  on  connott  la  modération,  le  ton  mesuré, 
l'habileté  et' la  finesse  de  cette  puissance  dans  tous  ses  actes 
diplomatiques  ;  sous  ce  rapport,  elle  ne  le  cède  à  aucun  autre 
gouvernement  européen.  Elle  évitera  de  heurter  les  piuis- 
sances  intervenantes  ;  et  tout  en  refusant  de  &ire  droit  aux 
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demandes  q«i  loi  sont  adressées,,  elle  aura  soin  de  ne  'pas 
montrer  trop  de  mécontentement. 

£t  cependant  c*est  cette  intervention  qui  doit  beaucoup 
augmenter  ses  embaras  et  qui  pourra  faire  durer  la  guerre. 
L'insurrection,  abandonnée  à  ses  propres  forces»  isolée  com- 
plètement entre  les  trois  puissances  copartageantes,  flniroit 
par  se  fatiguer  à  la  suite  de  revers  multipliés,  et  le  peuple  op- 
primé, n'ayant  aucun  secours  à  attendre  du  dehors,  se  ré- 
signeroit  et  reprendrait  ses  chaînes,  comme  il  Ta  fait  après 
les  tentatives  précédentes.  Mais  tant  que  l'insurrection  se 
verra  soutenue  diplomatiquement,  comme  elle  Test  daus  ce 
moment,  elle  n'aura  garde  de  perdre  courage,  même  après 
de  grandes  pertes. 

Non-seulement  cet  appui  doit  la  soutenir  et  l'empêcher  de 
se  décourager,  mais  il  doit  lui  faire  redoubler  d'efforts  pour 
s'en  montrer  de  plus  en  plus  digne  et  pour  le  rendre  finaLe- 
ment  efficace.  Il  est  évident  en  effet  que^  si  le  peuple  polo- 
nais ralentiçsoit  son  mouvement  et  reculoit  au  lieu  d'avan- 
cer, les  puissances  ne  trouveroient  bientôt  plus  de  motifs 
{)our  intervenir  et  que  la  diplomatie  cesseroit  de  s'occuper  de 
a  révolution. 

Supposons  néanmoins  que  les  puissances  $oieat  bien  ré- 
solues à  ne  pas  faire  la  guerre  et  à  se  renfermer  strictement 
dans  le  cercle  des  négociations  amicales  ;  supposons  aussi 
que  cette  intervention  paciGque  demeure  sans  résultat  et  que 
la  Bussie  persiste  dans  son  action  répressive  à  l'égard  des 
insurgés,  sans  y  avoir  égard  et  sans  y  faire  attention  :  il  s'a- 
gira de  savoir,  dans  ce  cas,  ce  que  peuvent  les  Polonais  par 
par  eux-mêmes^  où  ce  qui  peut  sortir,  par  le  simple  effet 
des  circonstances,  d'une  situation  forcée. 

Si  l'insurrection  se  propage  encore  et  continue  de  s'é- 
tendre de  province  en  province,  ses  forces  croîtront  en  pro* 
portion  ;  et  il  faudra  du  moins  plus  de  troupes  et  plus  de 
temps  pour  la  dompter.  Il  y  auroit  quelque  témérité  à  pré- 
senter des  considérations  plus  affirmatives  sur  ce  point. 

Mais  ce  qui  semble  mériter  un  peu  plus  d'attention,  c'est 
que  la  guerre,  que  les  puissances,  suivant  nous,  éviteront  à 
tout  prix,  pourroit  néanmoins  sortir  d*une  éventualité  qui 
est  loiii  d^élre  impossible»  Nous  voulbps  parler  de  la  conduite 
de  la  Prusse  et  de  la  résolution  qu'elle  poùroit  prendre  de  se 
joindre  h  la  'Bussie,  pour  la  répression'  de  la  révolte.  Cette 
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rfeolalîon,  quoique  infiniment  grave,  ne  peut  parottre  tout- 
à-fait  improbable,  rf  Ton  ton^îdère  que  la  Prusse  est  déjà 
liée  par  un  traité  avec  la  Russie,  qu^elle  a  son  duché  de  Po- 
son  à  défendre,  et  que  la  situation  critique  où  elle  se  trouve 
par  la  résistance  de  la  Chambre  des  dépotés,  pourroit  la 
pousser  à  on  parti  extrême. 

Or,  ttf)  semblable  événement  modifleroif  probablement  la 
politique  des  puissances  intervenantes,et  Tinsurrection  polo- 
naise aboutiroit  peut-être  à  une  guerre  européenne. 

Pour  >a  France  en  particulier,  une  guerre  contre  la  Russie 
et  la  Prusse  eri  faveur  de  la  Pologne,  ne  pourroit  guère 
manquer  d'être  populaire.  Dans  ce  moment,  nos  voisins  sont 
absorbés  par  leurs  prochaines  élections,  et  l'insurrection 
polonaise  est  momentanément  mise  de  côté.  Mais  après  les 
élections,  surtout  si  elles  sont  défavorables  à  l'opposition, 
l'attention  publique  se  reportera  sur  Finsurrection. 

Le  peuple  français  a  toujours  besoin  de  quelque  chose  qui  le 
distraie  et  roccupe«  Le  repos  et  le  manque  d'agitation  ne  lui 
conviennent  pas.  Il  lui  faut  sans  cesse  du  nouveau.  Il  s'en* 
nuie  vite,  et  son  ennui  n'est  jamais  sans  danger.  Son  chef 
actuel  le  comprend  mieux  que  qui  ce  soit,  et  juï^qu'à  pré- 
sent (il  faut  en  convenir)  H  s'est  montré  fort  habile  a  préve- 
nir cet  ennui  et  à  lui  procurer  les  distractions  nécessaires. 
La  guerre  de  Crimée,  la  guerre  d'Italie,  l'expédition  de  la 
Chine,  sans  parler  d'objets  moins  importants,  ont  successive- 
nient  occupé  les  esprits.  La  guerre  de  Mexique  qui  n'a  pas 
élé  heureuse  jusqu^aujourd'hui,  ne  peut  pas  être  comptée 
pour  une  distraction  ;  et  il  est  à  croire  que,  loin  de  vouloir 
qu'elle  serve  d'aliment  à  la  curiosité  nationale,   l'empereur 
désire  au  contraire  en  détourner  l'attention  publique.  L'in^ 
surrection  polonaise  est  venue  fort  à  propos  pour  cela,  et  le 
gouvernement  nous  semble  faire  ce  qu'il  peut,  pour  que  la 
cause  de  Tinsurrection  soit  populaire^n  France  et  y  occupe  les 
esprits.  Les  démarches  qu'il  a  faites  avec  d'autres  Etats  en 
faveur  du  peuple  polonais,  s'expliquent  assez  par  ce  même 
désir.  Mais  de  là  à  upe  guerre  contre  la  Ruitsie,  la  distance 
est  grande  ;  et  nous. ne  pensons  pas  que  Napoléon  III  songe  à 
une  semblable  entreprise.  La  guerre  de  Mexique  et  fes  sa- 
crifices d'argent  et  d'hommes  qu'elle  coûte,  occasionnent 
asscj!  d'embarrifts  et  de  soucis,  pour  qâ'bn  ne  sd  jette  pas  sans 


Digitized  by 


Google 


-96- 

nécessité  dans  les  hasards  d*Qiie  guerre  plus  grande  et  ptuë 
chanceuse.  Il  faudroit  du  moins  avoir  fini  honorablement  la 
première  pour  entreprendre  la  seconde. 

Mais  nous  le  répétons,  l*it)Surrection  polonaise  est  bonne 
à  occuper  les  esprits  et  à  causer  une  diversion.  Il  est  pro^ 
pable  que  l'empereur  des  Français  ne  veut  pas  autre  chose. 
£t  sans  la  France,  les  autres  puissances  n'auront  garde  de 
commencer  la  guerre. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 


Belgique.  1 .  Le  long  voyage  de  S.  A.  R.  le  doc  de  Brabani 
semble  être  à  sa  fin.  Le  prince  a  quitté  Lisbonne  où  il  a  débarqué 
le  11  mai,  et  déjà  l'on  annonce  son  arrivée  à  Bordeaux.  II  sera  pio 
bablement  de  retour  à  Bruxelles  dans  quelques  jours. 

3.  Le  projet  de  loi  sur  les  bourses  d'études  a  été  adopté  par  la 
Chambre  des  Représentants,  dans  la  séance  du  19  mai,  par  (il  Toix 
contre  56. 

Out  répondu  oui: 

MM.  Allard,  Ansiau,  Bara,  Braconnier,  Oh.  Carlier^  Grombez, 
Gumont,  David,  de  BailletLatour,  de  Boe,  de  Breyne,  de  JSrouckaer  t. 
de  Brouckere,  de  Ghentinnes,  de  Plorisonne,  de  Fré,  de  Gottal,  dé 
Lexby,  de  Macar,  de  Moor,  de  Paul,  de  Renesse,  de  Ridder,  de 
Rongé,  Devaux,  de  Vriére«  d*Hoffschmidt,  Prére-Orban,  Frison, 
Goblet,  Grosflls,  Guillery,  Hymaus,  Jacquemyns,  Jamar,  J.  Jouret, 
M.  Jouret,  Lange,  Laubry,  G*  LebeaM,  J.  Lebeau,  Lesoinne,  Looz, 
Moreau,  Mouton,  Muller,  Nélis,  Orban,  Orts,  Pirson,  Prévinaîre, 
Rogier,  Sabatier,  Tesch,  Alph.  Vandenpeereboom,  £.  Vandenpee- 
reboom,  Vanderstichelen,Van  Humbeek,  Van  Iseghem,  Vau  Voixem , 
et  Vcrvoort. 

Ont  répondu  non; 

MM .  Beeckman ,  Goomans ,  Goppens ,  Debaets ,  de  Decker ,  de 
Haerue,  de  Man  d*Attenrode,  de  Meulenaere,  de  Nayer,deRuddere 
de  te  Lokeren,  de  Smedt,  de  Tcrbecq,  H.  Dumortier,  Janssens, 
JulliotvKervyn  de  Lettenhove,  Kervvu  de  Volkaersbeke,  Landeloos, 
Le  Bailly  de  Tilleghcm,Maghermao,  Mercier,  Moncbeur,  Notelleirs, 
Mothomb,  Rodenbach,  Royer-de  Behr,  Scholbert,  Snoy,  Tack, 


Digitized  by 


Google 


—  97  — 

ThiiMiot,  Tbienpont,  Vander  Donekl,  Van  Renynghe,  Verwilgheo, 
Vilain  Xllli  et  Wasseige. 

3.  Cinq  proTinces^sa voir  :  Anvers,  le  Brabant,  la  Flandre  ocoiden- 
laie,  le  Luxemboarg  et  Namar,  sont  appelées  le  9  juin  prochain  à 
renoaveler  leurs  mandataires  à  la  Chambre  des  Représentants.  Nos 
qaatre  antres  provinces  (Hainant,  Flandre  orientale,  Liège  et  Lim-* 
boarg)  doivent  renouveler  le  même  jour  leur  représentation  ao  Sénat. 

4.  Dans  la  séance  du  99  mai,  la  Chambre  a  adopté  un  projet  de  loi 
qui  crée  une  société  immobilière,  par  60  voix  contre  11  et  14 
abslentions.  La  Chambre  a  passé  ensuite  au  vote  sur  les  projets  de 
loi  suivants,  qui  sont  adoptés  à  Innanimilé  des8B  membres  présents: 

1*  Traité  réglant  les  prises  d'eau  à  la  Meuse  ; 

^  Traité  avec  les  yilles  libres  de  Brème  et  de  Lubeck  ; 

5*  Convention  additionnelle  au  traité  avec  la  France  ; 

¥  Convention  de  commerce  et  de  navigation  avec  les  Pays  Bas  ; 

L'honorable  M.  Looz,  ancien  bourgmestre  d'Anvers,  prononce  i 
ce  sujet  les  paroles  suivantes: 

«  Sans  les  préoccupations  qui  agitent  encore  la  ville  d'Anvers,  le 
sentiment  de  reconnoissance  de  la  population  envers  le  gouvernement 
seroit  des  plus  vifs;  car  le  rachat  du  péage  de  TEscaut  doublera  avant 
peu  de  temps  le  commerce  de  la  Belgique.  C'est  au  nom  de  la  popu- 
lation que  j'ai  l'honneur  de  représenter  que  je  crois  devoir  témoigner 
toute  ma  gratitude  an  gouvernement,  n 

Le  prdjet  de  loi  approuvant  le  traité  concernant  le  rachat  du  péage 
de  l'Escaut,  a  été  adopté  par  le  Séâat  dans  la  séance  dn  28  mai,  par 
54  voix  contre  1 . 

5.  Par  un  arrêté  royal  du  13  mai,  M.  Van  de  Weycr,  ministre 
plénipotentiaire  belge  auprès  de  S.  M.  la  reine  d'Angleterre,  et  M. 
le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat,  ont  été  nommés  ministres 
d'Etat. 

6.  M.  de  la  Coste,  sénateur,  de  l'arrondissement  de  Louvain,  a 
donné  sa  démission. 

7.  Un  arrêté  royal  du  5  mai  autorise  le  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Rillaer  (Brabant)  à  faire  agrandir  cette  église. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  autorise  le  conseil  comnMinal 
d'Orchimont  (Namur)  à  faire  construire  une  église,  conformément 
au  plan  modifié  d'après  l'avis  de  la  commission  royale  des  monu- 
ments. 

Un  arrêté  royal  du  7  mai  autorise  le  conseil  communal  d'Oignies 
(Namur)  à  faire  construire  une  chaire  de  vérité,  pour  être  placée 
dans  l'église  de  cette  commune. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  1  église  d'Ossogne,  commune  d'Havelange'(Namur),  à  faire  cons- 
truire une  église  à  Ossogne,  conformément  au  plan  modifié  parla 
CtiuiroissioD  royale  des  monuments. 
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8.  La  Société  de  Saint  Vincent  de  Paul,  de  Litee,  vient  de  pa- 
blier  son  rapport  sur  les  œuvres  de  l'année  i868«  JLea  «entéreiices 
qu'elle  compte  ont,  presque  toutes,  tu  augmenter  le  nombre  de 
îeufs  membres  depuis  nn  an. 

La  conférence  de  St  Gilles*lez-Liége  compte  aetnellement  17 
membres  actife  et  8  membres  honoraires  ;  les  eoniérences  de  Henri- 
chapelle  et  d'Alken  se  sont  renforcées,  la  première  de  9  membre» 
actifs  et  de  9  membres  honoraires  ;  lasoeonde^de  10 membres  actifs 
et  de  89  membres  honoraires. 

De  leur  côté,  les  cino  conférences  de  Liège  réunissent  870  mem- 
bres actifs  et  500  membres  honoraires  ;  elles  ont  gagné  durant  la 
dernière  année  49  membres  parmi  lesquels  38  sont  inscrits  comme 
membres  actifs. 

Par  suite  de  ces  heureuses  recrues,  le  nombre  des  membres  com- 
posant les  conférences  du  diocèse,  qui,  il  y  a  un  an  étoit  en  dessous 
de  1,500,  approche  aujourd'hui  de  1,700,  dont  près  de  600  mem- 
bres  actifs. 

9.  DécÂs.  Matinée.  L'archi-diocèse  a  perdu  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  4  ecclésiastiques,  savoir  :  M.  Hennus,  cnré  d'Orsmael 
(doyenné  de  Tirlemont)  depuis  1810,  doyen  d'âge  des  curés  de  tout 
le  diocèse,  et  peut-être  de  toute  la  Belgique;  M.  Van  Opstal,  ancien 
vicaire  de  Bornhem  ;  M.  Devos,  aumônier  à  l'Ecole  militaire  de 
Bruïelles;  M.  Van  Mosecom,  prêtre  à  Lierre. 

Gand^M.  Otte,  curé  de  Saint-JeanBaptiste  i  Gand,  est  décédé 
le  85  mai,  après  une  maladie  de  langueur —  M.  Poissant,  curé  de 
Waerbeke,  y  est  décédé  le  83  du  même  mois.  —  Le  15  -est  décédé 
M.  I  abbé  Lieviu  Maes,  chapelain  à  Gand. 

Namur.  M.  Philippart,  ancien  curé  d'Ollomont  (Houffalize),  est 
mort  subitement  le  80  avril,  à  G7  ans.  —  M.  de  Kessel,  ancien  curé 
de  Dave,  près  Namur,  est  décédé  à  Flamisoul-sous-Flamierge 
(Sibret)  le 85 avril, à  lâge  de  67  ans. 

Liège.  M.  Devuc,  curé  à  Meeuwen  (Brée),  [est  décédé  le  14  mai 
ftgéde67ans.  —Le  Frère  Gilbert  (Nicolas  Philippe  Savoie),ancien 
supérieur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ù  Liège,  est  décédé  le  7 
mai,  âgé  de  69  ans.  Le  Frère  Gilbert  fonda  les  Écoles  chrétiennes 
à  Liège  en  1819,  comme  inférieur.  Eipulsè  en  18!25  avec  ses  con; 
frères  par  le  gouvernement  hollandais,  il  revint  à  Liège  comme  di^ 
recteur  en  1858,  et  dirigea  l'établissement  jusqu'en  18G1 .  Déchargé 
du  poids  de  la  direction  pour  cause  d'infirmité,  le  Frère  Gilbert  u'a 
cessé  d'édifier,  comme  toujours,  ses  confrères  par  son  caractère 
doux,  conciliant  et  par  son  aimable  piété.  —  H.  Bertaux,  curé  à 
Oreye,  est  décédé  leO  mai,  à  l'âge  de  47  ans.  —  M.  Dusch,  vicaire 
il  Teuven,  est  décédé  k  l'âge  de  G I  ans. 

10.  Nominations.  Malines.  M.  Peudeville,  professeur  de  matbé- 
matiaues  à  l'institut  St-Louis  à  Bruxelles,  a  été  nommé  aumônier  de 
TEcole  militaire  à  Bruxelles.  ^  M.  Berckmans,coadjuteurà  Water- 
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fliael,  8  été  noBimé  vicaire  i  Dilbeek,  en  remplacement  de  H.  Gio-r 
terinans,  qai  a  donné  8a  démission,  -^  M.  Wageroans,  prêtre  da  sé^ 
mioaire,  a  été  nomme  prêtre  aasistaot  de  féglise  Saint-Pierre  i 
Tornhout. 

Bruges.  M.  Van  der  Oogstraete,  professeur  i  Poperinghe,  est 
nommé  ?ie.  à  Westcapeile.  M.  de  Baecker,  coadjuteur  d*Ettelgbem, 
est  nommé  vie.  à  Marialoop.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Lanoye. 

Liège.  M.  Beiien,  desservant  à  Gencl,  a  été  nommé  curé  el 
doyen  à  Brée  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Troyens,  vicaire  de  Brée. — 
H.  Van  Omeren,  vicaire  à  Petit-Rechain,  a  été  nommé  cbapefaîn  k 
Berien. 

Kamur.  M.  Mineur,  vicaire  à  Sart  Bernard  (Wierde),  a  été 
nommé  curé  à  Boves^e  (Lenze).  —  M.  Firet,  vicaire  à  Janibes  lez- 
Namor,  remplace  à  Celles  M.  Baudhuin,  aai  sollicite  sa  pension.  — 
M.  Coliin,  vicaire  de  Dînant,  remplace  à  Lavaax-Ste  Anne  M.GuiU 
aume  que  la  santé  oblige  à  la  retraite.  —  M.  Detizée,  chapelain  if 
Tibessart  (Nenfchâleau),  est  nommé  curé  de  Merlemont.  —  M.  Bu- 
rette, chapelain  à  Grupont,  est  nommé  curé  à  Mirwart,— M-Challe^ 
professeur  au  collège  de  Dinant,  est  en  même  temps  vicaire  de 
StlHicobs,  à  Dînant.  —  M.  Thomée^professenr  à  St-Louis,  à  Na- 
niur^est  en  même  temps  chapelain  àSart-Bernardsaus-Wierde.  — 
M.  Dereppe,  chapelain  à  Hâr|;iaiOttt,  est  en  même  tempA  coa<|)ttteur 
de  Hargimont. 

Piiyft-*-Ba«.  1 .  On  annonce  que  le  Roi  a  donné  la  croix  de 
commandeur  de  Tordre  du  Lion  néerlandais  à  Mgr  Veccbiotti,  in- 
ternonce apostolique,  et  celle  de  chevalier  du  même  ordre  à  Mgr 
Baldassari,  secrétaire  d'ambassade,  ù  l'occasion  de  leur  audience  de 
congé. 

^.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  J.-B.  van  Son,  ancien 
minisire  du  culte  catholique,  a  été  nommé  par  Sa  Sainteté  comman^ 
deur  de  Tordre  de  S.  Grégoire-le-Grand,  Les  catholiques,  h  qui  il 
a  rendu  et  rend  encore  des  services  inappréciables,  applaudiront  à 
cet^e  haute  distinction. 

3.  Un  tableau  comparatif  de  renseigne^ment  public  i  Rotterdam, 
pnblié  par  le  recueil  périodique  Concordiâ  (1),  montre  quel  est 
jusqu'à  présent  lesprit  d*eic)usion  dans  une  ville  où  le»  catholiques 
forment  environ  la  moitié  de  la  population.  Les  4,  écoles  gardiennes 
sont  dirigées  par  4  institutrices  supérieures  et  SO  secondantes, 
touies protestantes.  Les  4  écoles  de  pauvres  ont  4  instituteurs  en 
chef  tous  protestants .,  S9  sous- instituteurs,  dont  19  protestants 
el^î)  catholiques^  4  institutrices  en  chef  toutes  protestantes^  16 
niaiiresses  d'ouvrages  de  main  et  secondantes,  toutes  protestantes. 


{\)  Concordiâ.  Tijdschrilt  Toor  Optoeding  iftl  OuderWij?/  9i«  jcariaug 
blz.  6M9.  Rotterdam  N.  J.  YerhoeflT 
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Les  S  écoles  moyennes  comptent  5  institnfeurs  en  chef^  36  sons- 
instituteurs,  4  institutrices  en  chef,  15  secondantes  et  maîtresses 
d'ouvrages  de  main,  tous  protestarUs,  Les  G  écoles  bourgeoises 
(burgerschoolen)  ont  G  instituteurs  en  chef,  dont  5  protestants  et 
1  Catholique^  10  sous-instituleurs,  dont  6  protestants  et  A  cat/io- 
Hques.  Les  17  écoles  primaires  comptent  15  instituteurs  en  chef, 
donli^  protestants  et\  catholique^  À  institutrices  en  chef,  dont 
S  protestantes  et  1  catholique^  51  secondants  dont  28  protes- 
tantes et  5  catholiques.  Les  instituteurs  et  sous-instituteurs  de  l'é- 
cole industrielle  inférieure  sont  tous  protestants.  En  résumé,  des 
155  instituteurs  et  institutrices,  il  n'y  en  a  que  15  qui  soient  ca- 
tholiques. 

4.  Le  5  mai,  la  chapelle  de  Thospice  des  vieillards  à  Arnhem,  a 
été  solennellement  consacrée  par  M.  le  doyen  T.  Brouwer.  Le 
nouvel  édifice  est  érigé  sur  les  fondations  des  demeures  des  anciens 
ch«nnoines  réguliers  de  S-  Augustin. 

5.  Décès.  M.  B.-W.  van  Alstede,  vicaire  à  Rijssen  est  décédé  le 
1**  mai,  à  Oldenzaal,  â^é  seulement  de  2G  ans.  —  M.  P.  van  den 
Schaliboom,  curé  depuis  59  ans  à  Ulvenhout,  sous  Ginneken,  est 
décédé  le  8  mai,  à  Tâge  de  99  ans.  —  M.  H.  Awater,  curé  pension- 
né, est  décédé  à  Amsterdam  le  15  mai,  âgé  de  74  ans.  —  M.  B. 
Eemps,  curé  à  Asten  depuis  44  ans,  est  décédé  le  lii  mai,  âgé  de 
76  ans. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1  ^  £<?  bon  métier  des  tanneurs  de  V ancienne  cité  de  Liége^  par 
Stanislas  Bormans,  docteur  eu  philosophie  et  lettres,  conservateur 
adjoint  des  archives  de  TEtat  de  Liège,  etc.  Liège  1865  chez  Car- 
manne  ;  vol.  in-8''  de  56â  p.,  orné  des  armoiries  des  tanneurs  de 
Huy,  Ypres,  Bruxelles,  Anvers,  Gand  et  Liège.  Mémoire  couron- 
ne par  la  Société  liégeoise  de  littérature  Wallonne  ;  précédé  du  rap- 
port de  M.  Ad.  Picard,  rapporteur  du  jury  ;  accompagné  de  re- 
cherches historiques  sur  le  corps  des  5â  bons  métiers  de  la  Cité, 
d*un  glossaire  des  mots  wallons  employés  par  les  tanneurs  de  Liège, 
de  16  documents  inédits.  Le  rapport  offre  une  bonne  analyse  de 
ee  travail,  en  fait  ressortir  Timportancc,  et  donne  au  jeune  auteur, 
avec  quelques  observations  d'une  critique  bienveillante,  tous  les 
éloges  qu'il  mérite.  Le  volume  commence  par  une  introduction  sur 
les  bons  Méliefô  de  Liège,  par  des  études  historiques  sur  celui  des 
tanneurs  et  par  Torganisation  intérieure  du  métier.  Le  Mémoire  se 
divise  en  sept  chapitres  traitant  des  matières  suivantes:  1.  Des 
ofliciers  et  des  employés  ;  iJ.  des  compagnons  ;  5.  de  la  possession 
du  métier  ;  4.  des  marchandises  ;  5.  des  propriétés  de  la  corpora- 
tion ;  6;  des  marques  distiuctives  du  métier  ;  7.  des  archives.  Les 
piccc6  qui  Icrmincut  le  volume  sont  :  Inventaire  des  anciennes   *  - 
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vhives  du  métier  ;  Vocafbolaire'^iiies  mots  techni(}iies  employés  dDfis 
\e  métier  des  tanneurs  de  Liège  ;  Glossaire  ;  Appendices,  dœu- 
ments  inédits. 

'3.  Ueitcetienoe  de  fo  ScAutatiBn  ungéHqne  on  tes  cfaarities  de 
l'ÂTe  Maria,  par  un  Père  de  la  Gotnpagnîe  de  Jésns. Bruxelles  1865^, 
chez  F.  Haienen,  librairie  internationale  catholique,  rue  des  Parois- 
sieas,8;  in-18  de  68  p.  Avec  approbation.  Le  pieux  auteur  dé  te 
petit  écrit  montre  d'anord  t^excellenoe  de  TAve  Maria  ;  c'est  one 
prière  sublime  par  son  origine,  unesource  de  joie  pour  le  cœur  de 
Marie,  une  source  de  grâces  pour  nous.  Après  cela,  il  cite  quatre 
eiemples  et  termine  par  une  conclusion  pratique.  Toilà  tout 'le 
ime;  mais  cela  suffit,^!  nous  sommes  persuadés  que,  quiconque  le 
lira  avec  quelque  bonne  intention,  ne  le  fera  pas  sans  fruits 

'3.  Les  saints  martyrs  japonais  de  la  Compagnie  de  Jésus^ 
Paul  Miki^  JeanSoande  Gotto  et  Jacques  Kisaî^  par  Tictor  de 
Buck, prêtre  do  la  mémeCompagnieiBruxelles  1 863,  chêzFJHaenen  ; 
in-8*  de'  63  p.  (Test  un  récit  édifiant  de  la  persécution  duJapon  en 
général  et  de  la  sainte  mort  des  vingt- six  martyrs  qui  viennent  d'être 
canonisés  en  particulier.  L*Quteur  commence  par  une  courte  'notice 
sur  la  situation  physique  et  politique  du  Japon^  ainsi  ifatt  imii"Ics 
causes  et  le  commencement  de  la  persécution:  Viennent  ensuite  dès 
notices  particulières  sur  Pahl  Miki,  religieux  catéchiste  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  sur  Jean  Scan  et  Jacques  Kisaï,  novices  de  la  Com- 
pagnie. Les  détails  sur  Tarrestation  des  martyrs,  sur  leur  transpo^ta- 
tion  à  Nai^gasaki,  sur  leur  supplice  par  le  crucifiement,  forment  le 
fond  de  cette  intéressante  et  instructive  narration.  La  fin  de  Ja  bro- 
<;hare  est  consacrée  à  la  béatification  et  à  la  canonisation  des  sainis 
martyrs. 

4.  Annuaire  de  la  Société  libre  d'Emulaùkm  de  Liège,  pour 
Vannée  i865;  Liège  èhezCarm»nne;  vol.  in-^18  de  S04  p.  Ce  volume 
contient,  sous  le  titre  de  Docamâûts  et  matériaux  pour  servira 
Ihistoire  de  la  Société  d'Emulation^  la  suite  des  expositions 
aDnuelles,qui  eurent  lieu  à  Liège,  jusqn*en  i817,()arM.U^Capitafne. 
Cette,  notice  se  termine  par  un  catalogue  contenait  Tindication  des 
oeuvres  d'art  {envoyés  par  nos  principaux  artistes  aux  savions  de  1 781 , 
1783, 17iJ3,'1784,'1785,  t886,  tîfe,  1810, 1811, 1815  et  «817. 
Le  deuiiéme  moreeau  de  ce  recueil  est  une  nètice  sur  le  bdron  de 
Walef,  né  en  1652et  mort  en  1794,  et  sur  ses  écrits,  par  M.  Helbig. 
Levplume  eontient  des  pièces  de  vers  de  MM.  Ad.  Mathieu,  Aug. 
Clavàreaii,'Aug.  Le' Pas,' Ad.'Staf^rs, Cuilteaume, MontâlantBou- 
gleux,  Van  Ûasselt,'L.  Stappaerts.  Les  autres  pièces  du  volume 
sont:  La  divine  ^Epopée  'd'Alcxaïrdre  Soumet,  par  M.  L.  Alvin^ 
Notice  sur  'M.  H.'  Deivandre,'  président  de  la  Société  d'^Bmûlation, 
par  M.  Alphonse  Le  Rof,  professeur  à  l'université  de  Liège  (cette 
notice  est  accompagnée  d'un  beau  portrait  de'M>  Dewandré)  ;  Notice 
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rsuf  rétablissement  en  Belgique  des  caisses  depré?oj^nce  en  favenr 
4]es  oufriers  mineurs  ;  Chronique  des  conférences,  (1 863-1863), par 
JH.  G.-A.  Desoer. 

5.  Grammaire  ëUmerUaire  liégeoise  (fran^aise-walloiim)^  par 
L.  M.  Lîége,  chez  F.  Renard,  rue  des  Augustin,  10;  vol.  in-8*(le 
159  p.  Prix  4  fr.  50  c.  L  auteur  fait  observer  dans  sa  préface  que  le 
•besoin  d'une  grammaire  liégeoise  est  reconnu  depuis  longtemps.  «  Il 
suffit,  dit-il,  de  comparer  Jes  productions  existantes  dans  le  dialecte 
liégeois,  pour  avoir  la  preuve  qne  leurs  auteurs  ont  écrit  sans  règles 
fixes  et  de  façons  si  diverses  que  la  lecture  en  est  trés-difficile,iDéme 
pour  celui  qui  a  une  connoissance  parfaite  de  cet  idiome.  \^a  Société 
Jiégeoise  de  Littérature  wallonne,  dans  Tart.  1*'  de  son  Règlement 
du  37  décembre  1857,  s'est  imposé  le  devoir  «  de  fixer  Torthographe 
»  et  les  règles  du  wallon  liégeois,  et  d'en  montrer  les  rapports  avec 
»  les  autres  branches  de  la  «langue  romane.  »  Jusqu^à  présent  elle 
n'a  pas  rempli  celte  tâche.  »  M.  L.  M.  a  essayé  de  combler  cette 
lacune,  en  composant  la  Grammaire  élémentaire  liégeoise. 

Dans  uno  courte  introduction^  après  avoir  avoué  que  Touvrage  de 
M.  Tabbé  Ghavée,  Français  et  Wallon^parallèle  linguistique^  lui  a 
•été  d'un  grand  secours,  il  fait  observer  que  le  travail  du  linguiste 
namurois  lui  a  cependant  laissé  à  résoudre  plusieurs  difficultés  qui 
sont  propres  au  patois  de  Liège,  difficultés  qui  ont  pour  objet  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation. 

C'est  par  .la  prononciation  qu'il  commence  sa  grammaire  ;  et  la 

prononciation^ pour  tout  dialecte  dont  l'orthographe  n'est  pas  encore 

fixée  par  des  régies  géncralemeat  admises,  est  en  effet  un  point 

important.  Il  présente  ensuite  le  tableau  des  lettres  liégeoises,  des 

diphthongues  et  sons  composés.  Après  ces  préambules,  il  suit  l'ordre 

ordinaire  des  grammaires  françaises  et  traite  successivement  du 

nom,  de  l'article,  de  l'adjectif,  du  pronom,  du  verbe,  de  l'adverbe, 

de  la  préposition,  de  la  conjonction,  de  Tinterjection.  Le  livre  se 

termine  par  la  liste  des  principaux  idiotismes  wallons  et  par  le  tableau 

.général  des  verbes  wallons,  tableau  important  et  ({ui  ne  comprend 

4>as  moins  de  70  pages,  c'est-à-dire,  environ  la  moitié  du  livre. 

Il  est  à. souhaiter  que  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne, 
qui  s'est  chargée  de  fixer  l'orthographe  et  les  règles  de  l'idiome 
«liégeois,  se  prononce  sur  l'essai  qui  vient  d'être  fait  par  M*  L.  M., 
l'adopte  après  correction  ou  qu'elle  .rédige  et  publie  elle-même  sa 
grammaire. 

Peut-être  faudroit-jl  se  prqposer  im  bnt  plus  général,  et  au  lieu 
d'une  grammaire  liégeois,  en  coniposer  une  qui  pût  réunir  les  prin- 
•cjpaux  dialectes  du  wallon.  Ce  seroit  le  moyen  d'en  propager  l'élude 
et  la  culture.  Mais  une  telle  entreprise  augmenteroit  beaucoup  ia 
-difficulté  du  travail  ;  et  tant  qu'un  de  ces  dialectes  ne  dominera  point 
pour  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  compositions,  c'est-à-dire,  par  sa 
iXlérature,  les  autres  ne  céderont  pas  volontiers. 
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Un  peuple  a  autant  de  dialectes  quil  possède  et  habite  de  lient 
différents;  mais  sll  écrit  son  langage,  il  faut  qn*ii  n'en  ait  qn'nn. 

6.  La  Société  royale  pour  rencouragement  des  Beaux-Arts,  à 
An?ers,  à  roccasiou  de  FExposilion  nationale  de  Tannée  1864,  oa- 
vrira  les  concours  suivants  : . 

I.  Un  concours  d  architecture  classique.  Ce  concours  comprend 
tOQsles  genres  d*architecture  tfui  dérivent  directement  de  l'archi- 
tecture grecque  ou  romaine. 

II.  Un  concours  d^arcfaitecturs  ogivale.  Style  du  treizième  siècle. 

III.  Un  concours  de  décoration  architecturale.  Style  :  Renais- 
«inoe  flamande  de  la  première  moitié  da  XVII*  siècle  (ICOO 
il  1690). 

IV.  Un  concours  de  sculpture. 

SUJETS  DES  CONCOURS. 

I.  —  Architecture  CLASSIQUE.  —  Académie  des  Beaux-Arts 
pour  mille  élèves.  —  Les  concurrents  fourniront  cinq  dessins  an 
moins.  —  aeib.  Le  plan  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage, 
sur  une  échelle  de  5  millimètres  par  mètre.  —  e  ei  a.  Une  coupe 
en  largeur  et  en  longueur  du  plan,  sur  une  échelle  de  1  centi- 
mètre par  mètre.  —  e.  La  façade  principale  sur  une  échelle  de  1 
ceolimètre  par  mètre.  —  Le  prix  est  une  médaille  d^honneur  et 
Que  gratification  de  cinq  cents  francs. 

II.  —  Architecture  ogivale.  —  JUnsée  d'Archéologie  univer- 
selle. —  Les  concurrents  fourniront  au  moins  cinq  dessins,  a  et  6. 
Plan  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage  sur  une  échelle  de  1 
centimètre  par  mètre,  c  et  d.  Coupe  en  largeur  et  en  longueur  du 
plan  sur  une  échelle  de  1  centimètre  par  mètre,  e.  La  façade  prin- 
cipale sur  une  échelle  de  1  centimètre  par  mètre.  Le  prix  est  une 
uédaiHe  d'honneur  et  une  gratification  de  six  cents  francs. 

III.Décoration  architecturale.  —  Salle  de  séance  pour  une 
Chambre  de  commerce.  —-  Les  concurrents  fourniront  au  moins 
trois  dessins,  a.  Dessins  du  plafond.  A.  Dessins  d'une  des  façades 
de  la  salle,  c.  Vue  perspective  de  la  salle  garnie  de  son  mobilier.  Ce 
dernier  dessin  sera  colorié.  Le  prix  est  une  médaille  d'honneur  et 
Que  gratification  de  cinq  cents  francs. 

^  ly.  —  Sculpture.  —  Une  statue  dont  le  sujet  sera  emprtintéà 
l'histoire  nationale,  au  choix  du  concurrent.  —  Le  modèle  en 
plâtre  aura  i  mètre  35  centimètres  de  hauteur  au  moins.  Le  prix  est 
une  médaille  d'honneur  et  une  gratification  de  huit  cents  francs. 

7.  Règlement  pour  l'exposition  générale  des  Beaux- Arts  de 
^8G3,  à  Bruxelles. 

L'exposition  générale  des  beaux-arts  de  1863  commencera  le  1** 
î'oût  et  SCI  fermera  le  30  septembre. 

Elle  est  ouverte  aux  productions  des  artistes  vivants  belges  on 
étrangers. 
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Lesobjets  destinés  à  reipo9iUoii  doiv^iil  dire:  adresséft^l  iarnu- 
fnission  directrice  de  l'iwposUian  igénénale  éesBeaux-rArts^  à 
BruxelleSf  et  être  accompagnés  d'Hae  aotiee  coatenant  Jesiaerns, 
prénomset  le  domicile  de  rartiste,  ainsi  que  rexpUmrtioa  àiasérer 
an  icatalogae. 

Les  artistes  sont  invités  à  mentionner  dans  cette  notice:  le.nom 
de  leurs  moUres  ou  TAcadémie  dans  laquelle  ils  ont  faits  leurs 
études. 

Le  nombre  d'objets  que  chaque  artiste  est  admis  à  «ivoyer  i 
Fexposition  est  limité  à  quatre. 

Le  gon?ernemeRt  prend  à  sa  charge  les  frais  >  de  transport  sur 
tout  le  territoire  belge,  tant  pour  aller  que  pour  le  retour.  Les  colis 
expédiés  de  Tétranger  doivent  être  affranchis  jusqu'à  la.  frontière 
beige. 

Nui  objet  n'est  reçu  après  le  10  juillet. 

Un  appradjae  du  catalogue  mentionnera  les  ouvrages  de  peinture 
, et.de  sculpture  exécuités,  depuis  TexposUian  dernière,  dans.  les  mo- 
.  numents  publies  du.  pays. 

Le&artistes  intéressés  sont  in  vîtes,  en  conséquence,  à  fairei  par- 
venir à  la  commission  directrice,  avant  le  10  juillet,  rindication  des 
travaux  de  cette  nature  qu'ils,  désirent  v^ir mentionner  dans  l'ap- 
pendice. 

Pendant  tonte  la  durée  de  l'exposition,  il. sera  perc^•an  droit 
d'entrée  d'un  fraQC  par  personne. 

Toutefois,  reatréeseragnatuite  le  dimanche  et  pendant  les. fêles 
de  septembre,  d'une  heure  à  cinq  heures. 

Il  sera  délivré  des  caries  (permanentes  lau  prix  de  dix  francs. 

Outre  l'accès  de  l'exposition,  ces  cartes  idonneot  le  droit  d'assister 
à  la  cérémonjede  l'ouvertnre.de)iei.po$ition. 

Nul  objet  ne  peut  être  retiré  avant  lacldturede  l'expesitiso. 

Les  artistes  doivent  ealever leurs  ouvr^gesdans  le  délai  d'un  piois 
ik  partit!  du  jour  ide  la  clétore. 

Les.artistesifoi  désirent  se  servir  de  l'intecmédiairte  de  la  oonuaia- 
fsion  directrice  pour  la  veotede  leurs  œuvres,  femit  o#nnoltre4Q  prix 
qu'ils  en  demandent* 

En  cas  de  vente,  la  commissiop  opère  une  reteme  4^5  p.  ca» 
fnofit  de  laNoatsse\Qii(ntrale  des  arlîstes  beiges. 


lâége»  Imp.  de  Y«  YERHOVEN-DEBEUB,  rue  Devant  les-Garmesi  6t. 


Digitized  by 


Google 


~  105  — 

nrSTOIRE  ET  LITTtRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

UD   MO»   DE  MAI   1863, 

1.  Uvice-ainiral  Bonard,  cominandant  des  troupes  françaises  eii 
Cochinchioe,  remet  le  service  au  contre-amiral  de  la  Qrqndière  et  au 
moment  de  retourner  en  France,  il  adresse  au  ministre  de  la  marine 
le  rapport  suivant  : 

«  Monsieur  le  Ministre, 

»  J'ai^'honneur  de  rendre  compte  à  \,  Exe.  des  derniers  événements  gui 
se  sont  passés  en  Cochinchine  avant  la  remise  du  aervice  au  contre-amiral 
de  la  Grandière  et  mon  départ  pour  la  France. 

»  Aussitôt  rinsurrection  réprimée  dans  toutes  les  provinces  fraoçaisea>at 
Tordre  matériel  rétabli,  je  me  suis  empressé  de  tout  remettre  dans  l'état  nor^ 
mal. 

»  J'ai  immédiatement  fait  répartir  pour  la  Chine,  par  la  frégate  la  Sémi-^ 
ramis,  que  monte  l'amiral  Jaurès,  les  militaires  d'infanterie  légère  qui 
étoient  venus  du  Nord,  et  cette  frégate  a  pu,  en  passant  à  Tourane,  et  sans 
retarder  son  voyage,  me  porter  au  ))ut  de  ma  mission  définitive,  la  ratiflcaA 
tioD  du  traité,  coinbinaison  qui  a  présenté  l'avantage  de  faire  voir  au  gour 
veroemept  annamite  une  force  respectable  prête  à  a^r. 

n  Le  commandant  de  la  division  des  mers  de  Ghme  a  pu  ainsi  partir  de 
Tourane  le  t{  de  ce  mois  et  retourner  immédiatemeot  au  centre  de  sa  station, 
où  la  présence  de  toutes  ses  forces  devenoit  nécessaire,  après  avoir  rendu  un 
service  sigpalé  à  notre  nouvelle  possession  d^ns  l'extrôme  Orient. 

»  Tout  le  corps  expéditionnaire  espaj^npl  a  quitté  Saigon  pour  se  rendre  à 
Maoïile  sur  le  transport  YEurqpéen,  qui,  après  ce  voyage,  a  dû  aller  à  Hoogr 
Kopè  pour  y  subir  les  réparations  dont  il  a  besoin. 

p  La  paix  règne  partout.  Les  populations  ont  été  condamnées  à  raser  las 
fortifications,  à  construire  les  routes  et  les  points  qui  a  voient  été  détruits,  à 
rétablir  les  télégraphes,  enfin  à  payer  des  amendes  pour  couvrir  les  frais 
d'installation  des  postes  que  cette  levée  de  boucliers  nous  a  forcés  à  créer. 

»  Toutes  ces  mesures  sont  en  voie  d'exécution  ;  les  lignes  télégraphiques 
rétablies  fonctionnent.  Afin  d'éviter  tout  malentendu,  toute  espèce  de  len-^ 
teurs  dans  les  difficiles  relations  avec  les  Asiatiques,  j'ai  dû  tout  prévoir  et 
toilt  formuler  par  écrit  avec  les  deux  plénipotentiaire^,  Lam,  gouverneur 

général  de  Binh-Tuan,  et  Phan-Tan-Giang,  gouverneur-général  et  vice-roi 

de  Tinh-Long,  que  j'ai  fait  venir  à  cet  efiet  à  Saigon. 

»  Dès  que  tout  a  été  réglé  par  écrit  et  bien  entendu  avec  ces  fonction- 
naires, *'e  lésai  expédiés  à  l'avance  pour  Hué  le  i«'  avril  sur  l'aviso  le  For* 

^in ,  afin  de  veiller  ù  tous  les  préparatifs. 
»  Je  me  suis  moi-même  embarqué  le  2  sur  la  frégate  amirale  la  Sémirt^ 

ww,  accompagné  du  Ççsmao  et  de  la  C renarfa,  aiosi  que  de  la  corvette  espa» 
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gnole  la  Circé,  portant  le  plénipotentiaire  de  Sa  Blaieaté  Catlioliqae.  Now 
âvona  mouilleur  la  rade  deTourane  Je  h;  le  jcQr  même  ramiral  Jaurès  s'éH 
jchejnioé  aur  la  Chme. 

»  Tout  avoit  été  prévu  pour  notre  réception  :  de  grands  mandarins,  en^ 
voyés  de  la  capitale  et  échelonnés  sur  toute  la  route,  avoient  foii  préparer 
d\Bs  habitatiens,  des  porteurs,  des  retais  et  des  vivres  puUr  Doits  et  notre  es^ 
corte,  eomposée;  pour  lesdeur  missions,  de  cent  hommes  choisis  parmi  les 
différents  corps. 

»  Les  logements,  parfaitement  installés  et  entièrement  semMablea  à  toutes 
le»  étapes,  nous  permettoient,  une  fois  la  première  expérience  faite,  d'entrer 
imméaiatemeut  dans  nos  appartements  respectifs  à  toute»  les  stations  sui« 
vantes.  * 

»  Les  hommes  de  Tescorte,  choisis,  comme  je  Tai  dit  à  Y.  Exe,  parmi  de» 
sujets  d'élite  des  diverses  armes  et  munis  chacun  d'une  petite  somme  d'ar- 
gent, afin  d'éviter  pendant  le  trajet  tout  malentendu,  toute  exaction,  ont 
tenu  une  conduite  exempte  de  reproches,  et  les  porteurs  requis  pour  notre 
convoi  ont  reçu  une  gratification  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  aceoutumé^,  ce 
qui  a  fait  que  notre  promenade  pacifique  à  travers  la  Cochinchine  a'»|iroduit 
qu'une  excellente  impression  sur  la  population. 

»  Les  escortes  d'honneur,  formées  parles  troupes  régulières  de  Hué,  se 
sont  conduites  avec  tous  les  égards  et  la  considération  que  Ton  pouvoit  dé- 
sirer ;  toujours  elles  ont  fourni  un  poste  d'honneur  au  traité,  porté  en  grande 
pompe  sur  une  estrade  écarlate  pendant  tout  le  trajet  et  placé  siur  l'autel  des 
pagodes  dans  lesquelles  nous  nous  arrêtions;  de  plus,  toutes  les  fois  que  le 
sombre  des  porteurs  étoit  insufiisant  dans  les  passages  difficiles,  elles  ont 
aidé  à  faciliter  notre  voyage  sur  toute  la  route  ;  des  mandarins  envoyés  de  la 
oaptlale  de  l'Annam  et  les  autorités  locales  veilloieut  à  ce  qu'il  ne  pût  rien 
nous  manquer. 

»  Nous  sommes  arrivés  à  Hué  le  fO,  au  milieu  d'une  nombreuse  escorte 
échelonnée  sur  tout  notre  passage  et  composée  des  différents  corps  de 
troupes  régulières,  avec  leurs  colonels  et  officiers  en  tête,  et  nous  avons  été 
reçus  par  des  ministres  venus  au-<ievant  de  nous  à  une  grande  distance  de  U 
capitale  potu'  nous  accompagner  aux  logements  qui  avoient  été  disposés 
pour  nous  snr  ies  glacis  de  la  ci  tadelle. 

»  Pendant  tout  uotre  séjour,  nous  avons  été  l'objet  des  mêmes  ^ards,  et 
nous  avons  pu  immédiatement  nous  occuper  de  régler  les  formalités  rela- 
tives à  la  signature  et  à  la  remise  définitive  du  traité,  ainsi  qu'à  l'audience 
impériale» 

»  De  même  qu'à  notre  départ  de  Saigon,  tout  a  été  établi  par  écrit  avec  les 
ministres  et  les  plénipotentiaires  Lam  et  Phan-Tan-Gianh. 

»  Le  4i,  nous  avons  fait,  en  grande  pompef  l'échange  du  traité  ratifié  par 
S.  M.  Tu  Duc,  dans  l'édifice  où  se  publient  les  édits  du  roi. 

»  Le  choléra,  qui  sévissoit  fortement  à  Hué,  nous  a  fait  éprouver  une  perte 
Sensible:  c'est  celle  de  l'ambassadeur  Lam,  qui,  le  lendemain  de  l'échange 
des  ratifications,  a  été  enlevé  presque  subitement,  par  suite  des  fatigues  qu'il 
avoit  éfH-ouvées  pour  disposer  et  terminer  cette  cérémonie. 

n  Cette  mort  si  regrettable  n'a  heureusement  pas  empêché  les  affaires  de 
se  conclure,  grâce  àia  présence  de  Phan-Tan-Gianh. 

»  Le  16,  après  avoir  arrêté  par  écrit  le  discours  que  je  devois  adresser  à 
S.  M.  l'empereur  Tu-Duc,  la  réponse  qu'il  devoit  me  taire,  ainsi  que  le» 
places  et  les  formes  que  nous  devions  remplir,  nous  avons  pu  nous  rendre  à 
l'audience  impériale  de  cong^  dans  la  citadelle. 

M  Le  luxe  oriental  dans  toute  sa  splendeur  avoit  été  déployé  par  la  coiir 
d' Annam  dans  cette  circonstance  ;  plus  de  20,000  homme»  de  troupes  de  di- 
verses armes  étoient  partout  échelonnés  sur  notre  passaaej  les  élépliant^, 
même  ceux  du  roi,  caparaçonnée  et  montés  par  leurs  conducteurs,  avoient 
un  aspect  monumental  qui  iaisoit  diversion  à  la  monotonie  destroitpe»  ba- 
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riolées  de  couleurs  édatantes  dont  toutes  les  avenues  de  la  citadelle  etoien t 
coayertes. 

»>  Accompagnés  de  notre  escorte  qui,  selon  Tusage,  a  dû  s'arrêter  avec  ses 
armes  à  l'entrée  de  la  cour  servant  de  sanctuaire  à  l'autorité  royale,  nous 
nous  sommes  présentés  devant  S.  M.  l'empereur  Tu-Duc. 

»  Nous  avons  été  dispensés  des  salutations  profondes  qui  ne  sont  pas  dans 
nos  mœurs  et  oous  avons  conservé  nos  épées  ;  nous  nous  sommes  en  con- 
séquence bornés,  comme  cela  a  voit  été  convenu,  à  une  première  ioclinatioa 
k  raoproche  des  marchesdu  trône  et  à  trois  autres  en  prenant  congé  de  S.  M. 

»  Le  roi  d'Annam,  dans  un  vaste  hangar  décoré  de  soieries  et  de  pavil- 
kna,  entouré  des  princes  des  diverses  dynasties,  qui  ne  sont  pas  moms  de 
cent  cinquante  ou  deux  cents,  nous  a  reçus  devant  une  table  d'or. 

•  Tous  les  dignitaires  de  la  cour,  les  mandarins,  les  lettré^  les  gardes  du 
roi,  en  habits  de  soie,  étoient,'  comme  nous,  dans  la  cour. 

•  Aussildt  rendu  à  la  place  qui  m'avoit  été  désignée,  j'ai  adressé  directe- 
roent  à  Sa  Majesté  le  discours  convenu,  dont  je  transmets  une  copie  à  Votre 
ExceUence. 

«  Ce  discours  répété  au  roi,  en  langue  chinoise,  par  le  capitaine  de  frégate 
Aubaret,  puis  par  le  plénipotentiaire  Phan«Tan-Gianb,  la  réponse  qui  est 
jointe  à  la  présente  communication  nous  a  été  immédiatement  rendue  par 
un  membre  du  conseil  privé. 

»  Immédiatement  après  cette  cérémonie,  nous  sommes  rentrés  avec  la 
même  pompe  à  notre  logement,  où  nous  avons  reçu  les  visites  successives 
(les  divers  ministres  et  des  envoyés  du  roi. 

«  S.  M.  Tu-Duc  m'a  envoyé  le  jour  même  un  autographe  pour  S.  M.  l'Em* 
pereur  avec  l'apparat  qui  accompagne  de  pareilles  missives  regardées 
comme  sacrées,  eu  me  faisant  dire  qu'après  la  signature  officielle  du  traité  il 
«voit cru  devoir  mecharger  d'une  lettre  en  ^rs  écrite  en  entier  de  sa  main, 
pour  que  je  puisse  la  présenter  moi-même  à  S.  M.  l'empereur  des  Français. 

»  Le  18,  nous  avons  pu  rejomdre  pareau  le  steamer  la  Grenada^  que  j'a- 
vois  fait  mouiller  devant  Hué,  afin(réviter,  si  cela  étoit  |)ossible,  a  l'escorte 
fatiguée,  et  dans  un  moment  d'épidémie  de  choléra,  la  course  pénible  du 
retour  par  terre  de  la  capitale  à  Tourane. 

»  CeUe  demande  m'a  été  accordée  sans  difficulté  ;  j'ai  en  consé(]uence  ap^ 
paireillé  pour  Saigon  le  t9  au  matin,  n'ayant  perdu  que  deux  militaires,  l'ua 
da  corps  espagnol  et  l'autre  de  l'infanterie  de  la  manne,  pendant  ce  voyage 
fatigant  et  au  milieu  des  circonstances  fâcheuses  d'une  épidémie  qui  faisoit 
de  nombreuses  victimes  à  Hué  parmi  la  population. 

»  En  résumé.  Monsieur  le  Ministre,  le  traité  ratifié  par  l'Empereur  et  ses 
envoyés  ont  été  accueillis  avec  tous  les  honneurs  et  la  considératiou  possi- 
bles dans  la  capitale  du  royaume  d'Annam. 

»  La  petite  course  pacifique  faite  par  notre  détachement  n'a  produit  qu'un 
boQ  effet  su  r  la  popula  tioti . 

,  »  U  désir  d'envoyer  une  ambassade  à  Paris  auprès  de  S.  M.  l'Empereur 
s'est,  à  plusieurs  reprises,  officiellement  manifesté,  ainsi  que  celui  de  nou^ 
wnfier,  tant  à  Saigon  qu'en  France,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  intel- 
li($eiitsdes  premières  familles  pour  les  initier  à  notre  civilisation  et  à  l'ins- 
truction européenne. 

»  J'apporte  à  V.  Exe.  le  traité  sans  modification  ratifié  par  S.  M.  le  roi  Tu- 
Duc,  une  lettre  autographe  do  ce  souverain  à  S.  M.  l'Empereur,  enfin,  un 
niilUoQ  en  à-compte  sur  l'indemnité  de  guerre  convenue. 

»  Le  roi  d'Annam^  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'adresser  à  S.  M  l'Empereur 
des  cadeaux  dignes  dé  lui  être  offerts,  se  propose  de  léparer  ceUe  omission 
aussitôt  qu'il  lui  sera  permis  d'envoyer  une  ambassade  auprès  de  !^.  M.  l'Enï- 
l>creur  ^iapoléon.  • 
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»  La  CochiDchine  française  est  pacifiée,  le  traité  signé,  lea  forces  de  S.  M; 
Catholique  rentrées  à  Manille,  enfin  le  corps  expéditionnaire  de  Chine  revenu 
au  centre  de  sa  station. 

»  J'ai  remis  le  service  au  contres-amiral  de  la  Grandière,  et  pars  par  le 
packet  du  4«r. 

»  Je  suis,  etc.  »  Boiiard.  » 

Le  Moniteur  français  publie  une  note  rappelant  que  les  lois  fran^ 
çaises  interdisent  la  formation  d*un  comité  central  pour  les  élections. 

â.  Le  général  confédéré  Jackson  est  malheureusement  tué  par  se$ 
propres  soldats,  qui  prennent  son  escorte  pour  un  détachement  de 
fédéraux.  Ses  funérailles  sont  célébrées  en  grande  pompe  à  Rich- 
mond. 

5.  OuYerture  du  parlement  brésilien  par  TEmpereur  ;  le  discours 
du  trône  renferme  le  passage  suivant  : 

«  L'état  de  la  santé  publique,  satisfaisant  dans  la  plupart  des  provinces. 
'  a  toutefois  été  affligeant  dans  quelques  districts  de  celles  de  Rio-6rande 
»  de  Norte,  Parahyba.  Pernambuce,  Alagôas  et  Sergipe,  et  dans  presque 
»  tous  les  districts  de  la  province  du  Ceara,  envahies  par  le  choléra-morbus. 
«  Le  gouvernement  s'est  empressé  de  fournir  les  secours  nécessaires  aux 
»  victimes  du  fléau. 

n  J'aurois  été  heureux  de  vous  annoncer  la  continuation  de  bons  rapports 
»  entre  Tempire  et  les  puissances  étrangères,  si  je  n'étois  forcé  de  vous 
»  notifier  le  déplorable  conflit  survenu  avec  la  légation  de  S.  M.  Britan- 
»  nique  r 

»  Vous  connoissez  les  phases  de  cette  question,  ainsi  que  son  dénoil^ 
w  ment  dans  ce  pays.  Sa  définitive  solution  dépend  de  la  décision  arbitrale 
I)  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  ainsi  que  de  l'indemnité  et  de  la  satisfaction 
»  que  nous  réclamons  du  gouvernement  britannique* 

»  C'est  ioi  la  place  de  manifester  mon  juste  oraueil  pour  la  manière  hono- 
y»  rable  dont  tous  les  Brésiliens  se  sont  dévoués  a  la  cause  delà  dignité  et  de 
»  souveraineté  nationales. 

v>  Un  autre  conflit  a  eu  lieu,  dans  la  province  de  Para,  entre  les  corn- 
w  mandants  de  deux  batepux  à  vapeur  péruviens  et  les  autorités  locales. 

)>  Le  gouvernement,  ayant  accueilli  les  propositions  de  la  légation  pénin 
>>  vienne,  a  accédé  d  )a  célébration  d'un  accord  pour  l'heureux  maintien  dçi 
i>  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Etats. 

»  Une  convention  a  été  célébrée,  entre  notre  ministre  plénipotentiaire  et 
V  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  l'empereur  des  Français,  dans. 
M  le  but  d'éviter  des  conflits  4e  jiiri^ictipn,  d^ns  fe  territoire  contesté  d'A- 
»  mana.  » 

Un  député  s'empresse  de  présenter  la  motion  suivante  qui  est  adop- 
tée à  Tunanimité  : 

u  Je  propose  que  cette  Chambre  se  présente  en  corps  à  S.  M.  impériale, 
et  qu'elle  lui  soumette,  par  l'organe  de  son  président,  et  au  nom  du  pays, 
les  témoignages  de  sa  plus  profonde  reconnois^ànce,  pour  les  preuves  réité- 
rées et  incontestables  du  patriotisme  le  plus  puf  données  par  l'empereur 
lors  du  déplorable  conflit  avec  la  légation  anglaise  ;  et  qu'elle  assure,  en 
outre,  autant  à  S.  M.  impériale  qu'à  son  gouverqement,  que  tous  les  Bré- 
siliens, sans  exception,  sont  fermement  décidés  à  faire  tous  les  sacrifices 
nécessaires  pour  maintenir  sans  atteinte  l'honnçiur  et  la  dignité  dii  Brésil, 
comme  nation  lil>re  et  indépendante.  » 

En  exécution  d'une  foi  rendue  le  1 1  septembre  18^1  suf  le$  inarjagf^ 
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MWes,  le  tnitii6ti*e  de  Tititérieur,  marquis  (VOlitida,  sotitnet  â  la 
signature  de  FËmpereiir  du  Brésil  un  décret  (|ui  règle  la  tenue  des 
ffgistres  de  rétal-civîl  de  manière  à  séparer  Tautorile  temporelle  du 
poufoir  religieux  el  â  affiaochir  les  UDioos  non  catholiques  despres- 
iTJplioDS  du  Concile  de  TrenUf. 

Les  journaux  espagnols  publlebt  un  décret  du  Juarès  (Mexique), 
qui  ordonne  la  suppression  des  couvedts  des  religieuses  et  la  confis* 
cation  de  leurs  biens. 

4.  lies  évéques  napolitains  adressent  au  roi  Victor-Emmanuel  une 
protestation  contre  le  décret  qui  impose  l^exequatur  royal  pour  toute 
provision  ecclésiastique  émanant  d'une  autorité  ne  résiliant  pas  dans 
le  royaume.  Cette  protestation  longuement  développée  renferme  les 
passages  suivants  : 

«Nous  ne  voulons  p&s  parler  ici  des  premiers  siècles  dil  christianisme,  ni 
tnémedu  moyen  âge,  époques  où  rod  a  vu  de  si  merveilleux  exemples 
d'obéissance  dévouée  au  Pape  et  aux  évoques  ;  nous  invitons  seulement 
V.  M.  à  considérer  sous  ce  rapport  Tétat  actuel  des  choses  en  Europe  et  hors 
de  l'Europe.  En  AuU*iche,  Veasiquatur  royal  a  été  complètement  aboli  En 
France,  en  Belgique,  en  Angleterre  et  en  Amérique,  chaque  jour  voit  croître 
la  liberté  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Il  serolt  donc  vrai  que»  taudis  que  celle 
Eglise  recouvre  partout  ailleurs  ses  droits  sacrés,  en  Italie  le  poids  des 
chaînes  dont  elle  est  chargée  s'oggraveroit  encore  i 

»  Le  décret  (jui  nous  occupe  renferme  une  contradiction  choquante  avec 
le  Statut  constitutionnel  ci-dessus  mentionné.  Ce  Statut  établit  que  la  re- 
ligion catholique  est  l'unique  religion  de  l'Etat.  C'est  affirmer  que  l'Etat  est 
dans  rEelise  catholioue,  que  dans  les  choses  qui  concernent  la  foi,  les 
mœurs,  Ta  discipline,  lerSouverain-Pontife  romain  a  tout  droit  de  çomman-r 
der,  et  que  les  Italiens  sout  dans  l'obligation  d'obéir.  Comment  donc  {jeut^ 
on  vouloir  maintenant  abolir  ce  qui  a  été  statué  dans  cet  article,  en  traitant 
d'étrangers  et  même  d'ennemis  le  Pape,  les  évêques  et  les  prélats  réguliers, 
par  la  seule  raison  qu'ils  ne  résident  pas  en  un  lieu  soumis  à  rautorité  de  Y. 
M.,  comment  peut-^^m  interdire  l'ohservance  de  leurs  provistousy  lorsqu'on 
n'a  pas  obtenu  Teâccgualur  royal?  De  plus,  comme  l'indique  le  garde  de», 
sceaux  dans  la  circulaire  qui  acoompagnoit  l'envoi  du  décret  aux  ordinaires 
oa  voudroit  empêcher  de  correspondre  avec  ces  autorités  sacrées  sans  le 
placet  du  gouvernement  du  Roi? 

vQael  est  le  pouvoir  légitime  qui,  parce  que  sa  résidence  est  fixée  dans  un 
lien  plutôt  que  dans  un  autre,  perd  le  droit  d'imposer,  dans  les  limites  de  sa 
juridiction,  une  obéissance  absolue  à  ses  propres  sujets?  Seroit*ce  donc  la 
liberté  dont  on  se  vante  de  jouir  sous  le  r^ime  constitutionnel?  Ce  qu'il  y 
a  de  pire,  c'est  qu'en  ces  temps  de  calamités  on  voit  des  missionnaires 
anglicans,  vaudois,  zwingliens  et  calvinistes  infecter  l'Italie,  ériger  des 
chuires  où  ils  enseignent  l'erreur,  répandre  des  livres  pestilentiels  et  sworcer 
de  déchristianiser  les  populations.  Ces  gens  là  n'ont  certainement  pas  obtenu 
l'adhésion  royale  pour  s  acquitter  de  la  mission  qui  leur  a  été  confiée  par  les 
^ctes  ennemies  du  catholicisme  d'outre-nier  et  d'outre-mont.  Quand  les 
évéques  et  les  curés  ont  réclamé  auprès  des  fonctionnaires  publics,  ceux-ci 
ont  répondu  qu'ils  ne  pouvoient  mettre  obstacle  à  U  fondation  de  ces  écoles, 
ù  l'érection  de  ces  chaires,  à  la  circulation  de  oes  liwes,  parce  que  ce  seroit 
[lorter  atteinte  aux  lil)ertésque  le  pacte  constitutionnel  met  en  vigueur! 
('Omment  donc  ce  que  l'on  permet  à  des  sectes  religieuses  non  reconnues 
I>ar  le  Statut  pourroit  il  être  refusé  à  la  véritable  bf^lise  de  Jésus-Christ, 
proclamée  l'unique  Eglise  de  l'Etat?  Tandis  que  le  gouvernement  annule 
^  vœux  monastiques  de  sa  propre  autorité  et  dénie  Texistance  légale  à 
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presque  tous  les  corps  moraux  religieux,  prétendra-i-il  autoriser  les  pres- 
criptions que  les  supérieurs  des  Ordres  imposent  à  leurs  subordonnés? 

»  Mais,  dira-t-on,  cet  exequatur  royal  et  ce  placet  ont  été  exigés  dans 
d'autres  temps.  Nous  répondrons  que  c'est  une  excellente  raison  pour  n'en 
pas  même  parler  aujourd'hui.  Est  ce  qu'on  ne  professe  pas  maintenant  une 
aversion  décidée  pour  les  anciens  systèmes  ?  Ne  déclare-t-on  pas  que  nous 
sommes  dans  l'âge  du  progrès  ?  On  abroge  les  codes  qui  étoient  en  vigueur 
il  y  a  peu  d'années  ;  on  introduit  de  nouvelles  loi  et  de  nouveaux  modes  de 
procédure,  et  jusqu'à  des  noms  nouveaux  dans  toutes  les  brandies  de  l'ad- 
ministration publique,  pour  nuire  aux  Ames  et  outrager  l'Eglise,  et  Ton  va 
rechercher  les  vieiUes  doctrines,  condamnées  depuis  longtemps,  des  Van 
£spen  et  des  Gtannone,  ainsi  que  les  ordonnances  des  Joseph,  aes  Léopold, 
et  des  Tannucci,  doctrines  contre  lesquelles  l'Eglise  catholique,  parla 
bouche  de  tant  de  Souverains-Pontifes,  de  ses  évéques  et  de  ses  écoles,  n'a 
cessé  de  réclamer,  en  les  signalant  comme  contraires  à  la  justice^  absurdes, 
scandaleuses,  dignes  d'un  condamnation  étemelle.  Ainsi,,  pendant  qu'on 
setarsue  d'une  nouvelle  civilisation  et  d'un  progrès  cortsjdë>âble  o^\enu, 
il  faudra,  quand  il  s'agit  de  l'Eglise  catholique,  rétrogarder  de  plus^urs 
années,  de  plusieurs  siècles  7  \ 

La  Grèce  est  livrée  au  désordre  révelHtsonnaire;  destchaiigeaieDis 
^e  ministère  ont  lieu  incessamment  ;  «les  attentats  contre  les  |>er- 
sonnes  commis  à  Athènes  par  la  soltiates<|ue  donnent  H(*u  à  tfëner- 
giques  représentations  de  la  pai*t  des  ministres  de  France  et  d'Angle- 
terre. 

1$.  L^armée  fédérale,  sous  le  général  Uooker,  est  .obligée  d^  repas« 
ser  le  Uappahannoc. 

8.  Lord  Palmerston  déclare  à  la  Chambre  (ks  Communes  que  les 
itésordres  des  provinces  napolitaines,  qualifiés  de  brigandage,  exis- 
tent parce  qu*â  Home  il  y  a  une  garnison  française  qui  protège  Vex- 
cour  de  Naples,  et  que  sous  cette  protection  il  siège  à  Rome  une 
commission  occupée  à  organiser  des  bandes  de  meurtriers. 

L'Empereur  d'Autriche  accorde  une  entière  amnistie  aux  personnes 
de  Transylvanie,  condamnées  |H>ur  crimes  et  ilélits  politiques  par 
suite  de  leur  participation  aux  événements  de  184H,  1849  et  1855. 

11.  Des  débats  passionnés  ont  lieu  à  la  Chambre  de»  députés  de 
Berlin  sur  l'organisation  militaire  ;  M.  de  Sybel  dit  au  ministre  de  la 
guerre  de  Roon  que  les  ministres  qui  ont  violé  la  Constitulion  D*ont 
]»as  le  droit  de  parler  tie  patriotisme  ;  que  leur  premier  acte  de  pa- 
trioiisme  seroit  de  se  retirer;  le  ministre  de  la  guerre  répond  que  de 
semblables  assertions  sont  un  acte  d'arrogance  que  rien  ne  justifie. 
J^e  président  veut  interrompre  le  ministre;  celui-ci  déclare  qu'il  ne 
cédera  pas  la  parole;  que  fes  attributions  du  président  ne  vont  que 
jusqu'au  bane  des  ministres.  Le  président  se  couvre  ;  la  séance  est 
suspendue  pour  une  heure  ;  lorsqu'elle  est  reprise,  le  banc  des  mi- 
nistres est  vide. 

1^.  Le  Rigsraad  danois  approuve  les  nouveaux  règlements  cansti- 
tutionnels  relatifîB  aux  duchés. 

13.  Le  comité  BHIfioiial  de  Varsovie  annonce  les  résolutions  sui- 
TaQles  : 

a  4 .  La  désignation  de  comité  central  faisant  les  fonctions  de  gouverne- 
ment national  provisoire  est  abolie.  2.  Le  comité  central  prend,  à  partir  du 


Digitized  by 


Google 


—  111  — 

jour  dont  est  daté  ce  décret»  le  titre  de  ^miwr'ftemenf  national  mus  lequel 
H  rendra  toutes  ses  ordonnanoes.  3.  Ce  changeinenl  de  Jiom  n'entraîne  pas 
(iD  changement  de  principes;  ces  derniers  restent  les  mêmes,  savoir  :  oon* 
quérir  et  assurer  Tindépendance  de  la  Pologne,  de  la  Lithuanie  et  de  la  Rus* 
m  rouge;  rendre  les  paysans  de  ces  contrées  propriétaires,  dans  le  sens  du 
décret  du  22  janvier  aernier,  leur  donnera  tousTégalité  devant  la  loi,  sans 
^listinction  de  dasses  et  de  confessions  ;  leur  garantir  le  progrès  national  le 
))lus  étendu;  reooanottre  la  Lithuanie  et  la  Russie  rouge  comme  des  parties 
intégrantes  du  royaume  de  Pologne,  jouissant  des  mêmes  droits  que  le  reste 
ide  ce  royaume;  défendre  les  traditions  et  les  principes  nationaux  sans  pré-* 
jiidice  de  la  future  adoption  d'une  forme  de  gouvernement  quelconque,  la 
iiatiou  seule  ayant  le  droit  d'en  décider  après  la  conquête  de  son  îndépen*. 
dance.  Les  art  i  à  8  ne  contiennent  que  des  dispositions  de  forme.  Le  décret 
porte  le  nouveau  sceau  du  gouvernement  national,  où  Ton  voit,  sous  la 
loourounedejagelloos,  l'aigle  de  Pologne  et  le  cavalier  de  Lithuanie;  puis 
iiii-desseusH'ardiangeMichel,  avec  cette  inscription  :  Gouvernement  national 
JÀberté,  égalité,  indépendance. 

L'insurrection  continue  à  se  propager  dans  les  provinces  de  Yàn* 
cienne  Pologne* 

Une  aianifestation  organisée  è  Braga  (Portugal)  à  roccasion  de 
Tanniversaire  de  8S,  Pie  IX,  est  réprimée  par  la  police. 

14.  La  Hollande,  le  Danemarck  et  la  Turquie  adressent  A  la  Russie 
nlatireoieDt  à  la  Pologne,  dea  dépêches  exprimant  les  mêmes  vue» 
<iiie  celles  du  gouveroement  de  France;  le  ministre  des  affaires  étran* 
Itères  des  Etats-Unis  refuse  de  s*assoeier  d*nne  manière  active  aux 
^iémardies  des  cabinets  de  France,  d'Angleterre  et  d'Autriche  auprès 
d(?  la  Russie;  le  ministre  expose  que  dès  la  fondation  des  Etats-Unis,. 
<o(is  les  révolutionnaires  ont  compté  aur  le  concours  effectif  de  li 
république;  mais  celle-ci  a  toujours  maintenu  une  politique  de  non- 
intervention  absolue  et  rigoureuse;  en  présence  des  diflicultés  inté- 
rieures que  rencontre  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  il  ne  seroit 
pas  sage  de  s*écarter  de  cette  politique  traditionnelle.  Ai.  Seward  ex- 
{irime  des  sympathies  en  faveur  de  la  Pologne,  il  fait  Téloge  du  carae- 
tère  de  TEmpereur  de  Russie,  et  tout  en  comptant  sur  le  succès  des 
«iémarcbes  de  TEmpereur  Napoléon  en  faveur  de  la  Pologne»  il  refuse 
<\'y  i>rettdre  une  part  active. 

U  gouvernement  d'Oldenbourg  déclare  qu'il  ne  peut  tomber  d'ac- 
cord avec  les  vues  du  gouvernement  français  relativement  à  la  Po- 
logne; te  Wurtemberg  et  le  Hanovre  refusent  aussi  de  s'associer  aux 
«iémarches  diplomatiques  faites  h  Saint-Pétersbourg. 

16.  Les  plénipotentiaires  de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
Russie  tiennent  une  conférence  au  Foreign-Office,  dans  laquelle  ils 
^iéclarent  qu'après  trente  ans  l'ordre  de  choses  établi  par  la  convei^ 
lioD  du  7  mai  1832,  ne  8*étant  pas  consolidé  en  Grèce,  les  trois  cours 
i>roteclrices  sont  dégagées  de  leur  mission  ;  celles-ci  offrent  au  Roi 
<k  Bavière,  en  témoignage  de  respect,  d'autoriser  son  représentant  â 
Londres  â  prendre  part  de  leurs  délibérations. 

17.  Puebla  se  rend  sans  conditions.  Les  troupes  françaises  pren- 
nent 25  généraux,  900  officiers,  environ  16,000  soldats.  Le  général 
Bazaioe  marche  sur  Mexico. 
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Le  jourpal  \b  France  ve^t  un  premier  affcrlnirmeot  huotivé  sur 
ce  que  ce  journal,  eu  affectant  d'eipriœer  la  pehsée  secrète  du  gou- 
vernementi  se  donne  journeHement,  et  notamment  dans  Tarticte  dé- 
signé, la  mission  d'en  dénaïuser  et  d'en  travestir  la  politique  dans  les 
élections,  de  manière  à  égarer  l'opinion  publique. 

47.  Toutes  les  attaques  des  fédéraux  contre  Wicksburg  par  le 
nord  et  par  l'ouest  ayant  échoué,  le  général  Grant  tente  un  nouveau 
foup  de  main  en  prenant  la  ville  à  revers;  il  débarque  sur  la  rive 
gauche  du  Mississipi,  et  livre  aux  confédérés  un  grand  nombre  de 
combats  partiels  dans  lesquels  il  remporte  l'avantage;  il  s'empare  de 
Jackson,  ca|)itale  du  Mississipi  et  va  investir  Wicksburg. 

18.  Le  ministre  danois  Hall  répond  aux  communications  des  cour» 
de  Prusse  et  d'Autriche  contre  la  patente  du  30  mars  relative  ai» 
duchés  de  Holsteln  et  de  SIeswich  : 

u  Les  mesures  royales  en  question  se  rapportent  exclusivement  à  la  posi- 
tion du  Holstein  dans  la  monarchie,  et  par  elle  une  compétence  plus  large  a 
été  accordée  aux  Etats  du  Holstein. 

'»  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  nouvel  arrangement  ne  sauroit  avoir 
pour  effet  d'empêcher  le  gouvernement  royal  de  ^remplir  consciencieuse- 
ment ses  obligations  fédérales  pour  le  Holstein.  Tout  au  contrat re,|le  gouver- 
nement prévoit  qu'il  sera  plus  complètement  en  mesure  de  satisfaire  aux  vœux 
et  aux  exigences  de  la  confédération,  depuis  que  la  position  du  Holstein  dans 
la  monarchie  est  devenue  ainsi  plus  indépendante.  Et  s'il  est  vrai  que  la  pa- 
tente royale  accorde  aux  Etats  holsteinuis  celte  compétence  défibérative 
dans  la  législation  et  dans  le  vote  des  crédits,  qui,  suivant  les  principes  des- 
négociations de  i  851,  de  voit  être  exercée,  pour  ce  qui  concerne  le  Holstein 
aussi,  par  la  représentation  commune  de  la  monarchie,  on  ne  sauroit  en 
rendre  responsable  le  gouvernement  royal. 

»  Les  deux  fi;randes  puissances  allemandes  savent  que  des  résolutions  fé- 
dérales répétées  avec  des  menaces  d'exécution,  ainsi  que  l'insuccès  de  ton» 
nos  essais  de  conciliation,  n'ont  laissé  aucun  choix  au  gouvernement  royal 
à  cet  égard.  Tel  conflit  éventuel  entre  les  Etats  du  Hc^tein  et  le  Higsraad, 
qu'il  ne  seroit  pas  possible  d'aplanir,  devra,  il  est  vrai,  déterminer  une  dis- 
solution partielle  de  la  communauté  existante;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  con- 
V  séquence  nécessaire  de  cette  exigence  de  la  Confédération  que  les  Etats 
holsteinois  soient  investis  d'une  compétence  législative  dans  la  catégorie 
d'affaires  qui,  d'après  les  arrrangementsde185'l,devrcMent pourtant  exclu- 
sivement  relever  delà  représentation  commune;  et  cette  conséquence  ne 
sauroit  être  évitée,  à  moins  qu'on  ne  consente  à  frapper  de  paralysie  toute 
l'existence  de  la  monarchie. 

»  Je  vous  prie,  monsieur,  de  donner  lecture  de  cette  dépèche  à  M^.  et  de 
lui  en  laisser  copie.  m  HALL.  » 

Le  gouvernement  prussien  répond  à  cette  dépèche  que  rien  n'au- 
torise le  gouvernement  danois  à  dire  qu'il  a  été  contraint  à  ces  der- 
nières mesures  par  d^s  résolutions  de  la  Diète  germanique  et  par  la 
résistance  des  Etats  holsteinois,  nourrie  p<ir  les  sympathies  des  gou- 
vernements allemands.  Le  reproche  indirect  contenu  dans  cette  asser- 
tion doit  être  énc>rgîquement  repoussé. 

âO.  Plusieurs  individus  ayant  été  condamnés  pour  avoir  violé  à 
Grenade  les  lois  qui  interdisent  le  culte  protestant  er:  Espagne,  la  Reine 
commue  ia  peine  de  remprisonnement  temporaire  prononcée  par  la 
jiistice  en  celle  du  bannissement  d'égale  durée. 
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Sf.  fiC  décret  de  elÀturt  de  la  session  du  parfemeirt  de  Turin  fixe 
roiiTerture  de  la  nouTelie  cessioD  au  S5  de  ce  mois. 

22.  A  l'issue  de  la  séance  du  11,  les  ministres  avoient  écril  au  pré- 
sident de  la  Chambre  des  députés  de  Berlin,  pour  lui  déclarer  qu'ils 
n'assist«roient  plus  aux  séances  si  l'on  n*obtenoH  une  déclaration  que 
le  procédé  dénué  de  fondement  légal,  dont  le  président  s'étoit  servr 
à  regard  d'un  ministre  ne  se  renouTellerolt  plus.  Le  13  mai,  le  prési  • 
(Ifnt  Grabow  écrit  aux  ministres  pour  les  engager  h  prendre  p^irt  aux 
(Jfltbéralions  qui  auront  lieu  le  15,  sur  la  question  du  droit  coustitu- 
(ionnel  soulevée  par  le  ministère  et  sur  Terganisation  militaire.  Le 
14  mai,  M.  de  Bismarck  répond  que  le  ministère  persiste  à  refuser 
d'aulster  aux  séances  de  la  Chambre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  FaH  droit  à 
sa  demande  et  qu'il  soit  garanti  contre  toute  atteinte  â  ses  prérogatives 
constitutionnelles.  Dans  sa  séance  du  15,  l'assemblée,  par  295  voix 
contre  iO  décide  que  les  prétentions  du  ministère  sont  iiiconsliliition- 
nelles,  que  le  président  a  le  pouvoir  d'interrompre  les  ministres  ; 
par  167  voix  contre  l38  elle  décide  que  le  ministre  de  la  guerre  sera 
appelé  à  la  séance  du  lundi  18  mai.  Le  ministère  persiste  â  soutenir 
liiril  ne  peut  prendre  part  aux  dehbérations,  tant  que  ses  droits  ne 
sont  pas  garantis;  le  ministre  de  la  guerre  déclare  qu'il  ne  peut-  se 
rendre  à  l'invitation  qui  lui  est  faite  pour  la  séance  du  18  mai.  Le 
roi  de  Prusse  adresse  un  message  à  la  Chambre,  en  ces  termes  ^ 

•  Nous  Guillaume,  etc. 

»  Le  président  de  la  Cbambre  des  députés  ayant,  dans  sa  séance  du  41V 
prétendu  soumettre  nos  ministres  à  un  pouvoir  disciplinaire  et  leur  imposer 
silence,  les  droits  qui  appartiennent  à  nos  miuistres  d'après  Tart  60  de  la 
Constitution  ont  été  par  là  violés  et  mis  en  question.  En  demandant  par  se» 
lettres  des  ii  et  46,  a  être  assuré  conU-e  le  retour  de  pareils  (ait»,  le  minis^ 
tère  a  offert  en  même  temps  à  la  Chambre  des  députés  Toocasioii  d'ôter  à 
l'incideut  du  44  toute  influence  perturbatrice  sur  les  relations  mutuelles  et 
de  le  réduire  à  la  portée  d'un  simple  fait  isolé.  La  Cbambre  des  députés  n'a 
pas  répondu  à  cette  démarche  conciliante;  elle  a  refusé,  au  contraire,  Ist^ûfi^ 
claration  demandée  et  s'est  approprié  indirectement  le  droit,  revendiquele 
44  par  son  président,  d'exercer  un  pouvoir  disciplinaire  sur  nos  ministres. 

9  Cette  prétention  manque  de  fondement  légal,  et  nons  ne  pouvons  consi- 
dérer comme  conforme  à  la  dignité  de  notre  gouvernement  que  uo»  ministre» 
asâistent  aux  délibérations  de  la  Chambre  en  renonçant  à  la  position  indé* 
pendante  à  eux  garantie  par  le  droit  et  hi  Constitution  vis*à-vis  d'elle  et  de 
son  président.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'exhorter  la  Chambre  des  députés 
à  mettre  6n  à  un  état  de  choses  dont  souffrent  les  intérêts  capitaux  du  pays, 
en  accordant  à  nos  ministres  la  reconnoissance,  par  eux  réclamée,  de  leurs 
droits  constitutionnels  et  rendant  possible  par  là  la  continuation  de  l'action 
commune,  sans  laquelle  on  ne  peut  prévoir  de  résultat  des  travaux  de  la 
Diète.» 

La  Chambre  des  députés  par  S30  voix  contre  61  adopte  l'adresse 

suivante  : 

M  Très-auguste  et  très-puissant  Roi,  gracieux  Roi  et  Seigneur. 

»  liO  Message  de  V.  M.  du  20  de  ce  mois  a  été  reçu  avec  respect  par  la 
Chambre  des  députés.  Il  a  rapport  à  l'incident  rapporté  dans  la  partie  ci- 
jointe  des  comptes  rendus  sténographiés. 
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»  Nous  ne  pouvons  qu'en  conclure  que  les  délibérations  4e  Va.  Chambre 
n'ont  pas  été  rapportéstidèlement  à  V.  M.  Notre  président  n'a  pas  revendiqué 
dans  b  séance  au  H  de  ce  mois,  le  droit  de  soumettre  les  ministres  à  son 
pouvoir  disciplinaire.  H  ne  leur  a  pas  imposé  silence  en  invoquant  ce  pou- 
voir, il  a  seulement  fait  usage  du  droit,  exercé  de  tout  temps  sans  opposi- 
tion des  ministres,  de  prendre  tui-*méme  la  parole  à  n'importe  quel  moment 
«et  de  réclamer  Je  silence  à  cet  effet.  D'accord  avec  lui,  la  Chambre  des  dé- 
putés a  pris  le  45  de  ce  mois  une  résolution  portant  que  le  président,  en 
vertu  du  droit,  à  lui  seul  appartenant,  de  diriger  les  délibérations  et  de 
maintenir  l'ordre  au  sein  de  la  Chambre,  peut  interrompre  tout  orateur, 
même  les  ministres  et  leurs  représentants. 

»  La  Chambre  n'a  pas  exigé  des  ministres  qu'ils  renoncent  à  leur  posi- 
tion constitutionnelle  et  indépendante;  elle  s'est  strictement  bornée  au 
présent,  et,  pour  éviter  un  différend  qui  ne  conviendroit  ni  à  la  question 
ni  aux  circonstances,  elle  s'est  abstenue  avec  soin  de  toute  résolution  sur 
le  droit  de  rappel  à  Tordre,  de  retrait  de  la  parole  et  d'un  soi-disant  pouvoir 
disciplinaire.  Par  contre,  les  ministres  de  ^  -  M.,  en  opposition  avec  le  texte 
de  la  Constitution  (]ui  accorde  à  chacune  des  deux  Chambres  le  droit  d'exiger 
la  présence  des  ministres,  ont  fait  dépendre  cette  dernière  d'une  condition 
impossible,  la  rétractation  d'une  assertion  qui  n'a  été  prononcée  dans  cet 
incident  ni  par  la  présidence  ni  par  la  Chambre. 

»  Au  moment  ou  elle  a  reçu  votre  message,  la  Chambre  des  députés  étoit 
SUT  le  point  d'exposer  franchement  et  avec  respect,  simultanément  avec 
ses  représentations  contre  cette  attitude^  ses  plamtes  générales  sur  les  mi- 
nistres de  la  Couronne. 

»  Plus  de  trois  mois  se  sont  écoulés  depuis  l'envoi  de  notre  Adresse  res- 
pectueuse du  29  janvier  dernier,  sans  que  le  retour  à  une  situation  consti- 
Cutionnelle  ait  eu  lieu,  sans  qu'on  ait  acquis  une  garantie  pour  ce  retour. 

»  Les  ministres  de  Votre  Majesté  continuent  plutôt  de  .proclamer  ouver- 
tement des  principes  anticonstitutionnels  et  de  les  appliquer  dans  leurs 
actes.  Non  contents  de  cela,  ils  ont  refusé  leur  concours  pour  arrêter,  de 
concert  avec  la  représentation  du  pays,  la  loi  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres promise  par  la  Constitution.  Bien  plus,  ib  n'ont  pas  hésité  à  déclarer 
devant  la  Chambre  assemblée  qu'ils  ne  peuvent  pas  soumettre  leur  respon- 
sabilité à  la  décision  du  tribunal  appelé  par  la  Constitution  à  statuer  sur 
ce  cas. 

»  CependjEflit  la  Chambre  des  députés  a  consciencieusement  poursuivi  les 
dâibérations  qui  dévoient  conserver  au  pays  une  organisation  militaire 
populaire,  assurer  à  l'armée  une  base  légale,  rétablir  Tordre  dans  le  bud- 
get, rendre  au  pays  son  droit  constitutionnel  et  sa  paix  intérieure  Ce  sont 
Tes  ministres  de  la  couronne  qui  détruisent  ce  but  de  la  session  en  rompant 
les  relations  personnelles  avec  la  Chambre. 

»  Aux  embarras  intérieurs  se  sont  joints  de  plus  en  plus  les  dangers  ex- 
térieurs. Sous  le  gouvernement  de  V.  M.  la  situation  extérieure  étoit  deve- 
nue plus  favorable  qu'elle  ne  l'a  voit  été  depuis  .longtemps.  L'espoir  du 
^rétablissement  de  la  puissance  et  de  l'unité  de  l'Allemagne  s'étoit  ranimé. 
Les  ministres  actuels  de  Y.  M.  ont  trompé  ces  espérances.  Par  leur  politique 
étrangère,  par  leur  marche  anticonstitutionnelle  à  l'intérieur,  ils  ont  perdu 
la  confiance  des  peuples  et  des  gouvernements.  Ils  ont  été  forcés  d'avouer 
Dux-mémes  à  la  Chambre  des  députés  que  la  Prusse  est  entourée  d'enne- 
mis, que  des  complications  de  guerre  la  menacent  de  toutes  parts.  La  Prusse 
est  prévue  seule  en  Allemagne  et  même  en  Europe. 

»  La  Chambre  des  députés  a  élevé  la  voix  à  plusieurs  reprises  pour  arrê- 
ter les  ministres  dans  les  voies  dangereuses  qu'ils  suivent  dans  la  politique 
étrangère.  Son  conseil  a  été  repoussé  Les  ministres  ont  déclaré  que  s'ils  le 
jugeoient  nécessaire,  ils  feroient  la  guerre  avec  ou  sans  l'approbation  de  la 
représentation  nationale. 
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»  Gracidux  Roi  ei  Seigneur. 

»  La  Chambre  (les  députés  s'approche  du  trône  dans  un  moment  où,  par 
malheur,  eUe  ne  peut  plus  douter  que  les  vues  de  la  Chambre  et  les  désirs 
du  pays  n'ont  pas  été  fidèlement  présentés  à  V.  M.  EUe  remplit  encore  une 
fois  son  devoir  de  conscience  en  déclarant  avec  un  profond  respect  à  V.  M. 
qi'elie  n'a  plus  de  moyen  d'entente  avec  ce  ministère,  qu'elle  refuse  son 
concours  à  la  politique  actuelle  du  gouvernement.  Toute  négociation  ulté- 
rieure ne  fera  que  nous  confirmer  dans  la  conviction  qu'il  existe  entre  les 
coiueib  de  la  Couronne  et  le  pays  un  abime  qui  ne  peut  être  comblé  que 
par  un  changement  de  personqes  et  plutôt  encore  par  un  changement  de 
système. 

»  Sire,  le  pays  réclame  avant  tout  le  respect  complet  de  son  droit  consti* 
tutionnel.  Depuis  que  la  Constitution  existe,  les  droits  et  les  intérêts  de  la 
Couronne  ont  toujours  été  consciencieusement  respectés  par  la  représen- 
tation jpopulaire;  la  reconnoissance  et  l'exercice  de  leurs  droits  constitu- 
tionnels n'ont  jamais  été  contestés  aux  ministres.  Mais  les  droits  les  plud 
importants  de  la  représentation  nationale  sont  méprisés  et  violés.  Le  pays 
attend  en  vain  les  lois  promises  par  la  Constitution.  Puisse  V.  M.  mettre  un 
Bit  de  choses  qui  cache  de  graves  dangers  pour  l'Etat  et  la 


terme  à  cet  état  de  choses  qui  cache  de  graves 

royauté.  Puisse  V.  M.,  comme  aux  jours  les  plus  glorieux  de  notre  histoire, 
chercher  et  trouver  l'éclat  de  la  maison  royale,  la  puissance  et  la  sûreté  du 
gouvernement  dans  le  lien  réciproque  de  la  confiance  et  de  la  fidélité  entré 
le  prince  et  le  peuple. 

»>  Par  cette  unité  seule,  nous  sommes  forts  ;  nous  pourrons  alors,  mais 
alors  seulement,  attendre  toute  attaque,  n'importe  d'où  elle  vienne. . 

»  Avec  un  profond  respect,  etc. 

n  La  Chambre  des  députés.  » 

Le  roi  de  Prusse  refuse  de  recevoir  cette  adresse  des  mains  du  pré- 
sident et  de  la  dépulation  de  la  Chambre.  Ce  document  est  envoyé  au 
miDisS^re  d*£tat  pour  être  remis  à  S,  M. 

â''!.  VEcho  de  CAreyron  reçoit  un  second  avertissement.  Les 
roQâidéranls  de  Parrèté  portent  que  »  Tauteur  de  l*ariicle,  en  pré- 
Sentant,  contrairement  à  la  vérité,  la  religion  catholique  et  le  Souve- 
rain-Pontife comme  étant  en  péril,  cherche  à  jeter  le  trouble  dans  les 
ronsciences  et  excite  à  la  haine  du  gouverneroeat  qu'il  veut  rendre 
responsable  de  ces  dangers  imaginaires.  » 

Le  préfet  de  la  Seine  ayant  fait  saisir  thistoire  de  ia  maison  de 
0}nde\  par  le  duc  d*Aumale,  est  poursuivi  par  le  duc  devant  le  tri- 
liiinat  civil  de  la  Seine;  le  tribunal  décide  qu'un  fonctionnaire  ne  peut 
être  poursuivi  sans  autorisation  du  conseil  d*Elat  et  accorde  au  duj 
d'Âumale  trois  mois  pour  se  pourvoir  devant  cette  juridiction,  en  le 
condamnant  aux  dépens. 

I/Empereur  et  l'Impératrice;  des  Français  reçoivent  la  visite  du  Roi 
lie  Portugal  et  du  duc  de  Brabant. 

Le  prince  Napoléon  visite  les  travaux  du  canal  de  Suez  et  exprime 
la  conviction  que  cette  grande  entreprise  sera  dans  un  temps  procbsip 
fléfinitivement  accomplie. 

8S.  Le  roi  Victor*EmmanueI  fait  en  personne  Touverture  de  la 
nouvelle  session  des  Chambres. 

Après  avoir  parlé  de  la  mori  de  Cavour,  4u  mariage  de  la  princesse 
Pie  avec  le  roi  de  Portugal,  de  la  reconnoissance  du  royaume  d'Italie 
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par  la  plupart  des  puissancif  s,  des  traités  de  commerce  ateelp  France'^ 
la  Belgique,  la  Suède  et  la  Turquie,  le  discours  du  trône  ajoute  : 

«  La  liberté  produit  de  toutes  parts  ses  résultats  naturels  :  Tordre  et 
»  la  prospérité.  Si  dans  quelques  provinces  la  sûreté  pubfique  a  besoin  ée 
»  mesures  efficace,  mon  gouvernement  ne  manquera  pas  à  ce  suprême  de- 
»  voir.  Les  gardes  nationales  qui  ont  déjà  si  bien  mérité  de  la  patrie  y  con^ 
»  tribueront  par  leur  zèle.  Dans  le  même  but,  la  France  est  prête  à  prendre 
»  avec  nous  des  arrangements  militaires  dont  elle  reconnoit  l'opportunité 
» t    i    t    i     ,    i  ,i    i -     *    • 

»  Consolider  la  liberté  avec  le  Statut  pour  base  et  par  la  liberté  conqué-< 
»  rir  Vindépendance,  l'unité  complète  de  la  patrie,  tel  est  le  but  auquel 
»  nous  avons  consacré  notre  vie«  Pour  l'atteindre^  la  concorde,  la  sagesse  et 
»  l'énergie  sont  également  nécessaires^ 

»  L'Italie  a  montré  qu'elle  possède  au  plus  haut  point  ces  qualités.En  per- 
»  sévérant  dans  la  même  voie,  aucune  force  humaine  ne  pourra  détruire 
»  l'édifice  que  nous  avons  élevé,  et  c'est  avec  une  sécurité  et  une  foi  en- 
»  tières  que  je  hâte  de  mes  vœux  l'heure  de  l'accomplissement  des  destinées 
»  de  l'Italie.  » 

Le  Brésil  rompt  ses  relations  diplomatiques  avec  la  Granâe-Bre^ 
tagne,  en  conséquence  le  ministre  brésilien  a  Londres  redemande  ses 
passe-ports.  Cette  décision  se  fonde  sur  ce  que  le  gouvernement  an* 
glais  a  ret-'usé  la  réparation  que  le  Brésil  réclamoit  a  raison  des  repré- 
sailles exercées  à  Toccasion  de  la  capture  du  navire  le  Prince  du 
Galles  :  la  réclamation  du  gouvernement  brésilien  étoit  ainsi  motivée 
dans  la  dépêche  du  5  mai  : 

Les  faits  sur  lesquels  se  fonde  la  présente  réclanfiationsont  notoires. 

Du  ?i  décembre  au  6  janvier  dernier,  le  port  de  Rio  de  Janeiro  et  lé  pa- 
villon national  dans  ce  port  ont  été,  pour  rester  dans  les  termes  mêmes  du 
rapport  adressé  à  ce  sujet  au  très-honorable  comte  Russdl,  «  virtu^lement 
bloqués  »  par  une  croisière  anglaise.  Pendant  que  le  vaisseau  amiral  res- 
toit  posté  dans  l'intérieur  du  port,  et  que,  d'après  la  correspondance  pré- 
sentée au  Parlement,  la  descente  des  soldats  de  marine  dans  la  capitale 
elle-même  étoit  préméditée,  un  autre  navire  à  vapeur  donnoit  en  dehors  la 
chasse  aux  bâtiments  de  commerce  brésiliens  dans  les  eaux  territoriales  de 
l'empire. 

Cinq  bâtiments  capturés  dans  ces  circonstances  ont  été  consignés  et  te- 
nus sous  la  garde  d'nn  navire  de  guerre,  à  peu  de  distance  de  la  capitale^ 
dans  la  baie  «  das  Palmas,  »  convertie  ainsi  en  dépôt  de  prises. 

Ces  faits,  tels  qu'ils  se  sout  passés,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  considérés 
que  comme  des  actes  de  guerre,  contraires  à  la  nature  des  représailles  en 
temps  de  paix,  contraires  même  aux  proclamations  des  agents  britan- 
niques, lesquels  se  bomoient  à  annoncer  des  représailles  dans  les  limites 
d'un  état  de  paix  (uÀlhin  the  bowida  ofa  staU  ofpeace).  Ils  constituent  en- 
fin une  offensegratuite,  attendu  que  d'après  la  Note  du  ministre  des  atlaires 
étrangères  du  firésil,  en  date  du  29  décembre,  la  moindre  démonstration 
de  force  en  dehors  de  la  souveraineté  de  l'empire  eût  sufQ  pour  assurer^ 
sous  protestation,  au  gouvernement  anglais  le  résultat  qu'il  avoit  en  vue 
d'obtenir. 

Les  circonstances  qui  ont  accompagné  les  actes  auxquels  le  gouverne- 
ment britannique  a  cru  devoir  recourir,  leur  ont  imprimé  le  caractèrs 
d'une  agression  de  guerre,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  blesser  profondé- 
ment les  légitimes  susceptibilités  de  la  nation  brésilienne,  excitées  par  une 
invasion  aussi  inattendue  de  son  territoire,  et  de  provoquer  de  la  part  du 
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Muyernemenl  de  S.  M.  TEmpèreur  une  juste  demande  en  réparation  de 
F  atteinte  portée  à  la  souveraineté  nationale. 

D'autre  part,  les  sujets  brésiliens  ont  eu  à  souffrir,  dans  leur  propriété, 
de  i'ezé(nition  de  ces  actes,  par  suite  de  la  saisie  des  cinq  bâtiments  sur 
lesquels  ont  eu  lieu  les  représailles.  Sans  recourir  à  d'autres  argumenta, 
le  soussigné  n'a  qu'à  en  référer  à  la  correspondance  présentée  au  Parle- 
ment. La  dépèche  du  très^honorable  comte  Russell,  datée  du  8  novembre 
1862,  spécifie  que  les  navires  retenus  seront  restitués  sans  dommages 
[unwjured),  La  même  déclaration  se  retrouve  dans  les  instructions  don- 
Rées  pour  l'exécution  des  représailles  par  l'amiral  Warren,  le  54  décembre 
1862.  Ces  documents  seuls  suffisent  pour  justifier  la  demande  en  répara^ 
tion,  car  ils  renferment  implicitement  le  droit  qu'ont  les  parties  lésées  à 
demander  ladite  réparation. 

26.  Le  roi  de  Prusse  adresse  â  la  Cbambre  des  députés  la  réponae 
suiranle  qui  D*est  pas  contresignée  : 

»  J'ai  reçu  l'adresse  de  la  Chambre  des  députés  du  22  de  ce  mois.  Si  la 
réponse  à  mon  message  du  20  n'a  été  qu'ajoutée  comme  introduction  à  l'a- 
dresse déjà  en  discussion,  ce  procédé  n'est  pas  en  harmonie  avec  les  assu- 
rances tant  réitérées,  précédemment  comme  aujourd'hui,  de  sentiments 
respectueux  envers  moi. 

»  Je  ne  puis  pas  non  plus  trouver  une  preuve  de  ces  sentiments  dans  la 
supposition  exprimée  par  la  Chambre  que  ses  vues  et  les  désirs  du  pays  ne 
m'ont  pas  été  fidèlement  présentés.  La  Chambre  devroit  savoir  que  la  situa- 
tion  du  pays  m'est  bien  connue,  que  les  rois  de  Prusse  vivent  avec  leur 
peuple  et  en  leur  peuple,  et  qu'ils  ont  le  regard  clairvoyant  et  le  cœur  cha-î- 
ieureux  pour  les  véritables  besoins  du  pays. 

)>  J'étois  fidèlement  et  exactement  informé  des  faits  de  la  séance  du  1t. 
H  n'y  auroit  donc  pas  eu  besoin  du  rapport  sténographié  joint  à  l'adresse. 
Le  fait  est  positif  que  non-seulement  le  président  a  interrompu  un  de  mes 
ministres  et  lui  a  imposé  silence,  mais  encore  qu'en  suspendant  la  séance, 
il  lui  a  retiré  de  nouveau  la  parole  qu'il  lui  avoit  rendue.  Cet  acte  ne  peut 
être  interprété  autrement  que  comme  une  application  du  pouvoir  discipli- 
naire du  président. 

»  Dans  ses  réponses  aux  lettres  du  ministère  d'Etat  des  44  et  16,  la  Cham- 
bre dés  députés  a  éyité  de  se  prononcer  sur  le  point  principal.  L'adresse 
cherche  également  à  l'éluder,  mais  lorsqu'elle  dit  :  «  La  Chambre  n'a  pas 
exigé  des  ministres  de  renonciation  à  leur  position  constitutionnelle  indé- 
pendante^ »  je  vpis,  à  côté  de  l'aveu  que  les  représentants  de  la  couronne 
ne  sont  naturellement  pas  assujettis  au  pouvoir  disciplinaire  du  président, 
Tassurance  que  la  Chambre  ne  continue  pas  d'élever  sous  ce  rj^ppf^rt  une 
injuste  prétention. 

»  Si  la  Chambre  avoit  fait  à  temps  cette  déclaration,  elle  n'(^uroit  p^s 
trouvé  lieu  à  Tacousation  sans  fondement,  que  mes  ministres,  par  la  rupr 
tore  des  délibérations  personnelles  avec  l'assemblée,  ont  fait  manquer  le 
but  de  la  session.  J'aurois  pu  alors  engager  mes  ministres  à  reprendre  les 
délibérations  avec  elle  et  à  essayer  si  et  jusqu'à  quel  point  elles  ppuvoient 
être  conduites  à  un  résultat  satisfaisant.  Mais  la  Çhaml>re,  par  son  adresse, 
a  coupé  CQurl  elle-même  à  tout  espoir  d'ui^e  l^eùreuse  issue  des  délibéra- 
tions. .    <.        : 

»  L'adresse  déplore  que  dans  ces  trois  derniers  ipqis  f^'ait  pas  eu  lieu  le 
retour  à  un  état  de  choses  constitutionnel.  Mes  mihistreis  ii'pnt  p^'s  épargné 
les  projets  de  Ipi  nécess^ifes  ppur  arriver  à  ùp  budget  |égâleîment  réglé.  Ils 
ne  sont  pas  responsables  de  ce  que  nulle  résolution'  p'a  été  prisé  jusqu'ici  à 
cet  égard.  La  Chambre  a  dépensé  son  temps  et  ses  forces  à  des  aispussions 
dont  la  tendance  et  la  forme  dévoient  exciter  depuis  longtemps  des  doutes 
pn  un  résultat  favorable  aux:  intérêts  du  pays.  * 
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»  L'assertion  que  mes  ministres  auroient  exprimé  et  éoûfirmé  par  de» 
faits  des  principes  inconstitutionnels,  et  que  les  principaux  droits  de  la  re- 
présentation populaire  auroient  ét^niéjprisés  et  enfreints,  manque  de  tout 
fondement  réel.  La  Chambre  auroit  diî  essayer  an  moins  de  fournir  des 
preuves  a  l'appui  et  d'indiquer  les  prescriptions  de  la  Constitution  préten- 
dument enfreintes.  Mais  elle  ne  cite  qu'un  fait  •  c'est  que  mes  miaùtres  Ont 
refusé  leur  concours  à  une  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle.  Mais,  pas 
plus  qu  aux  précédents  ministres,  on  ne  peut  reprocher  aux  ministres  ac- 
tuels une  violation  de  la  Constitution  par  le  motif  qu'ils  considèrent  comme 
conforme  aux  intérêts  du  pays  d-ajourner  encore  cette  législation  pour  la- 
quelle un  terme  précis  n'est  pas  prescrit. 

»  L'attitude  qu'a  prise  la  majorité  de  la  Chambre  chaque  fois  que  les  rap- 
ports delà  Prusse  avec  l'étranger  ont  été  l'objet  de  ses  discussions,  m'a 
rempli  d'une  profonde  douleur  On  a  |ugé  la  politique  extérieure  de  mon 

Souvernement  au  point  de  vue  des  intérêts  de  parti,  et  quelques  membres 
ela  Chambre  se  sont  oubliés  jusqu'à  menacer  du  refus  des  fonds  néces- 
saires même  oour  une  guerre  légitime.  Avec  cette  attitude  s'accordent  les 
assertions  de  l'adresse  sur  les  relations  étrangères  de  la  Prusse  et  les  accu- 
sations contre  mon  gouvernement  à  ce  propos  ;  mais  elles  ne  s'accordent 
pas  avec  la  vérité.  La  position  de  la  Prusse  n'est  pas  plus  isolée  que  celle  des 
autres  Etats  européens;  mais  pas  plus  que  les  autres  puissances,  la  Prusse 
ne  peut  se  soustraire,  dans  les  circonstances  actuelles,  à  la  nécessité  de 
maintenir  intact  le  chiffre  présent  de  sa  force  armée. 

«Quoiqueje  n'aie  pas  l'intention  de  repousser  des  conseils  patriotiques 
dans  les  questions  dp  politique  étraneère.  ces  conseils  ne  peuvent  être  diine 
valeur  réelle  que  s'ils  se  fondent  sur  la  pleine  connoissance  de  toutes  les  re- 
hitions  et  n^ociations.  Mais  quand  la  Chambre  se  plaint  de  ce  qu'on  n'ait 

Sas  suivi  lesdits  conseils,  elle  fait  une  tentative  illégitime  d'étendre  le  cercle 
e  ses  attributions  constitutionnelles.  Dans  tous  les  cas,  c'est  mon  droit 
royal,  mon  droit  exclusif  garanti  par  l'article  i8  de  la  Constitution,  de  déci- 
der de  la  guerre  et  de  la  paix. 

»  Sous  ce  rapport  comme  sous  tout  autre,  mon  devoir  est  de  garantir 
intacte  1  étendue  de  l'autorité  royale,  reposant  sur  la  loi  et  sur  la  Constitu- 
tiou,  et  de  préserver  le  pays  des  dangers  qu'entraîneroit  un  déplacement 
au  centre  de  notre  système  de  droit  public.  Je  suis  forcé  de  combattre  très- 
serieusement  les  efforts  de  la  Chambre  pour  faire  de  son  droit  constitution- 
nel à  participer  à  la  législation  un  moyen  de  restreindre  la  liberté  constitu- 
JîJ'^nelle  des  résolutions  royales.  Cette  tendance  se  manifeste  en  ce  que  la 
(chambre  refuse  son  concours  à  la  politique  actuelle  de  mon  gouvernement 
et  réclame  un  changement  dans  les  personnes  de  mes  conseillet-s  et  dans 
mon  système  gouvernemental. 

»  Contrairement  à  l'article  45  de  la  Constitution,  d'après  lequel  le  roi 
nomme  et  congédie  les  ministres,  la  Chambre  veut  me  contraindre  à  m'en- 
tourer  de  ministres  qui  lui  soient  agréables.  Elle  veut  frayer  ainsi  la  voie  à 
une  domination  exclusive  et  anticonstitutionnelle  de  la  Chambre  des  dépu- 
tes. Je  repousse  cette  demande.  Mes  ministres  possèdent  ma  confiance, 
leurs  actes  officiels  ont  été  posés  avec  mon  approTbation,  et  je  leur  sais  gré 
de  leurs  efforts  pour  combattre  la  tendance  anticonstitutionnelle  de  la 
Chambre  à  une  extension  de  pouvoir. 

»  Par  je  concours  que  la  Chambre  déclare  refuser  à  mon  gouvernement, 
je  ne  puis  entendre  que  celui  auquel  elle  est  appelée  par  la  Constitution, 
aucun  autre  ne  pouvant  être  revendiqué  par  elle  et  n'ayant  été  non  plus 
demandé  par  mon  gouvernement.  En  présence  de  ce  reîus,  dont  la  portée 
est  nettement  établie  par  le  fond  et  les  termes  de  l'adresse  de  même  que  par 
1  attitude  de  la  Chambre  dans  ces  quatre  derniers  mois,  une  prolongation 
•  *  '  ^^i*^"  présente  ne  promet  point  de  résultats  ;  elle  ne  répondroit  aux 
intérêts  du  pays  ni  quant  à  sa  situation  intérieure  ni  quant  aux  relations 
étrangères.  ^   ~     . 
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»  Gomme  meê  prédécesseurs,  je  dierche  récïat,  la  puissafice  et  la  sèctf-' 
jrité  de  mon  gouvernement  dans  le  lien  mutuel  de  la  confiance  et  de  la  fidé- 
lité entre  le  prince  et  le  peuple.  Avec^'aide  dû  Tout-Puissant  je  parviendrai 
à  rendre  vainee  les  coupables  tentatives  tendant  à  aCfoIWir  ce  lien.  La  con- 
fiance dans  le  fidèle  attachement  du  peuple  prussien  à  la  maison  royale  est 
trop  ferme  dans  mon  coour  pour  pouvoir  être  ébranlée  par  l'adresse  de  la 
Chambre  des  députés. 

»  Berlin,  36  mai  1 863.  »  »  Guillauve.  » 

S7.  La  session  legislalire  du  parlement  de  Rerlin  est  close  par  le 
discours  suivant,  dont  M.  de  Bismarck  donne  l^-eture  : 

«  S.  M.  le  roi  a  daigné  me  confier  la  mission  de  clore  en  son  nom  la 
session  des  deux  Chambres  de  la  Diète.  A  l'ouverture  de  cette  période 
législative,  le  jB;ouvemement  de  S.  M.  avoit  manifesté  le  désir  et  s'étoit 
efforcé  d'établir  l'action  commune  avec  lesdeux  Qianibres  de  la  Diète  ;  la 
Constitution  existante  et  le  dévouement  commun  au  pays  et  à  l'honneur 
de  la  couronne  avOient  été  désignés  comme  la  base  sur  laquelle  ce  but 
étoit  à  atteindre.  Mais,  d'après  le  résultat  de  l'activité  de  la  Diète  dans  les 
quatre  mois  écoulés,  ce  désir  esire^  en  grande  partie  inaccompli.  A  la 
vérité,  quelques  lois  spéciales,  tendant  à  des  améliorations  souhaitées  de  la 
législation  existante,  ont  bien  été  votées.  Les  projets  d'amélioration  de  la 
situation  des  invalides  nécessiteux  ont  obtenu  aussi  Tassentiment  de  la 
Diète. 

»  On  peut  égaBeneni  &ire  ressortir  avec  sattsfection  que  la  convention 
des  Etats  riverains  de  l'Ëlbe  powr  la  régularisation  du  droit  de  navigation» 
et  les  traités  de  commerce  avec  le  gouveniement  belge  ont  été  bien  ac* 
cueillis. 

»  Par  contre,  la  discussion  du  budget  de  l'année  eourantey  quoique  cer 
budget  eût  été  présenté  dès  le  début  de  la  session,  n'a  pu  être  mené  à 
terme. 

»  Par  les  manifestations  dont  elle  a  accompagné  le  début  de  ses  travaux, 
mais  surtout  par  l'adresse  au  roi  en  date  du  zè  janvier,  la  Chambre  des 
députés  s'est  mise  en  opposition  tranchée  avec  le  gouvem^sient.  Le  res-^ 
crit  royal  du  3  février  rengageoit  sérieusement  à  rendre  possible  Tœuvra 
de  l'entente,  aussi  bien  par  la  reconnoissance  des  limites  imposées  par  la 
Constitution  aux  différents  pouvoirs  que  par  l'empressement  à  se  prêter 
aux  intentions  paternelles  de  S.  M.  le  roi.  Néaomoitis  elle  a  persisté  dan» 
son  altitude  opposée  à  cette  entente;  elle  a  notamment,  par  ses  discussion» 
sur  la  politique  étrangère,  cherché  à  paralyser  l'action  du  eouvernemenC 
et  beaucoup  accru  par  là  l'agitation  des  provinces  limitrophes  delà  Po^ 
logoe.  La  Chambre  des  députés  n'a  pas  eu  ae  scrupules  de  se  faire  l'interprète 
fles  calomnies  et  des  attaques  des  adversaires  dki  gouvernement  prussien 
et  d'exciter  des  inquiétudes  de  danger  extérieur  et  de  complications  de 
guerre  auxcmelles  ne  donnoient  pas  oe  motif  fondé  les  relation»  du  gou- 
vernement ae  S.  M*  avec  les  puissances  étrangères^ 

«  Enfin  la  Chambre,  dans  son  adresse  du  Jn  de  ce  roeis  a  déclaré  refuser 
au  gouvernement  le  concours  qu'elle  lui  doit  selon  la  Constitution  ;  cela 
a  rendu  inévitable  la  clôture  de  ses  travaux. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M-  ne  peut  que  regretter  profondément  que  le 
vote  des  lois  financières  soumises  à  la  Dièter  et  surtout  la  fixation  entemp» 
utile  du  budget  de  4 863  aient  échoué  de  cette  façon,  et  il, se  réserve  le» 
ïésolutions  sur  les  voies  à  adopter  pour  les  amener  à  une  conclusion  r 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  reconnoit  toute  la  gravité  de  sa  tâche  et  1» 
grandeur  de»  difficultés  qui  s'y  opposent  ;  mais  il  se  sent  fort  de  la  cons- 
cience qu'il  s'agit  de  sauvegarder  les  biens  suprêmes  de  la  patrie^  et  cou-* 
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«erver  la  oolJlance  cnTune  appréciation  spéciale  de  ces  intérêts  finira  par 
conduire  à  un  accora  durable  avec  la  représentation  nationale  et  iiar  rendre 
possible  un  développement  prospère  dé  notre  existence  oonslitutionéUe 

»  Par  ordre  de  s.  M.  Je  déclare  close  la  session  des  deux  Chambres  de  lai 
Diète.» 

Le  président  Grabow  prend  ensuite  la  parole  et  termine  ainsi  son 
discours  : 

«  Je  clos  la  session  avec  la  plus  vive  reconnoissance  de  lappui  aue  vou» 
m'avesE  <tonné  dans  les  fonctions  à  moi  confiées  par  vous,  oans  le  ferme 
espoir  que  le  peuple  de  Prusse,  sansjquitteiiun  iastautles  voies  de  la  légalité 
se  serrera  fermement  et  fidèlement,  dans  la  lutte  constitutionnelle  violem- 
ment allumée,  autour  de  sa  Constitution  jurée  et  de  ses  représentants,  et 
continuera  de  chérir  et  de  protéger  contre  toute  institution  anticonstitu- 
tionneilement  octroyée,  les  droits  et  les  libertés  acquis  et  défendus  par  eux 
Je  termine  par  ce  cri,  lequel  ndus  électrise  toujours,  le  pays  et  nous  ses 
repésentauts,  malgré  tous  les  troubles  présents  :  Vive  S.  M.  notre  roi  Guil- 
êaume  h^  !  Dieu  protège  la  patrie  !  » 

ft7.  Les  plénipote otiaires  de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
la  Russie  tiennent  une  nouvelle  conférence  pour  régler  les  admires  de 
la  Grèce;  ils  constatent  que  le  roi  de  Bavière,  n*autorise  pas  son  re- 
présentant à  prendre  part  aux  conférences  ouvertes  à  Londres  ;  ib 
font  mention  des  réserves  faites  au  mois  d'avril  dernier  par  la  Cour 
de  Bavière,  en  faveur  des  branches  cadettes  de  la  famille  royale  de 
Bavière  éventuellement  appelées  à  succéder  au  roi  Otbon  ;  ils  décla- 
rent que  les  trois  cours  ne  peuvent  retarder  indéfiniment  le  moment 
où  il  conviendroit  de  replacer  la  Grèce  sous  un  système  conforme  aux 
principes  monarchiques  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  maintenir  dans  le 
nouvel  état,  fondé  par  leurs  efForls  réunis. 

La  session  législative  des  Chambres  belges  est  close,  après  le  vote  des 
projets  de  la  loi  décrétant  des  travaux  publics,  autorisant  la  création 
d'une  vaste  société  anonyme  immobilière  pour  exécuter  les  grands 
travaux  des  villes,  approuvant  le  traité  de  commerce  avec  la  Prusse 
et  ritalie  et  les  traites  avec  la  Hollande  qui  règlent  les  prises  d*eau  à 
la  Meuse,  et  qui  décident  le  rachat  du  péage  de  TËscaut.  £n  vertu  du 
traité  de  1859  la  navigation  sur  TEscaut  étoit  assujetie  à  un  péage  au 
profit  de  la  Hollande,  la  Belgique  avoit  soldé  pour  tous  les  navires  ce 
])éage,qui  accroissant  successivement,avoit  fini  par  dépasser  S, 000,000 
en  t86S.  Le  traité  avec  la  Hollande  admet  la  capitalisation  du  péage; 
toutes  tes  puissances  maritimes  interviendront  dans  le  payement  du 
capital. 

28.  M.  de  Persigny  adresse  une  circulaire  aux  préfets  9  l'effet  de 
leur  tracer  la  ligne  de  conduite  dans  les  élections. 

31.  Lesévèquesde  Cambrai,  de  Tours,  de  Rennes,  de  Metz,  de 
Nantes,  d'Orléans  et  de  Chartres,  ayant  publié  un  écrit  très-remar- 
quable et  très-modéré  intitulé  :  «  Réponse  de  plusieurs  évèques  anx 
consultations  qui  leur  ont  été  adressée  relativement  aux  éleclioos 
prochaines^H  le  Ministre  des  cultes  leur  adresse  une  lettre  par  laquelle 
il  leur  fait  savoir  que  le  gouvernement  est  résolu  a  interdire  à  ravenir 
de  semblables  publications. 
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Des  élections  pour  le  Corps  -légîijaiif  ont  lieu  «o  Franûe  pat  le 
suffrage  universel.  Sur  283  députés  dont  se  composera  la  noufelle 
Chambre  271  sont  définitivement  élus;  dans  neuf  collèges  le  premier 
tour  du  scrutin  n*a  pas  donné  de  résultat;  un  ballotageest  fixé  aiUt 
I4et  15  juin  -,  M.  Havin  obtient  une  double  élection,  et  Télection  des 
deux  députés  de  la  Corse eiTt  fixée  aux  6  et  7  Juin.  Une  forte  majorité 
se  prononce  à  Parts  et  è  llarseflle  en  faretir  des  candidats  de  Toppo- 
siliou,(|ui  sont  MM  Berryer  et  llarîe,  â  Marseille  ;  et  à  Paris  MM .  Haf- 
▼i«,  dlreeteur  du  5/^/e;  Tbii>rs,  andeti  minlsfre;  Bmilci  Olfhiér; 
Bmest  Picard  ;  Jules  Favre  et  Dwt«>on^  cfs  '^«aires  dettniers  députés 
sortants;  iules  Sûdob^  membre  4t  Pinstilul  et  Ptlletan^  roiaeteoi* 
de  la  Presse. 

Dans  la  i6«<»rcoQsciriptJon  del^ris^où  ifusérecandldsts  se  troii volent 
eo  présence^  MM.  Cocbin^  Prévost  Paradolj  Gueroult,  et  le  cmdidit 
du  gouviernement,  M.  Foudbé,  Lepelletier»  il  y  a  lieu  à  un|  ballots^^ 
Daus  iedéparlement  du  PasdeCaJais^l'opposition  gagne  trois  députés; 
dans  la  fiaute-Saùne,  un  ;  H.  Keller  n*e8t  pas  réélu  dans  le  départe» 
ment  du  tiaut-Bhin  ;  ont  échoué  MM.  Dufaure,  de  Montalembert» 
Barrol, Pâssy,  de  Mérode,  Dupont  (Eure),  Lherbette,  Glais-Bizlon,  de 
Kerdrel,  de  Jouvenel,  de  Renneville,  Freslon,  Cbaramaule,  de  FJaVi- 
IPf,  Sainft-»Mar6  Gîrardîn,  de  Civrac,  fh.  Bac,  Jules  de  La5teyrie, 
Mortemarr,  Prévost- Pafradol,  Tlclor  Lefra ne,  Barthélémy  Salnt-^tfllàire, 
de  Hornay,  te  duc  Decares,  Gustave  de  Beaumont,  Ba2e,  tie. 


AVERTISSEMENT  A  LA  JEUNESSE 
ET  AUX  PÈRES  DE  FAMILLE, 

Sur  les  attaques  dirigé^  contre  la  religion  par  quelques  écrivais  de  nos 
\y  par  Mgr  Dupanloup,  de  rAcadôniie  Drançaise.  Paris  4863,  un  vol. 


]ours^  par  Mgr  Dupanloup, 
grand  m-8«,  prix  2  francs. 


D»RS  ses  nofiteUes  causeries  du  LunéiffA.  Sainte-'Beuve  a^oîl 
nisenaTont  lacafAdfédtiire  deMM.  Littré  et  Renan  ft  TAeséémie 
française.  A  la  liiort  deJH.  Biot,  M.  LiUré  réunit  de itotnbrensos^ 
ehances  de  sueeéder  au  foateuii  de  riUostpe  savant  ebrétien  ;  eVst 
au  moment  où  TAcadémie  alioit  procéder  à  eette  élection  que  Mgr 
Dupaitloup  a  faH  parottre  la  brochure  que  nous  allons  examinefr. 

On  a  discQté  ropportonilè  de  cdtt^  publication  ;  jnsqu*à  préseot, 
le  pubttc  U'étoit  pas  initié  à  b  diseossion  des  titres  dee  oamiidàts  ^ 
rÂcadèmiej  Técrit  de  Tévêque  d^Orléans  n^élolt  il  pds  pbr  tol^ 
même  une'infractionàeelt  usage  ?  Quoi  qull  en  soit,  cet  éèril  a  uno 
portée  bien  plus  grande  que  celle  d'une  élection  aoadênliq^ue  \  et 
c>st  en  raison  de  son  intérêt  général  qu-i)  mérite  la  plus  sérieuso 
«VtCDlion. 
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Vgr.  Dopatiloop  a  Toola  fiiîre  connottre  les  doctrines  pfiîloso' 
phiqnes  qoe  répandent  M"  Littré,  Renan  et  Taine ,  anxqoels  M. 
Alfred  Maorj  Tient  se  joindre  lorsque  au  milieu  de  ses  recherches 
érnditPs  il  rencontre  des  sujets  relatifs  an  christianisme. 

Ces  trois  philosophes  ont  eu  réalité  les  mêmes  opinions,  la  même 
méthode  et  le  même  bot;  ils  ne  forment  pas  une  école  proprement 
dite,  knirs  ouvrages  n*ont  pas  pour  but  spécial  de  présenter  un  corp» 
de  doctrines  philosophiques  ;  mais  en  traitant  les  sujets  les  plus 
dif  ers,  il  propos  d*histoire,  de  science  on  de  littérature,ils  propagent 
leurs  idées,  tantôt  dans  des  livres,  tantôt  dans  des  articles  de  revue 
00  de  journaux. 

M.  Littré  est  on  savant  plutôt  qu*on  écrivain  ;  il  est  versé  dans 
les  sciences  positives  et  initié  aux  travaux  philosophiques  de  TAI- 
lemsgne.  Il  a  développé  ses  doctrines  dans  les  dernières  éditions  du 
dictionnaire  de  médecine  de  Nysten  ;  il  les  soutient  aves  une  rare 

Îersistance  dans  tous  ses  écrits  et  à  propos  des  traductions  qu'il  po- 
lie, parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  vie  de  Jésus-Christ  par 
Strauss. 

H.  Renan  cultive  spécialement  la  philologie  et  les  langues  orien- 
tales ;  il  a  été  nommé  professeur  de  langue  sacrée  au  collège  de 
France  ;  mais  les  opinions  qu'il  a  développées  dans  son  discours 
d*oaverture  ont  forcé  le  gouvernement  français  à  suspendre  ses  le- 
^ns.  M.  Renan  est  un  esprit  délicat  et  rafiné  qui  se  complaît 
dans  les  plus  fines  et  les  plus  fugitives  nuances  ;  il  y  a  dans 
son  style  une  souplesse  et  un  art  vraiment  magique.  Il  sait  com- 
bien le  sentiment  religieux  est  succeptible  et  facile  à  froisser  ; 
aussi  ne  combat-il  pas  en  face  les  principes  religieux,  il  use  à 
leur  égard  de  ménagements  infinis,  il  ne  cherche  pas  à  les  dé- 
truire en  les  frappant  de  coups  décisifs,  mais  en  réalité  il  les  dissout 
habilement  et  sans  bruit  ;  il  emprunte  au  spiritualisme  et  même  au 
christianisme  son  éloquence  et  jusqu*à  son  langage  ;  mais  détournant 
les  mots  de  leur  signification,  il  arrive  à  conclure  qu'il  y  a  une  vraie 
religion,  c*est  la  religion  sans  Dieu,  de  sorte  que  de  nos  jours  on  voit 
se  produire  ce  fait  étrange  «  que  c'est  Thomme  le  plus  pieux,  qui 
se  déclare  athée.  »  Les  vrais  spiritualistes  suivant  M.  Renan  étoieat 
ceux  qui  au  XVIII*  siècle  s*appeloient  matérialistes  et  qui  nioient  la 
spiritualité  et  l'immortalité  de  l'âme.  Tel  est  le  procédé  de  M.  Re- 
nan ;  il  ne  combat  pas  en  face,  mais  il  prend  à  ses  adversaires  jus- 
qu'à leur  drapeau  et  se  pare  de  leurs  dépouilles.  S'il  nie  Dieu,  ce 
n'est  pas  d'une  manière  bruyante  et  cassante,  mais  «  c'est  dévote- 
ment et  avec  onction  » . 

M.  Taine  s'occupe  surtout.de  critique  et  comme  M.  Renan  il  est 
écrivain  plutôt  que  penseur  ;  il  est  remarquable  par  un  style  plein 
de  nerf,  de  relief  et  a'originalité;  sa  critique  est  vive,  mordante,  sans 
retenue  ;  il  a  publié  sur  La  Fontaine,  sur  TiteLive  et  suc  les  écri- 
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vnitis  anglais  des  étades  iilléraireset  bbtoriques  dans  lesquelles  ap* 
itiiroissent  les  doctrines  qu*il  a  développées  dans  ses  critiques  contre 
les  |ihilosopbes  français,  Maine  de  Biran^  Royer  Goltard^  JouiTroy^ 
CuasÎD  ;  ses  aperçus  sur  tous  les  sujets  ont  un  aspect  neuf  et  saillant  ; 
en  réalité  il  n'a  en  philosophie  aucun  système  qui  lui  soit  propre  ; 
iuaisil  a  la  verve  et  Tenthousiasme  du  positivisme. 

M.  Littré  est  un  disciple  de  M.  Auguste  Comte,  cet  ancien  pro- 
fesseur à  Técole  polytechnicjue,  qui  créa  le  système  positiviste.  M. 
Renan  et  M.  Taine,  plus  habiles  que  M.  Littré,  paroissent  ne  vouloir 
se  renfernaer  dans  aucune  école,  ni  se  rattacner  à  aucun  maître. 
M.Taine  n'accorde  aucune  place  à  M.  Comte  parmi  les  philosophes 
français  du  XIX*  siècle,  et  M.  Renan  ne  cite  pas  davantage  le  pa- 
triarche de  sa  philosophie  ;  mais  si  tous  deux  conservent  la  liberté 
de  leurs  allures,  ils  sont  en  réalité  les  disciples  de  M.  Comte  ;  s'ils 
soDt  les  volontaires  de  cette  école^  ils  en  sont  le  charme  et  la  séduc- 
tion. 

Mgr.  Dupanloup  ne  s'est  pas  appliqué  à  réfuter  le  système  de  ces 
philosophes  dans  leurs  développements  scientifiques,  dans  leurs  sub- 
tiles distinctions,  au  milieu  des  rafinements  de  leur  langage;  il  leur 
applique  une  méthode  toute  positive,  il  leur  demande  à  chacun  les 
résultats  auxquels  aboutissent  leurs  savantes  théories  relativement 
aux  croyances  morales  qui  sont  la  sauvegarde  et  l'honneur  de  Thu- 
wanité  \  il  recueille  dans  leurs  écrits  des  phrases  catégoriques  et 
saillantes  qui  révèlent  ce  que  ces  philosophes  pensent  de  Dieu,  de 
Tàme,  de  la  vie  future,  du  bien  et  du  mal  et  de  Jésus-Christ. 

La  plus  haute  question  qui  se  pose  à  Tesprit  est  celle  de  l'exis- 
tence et  des  attributs  de  Dieu;  sur  cette  question  il  y  a  trois  systè- 
mes de  philosophie,  le  déisme,  le  panthéisme  et  l'athéisme,  et  deux 
catégories  de  religions,  les  religions  polythéistes  et  les  religions  mo- 
nothéistes ;  l'école  positiviste  n'admet  aucune  de  ces  idées,  elle  ne 
veut  être  ni  déiste,  ni  panthéiste^  ni  athée,  ni  monothéiste,  ni  po- 
lythéiste. 

«  La  philosophie  positive,  dit  M.  Littré,  ne  nie  rien,  n'affirme 
rien  sur  les  causes  premières  et  finales,  elle  déclare  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  savoir  sur  Dieu,  elle  renonce  par  conséque»it  à  la  re- 
cherche de  l'absolu.» Si  Dieu  existe,  d'après  cette  philosophie,  il  est 
impossible  d'en  rien  connoître,  d'apercevoir  un  seul  de  ses  attributs  ; 
il  se  cache  derrière  de  si  impénétrables  nuages,  que  pas  un  rayon  de 
sa  gloire  ne  se  reflète  dans  la  nature  et  dans  Thumanité.  Appliquant 
la  méthode  critique  à  cette  idée,  M.  Renan  cherche  à  montrer  que 
toutes  les  religions,  toutes  les  philosophies  sesontefibrcées  de  saisir 
ridée  de  Dieu.;  mais  Routes,  selon  lui,  ont  échoué,  et  ne  sont  pas 
parvenues  à  l'objet  de  leurs  aspirations  ;  les  dogmes  ont  passé  et  les 
philosophies  détruites  par  l'analyse  de  Kant  ont  fini  leur  temps.  Il 
laui  donc  se  résigner  à  ne  plus  chercher  le  mot  de  l'insondable 
énigme  et  se  bien  persuader  qu'il  est  introuvable. 
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M«  Taine,  dans  son  onvrage  suc  les  piiilosof^hps  trançài^^  caracté^ 
rise  la  doctrine  positiviste  dikns  ce  passade  qui  peint  trés^bten  la 
tournure  d'esprit  de  cet  écrivain.  Il  prend  l*idée  d^uneespèce  vivante, 
celle  des  bluets.  «  Selon  le$  panthéistes^  dit^il^  le  biitet  idéal  c'est 
pieu.  Selon  les  inalérialistes^  il  ny  a  pas  de  bluetkléal,  H  n*y  a  que 
des  bluets  particuliers.  Selon  les  déistes,  il  n'y  a  pas  de  biaeHkléal, 
mais  un  ouvrier  intelligent  et  puissant  4fni  fabrique  tous  lefe  bluets 

ÎarliculicrSf  Selon  les  positivistes,  on  ne  peut  eeénofire  que  \e& 
iuels  partieuliers,  il  ne  faut  pas  sWuper  du  bluet  idéal.  * 

La  conclusion  de  la  philosophie  positiviste  est  donc  oelle  qee  H. 
Littré  formule  en  ces  terme»  : 

(i  L'idée  d  un  être  théologique  quelconque  est  une  )l;pdth4se  dé- 
sormais inutile.  » 

Ces  idées,  on  devra  bien  le  reeonnoitre,;  n'ont  rien  q<»1  déptrssela 
portée  des  esprits  les  plus  vulgaires  ;  le  P.  Hue,  dans  ses  sa^atnts  et 
intéressants  ouvrages  sur  la  Chine,  expose  que  le  positivisme  pratique 
est  un  des  obstacles  à  la  propagation  dq  christianisme  dans^  le  Céleste 
Empire.|Les  Chinois  répondent  souvent  aui  missic^naires  ebrétiens; 
Nous  avons  assez  d'occupations  en  ce  monde  sans  nous  inquiéter  dç 
ce  qui  se  passe  dans  l'autre^ 

Lé  positivisme,  pour  être  entiérenient  logique^  devroit  pfrosorire 
toute  étude  de  philosophie  ou  de  religion»,  et  n'admettre  que  lesi 
travaux  relatifs  à  ThisCoire  ou  aux  sciences  exactes  ;  mais  les  auteurs 
que  nous  examinons,  n'entendent  pas  s'abstenir  sur  les  questions 
théologiques  et  en  réalité  ils  aboutissent  an  panthéisnte. 

D'après  M.  Littré,  la  science  explique  l'univers  par  des  causes  qui 
sont  en  loi  ;  c'est  ce  que  ce  philosophe  appelle  l'immanence  ;  la 
transcendance  au  contraire,  c'est  la  théologie  on  la  inélopfajfsiqoe 
qui  explique  l'univers  par  des  causes  qui  sont  bors  de  lui  ;  M»  Littré 
combat  la  transcendance,  pour  se  rariger  à  la  doctrine  pand^isliqiro 
en  vertu  de  laquelle  l'univers  renferme  en  lui-même  son  priiieipe  et 
sa  loi. 

Le  panthéisme  se  révèle  d'une  manière  piqs  étidente  chez  M. 
Renan  : 

De  ce  qu'on  ne  peut  connottre  Dieu,  il  en  résulte  que  la  science 
n'a  pour  objet  que  l'univers  :  «  lunivers  se  eomrpose  de  deui  mon- 
des, dit  M.  Renan,  le  monde  physique  et  le  monde  moral,la  nature  et 
l'humanité.  L'étude  de  |a  nature  et  de  rhumanité  est  donc  tente  la 
philosophie  ». 

M.  Renan  ne  veut  pas  reconnoltr^  que,  d'après  luiy  Die»  n'est 
rien.   «  En  dehors  de  la  nature  et  de  l'homme^  dit -il;  \i  }  a  donc 

Îuelque  chose,  me  demanderez-vous.  -—  H  j  à  toct,  répondrai-je. 
a  nature  n'est  qu'une  apparence,  l'homme  n'est qnuÉ  pnénomène. 
Il  y  a  là  le  fond  éternel,  il  y  a  l'infini,  la  substance,  l'absolU)  Ftdéal. 
Voilà  le  père  du  sein  duquel  tout  soft^  a«  sem  duquel  tout  rentre.  » 
Comment  la  science  posiMl^iste  aboutit  au  pantheisqoe  iqU^ériaiistO) 
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c'e^  ce  que  les  éeriù  de  M.  Taine  montrent  <ie  ta  manière  la  plut 
évidente. 

Diaprés  M.  Taine,  le  térilaUe  procédé  est  celui  des  sciences 
pliysifues  ;  il  consiste  à  chercher  dans  les  faits  particuliers,  le  fart 
général  qui  les  explique.  Ce  travail  d'analysé  et  d'abstraclion  doit  être 
fait  pour  tous  les  peuples  et  pour  tonte  Thistoire^  pour  la  psychologie, 
pour  toutes  les  sciences  morales,  poUf  la  zoologie,  pour  la  physique^ 
pour  la  chimie,pour  rastronomieOn  en  arritera.à  cinq  ou  six  proposi- 
tiens  générales;  il  restera  desdéfinitionsde  rhomme,de  ranimal,de|a 
plante,  du  corps  chimique,  des  lois  physiques,  du  corps  astronomie 
(fiç  et  îl  ne  restera  rien  d'autre.  «  Nous  attachons  nos  yeux,  dit-il,sur 
ces  définitions  souveraines  :  nous  contemplons  ces  créatrices  im^ 
uiortelles,  seules  stables  à  travers  l'infinité  du  temps  qui  déploie  et 
détruit  leurs  oeuvres,  seules  indivisibles  et  à  travers  fiiifinité  de  re- 
tendue qui  disperse  et  multiplie  leurs  effets.  Mous  osons  davantage  ; 
considérant  qu'elles  sont  plusieurs  et  qu'elles  sont  des  faits  comme 
les  autres,  nous  y  apercevons  et  nous  en  dégageons  par  la  même 
méthode  que  chez  les  autres  l€  fait  primitif  et  unique  d'où  elles  se 
déduisent  et  qui  les  engendre.  Nous  découvrons  Tunité  de  l'univers 
et  nous  comprenons  ce  qui  la  produit.  Elle  ne  vient  pas  d'une  chose 
extérieure,  étrangère  au  monde  ni  d'une  chose  mystérieuse,  cachée 
dans  le  inonde.  Elle  vient  d'un  fait  générai  semblable  anx  autres,  loi 
génératrice  d'où  les  autres  se  déduisent^..  L'objet  final  de  la  science 
est  cette  loi  suprêmr;  et  celui  qui  d'un  élan  poorroit  se  transposer 
dans  sm  sein,  y  verroît  comme  d'une  source  se  dérouler  par  des  ca- 
naux distincts  et  ramifiés  le  torrent  éternel  des  événements,  In  mer 
infinie  des  ctioses  ..,.  Toute  vie  est  un  de  ses  mouients,  tout  être  est 
une  de  «es  formes  ;  et  les  séries  des  choses  descendent  d'elle,  sflon 
des  nécessités  indestructribles,  reliées  par  les  divins  anneaux  de  sa 
chaîne  d'or.  » 

Mgr  Dupnnloup  s'attache  «urtont  ii  démontrer  par  des  citations 
qu'au  fond  de  ces  doctrinicsse  troqve  presque  sans  déguisement  Ta- 
théisme  et  le  fatalisme.  Cependant  tes  philosof^hes  positivistes  ont 
la  prétention  d'avoir  et  d'admettre  une  religion. 

La  critique  démontre  selpn  eux  l'impuissance  d'atteindre  Dieu  ; 
ayant  détruit  tous  les  systèmes,  que  re9te-t-tl,si  ce  n'est  cet  agent  de 
destruétioH,  ta  critique  ? 

«  La  critique,  dit  M  Rençn,  renferme  l'acte  du  culte  le  plus  pur.  » 
La  vraie  religion  c'est  la  science,  c'est  Tort,  c'est  la  pensée. 

M.  Ilenan  prociauie  cei^endant  que  les  religions  ont  inspiré  de 
sublimes  dévouements,  d'héroïqn^ts  sacrifices,  qu'elles  ont  été  une 
source  de  hautes  pensées,  de  poésie  et  de  beauté  ;  «Iles  plaçoient  en 
Dieu  le  but  d«  cc6  dévouements,  le  motif  de  ces  sacrifices,  l'objet  de 
ctîs  grandes  pensées.  La  critique  a  démontré  q\\^>  ce  but,  ce  motif, 
CCI  objet  n'éxisloienlpas.  --^  Mais  d'après  M.  Renan,  l'humanité 
ue  doit  pas  pour  cela,  laisser  les  plus  nobles  aspirations  s'éteindre 
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ditns  le  ilé5espoir|d*arriver  à  Tidéal  :  qa  elle  pralique  le  dévoaemciit. 
qu'elle  s'exerce  à  rabnégalion,  qu  elle  développe  en  elle  la  force  mo- 
rale, el  par  là  elle  réalisera  le  Dieu  qa  elle  a  en  vain  si  long- 
temps cherché  en  dehors  d'elle-même.  [I  n'y  a  pas  de  souverain 
maitre  dn  ciel  et  de  la  terre,  pas  de  vérité  absolue  ni  de  bien  infini, 
il  n'y  a  dans  le  monde  moral  qu'une  chose  réelle  c'est  rhuoianilè^ 
elle  n'a  d'autre  but  qu*elle-méme,  il  n*y  a  de  bonté  et  de  beauté  que 
oelle  qu'elle  crée.  «  Le  dogme  nouveau,  dit  M.  Littré,  nous  révèle 
une  grande  et  suprême  existence,  l'humanité  ;  Thumanitéestsii 
providence  à^elle- mémo...  L'humanité  est  un  idéal  qu'il  faut  con- 
iioitre  (éducation),  aimer  (religion),  embellir  (beaux-arts),  enrichir 
(industrie) .  • 

Mgr  Dupanlonp  n'a  aucune  peine  a  démontrer  que  sur  une  pareille 
base  on  ne  peut  élever  qu'une  morale  chancelante,  et  qu'il  est 
impossible  de  maintenir  une  distinction  absolue  entre  le  bien  et  le 
mal. 

M.  Taine  du  reste  ne  s'inquiète  nullement  des  conséquences  mo- 
rales de  son  système  ;  le  philosophe  d'après  lui  ne  doit  pas  plus  s  en 
préoccuper,  que  le  savant  ne  doit  s'inquiéter  des  conséquences  mo- 
rales que  l'on  Youdroit  tirer  de  ses  découvertes. 

Les  {philosophes  positivistes  cependant  ne  peuvent  méconnoitre 
que  les  idées  religieuses,  en  se  retirant  des  âmes,  y  laissent  un  vide 
profond  et  douloureux  ;  le  seul  remède  d'après  eux  c'est  d'apprendre 
a  l'humanité  à  aller  puiser  ses  consolations  dans  la  contemplation 
de  l'idée  scientifique,  qu'ils  décorent^e  tontes  les  fleurs  de  la  poésie, 
et  qn*ils  éclairent  de  toutes  les  flammes  de  leur  enthousiasme. 

La  philosophie  positive  nie  et  méconnoit  la  spiritualité  de  l'âme. 
M.  Littré,  dans  le  dictionnaire  de  Nysten,  ne  s'en  cache  pas.  Il  est 
impossible  d'affirmer  plus  catégoriquement  qu'il  ne  le  fait  la  maté- 
rialité de  l'âme  ;  Mgr.  Dupanlonp  le  démontre  par  des  citations  mul- 
tipliées. M.  Renan,  sur  cette  question,  est  moins  affirmatif  ;  dans 
plusieurs  passages  de  ses  écrits,  il  parie  de  l'âme  comme  étant  la  ré- 
snltante  de  l'organisme,  de  sorte  qu'elle  n'a  d'autre  réalité  que  celle 
d'un  concert  ou  d'une  harmonie. 

L'immortalité  de  l'âme  n'est  pour  les  philosophes  positivistes  qne 
l'existence  idéale  qu'un  mort  laisse  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  loi 
furent  chers  :  «  Le  sage  sera  immorteU  dit  M.  Renan  ;  car  ses  œuvres 
vivront  dans  le  triomphe  définitif  de  la  justice,  résumé  de  l'œuvre 
divine  qui  s'accomplit  par  l'humanité.  » 

Quant  à  M.  Taine,  il  ne  craint  pas  dans  son  ouvrage  sur  les  phi- 
losophes français  du  XIX«  siècle,  de  combattre  les  preuves  de  Tim- 
mortalité  de  l'âme. 

Mgr.  Dupanlonp  termine  son  ouvrage  en  mentionnant  de  nom- 
breux passages  où  MM.  Littré,  Renan,  Taine  et  Maury  nient  la  divi^ 
'  nité  de  Jésus  Chrit  et  attaquent  le  christianisme. 
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QUELQUES  MOTS  A  PROPOS  DE  L'ABOLITION 
DE  LA  PEINE  DE  MORT. 

Par  Léon  Humblet,  avocat,  membre  de  rAssociation  pour  rabotitpon  de  la 
peine  de  mort.  Liége4863,  librairie  moderne,  G.  Massard,  é^teur,  rue 
St-Paul,  n«  1,  iB-8o  de  23  p. 

L'auteur,  on  le  conçoit,  D*a  pas  en  la  prétCDlion  d*écrire  un  trailé 
sur  la  matière  en  si  peu  de  pages.  Il  a  seulement  voulu  présenter 
quelques  observations  sur  la  question  et  les  adresser  à  une  classe 
particulière  de  lecteurs.  «  A  côté,  dit-il,  des  adversaires  déclarés  de 
la  peine  capitale  et  des  partisans  avoués  de  cette  peine,  il  existe  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  n*ont  pas  encore  d'opinion  bien 
arrêtée  sur  cette  grave  question.  A  demi  corivaîncues  par  les  argu- 
ments des  abolition istes,  ces  personnes  hésitent  en  présence  de 
quelque  objection  plus  ou  moins  spécieuse;  leur  conscience,  leurs 
sentiments,  désirent  la  destruction  de  Téchafaud  ;  mais  elles  croient 
voir  à  cette  destruction  quelque  obstacle  insurmontable.  C'est  à  ces 
personnes  que  s  adressent  ces  lignes;  ce  sont  ces  obiections  que 
nous  allons  passer  en  revue  et  essayer  de  réfuter^  ces  oostacles  dont 
nous  tenterons  de  démontrer  le  peu  de  réalité.  »  Ceci  dit,ajoute-t-il, 
on  comprend  sans  peine  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  ces  pages, 
un  ensemble,  un  tout  complet.  Il  ne  s'y  trouve  que  des  réponses  à 
des  objections  souvent  contradictoires  entr'elles,  se  rattachant  à  des 
systèmes  opposés,  tirées  de  principes  dont  l'un  est  la  négation  de 
Tautre.  Souvent  —  et  ceci  est  déjà  une  preuve  de  la  bonté  de  la 
cause  que  nous  défendons  —  nous  avons  pu  accepter  les  points  de 
vue  différents  et  erronés  auxquels  se  placent  nos  adversaires  pour 
formuler  leurs  objections,  les  combattre  sur  leur  propre  terrain  et 
montrer  ainsi  que,  quelque  principe  social  qu'on  invoque,  quelque 
système  qu'on  adopte,  la  peine  de  mort  n'en  est  pas  moins  une  chose 
mauvaise  qui  doitdisparotfre.  » 

Après  ce  préambule,  l'auteur  arrive  à  son  sujet,  c'est-à-dire,  aux 
différentes  objections  qu'il  se  propose  d'examiner.' 

«  La  première  objection  que  nous  rencontrons,  dit-il,  est  tirée 
de  la  prétendue  nécessité  de  la  peine  de  mort.  Seule,  dit-on,  elle  est 
un  frein  assez  puissant  pour  retenir  les  criminels  ;  l'échafaud  inspire 
une  crainte  salutaire;  supprimer  l'échafaud.  C'est  multiplier  les 
attentats.  A  croire  les  personnes  qui  tiennent  ce  langage,  il  y  auroit 
là  des  bandes  entières  d'assassins,  la  main  sur  le  manche  du  poignard, 
nattendant  pour  le  tirer  que  le  moment  où  la  peine  capitale 
sera  rayée  de  nos  codes.  —  Qu'on  se  rassure,  il  n'en  est  riea. 
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prodait  que  de  bons  résultats.  Chacun  sait  que  dans  notre  pays, 
dmuA  1830  jiisqin*ei|  iS0^^  VèchAuà  anril  dispam  $»ii«  foe  la 
eriniiitalité  augmentât.  En  Toscane,  la  peine  de  mort  snpprimée 
pendant  longtemps  ii*a  pas  eu  davantage  pour  effet  de  multiplier  les 
crimes  ;  aujourd*huî  pfusieors  Etats  altemands,  plusieurs  cantons 
suisses  (1)  ne  comptent  pas  la  peine  capitale  parmi  leurs  moyens  ilc 
répresftion<y  et  les  attentats  y  «Mit  moms  fréqnètils  que  dans  lei 
awti-es  pays.  A  «ela  fios  adversaires  oMeet«nt  que  ces  paysse  tronTent 
dans  des  circonstances  exceptionnelles,  ^ne  la  Belgique  n'est  ]m 
dans  les  mêmes  conditions,  et  une  expérience  faite  chez  un  autre 
peuple  ne  peut  faire  présumer  ^uei  résultât  çn  obtiendroit  cbez 
nous.  Cela  est  vrai  ;  mais  en  Belgique  même  0|i  remarque^  que  dans 
la  partie  du  pays  (ressort  de  U  Cour  d'appel  de  Liége),où  la  peine  de 
mort  et  supprimée  er|  fjit,lcs  crimes  capitaux  sont  moins  nombreux 
que  dans  te  restant  du  territoire  ;  et  ici  on  ne  peut  raisonnablement 
souleiitr  que  les  mœurs,  les  circonstances  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  les  provinces  occidentales  que  dans  les  piovinces  orientales; 
en  vqln  argumenteroit-on  du.  degré  de  civilisation  auquel  riiiduslrie 
et  la  ricfbesse  ont  amené  nos  populations;  il  ne  faut  pas  oublier  qae 
le  Hainaul  est  piqs  industriel  et  plus  riche  que  la  province  de  Lîc|e. 
Les  statistiques  ne  prouvent  rien,  ajouteH-on  encore:  il  y  a  eu 
coïncidence  entre  la  suppression  de  la  j^eine  de  mort  et  raDaissenient 
de  la  criminalité;  cela  est  vrai  ;  mais  il  ne  résulte  [)as  delà  que  celui 
ci  sDit  la  conséquence,  le  résultat  de  celle-là.  Au  moment  où  Ton  a 
commencé  à  ne  plus  exécuter  les  sentences  capitales  dan3  le  ressort 
de  la  Cour  d  appel  de  Liège,  il  existoit  dans  cette  partie  du  pays  une 
cause  quelconque  —  peu  importe  laquelle  —  qui  devoit  diminuer  la 
criintnalité,  et  c'est  même  ce  qui  a  permis  de  supprimer  en  fait  la 
peine  de  mort.  • 

M.  L.  Hurtiblet  consent  à  mettre  la  statistique  un  instAntdecôté, 
et  il  examine  s'il  y  a  de  sérieux  motifs  de  croire  que  la  suppresi^ion 
de  la  peine  de  moit  accroitroit  le  nombre  des  crimes*  Nous  ne  le 
soivroiis  pas  danscet  examen,où  nous  ne  trouvons  rien  de  nouveau, 
et  nous  passons  avec  lui  à  une  deuxième  objection  qu*il  formule 
ainsi  : 

«  11  est  des  malfaiteurs  d*une  nature  tellement  dangereuse,  i|Ut 
toutes  les  précautions  que  la  société  prendroit  ponr  sa  défense, 
seroient  vaines,  si  elle  Jie  les  frappoit  pas  de  mort  En  vain  condam 
neroit-on  ces  tiommes  à  la  détention  perpétuelle,  en  vain  les 
enfermeroit-on  dans  les  prisons  les  plus  sûres  et  les  inicjUJ^  gardées, 
ils  parviendroient  à  s*ei]i  échapper  et  reprendroient  le  cours  de  leurs 
déprédations,  de  leurs  vols^  de  lenr^  assassinais.  » 

(l)On  amionce  précisément  dans  ce  momi^ot  que  le  gouvernement  du 
Tessin  ayant  fait  une  proposition  tendant  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
le  Grand-Conseil  du  canton  vient  de  la  r^eter  par  55  voix  contre  44. 
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M.  L.  Humblel  répond  k  cela  qu'il  y  aaroit  de  la  barbarie  iiuef 
un  homme,  pour  s^épargner  la  peiii«  de  le  surYeiiler.  «  N'est-ce  pa9 
dit-il,  imiter  les  cosaques  de  Tarmée  russe  qui  achèvent  à  coup  de 
crosses  et  de  baïouneltes  leurs  ennemis  blessés^  troufant  plus  com- 
mode et  plus  expèdltifd*agir  ainsi  que  de  faire  des  prisonniers  diffi- 
ciles h  garder?  Si  vos  prisons  ne  sont  pas  assez  bien  construites,  tos 
morses  assez  hauts,  yos  geôliers  trop  négligents  ou  trop  peu  nom- 
breux, ehangez,  réformez,  améliorez  tout  cela  ;  mais  ne  coupez  pas 
la  tète  aux  gens  par  mesure  conservatoire.  • 

L*autenr  considère  ensuite  b  question  au  point  de  v«e  de  Futilité 
et  de!  intérêt. 

«  Peut-on,  di€-ii,  prédire  avec  certitude  complète  quHin  homme., 
par  cela  seul  qu'il  a  commis  un  crime,  en  commettra  de  nouveaux  ^f 
—  Hou,  assurément,  répond-il.  Gela  est  fort  à  craindre,  il  est  vrai  ; 
mais  ce  n*est  pi»  prouvé.  Beaucoup  d'hommes  entreui  en  prison 
ayant  encore  dans  le  cœur  quelques  bons  sentiments  et  en  sortent 
complètement  corrompus.  IVun  autre  côlé,  Taccueil  qoie  ta  société 
lait  au  coupable  qui  a  accompli  sa  peiii«,  n"est  pas  non  plus  de  nature 
à  lattirer  dans  la  voie  du  devoir,  ou  à  Ty  retenir,  s  il  y  est  déjà 
rcQiré.  Et  tel  qui  n*a  subi  qu  une  condamnation  correctionnelle  pour 
un  simple  délit,  à  lexpiration  de  sa  peine  demande  au  crime  des 
moyens  d*ejiistence  qu*il  ne  peut  trouver  dans  un  travail  honnête, 
et  nasse  ainsi  du  vol  au  mturtre  et  à  Tassassiftat.  Mais  à  cèté  de  ces 
malfaiteurs,  on  en  voit  d  autres  qui  sortent  de  la  maison  de  déten* 
tion  coniplélement  amendés,  et  dont  la  conduite  est,  dans  la  suite, 
irréprficaable.  Gomment  donc  pourroit-on  désigner  à  Tavance  les 
coupables  incorrigibles  ?  » 

La  troisième  objection  que  se  fait  M.  l'avocat  Humblet,  est  celte-tl  : 

«  Si  vous  supprimez  ia  peine  de  wmrt,  par  quoi  la  remplacerez- 
vous?  Par  la  délention  perpélueile  probablement  ;  or,  si  tous  croyeas 
devoir  tenir  un  homme  en  prison  pendant  toute  sa  vie,  quelque  lon- 
gue qu'elle  puisse  être  encore,  cVst  que  sa  rentrée  dans  le  sein  de 
U  société  vuus  parujt  toujoms  un  danger  pour  celle-ci  ;  eh  bien  ! 
1  unique  nK)yeii  d'empéeiier  ce  leioor  que  vikis  redoutez,  c'est  Tap- 
plication  de  la  peine  capitale,  une  évasion  étant  toujours  possible.  » 

A  cette  objection  il  oppose  l.i  triple  réponse  suivante  : 

«  D abord,  dit-il,  il  rrest  pas  exact  de  d>e  que  IVmprisonnement 
à  pcfpètuilé  est  â|»pdé  à  reiuplaeor  nécettsairetiienlla  peine  de  mort  ^ 
nom€sp4rQns  même  le  voir  aussi  supprimer  un  jour;  en  tout 
cas,  si  on  condamne  le  malfaiteur  à  la  détention  perpétuelle,  ce 
n'est  pas  seulameni  dans  le  but  de  Téiolgner  de  ses  concitoyens  et 
de  uiellre  ceux-ci  à  fabri  des  périls  dont  il  les  menace;  c'est  aussi 
à  titre  de  punition.  —  Ensuite,  la  crainte  que  Ton  manifeste  des^ 
évasions  est  un  peu  bien  chimérique;  l«;s  évasions  sont  excessive-- 
ment  rares;  et  pour  les  rendre  couipléloment  impossibles,  il  n'est' 
i»as  besoin  derectmrir  à  un  remède  aussi  radical  que  l'échafaud.  — 
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Eniiti,  4ans  lesy^ème  que  nous  combattons,  ce  ne  «eroient  pas  If  a 
'Criminels  les  plus  coupables  qu'il  faudroit  eiécuter,  maïs  bien  les 
f»lus  iiileUigetits,1es  plus  agiles,  parce  qulls  s'échapperont  plus  fa- 
•cilemeiit  qi^  les  autres.  Puisque  la  peine  capitale  n'a  plus  craatre 
but  que  ^e  mettre  les  citoyens  à  labri  des  noufelles  attaques 
<i*hommes  déjà  4;on vaincus  de  quelque  méfait^dés  que  ce  moyen  n'est 
plus  rigoureusement  nécessaire  pour  atteindre  ce  but,  il  ne  faut  plus 
y  recourir.  Ainsi,  un  coupable  qui  auroit  le  bonheur  d'être  estropié 
ou  aveugle  seroit  certain  de  ne  pas  subir  la  peine  capitale,  qoei  aue 
W  son  crirne,  puisque  son  état  rendroit  toute  évasion  impossible; 
c'est  pourquoi  dernièrement  un  journal  réfutant  l'objection  que 
nous  combattons  en  cet  endroit,  proposoit  de  remplacer  la  peine  de 
mort  parcelle  de  l'aveuglement;  l'amputation  d'une  jambe  attein< 
droit  peut-être  encore  mieux  le  but  proposé  ;  nous  recommandons 
ce  moyen  à  l'attention  de  nos  adversaires,  s'ils  veulent  imiter  les 
métayers  qui  coupent  une  aile  aux  volatiles  pour  les  eHi|iécher  de 
«'échapper  de  l'enclos.  » 

Une  objection  un  peu  plus  sérieuse  est  celle-ci  : 

.*  D'autres  personnes,  dit  Tiiuleur,  se  déclarent  peu  éloignées 
<l'ndmetlre  labolilion  de  la  peine  de  mort,  mais  n'en  voient  pus 
Tutilité  parce  que  la  détention  perpétue  le  qu'on  veut  y.  substituer 
est  plus  cruelle,  fait  plus  souffrir  le  condamné  que  la  peine  capitale 
elle  même.  La  peine  de  mort  n'est  plus  que  la  suppression  de  la  vie; 
si  même  il  y  a  souffrance,  cette  souffrance  est  de  très-courte  durée, 
tandis  que  l'emprisonnement,  c'est  une  torture  de  tous  les  jours 
pendant  de  longues  années  que  l'on  inflige  au  criminel.  -^  Cet  ar- 
gument, répond  M.  Humblet,  n'est  guère  sérieux;  n'est-il  pas 
même  un  peu  hypocrite?  Pour  raisonner  ainsi,  il  faudroit  —  ce  qui 
est  impossible  —  faire  abstraction  complète  du  sentiment  naturel 
qui  nous  attache  à  la  vie;  il  faudroit  supprimer  l'instinct  de  la  con- 
servation, instinct  inhérent  à  toute  créature  animée.  Croit-on  réel- 
lement que  les  angoisses  du  malheureux  condamné,  qui  compte  les 
dernières  minutes  qui  lui  restent  à  vivre,  ne  sont  pas  bien  plus  crnelles 
que  toutes  les  souffrances  que  peut  endurer  le  prisonnier  ?  Nous 
n'entreprendrons  pas  la  peinture  de  ces  angoisses  terribles.  Qui  au- 
roit la  folle  présomption  d'en  parler  après  que  le  plus  grand  génie 
du  siècle  a  écrit  Le  dernier  jour  d'un  condamné?  • 

La  réponse  est  bonne.  Mais  il  est  à  remarquer  que  l'objection  à 
taauelle  l'auteur  répond  ici,  appartient  précisément  aux  arguments 
qu  emploient  ordinairement  les  partisans  de  l'abolition  de  la  peine 
de  mort.  Car  pour  montrer  l'inutilité  du  supplice,  ils  soutiennent 
que  la  plupart  des  coupables  méprisent  la  mort  et  ne  la  craignent 
pas.  Et  c'est  un  argument  qu'ils  tâchent  même  de  généraliser,  en  lui 
donnant  pour  base  la  nature  humaine.  A  les  en  croire,  la  plupart  des 
hommes  ne  craignent  pas  la  mort.  Sans  quoi,  disent-ils,  comment 
txouveroiX-09  des  soldats,  des  matelots,  des  ouvriers  pour  travailler 
Jans  les  uiines  et  dans  les  mille  industries  meurtrières,  etc.,  etc. 
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L'eiisience  d*une  association  pour  TaboIitiOD  de  la  peine  de  mort, 
ibsocialion  dont  l'auteur  est  membre,  nous  a  fait  donner  quelque 
ôiendue  à  celte  analyse.  Mais  on  nous  permettra  de  nous  borner  i 
ce  simple  exposé.  La  question  de  la  peine  de  mort  a  été  traitée  dan« 
ce  journal,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  et  nous  croyons  pouvoir 
renvoyer  le  lecteur  aux  huit  articles  qui  ont  été  consacrés  à  cette 
matière. 

En  Yoici  l'indication  et  les  sommaires  : 

I.  Historique  de  la  question  de  la  peine  de  mort.  (Joum.  hisL^ 

t.  XVIII,  p.  39;  voyez  aussi  t.  XIX,  p.  488). 

II.  Principe  de  la  pénalité.  [Joum.  hist.^  t.  XVIII,  p.  106). 

III.  Mesure  des  peines.  (Joum.  hisL^  t.  XVIII,  p.  ^H). 

IV.  Même  sujet.  {Joum.  hisL,  t.  XVIII,  p.  504). 

V.  Si  la  peine  de  mort  est  juste.'(Joi«rii.  hisi.^  t.  XIX,  p.  117). 

VI.  S'il  est  possible  d'abolir  la  peine  de  mort  entiéremeut.  (Joum. 
hist.,  t.  XIX,  p.  355j. 

VII.  Des  principaux   arguments  des  adversaires  de  la  mort. 
(Joum.  hist.,  t.  XIX,  p,  488). 

VIII.  Même  sujet,  {Joum.  hisi.^  t.  XIX,  p.  601). 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DES  CATHOLIQUES 
EN  BELGIQUE, 

COMITÉ  D  ORGANISATION.  STATUTS.  ORDRE    DES  SÉANCES.  . 

Cest  a  rimitation  de  ce  qui  a  été  fait  en  Allemagne  et  en  Suisse. 
qiroQ  a  conçu  le  projet  d'une  réunion  générale  des  catholiques  en 
Belgique.  Un  comité  s'est  formé  et  une  circulaire  vient  d'annoncer. 
sous  les  auspices  de  S.  £m,  le  cardinal  archevêque,  qu'on  a  résolu 
(le  convoquer  à  Malioes,  le  18  août  prochain,  une  assemblée  géné- 
rale où  sont  conviés  non-seulement  lesj  catholiques  belges,  mais  en- 
cure  un  certain  nombre  de  catholiques  éminents  des  pays  étrangers. 
I^a  nouvelle  association  se  déclare  m  étrangère  à  la  politique  propre- 
ment dite,  aux  luttes  d'élections  et  de  partis*  aux  préoccupations  et 
Buxintérêts  éphémères  qui  naissent  etdisparoissent  avec  chaque  jour.« 

Baron  de  Gerlache,  premier  président  à  la  Cour  de  cassation,  ancien 
président  du  Congrès  national,  président. 

Ed.  DucpbtUuX;  inspecteur  général  honoraire  des  établissements  de  bien^ 
(aisance  et  des  prisons,  secrétaire. 

Cbevalier  pb  WovTsas  d'Opuiitxii,  trésorier. 
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bârOQ  b'Avktvav,  mimialre  d'Etat,  aéiiatettr. 
A.  Beckers,  avocat. 

CcNDte  Cornet  DE  Grez,  ancien  membre  du  Gongrèanatibiiali 
Ad.  Decramps,  ministre  d'Etat,  membre  de  la  Chambre  dea  Reprëscni- 
ianta. 

A.  Delmer. 

Comte  Edgar  Duval  ^b  Beauubu. 
Ch.  Férok,  avocat. 

Chanoine  de  Habrne,  membre  dd  la  Chambre  d^  Représentants- 
P.  DE  HAolleville. 

Vicomte  Edç.  de  KeRCKao^i  ancien  ministre  plénipôtentaire. 
Comte  Eu6.  de  Mebits. 

Comte  DB  MÉRopB-WBSTBRtobî  membre  de  la  Chambre  dtô  Représen- 
tants. 
L.  DE  Mohge,  avocat. 

B.  DU  Mortier,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants. 
De  Naeter,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants. 
Pètre. 

Comte  A.  DE  RiBAUCOURf . 

Comte  Maurice  DE  RoBiAMd,  sénateur; 

Chevalier  de  Stas,  ancien  directeur  du  CoUrriiBr  di9  Uf>  Mewfi  et  du  Jour- 
nal de  Bruxelles, 

Comte  DE  Tbbux,  miùistre  d'Etat^  membm  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants. 

Georges  T'Kint  de  Roodenbekba 

Chevalier  Vah  Trôten. 

Très-Rév.  M.  Verbodstraetek,  doyen  de  Bruxelles. 

Comte  Dç  Yn^uBRiiowT,  membre  du  Cansôit  pwvipjojal  4e  Nwwv* 

WonsTEj  avocat. 

t.  A  Texemple  des  grsitidea  réunion»  callipliq^l  de  VAttémagne  ft 
de  la  Suisse,  il  est  institué  en  Belgique  une  assemblée  générale  des 
délégués  et  membres  des  œuvres  catholiques  de  cb9rité^  d*éduc8- 
tion,  de  préToyance,  etc.,  cl  g^f  néralement  de  toutes  les  persopnps 
connues  par  Inir  dévouement  à  la  cause  de  la  religion  et  de  la  vraie 
liberté,  â  IVffet  de  se  rendre  compte  de  la  situation  des  (ouvres,  d'a- 
viser aux  moyens  de  les  protéger,  de  les  développer  et  d'étendre 
leurs  Uenfaiis,  et  d'unir  tous  les  efforts  pour  la  défense  et  le  triom- 
phe deh  inlérèts  et  des  libertés  calholiaues. 

Elle  $*interdit  toute  immixtion  dans  la  sphère  politique,  touie  par- 
ticifiaiion  aux  affaires  d'élections  et  aux  luttes  de  partis^  pour  sVo  te- 
nir exclusivement  à  la  poursuite  du  but  précis  spécifié  ci-dessii;)* 

II.  L'assemblée  génépale  des  catholiques  se  réunit,  autant  i|ue 
possible,  chaque  année,  alternativement  dan$  Içs  yilU^  qui  offrent  a 
cet  effet  les  facilités  et4«s  locaux  nécessaires. 

Elle  se  met  tn  relation  avec  les  assemblç^s  f^t  IfvS  9SSOOialioQ4  ^on- 
Stiluées  dans  un  but  analogue  dans  les  autres  i^iys. 

m.  Font  partie  de  rassemblée  g^r^a^ç  «9  ^tiultté  de  ou^mbres 

»#ec4ifs  : 

1«  Les  délégués  des  œuvras  CBlliolivits  qui  jyffeBt  à  propos  de  s) 
faire  représenter  ; 
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t»  Les  membres  actifo  d*  ces  nèisct  craircs,  umnk  du  litre  o^- 
rrssaîre  pour  se  faire  recooaoltre  ; 

3^  Les  adhérants  aux  sUtutj  généraux  de  rassemblée  ; 

4*  Les  membres  du  clergé  ; 

S*  Les  personnes  inf  itées^ou  admise  par  le  oomilé  d*organi9a 
lioo. 

l.es  iof itatloDS  sont  parliculièrement  adressées  k  des  catboliqpies 
émioenis  belges  el  étrangers,  afin  de  contribuer  à  étendre  et  à  for- 
tifier le  lien  qui  doit  unir  d*une  manière  indissoluble  les  fils  de  TE- 
glise  calboîique  sur  toute  la  surface  du  globe. 

IT.  Les  membres  effectifs,  en  leTant  leur  carte  d'entrée,  psfent 
uoe  rétribution  de  5  francs,  mo^rennant  laquelle  ils  reçoifent  le 
compte  rendu  de  la  session 

V.  A  chaque  session  de  rassemblée  générale  il  est  nommé  tni  co- 
oiilé  de  neuf  membres  chargé  d'organiser  la  session  svrf  ante  et  de 
donner  suite,  s'il  j  a  lieu,  aux  résolulious  adoptées. 

Le  comité  d'organisation  peut,  au  besoin,  s'adjoindre  tel  nombre 
de  ifaembres  quil  juge  nécessaire  ^t  qu'il  choisit  en  partie  dans  la  lo- 
calité où  doit  se  tenir  l'assemblée. 

Il  fixe  l'époque  de  la  cun? ocation,  adresse  les  invitations,  reçoil 
les  communications  et  les  propositions  qui  doivent  lui  être  trans- 
mises par  écrit  au  moins  quinae  jours  avant  la  réunion. 

Il  transmet  au  bureau  élu  conformément  à  l'article  X,  celles  de 
ces  communications  et  propositions  qiii  lui  paroissent  rentrer  dans 
le  cercle  des  travaux  de  (assemblée,  il  lui  signale  en  outre  les  qoes- 
ttons  d'un  intérêt  pratique  sur  lesquelles  il  croit  utile  d'appeler  plus 
particulièrement  Tattention  de  celle-d. 

Il  prend  enfin  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assu.-^er  te  dé- 
THoppement  et  les  succès  de  l'œuvre  qu'il  représente  dans  Tinter- 
«aile  des  sessions. 

VI.  L*assemblée  générale  se  partage  en  cinq  sections  :  1«  œuvres 
religieuses,  missions  intérieures  et  extérieures  ;  i*  œuvres  de  charité  ; 
3*  instruction  et  étlucation  chrétiennes  ;  4«  art  chrétien  ;  5*  Liberté 
rel%ieuse,  publications,  corretpuiid^qee  internationale,  affaires  di- 
Terses. 

VII.  Les  travaux  de  rassemblée  durent  au  soins  quatre  jours,  et 
soDt  inaugurés  par  un  servioe  divin  soleqnel. 

VUI.  Les  membres  effectifs  prit  seuls  droit  n'assister  aux  réunions 
des  sections  et  de  rassemblée  délibérante. 

Indépendamment  de  ces  réunions  spéciales,  il  y  a  des  réunions  pu- 
bliques, non  délibérantes,  où  sont  admises  toutes  personnes  munies 
de  cartes  qui  leur  sont  délivrées  par  le  comité  moyennant  le  paye- 
ment d'une  modique  rétribution  qui,  de  même  ipie  celle  des  nem^ 
bres,  sert  â  couvrir  les  frais  de  rassemblée. 

lî.  En  règle  ordinaire,  les  séances  des  seetioosont  lieu  le  malin, 
celles  de  rassemblée  générale  des  membres  l'après-midi,  et  les  réu- 
Dioos  publiques  dans  la  soirée. 

X.  Dans  la  première  réunion  générale,  les  nseaibres  élisent,  sur  la 
prneotation  du  comité  d'organisation,  le  président,  deux  vice-pré- 
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fti4eDts,  quatre  secrétaires^  aio^  que  les  présidents  des  cinq  secfiîofis^. 
Ces  dignitaires,  auxquels  le  comité  adjoint  trois  membres  cbaisiâ 
dans  son  sein,  constituent  le  bureau  de  rassemblée  générale. 

XL  Le  bureau,  d'après  les  indications  que  lui  Fournit  le  conaité 
d'offganiaationi  arrête  Tordre  des  travaux,  en  tèle  desquels  figurent 
les  rapports  sur  la  situation  des  œuvres  mentionnées  à  Tartiele  1'*''. 

Il  renvoie  à  TeXamen  des  sections  les  communications,  le»  ques- 
tions et  les  propositions  qui  admettent  une  solution  pratique  et  un 
vote,  et  à  l'assemblée  générale  ou  à  la  réunion  publique  celtes  qm 
font  Tobjet  des  discours  qui  doivent  y  être  prononcés. 

Il  arrête  le  règlement  particulier  pour  la  tenue  des  séance»,  et  It' 
mite,  s*il  y  a  lieu,  la  durée  des  discours. 

XII.  Les  sections  se  constituent  immédiatement  après  la  sëaoee 
d*ouTerture  et  élisent  un  vice- président  et  un  ou  plusieurs  secrétaires. 
Tous  les  membres  peuvent  à  volonté  prendre  part  à  leurs  travaux, 
sauf  à  signer  la  liste  de  présence. 

Chaque  section  examine  les  qi>estîons  et  les  propositions  qui  lui 
sont  transmises  aux  termes  de  l'article  XI  ;  elle  nomme  on  ou  plusieurs 
rapporteurs,  chargés  de  soumettre  à  l'assemblée  générale  les  propo- 
sitions adoptées 

XIII.  L'assemblée  générale  discute  les  rapports  qui  lui  sont  pré- 
sentés par  les  sections,  et  rejette,  modifie  ou  adopte  leurs  conclusions. 

XiV.  Dans  les  réunions  publiques,  des  discours  sont  prononcé:»  sur 
les  grandes  questions  qui  ont  trait  aux  intérêts  catholiques. 

Pour  y  obtenir  la  parole^  il  faut  en  faire  la  demande,  au  moins  huit 
jours  avant  l'assemblée  au  comité  d*organisation,  en  faisant  connoltre 
l'objet  du  discours. 

Le  bureau  fixe  l'ordre  dans  lequel  les  orateurs  Inscrits  seront 
entendus. 

Il  peut  ausssi  exceptionnellement  autoriser  un  orateur  non  Inscrit 
à  prononcer  un  discours. 

11  fait  en  outre  â  la  réunion  telles  communications  qu'il  juge  con- 
venable. 

XV.  Le  président  maintenant  l'ordre  des  séances,  donne  et  retire 
la  parole,  et  met  les  résolutions  aux  voix. 

Les  secrétaires  sont  chargés  de  la  tenue  des  procès -verbaux,  de 
l'inscription  des  propositions  et  du  relevé  et  du  contrôle  des  votes. 

Toute  proposition  *^venant  à  surgir  pendant  les  débats,  doit  être 
adressée  par  écrit  au  président  ;  sa  lecture  et  sa  discussion  ne  peu- 
vent avoir  lieu  sans  l'assentiment  du  bureau. 

XIV.  Avant  la  clôture  de  chaque  session,  l'assemblée,  sur'  la  pro- 
position du  bureau,  désigne  le  lieu  de  sa  prochaine  réunion  et 
Aomme  le  comité  aux  termes  de  l'article  V  des  présents  statuts. 

Le  comité  sortant  remet  au  comité  entrant  en  exercice  les  archi- 
ves, ainsi  que  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses,  et  verse,  s*il  y 
a  lieu,  en  ses  mains  le  montant  de  l'encaisse  pour  servir  au  but  gé- 
néral de  l'œuvre. 

Il  reste  néanmoins  «barge,  d'accord  avec  les  secrétaires,  de  la  pu* 
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MicalioQ  du  compte  rendu  de  la  session  et  de  son  eipécfUion  aai 
membres  de  rassemblée. 

XVII.  La  participation  aux  travaux,  non  plus  que  les  voles  de  ras- 
semblée, n'engagent  d*aucuQe  manière  Topinion  et  la  responsabilité 
indifiduelles  des  membres,  qui  conserient,  après  comme  avant, 
leur  pleine  et  entière  liberté. 

HUpottlUott  SniiMltoIre. 

Le  comité  chargé  de  Forganisalion  de  la  première  assemblée  gëné-^ 
raie,  investi  des  pouvoirs  énoncés  à  rarticle  Y  des  statuts  et  du 
droit  de  désigner  le  lieu  de  la  réunion,  est  choisi  parmi  les  fonda- 
teurs. 

Arrêté  en  séances  du  Si  janvier  et  du  9  février  1865. 

W^fâr  le  eomllé  4*orgAni0iiSloB  i 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

fi».  UvjewMTiAfjTé  ItoreB  »■  CIbalacab. 

PREMIÈRE  SESSION  Â  MALlIfBS. 

Ovdre  de«  ■ë«Bee«. 

«•  AoftS. 

10  heures.  —  Rc'union  au  siège  de  l'assemblée  pour  se  rendre  en 
corps  à  réglise  métropolitaine  de  Saint  Rombaut,  où  une  messe  du 
SaiutBsprit  sera  célébrée  ponlificalement,  à  10  heures  et  demie  pré- 
cises^ par  son  Eminence  le  Cardinal- Archevêque  de  Matines,  primat 
de  Belgique. 

Après  la  messe,  retour  au  local  des  séances. 

Discours  d'ouverture  du  président  du  comité  d'organisation. 

Constitution  de  l'assemblée.  Nomination  des  membres  du  bureau 
central  et  des  présidents  des  sections. 

Adresse  à  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX. 

Eéunion  et  constitution  des  sections^ 

3  heures.  —  Réunion  en  sections. 

S  heures.  ^  Assemblée  générale  des  membres. 

19,  t«  et  tfl  août. 

10  heures.  —  Réunion  des  sections. 

5  heures.  —  Réunion  de  rassemblée  générale  des  membres. 
tt  i/s  heures.  —  Séance  publique, 

Cldture  de  la  session.  —  10  heures,  Désignation  du  lieu  de  la 
(H'ochaine  assemblée.  Nomination  du  comité  d'organisation  auJt 
termes  de  l'article  Y  des  statuts. 

1 1  »/<  heures.  —  Dernière  séance  publique* 
â  heures.  —  Banquet  d'adieu. 
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Ire  Sbctiok.  —  OSuvres  religieuses. 

1 .  Situation,  régularisation  et  extension  de  FœUTre  dû  Denier  de 
Saint-Pierre. 

12.  OEuvre  catholique  de  TenterremeRt  <Ies  pauvres  et  de  la  bonne 
mort.  Association,  usag^  et  pratiques  dans  les  ditertes  k>oatités<lu 
pays  et  de  Tétranger. 

3.  Sanctification  au  diniancke. 

4.  Missions.  -—  OEuvres  des  Eglises-Unies  crOrient,  etc. 

â«  Section*  —  OEuvres  de  charité* 

1 .  Situation  générale  des  œuvres  de  charité:  obsiaeles  qu^elles 
rencontrent  ;  moyens  de  consolider  et  de  développer  les  institution} 
eharitables  catholt  qu  es . 

8.  Désignation  des  œuvres  qni  correspondent  aux  besoins  les 
plus  urgents,  et  mesures  à  prendre  pour  leur  fondalîon  et  leur  ex- 
tension. 

3*  Section.  —  Insiruclion  et  éducation  chrétiennes, 

t.  Moyens  d*étendre  et  de  propager  renseignement  et  les  écoles 
catholiques. 

2.  Diffusion  des  bons  livres,  création  de  bibliothèques,  etc. 

¥  Sectior.  -*  Art  chrétien. 

1.  L'art  dans  ses  rapports  avec  le  catboliclsme  ;  enseignement  et 
diffusion  de  Tart  chrétien. 

2.  Style,  décoration  et  restauration  des  monuments  religieux. 

3.  Musique  religieuse. 

»•  Section.  —  Liberté  religieuse^  publications^  correspondance 
internationale,  etc. 

1 .  Etat  de  la  publicité  au  point  de  vue  des  ioftérèts  catholiques,  et 
moyens  de  la  développer . 

â.  Associations  et  cercles  cathoh'ques. 

5.  Correspondance  internationale, 

9.  -*  AMMmMée  géBérale. 

1.  Rapports  et  notices  sur  la  situation  et  les  progrès  du  catholi- 
cisme dans  les  diverses  contrées. 

3.  Rapport  sur  Fœnvre  de  la  propagation  de  la  foi,  sa  sftnation, 
ses  progrès  et  ses  résultats. 

3.  Rapports  et  notices  sur  les  œuvres  de  ebarité  et  d'instruction  e^ 
Belgique  et  dans  les  pays  étrangers. 
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4.  Rapports  présentés  par  les  sections.  —  Discussion  et  rote  des 

propositions. 

1.  Discours  sur  les  grandes  questions  qui  ont  trait  aux  intérêts 
catholiques. 

5.  Communications  du  bureau. 

AVIS. 

1.  De  nombreuses  invitations  ont  été  adressées  dès  à  présent,  non- 
seulement  en  Belgique,  mais  encore  dans  les  pays  étrangers.  On  y  a 
généralement  répondu  avec  le  plus  louable  empressement.  Comme 
il  se  pourroit  cependant  qu'il  se  trouvât  dans  la  liste  des  invités  d'in- 
volontaires et  regrettables  omissions,  tes  personnes  omises  et  géné- 
ralement toutes  celles  qui  désireroient  prendre  part  aux  travaux  de 
rassemblée,  et  qui  appartiendroient  d'ailleurs  à  l'une  des  catégories 
spécifiées  â  l'article  III  des  statuts,  sont  instamment  priées  d'en  don- 
ner avis  sans  délai  au  comité  d'organisation  à  Bruxelles  ou  aux  co- 
mités correspondants  dans  les  provinces,  particulièrement  chargés  de 
recueillir  les  adhésions  dans  le  pays,  en  mentionnant  les  titres  ou 
qualités  propres  à  motiver  leur  admission. 

2.  Nul  n'est  admis  à  l'assemblée  ou  aux  séances  publiques  s'il  n'est 
porteur  d'une  carte,  aux  termes  des  articles  IV  et  VIII  $  2  des 
statuts. 

Les  cartes  personnelles  des  membres  habitant  le  pays  sont  déli- 
vrées par  l'intermédiaire  des  comités  correspondants,  auxquels  on 
i^era  la  demande  au  moins  quinze  Jours  avant  l'ouverture  de  la 
session, 

Les  cartes  des  membres  étrangers  au  pays  sont  délivrées  sur  la 
production  de  leur  lettre  d'invitation,  soit  par  léTcomité  central  sié- 
geant à  Bruxelles,  rue  des  Arts,  n«  22,  soit  au  secrétariat  du  Comité 
local,  au  Petit  Séminaire  diocé8ain\  rue  de  la  Blanchisserie^^ 
Matines^  les  16  et  17  août,  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à 
trois  heures  de  raprès-midi. 

Les  cartes  spéciales,  au  prix  de  5  francs,  donnant  admission  â 
toutes  les  séances  publiques,  seront  également  distribuées  par  le  co^ 
mité  local  dans  le  lieu,  aux  jours  et  aux  heures  spécifiés  ci-dessqs. 

5.  Par  suite  de  l'affluence  de  monde  qu'atj^ireront  à  Ualines  les 
fêtes  du  jubilé,  il  sera  impossible  d'y  loger  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée. Mais,  grâce  à  la  position  centrale  de  cette  ville,  on  pourra 
s'y  rendre  chaque  matin  et  en  revenir  chaque  soir  par  les  chemins  de 
fer  qui  s'y  croisent  dans  tous  les  sens  et  dont  les  convois  fréquents 
établissent  des  communications  promptes  et  faciles  avec  Bruxelles, 
Anvers,  Lt)uvain,  Alost,  Termonde,  Gand,  etc.  Cependant,  les 
membres  belges  qui,  pour  éviter  ce  déplacement,  désireroient  de- 
meurer à  Matines  pendant  la  durée  de  la  session,  sont  priés  d'en 
donner  avis,  au  moins  un  mois  à  favance,  aux  comités  correspoDT 
dants  de  leur  circonscription  respective,  lesquels  transmettront  leur 
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dearande  aii  comité  local,  qai  avisera,  auCsrnt  que  possible,  Bti% 
moyens,  de  leur  procurer  des  logemenls. 

Les  personnes  étrangère»  ftu  paysi s'adresseront  dans  le  même  but 
et  dans  le  même  délai  au  secrétariat  du  comité  central,  à  Bruxelles, 
«2,  rue  des  Arts.  ^    ^ 

4.  La  même  difficulté  se  présentera  en  ce  qui  concerne  le  dîner. 
Afin  de  Técarier,  le  comité  local  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
organiser  ce  repas  à  une  heure  de  l'après-midi,  les  18, 19,  20  et  Si 
août,  d'après  un  tarif  arrêté  à  l'avance.  Ceux  des  membres  qui  vou- 
droient  profiter  de  ces  arrangements  sont  invités  à  faire  connottre 
leur  intention j  au  moins  quinze  Jours  avant  la  réunion,  en  s'adres- 
sant,  soit  aux  comités  correspondants  des  provinces^  soit  au  comité 
ceotral  à  Bruxelles,  9oit  directement  au  comité  local  (à  IP.  &^^ej^' 
vaertSi  rue  du  Clos,  à  Maiines), 

5.  Une  liste  de  souscription  pour  le  banquet  de  ekKure^  le  22  aoùt^ 
sera  déposée  au  secrétariat  du  comité  local,  où  les  membres  sont  in- 
vités à  s'inscrire  dès  leur  arrivée  et  qui  sera  irrévocablement  clôtu- 
rée le  deuxième  jour  de  la  session.  ^ 

6.  Un  programme  supplémentaire,  qui  sera  distribué  a  l  ouverture 
de  rassemblée,  indiquera,  d'une  manière  détaillée,  l'ordre  des  tra- 
vaux, les  propositions  qui  seront  soumises  aux  sections^  les  noms  des 
orateurs  et  l'objet  des  discours  dans  les  séances  publiques,  le»  jour» 
des  fêtes,  des  cavalcades,  etc.^  organisées  a  l'occasion  du  jubilé,  le^ 
heures  d'arrivée  et  de  départ  des  convois  du  chemin  de  fer  pour 
les  différentes  directions,  et  donnera  généralement  to^s  les  autres 
renseignements  qui  peuvent  intéresser  les  membres  de  lassemWee. 


PRINCIPES  DE  MORALE,  DE  DROIT  NATUREL 
ET  DE  RELIGION, 

Une  petite  brochure  contenant  un  rësmnésuceinot  du  Maniiêtdepkiiosophie 
morale  de  M.  te  doyen  de  Bouillon,  vient  de  parottre  à  Namur,  ehez  M. 
WesooÂ^Legros  (prâ  20  centimes). 

Ce  résumé  expose  avec  une  nonvelle  clarté  et  séparémenl  les  pre- 
miers principes  de  la  morale  proprement  dite  do  droit  naturel  el  de 
la  religion. 

Si  ces  principes  étoient  bien  enseignés  dans  les  établissenvent» 
d'instruction  pnbliqne^  nous  sommes  persuadés  que  les  jeunes  gen» 

I»onrroient  en  retirer  de  très-grands  avantages,  particulièrement  pour 
e  développement  du  sens  moral  et  la  véritable  éducation  du  cœur  : 
chose  peut-être  un  peu  trop  négligée  de  nos  jours. 
Roui  nous  bornerons  â  citer  ici  la  dernière  page  de  cet  opuscule^ 
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tt  L0  ^iftiinent  religieux  présuppose  le  sentiment  moral.  En  effet . 
M  t  esiiine  de  la  tcrt»  ou  de  ta  perfection  morale  n'étoît  pas  innée  ou 
lutliirelle  à  rhommc;  si  nalurélleinent  Thomme  n*éprouvoit  que  du 
(icgoùl  ei  du  mépris  pour  la  justice^  la  bonté,  la  liberté  ou  pour  les 
i|ualilés  qui  consliluent  la  dignité  humaine,  il  lui  seroit  impossible 
(restimer  el  d'uimcr  ces  perfections  morales  dans  la  divinité  même. 
Toute  religion,  tout  culte  dcviendroil  impossible. 

»  C'est  encore  la  raison  qui  nous  assure  que  Dieu  ne  peut  pas  nous 
tromper;  c'est  elle  qui  nous  impose  Tobligalion  de  croire  à  la  parole 
(le  Dieu  ou  à  la  révélation  divine  lorsqn^il  est  évident  que  Dieu  a 
l>arlé.  —  G*est  en  vain  que  Dieu  multiplieroit  les  miracles  s'il  nous 
étojt  possible  de  croire  que  c'est  pour  nous  tromper. 

»  uest  donc  la  morale  naturelle  qui  nous  rend  capables  de  recevoir 
une  morale  surnaturelle.  La  morale  naturelle  est  donc  la  base  sur 
laquelle  repose  tout  sentiment  religieux  et  toute  religion  pratique. 

•wMais  s'il  est  vrai  que  les  premiers  princi|)es  de  la  morale,  du 
«IroïïTt  de  la  religion  nous  sont  tn7iés  el  que  notre  conscience  nous 
les  révèle,  il  n'est  pas  moins  certain  que  la  religion  catholique  seule, 
(rhisloire  de  Thumanilé  le  |irouve)  communique  au  chrétien  animé 
«l'uoefoi  vive  des  forces  Réellement  surnaturelles  qui  le  rendent  ea* 
\Me  de  dompter  les  passiotis,  de  rourpre  ses  mauvaises  habitudes 
el  d'accomplir,  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  les  devoirs 
les  plus  difficiles  que  la  loi  monde  lui  impose. 

»  C'est  ainsi  que  la  raison  conduit  Thomme  à  la  foi  dont  elle  lui 
démontre  la  nécessité  morale.  •» 


DU  RÉGIME  CONSTITUTIONNEL  EN  BELGIQUE 

A   PROPOS   DES   ÉLECTIONS   DU    0   JUIN    1863. 

Le  lecteur  trouvera  plus  loin  le  détail  des  élections  qui 
viennent  d'avoir  lieu,  pour  le  renouvellement  par  moitié  des 
membres  de  nos  Chambres.  Nous  laissons  ici  les  personnes, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  Tintérêt  général  du  pays  et  de 
ses  institutions,  en  tâchant,  autant  que  possible  et  suivant 
notre  habitude,  de  nous  mettre  en  dehors  des  partis  et  de  leurs. 
luttes. 

Notre  expérience  dans  la  vie  constitutionnelle  croît  heu- 
reusement, sans  nous  donner  des  sujets  sérieux  d'inquiétude; 
^ten  consultant  les  faits  accomplis  depuis  trente  deux  ans  de 
liberté,  nous  pouvons  nous  convaincre  que  la  Belgique  n'est 
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pas  au«dessou9  du  régime  le  plus  libéral  qui  soit  en  Europe, 
bans  les  premières  années,  on  a  pu  craindre  le  résultat  d'un 
tel  essaie  parce  que  cet  essai  étoit  bardi  et  absolument  nou^ 
\eau.  Aujourd'hui,  il  nous  est  permis  de  nous  tranquilliser 
et  d'envisager  l'avenir  avec  conQance«  si  nous  continuons 
d'user  de  la  liberté  avec  modération  et  si  nous  savons  com- 
prendre les  leçons  que  l'expérience  ne  cesse  de  nous  donner. 

L'agitation  a  été  grande,  on  s'est  combattu  avec  vivacité, 
les  excès  n'ont  pas  tout-à-fait  manqué;  et  aujourd'hui  les 
exagérations  de  la  presse  continuent.  Il  seroit  impossible 
qu'une  liberté  aussi  grande  que  celle  dont  nous  jouissons, 
s'exergàt  et  se  pratiquât  avec  moins  de  bruit  ;  et  le  pays  ne 
s'en  émeut  plus.  Avec  le  bon  sens  qui  ne  lui  a  jamais  fait 
défaut,  il  s'est  peu  à  peu  habitué  à  ne  s'étonner  de  rien  et  à 
demeurer  tranquille  intérieurement,  malgré  quelque  désprdre 
apparent. 

Sous  le  régime  constitutionnel,  on  marche  de  ohangeroent 
en  changement,  parce  que  le  pouvoir  y  dépend  de  l'opinion, 
qui  ne  demeure  pas  longtemps  la  même.  Quelque  fort,  quelque 
ferme  et  solide  que  soit  le  parti  qui  dirige  les  affaires,  il  ne 
parvient  pas  à  se  maintenir  longtemps  au  poste  qu'il  occupe. 
Il  porte  en  lui-même  un  élément  de  destruction,  dont  il  ne 
lui  est  pas  donné  d'arrêter  ou  de  neutraliser  Inactivité.  Quel 
est  cet  élément? 

Le  premier  besoin  du  parti  qui  domine,  est  de  signaler  son 
passage  au  pouvoir  par  quelqi^es  créations  utiles,  par  quelque 
progrès.  Né  de  l'opposition,  il  faut  du  moins  qu'il  répare  les 
fautes  que  cette  opposition  reprochoit  h  l'adipinistratioa 
tombée,  il  faut  qu'il  fasse  le.  bien  qui  ne  se  faisoit  pas.  Et  de 
ccttj^  nécessité  de  travailler,  natt  en  grande  partie  le  progrès 
qui  distingue  en  général  les  gouvernements  libres.  Car  cette 
nécessité  existe  pour  tout  parti  qui  gouverne,  elle  est  inces- 
sante, elle  ne  disparott  jamais.  On  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
soit  up  bien,  puisque  nous  lui  devons  la  vigueur  iet  la  vie 
d*où  découle  la  prospérité  de  l'Etat.  Mais  il  faut  voir  sous 
quelles  influences,  sous  quelle  pression  le  pouvoir  est  obligé 
d'agir,  sans  jamais  pouvoir  s'arrêter. 

Remarquons  en  premier  lieu  que  cette  pression  est  double 
et  qu'elle  part  de  deux  camps  opposés.  Les  hommes  qui 
arrivent  au  pouvoir,  rencontrent  d'abord  une  vive  oppositiorj 
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dé  h  part  du  parti  qui  a  dû  se  retirer;  ils  sont,  d'un  autre 
côté,  excités,  poussés,  gourmandes  par  les  exagérés  de  leur 
propre  parti.  Leurs  adversaires  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  les  empêcher  de  marcher  et  d'avancer;  leurs  amis 
trouvent  qu'ils  ne  marchent  pas  asseat  vite,  qu'ils  n'avancent 
pas.  Ordinairement,  il  leur  est  aussi  diiBcile  de  satisfaire  les 
seconds  que  de  vaincre  la  résistance  des  premiers^  A  la  fin  les 
amis  perdent  patience  et  deviennent  eux-mêmes  des  adver- 
saires* Alors  Topposition,  quoique  formée  d'éléments  hétéro- 
gènes, se  montre  formidable  ;  et  le  pouvoir  finit  par  succom- 
ber. Puis  recommence  le  même  jeu,  la  même  succession  de 
combats  et  de  luttes,  pour  finir  encore  à  peu  près  par  les 
mêmes  causes  et  de  la  même  manière» 

Ce  qui  parott  surtout  devoir  attirer  l'attention,  c'est  l'in- 
fluence hostile  et  funeste  qu'exercent  sur  le  pouvoir  les 
avancés  de  son  parti.  Quoique  leurs  exigences  soient  ordi- 
nairement déraisonnables»  ou  injustes,  ou  prématurées  et 
importunes,  il  lui  est  difficile  de  ne  pas  s'y  conformer  jusqu'à 
certain  point.  Un  refus  complet  et  formel  le  perdroit,  ou  du 
moins  opérerott  une  scission  dans  le  parti  et  la  majorité  dont 
il  dispose  deviendroit  douteuse.  Car  ce  sont  les  avancés  qui 
dominent  dans  la  presse  et  qui  finissent  par  entraîner  les 
esprits. 

Pour  eux,  le  pouvoir  ne  fait  jamais  asseï,  ne  va  jamais 
assez  loin.  Cependant  tout  pouvoir  sait  par  expérience  qu'on 
ne  gouverne  pas  sans  la  justice  et  sans  un  certain  degré  de 
modération  et  d'impartialité.  Car  gouverner,  c'est  adminis- 
trer le  tout,  et  le  tout  se  compose  des  diverses  parties  dans 
lesquelles  la  société  peut  se  trouver  divisée.  Méconnottre 
cette  vérité  capitale  dans  un  Etat  libre,  ce  seroit  rendre  le 
gouvernement  impossible.  Aussi,  quelque  exigeante  et  empor- 
tée que  puisse  être  une  opposition,  dès  qu'elle  arrive  au 
pouvoir,  elle  sent  le  besoin  de  se  calmer,  afin  de  pouvoir 
marcher  avec  le  pays  tout  tntier,  avec  les  hommes  de  toutes 
les  opinions.  Et,  malheureusement,  dès  ce  moment  aussi, 
elle  commence  à  exciter  les  plaintes  des  exagérés  de  son  partie 
à  perdre  leur  confiance  et  leur  appui. 

Elle  résiste  d'abord  nécessairement;  sans  quoi,  elle  ne  gou- 
vernerott  pas  trois  mois.  Elle  conjure  les  amis  mécontents  de 
prendre  patience;  elle  leur  montre  la  nécessité  de  préparer 
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le  terrain,  d'attendre  les  circonstances  favorables.  On  roarclie 
ainsi  tant  qu'on  peut;  on  t&che  de  calmer  les  passions,  de 
faire  entendre  raison  aux  plus  pressés,  à  ceux  qui  sont  le 
plus  à  craindre.  On  gagne  du  temps,  mais  on  ne  gagne  pas 
autre  chose  à  différer.  Finalement  on  subit  les  influences 
auxquelles  on  a  longtemps  résisté  et  l'on  affronte  un  danger 
qu*on  connoU  trop  bien... 

Le  ministère  que  nous  avons  depuis  environ  six  ans,  a  été 
amené  peu  h  peu  à  présenter  sa  loi  sur  les  fondations  des 
bourses  d'études,  a  faire  circuler  un  avant-projet  de  loi  sur 
les  fabriques  d'église  ;  et  c'est  sous  l'impression,  produite  par 
ces  deux  mesures  surtout,  qu'ont  eu  lieu  les  dernières  élec- 
tions. Et  quoique  les  votes  des  collèges  électoraux,  appelés  à 
renouveler  leur  représentation  au  Parlement,  soient  diverse- 
ment interprètes,  on  peut  dire  qu'au  fond  ils  n'ont  pas  été 
favorables  au  pouvoir. 

C'est  le  fait  d'où  il  faut  partir  pour  juger  la  situation;  et  c'est 
aussi  un  événement  qu'il  importo  d'ajouter  à  notre  expérience 
de  la  vie  constitionnelle,  afln  d'en  comprendre  la  signification 
et  d'en  profiter. 

Les  partis  ne  manquent  pas,  dans  de  telles  occasions, 
de  s'adresser,  les  uns  aux  autres,  toutes  sortes  de  reproches  : 
ce  sont  des  accusations  de  fraude,  de  corruption,  de  calomnie, 
de  trahison^de  violence,  etc.  Eteneffetjà  où  les  élections  sont 
parfaitement  libres  et  directes,  il  est  impossible  que  les  pas- 
sions ne  s'en  mêlent  pas.  La  liberté  a  ses  convénients  et  ses 
désagréments;  mais  les  avantages  qu'elle  procure,  sont  si  nom- 
breux et  si  grands,  qu'il  faut  supporter  les  inconvénients  avec 
patience,  et,  s'il  est  possible,  même  sans  se  plaindre. 

Mous  souhaitons  que  la  Belgique  se  connoisse  et  se  juge 
encore  mieux  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent.  Elle  est  le 
seul  pays  où  la  société  se  divise  en  un  parti  catholique  et  un 
porti  libéral,  et  où  ces  deux  partis  se  balancent  jusqu'à  certain 
point.  Cette  vérité  n'est  pas  assez  reconnue,  et  nous  somoies 
persuadés  que  le  parti  libéral,  qui  gouverne  depuis  tant  d'an- 
nées,  ne  Tadmettra  pas.  Les  élections  du  9  juin  1863  sont 
cependant  de  nature  à  l'éclairer  et  à  modifier  tant  soit  peu 
son  opinion  à  cet  égarçl. 

Et  il  ne  sert  de  ri^n  aux  libéraux  de  dire  que  tel  succès 
du  parti  catholique  est  dû  à  l'action  cléricale»  comme  il  ne 
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sert  de  rien  tax  catholiques  d*allribaer  les  avantages  du  parti 
libéral  à  l'action  maçonnique.  Il  faut  que  les  deux  partis  se 
prennent  Tun  Tautre  tels  qu'ils  sont*  et  qu'ils  soient  bien 
convaincus  qu'il  vaut  cent  fois  mieux  pour  eux  de  se  sup- 
porter mutuellement,  que  de  se  diviser  à  l'excès  et  de  s'expo- 
ser à  retomber  entre  les  mains  des  étrangers.  Que  les  libé* 
raux  n'oublient  jamais  que  le  pays  est  demeuré  catholique, 
ci  qu'ils  s'en  souviennent  surtout  pendant  qu'ils  sont  au  pou- 
voir. Les  catholiques,  de  leur  c6té,  doivent  se  dire  sans  cesse 
que  les  libéraux  sont  belges  comme  eux,  qu'ils  sont  leurs 
compatriotes  et.  leurs  frères;  ils  doivent  être  intimement 
convaincus  qu'il  vaut  mieux  vivre  avec  eux,  jouir  de  la  liberté 
avec  eux,  que  de  vivre  avec  une  nation  étrangère  quelconque. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

llei|;iqae.  1.  Voici  le  résultat  des  élections  du  9  juin,  par  pro« 
vJDces  et  par  arromiiasemeots  : 

Liège.  MM.  Forgeur,  Loohienne  et  de  Looz-Corswarero,  candi* 
ihi^àtV Association  libérale^  sont  élus  Sénateurs,  sans  opposi- 
lion. 

Ferviers.  M.  Laoureux,  caudidat  libéra?,  est  réélu  sénateur,  sanf 
opposition. 

Huy.  il.  le  baron  de  Tornaco,  sénateur  libéral  sortant,  est 
réélu. 

fFaremme*  Bf .  de  Sélys-Longchamps,  sénateur  libéral  sortant, 
est  réélu. 

Tongres.  M,  le  comte  d*Ârschot,  candidat  catholique,  est  élu  sé- 
nateur, par  8S9  suffrages  contre  419  donnés  à  M.  Claes,  candidat 
libéral. 

Basselt,  M.  de  Pilleurs,  candidat  catholique,  est  élu  sénateur,  sans 
hiue. 

Wamur.  MM.  Moncheur,  Wasseîge,  de  Montpellier  et  Royer  de 
Behr,  représentants  catholiques  sortantSi  sont  réélus.  M.  Leiièvre, 
candidat  libéral,  a  échoué. 

Dînant.  MM.  Thibaut  et  de  Liedekerke,  représentants  catholiques 
sortants,  l'ont  emporté,  s«r  MM.  Rogier  et  Lauvaux,  candidats  li- 
béraux. 

Philippeviiie.  M.  de  Baillet-î«atoor,  député  libéral,  est  réélu. 

Arlon.  M.  iTesch,  ministre  de  la  justice  et  député  libéral  sorlani, 
est  réélu. 
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Tieufchâieau*,  H.  de  Hoor,  repréftentaot  libéral,  est  réélu.  Il  n'a* 
voîl  pas  de  concurrent. 

T/min.  M.  de  Robiano,  candidat  catholique,  l'emporte  sur  II. 
Georges  d'Epinoy,  candidat  libéral.  M.  de  Robiano  a  été  proclamé 
sénateur. 

TMélL¥i¥i»âe  Meulénaere  et  le  Bailly-de-Tilleghem,  caoididats  ca- 
tholiques sortants,  sont  reélus.  Pas  de  lutte. 

Rouiers.  MM.  Rodenbach  et  B.  Dumorlier,  députés  sortants,  sont 
réélus  sans  lutte. 

Aiosl,  MM.  Dellafaille  et  Van  de  Woestyne,  sénateurs  catholînues 
sortants,  sont  réélus,  lis  a  voient  pour  concurrents  MM.  Spitaels  et 
Van  Assche,  candidats  libéraux. 

Louvain.  MM.  Schollaert,  Landeloos  et  Beckmany  représentants 
catholiques  sortants,  sont  réélus  ;  M.  Delcourt,  candidat  eatholiquey 
est  élu  représentant  en  remplacement  de  M.  d&Man  d'Attenrode.  Ifs 
a?oient  pour  concurrents  MM.  Cox,  Delporte,  Fizenne  et  Peemans, 
candidats  libéraux.  M.  de  Man,  candidat  catholique,  est  élu  sénateur, 
contre  M.  deLuesemans,  candidat  libéral. 

Turnhout.  MM.  Coomans,  Nothomb  et  de  Mérode,  représentants 
catholiques  sortants,  sont  réélus  sans  lutte. 

Courtray,  MM.  de  Haerne,  Dumortier  et  Tack^  représentants  ca- 
tholiques, sont  réélus.  Pas  de  lutte. 

Ostende,  M.  Van  Iseghem,  député  libéral  sortant,  est  réélu.  Il 
avoit  pour  concurrent  M.  de  Boninge,  candidat  caiholique. 

Mcdinea,  JAHL.  D*Ursel,  Noteltiers  et  Van  den  Branden,  représen- 
tants catholiques  sortants,  sont  réélus  sans  opposition. 

Audenaerde,  M.  de  Rodes,  sénateur  catholique,  est  réélu. 

Termonde.  M.  de  Ribeaucourt,  sénateur  catholique,  est  réélu. 

Eccioo.  M.  Kint'  de-Nayer,  sénateur  catholique,  est  réélu  sans  op- 
position. 

Anvers.  MM.  Delaet,  d'Hane,  Dubois-d'Aissche,  Hayez  et  Jacobs, 
candidats  du  Meeting  et  du  parti  catholique,  sont  élus  représentants. 
Leurs  concurrents  libéraux  étoient  MM.  Loos,  de  Boe  et  de  Gottal, 
députés  sortants;  Mellaerts  et  Van  de  Leemput.  M.  Osj,  candidat 
catholique,  est  élu  sénateur,  en  concurrence  avec  M.  Van  Havre^ 
candidat  libéral. 

Soignies.  M.  Wincqz,  sénateur  libéral  sortant,  est  réélu. 

StISicoias.  MM.  Malou  et  Vilain  XIII,  sénateurs  catholiques,  sont 
réélus. 

Ath.  M.  le  prince  de  Ligne,  sénateur  libéral,  est  réélu. 

Mons.  MM.  Corbusier  etTellier,  candidats  libéraux,  sont  procla- 
més sénateurs.  Pas  de  lutte. 

Tournay.  MBI.  Sacqueleu  et  de  Basse,  sénateurs  libéraux,  sont 
réélus. 

Gand.  M.  de  Kerkove-Delimon,  bourgmestre  de  Gand  et  candidat 
libéral,  est  élu  représentant,  contre  M.  Cannaert,  candidat  catholique. 
MM.  de  Cock,  Gheldorf  et  Grenier-Ufebvre,candidatslibéraux,sont 
élus  sénateurs,  contre  MM.  d*fioop,  sénateur  catholique. sortant,  Cas* 
siers  et  Van  de  M  oestyne,  candidats  catholiques. 
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CharieroL  M.  Pirmez,  sénateur  sortaDf ,  est  réélu  au  pTeoiter  tour 
de  scrutiD.  Il  y  a  scrutin  de  ballotage  entre  MM.  Harqu,  Frison, Goret, 
candidats  libéraux,  et  Houtard,  candidat  catholique.  MM.  Uarou  et 
Houtard  sont  élus.  M.  Spitaels,  sénateur  catholique  sortant,  est  éli- 
mioé. 

Bastogne.  M.  Van  Hoorde,  candidat  conservateur,  est  élu  repré- 
sentant contre  M.  d'Hoffscbmidt.  Il  Ta  emporté  de  17  voix. 

Hrion.  Volants,  786.  M.  Bouvier,  eandidant  libéral,  419  voix  ;  M» 
de  Bniey,  candidat  conservateur,  357  voix.  M.  BouTîer  est  élu. 

Marché.  Votants,  S37.  M.  Jiéon  Orban,  de  Liège,  candidat  libéral, 
est  réélu,  par  311  toîx.  M.  Constant,  candidat  conservateur,  a  obtenu 
iâ2  voix. 

Bruxelles,  Votants,  8,074.  —  Bulletins  valables^  8,047.  —  Majorité 
absolue,  4,0â8. 

Candidats  libéraux.--  MM.  Guillery.  4,909  voix;  Van  Humbeerk. 
4,86â;  Goblet,  4,850;  Orts,  4,816;  Defré.  4,812;  Prévinaire,  4,5f1  ; 
Jamar,  4,484;  Hyroans,  4,390;  Ch.  de  Rongé,  4,289;  Pirson,  4,257  ; 
Van  Volxém,  4,166. 

Candidats  de  t  Union  commerciale. -^IB,,  Dartevelde,  3,862  %oîx  ; 
Splingard,  3,788;  Haeck,  3,744  ;  A.  Fontainas,  1,730. 

Candidats  conservateurs.  —  MM.  L.  Jottard,  2,318;  E.  Ducpe- 
tiaux,  2,237;  GreindI,  lieutenant-général,  2,234;  F.  M^ydemans^ 
2,183;  Â.  Beckers,  2,169;  Féronde  Decker,  2,160;  G.  Adriaens^ 
2,041  ;  Van  Mossevelde,  2,030. 

En  conséquence,  MM.  Guillery, Van  Humbeeck,  Goblet,  Defré,  Orts^ 
Prévinaire,  Jamar,  Hymans,  de  Rongé,  Pirson  et  Van  Voixem  ont  été 
proclamés  représentants  de  rarrondissemenl  de  Bruxelles. 

Bruges.  Electeurs  inscrits,  2,516.  —  Votants,  2,367.  -^  Majorité 
absolue,  1,164.  —  MM.  Soeneos,  candidat  conservateur,  1^205  voix  ; 
de  Ridder,  candidat  libéral,  1.180;  Visar t.  candidat  conservateur, 
1,182;  de  Vrière,  candidat  libéral,  1,172;  Devaux,  libéral,  1,171  ^ 
Declercq,  candidat  conserfateiir,  1,154. 

MM.  Soenens,  candidat  conservateur, et  de  Ridder,  candidat  libéral, 
ont  été  élus  représentants.  H  y  a  eu  ballotage  entre  MM.  Visart,  con- 
serfateur,  et  de  Vrière,  libéral.  M.  de  Vrière  l'a  emporté. 

Dixmude.  M.  de  Goninck,  candidat  conservateur,  a  été  élu  re- 
présentant contre  M.  de  Breyne,  représentant  libéral  éliminé. 

Ypres.  Votants,  1,997.  —  MM.  Vandenpeereboom,  libéral,  1,158 
voix  ;  de  Florisonne,  id.,  1,070  ;  Van  Renyngbe,  conservateur,  1,00<l$ 
Vanden  Bogarde,  libéral,  954;  Duparcq,  conservateur,  850  ;  Sartel^ 
i(l.,  895. 

MM.  Vandenpeereboom,  de  Florissonne,  libéraux,  et  Van  Reninghe, 
conservateur,  ont  été  réélus  représentants. 

2.  On  écrit  de  Bruxelles,  le  19  juin,  au  Journal  de  Uége  : 
«  l/amélioration  signalée  dans  la  santé  du  Roi  se  soutient  parfai- 
tement, et  il  a  pu  faire  en  personne  les  honneurs  de  son  palais  à  la 
reine  de  Prusse  pendant  les  quelques  jours  qu'elle  a  passés  ici. 

■  Le  Roi  vient  de  notifier  sa  décision  arbitrale  dans  le  conflit  connu 
qui  s'est  élevé  entre  l'Angleterre  et  le  Brésil.  Il  paroU  que  tout  en 
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«lierdiMit  I  damier  a  ta  fois  s attsfadion  aux  griefs  îiiiroqiiés  de  part 
4*t  diantre  aiio  de  terminer  le  différend  à  ramiable,  la  décision  du 
Hoi  Léopold  est  plus  favorable  an  Brésil  qu*à  TAngleterre. 
-  »  Du  reste,  l'intervention  de  notre  sage  monar^fue  ne  cesse  d*ètre 
invoquée  dans  les  eonlestalions  internationales.  Cette  semaine  en ^ 
4*ore,  un  |>hHantrope  américain,  M.  Jewel,  est  venu  de  son  paft  peur 
soumettre  au  ftoi  un  Mémoire  sur  la  guerre  des  Etats-Unis  el  sup- 
|)lierS.  M.  de  sVfforcerde  mettre  un  terme  à  cette  sanglante  et  sté- 
rile querelle  en  offrant  sa  médiation  aux  parties  belligérantes.  » 

3.  LL.  AA.  RR.  et  I.  le  duc  et  ta  duchesse  de  Brabant  et  leur  suite 
jont  partis  de  Bruxelles  pour  TAllemagne.  Les  augustes  voyageurs 
étoient  accompagnés  de  M.  le  comte  de  Lannoy,  grand -maître  de  b 
maison  du  duc  et  de  la  duchesse,  de  M.  le  général  Goetaels.  aide-de- 
camp  du  duc  de  Brabant,  et  des  dames  d*honneur  de  M">«  la  du- 
chesse. Le  duc  de  Brabant,  après  avoir  accompagné  la  duchesse  â 
ëchaueobourg,  auprès  de  ses  frères  les  archiducs  Etienne  et  Joseph, 
reviendra  â  Laeken.  Le  comte  de  Flandre  a  accompagné  le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabant  jusqu'à  l'embarcadère  de  la  station  du  ^on\, 

4.  L*avis  suivant  inséré  au  moniteur  annonce  la  prochaine  publi- 
cation des  actes  de  fondation, par  les  soins  du  ministère  de  la  jisslice: 

RECUEIL  DES  ACTES  RELATIFS  AUX  FONDATIONS. 
AVIS. 

La  publication  des  actes  relatifs  aux  fondations  de  bourses  d'é- 
ludés sera  commencée  prochainement  par  les  soins  du  département 
4le  la  justice. 

Le  public  sera  admis  à  souscrire  à  cet  ouvrage,  soit  pour  Tensemble 
de  la  collection,  soit  pour  chaque  fondation  séparée,  aux  conditions 
a  annoncer  ultérieurement. 

Les  premiers  volumes  concerneront  les  fondations  qui  ont  leur 
eiége  dans  la  province  d'Anvers. 

Les  archives  de  certaines  fondations  ayant  été  dispersées  par  suite 
des  événements  politiques,  ou  égarées  entre  les  mains  des  familles, 
les  personnes  qui  possèdent  quelques  titres  anciens  et  qui  veulent 
seconder  le  travail  entrepris  par  le  gouvernement,  sont  priées  de 
vouloir  bien  adresser  sans  retard  au  Ministre  de  la  justice  les  docu- 
ments qui  sont  entre  leurs  mains. 

1$,  Lé  Moniteur  a  publié,  en  tète  de  sa  partie  officielle,  la  loi  con- 
cernant le  traité  général  à  conclure  avec  les  Etats  maritimes,  pour 
réglçr  leur  participation  au  rachat  du  péage  de  l'Escaut,  et  détermi- 
nant les  mesures  d'exécution. 

A  partir  du  jour  où  le  péage  de  l'Escaut  et  le  droit  de  tonnage  ces- 
seront d'être  perçus,  et  sans  préjudice  des  conventions  en  vigueur, 
-une  taxe  de  5  francs  par  tonneau  sera  prélevée,  sur  les  navires  des 
Etats  qui  n'auroient  poitrt  pris  part  à  la  capitalisation  du  péage, 
chaque  fois  que  ces  navires  entreront  dans  lea  ports  du  royaume. 
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Caie  taxe  prendra  fin  pour  chaque  pavillon  dès  Tinstant  que  TEtat 
auquel  il  appartient  aura  a<lhëré  aux  arrangenaents  proposés  par  le 
gouvernement. 

Us  navires  qui  seront  forcés  de  relâcher  pour  prendre  des  ordres 
uu  qui  entreront  pour  hiverner  sans  rompre  charge  en  toat  ou  en 
partie^  ou  sans  en  prendre,  et  avec  réserve  ou  intention  du  capitaines 
ou  patron,  de  repartir  avec  la  efearge  entière,  seront  exempts  de  lu 
taxe  ;  à  cet  égard,  on  ne  considérera  pas  comme  rupture  décharge- 
ment le  transbordement  momentané  il^  quelques  marchandises  pour 
\e$  bénéficier  ou  pour  réparer  ou  radouber  le  navire  ou  pour  les 
antres  eauses  mentionnées  au  quatrième  chapitre  de  la  loi  générale 
4ie  perception  du  26  août  18ââ,  ni  le  débarquement  et  ta  vente  sans 
payement  des  droits  et  accises  des  marchandises  avariées  ou  forte- 
ment endommagées  dans  te  voyage,  pourvu  que,  dans  ce  cas^  Ton 
ait  obtenu  une  permission  spéciale  du  directeur  de  la  province. 

Il  est  ouvert  au  ministère  des  finances  un  crédit  S|)éciel  de 
58.400,0(K)francspour  subvenir  aux  remboursements,  ajnsi  qu*au 
payement  des  intérêts  et  des  Frais. 

6.  Par  arrêté  royal  du  S8  mai,  les  traitements  des  membres  du 
clerçé  catholique  ci-après  désignés,  sont  fixés,  savoir  :  Evèques, 
fr.  16,000  ;  curés  de  2»  classe,  âgés  de  60  a  70  ans,  1,800  ;  id.,  âgés 
«te  70  ans  et  au  dessus,  1.600  ;  desservants,  âgés  de  moins  de  60 
ans,  9a0  ;  id.,  âgés  de  60  ^  70  ans,  1,100  ;  id.,  <\tt  70  ans  et  au  des- 
sus. 1,290  ;  vicaires,  âgés  de  moins  de  60  ans,  600  ;  id.,  âgés  de  60 
à  70  ans,  700  ;  id.,  âgés  de  70  ans  et  au-dessus,  800. 

7.  Par  arrêtés  royaux  du  4  juin,  les  subsides  suivants  sont  accor- 
«lés  aux  conseils  de  fabriques  et  aux  conseils  communaux  ci*après 
ilPMgnés  ; 

Brabant.  —  Saints  Michel  etGudule  à  Bruxelles,  pour  la  restau- 
ration  de  cette  église,  fr.  1,216  79  ;  Saint  Martin  à  Haï,  pour  id,, 
12.500  ;  Saint  Pierre  à  Louvain,  pour  id.,  6,000. 

Flandre  occidentale,  —  NQtre*Dame  à  Poperinghe.  pour  restau- 
ration, 13,800. 

Uége.  —  Saint  Jacques  à  Liège,  pour  restauration,  52,000. 

Bradant,  —  Archennes^  pour  la  reconstruction  de  cette  église, 
^U^OO  fr.;  Assent,  commune  de  Gaggevinne-Àssent,  pour  Tacquisi- 
lioD  et  le  placement  d*un  autel  et  d^un  orgue,  600;  Grtmberghen, 
pour  la  restauration  de  cette  église,  6,000. 

Flandre  nrientalfi.  —  Erwetegeœ^  pour  reconstruction  du  pres- 
Ijyière,  1,250  Ir.  ;  Uuycn,  pour  reconstruction,  4,000  fr.;  Swy- 
nacrde,  pour  agrandissement,  iS92  64  ;  Sulsique,  pour  restauration 
<iu  plafond,  500;  Nazareth,  pour  construction,  7,t$00;  Gontrode, 
pour  agrandissement  du  presbytère,  1,300;  Westrem,  à  Massemen- 
Westrem,  pour  reconstruction,  1,150 

^/e/mâri//.— Morlanwelz,  pour  construction  d^uneéglise,  3^888  88; 
Saint-Denis,  pour  construction  d'un  presbytère,  1,200;  Gozée, 
pour  reconstruction  de  la  façade  et  Vagrandissement  de  l'église, 
2,500  ;  Maffies,  pour  construction  d'une  église,  2,500;  Saint-Pierre 
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à  Lente;  pour  co&strùclidn  d*iine  église  au  hdmemi  de  yîeux-r.euze, 
i^lipo  ;  Arc- AinièreSf  pour  l'estauraiion  des  églises  de  Saint- Martia 
et  de  Saint  Vincent,  $00  ;  Oiiiévrain,  pour  restauration  de  Téglise, 
750  ;  Wattripontt  pour  id.^  470  ;  Uaxay,  pour  id.  et  du  presby- 
tère, «00. 

Ué^e.  —  Hody,  pour  construction  d'un  presbytère  àPoulseur,800. 

Umôourg.  —  Maeseyck,  pour  la  tour  surmontée  d'une  flèche, 
a,000  fr. 

/Var/itir,— Ha velange,  pour  l'église,  3,i$00;  Uastière  Lavaux,  pour 
ameublement,  150;  Auvelois,  pour  construction  d*une  église  à  Arsi- 
roont,  1,750;  Uam-surSambre,  pour  achèvement  de  l'église,  600; 
Granx,  pour  restauration,  150;  Suarlée,  pour  acquisition  d'une 
cloche,  250;  Gochenée,  pour  restauration,  400. 

Par  arrêtés  royaux  des  20  et  22  juin,  les  subsides  suivants  sont 
accordés,  pour  construction,  agrandissement,  réparation  d'églises  et 
de  presbytères  : 

Bradant.  —  Au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Steynockerzeel, 
fr.  1,000  ;  i(l.  de  Lennick-StQuentin,  5,000  ;  id.  de  St-Roch(LaekeD 
et  Molenbeek  St-Jean,  5,000;  id.  d'Anderghem,  1,250;  id*  de  l^en- 
nick-5t-Martin,  1,200  ;  id.  de  Saintes,  1,066;  id.  de  Sempst,  800; 
id.  de  Wolverthem,  184;  id.de  Léau,  5,000;  id.  de  l'Ecluse,  1,800; 
id.  de  Suerbempde,  commune  de  Glabbeek-Suerbempde,  i,484;  id. 
de  Notre-Dame,  à  Thielt,  1,800;  id.  de  Neervelp,  1,850;  id.  d'Over- 
laer,  à  Hougarde,  900;  id.  de  Tilty,  2,000;  id.  de  Mellery,  1,200. 

Flandre  orientaie.  —  Au  conseil  communal  de  Gand,  2,000  fr.; 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Zonnegem,  5,500. 

Hainaut,  '—  Au  conseil  communal  de  Biercée,  900  fr. 

Liège.  —  Au  conseil  communal  de  Dison,  1,200  fr.;  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Huy,  500;  id.  de  Slatte,  à  Huy, 
1,400;  au  conseil  communal  de  Ben^Ahin,  700;  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Chapon-Seraing,  400;  au  conseil  communal  de  Chapon- 
Seraing,  500;  id.  de  Pailhe,  500;  id.  de  Soheit-Tinlot,  608;  id.  de 
Hody,  200;  id.  d'Angleur,  1,000;  id.de  Bombaye,  200;  id.  deGorozé- 
Andoumonr,  1,000;  id.  de  Grivegnée,  1,000;  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  la  Préalle,  commune  de  Herstal,  1,000;  id.  de  Loncin, 
500;  au  conseil  communal  de  Magnée,  300;  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  d*Oupeye,  400;  au  conseil  communal  de  Rocour,  500;  au-con- 
seil  de  fabrique  de  l'église  de  St  André,  500;  au  conseil  communal  de 
Seraing,  600;  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Val- Saint- Lambert, 
à  Seraing,  1,200;  au  conseH  communal  de  Soumagne,  200;  id.  de 
Tilleur,  1,200;  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Vivegnis,  1,000; 
id.  de  Sarolay,  commune  d'Argenteau,  200;  id.  de  Charneux,  200; 
au  conseil  communal  d'Ensival,  l,2IK);  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Winamplancfae,  à  Spa,  800;  au  conseil  communal  de  Tbeiix, 
500;  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Xhendelesse,  600;  au  con* 
seil  communal  de  Ciplet,  800;  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  M 
Crisnée,  100;  id.  de  Grandville,  400. 

Limbourg.  —  Au  conseil  communal  de  Genck,  2,000  frs  ;  id.  de 
Alolen  BeerseK  2,000;  au  conseil  de  fabrique  de  Tégllse  de  Horpmael, 
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1,400;  i(1«  de  Goyer,  1,600,  id.  de  Kerkom,  1,000;  id.  d'Opbeers  ; 
g,000;  id.  de  Boorsheim,  000;  id.  de  Wilderen,  300  ;  td.  de  Walt- 
wilder,  S^OOO;  id.  de  Roclenge-sur-Geer,  2,000;  Vicux-Hoesselt,  à 
Hoessell,  1,300;  id.de  Lowaige,  1,800. 

Luxembourg^  —  Au  conseil  comniuaal  de  Toernich,  frs  1,800; 
id.  de  Longvilly,  700;  id.  de  Mabompré,  2,374  ;  id.  de  Mornet, 3,000; 
id.  de  Tavigny,  747;  id.  de  Wardin,  692;  id.  de  Hampteaii,  330; 
id,  de  Samre,  1,000;  id.  de  Weris,  300;  id.  de  Moircy,  1,187  ;  id. 
de  Sainte-Marie,  730;  id.  de  Vivy,  2.000. 

Kamur.  —  Au  conseil  communal  de  Villers-en-Fagne,  frs  130; 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglisc  d*Ossogne,  commune  d'Havelange, 
5.300  ;  au  conseil  communal  de  Flostoy,  1,000;  id.  d'Olloy,  2,000  ; 
id.  d*Orcbimont,  2,300;  td.  de  Vaucelles,  400. 

Brabant.  — -  Au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  St-Michel,  à 
Louvain,  frs  3,000;  id.  de  Notre-Dame,  à  Aerschot,  5,073. 

Flandre  occidentale,  —  Au  conseil  coipmnnal  d'Harlebeke, 
frs  7,041,  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  StBertin,  à  Poperin* 
ghe,  4.000  ;  id.  de  St-Jean,  à  Poperinghe,  4,000  ;  id.  de  St- Nicolas, 
à  Dixmude,  1,480-68. 

Flandre  orientale» —  A  la  province  de  Flandre  orientale,  frs  10,000, 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  Ste-Aone,  à  Gand,  29,000. 

Liége.--^  Au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Limbourg,frs  10,000. 

Umbourg,  -^  Au  conseil  communal  de  Neeroeteren,  frs  600. 

9.  Par  arrêté  royal  du  3  juin,  la  place  de  premier  vicaire  de  Téglise 
de  Woluwe- Saint- Pierre  est  supprimée,  à  dater  du  50  juin  1863  ;ls\ 
section  de  Stockel  est  séparée  de  l'église  prénommée  et  érigée  en  suc- 
cursale. Celle-ci  aura  pour  circonscription  ladite  section  de  Stockel. 
<|ui  appartenoit  a  la  succursale  de  Woluwe- Saint- Pierre.  Un  traite- 
ment de  desservant  est'attacbé  â  la  nouvelle  succursale,  à  compter 
du  1«<^  juillet  prochain.  Un  conseil  de  fabrique  y  sera  immédiatement 
établi,  conformément  à  l'art.  6  du  décret  du  30  décembre  J809. 

H).  Un  arrêté  royal  du  4  juin,  £|utprise  le  conseil  de  fabrique  de 
réalise  de  Geotinnes  (Brabanl},  à  faire  reconstruire  le  vaisseau  de 
celte  église. 

Un  arrêté  royal  de  1^  même  date  autorise  1(S  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  St-Pier^e  sur-la-Digue  (FI.  occ],  à  faire  exhausser  le  clo* 
cher  de  cette  {église. 

Un  arrêté  roy;^|  dii  même  jour  autorise  le  conseil  communal  de 
Velaine  (Namur),  à  faire  reconstruire  l'église  de  cette  localité,  con- 
formément au  plan  modi^é  d'après  le§  instructions  de  1^  cpmmissioii 
royale  des  monument^. 

11.  Un  arrêté  royal  dii  4  juin  accorde  des  secours,  ^'élevant  en- 
seitiMe  à  1,030  frs,  à  quatre  ecclésiastiques  nécessiteux,  habitant  les 
provinces  de  Qainaut,  de  liU^en^bourg  et  de  Djlamur. 

12.  Les  derniers  jours  de  mai  opt  été  consacr  es  par  les  Pères  Ré* 
collets  de  St-Trond  aux  fêtes  commémorât ives  de  la  canonisation  de 
leurs  martyrs  du  Japon.  La  vaste  nef  de  leur  belle  église  étoit  orqép 
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ttfec  un  goûi  patfail.  L«»  draperies,  les  Aanmet  ait)  isoiuletfi^  in 
martyre,  les  Heurs  étoienldiUritMiée»atec  éléganee^  sans  ceUe  firo- 
fusion  qui  nuit  à  l*effet.  Les  piliers  portoient  des  éeussoais  avee  les 
noms  des  martyrs  entourés  de  guirlandes  de  Jaurier<  Pendant  Foc- 
tave»  la  grand'messe  fut  célébrée  suecessivemeot  par  MM.  les  curés- 
doyens  de  St-1  rond,  de  Hasselt,  de  Tongres  et  de  Landen,  par  le 
R.  P.  Recteur  des  Rédemptoristes  et  par  MM.  les  directeurs  du  Petit- 
Srminaire  et  du  Collège.  Le  jeudi  de  Toctave,  jour  auquel  officia 
M.  le  chanoine  Mt^yers,  directeur  du  Petit- Séminaire,  tous  les  élevés 
de  cet  établissement  assistèrent  à  la  messe,  et  exécutèrent  à  grand 
orchestre  une  messe  de  dmarosa*  Nous  |)OUYons  affirmer  que  la 
pensée  du  célèbre  compositeur  fut  parfaitement  rendue  ;  et  le  goût 
qui  préside  à  la  formation  et  à  la  direction  de  ces  jeunes  talents,  fait 
voir  que  les  beaux-arts  sont  loin  d'être  traités  en  étrangers  au  sémi- 
naire de  St  Trond. 

Le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  dernier  jour  de  Toctavc,  la  ville 
ofiProit  de  grand  matin  un  aspect  singulier.  En  dépit  d'une  pluie  bat* 
tante,  les  maisons  de  la  graod'place,  celles  de  la  rue  de  Liège  et  du 
Marché-aux-Porcs  étoient  toutes  pavoisées,  tendues  de  draperies 
blanches  et  écarlates,  et  ornées  de  verdure  et  de  fleurs^  Mgr  l'évéque 
de  Liège  étoit  arrivé  la  veille  pour  officier  pontificalement  dans  Té*' 
glise  des  Récollets  et  célébrer  par  une  procession  la  gloire  des  mar-' 
tyrs.  Impossible  de  décrire  Tinquiétude,  la  douleur  des  bons  sarn^ 
tronnaires  à  la  vue  de  cette  pluie  qui  ne  discontinuoit  pas.  Cepen- 
dant Ton  ne  recule  point  :  on  se  met  en  prières,  et  bientôt  le  soleil 
vient  dissiper  les  nuages  et  la  tristesse.  La  messe  en  musique,  à  grand 
orchestre,  arrangée  et  dirigée  par  M.  Edmond  Micbotte,  fut  exécutée 
par  la  société  de  Pharmonie  et  par  les  élèves  de  Pécole  de  chant  fon% 
dée  par  cet  éminent  artiste.  Tout  le  monde  admire  les  étonnants  pro- 
grès de  ces  enfants.  En  moins  de  deux  années  de  temps,  l'habile 
directeur  a  su  élever  son  école  à  une  hauteur  qui  lui  permet  de  riva- 
liser avec  les  meilleures  institutions  en  ce  genre. 

Avant  la  messe,  en  voyant  Pincroyable  affiuence  de  monde, 
Mgr  l'évéque  est  monté  en  chaire;  il  a  témoigné  aux  habitants  de 
St-Trond,  combien  il  éloit  satisfait  de  leur  piété  et  de  leur  zèle,  et 
combien  il  s'estimoit  heureux  d'être  venu  célébrer  avec  eux  celte 
Iielle  fête.  La  procession  fut  brillante.  Les  élèves  du  Petit  Séminaire 
exécutoient  avec  accompagnement  de  fanfares  des  morceaux  de  cbant, 
en  alternant  avec  la  Société  de  PHarmonie.  Sur  le  parcours  de  la  pro- 
cession, l'on  admiroit  quatre  magnifiques  reposoirs  dressés  pour  la 
bénédiction  du  S.  Sacrement.  Ajoutons  que  le  but  principal  de  ces 
fêtes  est  pleinement  atteint  ;  le  nombre  des  fidèles  qui  approchoient 
des  sacrements,  alloit  toujours  en  augmentant  jus'^u'à  la  fin  de  l'oc- 
tave, 

13.  Son  Eminence  le  cardinal-archevêque  de  Mafines  a  fait  le  sa- 
medi desQuatre*temps<30  mai)  les  ordinations  suivantes  :  M.  Wuyts, 
soBS-régent  au  petit  séminaire  de  Hoogstraeten,  4  religieux,  ain.M 
qu'un  prêtre  de  Puniversité  de  Louvain  et  3  élèves  du  séminaire  amc' 
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ficàn  ont  été  ptawaû  à  la  prêtrise  ;  S4  élèves  dit  sénfrfttalfe  île  Jb' 
lûtes,  3  prémontrés  et  3  élevés  du  collée  américaîQ  ont  été  pronua» 
au  diaconat;  48  élèves  du  sémiDaire  de  Malines,  3  tlominicaiiis  et 
4  élèves  du  séminaire  américaio  out  reçu  le  seus-diaceoat.  Le  ven- 
dredi des  QuatreTemps,  Mgr  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mF- 
neuis  à  39  élèves  du  séminaire,  à  1  dominicain,  et  è  quelques  autres 
religleui  on  élèves  du  collège  américain. 

14.  DECES.  Malines,  Sont  décédés  dans  le  courant  dn  mois  de  juin  ^ 
M.  Smolders,  curé  de  Tbospice  à  Turnbout  ;  U.  Scbqenmaekers,  curé 
à  Weelde  ;  M.  Lardinois^  curé  de  Housty  ;  M.  Yermeylen,  prêtre  aa- 
sislaot  de  Téglise  Ste-Catfaerine  à  ttalines. 

Bruges,  lie  diocèse  a  perdu  deux  curés.  1^  30  mai,  est  décédé  M« 
NujUen,curé  d*Oost-Roosebeke  depuis  ï8  ans  \  il  a  voit  été  auparavant 
curé  de  Heusden,  principal  dn  collège  d*Audenaerde  et  professeur 
de  rétborique  au  petit  séminaire  de  ftoulers.  —  M.  Muylle,  curé  de 
Harlebeke  depuis  1843,  est  décédé  presque  subiiement  le  14  juin. 

Gand,  M.  Huysmans^  curé  de  Melden,  pays  de  Waes,  est  décédé 
le  23  juin. 

U^e,  âl.  ïbeylîcrs,  vicaire  à  Uontegnée,  est  décédé. 

Ifamur*  M.  Guillaume,  ancien  curé  de  l^vaux-Sainte-^Anne  (Ro^ 
chefort),  est  décédé  à  Tâge  de  37  ans.   . 

Tùumay.  M.  Tabbé  Tbéodore  Pasquet,  de  Gilly,  missioBiiaire  à 
nie  Aiaurice,  est  décède  le  8  avril  dernier. 

15.  NoMiiiATioi^s.  Haiïnes.  Ont  été  nommés  curés  i  à  Opiinter  i  H/ 
Mesens,  vicaire  de  Téglise  Notre-Dame  à  Tirlemont  ;  à  Orsmàel  :  H. 
Kenaerts,  vicaire  â  Orsmael  ;  à  Rebtcq  :  M«  Cappuyns,  vicaire  à  Scbaer- 
beek-Ste-Marie  ;  à  Campenhoudt  ;  M.  de  Gosier^  vicaire  à  Merebtem  ; 
à  Siryihem,  M.  de  Smet,  confesseur  à  Bruxelles;  à  Buysingen;  M. 
AVandeis,  vie.  à  Hal;  à  Bornai,  M.  Lenaeft,  vie.  à  Corrojr- le-Grand  ; 
àMeerbeck^  B).  Peeters,  vie.  de  Téglise  Ste-Gertrude,  à  fiouvain  ; 
à  Bouwel,  Û.  iennis,  ne,  à  Uallaer;  à  la  nouvelle  paroisse  de  Stok* 
hem,  M.  Blockroans,  vicaire  à  Auderghem.  H.  Pettens,  vie.  de  SS. 
Miehel  et  Giiduie  à  Bruxelles,  a  été  nommé  directeur  des  tlrstiltnes  à 
Laeken,  en  remplacement  de  M.  de  Hunier,  qui  a  été  nommé  coad-* 
juipur  à  Laeken.—  M.  Vloebergs,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  à  Nylen,  en  remplacement  de  M.  Wouters,  iiommé  vicaire  è 
Hereotbals.  —  M.  Wagemans,  prêtre  an  séminaire^  a  été  nommé 
l'rètre  assistant  â  Turnbout.  —  M.  Adriaenssens,  prêtre  du  séml* 
naire,  a  été  nommé  Coadjuteur  à  Huldenberg. 

Gand.  M.  TeirlincR,  vie.  de  Saint-Sauveur  à  Gand,  est  nommé 
curé  de  Saint- Jean-Baptiste  dans  la  même  ville<  —  M«  De  Mol,  vie. 
(le  Moorsel,  est  nommé  curé  de  Waerbeke.  —  M.  Haems^  coadjuteur 
Je  Borsbeke,  succède  au  curé  défunt.  —  M.  de  Paepe,  vicaire  â  Ca- 
prycke,  t-st  nommé  directeur  du  nouvel  hospice  érigé  à  Tron- 
chifonne.  Il  est  remplacé  par  M.  tTyttendaele,  vie-  d*Opbrakel.  -^ 
^-  le  coadjuteur  de  Nederbasselt  est  nommé  vie.  à  Opbrakel  ;  Il . 
feuwekcns  le  remplace. 
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Bruges.  M.  Van  Eecke,  curé  de  Beernem,  est  transféré  i  la  cure 
de  Oostroosebeke,  et  M.  Delafooteyne,  curé  de  PolUnehoTe  à  celle  de 
Harlebeke. 

Tournât.  }^.ChBYsl,  actuellement  doyen  de  Châtelet,  est  nommé 
doyen  de  l'église  Saint-Julien,  à  Ath,  en  remplacement  de  M.  Picart, 
décédé. 

Lféçe,  M.  Bosson,  curé  à  Petit-Rechain,  est  transféré  en  la  même 
qualité  à  Mortroux.  —  11  est  remplacé  par  M.  Naniot,  curé  de  Bois- 
Borsu.  —  M.  Boufielte,  curé  à  Ben,  est  transféré  â  la  cure  d'Oreye. 
—  Il  a  pour  successeur  M.  Simar,  curé  à  Bouny.  —  M.  Reynders, 
chapelain  à  Laek,  est  nommé  curé  à  Meuwen.  —  M.  Tabbé  Meyer  est 
nommé  chapelain  à  Laek. 

^  Rome.  Une  dépêche  venant  de  Rome  annonce  que  dans  la  ma- 
tinée du  18  juin,  le  cardinal  de  Reisach,  accompagné  de  deux  arche- 
TèqutSy  est  parti  pour  Trente,  pous  assister,  au  nom  du  pape,  à 
TanniTersaire  séculaire  de  la  réunion  du  dernier  concile  œcumé- 
nique. 

Pays-Bas.  i.  Dans  le  consistoire  secret  du  16  mars  dernier, 
Mgr  Nicolas  Adamès,  pro-?icaire  apostolique  du  Luxembourg,  a  été 
nommé  éYéque  d'Halicarnasse  in  partibus  infidelium  et  vicaire 
apostolique.  Le  lundi  â9  juin,  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  il  re- 
cevra  la  consécration  épiscopale  des  mains  de  Ugr  Tévéque  de  Na- 
mur,  assisté  de  NN.  SS.  les  évèques  de  Metz  et  de  Trêves.  Le  jeune 
prélat  a. fait  ses  éludes  théologiques  au  séminaire  de  Namur,  où  il  a 
été  ordonné  prêtre  par  aSgr  Dechesselle. 

2.  On  lit  dans  le  Daghlad  van  s'Gravenhage  : 

«  Nous  apprenons  que,  le  mois  dernier,  nt>tre  gouvernement,  par 
Fintermédiaire  de  notre  ministre  â  Bruxelles,  a  sollicité  du  gouver- 
nement belge  qu'il  voulilt  bien  introduire  dans  le  projet  de  loi  relatif 
aux  bourses  d*é(udes  quelques  stipulations  de  nature  à  sauvegarder 
les  droits  des  héritiers  des  Néerlandais  qui  avoient  fondé  Àt%  bourses 
en  faveur  de  l'Université  de  Louvain.  La  réponse  du  cabinet  de 
Bruxelles  à  cette  demande  ne  paroit  pas  avoir  été  favorable.  On  ju- 
gea ici  qu'il  convenoit,  avant  de  recourir  à  d'autres  démarches,  d'at- 
tendre pour  voir  si,  lors  des  délibérations  de  la  loi  â  la  Chambre  des 
Représentants,  il  ne  seroit  pas  fait  droit  aux  réclamations  du  gou- 
vernement Néerlandais.  Aujourd'hui,  qu'il  paroitdéçu  dans  ses  espé- 
rances, notre  cabinet  a  donné  ordre  à  notre  ministre  près  la  Cour 
de  Bruxelles,  de  protester  immédiatement  contre  le  projet  de  loi. 
Si  nous  s^ommes  bien  renseignés,  la  protestation  a  eu  lieu  le  15  de  ce 
mois.  )i 

5.  Les  29  et  30  mai,  jours  des  Quatre-Temps,  Mgr  Deppen,  évèque 
de  Samos,  a  fait  l'ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  a  Haaren 
et  dans  la  cathédrale  de  Saint-Jean  à  Boisle-Duc.ll  y  a  eu  22  tonsurés 
et  minorés  18  sous-diacres,  dont  3  religieux  de  l'abbaye  de  Berne. 
19  diacres,  dont  1  carme,  et  âO  prêtres,  dqpt  4  ^^  'a  maison  des 
Frères  à  Tiiburg,  et  %  capucins. 
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Le  samedi  des  Quatre-Temps,  Mgr  Scbaepmao,  évèqae  d*Hésébon, 
a  coDféré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  16  étudiants  du  séminaire 
à  Kijsenburg,  et  le  lendemain  dimanche  le  sous-diaconat  aux  mêmes 
et  à  5  religieux  dominicains. 

Le  vendredi  29  mai,  i\lgr  Van  Genk  a  conféré  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven,  à  9  étudiants, 
et  le  lendemain  le  sous-diaconat  aux  mêmes,  le  diaconat  à  9  sujets, 
et  la  prêtrise  à  10,  tous  élèves  du  séminaire. 

Le  30  mai,  Mgr  Tévéque  de  Ruremonde  a  ordonné  9  diacres^  dont 
1  récollel. 

4.  On  écrit  de  La  Haye  le  30  mai.  u  Le  nouvel  internonce  apos- 
tolique près  la  cour  des  Pays  Bas,Mgr  Louis  de  Oregliade  8t  Stephaoo, 
et  son  secrétaii*e  Tabbé  Vincent  Vamilelli,  sont  arrivés  hier  dans  cette 
résidence  el  sont  descendus  à  VUôiel  Paulez.  »  Son  prédécesseur 
lilgr  Vecchiotti,  est  parti  pour  Rome  le  3  juin. 

DÉCÈS  Horlem,  91.  Schinkenboom,  curé  à  Nibbixwoude,est  décédé 
le  18  mai,  âgé  de  46  ans.  —  M.  Zanders,  ancien  curé  de  Weesp,  est 
décéiié  à  Delft  le  â2  mai,  à  Tâge  de  53  ans.  —  Al.  Kesselkaul,  profes- 
seur au  gymnaseà  Katwijk,  est  décédé  le  31  mai,  âgé  de  4â  ans.— M. 
Viotla,  vicaire  des  SS.  Pierre  et  Paul  à  Amsterdam,  est  décédé  le  31 
mai,  à  râgede34  ans.  —  M.  Heinink,  ancien  curé  de  's  lleenenberg, 
est  décédé  le  30  mai,  âgé  d'environ  71  ans. 

Breda.  M.  van  den  Schalieboom,  curé  à  Ulvenhout,  est  décédé  le  8 
mai. 

liuremonde.  Le  duché  du  Limbourg  vient  de  perdre  un  prêtre  bien 
méritant  dans  la  personne  de  M.  Jean-Pierre-Joseph  Janssen,  curé  à 
Siffipclveld,  doyenné  de  Kerkrade.  Le  vénérable  défunt  qui  naquit  à 
Waubach  ou Ubagover-Worms  le  24  juin  1806,  fit  une  partie  de  ses 
humanités  chez  son  cousin  germain, feu  M.  Janssen,  ancien  professeur 
au  séminaire  de  Ruremonde.  Entré  au  séminaire  de  Liège  après  les 
arrêtés  constitutifs  du  collège  philosophique  de  Louvain,  il  fut  forcé 
par  le  gouvernement  hollandais  de  quitter  le  séminaire  et  de  conti- 
nuer en  particulier  ses  éludes  théologiques.  L'exécution  du  concordat 
permit  â  Mgr  Van  Uommel  d*ouvrir  son  séir inaire  en  1830  pour  les 
jeunes  gens  qui  se  deslinoient  à  l'état  ecclésiastique.  Des  quarante  théo- 
logiens proscrits  en  1826  par  le  gouvernement  protestant,  plusieurs 
éioienldéjà  dans  les  ordres  au  moment  qu'ils  rentrèrent  au  séminaire. 
Parmi  eux,  étoil  M.  Janssen  qui  avoit  reçu  le  sous  diaconat  et  le  dia- 
conat de  Mgr  Ondernard,  évê(|ue  de  Namur.  Â  sa  première  ordination 
le  19  mai  1830,  Mgr  Van  Bommel  lui  conféra  la  prêtrise  et  le  nomma 
au  Rectorat  de  Bemelen,  près  Maestricht.  Cette  paroisse  lui  doit  son 
église  neuve,  pour  laquelle  il  donna  tout  le  bois  nécessaire.  Le  9  mai 
1848,  Mgr  Paredis  le  transféra  à  Simpelveld,  où  il  restaura,  avec  le 
concours  de  la  paroisse,  l'église  et  son  ameublement,  les  murs  du 
cimetière  el  la  maison  pastorale.  Son  zèle  pour  la  sanctification  des 
âmes  égala  celui  qu'il  déploya  pour  la  construction  et  la  restauration 
des  temples  qu'd  a  desservis.  Quoique  souffrant  d'une  hydropisie 
qu'il  avoit  depuis  longtemps,  il  chanta  encore  pendant  le  dernier 
carême  tous  les  dimanches  la  grand'mcsse,  y  prêcha  et  quelquefois 
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pendant,  une  heure.  Dès  que  la  maladie  devint  grave,  il  se  fit  ad- 
ministrer les  Saints  Sacrements  et  légua  par  testament  â  peu  près 
la  moitié  de  son  riche  patrimoine  aux  pauvres  et  aux  églises  de  Wau- 
baeb,  Simpelveld,  Bemelen  et  Brunssum.  H  a  légué  au  presbytère 
de  Simpelveld  sa  bibliothèque,  au  Saint  Père  mille  florins  de  Pays- 
Bas  et  a  sa  commune  natale  six  mille  florins  pour  la  nouvelle  égfise 
â  y  construire.  Il  est  mort  le  5  îuin  à  1  heure  de  la  nuit  et  a  été 
enterré  le  S,  vers  5  heures  de  relevée  à  la  place  qu*il  avoit  désignée 
â  ses  3  exécuteurs  testamentaires.  M.  le  doyen  Quodbach  qui  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre  et  presque  tout  le  clergé  paroissial  de^  deux 
cantons  réunis  de  Hçerlen  et  de  Kerkrade  ont  voulu  assister  à  Tenter- 
rement  et  aux  obsèques  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  excel- 
lent confrère,  qui  a  fait  le  bien  pendant  sa  vie  et  qui  continue  de  le 
faire  par  ses  pieux  legs  après  la  mort.  Sur  sa  tombe  doit  être  mise  une 
croix  en  pierre  avec  une  modeste  épitaphe  composée  par  le  défunt. 

Utrechi*  Sont  décédés:  M.  van  Âlstede,  vicaire  à  Rijssen,  et  H. 
Tromp,  curé  à  Sloten. 

NoHiNATioifs.f^/recA/.Ont  été  nommés  vicaires:  M.  G.-J.Harmsen, 
â  Eijbergen  ;  M.  J.ll.  Hofman  à  Gendringep  ;  H.  G,  Peters  à  Schalk- 
wijk  ;  m.  P.C.  Stbkvis  à  Huissen. 

Bois  le  Duc,  M.  J.-G.  de  Wit  a  été  nommé  curé  à  Uaaren.  —  M. 
W.  Brox,  été  nommé  curé  à  LagfSlierde.  —  M.  P.  Verkuljlen  a  été 
nommé  vicaire  à  Âsten,  —  M.  van  de  Mortel  a  été  nommé  curé  à 
Asten.  ~  M.  Van  de  Yen  a  été  nommé  vicaire  à  Gemert. 

Ilarlçm,  îW.  Kruijsen,  curé  d'Ilpendam,  a  été  nommé  curé  à  Nib- 
bixwoude,  et  remplacé  par  M,  Th.  Beunis.—  M.  Tachi,  ancien  vicaire 
in  V  f  e/rf,  a  été  nommé  vicaire  à  Stompwijk. 

Breda.  M.  van  Mechelen,  vicaire  à  L'Ivenhout,  y  a  été  nommé  curé, 
et  remplacé  par  M.  Francken,  assistant. 

Hurêmonde.  M.  Kochs,  vicaire  à  Schinveld,  a  été  nommé  vicaire 
â  Vaais. 

JNOUTELLBS  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

\»  Les  vrais  et  les  faux  libéraux^  par  un  catholique  libérai. 
Deuxième  édition, modifiée  et  considérablement  augmentée.  Prix  :  2$  c 
Bruxelles  1&63,  chez  Adriaens,  Marché  aux  Poulets,  28;  in»8»  de  33 
pages.  Cette  pèliltî  brochure  est  bien  écrite.  L*auteur  a  l'expérience 
des  affaires,  il  parle  avec  suite  des  événements,  et  de  la  politique  inté- 
rie^ire  du  pays.  Il  se  constitue  le  défenseur  du  vrai  libéralisme  et  de 
Tunion  de^  citoyens  sur  le  terrain  des  libertés  publiques.  Le  vrai 
libéral,  selon  lui,  u  repousse  comme  une  stupidité  et  une  injure 
au  culte  professé  par  la  majorité  des  citoyens,  les  qualifications  de 
parti  catholique  y  clérical^  ullramonlain^  que  les  pseudolibé- 
raifx  lancent  à  tout  propos,  qui  entretiennent  Tirritation  et  fomen- 
tent incessamment  le^  mauvaises  passions.  »  Plus  de  partis;  c'est 
le  fond  de  sa  pensée^  «  Nous  convions  à  ce  nouveau  pacte  d'alliance, 
dit-il,  toii9  ceux  qui  sont  convaincu^,  comojie  nous,  qu'il  est  plus  que 
temp^  d^abjurer  les  vieui^  partis,  et  de  mettre  fin  à  une  lutte  stérile 
qui  ne  s'est  prolongée  que  trop  longtemps  pour  le  bien  et  l'honneur 
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du  p9ys,  ToutQ  réserve  faite  sur  les  question^  in  4Qçme,  qui  ne  loa- 
chenl  q.gi*aïi  for  inlérleur,  rien  n'empêche  que  tous  les  vrais  liMrau», 
quelle  quq  mi  d'ailleurs  la  diversité  de  leurs  croy^uee^.relieieuae^  el 
philosophiques,  se  reqcoqtrent  e(  se  donnent  la  mqin  sur  le  terrain 
de  la  justice,  du  droit  et  de  Tinlérèt  national..  C'est  aus«i  sur  ce  ter- 
rajn,  et  sur  ce  terrain  s(;ul,  que  les  catholiques  se  placent  pour  reven- 
diquer fe  redressement  de  leurs  griefs  et  la  jouissance  de  leurs  Uher^ 
tés...  Pour  tout  concilier,  pour  effacer  jusqi|'aux  dernièrc^ç  traces  desi 
tristes  malentendus  et  des  funestes  divisions  engc;ndrées  par  la 
idctiquç  du  faux  libéralisme, il  suffit  dçsprmais  de  rentrçr  san^  arrière- 
pensée  dans  la  voie  féconde  qu'a  tracée  le  congrès  conî^lituant  et  de 
s^  rçtffîqnper  aux  ftoqrçes  des  généreuses  et  patriotiques  traditions 
de  1850.  n 

2.  IXUcours  sur  divers  9ujets  de  la  morale  chrétienne ^prononcé^ 
à  Turin  devant  les  membres  de  la  confrérie  pour  la  bonne  mort,  par 
le  R,  p.  Bordopi,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  traduits  d«  riiaiien.  i^ 
volumç.  —  l'«  partie.  Bruxelles  1865,  chez  Goemaere;  vol.  in-lâ  dp 
360  p.  Ce  nouveau  volume  contient  les  seize  discours  suivants  :  1. 
Pensée  de  la  mort,  —  S.  La  grâce  sanctifiante.  —  3.  Amour  dû  à 
J^$us  Christ.  —  4.Dt4  Scandale —  5.  Conformité  à  la  volonté  de  Dieu. 
—  6.  Du  respect  humain.  ~7.  Vivre  dans  le  monde  comme  vU  le  plus 
grand  nooibre.  —  8.  Conversion  de  St  Paul,  modèle  de  la  nôtre.  —  9* 
Pleurs  de  Tenfer.  —  10.  La  passion  dominante.  —  11,  L'oisiveté,  -r- 
12.  Trois çot^ps  d'cpildu  pécheur  mourant.— 15,  La  maison  de  Péter- 
oité.—  14.  La  perte  du  temps.—  45.  De  la  vie  meillenrequc  nous  de- 
vons espérer  de  la  mort,  —  IQ,  De  la  paix  de  la  conscience. 

^.  insUtutiones  de  fom^is  cmUb.m  matrimonio  chrhdano 
prçomUendi^y  earumçtie  effîpctibus  et  impedimentis^  ad  usum  cleri. 
fuqctiooibus  sa^ri  minist€;rii  addicti,  auelore  J.  B.  Van  Pemel,  Sancti- 
laiis  Sq^  praelato  donji^sticQ,  et  E^i,  ac  RmL  princi|MS  cardiaalis 
Sterckx,  archiepiscppi  Mechliniensis*  viçario  generall  et  officiali. 
Mechlinia^l865,  apudfi.  Dessain,  in-S^"  de  48  p.  Dans  rapprobatinn 
donnée  à  ce^  opuscule,  8.  £m^  le  cardinal  archevêque  s*adressant  di- 
rectement auf  curés  de  son  diocèse,  leur  dît  :  «  Plnrimum  Interest 
»  ut  ouMurientes  qi^andi^que  juvare  possilis  ad  civiles  n^atrimjonii  for^ 
»  mas  rite  adimjUendQS,  adeo(|ue  ut  impedimenta  civjlia,  si  qi^^  ^ub* 
»  sistantr  tp«i#  indicarc  p<^3siiis,  ut  rite  tollantur^  Quapropter  com-. 
»  raend^mus  ut  f\\m  in  hoc  ppusculp  ea  de  re  sUccifictç  et  dilHcîde 
»  ab  expert^simp  OQciali  pos^ro  Iraduntur,  sedula  mentç  legatis  ac 
»  ruminetis.  » 

4.  Canseù  de  salt4^rité  publique  d^  la  province  de  lié^e.  Compte- 
rendu  t)^  travaqx  de  Pennée  1862,  par  M.  Â.  Spring,  président  du 
conseil.  Liège  18^  chez  Carmanne;  feuille  in-8°.  Le  conseil  a  tenu 
8  séances  en  1862.  Nouai  n^e.  citerons  de  ce  rapport  que  les  deux  pas- 
sages qui  cpneçrn<^Pt  les  denrées  alimentaires  et  la  prostitution.  -* 
^.  le  bourgmestre  de  Liège»  profitant  de  Poffre  faite  par  quelques 
membres  du  conseil,  de  se  charger,  dans  la  limite  imposée  par  leurs 
aiures  ocQiipiatipns,  de  l'analyse  de^  denrées  alimentaires  et  des  bois- 
sons qui  se  débitent  dan^  la  viile^  avoit  fait  acheter,  par  les  soin^  des 
commissaires  de  police,  des  écbantillQMs  dans  de  nombreux  magAsins. 
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CétoîeBt  des  bières  de  différentes  espèees,  des  vinaigres,  des  geniè* 
vres,  du  tafé,  de  la  chicorée,  du  poivre  moulu,  de  la  cassonade,  des 
farines,  en  tout  î$3  échantillons.  L'examen,  dit  l'honorable  président, 
qu'en  ont  fait  MM.de  Koninck,Kupfferschlaeger  et  Dewalque  n'a  fait  dé- 
couvrir'dans  aucun,  des  mélanges  positivement  nuisibles.  Au  contraire, 
si  quelques-unes  de  ces  denrées  ont  paru  de  qualité  médiocre,  le  plus 
grand  nombre  a  été  exempt  de  tout  reproche.  Ce  résultat  satisfaisant, 
ajoutetil,  ne  doit  cependant  pas  donner  à  la  police  une  trop  grande 
sécurité.  Il  importe  de  réitérer  les  investigations  à  des  époques  indé- 
terminées et  imprévues,  et  peut-être,  ainsi  que  le  fait  remarquer  un 
de  vos  commissaires,  conviêndroit  il  de  faire  acheter  les  échantillons 
par  des  personnes  étrangères  à  l'administration,  les  détaillants  en)- 
ployant  naturellement  une  grande  circonspection  lorsqu'ils  savent 
avoir  affaire  à  la  police.  »  Voici  le  passage  relatif  à  la  prostitution  : 
»  Un  des  objets  les  plus  sérieux  et  les  plus  difficiles  de  la  salubrité 
publique  est  la  réglementation  et  la  surveillance  de  la  prostitution. 
Dès  les  premières  années  de  son  existence,  notre  conseil  s'en  est  ac- 
tivement occupé,  et  il  croit  avoir  fourni  alors  à  Tadministration,  des 
données  qui  ont  sans  doute  concouru  â  créer  et  à  maintenir  l'état  re- 
lativement satisfaisant  oii  ce  triste  service  se  trouve  dans  la  ville  de 
Liège.  Cette  fois,  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  vous  a  saisis 
d'une  requête  que  les  boitants  du  quartier  de  la  Batte  avoient  adres- 
sée au  conseil  communal  pour  réclamer  la  suppression  des  maisons 
tolérées  jusque-là  dans  les  rues  des  Foulons,  de  St  Georges  etPecluse. 
Notre  regretté  collègue  M-  Bovy,  après  avoir  signalé  dans  son  rapport 
les  dangers  de  la  prostitution  clandestine,  affirme  de  nouveau  la  né- 
cessité de  tolérer  et  d'organiser  même  ce  qu'on  appelle  souvent  à  tort 
la  prostitution  légale.  Il  a  signalé,  au  nom  de  la  Commission  dont  il 
faisait  partie,  celles  des  maisons  dont  les  conditions  faisoient  injure 
aux  lois  de  l'hygiène,  et  il  a  proposé  le  maintien  des  autres.  Quant  à 
la  question  des  convenances  locales,  soulevée  par  les  pétitionnaires, 
vous  avez  pensé  qu'elle  devoit  attendre  sa  solution  plutôt  du  point  de 
vue  de  la  morale  publique  et  de  la  police  que  de  celui  de  la  salubrité.» 
4.  De  Slagloffers  der  ôioedwet.  ■—  Oe  loteting  en  de  plaets^ 
vervanger,  door  J.  B.  de  Grove,  schryver  der  Vlaemsche  Broeders 
van  Limburg.  Saint-ïruiden  1865,  by  A.  Schoofs  ;  in-î2  de  54-58  p. 
Certaine  presse  flamande  s'est  habituée  à  désigner  par  le  nom  de 
ôioedwet  (loi  du  sang^  loi  sanguinaire)  la  loi  du  recrutement. 
C'est  contre  cette  loi  que  sont  dirigées  les  deux  petites  fictions  qui 
composent  ce  volume.  Pour  la  remplacer,  on  propose  une  loi  dont 
les  principaux  articles  sont  les  suivants  :  1.  Le  service  militaire  est  vo- 
lontaire, â.  L^armée  sera  diminuée,  parce  que  nous  sommes  un 
peuple  neutre  ;  il  n'y  aura  plus  de  gendarmes  ni  de  gardes  cham- 
pêtres ;  on  établira  partout  des  militaires  bien  soldés  ;  dans  les 
grandes  villes  de  bonnes  garnisons  avec  artillerie,  dans  les  chefs- lieux 
de  canton  une  brigade,  et  dans  chaque  village  un  ou  deait jsoldats 
bien  exercés.  —  La  première  des  deux  petites  histoires  ert  ètëm  i 
l'honorable  M.  Coomans,  membre  de  la  Chambre  des  Repèééentants  ; 
la  seconde  à  M.  le  chanoine  Cavelier,  aumônier  militaire  1  Liège,  et 
â  M.  Uenderix,  aumônier  au  camp  de  Beverloo. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATIRE. 

SUPPLÉMENT 

•«  J««rMil  hl04«rl%[«e  da  m^U  «e  mil  «•••. 

13,  Après  quatre  jours  de  révolution,  le  roi  de  Madagascar^  Ra- 
(lama  11,  est  étranglé  dans  son  palais  dit  la  Maison  de  pierre. 

Sa  veuve  Rabodo  est  proclamée  reine  de  Madagascar,  sous  le  nom 
de  Rasoahery-Menjaka  (belle,  forte  et  chef  souveraine). 

Radama  11  est  comme  s'il  n*avoit  pas  existé  ;  son  oorps  privé  de 
sépulture.  —  Rabodo  succède  directement  à  Ranavola,  la  mère  de 
Kadama  II  qui  suivoit  une  politique  cruelle  é  l'égard  des  étrangerst 

Rabodo  étoit  fille  d'une  sœur  de  Ranavola  ;  celle«ci  Tavoit  donnée 
à  son  fils  Radama  pour  femme  principale.  Plus  âgée  que  Radama, 
elle  n'a  pas  eu  d'enfant. 

Avant  d'être  proclamée,  la  reine  accepte  une  constitution  qui  lui 
est  présentée  en  ces  termes  par  les  nobles  deTananarive  auteurs  de  la 
révolution  :  «  Nous  nous  lions  par  cet  engagement  et  si  nous  le  vio- 
lons, nous  serons  coupables  de  trahison,  si  vous  le  violez,  nous  fe» 
rons  comme  nous  venons  de  Paire.  *» 

Voici' le  résumé  des  articles  de  cette  Constitution: 

«  La  Reine  ne  boira  pas  de  liqueurs  fortes. 

»  La  parole  de  la  souveraine  seule  ne  fera  pas  loi,  mais  les  nobles  et  les 
chefs  du  peuple  doivent  faire  les  lo»  avec  la  souveraine, 

»  Une  parfaite  liberté  el  une  parfaite  protection  sont  garanties  à  tous  les 
étrangers  qni  respecteront  les  luis  du  pays. 

»  Des  relations  amicales  doivent  être  entretenues  avec  tontes  les  nations. 

»  Des  impôts  seront  établis,  mais  le  commerce  et  la  civilisation  seront 
encouragés. 

»  La  protection  et  la  liberté  du  culte  et  de  renseignement,  ainsi  que  les 
progrès  et  l'extension  du  christianisme,  sont  garanUes  aux  chrétiens  indi- 
gènes avec  une  restriction  pour  le  village  d'Âmbohimanga  où  se  trouve  le 
tombeau  de  la  vieille  reine  ;  la  même  protection  ei  la  même  Kberté  sont  ga-t 
raoties  à  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens. 

»  L'esclavage  intérieur  n'est  pas  aboli,  mais  les  maîtres  sont  libres  de 
donner  la  liberté  à  leurs  esclaves  ou  de  les  vendre  à  d'autres. 

»  Nul  no  peut  être  mis  à  mort  pour  crime,  par  la  volonté  de  la  souveraine 
Mule  ;  nul  ne  peut  être  condamné  à  mort  avant  que  douze  personnes  aient 
déclaré  que  le  crime  commis  emporte  la  peine  de  mort.  » 

Radama  étoit  un  prince  libéral,  qui  s'est  montré  aussi  favorable 
jiux  chrétiens  que  sa  mère  avoit  été  rigoureuse  à  leur  égard, 
les  causes  de  la  révolution  sont  les  suivantes; 
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Vers  la  fin  d'avril,  on  avoit  vu  se  répandre  dans  le  pays  une  roaîg- 
.die  qui  produit  une  hallucinalion  ;  les  prêtres  des  idoles  en  avoiei>t 
voulu  profiter  pour  ressaisir  le  pouvoir  et  demander  Texpulsion  des 
chrétiens;  le  roi  Radama  porta  une  loi  en  vue  dVtouffer  toutes  dis* 
eussions  entre  les  chrétiens  et  les  prêtres  de»  tutoies;  cette  loi  punit 
toute  provocation  des  chrétiens  a  Fégard  des  prêtres  des  idoles  ou  de 
ceuK-ci  à  regard  des  chrétiens. 

En  vain  on  demanda  au  roi  de  prohiber  le  culte  chrétien  dans  le 
village  où  reposent  les  restes  de  la  vieille  reine  Ranavola. 

Cette  politique  généreuse  ^voit  excité  de  nombreux  mécontente- 
ments parmi  les  Hovas. 

«  Il  y  avoît,  dit  M.'  Laborde,  consul  français  à  Tananarive,  autour  du  roi 
deux  partis  :  d'un  côté,  les  anciens  oflaciers  et  les  grands  du  peuple,  ayant  à 
leur  tétQ.le  premier  ministre  et  le  commandant  en  chef;  de  Vautre,  les  Me- 
na maso  (c'étoient  des  jeunes  gens  qui  composoient  la  garde  de  Radamt 
lorsqu'il  étoit  encore  prince,  et  qui,  à  son  avènement,  s'étoient  emparés  du 
pouvoir). 

'  »  Depuis  trois  mois  surtout,  il  étoit  éyident  qu'ails  avoient  détruit  l'in- 
fluence des  (aciers  supérieurs.  Ils  accaparoient  toutes  les  faveurs,  et  sug- 
géroieni  au  roi  des  mesures  que  n'approuvoit  pas  la  population.  On  les 
accusoit  d'injustice  et  de  concussion  dans  l'administration  des  charges  qui 
leur  étoient  confiées,  et  principalement  dans  l'administration  de  k  justice. 
On  signaloit  enfin  une  grande  immoralité  à  la  maison  de  pierre,  à  Ambohi- 
mitsimbina,  résidence  nabituelle  du  roi,  et  fréiquentée  presque  exclusive- 
ment par  les  Menamaso. 

»  Mais  il  y  avoit  entre  les  detix  partis  un  motif  de  diviision  bien  plu» 
puissant  :  c'étoit  une  antipathie  de  race. 

»  Andrianampoinemerina,  père  de  Radama  I«',  étoit  du  nord  d'Emerina. 
II  fut  aidé  par  les  gens  du  Nord  à  former  un  royaume  de  la  réunion  do 
douze  petits  Etals.  Les  faveurs  avoient  été  nalurellement  pour  les  gens  dv 
Nord,  et  les  Menamaso  sont  du  Sud.  De  plus,  le  ministère  avoit  toujour» 
été  l'apanage  de  la  famille  très-puissante  de  Tancien  commandant  en  chef, 
Rainikaro  ;  or,  quoique  le  nom  de  premier  ministre  et  de  commandant  en 
chef  soit  resté  dans  cette  famille,  son  influence  étoit  absorbée  par  celle  des 
Menamaso.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  il  ne  falloit  qu'un  prétexte  pour 
faire  éclater  les  hostilités. 

»  Le  roi  l'a  fourni  en  publiant  une  loi  qui  autorisoit  le  dud  et  même  la 
combat  de  tribu  à  tribu,  de  village  à  village,  sans  autre  formalité  que  It 
consentement  des  deux  parties.  C'étoit  procbimer  la  guerre  civile. 

Les  insurgés  se  portèrent  à  la  Maison  de  pierre  où  le  roi  s'étojt 
tendu  avec  la  reine  qui  y  entroit  pour  la  première  fois.  Ils  demandè- 
rent que  le  roi  leur  livrât  ses  favoris  et  signât  une  constitution.  -^ 
Après  deux  jours  de  pourparlers^  le  roi  livre  quatorze  de  ses  amis  à 
la  condition  qu'ils  auroient  la  vie  sauve,  pour  être  mis  à  la  chaîne  et 
transportés  loin  de  Tanarive;  les  insurgés  déclarent  qu'ils  ne  seront 
satisfaits  que  quand  ils  auront  saisi  tous  les  coupables;  ils  assiègent 
la  Maison  de  pierre  et  voulant  respecter  la  loi  qui  défend  de  verstr 
le  sang  des  rois,  ils  étranglent  Radama.  Ses  favoris  sont  massacrés. 

M.  Ellis,  ministre  anglican,  délégué  de  la  société  des  missionnaires 
«le  Londres,  se  montre  favorable  à  la  révolution.  Il  reconnott  que 
Radama. a  été  pendant  de  longues  années  Tami  sincère  des  chrétiens 
opprimés  ;  mais  il  l'accuse  d'être  superstitieux  et  livré  à  lar  passioo 
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rips  liqueurs;  il  étoît  ainsi,  dit-il,  devenu  Tinstrument  de  gens  insi- 
dieux dans  leur  haine  mortelle  contre  le  Christ.  ««Les  anglais  doivent 
se  réjouir,  dit  M,  Ëilis,  du  changement  d*un  despotisme  absolu  en  un 
simulacre  de  goufernement  constitutionnel,  » 

50.  Le  tribunal  de  la  Consulte  suprême  prononce  la  sentence  sui- 
vante dans  l'affaire  du  chevalier  Fausti,  expéditionnaire  apostolique, 
attaché  au  secrétariat  du  cardinal  Antonelli,  prévenu,  concurreni- 
ment  avec  plusieurs  autres  personnes,  d*âlre  Tagent  du  comité  uni- 
taire de  Turin. 

«  Première  chambre,  —  Rome,  30  mai. 

M  Mgr  Sagretli.  président  interrogeant  ;  De  Ruggero,  juge;  Gapri  Galanti, 
id.;  Torussi,  id.;  Mattei,  id  ;  Teodoli,  id. 

»  Ont  statué,  à  l'unanimité  des  voix,  que  le  fait  de  conspiration  n'est  pas 
constaté,  mais  qu'il  ressort  des  débats  que  des  tentatives  directes  ont  été 
faites  pour  troubler  l'ordre  public  et  la  sûreté  de  l'Etat,  au  moyen  de  cor- 
respondances par  lettres  à  1  intérieur  et  à  l'étranger,  et  d'autres  menées,  et 
que  les  principaux  coupables  et  agents  sont  Gulmanelli,  Venanzi  et  Fausti, 
avec  Matriali  et  de  Martine  pour  complices  au  premier  degré,  et  Calza,  Rar- 
beri,  Ferri,  deMauro  et  Gatufi  pour  comnlices  au  second  degré.  En  consé- 
quence, aux  termes  de  l'art.  99,  §  2,  du  Gode  pénal,  Gulmanelli,  Venanzi  et 
Fau3ti  sont  condamnés  à  20  ans  de  galères;  Matriali  et  de  Mai*tino,  à  lUans; 
Calza,  Barberi,  Ferri,  de  Mauro  et  Catufi  à  5  ans,  et  tous  in  lolidum  aux  frais 
de  procédure  et  alimentaires  ; 

»  Ont  statué  en  même  temps  que  l'instruction  de  la  cause  se  poursuive 
tant  sous  le  titre  politique  que  sous  les  autres  titres  contenus  dans  les  actes 
faits  ou  à  faire.  » 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DE  JUIN   1865. 

1.  Le  gouvernement  prussien  porte  une  ordonnance  contresignée 
par  tous  les  ministres  qui  modifie  le  régime  de  la  presse  en  Prusse. 
Après  deux  avertissements  préalables  à  l'éditeur,  un  journal  peut 
être  supprimé  ;  cette  ordonnance  est  portée  en  vertu  de  l'arlicle  de 
la  Constitution  qui  permet  au  roi,  lorsque  les  Chambres  ne  sont  pas 
réunies,  en  cas  de  nécessité  urgente,  de  prendre  sous  la  responsabi- 
lité de  tout  le  ministère,  des  dispositions  ayant  force  de  loi. 

Les  journaux  du  royaume  sont  immédiatement,  après  la  promul- 
gation de  cette  ordonnance,  frappés  de  nombreux  avertissements. 

5.  Juarès  ayant  quitté  Mexico  à  rapproche  des  troupes  françaises, 
celles  ci  s'emparent  de  cette  capitale. 

S  Les  plénipotentiaires  de  la  France,  de  la  Grande-Rretagne,  de 
la  Russie  et  du  Danemark  tiennent  au  Foreign-Office  une  conférence 
où  ils  prennent  les  résolutions  suivantes  au  sujet  des  affaires  de 
Grèce. 

Désirant  faciliter  la  réalisation  des  désirs  de  la  nation  grecque,  les  coui*» 
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de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie  ont  autorisé  leurs  représenT 
tants  à  proposer  les  résolutions  suivantes  : 

Section  i.  Le  principal  secrélaire  de  S.  M.  Britannique  a  déclaré  qua  si 
l'union  des  îles  Ioniennes  au  royaume  de  Grèce.  —  après  qu'il  auroit  élé 
prouvé  que  celte  union  est  d'accord  avec  les  désirs  du  Parlement  ionien,  — 
obtenott  l'assentiment  des  cours  d'Autriche,  de  France,  de  Prusse  et  deRusr 
sie,  S.  M.  Britannique  recommanderoit  au  gouvernement  des  Etats-Unis  des 
Iles  Ioniennes  d'affecter  annuellement  une  somme  de  dix  mille  livres  ster-^ 
liug  pour  l'augmentation  de  la  liste  civile  de  S  M.  Georges  I»',  roi  des 
Grecs. 

Sect.  II.  Les  plénipotentiaires  de  France,  de  la  Grande-rBretagne  et  de 
Russie,  ont  déclaré  que  chacune  des  trois  cours  étoit  disposée  à  donner,  en 
fiïveur  du  prince  Guillaume,  quatre  mille  liyres  sterling  par  an,  sur  le  ca- 
pital que  le  trésor  grec  s'est  engagé  à  payer  annuellement  à  chacune  d'elles 
en  exécution  de  l'arrangement  proposé  à  Athènes  par  les  représentants  des 
trois  puissances  et  accepté  par  te  gouvernement  grec  avec  le  concours  des 
Chambres  au  mois  de  juin  1 860 

Il  est  expressément  entendu  que  ces  trois  sopunes,  formant  un  total  de  12 
mille  livres  sterling  par  an,  sont  destinées  à  constituer  une  dotation  person^ 
nelleà  S.  M.  le  Roi,  en  outre  de  la  hste  civile  fixée  par  la  législation  de  l'Etat. 

Sect.  m.  En  conformité  des  principes  de  la  Constitution  grecque,  recon- 
nue par  le  traité  signé  à  Londres  le  zO  novembre  181^,  et  proclamée  par  le 
décret  de  l'Assemblée  nationale  du  18;30  mars  48p5r  les  l^ttimes  succes- 
seurs du  roi  Georges  \^^  doivent  professer  la  doctrine  de  l'Eglise  orthodoxe 
d'Orient. 

Sect»  IV.  En  aucun  cas,  la  couronne  de  Grèce  et  la  couronne  de  Dane- 
mark ne  seront  réunies  sur  la  même  tète. 

Sect.  V.  Les  plénipotentiaires  réservent  à  leurs  cours  de  donner  aux 
arrangements  indiqués  ci-dessus  la  fornie  d'une  convention. 

Sect.  VI.  Les  cours  de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Russie  useront 
dès  ce  moment  de  leur  influence  pour  obtenir  la  reconnoissance  du  prince 
Guillaume  comme  roi  des  Grecs,  sous  le  nom  de  Georges  l^^,  par  tous  les 
souverains  et  Etats  avec  lesquels  elles  ont  des  relations. 

Après  être  convenus  des  résolutions  qui  sont  contenues  dans  )e  présent 
protocole,  les  plénipotentiaires  y  pnt  apposa  leurs  signatures. 

Le  prince  de  Prusse,  visitant  la  ville  de  Daot^ig:,  répond  en  ces 
termes  au  discours  du  conseil  municipal  : 

«  Moi  aussi,  je  regrette  d'être  venu  dans  un  temps  où  il  s'est  prpduit entre 
»  le  gouvernement  et  le  peuple  un  dissentiment  que  j'ai  été  oien  surpris 
»  d'apprendre.  Je  n'ai  riep  su  des  ordonnances  qui  y  ont  conduit.  J'étoisab- 
»  sent.  Je  n'ai  pris  aucune  part  aux  conseils  qui  les  ont  amenées. 

»  Mais  nous  tous  et  moite  premier  qui  conuois  pnieux  que  personne  les 
»  intentions  paternelles  et  les  sentiments  généreux  de  S.  M.  le  Roi,  nous 
»  tous  avons  confiance  que  sous  le  sceptre  de  S.  M.  le  Roi,  la  Prusse  mar- 
))  che  vers  la  grandeur  h  laquelle  la  Prpvidenpe  l'a  destinée.  » 

6.  Les  conseils  municipaux  du  royaume  ayant  le  projet  de  rédiger 
des  adresses  au  rpi  de  Prusse,  pour  protester  contre  sa  politique,  le 
ministre  de  rintérieur  envoie  une  circulaire  aux  gouverneitients 
provinciaux,  pour  demander  l'exécution  des  lois  qui  eoQpécbent  les 
conseils  municipaux  de  délivrer  sur  des  sujets  qui  ue  sont  pas  de 
leur  compétence. 

8.  La  déclaration  publiée  par  sept  évèques  et  intitula  :  Réponses 
ut$çp  consultations  a((ressées  reiqtivet^enô  au^  élections  prc^ 
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chantes^  et  la  leltre  écHte  le  4  de  ce  mois  par  Mgr  Tafcbevêque  de 
Tours,  au  ministre  des  cultes,  sont  déférées  au  conseil  d*£tat  pour 
cause  d*abus. 

9.  Les  confédérés,  sous  le  commandement  du  général  Lee,  com- 
mencent un  mouvement  important  en  envahissant  à  la  fèis  le  Mary- 
land  et  la  Pensylvanie.  Le  général  fédéral  Hooker  est  obligé  d'aban- 
donner sa  base  d'opérations  sur  le  Rappahannoc,  pour  se  porter  en 
arrière  et  s'efforcer  de  barrer  le  chemin  aux  enyahisseurs  qui  mena- 
cent Washington. 

10.  Le  roi  de  Danemark  public  le  décret  par  lequel  il  accepte  pour 
le  prince  Georges  la  couronne  de  Grèce,  à  la  condition  que  Les  lies 
Ioniennes  seront  annexées  au  royaume. 

Un  décret  de  rassemblée  nationale  de  Grèce  déclare  majeur  le  rot 
Georges  1. 

12.  Le  père  capucin  Agrypîn  Konarski  est  pendu  â  Varsovie.  Son 
corps  reste  suspendu  pendant  trois  heures,  ensuite  il  est  enseveli 
sans  cérémonie  religieuse  dans  un  lieu  ignoré,  L*arcbevèque  Felinski 
rédige  une  protestation  dans  laquelle  il  démontre  que  rien  n'a  mérité 
à  Tabbé  Konarski  cette  sentence  rigoureuse,  qu'on  ne  peut  en  effet 
lui  faire  un  grief  d'avoir  été  remplir  tes  cérémonies  religieuses  dans 
le  camp  des  insurgés  et  confesser  ceux  qui  étoient  menacés  de  mort, 
que  même  en  Amérique  les  belligérants  respectent  mutuellement 
leurs  prêtres  ;  le  prélat  expose  ensuite  que  la  sentence  est  contraire 
aux  lois  canoniques,  parce  qu'un  ecclé^iiastique  convaincu  de  crime 
ne  peut  être  exécuté  avant  que  l'autorité  ecclésiastique  ait  prononcé 
sa  dégradation. 

Â  cause  de  cette  protestation,  Tarchevèque  est  condamné  I  l'exil 
dans  la  ville  de  Gaiezyna  où  il  est  interné. 

1â.  Le  gouverneur  de  la  Lithuanie,  le  général  Mourawieff,  se  si- 
gnale à  l'indignation  du  monde  entier  par  son  impitoyable  cruauté  à 
l*égard  des  Polonais.  Il  porte  les  ordonnances  les  plus  sévères  pour 
empêcher  tés  habitants  et  particulièrement  les  femmes  de  porter  le 
deuil.  Il  sévit  surtout  contre  les  nobles  et  le  clergé.  11  frappe  d'un 
impôt  de  10  p.  c,  les  biens  de  la  noblesse,  en  se  réservant  d'en  affran- 
chir ceux  qui  sont  favorables  au  gouvernement  russe.  11  livre  aux 
paysans  les  biens  des  gentilshommes  qui  participent  à  l'insurrection; 
plusieurs  femmes  d'insurgés  sont  jetées  dans  les  casemates,  le  comte 
de  Plater  est  fusillé,  des  membres  du  clergé  et  des  laïques  subissent 
le  même  supplice  ou  sont  pendus.  Le  général  Mourawieff  cherche  en 
vain  à  forcer  l'évèque  de  Wilna,  Mgr  Krazinski,  à  adresser  une  lettre 
pastorale,  pour  inviter  les  fidèles  à  déposer  les  armes.  Par  suite  de 
son  refus,  l'évèque  est  déporté  à  Wiatka. 

14.  A  l'occasion  de  la  mort  de  l'archevêque  catholique  de  Saint* 
l^étersbourg,  Mgr  Zylinskin,  on  permet  pour  la  première  fois  au 
cltrgé  ealholique  de  traverser  la  vdie  en  toute  pompe. 

16.  Les  scrutins  de  ballotage  pour  neuf  députés  au  Corps  législa- 
tif de  France  donnent  le  résultat  suivant  :  cinq  candidats  de  l'opposi*- 
lion  et  quatre  candidats  du  gouvernement  sont  nommés. 

17,  Les  dépêches  des  trois  puissances  sont  adressées  à  Saint*Péters* 
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bourg.  Lord  Palmerston  expose  à  la  Chambre  des  communes  le  s^ns 
des  propositions  faites  au  gouvernement  russe  relativement  à  la  Po- 
logne : 

Les  propositions  comprennent  six  points. 

Lo  premier  demande  une  amnistie  générale  et  complète, 

Le  second,  une  représentation  nationale  conformément  à  la  Constitution 
accordée  par  Alexandre  !«'  en  1815.  Il  est  bon  que  j'explique  que  le  gouver- 
nement autrichien  a  une  opinion  différente  relativement  à  ce  second  point  ; 
mais  notre  avis  est  que,  pour  répondre  à  la  juste  attente  de  la  nation  polo- 
naise, le  Parlement  doit  être  organisé  d'après  les  bases  de  la  charte  octroyée 
par  Alexandre  ; 

Lo  troisième  point,  c'est  que  les  Polonais  seuls  soient  nommés  aux  em- 
plois publics  et  qu'il  y  ait  une  administration  séparée  et  nationale  telle 
qu'elle  ait  la  confiance  du  pays  ; 

.  Le  quatrième  réclame  une  pleine  et  entière  liberté  de  conscience,  le  rap- 
pel des  restrictions  qui  pèsent  sur  le  culte  catholique  ; 

Le  cinquième  demande  que  la  langue  polonaise  soit  reconnue  dans  le 
royaume  comme  la  langue  officielle  pour  l'administration,  la  loi  et  l'instruc- 
tion ; 

Le  sixième  propose  qu'il  soit  établi  un  système  léeal  de  recrutement  qui 
empoche  le  retour  de  désordres  semblables  à  ceux  d'où  est  sortie  l'insur- 
rection. 

Outre  ces  points,  nous  insistons  vivement  pour  qu'il  y  ait  une  cessation 
des  hostilités  parce  que,  dans  notre  opinion,  a  moins  que  les  luttes  entre  les 
insurgés,  d'une  part,  et  les  troupes  russes,  d'autre  part,  ne  cessent,  les  né- 
gociations ne  sauroient  avoir  aucune  base  stable  ou  satisfaisante. 

Le  gouvernement  d'Autriche  n'a  pas  tout-à-fait  la  même  manière  de  voir|; 
mais  il  réclame  de  l'Empereur  quelque  chose  d'analogue  J'ai  la  confiance 
que  lorsque  nous  pourrons  communiquer  à  la  ^hambre  la  dépêche  conte- 
nant les  six  points,  le  Parlement  sera  d'opinion  que  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  a  fait  tout  ce  qui  avoit  quelque  apparence  de  succès  ;  car  il  faut, 
dans  ces  choses,  non  pas  seulement  rechercner  ce  qui  est  désirable,  mais  ce 
qui  peut  être  obtenu. 

17.  On  célèbre  à  Rome  le  dix-sepliôme  anniversaire  de  l'intronisa- 
tion de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX. 

L'archiduc  Charles-Louis,  frère  de  l'Empereur  d'Autriche,  ouvre 
la  seconde  session  du  Reichralh  autrichien.  Dans  le  discours  qu'il 
prononce,  il  exprime  l'espoir  de  voir  les  députés  de  la  Transylvanie 
venir  bientôt  prendre  part  aux  travaux  de  l'assemblée.  Il  constate 
l'amélioration  de  la  situation  financière  et  il  annonce  différents  pro- 
jets de  lois,  notamment  un  nouveau  Code  de  procédure  pénale,  con- 
sacrant la  publicité  et  l'oralilé  des  débals,  le  jury  etc.,,  un  projet 
d'organisation  judiciaire  établie  en  vue  du  Code  général  allemand  de 
procédure  civile,  etc. 

IS.  S.  M.  le  roi  des  Belges  porte  la  décision  suivante  en  sa  qualité 
d'arbitre  de  l'incident  a nglo- brésilien. 

«Nous  Léopold,  roi  des  Belges,  ayant  accepté  les  fonctions  d'arbitre  qui 
nous  ont  été  conférées  du  consentement  commun  de  la  Grande-Bretagne 
et  du  Brésil,  dans  les  d'^fiférent^  qui  ont  surgi  entre  ces  Etats  à  propos  do 
l'arrestation  qui  a  eu  lien  le  47  juin  1862,  par  la  garde  de  la  police  brési- 
lienne stationnée  à  Tijuca,  de  trois  officiers  de  la  marine  britannique,  et  à 
propos  des  circonstances  qui  ont  suivi  et  accompagné  cette  arrestation  ; 
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))  Animé  du  désir  sincère  de  répondre  par  nne  décision  scrupuleuse  et 
impartiale  à  la  confiance  que  lesdits  Etats  nous  ont  montrée  ; 

»  Ayant  à  cet  effet  dûment  examiné  et  sérieusement  pesé  tous  les  docu- 
ments oui  ont  été  produits  de  part  et  d'autre  ; 

»  Désirant,  afin  de  remplir  la  tâche  que  nous  avons  acceptée,  porter  à  la 
connoissance  des  hautes  parties  intéressées  le  résultat  de  notre  examen, 
ainsi  que  notre  décision,  en  notre  qualité  d'arbitre,  sur  la  question  qui  nous 
aété  soumise  dans  les  termes  suivants,  à  savoir  :  si,  dans  la  manière  d'ap> 
pliqucr  les  lois  du  Brésil  à  Tégard  des  officiers  anglais,  il  y  a  eu  offense  en* 
vers  la  marine  britannique  ; 

»  Considérant  qu'il  n'est  aucunement  établi  que  l'origine  du  conflit  ait  été 
le  fait  des  agents  brésiliens  qui  ne  pouvoient  pas  raisonnablement  avoir  des 
motifs  de  provocation  ; 

»  Considérant  que  les  officiers,  au  moment  de  leur  arrestation,  ne  por> 
toient  pas  l'uniforme  de  leur  rang,  et  que  dans  un  port  fréquenté  par  tant 
d'étrangers  ils  ne  pouvoient  s'attendre  à  être  crus  sur  leur  simple  parole 
lorsqu'ils  ont  déclaré  qu'ils  appartenoient  à  la  marine  britannique  alors 
qu'il  n'y  avoit  aucun  signe  extérieur  pour  appuyer  leur  déclaration;  que 
cooséquemment,  une  fois  arrêtés,  ils  dévoient  se  soumettre  aux  lois  et  rè- 
glements existants  et  n'avoient  pas  le  droit  d'exiger  un  traitement  autre  que 
celui  qui  avoit  été  appliqué,  dans  des  circonstances  semblables,  à  toutes 
autres  personnes. 

»  Considérant  que,  quoiqu'il  soit  impossible  de  nier  que  les  incidents  qui 
ont  suivi  fussent  très-désagréables  pour  des  officiers  britannic|ues,  et  que 
le  traitement  auquel  ils  ont  été  exposés  doive  leur  avoir  paru  tres-dur,  il  est 
cependant  prouvé  que  lorstjue,  par  la  déclaration  du  vice-consul  anglais,  la 
position  sociale  de  ces  officiers  eut  été  dûment  établie,  des  mesures  ont  été 
immédiatement  prises  pour  leur  assurer  une  attention  spéciale  et  que  leur 
libération  sans  condition  a  été  alors  ordonnée  ; 

»  Considérant  que  le  fonctionnaire  qui  les  a  fait  relâcher  a  ordonné  leur 
mise  en  liberté  aussitôt  qu'il  a  pu  le  faire  et  que,  en  agissant  ainsi,  il  a  été 
mû  par  le  désir  d'épargner  à  ces  officiers  les  conséquences  désagréables 
qui,  en  conformité  des  lois,  auroient  nécessairement  du  les  atteindre  si  au- 
cune autre  mesure  n'eût  été  prise  dans  l'affaire  ; 

»  Considérant  que,  dans  son  rapport  du  26  juin  4862,  le  préfet  de  police  a 
eu  non-seulement  à  faire  une  déclaration  des  faits,  mais  a  été  également 
obligé  de  rendre  compte  à  l'autorité  supérieure  de  sa  conduite  et  des  rai- 
sons qui  l'ont  engagé  à  traiter  les  officiers  avec  considération  ; 

»  Considérant  qu'il  étoit,  à  partir  de  ce  moment,  raisonnablement  auto- 
risé à  s'exprimer  comme  il  l'a  fait,  sans  qu'on  pût  équitablement  lui  attri- 
buer aucune  intention  malicieuse  ; 

»  Nous  sommes  d'opinion  que, 

»  Dans  la  manière  dont  les  lois  du  Brésil  ont  été  appliquées  à  des  officiers 
anglais,  il  n'y  a  eu  ni  préméditation  d'offense,  ni  offense  envers  la  marine 
britannique. 

»  Fait  et  donné  en  duplicata,  sous  notre  sceau  royal,  au  palais  de  Laeken, 
le  48  juin  1865. 

»  LÉOPOLD.  » 

Le  comité  de  législation  de  la  Diète  portugaise  approuve  à  Tuna- 
nimilé  le  projet  de  loi  pour  Tabolition  de  la  peine  de  mort. 

La  seconde  Chambre  des  Etals-Généraux  de  Hollande  rejette  le 
traité  de  commerce  avec  la  Suisse  par  34  voix  contre  17,  à  cause  de 
l'exclusion  des  israéliles  des  droits  accordés  aux  autres  citoyens  néer- 
landais. 
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19.L6  fHfènittur  annonce  que  le  général  Forey  rapporte  que  les  dis- 
cours prononces  au  Corps  légUlalir sur  la  question  mexicaine  par  Sl)l. 
Picard  et  Jules  Fa?re  ont  été  trouvés  par  milliers  à  Fuebla, traduits  «n 
espagnol,  dans  les  quadres  tomt>és  au  pouvoir  des  soldats  françiiis. 

2â.  Le  roi  Cbarles  XV  préside  à  la  clôture  du  Storthiog  norwégien. 
Après  avoir  exprimé  Tespoir  qu*uDe  étude  plus  approfon<Ue  cooduira 
à  un  accord  sur  les  dispositions  concernant  Tarroée,  S.  M.  exprime 
sa  satisfaction  de  voir  le  Storthing  appuyer  ses  efforts  pour  la  rëfi- 
sion  de  Tacte  d'union  des  deux  royaumes. 

23.  Le  roi  de  Bavière  ouvre  la  session  des  Chambres.  Dans  te  dis- 
cours du  trône  il  dit  qu'il  a  dissout  la  Chambre  précédente,  qui  avuit 
bien  mérité  de  la  patrie,  pour  préserver  de  toute  interruption  Titcbè' 
vement  du  Code  de  procédure  civile  promis  au  |>ays,et  pour  prendre 
aussi  à  lenps  les  mesures  nécessaires  pour  le  cas  où  les  délibérations 
sur  un  Cod«  de  prcNsédure  commun  è  toute  l'Allemagne  ne  copdut- 
roîent  pas  au  but  désiré.  S.  M.  déclare  que  son  gouvernement  n*a 
gêné  en  rien  les  élections  ponr  le  renouvellement  de  la  Chambre. 
Bien  qu'il  n'ait  pas  adhéré  au  traité  de  commerce  conclu  entre  la 
France  et  la  Prusse,  le  gouvernement  Bavarois  espère  que  tea  efforts 
pour  le  maintien  et  le  développement  du  Zoiiverein,  seront  couron- 
nés de  suceèa.  Le  gouvernement,  malgré  l'échec  de  sa  proposition 
faite  coficurremment  avec  d'autres  Etats  au  sujet  de  la  législation 
commune  et  de  ta  réforme  de  la  CoostHution  fédérale,  continuera  â 
coopérer  à  tout  ce  qui  pourra  développer  cette  Constitution  tout  en 
maintenant  fermement  l'autonomie  de  la  Bavière. 

La  Chambre  àt%  députés  de  Munich  vote  à  lu  presifu'unaoîmtlé  de 
ses  membres  le  paragraphe  de  l'adresse  approuvant  la  politique  ba* 
varoise  sur  la  question  allemande. 

Les  députés  tchèques  envuyent  au  Reichsrath  autrichien  une  pro- 
testation collective  et  motivée,  annonçant  qu'ils  resteront  en  dehors 
de  ses  travaux. 

23.  D'importants  changements  surviennent  dans  le  ministère  fran- 
çais. L'institution  des  ministres  orateurs  chargés  de  défendre  dans 
les  asseml»lées  délibérantes  les  projets  du  gouvernement  est  suppri- 
mée. 

Le  ministre  d'Etat,  dégagé  de  toutes  attributions  administratives, 
et  le  ministre  présidant  le  conseil  d'Etat,  avec  le  concours  des  mero- 
brrs  de  ce  conseil,  sont  désormais  chargés  d'expliquer  et  de  défendre 
\t%  questions  portées  devant  le  Sénat  et  le  Corps  législatif. 

tt.  Billault,  ministre  sans  portefeuille,  pst  nommé  ministre  d*Etat, 
en  remplacement  de  M.  le  comte  Walewski,  dont  la  démission  est 
acceptée  ; 

M.  Baroche,  ministre,  président  du  conseil  d'Etat,  est  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  et  des  cultes,  en  remplacement  de  M.  Oelangle, 
dont  la  démission  est  acceptée  ; 

M.  Boudet,  président  de  section  au  conseil  d'Etat,  est  nommé  mi- 
nistre de  Pintéi  ieur,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Persigny, 
dont  la  démission  est  acceptée  ; 

H.  Duruy,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  est  nommé 
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ministre  de  rmstructfon  publique,  en  remplacement  de  M.  Roulandy 
(loDl  la  démission  est  acceptée  ; 

M,  Behic,  ancien  conseiller  d'Ktat,  est  nommé  minisire  de  Fagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  remplacement  de 
M.  Rouher,  appelé  à  d'autres  fonctions  ; 

M.  Rouber,  ministre  de  Tagricutiure,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  est  nommé  ministre  présidant  le  conseil  d*Etat,  en  remplace- 
ment de  M.  Baroche,  appelé  à  d'autres  fonctions  ; 

M.  le  duc  de  USorny  e»t  nommé  président  du  Corps  législatif. 

Deux  jours  auparavant  M.  de  Persigny  avoit  adressé  aux  préfets 
une  circulaire  dans  laquelle  il  cherche  à  démontrer  que  les  dernières 
élections  sont  favorables  au  gouTernement  impérial. 

24.  La  Chambre  des  seigneurs  adopte  une  adresse  à  TEmpereur 
d'Autriche  qui  approuve  la  politique  libérale  du  gouvernement  et  qui 
renferme  le  passage  suivant  relatif  à  la  Pologne  : 

De  funestes  combats  dans  un  empire  voisin  jettent  leurs  ombres  mena^ 
çantes  jusqu'en  deçà  de  nos  frontières  ;  nous  avons  cependant  la  confiance 
que  le  gouvernement  de  V.  M.,  poursuivant  la  voie  ou  il  est  entré,  conti- 
nuera, avec  la  sagesse  du  coup  d'œil  politique,  à  consacrer,  au  milieu  ée 
toutes  ces  tristes  complications,  son  actif  intérêt  à  toute  prétention  vraiment 
légitime  de  l'existence  nationale  et  religieuse,  de  môme  qu'aux  intérêts  de 
l'humanité,  mais  saura  en  même  temps  unir  le  soin  de  la  conservation  de 
la  paix,  pour  nous  si  précieuse,  avec  l'éri^rgique  garantie  de  l'intégrité  de 
Fempire.  » 

La  police  française  arrête  à  Rome  Trfslany  le  chef  espagnol  de  la 
réaciion  napolitaine. 

L'Empereur  adresse  la  lettre  suivante  à  M.  Rouher,  ministre  j>ré- 
siiiaol  le  conseil  d'Etat  : 

«  Palais  de  Fontainebleau,  le  24  juin  1865. 
»  Monsieur  le  président  du  Conseil  d'Etat, 

»  Notre  système  décentralisation,  malgré  ses  avantages,  a  eu  le  grave 
»  inconvénient  d'amener  un  excès  de  réglementation.  Nous  avons  déjà  cher- 
»  ché,  vous  le  savez,  à  y  remédier;  néanmoins  il  reste  encore  beaucoup  à 
»  faire.  Autrefois,  le  contrôle  incessant  de  l'administration  sur  une  foule  de 
»  choses  avoit  peut-être  sa  raison  d'être  ;  mais  aujourd'hui  ce  n'est  plus 
»  qu'une  entrave. 

»  CiOmment  comprendre,  en  effet,  que  telle  affaire  communale,  par  exem- 
»  pie,  d'une  importance  secondaire  et  ne  soulevant  d'ailleurs  aucune  objec- 
»  tion,  exige  une  instruction  de  deux  années  au  moins,  grâce  h  l'interven- 
»  tion  obligée  de  onze  autorités  différentes?  Dans  certains  cas,  lesentre- 
»  prises  industrielles  éprouvent  autant  do  retard. 

«  Plus  je  songe  à  celte  situation  et  plus  je  suis  convaincu  de  l'urgence 
»  d'une  réforme.  Mais  dans  ces  matières  où  le  bien  public  et  l'intérêt  privé 
»  se  touchent  par  tant  de  points,  le  difficile  est  de  faire  à  chacun  sa  part,  en 
»  accordant  au  premier  toute  la  protection,  au  second  toute  la  liberté  dési- 
«  rable. 

»  Cette  œuvre  nécessite  la  révision  d'un  grand  nombre  de  lois,  de  décrets, 
»  a  ordonnances,  d'instructions  ministérielles,  et  l'on  ne  peut  en  préparer 
»  les  éléments  qu'en  examinant  avec  attention  chacun  des  détails  de  notre 
«  système  administratif,  pour  en  retrancher  ceux  qui  seroient  superflus. 

M  Les  diverses  sections  du  Conseil  d'Etat  m'ont  paru  les  plus  pîropresà  cet 
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9)  examen,  car  si  elles  n'administrent  pas',  elles  voient  agir  l'administratioB. 
»  Ce  sont  les  meilleurs  témoins  qu'on  puisse  consulter. 

»  Je  vous  prie  donc  de  les  charger  de  ce  travail,  et  voici  comme  j'en  com- 
»  prends  l'exécution.  Dans  le  sein  de  chaque  section,  le  rapporteur  dresse- 
))  Toit  le  tableau  des  formalités,  des  délais,  des  diverses  autorités,  des  dispo- 
»  sitions  réglementaires  auxquels  chaque  affaire  aura  été  soumise. 

4>  Un  certain  nombre  de  tableaux  particuliers  permettroient  de  résumer 
M  pour  chaque  catégorie  la  forme  et  la  durée  moyenne  de  l'instruction,  en 
»)  écartant  les  circonstances  exceptionnelles.  La  section  donneroit  ensuite 
»  son  avis  sur  les  modifications  ou  sur  les  suppressions  jugées  nécessaires. 

»  Quant  aux  affaires  qui  ne  sont  pas  soumises  au  Conseu  d'Etat,  les  chefs 
»  de  service  fourniroient  des  documents  et  des  états  analogues  qui  servi- 
»  Toient  de  base  à  un  travail  géoéral  pour  chaque  ministère. 

»  Comme  j'attache  une  grande  importance  à  cette  réforme,  je  compte  sur 
»  le  zèle  éclairé  du  Conseil  d'Etat  pour  arriver  bientôt  à  une  solution  satis- 
•  faisante. 

»  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

»  NAPOLÉON.  » 

On  annonce  la  mort  du  roi  des  Afghans,  Dost  Mohammed,  qui  as- 
âiégeoit  Hérat. 

Nouvelle  insurrection  des  Circassfens  contre  les  Russes. 

27.  Le  300*^  anniversaire  de  la  clôture  du  grand  Concile  est  céfébrp 
à  Trente.  On  y  comploil  2  cardinaux,  22  archevêques  et  évéques  et 
16  prélats  mitres;  un  grand  nombre  de  prêtres  de  tous  les  pays; 
l'adresse  suivante  est  envoyée  par  tout  le  clergé  au  Souverain  Pon- 
tife : 

«  Très-Saint-Père,  tandis  que  l'on  célèbre  le  troisième  anniversaire  sé- 
culaire du  saint  Concile  œcuménique,  heureusement  tenu  dans  cette  noble 
ville  de  Trente,  et  que  tant  d'illustres  pasteurs  de  l'Eglise,  accourus  de 
toutes  parts,  donnent  au  milieu  des  heureuses  acclamations  du  peuple 
fidèle,  le  spectacle  sublime  de  l'unité  catholique,  spectacle  plus  propre 
qu'aucun  autre  à  embraser  les  cœurs  de  l'amour  de  la  religion,  à  les  récon- 
forter et  les  consoler  de  l'iniquité  des  choses  et  des  temps,  le  clergé  des 
divers  diocèses  c[ue  le  sentiment  catholique  a  conduit  ici,  sembleroit  man- 
quer à  ses  devoirs,  s'il  ne  saisissoit  pas  cette  occasion  naturelle  de  donner 
un  témoignage  solennel  et  public  de  sa  piété  filiale,  de  son  dévouement 
éternel  et  de  sa  soumission  sans  bornes  envers  Votre  Sainteté. 

»  Ce  témoignage,  le  lien  d'amour  qui  nous  unit  à  Votre  Sainteté,  son  cou- 
rage intrépide,  sa  constance  à  affirmer  les  droits  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siése 
apostolique  au  milieu  des  tempêtes  violentes  de  l'adversité  l'exigent  de 
nous. 

>♦  C'est  pourquoi  nous  faisons,  d'un  cœur  joyeux  et  élevé,  la  même  pro- 
fession de  foi  que  les  Pères  du  concile  de  Trente,  en  face  de  la  même  image 
sainte  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  crucifié;  et  en  même  temps  nous  don- 
nons notre  assentiment  à  tout  ce  aue  ces  Pères  inspirés  par  le  Saint-Esprit 
OBt  sagement  décrété  sur  la  discipline  et  la  direction  éternelle  de  l'Eglise  et 
généralement  à  ce  qu'ils  ont  prononcé  au  sujet  des  droits  temporels  du 
Saint-Siège  apostolique,  et  nous  déclarons  et  attestons  hautement  que  nous 
les  défendrons  énergiquement  par  tous  les  moyens  possibles  contre  les 
hommes  pervers  de  notre  époque,  qui  s'efforcent  de  les  profaner  et  de  les 
fouler  entièrement  aux  pieds.  Profondément  prosternés  à  ses  pieds,  nous 
prions  instamment  Votre  Sainteté  d'accueillir  avec  une  bienveillance  pater- 
nelle les  sentiments  sincères  de  notre  âme,  et  de  daigner  nous  accorder  la 
j^éoédiction  apostolique. 

;*  Trente.  VI  des  calendes  de  juillet  ^863.  » 
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Ta  Chambre  des  députés  d'Autriche  adopte  à  une  imposante  ma- 
jorttë  Tadresse  à  l'Empereuri  celte  adrçsse  reqFerme  ics  passages  sui> 
vaots  : 

»  La  Chambre  des  députés  reconnoît  dans  raction  commune  de  l'Autrichs 
avec  la  France  et  rAngleterre,  au  sujet  de  ces  affaires  du  royaume  de  Po- 
logne qui  émeuvent  aujourd'hui  toute  l'Europe,  l'expression  d'une  juste  et 
sage  politique  étrangère.  En  élevant  la  voix  avec  d  autres  puissances  en 
faveur  des  droits  de  l'humanité  et  des  légitimes  prétentions  d'un  peupla 
voisin  opprimé  à  voir  garantis  ses  besoins  nationaux  et  religieux,  le  gou- 
vernement impérial,  non-seulement  a  répondu  aux  sympathies  et  aux 
vœux  des  habitants  de  l'Autriche,  mais  encore  favorisé  par  cette  voie  les 
véritables  intérêts  de  l'empire  et  la  paix  générale.  Nous  y  voyons  avec 
joie  une  nouvelle  preuve  que  le  gouvernement  impérial  a  adopté  un  sys- 
tème de  politique  étrangère  où  les  intérêts  seuls  de  ses  peuples  aécident  de 
ses  actes. 

)'  La  Chambre  des  députés  suit  avec  un  vif  intérêt  tous  les  efforts  du  gou- 
vernement impérial  pour  perfectionner  d'une  façon  convenable  l'état  des 
choses  dans  la  confédération  germanique  et  ses  territoires  douaniers,  et 
tenir  compte  ainsi  des  vues  d'une  grande  partie  des  citoyens  autrichiens, 
amsi  que  ae  la  puissance  de  l'empire. 

Dans  Id  discussion  de  l'adresse,  un  député  ayant  soulevé  la  ques- 
tion religieuse,  le  ministre  d'Etat  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Il  n'est  pas  vrai  que  la  question  des  cultes  soit  confiée  h  l'examen  d'une 
»  commission  dont  la  majorité  est  composée  de  prêtres  catholiques.  Cette 
»  commission  de  six  personnes  se  compose  de  trois  membres  catholiques, 
»  dont  deux  prélats,  et  de  trois  membres  protestants,  dont  deux  pasteurs. 
»  Il  est  vrai,  a  ajouté  en  souriant  le  ministre  d'Etat,  que  c'est  moi-même 
»  qui  la  préside,  et  sous  ce  rapport  je  ne  crois  pas  devoir  me  dépouiller  de 
"  njon  caractère  de  catholique,  pour  faire  pencher  la  majorité  en  faveur  des 
»  protestants.  La  commission  travaille  avec  le  plus  parfait  accord,  et  lors- 
»  que  la  Chambre  sera  en  état  d'examiner  ses  travaux,  elle  aura  l'occasion 
"  d'apprécier  par  quel  esprit  d'équité  et  d'impartialité  elle  a  été  inspirée. 
>•  Quant  aux  négociations  avec  la  cour  de  Rome,  dont  on  a  chargé  MgrFes- 
^  sier,  il  n'y  a  que  moi  qui  reçoive  des  communications  directes  de  ce  pré- 
*  laî,  et,  d'après  ses  rapports,  j'acquiers  tous  les  jours  plus  de  confiance 
'^  dans  l'heureux  résultat  de  nos  démarches.  11  n'est  pas  vrai  que  Rome  ait 
»  fait  de  contre-propositions. 

>'  Tout  le  monde  comprendra  que  celte  affaire  ne  pouvoit  pas  être  confiée 
>•  à  notre  ambassadeur,  mais  à  un  évoque  qui  se  connoît  dans  une  pareille 
»  matière.  Je  dois  compter  que  Mgr  Fesser,  tout  en  restant  attaché  aux  ins- 
>'  iructions  reçues,  conduira  sa  mission  à  bonne  fin.  Tous  les  hommes  qui 
»  connoissent  la  délicatesse  des  matières  religieuses  approuveront  le  gou- 
"  vernement,  si  avant  de  saisir  les  Chambres  de  la  question  il  la  fait  précé- 
)'  der  d'une  entente  avec  Rome;  car  de  pareilles  questions  ne  peuvent  être 
»  heureusement  résolues  sans  un  accord  complet  entre  le  pouvoir  religieux 
»  et  le  pouvoir  politique  ;  ce  n'est  qu'alors  qu'elles  doivent  être  soumises  à 
»  l'action  constitutionnelle  des  Chambres.  » 

30.  Clôture  des  Chambres  portugaises. 

Une  nouvelle  insurrection  provoque  des  combats  sanglants  à 
Athènes.  Les  ministres  étrangers  parviennent  à  obtenir  une  suspen- 
sion des  boslilitéSy  pendant  laquelle  un  ministère  de  transaction  est 

Qommé. 
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ARRÊT  DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  LIÈGE 

SUR  LE  DROIT  DE  PLACER  UN  TROMG  POUR  LES  PAUVRES  DANS 
UNE  CHAPELLE. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  Vaux-sous-Chèvremonl  avoit  placé 
un  Ironc  fM>ur  les  pauvres  dans  la  chapelle  de  Chèvreroonté  La  fabri- 
(|ue  d*égHse  le  fit  enlever  et  refusa  de  le  rétablir.  Le  bureau  de  bien- 
faisance revendiqua  son  droit  devant  Te  tribunal  de  première  tnstaticf. 
Celui-ci  le  déclara  non  fondé  dans  son  action  ;  mais  la  Cour  d'appel 
a  refermé  la  décision  des  premiers  juges  par  farr^t  suivant  ; 

Dans  le  droit» 

T  a-t-il  lieu,  en  donnant  à  la  fabrique  intimée  Tacte  postulé  par 
elle,  de  réformer  le  jugement  dont  est  appel  ? 

Attendu  que  la  loi  du  sept  frimaire  an  V  qui  institue  les  bureau i 
de  bienfaisance  porte,  article  8  que  chaque  bureau  de  bienfasance 
pourra  recevoir  les  dons  qui  lui  seront  offerts  et  que  ces  dons  seront 
remis  en  mains  du  receveur  et  enregistrés; 

Que  le  cinq  prairial,  an  XI,  le  ministre  de  Tintérieur  prit  un  arrêté 
pour  Fexécution  de  l'article  huit  précité  et,  qu'aux  termes  de  l'article 
deux  de  cet  arrêté,  les  bureaux  de  bienfaisance  sont  autorisés  à  faire 
poser,  dans  tous  les  temples  et  dans  tous  autres  lieux  où  l*on  peutèire 
excité  à  fafre  ta  charité,  des  troncs  destinés  à  recevoir  les  aumônes  et 
les  dons  que  la  bienfaisance  individuelle  voudroit  y  déposer  ; 

Attendu  quant  à  la  publication  de  l'arrêté  du  cinq  prairial  an  XI, 
que  si  l'article  premier  du  décret  du  douze  vendémiaire  an  IV  veut 
que  les  lois,  les  actes  du  corps  législatif,  ainsi  que  les  proclamations 
du  directoire  exécutif,  pourassurer  l'exécution  des  lois,  soient  insérés 
au  bulletin  officiel  pour  devenir  obligatoire,  il  résulte  néanmoins  de 
l'article  1 1  du  dit  décret  qu'il  était  loisible  au  Directoire  et  à  chaque 
administration  départementale  de  choisir,  pour  leurs  actes,  un  autre 
mode  de  publication  ; 

Qu'en  exécution  du  principe  proclamé  par  l'article  1 1  du  décret  lie 
vendémiaire  an  IV,  et  de  l'avis  du  Conseil  d'Etat  en  date  du  25  prai- 
rial an  Xlil,  les  décrets  spéciaux  non  insérés  au  bulletin  des  lois,  e- 
taient  obligatoires  du  jour  qu'il  en  était  donné  connoissance  aux  per- 
tonnes  qu'ils  coneernoient  par  publication,  affiches,notificatioa  ou  par 
envois  faits  ou  ordonnés  par  les  fonctionnaires  chargés  de  leur  exécu 
tion; 
Que  si  ee  mode  spécial  de  publication  rendoît  obligatoires  les  actes 

iu  pouvoir  exécutif,  il  devoit  en  être  de  même,  à  la  plus  forte  raison, 
pour  les  arrêtés  ministériels, 
ittendu,  dans  l'espèce,  que  l'arrêté  du  cinq  prairial,  an  XI  a  été 
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inséré  au  recueil  ofikiel  du  ministre  de  llntérieur,  que  ce  mînrstr e  par 
sa  circulaire  du  douze  de  ce  mois,  Ta  transmis  pour  exécution,  aux 
préfets  et  que  ces  derniers  ont  donné  aux  autorités  que  la  chose 
concerne  les  intruclions  nécessaires  pour  la  mise  à  exécution  de  cet 
arrêté; 

Qu'il  a  donc  reçu  une  publication  suffisante  pour  le  rendre  obli- 
gatoire bien  qu^il  n'ait  pas  été  inséré  au  bulletin  des  lois. 
En  ce  qui  concerne  la  compétence  du  ministre  de  l'intérieur: 
Attendu  que  le  décret  du  fiogtsept  avril  tingt-cinq  mai  mil  sept 
cent  nonanie  un  qui  organise  le  ministre,  charge  le  ministre  de  l'in- 
lérieur  de  maintenir  notamment  la  constitution  civique  du  clergé  et 
(]iie  la  direction  des  objets  relatifs  aux  bâtiments  et  édifices  publics, 
aux  établissements  et  ateliers  de  charité  étolt  placée  dans  ses  attribu- 
tions ; 

Qu'un  arrêté  des  consuls  dn  quatorze  vendémiaire  an  X  a  décrété 
qu'il  y  auroit  auprès  du  gouvernement  un  conseiller  d'£tat  chargé  de 
toutes  les  affaires  concernant  les  cultes  ;  que  c'est  en  cette  qualité 
((Uf  Porlalis  a  été  chargé  de  ces  aifiaires,  par  arrêté  du  premier  Con- 
i>ul  en  date  du  seize  du  dit  mois  et  que  ce  n'est  que  le  vingt  un  mes- 
sidor an  XII  qu'il  a  été  nommé  ministre  des  cultes,  qu'ainsi  à  l'épo- 
que où  l'arrêté  du  cinq  prairial  an  XI  a  été  porté,  les  affaires  relatives 
dux  cultes  ressortissotent  encore  au  ministère  de  l'intérieur  et  ne 
formoient  qu'une  division  de  ce  Ministère. 

Que  par  conséquent  le  ministre  de  l'intérieur  chargé  d'assurer 
IVxéciilion  de  l'article  huit  de  la  loi  de  frimaire  an  V,  avoit  qualité 
pour  prescrire  le  placement  des  troncs  dans  les  églises  ; 

Qu'au  surplus  l'arrêté  du  cinq  prairial  ayant  été  pris,  comme  il  se* 
ra  établi  plus  loin,  avec  l'assentiment  et  sur  la  décision  du  gouver- 
neinent  lui-même  doit  être  considéré  comme  une  disposition  généra- 
le applicable  aux  fabriques  comme  aux  bureaux  de  bienfaisance; 

Attendu  que  c'est  à  tort  que  la  fabrique  prétend  que  l'arrêté  du 
cinq  prairial  n'a  été  transmis  ni  aux  évêques,  ni  aux  curés,  ni  aux 
conseils  de  fabrique,  que  partant,  il  ne  peut  avoir  aucune  force  à  leur 
égard,  puisque  indépendamment  de  sa  publication  et  de  la  circulaire 
roinistérielle  qui  prescrit  aux  préfets  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  en  assurer  l'exécution,  le  placement  des  troncs,  opéré 
sans  opposition  dans  toutes  les  Eglises  prouve,  par  le  fait  même,  que 
rarrèté  de  prairial  a  été  potiflé  aux  Evêques  et  aux  fabriques  ;  que 
s'il  restoit  quelque  doute  sur  ce  point,  il  devroit  au  cas  actuel  dispa- 
raître en  présence  de  la  lettre  pastorale  adressée,  le  vingt  neuf  ger- 
minal an  XI 1  de  la  part  de  l^vèque  de  Liège  aux  Curés  et  desservants 
des  Eglises  de  son  diocèse,  laquelle  lettre  porte  en  termes  : 

»  Qu'en  conséquence  de  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du  cinq 
)>  prairial  an  XI,  il  a  été  convenu  entre  le  préfet  du  département  de 
»  rOurlhe  et  le  dit  pvêque,  que  dans  chaque  Eglise  conservée  au 
»  culte  public  dans  ce  départemf^nt,  il  seroit  établi  un  tronc  en  faveur 
)•  des  pauvres  et  à  leurs  frais,  que  MM.  les  curés  et  desservants  des 
»  églises  du  dit  département  de  l'Ourthe  sont  invités,  et  en  tant  que 
»  de  besoin,  qu'il  leur  est  enjoinl  de  se  conformer  à  ces  dispositions 
»  el  d'agir  à  cet  effet  (}e  concert  avec  les  membres  des  bureaux  tte 
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n  bienfaisance  ou  avec  les  maires  dans  les  endroits  où  il  D*y  a  pas  ik 
»  cfs  bureaux.  >» 

Alteniiu  que  c'est  vainement  qu^il  a  été  allégué  de  la  part  de  la  fa- 
brique intimée  que  Tarrèlé  ile  prairial  a  été  rendu  en  dehors  de» 
prescriptions  du  décret  du  sept  frimaire  an  V;  qu'il  est  constant  en 
effet  que  le  droit  accordé  aux  bureaux  de  bienfaisance  de  recueillir 
\fs  dons  a  son  fondement  dans  la  loi  même  du  sept  frimaire  et  que 
Tan  èlé  du  cinq  prairial  ne  fait  que  d*en  déterminer  un  mode  d*exé- 
culion  ;  que  le  mot  dons,  employé  dans  Tarticle  huit.  com|)ren<l  non* 
seulement  les  legs  qui  peuvent  être  faits  au  bureau  de  bienfalsaDce, 
mais  dott  s'appliquer  de  même  aux  dons  qui  peuvent  être  recueilli» 
an  moyen  de  troncs. 

Que  la  circonstance  que  les  dons  doivent  èlre  remis  en  mains  du 
receveur  et  enregistrés,  ne  justifie  nullement  l'interprétation  restric- 
tive que  la  fabrique  donné  à  l'article  8  précité. 

»  Qu'en  effet  le  produit  des  troncs  doit  èlre,  comme  le  montant  des 
legs,  remis  aux  receveurs  et  enregistrés  par  eux,  et  que  cette  obliga- 
tion qui  leur  est  imposée,  n'est  qu'une  mesure  de  comptabilité  desti- 
née à  sauvegarder  le  patrimoine  des  pauvres  et  applicable  aux  diver- 
ses sources  de  revenus  des  bureaux  de  bienfaisance  ; 

Attendu  que  la  fabrique  n'est  pas  mieux  fondée  lorsqu'elle  prétend 
repousser  l'application  de  l'arrêté  du  cinq  prairial  an  XI  par  le  motif 
que  c'étoit  au  gouvernement  et  non  au  ministre  qu'il  appartenoit  de 
prendre  semblable  arrêté  ; 

Que  s'il  est  vrai  que  l'article  quarante-quatre  de  la  Constitution  du 
vingt-deux  frimaire  an  VUl  attribuoit  au  gouvernement,  alors  com- 
posé de  trois  consuls,  le  pouvoir  de  faire  les  règlements  pour  assurer 
l'exécution  des  lois  et  qu'aux  termes  de  l'article  54  les  ministres  n'a- 
voient  que  le  pouvoir  de  procurer  l'exécution  des  lois  et  des  règle- 
ments de  l'administration  publique,  on  ne  peut  néannooins  conclure 
lie  ces  dispositions  ni  que  l'action  collective  des  trois  consuls  fût  né- 
cessaire pour  faire  ces  règlements  ni  que  l'arrêté  du  cinq  prairial  est 
illégal  ; 

Qu'il  résulte  en  effet  des  art.  48,  41  et  4S  du  dit  pacte  fondamen- 
tal que  le  premier  consul  étoit  l'agent  actif  du  gouvernement,  que 
lorsqu'il  agissoit  seul,  ses  collègues  n'a  voient  que  voix  consultative, 
qu'ainsi  le  premier  consul,  résumant  en  quelque  sorte  le  gouverne- 
ment dans  sa  personnalité,  avoit  aussi  le  pouvoir  de  réglementer  seul 
l'exécution  des  lois  ; 

Attendu  que  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  en  date  du 
douze  prairial  an  XI,  prouve  à  l'évidence  qu'il  n*a  pris  l'arrêté  du  cinq 
du  même  mois  qu'après  en  avoir  référé  au  gouvernement  et  après 
avoir  mis  sous  ses  yeux  les  dispositions  de  la  loi  du  sept  frimiare 
an  V  ; 

Qu'il  est  donc  logique  d'en  conclure  que  l'arrêté  de  prairial  n'a  été 
pris,  comme  le  dit  le  ministre,  qu'avec  l'assentiment  du  gouverne- 
ment ;  que  cette  conclusion  se  justifie  en  outre  par  le  rapport  que 
Tortalis,  alors  ministre  des  cultes,  adresse  le  dix  septembre  mil  boit 
cent  six  à  l'Empereur  el  dans  lequel  il  dit  expressément  que  c'est 
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d'apf  es  la  décision  de  Sa  Majesté  que  le  ministre  de  l'intérieur  a  prf» 
Tarrôté  du  cinq  prairial  an  XI  ; 

Qu'il  résufle  de  ce  qui  précède  que  cet  arrêté  a  été  pris  en  confor- 
mité et  en  exécution  de  la  loi  du  sept  frimaire  an  Y,  qu'il  a  été  léga- 
lement publié  et  que  non  seulement  il  a  été  porté  à  la  connorssance 
des  intéressés,  mais  encore  que  Tévêque  de  Liège  a  ordonné  à  tous 
les  curés  et  desservants  des  églises  du  département  de  TOurlhe  de  se 
conformer  à  ses  dispositions. 

En  ce  qui  concerne  la  publication  du  décret  du  douze  septembre 
mil  huit  cent  six  ; 

Attendu  que  ce  décret  n'est  pas  un  acte  du  Corps  législatif  qui  dût 
èlre  inséré  au  Bulletin  Officiel  pour  avoir  force  ohligaioire,  mais  un 
'Secret  impérial  destiné  à  faire  cesser  le  conflit  qui  jj'éloit  élevé  enire 
les  bureaux  de  bienfaisance  et  les  fabriques  relativement  a  Texécu- 
lion  de  rarrèlé  du  cinq  prairial  an  XI  ; 

Que  l'article  3  de  ce  décret  charge  les  ministres  ùes  cultes  et  de 
riniêrieur  de  son  exécution  ; 

Qu'il  est  constant  qu'il  a  été  publié  dans  le  Mémorial  administratif 
du  département  de  l'Ourthe  ;  qu'd  a  été  transmis  pour  exécution  aux 
êvèques  et  aux  préfets  et  que  ceux  ci  l'ont  ensuite  porlé  à  la  con- 
noissance  des  fonctionnaires  cjiargés  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  en  assurer  l'exécution  ;  et  que  d'après  l'avis  du  conseil 
d'Etat  en  date  du  vingt  six  prairial  an  Xltl  ;  l'accomplissement  des 
formalités  ci-dessus  relatées  a  suffi  pour  donner  force  obligatoire  a 
ce  décret  ; 

Attendu  qu'en  consultant  l'esprit  qui  a  présidé  à  l'adoption  de  ce 
décret,  il  est  impossible  d'admettre  comme  le  prétend  la  fabrique  in- 
timée qu'il  n'ait  voulu  autoriser  que  le  placement  d'un  tronc  dans 
chnque  paroisse  ; 

Que  le  déci*et  autorise  les  bureaux  â  placer  un  tronc  dans  chaque 
église  paroissiale  et  que,  sous  cette  dénomination  il  faut  évidemment 
comprendre  les  succursales  et  les  chapelles  auxiliaires  qui  en  tien- 
nent lieu  ;  que  c'est  ainsi,  d'ailleurs,  que  ce  décret  a  été  constamment 
entendu  non-seulement  par  les  établissements  de  bienfaisance,  mais 
encore  par  les  fabriques  elles-mêmes,  puisque  des  troncs  ont  été 
placés,  sans  opposition,  dans  toutes  les  succursales  et  dans  les  an- 
nexes; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  le  décret  de  1806,  ne  s'occupant  que  des 
quêtes  à  faire  et  des  troncs  a  poser  dans  les  églises  n'a  pas  abrogé  le 
droit  qu'avoient  les  bureaux  de  bienfaisance  en  vertu  de  l'arrête  du 
cinq  prairial  an  XI,  de  placer  des  troncs  dans  tous  les  antres  lieux 
où  l'on  peut  être  excité  à  faire  la  charité  ; 

Attendu  en  fait  que  la  chapelle  de  Chèvremont  bâtie  parles  jésuites 
anglais  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  possédée  par  eux  jusqu'à  la 
suppression  de  leur  ordre,  a  été  réunie,  comme  tous  les  biens  des 
corporations  religieuses  et  du  clergé,  au  domaine  de  l'Etal  par  les 
lois  de  la  République  française  ;  qu'à  la  date  du  Concordat  du  36 
messidor  an  IX,  elle  se  trou  voit  sous  la  main -mise  nationale  et  que 
conformément  à  l'article  douze  de  la  convention  susmentionnée  et  de 
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l'article  75  de  la  loi  du  dix-huit  germinal  an  X,  elle  a  été,  de  même 
que  les  églises  non  aliénées  et  nécessaires  au  culte,  remise  à  la  dispo- 
sition de  Tévéque  de  Liège  ; 

Alteudu  que  les  évèques,  ayant  été  chargés,  en  exécution  de  ladite 
loi  du  dix-huit  germinal  an  X,  de  faire  de  concert  a?ec  les  préfets, 
une  nouvelle  organisation  des  paroisses,  Tévèque  de  Liège  a  procédé 
avec  le  préfet  du  département  de  TOurlbe  à  une  organisation  géné- 
rale des  paroisses,  succursales  et  chapelles  auxiliaires  de  ce  départe- 
ment; 

Que  ce  plan  d'organisation  agréé  par  le  gouvernement  a  été  mis  à 
exécution  par  mandement  dudit  évéque  du  sept  vendémiaire  an  XII, 
publié  dans  le  Mémorial  administratif  du  département  de  l'Ourthe  à 
la  date  du  SI  vendémiaire  de  la  même  année,  et  que  dans  ce  plan,  la 
chapelle  de  Chèvremont  a  été  désignée  comme  chapelle  auxiliaire  de 
la  succursale  de  Chènée  ; 

Qu'à  la  vérité,  il  a  été  créé  en  mil-huit-cent  trente-neuf  ea  la  com- 
mune de  Vaux,  sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouve  la  chapelle  de 
Chèvremont,  une  église  succursale  indépendante  de  celle  de  Chènée, 
mais  que  la  chapelle  de  Chèvremont  a  conservé  sa  destination  primi- 
tive de  Chapelle  auxiliaire,  lui  attribuée  par  le  plan  de  Tan  XII,  avec 
cette  seule  différence  qu'au  lieu  de  dépendre  de  la  succursale  de  Chè- 
née, elle  a  depuis  cette  époque  formé  une  dépendance  de  la  succur- 
sale de  Vaux  ;  qu'aussi,  après  comme  avant  l'érection  de  cette  der- 
nière succursale,  la  plupart  des  messes  qui  se  disent  par  le  clergé  de 
la  paroisse,  à  l'exception  des  dimanches  et  des  fêtes  conservées,  sont 
célébrées  dans  ladite  chapelle;  —  que  la  circonstance  que  Pautorité 
ecclésiastique  auroit  prescrit  que  certains  devoirs  paroissiaux  de- 
vroient  être  remplis  dans  l'église  de  Vaux,  à  Pexclusion  de  la  chapelle 
de  Chèvremont,  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  le  débat  ;  que  ce 
n'est  là  qu'une  mesure  d'ordre  et  de  discipline  ecclésiastique  qui  ne 
peut  enlever  à  celte  chapelle  le  rang  et  la  destination  d'auxiliaire 
qu'elle  tient  de  la  volonté  de  deux  pouvoirs  qui  l'ont  érigée  et  dont 
elle  ne  peut' être  dépouillée  que  par  le  concours  de  ces  mêmes  vo* 
lontés  ; 

Attendu  d'ailleurs  que  la  fabrique  de  Vaux  ne  justifie  d'aucun  au- 
tre titre  de  propriété  sur  la  Chapelle  de  Chèvremont  que  celui  qui  ré* 
suite  de  son  érection  en  ehapelle  auxiliaire  ; 

Qu'en  fut-il  aiftrement,  le  bureau  de  bienfaisance  appelant  n'en  se- 
roit  pas  moins  fondé  dans  sa  demande  puisque  le  décret  du  douze 
septembre  mil  huit  cent  six  et  l'arrêté  du  cinq  prairial  an  XI  ne  se 
bornent  pas  à  autoriser  les  bureaux  de  bienfaisance  à  poser  des 
troncs  dans  tous  les  temples,  consacrés  à  l'exercice  des  cérémonies 
religieuses,  mais  que  l'arrêté  précité  étend  en  outre,  ce  droit  à  tous 
les  autres  lieux  où  l'on  peut  être  excité  à  faire  la  charité,  et  que  la 
chapelle  de  Chèvremont,  lieu  de  pèlerinage  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  fidèles,  doit  être  rangée  dans  cette  catégorie. 

Attendu  quant  aux  dommages-intérêts^  qu'ils  ne  sont  postulés  par 
rappelant  que  pour  le  cas  où  la  fabrique  intimée  viendroit  à  s'opno- 
sei*  à  l'exécution  du  présent  arrêt  ;  —  que  cette  demapde  étant  su* 
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bordonnée  à  une  cireonstance  toute  éventuelle^  il  D*y  a  pas  l!eo, 
qudDt  â  présent,  de  s'en  occuper  ; 

Attendu  que  la  fabrique  demande  acte  des  déclarations  par  elle 
faites  dans  ses  conclusions  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  cet  acte 
lui  soit  donné  ; 

La  Cour  de  favis  conforme  de  M.  Beltjens,  premier  avocat  général, 
met  l'appellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  néant; 

Donne  acte  â  la  fabrique  intimée  de  ce  qu*elle  dénie  «  que  les 
»  messes  et  o£Bces  paroissiaux  se  célèbrent  dans  la  chapelle  de  Cbè- 
»  vremont  :  déclarant  que  si  lecuré  et  le  vicaff^e  v  disent  quelquefois 
»  la  messe,  ce  n'est  que  lorsqu'une  demande  rormelle  leur  en  est 
»  faite  et  pour  autant  qu'ils  ne  soient  pas  retenus  â  Téglise  par  un 
»  office  paroissial  ;  que  le  deroir  pascal  n*a  été  ac^compiltà  la  chapelle 
>  qu'exeeptionnellemcDt,  en  vertu  d'une  permission  spéciale  du  curé 
n  qui  usoit,  dans  ce  cas,  du  pouvoir  attribué  à  son  rôroîstère  de  per- 
»  mettre  raccomplisstroent  du  devoir  pascal  ailleurs  que  dans  Tégllse 
»  paroissiale  ;  >• 

En  faisant  ce  que  les  premiers  juges  auroient  dû  faire,  dit  que  le 
bureau  de  bienfaisance  de  Vaux  sous«^Chèvremont  est  en  droit  de 
faire  placer  un  tronc  destiné  aux  pauvres  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge  sur  la  montagne  de  Chèvremont  dans  un  lieu  apparent 
et  accessible,  sur  le  passage  des  fidèles  ; 

Réserve  à  l'appelant  tous  droits  à  des  dommages-intérêts  pour  le 
cas  éventuel  d'une  opposition  de  la  part  de  llntimée  au  placement 
de  ce  tronc  ; 

Condamne  la  fabrique  intimée  aux  dépens  des  deux  instances  et 
«rdonne  la  restitution  de  l'amende. 


MADAME  SCHWETCHINE 

JOURNAL  DB   SA  CONVERSION. 

mééMmiionm  e%  prière*. 

Publiées  par  le  comte  de  Falloux,  de  rAcadémie  française.  Paris  4863. 
Prix  5  fr.  50. 

Le  comte  de  Maistre  avoit  prédit  à  M"*^  Schwetchiné,  que  les  voies 
scientifiques  qu'elle  snivoit  étoient  trop  longues  pour  la  conduire  à 
la  vérité  religieuse.  Il  seroit  intéressant  de  savoir  exactement  comment 
celle  prévision  a  été  trompée  et  de  connottre  la  série  de  raisonne- 
luents  et  d^èludes  qui  ont  amené  M""*^  Schwetchine  ù  embrasser  la 
foi  catholique.  Le  journal  de  sa  conversion  que  vient  de  publier  M. 
lie  Falloux,  ne  répond  pas  sur  ce  point  h  Tattente  dn  lecteur.  Ce  jonr- 
M  n'expose  pas  les  recherches  scientifiques  auxquelles  se  livra  Hl^^ 
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Schwetcliîne,  mais  il  indique  Ifs  diverses  impressions  qui  FngifèrcM 
pendant  la  grande  crise  religieuse  qu'elle  traversa.  It  fait  assister  an 
combat  intérieur  qui  se  livra  dans  son  âme;  il  permet  d'apprécier  la 
grandeur  du  courage  moral  qu'elle  dut  déployer,  pour  rompre  avec 
a  religion  de  son  enfance  et  suivre  les  convictions  qu  elle  s'étoit 
formées. 

«  Sans  doute,ditelle,dans  une  des  pages  de  ce  journal^le  bonheur 
de  trouver  une  croyance  en  parfait  accord  avec  les  besoins  de  mon 
intelligence  et  de  mon  âme,  a  été  chèrement  acheté:  j'ai  beaucoup 
souffert,  et  qui  peut  prévoir  ce  que  je  souffrirai  encore  t  Mais  loin 
de  regretter  mes  pénibles  efforts  pour  arriver  à  la  vérité,  les  sacrifi- 
ées qu'elle  a  exigés;  je  ne  voudrois  pas  aujourd'hui  avoir  toujours 
reposé  dans  son  sein,  je  suis  trop  heureuse  de  m'y  jeter!  Ma  foi  e»t 
pour  moi  ce  que  Benjamin  étoit  pour  RacheUTenfanl  de  ma  douleur; 
et  qui  doute  que  les  déchirements  de  Raehel  n'aient  accru  sa  ten- 
dresse? Mon  Dieu  je  me  jette  à  vos  pieds  à  corps  et  àme  perdus; 
apprenez-moi  à  vous  fléchir. 

»  C'est  dans  les  peines  dont  il  nous  dédommage,  qu  on  peut  s'assu- 
rer de  la  puissance  de  lobjet  qui  y  fait  contrepoids.  La  conversion 
que  vient  de  subir  mon  esprit,  met  aux  prises  mes  répugnances  na- 
turelles avec  des  démonstrations  invincibles;  elle  compromet  mon 
existence,  afflige  mon  orgueil,  inquiète  mon  cœur  par  toutes  les 
désertions  dont  elle  te  menace,  et  cependanX  une  douceur  inconnue, 
immense,  pleine  de  charme  et  de  suavité,  domine  toutes  mes  im- 
pressions. » 

Cette  page  permet  d'apprécier  le  caractère  et  Tinlérêt  dnjoumal 
de  M"'  Schwetchine.  On  y  trouve  un  noble  exemple  d'ardent  et  pur 
amour  de  la  vérité,  de  fermeté  d'âme,  de  délicatesse  de  conscience^ 
Dans  le  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  de  Failoux,  les  mé- 
dilations  de  M"**  Schwetchine  occupent  >a  pins  grande  place  ;  ce  sont 
de  hautes  réflexions  sur  toutes  les  questions  de  ce  temps  qui  touchent 
aux  intérêts  religieux.  Ayant  longtemps  vécu  dans  le  monde,  ayant 
beaucoup  lu  et  beaucoup  vu.  M*"*  Sch^fetchine  apporta  à  l'appui  de 
ses  convictions  les  résultats  d'une  grande  et  profonde  expérience. 
Elle  avoit  cette  sagesse  d'appréciation  que  donne  l'habitude  de  la 
réflexion  et  l'étendue  des  connoissances.  La  pénétration  de  son 
esprit  se  déploie  dans  les  grandes  questions  de  l'ordre  moral,  et  an 
milieu  des  luttes  de  ce  siècle,  dans  cette  mêlée  confuse  d'idées  qui 
trouble  et  qui  égare  tant  d'esprits,  M™*  Schwetchine  fait  preuve  d'une 
sagacité,  d'une  justesse  d'esprit,  d'une  ferme  modération  que  l'on  ne 
peut  assez  admirer.  Elle  savoit  profiler  des  objections  et  s'inslrnire 
à  l'école  de  ses  adversaires  ;  elle  comprenoient  la  part  qu'il  faut  faire 
aux  exigences  de  son  temps. 

«  Les  livres  pieux,  dit-elle  dans  une  de  ses  méditations ^fjivkni 
bien  mieux  du  fidèle  que  de  l'incroyant:  ils  sont  vrais  en  peignant 
les  mérites  et  le  bonheur  du  premier,  il  l'ont  étudié  de  près,  ils  le 
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connoisscnt,  Kindis  qu'ils  représentent  Tincrérliile  avec  des  traits 
gpiioraux,  souvent  forcés  et  qui  excluent  du  mal  foule  espèce  de 
luen.  Ce  nVst  pas  ainsi  qu*est  la  réalité;  les  contrastes,  les  nuances 
fionl  partout  et  même  les  anomalies.  Personnes  et  choses^  on  en 
parle  mal  quand  on  n*en  parle  que  pour  les  réfuter.  » 

M'"«  Schwetchine  avoit  au  plus  haut  degré  cet  art  de  saisir  les 
plus  délicates  nuances,  elle  s'y  complaisoit  même,  et  elle  y  rénssis- 
soit  le  plus  souvent.  Son  talent  de  moraliste  consiste  surtout  dans  sa 
}iciiélrante  délicatesse  de  sentiment  ;  le  passage  suivant  fait  bien 
cbniioKre  sa  tournure  d*esprit  : 

Los  Casuistes.  —  G*est  peut-être  dans  la  casuistique  même  consi- 
dérée comme  science,  que  sont  les  dangers  auxquels  les  casuistes  ont 
succombé  ou  n*ont  pas  tout  à  fait  échappé.  La  corruption  qu'on  Tac- 
cuse  d'introduire  dans  la  morale,  ne  vient  pas  seulement  dé  Timpru- 
deiice  ou  de  l'ignorance  d'hommes  pieux  d'ailleurs,  mais  peu  éclairés, 
ni  dn  relâchement^  de  l'infidélité  et  de  la  molle  complaisance  de  hnx 
docteurs,  mais  de  la  nature  même  de  ce  genre  de  recherches.  En  se 
rendant  attentif  à  renfermer  le  bien  ou  la  notion  du  devoir  dans  les 
plus  étroites  boi  nés  possibles, à  élargir. à  allonger  d'autant  le  principe 
de  toute  satisfaction  personnelle,  un  se  place  déjà  dans  une  mauvaise 
position  ;  car,  on  ne  sauroit  trop  le  répéter,  il  n'y  a  de  sécurité  qu'en 
allant  au  delà  de  tous  les  devoirs  imposés  et  en  restant  en  deçà  de 
tous  les  plaisirs  permis.  Cette  manière  de  subtiliser  sur  tout  principe 
de  morale,  de  le  soumettre  à  toutes  les  expériences,  et  par  cela 
même  à  tous  les  dissolvants,  de  vouloir  déterminer  le  moment  précis 
où  le  bien  devient  le  mal,  où  le  mal  peut  avoir  encore  un  fauxsem- 
liant  de  bien  ;  toutes  ces  imprudentes  stations  dans  la  région  du 
douteux  et  de  l'équivoque,  cette  prétention  <le  déterminer  le  degré 
de  toute  culpabilité,  de  toute  déviation  possible  en  se  mettant  en 
Irais  d'imagination,  de  circonstances  atténuantes,  tout  cela  eonstitue 
un  dédale  dans  lequel,  il  faut  en  convenir,  l'intelligence  la  plus  vigou- 
reusement saine  court  grand  risque  de  s'égarer.  Il  est  incontestable, 
et  ce  qui  est  plus  rare  encore,  il  est  incontesté  que  le  mal  est  absolu 
et  la  culpabilité  relative;  mais  ce  principe,  que  notre  raison  proclame 
hautement  en  le  laissant  dans  sa  généralilé,n'est  applicable.avec  cer- 
titude, dans  ses  détails,  que  par  Dieu  qui,  dispensateur  des  grâces 
pour  ces  mêmes  cœurs  que  lui  seul  sonde  et  connoit^  peut  déterminer 
ce  que  la  force  des  circonstances  extérieures,  la  di!»position  morale 
d'un  être,  la  mesure  des  grâces  qui  lui  sont  données,  ôtent  un  ajou- 
tent à  sa  prévarication.  Etablir  ainsi  a  priori,  de  dangereuses  distinc- 
tions, professer,  admettre,  légitimer  sous  de  trop  légers  prétextes, 
deux  poids  et  deux  mesures,  c'est  aplanir  sous  les  pas  des  hommes 
des  roules  déjà  trop  faciles,  ajouter  à  leur  dangereuse  déclivité, 
afibiblir  les  âmes  d'une  part,  et  de  l'autre  ôter  au  précepte  sa  sévère 
et  majestueuse  unité,  le  parîiler,  si  j'ose  dire,  et  lui  ôter  sa  vertu  en 
prélciidaut  faussement  l'assouplir  à  nos  besoins.  Qu'où  ne  s'y  Iroajpe 
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pas,  ce  n*est  pas  parceqiie  la  morale  est  aimable  qo^on  Taime,  ce 
n'est  pas  parcequ'elle  est  douce  qu  elle  plaît,  c*est  parce  qii^el'e  est 
pour  rintelligence  la  beauté  même.  Sa  séTérité  fait  partie  de  sa  régu- 
larité, c'est  elle  qui  subjugue  et  on  n'allérera  jamais  aucun  de  ses 
traits  sans  ôler  à  sa  sainte  séduction.  » 

M"«  Schwetchiiie  n'eut  jamais  les  intempérances  du  zèle  que  Ton 
prête  habituellement  aux  convertis  ;  nature  plus  raisonneuse  qu'im- 
pressionnable, elleaimoit  naturellement  la  juste  mesure  :  le  passage 
suifant  en.  fait  foi  : 

<>  Les  objections  contre  la  foi.  —  Les  obstaclfsii  la  foi  nesontdans 
les  intelligences  ni'  un  signe  de  supériorité,  ni  un  signe  de  foiblesse. 
JLes  plus  hauts  génies  se  rangent  à  cet  égard  dans  les  rangs  opposés, 
et  la  même  scission  arbitrairement  déterminée,  se  rencontre  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  intellectuelle. 

»  La  foi  et  l'incroyance  ne  s'expliquent  donc  pas  par  la  force  des 
intelligences  respectives,  mais  peut-être  davantage  par  leur  trempe 
et  leurs  qualités  spéciales.  Quelque  chose  d'aiguisé  et  de  fin  dispose 
rincréduie  à  la  recherche  des  objections;  l'esprit  disposé  à  la  foi  pro- 
cède par  une  manière  plus  large,  plus  haute  et  plus  libre;  il  est 
moins  délié,  mais  beaucoup  plus  compréhensif;  la  tendance  de  l'un 
le  conduit  à  l'analyse,  celle  de  l'autre  à  la  synthèse.  La  foi  s'empare 
de  prime  abord  de  toutes  les  lois  générales;  l'instinct  raisonneur 
s'empaie  des  exceptions  ;  l'une  étudie  les  objets  dans  leur  totalité, 
leur  vertu,  leur  aspect  général  ;  l'autre  dans  les  détails  de  leurs  in- 
nombrables divisions.  Cette  impossibilité  d'expliquer  la  foi  et  l'in- 
croyance par  la  seule  trempe  ou  vigueur  de  Tintelligence,  conduiroit 
à  penser  que  la  principale  force  des  difficultés  vient  d'ailleurs.  Peut- 
ètrCi.  en  cherchant  bien,  trouveroit-on  que  c'est  toujours  par  une 
certaine  disposition  du  cœur,  par  l'absence  d'un  instinct  humble, 
doux  et  aimant,  que  l'incrédulité  s'explique.  Il  y  a  dans  le  désir, 
uiéme  inarticulé,  que  Dieu  soit,  qu'il  ait  parlé  aux  hommes,  il  y  a 
dans  ce  désir  un  des  gages  les  plus  certains  de  la  foi,  non  que  Tima- 
ginatioucrée  ce  qu'elle  désire,  mais  parce  que  Dieu  sanctionne  la 
disposition  volontaire  et  aimable  qui  préparé  la  vertu.  C'est  le  plus 
beau  et  le  plus  imposant  spectacle  de  ce  monde,  que  le  génie  s'incli- 
nant  respectuepsement  devant  la  foi,  seule  force  qui  ne  subjugue  que 
pour  élever  et  dont  les  conquêtes  soient  nos  propres  victoires.  » 

M"'  Schwetchine  est  beaucoup  moins  remarquable  par  son  style 
que  par  la  maturité  et  l'élévation  de  ses  idées  ;  elle  n'a  pas  l'art  bril- 
lant et  accompli  de  M""*  de  Gasparin,  elle  n'a  pas  non  plus  le  style 
vif  et  pénétrant,  ni  la  fraîcheur  de  poésie,  ni  le  trait  net,  rapide  et 
sur,  ni  la  grâce  native  et  agreste,  ni  la  i)oble  et  touchante  simplicité 
qui  donnent  un  charme  si  puissant  et  si  attractif  au  journal  de 
ftF*  de  Guérin(1);mais  ellea  une  manière  fine,  ingénieuse,  pro- 

(1)  Voir  notre  n<»du  mois  de  janvier  ifS&5'  Ce  n»  contient  une  erreur  de 
topographie  ;  le  château  du  Cayla  où  se  passa  la  vie  de  Mi>«  de  Quériii  es( 
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fonde,  convaincue  de  rendre  ses  idées^  elle  arrive  à  de  vrais  effets 
d'éloquence  par  le  développement  gradué  qnclle  sait  donner  à  ses 
pensées.  En  voici  un  exemple  i 

«  La  vie  religieuse. 

»  Il  doit  y  avoir  des  moines  dans  ce  monde,  mais  dans  la  propor- 
tion minime  où  les  choses  parfaites  doivent  rester  vis-à-vis  de  celles 
qui  ne  le  sont  pas.  Qu'une  austère  sainteté  en  limite  seule  le 
nombre!  C'est  parée  qu  ils  sont  laccompagnement)  le  luxe  du  sacer- 
doce chrétien)  qu1l  fout  qne  ce  sei  de  TEglise  conserve  toute  sa 
saveur.  Enfants  du  conseil  évangélique,  manifestation  vivante  de  s«i 
perfection,  un  seul  malheor  seroit  plus  grand  que  leur  absence,  le 
malheur  d'en  avoir  trop  et  pourtant  d*en  manquer.  La  fausse  gran- 
deur du  suicide  attendoit  aussi,  comme  tous  les  faux  semblants  des 
vertus  païennes»  une  réhabilitation.  La  religion  nous  l'offre  dans  le 
généreux  et  légitime  suicidie  chrétien  ;  mais  il  Taut  qu'un  détache- 
ment complet  s*en  suive,  que  le  religieux^  camine  le  héros  d'autre- 
fois, ne  demande  à  la  terre  qo  nue  s^ol  tore,  et  pour  apothéose,  ht 
gloire  du  cieL  » 

Le  volume  sur  leauel  nous  venons  de  jeter  un  coup  d'œil,  est  le 
cin^uièofie  que  M.  de  Falloux  a  publié  sur  M"*  Schwelchine  ;  bien 
qu'il  n'ait  pas,  comme  les  premiers,  le  charme  de  la  nouveauté,  il  a 
obtenu  un  sucées  presqn'égal,  et  k  première  édition  en  a  été  rapi- 
dement épuisée. 


VIE  DE  JÉSUS. 
Pah  m.  Renais. 

Ce  livre  a  causé  un  grand  scandale.  L'impression  qu'il  produit 
est  celle  d'une  longue  et  minutieuse  profanation.  M.  Renan  part  de 
celte  idée  que  Jésus-Christ  n'étoit  qu'un  homme  et  il  se  demande 
quels  durent  être  dès  lors  pendant  sa  vie  ses  mobiles,  son  but,  ses 
sentiments,  ses  impressions,  ses  idées,  son  caractère.  M.  Renan 
présente  ses  conjectures,  non  passons  la  forme  d'une  série  de  rai^ 
sounements,  mais  comme  des  faits  historiques,  de  la  même  manière 
que  les  romanciers  prêtent  à  leurs  personnages  des  qualités,  des 
émotions,  des  principes  en  rapport  avec  le  caractère  qu'ils  lui  ont 
donné.  M.  Renan  enlève  à  Jésus  son  caractère  divin,  non  pas  par 


situé  urès  d'Albi  dans  le  midi  de  la  France,  et  non  pas  en  Bretagne.  Une 
nouvelle  édition  du  journal  de  M^^e  de  Guérin  vient  de  paroitre  ;  elle  se  vend 
:Hr.50c. 
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des  attaques  haineuses,  mais  en  loi  prêtant  des  qualilén  ordinaires 
dans  une  mesure  toute  humaine.  Il  lui  attribue  une  nature  douce  et 
idylique  (1),  un  cœur  bon  et  sensible,  un  caraclère  aimable  (3).  Il 
avoit  de  l'esprit  (5);  et  dans  sa  réponse  aux  Juifs  qui  youloient  lapi- 
der la  femme  adultère,  M.  Renan  voit  «  la  fine  raillerie  de  rhomme 
do  monde  (4).  -  «  Sa  douce  gaieté,  dit-il  encore,  s*exprimoit  sans 
cesse  par  des  réflexions  vives,  d  aimables  plaisanteries  (5).  •» 

Il  ne  veut  pas  admettre  qu'il  fût  impeccable (0),  il  laccuse  de 
mauvaise  humeur  contre  toute  résistance  (7)  et  il  le  doue  d'un  tem- 
pérament excessivement  passionné  (8). 

M.  Renan  cependant  professe  une  grande  admiration  pour  Jésus, 
il  le  proclame  le  plus  grand  des  fils  des  hommes;  cette  admiration 
s'exalte  surtout  dans  les  passages  où  M.  Renan  communique  ses  pro- 

{res  idées  à  celui  qu'il  appelle  l'illustre  fondateur  du  christianisme. 
I  en  fait  on  démocrate  joif(9),an  révolotionoaire  anarchiste (IO),un 
idéaliste  transcendant  (11);  de  sorte  qu'avec  cet  amour  de  paradoxe 
qui  distingue  M.  Renan,  il  conclut  triomphalement  «  que  de  nos 
jours  Jésus  n'a  pas  de  plus  aolhentiqoe  continuateur  que  ceux  qui 
semblent  le  répudier.  » 

M.  Renan  n'admet  pas  rimmortalité  de  Tàme;  ce  do^me,  diuil, 
est  en  contradiction  avec  la  physiologie  (12). H  nie  que  Dieu  soit  un 
être  déterminé  hors  de  nous,  il  condamne  ce  qu'il  appelle  le  froid 
déisme. 

M.  Renan  transfigure  celui  qu'il  appelle  le  charmant  docteur,  en 
un  positiviste,  qui  n'étoit  ni  déiste  ni  panthéiste  (13).  «  L'idéalisme 
transcendant  de  Jésus,  dit-îl,  ne  lui  permit  jamais  d'avoir  une  idée 
hien  claire  de  sa  personnalité...  Tidée  pour  lui  est  tout,  le  corps  qui 
fait  la  distinction  des  personnes  n'est  rien...  Jésus  n'est  pas  un  spi- 
ritualisle,  car  tout  aboutit  pour  lui  à  une  réalisation  palpable;  il  n'a 
pas  la  moindre  notion  d'une  âme  séparée  du  corps  !  Mais  c'est  un 
idéaliste  accompli,  la  matière  n'étant  pour  lui  que  le  signe  de  l'idée 
et  le  réel  l'expression  yi vante  de  ce  qui  ne  paroit  pas  (14).  » 

Le  royaume  de  Dieu,  dont  parle  beaucoup  M.  Renan,  c'est  le 
règne  dans  l'univers  delà  justice,  du  bien^de  la  liberté,  que  chacun 
doit  contribuer  à  fonder  par  le  progrès,  dont  le  dernier  terme  est  la 
conscience  de  l'univers. 

Dans  d'autres  passages,  M.  Renan  abandonnant  cette  phraséologie 
mystique,  expose  que  la  grande  idée  du  Christ,  c'étoit  l'idée  du  culte 
pur  (15),  c'est-à-dire  l'idée  d'une  religion  sans  pratique,  sans  temple, 
sans  prêtre  (16).  A  cette  occasion,  M.  Renan  se  livre  à  des  réflexions 
que  Ton  trouve  partout  sur  les  faux  dévots,  la  bigoterie,  l'intolérance, 
la  Révolution  française,  J.-J.  Rousseau,  Lamennais,  etc. 


(1)  P.  128.  (2)  P.  80.  (3)  p.  90.  (4)  P.  346.  fS)  P.  489.  (6)  P.  438.  (7)  P.  319. 
(8)  P,  3<8.  (9)  P.  2Î7.  (10)  P.  t27.  (44)  P.  244.  (12)  P.  288.  (13)  P.  TtJ.  (14)  P. 
244  et  128.  (1 5J  P.  446.  (16)  P.  284  et  86. 
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II  est  impossible  de  déparer  plus  complèlement  TévaDgile  par 
d  umiiiubrables  détails;  la  sublime  simplicité  du  livre  divin  disparoit 
sous  les  fictions  du  libre  penseur.  L*œuvre  de  M.  Renan  n*a  pas  un 
caractère  assez  sérieux  pour  être  redoutable^ellenepent  satisfaire  que 
h  incrédules  bien  décidés.  Le  style  seul  de  ce  livre  est  attrayant; 
}iar  là  il  pourra  séduire  ({uelques  esprits  superficiels  ;  mais  peut-être 
iiussi,  en  le  lisant,  plusieurs  chrétiens  sentiront  plus  vivement  ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  de  solide  et  de  fort  dans  leur  foi.  Au  dernier  siècle, 
un  écrivain  plus  brillant,  plus  varié,  plus  puissant,  plus  érndit  que 
M.  Renan,  Gibbon,  entreprit,  dans  une  longue  histoire,  de  plaider 
la  cause  des  anciens  romains  contre  les  chrétiens  ;  ce  livre  dont  le 
retentissement  fut  immense,  n'a  pas  empêché  les  progrès  de  la  foi. 
On  annonce  de  nombreuses  réfutations  da  livre  de  M.  Renan  ;  mais 
ces  réfutations  n*enlèveront  pas  le  charme  du  style  de  récrivain 
romantique,  peut-être  contribueront-elles  ^  répandre  sa  réputation 
*  La  réfotAtion,  disoft  avec  raison  M"*  Swetchine,  amoindrît  et 
dessèche  ridée  religieuse;la  petite  guerre  ne  lui  va  pas;  cette  manière 
de  suivre  lennemi  dans  X(ms  ses  {)ièges  et  ses  manœuvres,  lui  fait 
perdre  ses  caractères  sublimes  d*unité,  et  de  simplicité.  Rien  ne  lui 
va  si  bien  que  la  synthèse,  lorsqu'au  lieu  de  signaler  Terreur  et  le 
Yice,elle  déploie  toules  les  magnificences  de  la  vérité  et  de  la  vertu  ; 
là,  comme  du  sommet  d'une  haute  montagne,  d'un  centre  qui  lui 
appartient,  elle  découvre  toute  la  richesse,  l'harmonie,  l'immense 
étendue  du  cercle  qu'elle  embrasse  et  le  rend  sensible  à  l'esprit.  » 


NOUVELLES  SEMAINES  LITTÉRAIRES, 

Par  A.  de  Pontmartin.  Paris  18^,  prix  3  firancs. 


Le  nouveau  volume  de  M.  de  Pontmartin  sera  lu  avec  le  même 
intérêt  que  les  précédents  ;  le  spirituel  et  élégant  critique  y  passe  en 
revue  les  productions  de  l'année  186â  ;  cette  année  n'a  pas  été  très- 
féconde  en  œuvres  sérieuses;  aussi  le  roman  occupe-t-il  une  large 
place  dans  le  nouveau  recueil  de  critiques  littéraires  que  nous  an- 
nonçons. On  y  trouve  une  ingénieuse  appréciation  de  l'Histoire  de 
Syb'ille^  par  M.  Octave  Feuillet  ;  ce  brillant  et  charmant  romancier 
que  l'Académie  française  a  récemment  appelé  dans  son  sein,  a 
montré  par  cette  gracieuse  fiction  comment  le  sentiment  religieux 
s*nnit  dans  une  nature  délicate  et  élevée  aux  plus  nobles  aspirations 
de  l'esprit  et  aux  plus  pures  tendresses  de  l'âme.  Un  évêque  du 
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XVll*  wèclc,  un  contero|)orain  de  La  Calprcnède,  Godcau,  a?oil  éè]\ 
conçu  ridée  du  roman  chrétien  ;  mais  il  n'avoit  oue  médiocremeul 
réu^i  dans  rexécution-  M.  Feuillet  a  réalisé  un  brillant  modèle  4e 
roman  religieu^x  ;  le  spiritualisme  chrétien  s'y  révèle  dans  touie  ^ 
pureté^  9  4^té  d  une  peinture  eiacte  du  monde  actuel.  «  Bien  qu'il 
soit  donné  à  notre  temps,  ditilavec  raison,  de  respecter  dans  quel- 
ques noms  illustres  I  allianee  des  plus  hautes  facultés  de  Fintelligence 
et  despl|t*s  ferYÇo^es  eonvictiou3  religieuses,  ou  peut  dire,  que  dans 
Tordre  r^iQndain,  ces  e^xceptions  sont  aussi  rares  qu'elles  sont  émi- 
nentes  et  que  lextrême émancipation  de  la  pensée,  lesprit  de  cri- 
tique, de. doule^  (te  négptjpn,  le  flottement  de  toutes  les  bases  mo- 
rale^, fsqpties  «signes .accusateurs  de  ce  siiole.  » 

M.  de  iPorHmartw,  dau^  ses  lamelles semaina$UUérairesyyà%^ 
T<«^iccord;)iire  ^u  ,poûit  de  vue  des  principes  d  un  légitimiste  libéral, 
et  il  Pie  r^idmir^  pleinefitent  que  dans  le  recueil  de  ses  lettre»  inti- 
r«^,  récemm^pt  publiées  par  Tabbé  Perrcyire,  —  Ses  élog^du 
tal,ei9,t.d^  Prin^defird^ie  à  roccasion  desonileetion  à  rAcadeune 
français  s<Hi^  jwsteis  el  mérités. 

«L'^^Qoe  |I869  a  vp^e  produire  plusieurs  œuvres  marquantes  d  une 
gr^a^de  immor^ité  que  M.  de  Poutoiartin  critique  avec  une  verve 
plei^ie  d'ciprit. 


ADRESSE  DES  ÉVÈQUES  RÉUNIS  A  TRENTE 
A  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE. 

Bienheureux  Père, 

Poussés  par  le  mènie  esprjt  qui  animait  nos  prédécesseurs,  les  Evè- 
ques  d(ï  FEglise  catholique,  lorsque  dans  le  saint  Concile  œcuméni- 
que de  Trente,  ils  couronnèrent  les  rudes  travaux  qu'ils  avaient  en- 
trepris pour  repousser  les  erreurs  ()(e  l'hérésie  nouvelle  et  établir  dans 
le  troupeau  du  Seigneur  une  discipline  salutaire,  nous  nous  sommes 
reudus  ddps  cette  ville  antique  et  fameuse,  afin  de  rendie  grâce  au 
Seigneur,  source  de  tous  biens  qui,  au  milieu  des  vicissitudes  de  ces 
trois  dernle|r3  siècles,  et  en  ce  temps  où  nous  voyons  la  face  de  la  terre 
changée,  les  droits  des  jroyaumès  et  des  puissances  effroyablement 
bouleversés  par  un  emploi  détestable  des  sciences  et  des  arts,  par  des 
guerres  sanglantes,  des  convulsions  civiles,  par  les  péchés  àe$  hom- 
mes et  des  nations,  a  voulu  que  l'antique  doctrine  de  TEgiise,  for- 
mulée en  oracles  solennels  par  les  Pères  de  Trente,  demeurât  dans 
une  complète  intégrité. 

Nous  sommes  venus  pour  fouler  de  nos  pieds  la  poussière  qu'ont 
foulée  les  pieds  de  nos  pères  évangélisant  la  paix,  évangélisanl  tous 
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If  s  bîeos;  pour  rendre  gloire  â  Dieu  dans  ces  mêmes  églises  où  relen- 
tirem  leurs  chants  sacrés  et  leurs  pieuses  supplications,  et  pour  nous 
rappeler  avec  reconnaissance  les  actes  de  nos  ancêtres  ;  pour  cqoF4*s« 
seravec  solennité  ce  qu'ils  ont  confessé  eux-mêmes  :  pour  proclamer 
à  la  face  de  Tunivers  ce  qu'ils  ont  enseigné  en  union  avec  Vos  Saints 
prédécesseurs  assis  sur  la  Chaire  de  Pierre  ;  pour  attester  comme  eux 
notre  piété  et  notre  dévouement  envers  les  Vicaires  du  Christ  ;  et  en- 
fin, lorsque  nous  serons  de  retour  dans  nos  foyers,  après  ces  actes 
solennels  et  ces  entretiens  fraternels  pleins  de  charme  et  de  conso- 
lation, pour  nous  opposer  avec  plus  d'énergie  et  de  succès  à  tous  les 
ennemis  de  la  divine  doctrine,  des  boiM»es  mœurs,  de  la  sainte  disci- 
pline, de  la  hiérarchie  ecclésiastique  «Qt  des  droits  de  Votre  trône. 

Nous  sentons  avec  une  joie  secrète  que  «tout  ceci,  nous  l'accom* 
plissons  sous  d'heureux  auspices;  car,  à  notre  arrivée  en-ces  lieux, 
il  nous  a  été  donné  de  révérer  avec  piété  Vos  lettres  qui  nous  con« 
feraient,  9Tec  Votre  bénédietion,  des  grâces  nombreuses,  gages  trè»- 
doux  de  Votre  aèle  apostiiUque  et  de  Votots  tendresse  paternelle. 
Nous  avons  eu  rbonneuf  deaaluer  l'homme  que  Vous  aviez  choisi 
dansj'auguste  assemblée  de4seux  qui  sont  revêtus  de  la  pourpre,  et 
dont  tes  jmérites  singuliers  font  uo  ornement  pour  TEgiise  catholique. 

Vous  avez  ainsi  proclamé.  Bienheureux  Père,  combien  notre  piété 
Vous  est  agréable,  et  justiu'à  quel  point  nous  (pouvons  espérer  d*être 
fortifiés  par  Votre  puissant  appui,  par  Vos  ordres^  par  Vos  conseils, 
par  Vos  instructions  et  par  Votre  bénédiction,  lorsque  nous  conti- 
nuerons de  faire  pénétrer  dans  les  cœurs  des  fidèles  et  de  défen^lre 
contre  les  attaques  des  fauses  doctrines  la  foi  du  Concile  de  Trente, 
qui  est  le  trésor  de  la  doctrine  apostolique.  Vous  avez  eJaireroent 
manifesté  l'intérêt  que  Vous  prenez  à  ce  que  toutes  les  prescriptions 
lies  Pères  de  Trente,  touchant  les  mœurs  et  la  discipline  sacrée, 
soient  enfin  exécutées  la  où  les  malheurs  des  temps  et  des  difficultés 
causées  par  l'état  des  affaires  publiques  n'ont  pas  permis  de  le  faire 
jusqu'à  présent. 

Vous  avez  montre  avec  quel  zèle  Vous  marchiez  sur  les  traces  de 
Vos  illustres  prédécesseurs,  dont  la  Providence  apostolique,  durant 
If  cours  de  ces  tJH)is  «lerniers  siècles,  n'a  cessé  de  s'appliquer,  comme 
Tont  fait  les  Pères  de  Trente,  à  combattre  l'erreur  nouvelle  qui, 
substituant  à  l'autorité  ecclésiastique  méprisée  les  pensées  incertaines 
de  l'esprit  humain,  l'investit  du  droit  de  scruter  librement  les  choses 
saintes  et  de  chercher  en  lui  mênie  la  règle  de  la  foi,  ouvre  la  voie  â 
une  nouvelle  espèce  de  paganisme.  La  religion  du  Christ,  fermement 
établie  dans  les  âmes  des  Hdèles,  arrête  le  débordement  de  cette  erreur 
et  la  doctrine  chrétienne  étant  de  la  sorte  gardée  dans  son  intégrité, 
la  civilisation  chrétienne  du  genre  humain,  qui  en  est  le  fruit,  et  les 
hases  de  l'ordre  social,  que  ladt  île  périls  menacent  de  nos  jours, 
seront  aussi  préservées. 

Telles  étaient  sans  doute  les  pensées  de  Voire  Béaittude,  Très 
S^iint  père,  lorsc|ue  Vous  nous  avez  accordé  ces  témoignages  de  Votre 
iiii'nveillance  et  de  Votre  sollicitude  apostolique.  Recevez  en  des 
actions  de  grâces  parties  du  plus  profond  de  nos  cœurs. 
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Cetera  f^dre  lâche  «k?  sfroflder  Vos  efforts,  cfaîler  a«-devatrt^c 
Vos  v<œux,  d'obéir  à  Vos  ordres.  Ce  sera  notre  tâche  de  combattre 
avec  courage  celte  prélt^ndue  liberté  <|tii  veut  adfrancbir  l'erreur  et  le 
vice,  tenir  la  vérité  captive  et  asservir  l'Eglise,  et  de  procurer  à  nos 
ouailles  la  vraie  liberté  dMis  laqueMe  le  Christ  fious  a  engendrés; 
d'employer  les  armes  ^ue  nous  Fournissent  les  Pères  de  Trente  pour 
faire  la  guerre  à  cet  indifférentisme  insensé  qu'une  répandant  |tafloiit, 
gagne  les  vriles  et  les  campagnes,  se  glisse  dans  1a«abaned4i  pauvre, 
s'asseoit  dans  la  <;baire  des  docteurs  et  domine  dans  les  conseils  des 
.princes. 

Ce  sera  notre  tâche.  Bienheureux  Père,  de  prier  Oieii  sans  relâdie, 
et  défaire  tout  ce  4|ui  est  en  nous  pour  qu^on  entoure  d'hommage, 
de  vénération  et  de  dévouement  Votre  autorité,  4|ue  les  Pères  de 
Trente  ont  proclamée  et  défendue  avec  tant  de  piété,  et  pour  que 
les  droits  du  Saint-Siège,  en  butte  aux  attaques  adiarnées  d'enoe- 
Hiîs  détestables,  «oient  entièrement  sauvegardés  afin  que  Votre  Sain- 
teté puisse,  dans  la  plénitude  de  la  liberté  et  de  rindépendance  qiii 
lui  sont  nécessaires,  procurer  le  bien  de  la  sainte  Mère  l'ËgHse  et  de 
ses  fidèles  enfants,  suivant  lea  intentions  du  saiot  CoAcile  de  Trente. 
Fasse  IVieu  que  Votre  Béatitude  voie  l'Eg4ise  libre  «t  indépendante 
dans  tout  l'univers,  et  qu'Elle  ait  à  »a  disposition  tous  les  moyens 
que  la  divine  Providence  a  conférés  aux  Sourerains-Pentifes  dans  la 
souveraineté  temporelle  du  Saint-Siège,  pour  reculer  les  frontières 
de  l'Eglise. 

Tels  sont  les  vœux  que  nous  formons.  ^Que  \a  bienheureuse  Vierge 
Marie,  à  qui  Vous  avez  solennement  décerné  le  titre  f  lorieux  d'Im- 
maculée ;  que  Saint-VigUe^  patron  de  4'£gHse  de  Trente,  soient  nos 
intercesseurs  '! 

Proternés  très- humblement  à  vos  pieds,  nous  implorons  dévote- 
ment Votre  bénédiction  apostolique  pour  nous  et  pouf  les  nôtres. 

Donné  h  Trente,  en  la  fête  de  Saint-Vigile,  le  âl6  juin  de  l'an  du 
Seigneur  1863. 

t  FfiifcnéRic,  cardinal  de  Sehwarzenberg,  archevêque  de  Prague, 
t  Joseph- l^uis,  cardinal,  patriarche  de  Venise. 
t  Maxihilier^Joseph  de  TARKOczTy  prince-arcbevèque  de  Sait/' 

bourg 
f  Salvator  ViTELLBscHi,  arcfa'evèque  de  Séleucie. 
f  ÂLEXANPRE  Franchi,  archevêque  de  Thessa ion ique« 
f  Jean,  archevêque,  évêque  de  Saluées. 
.  Jeam  Neuschel,  archevêque  de  Tbéodosie. 
î  Pelage  A.,  archevêque  de  Mexico. 
î  André  Casasola,  évêque  de  Concordia^ 
I  CLÉM£!iT  DE  JÉSUS,  arcbcvêque  de  Méchoaean. 
^.  Benoit  RiecASON a,  évêque  de  Trente. 
f  Mainfroi  Jean-Baptiste  BELkATi,  évêque  de  €enedd« 
f  Antoine  Gava,  ancien  évêque  de  Feltre  et  Bellune. 
f  Pierre-Joseph  de  Preux,  évêque  de  Sion. 
f  Jean-Atitoine  Balma  évêque  de  Ptolématde. 
f  Jean  Valérie»  Tirsi;k,  évêque  de  Budweiss* 
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T  Louis  HATnALD,  évèque  de  Transylvanie. 

t  Henri,  évêque  de  Wralislaw. 

T  Jean,  évêque  de  Fehre  et  Bellune. 

t  Vi>cENT,  évoque  de  Brixen. 

T  Jbak  Simqr,  évèqiie  de  Aaab  (Hong^rte). 

ï  Valéwtin  Wiery,  évèque  deGurk. 

i  Camille,  comte  de  Bewzoîia,  évèque  d'Âdria* 

I  Aloys  de  rANOss\,  évêque  de  Vérone. 

\-  KREotRiG  Marie  Zinelli,  évèque  de  Turii. 

f  Joseph  Fessler,  évèque  de  Nysse. 

t  Jacques  Maximilien  Stepischmegg,  évèque  de  Lavant* 


LA  FOI,  LE  BON  SENS  ET  LES  FAITS 

appel  aux  déistes  sikgères,  pah  un  déiste  désabusé. 

Bruxelles  1865,  H.  Goemaere;  vol.  in-8»  de  K42  p.  Prix  3  fr.  KO. 

l/auleur,  qui  ne  se  fait  pas  connoitre,  a  réuni  en  un  seul  volume 
qui  nesl  pas  trop  étendu^  tout  ce  qu*il  est  utile  de  savoir  pour  dé- 
montrer Ja  vérité  d'une  religion  révélée.  Cette  démonstration  existe 
en  (rautres  ouvrages  ;  mais  la  forme  sons  Inquelle  elle  se  donne, 
peui  varier  beaucoup;  et  il  est  bon  de  la  multiplier  d  après  les  cir- 
rorislancefi  et  les  temps,  comme  d'après  le  c^iractère  et  le  d^ré  d*ius- 
Inirtion  des  personnes  à  qui  Ion  s  adresse. 

L'auteur  du  livre  que  nous  annoniçons,  a  cru  bien  faire  de  recon- 
lii  à  Paction  ;  ce  n'est  pas  un  simple  raisonnement  gu'ii  présente;  il 
'à  (les  personnages  et  des  scènes  ;  il  entremêle  le  récit,  les  entretiens, 
les  correspondances.  Cette  manière  de  discuter  et  d'argumenter  est 
leut-étre  la  meilleure,  en  ce  qu'elle  est  la  moins  aride,  ta  moins 
iilii^iiante.  Piquer  et  entretenir  la  curiosité  du  lecteur,  fixer  son 
•iNiMilion^  lui  inspirer  sans  cesse  l'envie  de  poursuivre  son  e|amen, 
<  (^1 1111  )i;iand  point  dans  un  semblable  ouvrage;  et  l'auteur  nous 
^m[)k  (loué  de  ce  talejit-là.  Son  dialogue  est  naturel,  vif  et  pressé; 
ou  le  suit  avec  plaisir,  avec  intérêt. 

l/uuvrage  se  divise  en  cinq  chapitres. 

Le  premier  chapitre  sert  d'introduction  et  de  programme.En  voici 
le  sommaire:  «  Récit  d'un  événement  contemporain. —  L  l4es 
forçais.  —  IL  Le  curé;  le  saut  du  Niagara.  IIL  L'expédition.  — 
IV.  Le  retour.  —  V.  La  cour  d'assises.  —  VL  L'exécution.  —  Con- 
clusion. A 

Le  deuxième  chapitre'a  pour  titre  général  :  préventions  youjaires. 
Ou  y  répond  aux  reproches  d'obscurantisme,  d'absurdité,  de  crédu- 
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lifé,  trhosliii  lé  contre  les  étndes  scîcpfîfi£f«fS,d  usurpai  ioti  pniiiiqtip, 
de  fanatisme,  d'intolérance,  d'insociabiiilé,  d'incapacité  politique  et 
guerrière,  reproches  qui  s'adressent  h  la  leligion.  Ce  ch.'ipilre  se  sous- 
divise  en  deux  parties, quant  à  la  scène  et  aux  personnages;  la  pre* 
mière  est  un  dvjeûner  de  condisciple^^  le  second  une  eausertedans 
une  bibliolhèque. 

Le  troisième  chapitre  est  intitulé  :  Préventions  scientifiquks  ; 
c'est  la  partie  la  plus  considérable  du  litre.  En  voici  les  sons  divisions: 
I.  La  reDue  d'armes.  L'entretien  se  continue  entre  les  deux  prin- 
cipaux interlocuteurs,  Mttril  et  Gnstave.La  revue  désigne  simplement 
les  livres,  les  ouvrages  dont  le  déiste  converti  va  se  servir. —  II. 
L'anthropologie.  C'est  la  première  des  objections  scientifiques.  On 
répond  ici  à  ceux  qui  n^adtnettent  pas  l'unité  de  l'espèce  humaine. 
Mais  il  V  a  aujourd'hui  des  auteurs  qui  ne  rejettent  pas  l'unité  <le 
l'espèce  humaine,  quant  à  sa  natiire  et  il  «es  camctères  |iriti<âpaux^ 
et  qui  la  nient  seulement  quant  à  son  origine.  Ces  derniers  préten- 
dent qoe  les  hommes  proVieiuient  de  plusieurs  couples,  créés  en 
difTérents  lieu%,  placés  à  la  fois  stir  plusieurs  points  du  globe.  Peut- 
être  eût-il  été  bon  de  ne  pas  néigliger  cette  objection  (1).  —  III.  La 
linguistique.  L'auteur  tâche  de  montrer  ici  que  la  multitude  des 
langues  parlées  n'est  pas  inconciliable  avec  l'unité  de  l'espèce  humni- 
ne.  Il  suffirait  de  prouver  que  la  diversité  des  langues  résulte  nalu- 
relleraent  de  la  dispersion  des  hommes  sur  la  terre,  et  qu'elle  est 
préeisèmCRt  un  des  caractèies  du  langage  humain  (S).  -*  V astrono- 
mie. On  répond  aux  objections  qu'on  oppose  à  la  chronologie  mo- 
saïque, objections  tirées  de  l'extrême  antiquité  des  tables  astrono- 
miques des  Brahmes  indiens,  des  observations  astronomiques  des 
Babyloniens  envoyées  à  Aristote  par  Calisthènes,  de  l'observation 
faite  en  Chine  d'une  éclipse  solaire  arrivée  en  l'an  SUS  avant  Jésus- 
Christ,  tte  l'antiquité  d'une  série  d'observations  astronoiniqucs  cons- 
tatanl  que  la  nouvelle  lune  se  retrouve  au  même  point  du  ciel,  à 
l'expiration  d  une  période  de  6()0  ans  (grande  année  dks  patriaii- 
cHEs),  de  l'antiquité  de  l'invention  du  zodiaque,  etc.  —  L'archéolo- 
gie. L'on  oppose  encore  à  la  chronologie  mosaïque  Tantiquite  des 
temples  de  Denderah  et  d'Ësneh,  antiquité  prouvée,  dit-on,  par  les 
représentations  zodiacales  qu'on  y  a  trouvées.  Mais  il  est  aujouni'hui 
reconnu  que  ces  temples  ne  sont  pas  antérieurs  à  la  naissance  do 
Jésus-Christ.  —  La  géologie  a%oïque.  L'auteur  répond  aux  savants 
qui  attaquent  le  récit  biblique  de  la  créatien  en  faisant  observer  que 
la  formation  successive  du  gneiss,  du  granit  et  du  porphyre  a  exigé 
un  espace  de  temps  bien  plus  considérable  que  le  peu  de  jours  que 


(f)  Voy.  le  3o  volume  de  notre  E^aai  sur  Vactimfédu  principe  pensant, 
considérée  dans  Vinslitution  du  langage,  pp.  138  et  suiv. 
(2)  Voy.  le  même  volume,  pp.  ^&  et  suiv. 
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la  Genèse  de  Moïse  permet  d*assiper  h  cet  immense  travail  prépa- 
raloire.  Mais  le  texte  de  la  Genèse  ne  limite  pas  la  durée  de  ce  tra- 
vail. Le  mot  hébreu  qn*on  traduit  le  plus  souvent  parjoi/r,  signifie 
époque  dans  le  récit  mosaïque.  —  Vil.  La  géologie  paléo%oïque. 
U  récit  de  Fapparition  successive  des  êlres,  tel  qu  on  le  trouve  dans 
1.1  Genèse,  s'harmonise  fort  mal  en  apparence  avec  la  découverte  de 
fossiles  de  nature  animale  au-dessous  de  tous  les  fossilles  végétaux, 
ainsi  qu'avec  la  décodverle  de  débris  Tussiles  d'animaux  terrestres 
au-dessous  de  tous  les  débris  d  oiseaux.  On  répond  crabord  à  cela 
que  le  l'ait  géologique  n'est  point  scientifiquement  établi.  On  Tait 
uberver  ensuite  qnll  n'a  pas  été  scientifiquement  prouvé  que  des 
quadrupèdes  fossiles  trouvés  aux  plus  grandes  profondeurs  soient  de 
ia  classe  des  animaux  terrestres,  et  qu*on  a  trouvé  d'ailleurs  des 
«Icbris  d*animaux  ailés  bien  au-dessous  de  ceux  d'animaux  terrestres 
\m\\\semeMvecimn\i».'-y\ll,FatfsseienêffiquemefHeontroversés, 
Le  récit  de  la  Genèse  ne  seroit-il  pas  contrarié  dans  les  hypothèses 
suivantes:  à)  Si  la  Science  constaloit  l'existence  d'une  progression, 
i\\\  simple  au  composé  dans  l'apparition  successive  des  êtres  organi- 
î;és?  b)  Si  la  science  constatoit  la  réalité  de  Vhëtérogénie  que  le  pro- 
fesseur Pouchat  prétend  démontrer  par  des  expériences  directes? 
e)  Si  la  science  cotisacroit  définitivement  la  conjecture  de  Guvier 
qui  suppose  une  ftérie  de  créations  successives?  L'auteur  répond 
non  à  ces  trois  suppositions  :  cette  progression  seroit  facilement  con- 
ciliée avec  le  récit  biblique,  dès  qu'on  admet  six  périodes  à  durée 
indéterminée  ;  ÏMférogénie  neseroit  pas  en  opposition  avec  le  chris- 
tiauisme;  la  théorie  de  Guvier  se  concilieroit  tout  aussi  facilement 
avec  le  récit  de  la  Genèse.  —  IX.  Conclusion.  Résumé  de  rensei- 
gnement du  naturaliste  Owen  (1859).  Fragment  d'un  discours  de 
l'académicien  Dumas,  prononcé  au  Lycée  Louis-le-Grand  1863. 
Moïse  apprécié  par  les  savants  de  notre  époque.  Résumé  du  travail 
du  professeur  Marcel  de  Serres  sur  la  cosmogonie  de  Moïse. 
Tel  est  le  foild  du  5^  chapitre  de  l'ouvrage. 
Le  quatrième  chapitre  est  intitulé  :  Lb  manusciiit. 
Ici  l'auteur  abandonne  la  forme  de  l'entretien  et  du  dialogue;  il 
se  contente  de  raisonner  et  de  discuter  seul.  Nous  pensons  com- 
prendre pourquoi.  Pans  en  chapitre,  il  expose  les  bienfaits  du  chris- 
tianisme ;  et  cette  matière  n'est  pas  de  nature  à  exciter  les  objections 
et  les  reproches.  L'entretien  dès-lors  devenoit,  si  non  impossible, 
du  moins  difficile  ;  il  eut  langui  ;  et  les  deux  amis,  au  lieu  de  se  com- 
battre, se  seroient  d'à vapce  trouvés  d'accord  et  auroient  alternative' 
nient  parlé  dans  le  même  «ep^^  Cependant  il  étoit  utile  de  montrer 
les  nombreux  services  rendes  au  genre  humain  par  la  religion  chré- 
tienne. L'auteur  en  trouve  cinq  principaux  et  il  les  expose  successi- 
vement avec  ordre.  C'est  cet  exposé  qu'il  appelle  le  manuscrit  et 
qp'il  envoie  h  son  ami  absent.  C'est  la  continuation  dç  rouvr«ige  sous 
ïineaijtre  forme. 
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Voici  une  très^courte  analyse  de  ce  chapitre. 

Premier  bienfait  du  christianisme.  Sans  la  vcnne  do  Cfii  isf, 
auroit-on  aboli  les  sacrifices  humains?  On  donne  quelques  raisons 
pour  Taffirmative;  mais  les  raisons  pour  la  négntive  semblent  plus 
nombreuses.  Dans  tous  les  cas,  FabolitioD  des  sacrifices  humain» 
n*auroit  pas  eu  lien  si  promptonient  et  si  généralement. 

Deuxième  bienfait.  Abolition  du  culte  suiierstitieux  renda  aux 
esprits  qu'on  croyoil  habiter  dans  toutes  les  parties  matéricUçs  de  la 
nature.  Magie^  divination  de  Taveuir  et  du  passé,  ordalies.  Le  chris- 
tianisme s'est  élevé  contre  ces  aberrations,  dont  il  ne  reste  plus  qœ 
des  vestiges.  Cependant  nous  avons  aujourd'hui  les  fables  tournantes 
et  parlantes,  les  êtres  invisibles  frappeurs  et  toutes  les  autres  diable- 
ries de  spiritisme.  Ne  convenoit-il  pas  d'eu  dire  un  uiot  ? 

Troisième  bienfait.  Chute  du  paganisme  et  de  Tidolitrie. 

Quatrième  bienfait.  Réforme  des  mœurs  opérée  par  le  christia- 
nisme, tant  au  point  de  vue  des  principes  qu'à  celui  des  individus. 

Cinquième  bienfait.  Abolition  de  l'esclavage  antique.  Efforts  in- 
dividuels des  laïques^  efforts  généreux  et  constants  du  clergé.  Bulle» 
papales  renouvelées  de  siècle  en  siècle. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  est  intitulé:  Un  instant  ue 
uKPos.  Il  se  compose  de  huit  lettres  de  Gustave  à  Muril,  et  d'autant 
de  réponses  de  celui-ci  à  son  ami.  Gustave  est  à  moitié  convaincu; 
il  n'a  plus  d'antipathie  pour  les  croyances  religieuses.  «  Mais  ne  te 
fais  pas  illusion,  dit-il  à  Muril  :  il  me  reste  encore  du  chemin  i  faire 
et  j'ignore  si  tu  parviendras  à  me  rapprocher  encore  beaucoup  de 
toi.  Quoi  qu'il  en  soit^  l'élude  philosophique  de  la  religion  commence 
à  m'inspirer  un  intérêt  plus  vif;  et  je  me  promets  d'aller  reprendre, 
à  mon  retour,  le  cours  de  nos  conversations  hivernales,  p  Les  lettres 
de  Gustave  sont  très-courtes;  elles  ne  présentent  le  plus  souvent 
iiu'une  objection,  qu'un  éclaircissement,  qu'une  nouvelle  (|ueslion. 
hn  sorte  que  celte  correspondance  tient  en  quelque  sorte  lieu  d'en- 
tretien et  peut  être  considérée  comme  telle.  A  la  fin  cependant  le 
jeune  homme  s'en  fatigue  et  la  trouve  insuffisante.  Son  dernier 
billet  à  Muril  est  ainsi  conçu  :  «  Au  lieu  de  conlîuuer  ainsi  à  dis- 
cuter dans  le  vague,  par  des  lettres  qui  ne  rendent  jamais  nuire 
pensée  d'une  manière  complète,  nous  ferions  mieu;|,  je  pense,  de 
mettre. un  terme  à  celte  correspondance,  si  riche  en  mal-cnlendus, 
que  nous  entretenons  depuis  mou  séjour  a  la  campagne.  Une  seule 
.boirée  de  discussion  verbale  nous  avancera  plus  qu'un  yolume  entier 
de  lettres  et  billels.  Toutefois,  mou  cher  Muril,  tu  me  fcrois  plaisir, 
si  tu  voulois  m'envoyer  une  espèce  de  programme  des  points  que  tu 
le  proposes  de  mettre  en  discussion,  lors  de  notre  première  entrevue. 
C'est  le  meilleur  moyen  de  fixer,  dès  à  présent,  mes  réflexions  sur 
les  faits  dont  nous  aurons  à  nous  occuper.  »  La  réponse  à  cette  petite 
lellre  met  fin  à  la  correspondance  des  deux  amis.  Un  appendice  sur 
la  reproduction  exacte  des  textes  hébreux  en  caractères  modernes^ 
avec  une  liste  des  ouvrages  cités  par  lui,  termine  le  volume. 
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Il  I  <    I  il    II   -iwi      I  I      •       ■  -       I         I        -  •*    m  iiii  I      t        '  I         *i  I  II    I  ■   -  I    lar 

DE  LA  RÉPONSE  DE  LA  RUSSIE  AUX  TROIS 
PUISSANCES  INTERVENANTES. 

La  réponse  du  gouvernement  russe  à  l'Angleterre  et  celle 
qu'il  adresse  à  la  France,  Tiennent  d'arrîTer,  et  les  journaux 
les  publient  en  même  temps.  Ces  réponse»,  comme  il  falloit 
s'y  attendre,  sont  en  apparence  honnêtes,  polies  et  coirci liantes. 
La  Russfe  ne  demande  pas  mieux  que  de  s'entendre  avec  les 
puissances  par  des  explications  amicales.  «  Les  nuances,  dit*- 
elle,  qui  séparent  nos  mutuelles  appréciations  ne  sont  pas 
tellement  prononcées  que  nous  devions  renoncer  à  cet  espoir.  » 
Mais  elle  ne  cache  pas  qu'au  fond  elle  pense  tout  autrement 
qu'elles. 

D'abord,  elle  fait  observer  que,  quand  elle  accorderoH  tout 
ce  que  demandent  les  puissances  (1),  elle  ne  stitisferoit  pas 
les  Polonais  révoltés.  Voici  ce  qu'elle  dit  là-dessus  à  l'Angle- 
terre :  fit  Si  lord  Bussell  suit  attentivement  les  publications 
de  la  presse  dévouée  à  l'insurrection  polonaise,  il  doit  s'être 
aperçu  que  les  insurgés  ne  demandent  ni  l'amnistie,  ni  l'au- 
tonomie, ni  un  régime  ceprésentatif  plus  au  moins  complet. 
L'indépendance  absolue  du  royaume  de  Pologne  ne  seroit  elle- 
même  qu'un  moyen  d'arriver  au  but  final  de  leurs  aspira- 
tiens.  Ce  but  n'est  autre  que  la  domination  polonaise  étendue 
à  des  provinces  où  les  habitants  sont,  en  majorité,  russes  de 
taceet  de  religion.  C'est,  en  un  mot,  la  Pologne  s'étendant 
d'une  mer  à  l'autre,  ce  qui  amèneroit  inévitablement  la  re- 
vendication des  provinces  qui  appartiennent  aux  puissances 
limitrophes.  » 

Elle  fait  observer  en  second  lieu  que  l'insurrection  ne  se 
soutient  que  par  la  terreur  et  par  l'intervention  étrangère. 
«  L'insurrection,  dit-elle,  ne  se  soutient  que  par  un  terro- 
risme sans  précédent  dans  l'histoire.  Les  bandes  sont  princi- 
palement recrutées  au  moyen  d'éléments  étrangers  au  pays. 
Elles  se  réunissent  dans  les  bois  et  se  dispersent  à  lo  première 
attaque  pour  se  réunir  de  nouveau  en  d'autres  lieux*  Politi^ 


(i)  Voir  plus  haut,  p.  162,  les  propositions  faites  par  elles  à  la  Russie,  re- 
ialivement  à  la  Pologne. 
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qnement,  c'est  une  mise  en  scène  qui  a  pour  but  d'agir  sur 
l'Europe.  Le  principe  d'action  des  commissions  dirigeantes  de 
l'étranger  est  de  maintenir  Tagitation  à  tout  pris,  afin  d'ali- 
menter les  déclamations  de  la  presse,  de  tromper  l'opinion 
publique  et  de  harasser  le  gouvernement,  en  fournissant  une 
occasion  et  le  préteite  d'une  intervention  diplomatique  qui 
conduiroit  à  l'action  militaire.  Là  se  trouve  tout  l'espoir  de 
l'insurrection  armée,  là  est  le  but  auquel  elle  a  travaillé  de» 
le  début. }» 

Dans  sa  réponse  à  la  France,  le  gouvernement  russe  pré- 
sente la  même  observation  avec  plus  de  force  encore.  «  Nous 
avions  apprécié,  dit-il,  les  sentiments  qui  avoient  porté  le 
gouvernement  de  S.  M.  l'empereur  des  Français  à  nous  faire 
parvenir  ses  vœui  en  faveur  dun  prompt  apaisement  des 
troubles  qui  agitent  le  royaume  de  Pologne.  Mous  nous  féli- 
citions de  voir  que  le  cabinet  des  Tuileries  rend  également 
justice  à  la  pensée  dont  nous  nous  sommes  inspirés  en  répon- 
dant à  sa  première  démarche.  Cette  pensée'  ne  partoit  pas 
seulement  du  désir  de  satisfaire  à  un  vœu  qui  nous  étoit  ex- 
primé sous  la  forme  la  plus  amicale.  Elle  nous  étoit,  en  outre, 
dictée  par  le  sentiment  de  la  solidarité  morale  qui  existe 
entre  les  grandes  puissances,  en  face  de  l'action  de  plus  en 
plus  évidente  des  éléments  révolutionnaires  de  tous  les  pays 
qui  se  concentre  aujourd'hui  dans  le  royaume  de  Pologne  et 
constitue  le  caractère  européen  de  la  question.  Nqus  devions 
d  autant  plus  fixer  sur  cet  objet  l'attention  du  gouvernement 
de  l'empereur  Napoléon,  que  l'un  des  principaux  foyers  de 
cette  agitation  se  trouve  à  Paris  même.  L'émigration  polo- 
naise, profilant  de  ses  relations  sociales,  y  a  organisé  une  vaste 
conspiration,  destinée  d'un  côté  à  égarer  l'opinion  publique 
en  France  par  un  système  de  diffamation  et  de  calomnie  sans 
exemple,  de  l'autre  à  alimenter  les  désordres  dans  le  royaume* 
soit  par  des  secours  matériels, soit  parla  terreur  d'un  comité 
occulte,  soit  surtout  en  propageant  la  conviction  d'une  inter- 
vention active  du  dehors  en  faveur  des  aspirations  les  plus 
insensées  de  l'insurrection.  Cette  ivfltunce  est  aujourdkui  la 
principale  source  dune  agitation  qui,  sans  elle^  se  serait  éteinte 
sous  [action  des  lois^  devant  l'indifférence  ou  la  répulsion  des 
masses.  C'est  donc  là  qu*il  faut  chercher  la  cause  morale  qui 
tend  à  prolonger  le  pénible  état  de  choses  dont,  comme  nous, 
le  goiayeroement  français  appelle  de  ses  yo^ux  la  prompte 
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cessation  au  nom  de  la  paix  et  de  l'humanité.  Nous  aimons 
a  croire  qu'il  ne  permettra  pas  qu'on  fasse  abus  de^on  nom 
au  profit  de  la  révolution  en  Pologne  et  en  Europe.  » 

Le  gouvernement  russe  ne  méconnott  et  ne  repousse  pas 
l'intervention  étrangère  dans  la  question  polonaise  ;  mais  il  y 
pose  des  limites.  Il  admet  une  conférence  avec  les  puissances 
copartageantes,  c'est4-dire,  avec  la  Prusse  et  TAutriche, 
comme  spécialement  intéressées  dans  l'affaire  de  l'insurrection. 
Mais  il  ne  reconnott  pas  le  même  droit  aux  autres  puissances. 
«  Nous  ne  contestons  nullement,  ditril  dans  sa  réponse  au 
gouvernement  français,  aux  puissances  signataires  de  l'acte 
général  de  Vienne  du  27  mai/9  juin  1815,  le  droit  d'inter- 
préter, selon  leur  propre  conviction,  les  termes  de  la  trans- 
action à  laquelle  elles  ont  concouru.  Bien  que  tout  ait  été  dit 
sur  l'article  1*'  de  ce  traité  sans  amener  de  résultat  pratique, 
nous  sommes  toujours  disposés  h  accueillir  dans  un  esprit  de 
conciliation  et  d'égards  les  idées  qui  nous  seroient  communi- 
quées dans  la  voie  ordinaire  des  relations  diplomatiques. 
3Jais  l'appel  d'une  conférence  dépasseroit  de  beaucoup  les 
bornes  de  ce  droit  d'interprétation.  Une  pareille  réunion, 
ayant  pour  objet  l'examen  de  questions  qui  se  rattachent  aux 
détails  les  plus  intimes  de  l'administration  intérieure,  consti- 
tueroit  une  ingérence  directe  qu'une  grande  puissance  pour- 
roit  d'autant  moins  admettre  qu'elle  n'est  ni  dans  l'esprit  ni 
dans  la  lettre  des  traités  existants.  Bien  loin,  dès  lors,  de 
pouvoir  contribuer  au  but  de  pacification  que  l'on  se  propose, 
elle  ne  feroit  que  rendre  les  insurgés  plus  intraitables  et  le 
gouvernement  moins  respecté.  La  marche  qui  a  été  suivie 
en  1815  nous  semble  indiquer  assez  clairement  la  nature  des 
délibérations  qui  peuvent  s'établir  sur  des  questions  touchant, 
d*un  côté,  à  un  intérêt  général,  et  de  l'autre,  à  des  détails 
administratifs  du  domaine  exclusif  des  Etats  souverains  li« 
mitrophes.  A  cette  époque,  une  distinction  a  été  pratique-^ 
iDÇQt  établie  entre  ces  deux  catégories  d'intérêts.  Les  pre- 
miers ont  fait  l'objet  de  négociations  séparées  de  la  part  des 
cours  de  Russie,  d'Autriche  et  de  Prusse,  entre  lesquelles  les 
traditions  de  l'histoire,  un  contact  permanent  et  un  voisi- 
nage  immédiat  créoient  une  étroite  solidarité.  Tous  les  arran- 
gements destinés  à  régler  l'administration  intérieure  et  les 
rapports  mutuels  des  territoires  polonais  placés  lors  du  con« 
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grès  à^  Vienne^  sooâ  leur  domifiitîon  respective,  mX  kk 
consignés  dans  des  traités  séparé»  conclus  drrectemeni  «entre 
ces  trois  cours  le  21  avril/3  mui  \^\b.  Ils  ont  été  successive* 
ment  complétés  par  une  série  de  cOBventfons  spéciales  toutes 
les  fois  que  lescirconstaûces  l'ont  exifé^  Les  principes  géaè- 
faux  mentionnés  dam  ces  traité»  et  qpfti  pMTOitot  intéresser 
i^Ëuropecnt  seuls  été  insérés  dans  Tiote  du  congrès  de  Vienne, 
revêtu  4e  27  mai/d  jvHi  ée  ila  âignaiore  4e  toutes  les  puis- 
sances appelées  ft  y  *coneodrir«  Anjourd'iiaiceaprinelpes  gé- 
néraux ne  «ont,pas«en^iiestioii.  Maissles  détails  ftdn»fnistraiif» 
et  les  aprangemenls  înléFîeurs  foufVkiroieototilénK«nt  matière 
à  des  pourparlers  edlsre  tels  tiiois  ooiîârs,  afin  de  mettre  la  po^ 
silioQ  respective  de  leurs  possessions  'potomises  ^anx^ieiles 
s'étendent  «les  •stipulations  des  traités  de  1815  on  harmonie 
avee  les  nécessités  présentes- ot  les  pirogrès  du  temps,  le  ca- 
binet in^péfial  se  déelave  dès  «ajourd'hui  prêt  à  entrer  dan» 
]Qne  semblable  -eoteiite  iaipee  M»  callMnfts  de  Vîeniie  et  de 
Berlin.  » 

Le.gouvernement  msse  repousse  le  proposition  d^vn  armis- 
tice, comme  il  repousse  ceMe  d'an  Oongrès  des  hait  puissances 
signataires  de  il^acte: générai  de  Vientie.  11  ne  ^^omprendpas 
comment «t  sur  <|uel  pomt ouétabliroH une suspeDsion  d'ar- 
mes entre  un  igouveraement  régulier  et  un  eomélé  occulte 
qui  n'a  d^autres  forces  que  des  bandes  disfievsées  dans  les 
bois«  «  Nous  er^c^ons,  dit-^it,  que  le  gouvernement  français 
n'éprouveroit  pas  inoins  de  difficulté  que  nous  à  préciser  le 
caractère,  la  portée  et  le  mode  d-exécution  d'une  négociation 
quelconque  ayafit  pour  'but  de  déterminer  xtïi  statu  9K0  mili- 
taire qui  nesauroit  évidemnent  eixister  entre  mi  gouverne- 
ment Inégalement  eonslituét  appuryé  par  une  armée  régulière, 
et  un  comité  ocenUe  fMdé  sur  he  terrortsmet  procédant  par 
des  crimes  et  servi  par  des  bandes  de  rebelles,  dispersées  dans 
les  forêts.  Entre  de  semblables  éléments  ii  n'y  a  qu'une  trans- 
action qui  soit  compatible  avec  les  nécessités  de  f^ordreja 
dignité  de  l'empereur  et  les  sentiments  de  la  nation  et  de 
l'armée  russes,  c'es^  lasmmisiicin  éks  ituntgés.  Lorsqu'elle  aura 
lieu,  notre  auguste  mattre  consultem  les  inspiratioos  de  sa 
clémence,  saiis  autres  limites  que  les  plus  striists  de¥Oirs  du 
souverain.  )» 

La  Russie  insiste  sur  le  même  point,  en  s-'adiiessanft  an 
gouvernement  'anglais,  a  Quelque  désirable  qu'il  soit^  dit-il. 
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d^arrèter  l'effusion  du  sang,  ce  but  ne  peut  èlre  aiteînl  gti Vm- 
lartt  que  hs  msurgés  mettent  bas  les  armes  et  s* abandonnent  à 
la  clémencB  4e  t empereur.  Tout  autre  arrafigeraent  seroit  în- 
eompatibte  avec  la  dignité  de  notre  auguste  maître,  avec  les 
sentiimefvis  àe  ta  nation  russe.  Il  serort,  en  outre,  suivi  d'un 
résultai  dîamétraiement  opposé  à  celui  que  recommande  lord 
Kussell.  » 

La  iliissie  n^aeeovde  donc  a^bsolument  rien,  fille  exige  que 
les  insurgés  commencent  par  se  soumettre;  «'est  la  condition 
préaiabte  qu'elle  met  a  toute  conférence  avec  les  puissances 
étrangères;  et  ce  droit  de  conférence,  elle  ne  le  reconnott 
qii*à  La  Prusse  «t  à  rAutriche,  excluant  formellement  la 
Êra'iice  et  l'Angleterre  et  tes  autres  Etats  signataires  de  l'acte 
de  Viimne  de  1815. 

Quoique  nous  ne  connoissions  pas  encore  le  texte  de  la  ré- 
ponse que  la  Russie  fajt  à  4' Autriche,  on  sait  déjà  que  celle-ci 
u  admet  pas  la  distinction  q^e  la  cour  de  Saint-Pétersbourg 
établit  entre  les  puisfsances  au  sujet  des  affaire^  de  Pologne^ 
l'Autriche  n'jimi  ^garde  de  se  séparer  de  l'Angleterre  et  de  là 
France,  pour  aller  conférer  avec  la  Russie  et  la  Prusse  sui* 
le  sort  de  i^inaurfvcrlîon. 

On  peut  donc  dire  que  rien  ne  se  fera  et  que  les  srx  propo- 
sitiiivus  dos  trois  puissances  sont  demeurées  sans  résultat. 

Qii!i'9rrivec&*t4il  maintenant?  On  ne  peut  pas  douter  que  les 
trois  puissances  ne  répliquent,  et  il  «st  probable  qu'elles  se 
concerteront  awant  d'emvoyer  leur  réponse,  afin  de  ne  pas 
cesser  d'agir  eosemUe.  Maia  la  difficulté  semble  grande. 
Entre  h  Ruasie  ^ui  refuse  positivement  ^e  céder  et  les  puis- 
sances qui  slniéressent  au  sort  du  peuple  insurgé,  il  n'y  a  de 
milieu,  ce  ses^le,  quelaîguerre  ou  le  sHence.  Ou  il  faut  que 
les  trois  puissaotes  prennent  les  armes  et  aillent  au  secours 
de  Ifi  (^ologne^ou  il  faut  décidément  qu'elles  abandonnent  le 
peuple  in0ui\gé. à  searprepres  forces  et  qu'elles  le  lui  annon- 
cent te  plus  tôt  possâUe;  car  l'entretenir  dans  l'illusion  à  ce 
sujet  et  lui  faire  îloujoors  espérer  un  secours  qui  n'arrivera 
pas,  ce  seroit  se  charger  d'une  responsabilité  grave  non-seule- 
inent  cinMera  la  Bologne,  mâ«s  aussi  envers  rhumanrté. 

Nous  persistons  à  <2ro«re  qu'aucune  des  trois  puissances 
n'est  disposée  à  commencer  la  guerre  pour  le  peuple  insurgé. 
S'il  y  avQJt  encore  une  marine  russe  à  détruire,  l'Angleterre 
seroit  sans  doute  tentée  de  prendre  les  armes,  en  tâchant  de 
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profiter  de  la  bonne  volonté  de  la  France  et  de  rAutriché; 
mais  le  seul  intérêt  de  la  Pologne  opprimée  ne  lui  fera  jamais 
faire  ce  sacrifice.  Ce  n'est  pas  elle  qui  fait  la  guerre  par  sen-* 
timent.  L'Autriche  actuelle,  qui  se  conduit  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  tact,  n'aura  garde  de  compromettre  sa  situation, 
qui  est  bonne  mais  encore  nouvelle,  et  de  recourir  aux  armes 
sans  nécessité.  Ce  seroit  elle  d'ailleurs  qui,  dans  un  conflit 
^vec  la  Russie,  seroit  forcée  par  son  voisinage  de  porter  et  de 
recevoir  les  premiers  coups;  et  par  conséquent  elle  a  encore 
celte  raison  particulière  d'être  prudente.  La  France,  qui  vient 
de  prendre  Puébla  et  Illexico,  se  trouve  plus  libre  aujourd'hui 
qu'elle  ne  se  trquvoit  il  y  a  deux  ou  trois  mois.  Mais  elle  ne 
se  chargera  pas  seule  de  faire  la  guerre  à  la  Russie;  elle  le 
fera  d'autant  moins  qu'elle  S'est  vue  abandonnée  de  l'Angle* 
terre  et  de  l'Espagne  dans  Texpédilion  contre  le  Mexique. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  entendre  le  Constitutionnel  et  les  autres 
feuilles,  qui  ont  la  mission  d'exprimer  les  intentions  impér 
riales,  pour  comprendre  que  tes  communications  diploma- 
tiques actuelles  n'ont  pas  de  caractère  piqs  menaçant  i)  Paris 
qu'à  Londres  et  qu'à  Vienne. 

Les  trois  puissances  ont  un  intérêt  politique  peut-être  à 
faire  durer  ces  communications,  qui  concourent  directement 
à  entretenir  l'insqrrectiqn,  comme  la  Russie  le  fait  observer 
avec  raison.  L'empereur  Napoléon  y  trouve  en  outre  le  moyen 
d'occuper  les  esprits  en  France  et  de  les  distraire,  ce  qui  n'est 
pas  un  médiocre  avantage  pour  lui.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  cherche  autre  chose*  On  peut  donc  s'attendre  à 
voir  tirer  ces  discussions  diplomatiques  en  longueur  ;  elles 
ont  leur  côté  sérieux,  elles  ont  leurs  raisons  d'exister,  quoi- 
qu'elles aient  aqssi  dans  ce  cas  leur  motif  blâmable.  Mais  ne 
craignons  pas  d'en  voir  sortir  une  guerre  européenne. 

Telle  est  notre  opinion  en  gros,  opinion  fondée  sur  les  fait^ 
et  les  circonstances  que  nous  çonnoissons.  Mais  nous  pouvons 
nous  tronaper,  parce  qu'il  y  a  toujours  des  faits  qu'on  ne  con- 
nott  pas,  Souvent  la  divine  Providence  en  tient  quelques-uns 
m  réserve,  qui  doivent  pro4uire  un  efl[et  tout  contraire  à 
4  elui  que  nous  attendons.  Quand  cet  effet  se  montre,  nousî 
.^ommes  surpris  et  nous  ne  manquons  pas  de  nous  dire  que 
nous  ne  nous  y  attendions  paç,  tandis  que  nous  devrions 
:implement  avouer  notre  ignorance  et  reconnottre  le  manqua 
tfétendne  de  la  raison  huitaine. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  tJn  joUroàl  médical  de  Londres»  le  Lancet^  publie 
iWticle  suivant  : 

«  Les  rapports  les  plus  récents  et  les  plus  authentiques  sur  la  santé 
du  roi  Léopold  confirment  le  succès  complet  d^.%  opérations  de  notre 
dompatriote  M.  Henry  Thompson  et  le  retour  du  roi  à  un  état  de  santé 
el  de  bien-être.  Lorsque  M.  Thompson  a  quitté  son  malade^  il  a  fait 
preuve  d'une  prudente  réserve  en  refusant  de  le  déclarer  complète- 
ment délivré  de  toute  source  d'irritation  mécanique  avant  qu*uti 
certain  délai  et  la  disparition  de  tous  les  symptômes  locaux  donnassent 
des  motifs  solides  à  une  telle  conclusion,  et  afin  de  s'assurer  du  véri* 
table  état  du  Roi,  on  convint  qUe  H.  Thompson  lui  feroit  une  nou^ 
velle  visite  dans  une  quizaine  de  jours.  Les  progrès  ont,  toutefois^ 
suivi  une  marche  si  constamment  favorable,  que  les  médecins  ordi-» 
naires  du  Roi  ont  acquis  dans  l'intervalle  la  conviction  que  tout  est 
bien  maintenant  et  que  leur  illustre  malade  est  délivré  de  la  cause  de 
ses  longues  et  épuisantes  souffrances.  Il  ne  sera  pas  même  nécessaire 
que  U.  Thompson  lui  rende  la  visite  d'exameu  supplémentaire  dont 
il  avoit  été  question. 

1*  Toutes  les  circonstances  de  l'affaire  font  honneur  à  la  chirurgie 
britannique,  et  le  suc^s  obtenu  est  une  immense  source  de  satisfac- 
tion non  moins  au  point  de  vue  du  malade,  si  estimé  et  si  aimé  en 
Angleterre,  qu'à  celui  M  l'honneur  de  notre  école  de  sciences.  » 

2.  Le  3S**  anniversaire  de  l'inauguration  du  Roi  a  été  célébré  le  2t 
juillet,  dans  la  capitale,  avecla  plus  grande  solennité.  On  savoit  que 
le  Roi  viendroit  probablement  cette  année  assister  en  personne  à  la 
cérémonie  religieuse  et  officielle  du  Te  Deum^  et  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  doubler  l'empressement  du  public.  En  effet,  S.  M., 
accompagnée  àtï  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant,  est  venue  as- 
sister à  cette  solennité  annuelle.  L'église  collégiale  avoit  reçu  une 
ornementation  intérieure  plus  riche.plus  brillante  encore  que  de  cou- 
tume pour  les  anniversaires  religieux  et  nationaux.  Le  trône  du  Roi 
avoit  été  dressé  à  la  place  d'honneur  dans  le  sanctuaire,  près  du 
mallre-autel,  du  côté  de  l'Evangile,  et  des  écussons,  aux  armes  du 
pays,  garnis  de  bannières  aux  couleurs  nationales,  portoient  l'ins- 
cription consacrée  Uominp  saivum  /an  Regem.  D'un  autre  côté,  le 
chœur  principal  el  la  grande  nef  étoient  sfiendidement  ornés  d'em- 
blèmes religieux  et  nationaux,  au  milieu  desquels  figuroient  les  an- 
tiques et  inimitables  tapisseries  haute-lice  représentant  les  princi- 
paux épisodes  de  l'histoire  du  Saint- Sacrement  de  Miracle. 

Dès  onze  heures  et  demie  les  autorités  civiles  et  militaires,  les 
grands  corps  de  l'Etat  sont  arrivés  successivement  pour  occuper  les 
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places  qui  leur  étaient  réservées  dan»  le  ehiettr.  fiC  corps  dipbma  • 
tique,  ayant  a  sa  tète  Mgr  le  comte  Ledochowski,  archevêque  île 
Thèlies  in  partions,  nonce  apostolique  à  Bruxelles,  assisté  du  se- 
crétaire et  de  l'auditeur  de  la  nonciature,  éloit  au  giand  complet, 
de  même  que  le  corps  consulaire.  Les  minisires  du  Roi  présents  à  ia 
cprémonie  étoient  MM.  Rogicr,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  A. 
Yandenpeereboom,  ministre  de  l'intérieur  ;  Vanilerstichelen,  mi- 
nistre des  travaux  publics  ;  baron  Cbazal.  lieutenant-général,  minis- 
ire  de  la  guerrie.  Plusieurs  ministres  d'Etal  étoient  égaiemml  pré- 
sents, de  même  que  M.  le  gouverneur  du  Brabant;  M.  imbois- 
Tborn  ;  le  viee-'présideot  d«  consi^il  provinciaU  M.  Keemaos  ;  le  pre- 
mier échevin  faisant  fonetions  de  bourgmestre  de  Bruxelles,  M. 
Anspach  ;  la  cour  de  cassation,  conduite  par  M.  le  premier  prési- 
aident  de  Gerlacfae  accompagné  de  M.  le  comte  de  Sauvage,  prési- 
dent de  chambre,  et  M.  Leclercq,  procureur  général  ;  la  conr  des 
comptes,  conduite  par  so»  président,  H.  Fallon  ;  la  cour  <fappel,  par 
ÎI.  le  premier  président  De  Page,  accompagné  des  présidents  de 
chambre,  MM.  Tielemaos  et  Lyon;  H.  le  procureur- général  de  Ba* 
vay  ;  le  conseil  des  mines,  par  son  président  M.  Vinchent  ;  la  cour 
^ilitaire,  etc.  Le  mande  officiel,  de  m^me  que  le  public  proprement 
dit,  étoit  extrêmement  nombreux. 

Dan^  le  chœur,  aux  places  réservées,  on  remarquoit  encore,  M. 
le  lieutenant-général  baron  dUfoogvorst ,  ifïspecteur-général  des 
gardes  civiques  du  rofHUfne  ;  le  lieutenant-général  Plétincfcx,  com- 
mandaot  supérieur  de  hi  garde  civique  de  Bruxelles,  et  rétai-major 
général  de  l'armée,  le  corps  des  ponts  et  chaussées,  les  académies 
royales,  ke  personnel  des  ministères,  etc.  Par  suite  de  la  d'ôture  de 
la  session  législative,  il  f  avoft  peu  de  sénateurs  et  représentants  |)ré- 
aents  à  la  cérémonie. 

A  midi  précis,  le  clergé  est  venu  procéssfoneflement  recevoir  à 
l'entrée  de  l'église  le  R4h,  le  dire  et  la  duehésse  de  Brabant,  accom- 
pagnés d'une  suite  nombreuse.  M.  le  curé-doyen  Verhoustraeteo  a 
reçu  et  complimenté  le  Roi  et  la  famille  royale,  S.  M.  a  répondu 
assez  longiiemeni  et  avec  son  affabilité  et  sa  bienveillance  Ordinaires 
à  la  harangue  de  M*  le  eur«^  doyen,  puis  les  augustes  personnages 
ont  été  conduits  au  trdne,  dans  le  chteur. 

A  rissfjc  du  Te  Deum,  le  Roi  et  la  familfe  royale  ont  été  recon- 
duits avec  la  même  cérémonial  qu'à  Tarrivée  des  aognstes  assis- 
tfliiliS.  Le  Roi,  le  duc  et  la  ducheSse  (le  Brabant  étoient  venus  dans 
de»  voitures  de  gala.  M.  le  lieutenant-général  Bormann,  aide  de 
icamp  du  Roi,  commanriaot  Teseorte  d'honneur,  se  tenoit  à  cheval  â 
la  portière  de  droite  du  corfége  royal.  Deux  escadrons  de  guides  es- 
•CQrt<Hent  les  voitnres  de  cour. 

Les  cris  de  vive  le  Roi  ont  constamment  retenti  $m  le  passage  du 
corlége  royal.  1^  Roi  et  Us  due  de  Brabant  étoient  revêtus  du  grand 
uniforme  d'officier  général  avec  tt^us  leurs  insignes.  M"><^  la  duchesse 
portoit  une  trèa  riche  et  fort  gracieuse  toilette  d'été. 

5.  Le  Rai  des  Belges  est  décidément  le  Salomon  du  XIX*  siècle. 
Chaque  jour,  pour  ainsii  dire,  les  nations  et  les  rois  soumeltenl  à  sa 
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i1<^cision  les  <1ifficuUé$  qui  les  ilivisent.  J'apprends  que  les  Etafs  Unis 
ei  ta  Ré|iublii|ue  Péruvienne  viennent  encore  de  déférera  son  arbitrage 
un  couflii  qui  ai  surgi  à  propo»  de  la  capture  d'un  navire  de  la  flQite 
fédérale  sur  les  eôles  du  Pérou.  {Journal  de  Liège») 

4.  Le  jeudi  16  juillet,  â  6  heures  du  soir,  le  traité  général  pour  Iq 
rachat  du  péage  de  l'Escaut  a  été  signé  à  Bruxelles  par  les  représen- 
tants des  Etats  maritimes.  Ce  traité  comprend  huit  articles  et  deux 
annexes. Comme  la  sufipression  du  péagede  TEscaut  peut  être  regardée 
comme  un  des  événements  les  plus  beureux  et  les  plus  importants  de 
notre  histoire,  nous  publierons  le  traité  textuellement. 

f).  Le  MonHeur  publie  les  détails  suivants  sur  le  mouvement  de  la 
population  en  186ï: 

Uésuttais  généraux*  —  D'après  les  renseignements  statistiques 
officiels,  la  population  dn  royaume,  au  31  décembre  1862,  s'élève  â 
4.836,866  habitants.  Comparé  à  Tannée  1861,  ce  nombre  accuse  une 
atigmenlation  de  54,311  habitants,  due  pour  plus  de  cinq  sixièmes  â 
Texcédanl  de»  naissances  sur  les  décès. 

La  population  des  provinces  et  de  leurs  chefs  lîeqx  esjl  indiquée 
dans  le  rdévé  ci^après  : 


Anvers, 

465.001 

Anvers, 

117,2S4 

Rrabant« 

8S23,1S4 

Bruxelles, 

I81,79fl 

Flandrç  occidentale» 

64»7,371 

Bruges, 

3^647 

Flandre  orientale. 

8I0,1$83 

Gand, 

121,233 

ILilnaut, 

81i3,8^3 

Moai, 

26,943 

Jjége, 

343,882 

Liège. 

99,903 

Limbourg, 

197,916 

Hasselt, 

9,89d 

Luxembourg, 

204,397 

Arlon, 

3^708 

Namur, 

304,S68 

Namur, 

23.883 

Pendaqt  Pannée  1^6fi,  le  n««ibre  des  naissances  »  éléde  143,368; 
en  1i(6l,  de  137,233^  soil  une  différence  en  moins  pour  1862,  dtf 
1,^183. 

Le  nombre  de»e«fàot9  néanon  viables  s'est  élevé,  en  1862,  à  6,889; 
en  1861 ,  il  a^voit  été  de  6,963. 

Iifs  jumej^Mik  «ofDpi'i«  dan»  le*  naissances,  ont  été,  en  1862,  au 
nombre  de  2,999,  dont  2^490  légitimes  vîvant^et  269  morts-nés  ;  204 
illégitimes  et  36  mort- nés.  Parmi  ces  jumeaux,  on  compte  13  nais* 
sances  tiriples,  exactement  eonme  b'année  pi«éeédente. 

hécè*.^  Le  nombre  deê  déoè&a  é«ésen  1862,  de  100,UI;  en  1861, 
il  sVioH  élevé  à  106,381.  Utstcéùàoi  des  naissances  sur  lc«  décès  est 
de  43,444. 

Ih'rorces.  -r^  Les  iHvoi^es  prononoéîs,  en  1869,  sont  au  nombre  de 
^7,  répartis  co«;^m9  îl  sait  par  province:  Rrabant,  27;  Liège,  11; 
Anvers  et  lest  deux  Flandres,  chacune  4;  Namur,  2;  Limbourg,  I; 
Luxembourg^  1, 

liéêumé,  —  Les  principaux  éléments  de  la  population  du  royaume 
représentent,  peotlaot  Tannée  1862,  les  rapports  suivants: 

Une  naissance  sur  32.2  habitants  ; 

Un  décès  sur  48.3  habitants; 
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Un  mariage  sur  141.6  habitants; 
Un  mort-né  sur  21.1  naissances  ; 
Une  naissance  féminine  pour  1.06  naissances  masculines  ; 
Un  décès  pour  1.49  naissance; 

Une  naissance  illégitime  pour  8  naissances  en  général  dans  les  villes 
et  pour  18  naissances  dans  les  campagnes; 
Quatre  naissances  légitimes  pour  un  mariage.  ( Moniteur,) 

6.  Thèses  e^  promotions  à  Vuniversité  catholique  de  Louvaiff, 
La  défense  des  thèses  a  commencé  le  1^  juillet  et  s'est  prolongée 
jus(|U*au  13,  jour  de  la  promotion  solennelle.  Les  recipii^ndairi*»  ont 
fait  preuve  de  connoissances  aussi  vastes  que  variées  dans  la  défense 
des  thèses  qu'ils  avoient  choisies.  On  a  admiré  Thabileléy  le  discerne* 
ment  et  Térudition  avec  lesquelles  ils  ont  répondu  aux  objections 
présentées  avec  talent  par  les  RR.  PP.  de  Tordre  de  St- Dominique 
et  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  les  professeurs  de  l'Université,  par 
des  membres  distingués  du  barreau,  enfin  par  des  prêtres  séculiers 
et  des  élèves  en  théologie  et  en  droit.  Les  discussions  brillantes  sou- 
tenues pendant  trois  jours  par  le  jeune  docteur  en  droit  canou, 
M.  Louis  Henry,  sur  les  démembrements  des  paroisses,  sur  le  de- 
nier de  St- Pierre,  sur  le  pouvoir  temporel  du  Pape,  sur  l'obligation 
de  la  résidence  pour  les  curés,  sur  les  fabriques  d'églises  et  sur 
d'autres  questions  importantes  ont  surtout  excité  l'attention  du  pu* 
blic  nombreux  qui  remplissoit  la  salle.  On  sait  que  les  épreuves  du 
doctorat,  soit  en  théologie,  soit  en  droit  canon  sont  très^  difficiles  à 
l'Université  catholique.  Outre  soixante  et  douze  thèses,  le  licencié  qui 
aspii*e  au  doctorat  doit  écrire  une  dissertation  sur  un  sujet  canonique 
ou  théologique. 

La  promotion  solennelle  a  eu  lieu  le  lundi  13, nu  milieu  d'un 
grand  concours  de  personnes,  surtout  d'ecclésiastiques,  venus  de 
toiis  côtés  pour  assister  à  cette  belle  solennité  scientifique  et  reli- 
gieuse. La  ville  présentoit  un  aspect  de  fête  ;  le  collège  du  Saint* 
Esprit  et  la  rue  de  Namur  étoient  ornés  de  drapeaux  et  de  bande- 
rons aux  couleurs  nationales,  de  guirlandes,  de  verdure,  de  chro- 
nogrammes et  d'inscriptions  appropriées  à  la  fête.  Des  sapins,  des 
arcs  de  triomphe  placés  de  distance  en  distance  formoient  aux  deux 
côtés  comme  deux  haies  de  verdure  reliées  par  des  arceaux  de 
feuillage. 

Â  neuf  heures  et  demie,  le  corps  professoral,  revêtu  de  l'antique 
toge,  se  rendit  au  collège  du  Saint-Esprit,  où  il  fut  présenté  à  S.  Ëm. 
le  cardinal-archevêque  de  Malines  et  à  S.  G.  Mgr  l'évêque  de  Namur. 
qui  comptoit  trois  de  ses  diocésains,  entre  autres  le  nouveau  doeleur, 
parmi  les  récipiendaires.  Mgr  l'évêque  d'AdélaYde,  en  Australie,quise 
trouvoit  de  passage  à  Louvain,  s'étoit  joint  aux  deux  prélats,  heu- 
reux de  voir  cette  fête  et  d'emporter  au  delà  des  mers  quelques 
échos  des  splendeurs  théologiques  de  notre  Université.  La  façade  du 
collège  du  Saint-Esprit  avoit  été  ornée  par  les  jeunes  lévites  avec 
autant  de  simplicité  que  de  goût.  Au-dessus  des  lauriers,  des  ar- 
bustes et  des  fleurs,  ou  distinguoit  des  chronogrammes  en  dtters 
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langues,  séparés  par  des  corbeilles  de  fleurs  et  surmontés  îles  àf^ 
iQoiries  pontiHcales*  Du  collège  du  Satui  Esprit,  le  cortège,  avec  lé 
jeune  docteur,  se  reodil  aux  Halles  dans  Tantlque  salle  des  promo- 
tions, au  milieu  d|uo  grand  concours  de  monde.  Cette  salle  étoiC 
trop  étroite  pour  contenir  Taudiioire  nombreux  et  choisi  qui  s'y 
dressoit  longtemps  avant  la  cérémonie-  Lorsque  les  applaudisse- 
ments eurent  cessé,  M.  Henry  monta  à  la  tribune  pour  continuer  iar 
iiéfense  de  ses  thèses,  qui  avoit  déjà  duré  deux  séances  de  trois  fa. 
MM.  les  (>rofesseurs  Feye  et  Delcour  soumirent  soccessivement  au 
jeune  docteur  des  difficultés  sérieuses,  le  premier  sur  Tabsence  per- 
mise aux  curés  par  le  Goucile  de  Trente  et  sur  Tobligation  qu*il^ 
ont  de  résilier  parmi  leurs  ouailles,  le  second,  sur  la  comptabilité  de» 
fabriques  d*églises  et  sur  les  garanties  que  ces  établissements  trou- 
vent à  cet  égard  dans  le  décret  de  1809. 

La  défense  terminée,  M.  le  professeur  Ledoux  prononça  en  latin^ 
le  discours  d'usage,  dans  lequel  il  retraça  la  vie  et  les  travaux  du 
célèbre  théologien  de  Louvain,  Thomas  Stapleton,  né  en  1535,  à 
Henfield,  en  Angleterre.  Les  cruautés  inouïes  que  Ton  exerçoic 
contre  les  catholiques  dans  sa  patrie,  robligèrent  de  se  retirer  ep 
Flandre.  Il  remplaça  dans  la  chaire  d'£criture  sainte  le  célèbre  BaYus» 
Stapleton,  d*un  caractère  doux  et  aimable,  avoit  la  piété  en  partage  ; 
il  étoit  très-versé  non-seulement  dans  les  belles  lettres,  mais  aussf 
dans  le  grec  et  Thébreu,  la  théologie  et  Thistoire.  Clément  VIII  ai-^ 
moità  entendre,  pendant  ses  repas,  la  lecture  des  ouvrage.<i  de^a- 
pleton.  M.  Ledoux  ne  pouvoit  choisir  un  sujet  plus  apte  à  être  pro- 
posé aux  jeunes  lévites  comme  modèle  de  piété  et  de  science.  C'est 
ce  que  le  dorie  professeur  a  fait  dans  un  style  dont  on  a  remarqué' 
la  facilité  et  l'élégance. 

Mgr  le  recteur  prit  ensuite  place  à  la  tribune  pour  conférer  les^ 
grades  académiques  aux  différents  candidats.  Après  la  profession  de 
foi  et  les  serments  prescrits  par  les  réglementa  académiques,  le  nou-> 
veau  docteur,  M.  Henry,  fut  revêtu  des  insignes  du  doctorat,  et  reçut 
Taccolade  fraternelle  de  JUgr  le  recteur  et  des  professeurs  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Puis  au  milieu  de  l'assemblée  visiblement  émue; 
Mgr  de  Ram,  recteur  magnifique  de. l'université,  proclama  docteur» 
en  théologie  honoris  causa  M.  le  chanoine  l^oncelet,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Namur,  qui  en  1854,  signa,  comme  vicaire  capitulaire, 
Tacte  de  translation  de  l'Université  catholique  de  Louvain.  et  M.  le 
chanpine  Colard,  le  doyen  des  professeurs  de  théologie  de |la  Belgique.^ 
Un  vif  enthousiasme  accueillit  ces  nominations. 

Ensuite  furent  promus  :  au  grade  de  licencié  en  théologie,  M.  De^ 
maret,  prêtre  du  diocèse  de  Tournai  ;  au  grade  de  licencié  en  droit  ca- 
non, M.  Cras,  prêtre  du  diocèse  de  Malines  ;  au  grade  de  bachelier 
en  théologie^  àlM.  Gilon  et  Mélot,  prêtres  du  diocèse  de  Nami^r; 
Uans,  prêtre  du  diocèse  de  Gand  ;  Stroom,  prêtre  du  diocèse  de  Bru* 
ges;  Baudewyn,  de  l'ordre  de  St-Dominrque;  Feerts,  prêtre  du  dio» 
i'èse  de  Malines,  et  llutsaerts,  sous-diacre  tlu  diocèse  de  Bois-le- Duc  ;; 
»n  grade  de  bachelier  en  droit  canon,  illll.  Breems  prêtre  du  diocèse 
de  Malines  ;  Derie,  prêtre  du  diocèse  jit  Tournai,  et  Yandenboec^ 
prêtre  du  diocèse  de  Breda. 
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1R.  1TffH7  moula  une.  deraière  fois. a  la  tiilHinf  H  tupt^mB,  dans 
idrs  termes  exquis^  et  avec  deê  seutimenU  ausai  «iélîcats  i|ae  lou- 
«hanta,  sa  fjfi'aUiiide  toute  filiale*  sa  reconnoiasance  et  sofi  attache* 
4npnt  envers  le  véoérable  prélat,  dont  la  sollicitude  toute  paiernelte 
lui  a  perjnis  de  coqtinuer  ses  études  et  d'arriver  jus(}U 'au  doctorat, 
et  dont  rattachement  à  JfUniver&tté  catholique  se  manifeste  en  toute 
^circoBslanee.  S.  Ëra  le  cartlinal  archevêque  eut  sa  part  aux  renaereie- 
menls  adressés  à  Mgr  L*évèque  d«  Namur.  Les  deux  prélals  y  paru* 
rrnt  fort  sensibles.  I.a  cérém;<mie  terminée,  le  cortège,  (>récéilé  d'au 
^orps  de  musii^tu^',  se  rendit  à  Tégbse  Saint  Pierre.  Le  jeune  doeieur 
fiiarchoil  entre  S.  Rm.  le  cardinale  archevêque  de  Malînes  et  Mgr  ré- 
vèque  de  Nacoiir.  A  droite  du  cardinal,  on  remarquait  iHgr  révè<iue 
d'Adélaïde,  en  Ausli*alie;  à  gauche  de  Mgr  Févèque  de  Namur,  se 
trouvait  Mgr  de  Ram,  recteur  de  TUniversité.  Puis  veooii  Mgr  Aerls, 
4rhanoine  de  Matines^  Mgr  Sacré,  président  du  collège  belge  à  Rome, 
91.  Beckman,  pléban  d'Anvers,  M.Foaty,  doyeo  de  Virton,  et  M. 
SossoD,  curé  d*Ëthe«  lieu  natal  du  jeune  docteur,  le  R.  P.  Rouard,  de 
Card,  provincial  des  Frères- Prêcheurs,  le  R«  P.  Vaiiloo.  ex-procureur 
général  de  l'ordre  de  St-Fraoçota  et  ancien  ilève  de  TOniversité,  le 
corps  professoral  de  l'Université,  et  une  Foule  de  personnes  de  dis- 
iinction,  qu'il  seroit  trop  long  d'énumérer.  Re^u  à  l'entrée  de  l'église 
et  complimenté  par  M.  le  dufen  Crassaert,  dans  un  discours  dont  on 
A  admiré  les  noMes  pensées  ^l  Télégante  latinité,  le  nouveau  docteur 
est  allé  prier  et  déposer  son  offrande  devant  Tantique  statue  de  la 
Sainte  Vierge,coniiue  sotts  le  titre  de  iSpdétf^/p/e^t^â^fdevaiH  laquelle 
lous  le^  docteurs  de  l«ouvain  se  sont  agenouillés. 

Vers  deux  heures,  Mgr  de  Ram  réunit  dans  un  cordial  banquet  les 
prélats,les  profe8seurs,le  jeune  docteur  et  les  principaux  personnages 
4]ui  avoil  assisté  â  la  cérémonie.  Des  toasts  ont  été  portés  an  Pape,  au 
Koiy  à  Son  Eminenee  le  cardinaUrdievèque,  au  corps  épiscopiisl,  au 
jeune  docteur  sorti  vainqueur  des  épreuves  scienliHques  et  aux  deux 
docteurs  qui  ont  re4su  ce  titre  honoriqiie  en  récompense  de  leurs  longs 
et  loyaux  services»  Le  soir,  les  étudiants  en  théologie  ont  fêté  a  leur 
iour  leur  condisciple,  revêtu  des  insignes  du  doctorat. 

(Moniteur  de  Laurafn. 

7.  Mgr.  I^évêque  de  Gand  vient  de  célébrer  (le  89  juillel]  le  SO*  an- 
niversaire du  départ  des  séminaristes  de  Gand  pour  Wéiel.  Daos 
Aotre  prochaine  livraison,  nous  comptons  publier  quelques  détails 
«ur  cette  fête.  Aujourd'hui  nous  donnons  la  circulaire  épiseopaie 
iitiressée  aux  tt6  séminaristes  survivant^  stir  les  ^39  de  cette  époque 
Je  persécution  : 

KGand,  S^mai  t863. 

•  Monsieur, 

»  Le  mois  de  juillet  prochain  ramènera  l'anniversaire  d'un  jour 
4lont  le  souvenir  est  sans  doute  resté  pour  vous  plein  de  charme  rt 
ile  consolation,  comme  il  fut  et  sera  toujours  souverainement  glorieux 
pour  le  diocèse  de  Gaod»  Vous  aussi»  il  y  a  cinquante  ans,  vousarez 
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rwi  d'en  haul  celle  force  d'âme  invincible,  qni,  pour  la  défense  de 
l'aulorité  légilime  de  voire  évè(|ue,  vous  a  fait  exposer  aux  plus  grands 
dangers  voire  personne  et  celle  de  vos  parents.  Celte  conduite  ma- 
gnanime vous  a  fait  servir  de  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux 
iloromes,  et  vous  avez  surabondamment  monué  ce  qut*  peut  effectuer 
une  fidèle  coopération  à  la  vocation  divine,  et,  eo  des  moments  difli- 
dies,  une  filiale  confiance  dans  les  supérieurs. 

»  Vous  comprenr  z  donc,  monsieur,  combien  grandes  seront  notre 
consolation  et  notre  joie,  s*il  nous  est  donné  de  contempler  de  no« 
yeux,  reunis  autour  de  nous,,  ces  bommes  également  vénérable»  e( 
l>ar  la  splendeur  de  leurs  vertus  et  par  le  nombre  de  leuri»  années, 
ik  contempler,  ilis-je^  les  restes  distingués  de  eelle  fertile  semence 
qui  a  produit  jMi(|u*à  ce  jour  dea  fruits  si  abondants  de  sainteté  dans 
le  clergé  des  cffocè.>es  de  Gaud  el  de  Bruges  et  dans  la  Compagnie  dct 
Jésus. 

C'est  pounfuoi,  en  vue  de  eéléhrer  ce  cfrrquantrème  anniversaire 
d*tietireifese  mémoire,  je  vou9  invite  è  bien  vouloir  vous  rendre  le 
^9  jniliel  dans  ootre  vHIe  épiscopftie  et  â  venir,  à  neuf  heures  et 
demie,  au  choBur  de  notre  égitoe  cathédrale»  où  une  place  réservée 
vous  sera  iodîqiiée» 

A  10  beuresw  nou^  eélélireroas  une  messe  pontificale  pour  le  repos 
(le  râroed'aboiHl  derilluttrissime  et  Révérend issime  ("rince  de  Broglie, 
outre  très-véDérable  prédëceMeur,  de  ce  prélat  si  dévoué  pendant 
loiiiesa  vieatt  PoutifeUomaîn  et  an  SatntSiége,  de  ee  défenseur 
ioirépiiiede  la  saine  doetrioe,  auquel  l'église  deGamr  a  les  plus  gran* 
des  obligations;  ensuite  pour  les  âmes  des  très  dignes  supérieurs  et 
fHofesseurs  du  séminaire  de Gand,  de  ces  bommes  si  recommandables 
par  leur  vie,  leur  exemple  e*  leur  doctrine  ;  enfin,  pour  celles  de 
tous  les  éfève»  du  séminaire  dont  la  mort  a  été  précieuse  devant  le 
Seigneur,  qu'As  aient  sureombé,  sotl  étant  attachés  â  la  milice,  soit 
pi4iH  tani  dans  tes  tra>vaux  thi  saint  ministère.  Après  la  messe  ponti- 
fiejtlf,  nous  proDoneeroM,  avee  l'aide  de  Bieu,  un  diseotrrs  devant 
la  vénérable  assemblée  des  prdtres  survivants  rie  cette  époque,  et  de  * 
»ani  les  supérieurs,  professeurs  et  élèves  «le  notre  séminaire,  à  la 
lutiHDge  de  ses  bamuies  vraiment  glorieux,  cher  qui  la  pieté  n'a  pas 
faii  défaut,,  et  dant  la  roénKiire  est  en  bénédiction,  afin  que  tous, 
cdUMdérant  quieile  a  été  ta  (in  de  leur  rie,  nous  imitions  leur  foi. 

>'  t^ous  nourdssons  iVspoir,  Monteur,  (|ii'aiicun  obstacle  ne  vons 
empêchera  de  venir,  au  jour  fixé,  célébrer  cette  pieuse  solennité  cou* 
jolirtement  avec  va»  Révérends  el  Vénérables  Confrères,  et  d'assister 
^uite  au  dîner  qui  sera  serv»  ce  jonr-ïè  dans  ce  même  séminaire 
où  v4Mf8  avez  puisé  jadis  avec  ta  seifence  ecclésiastique  les  prémices 
deres{irtt  sacerdotoh 

»  Nous  socmnes  avec  les  seollmenls  de  la  plirs  sineère  afivclion  et 
d*iine  bienveillaiiee  tonte  partieiilière. 

»  Votie  très  humble  servtteuri 

»  f  L.-J«  Episc^  Gand.  t 
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8.  r.e  20  itiiîièti  Mgr  rérèque  de  Namur  â  consacré  Féglisfi  <1e 
Vilit>-en-Waret. 

9;  DÉCÈS.  Maliriéé.  \*t  dergé  de  l*ârchi-diOcèse  a  (lerdu  pendant 
le  mois  de  juillet,  les  meihbres  suivants  : 

M.  Wils,  curé  de  Vorsselaei^  (doyenné  de  Hérenthals)  ;  M.  De 
Weuwé,  ancien  doyen  deHal  ;  M.  Widnepenninck,  prèlre  àNede- 
rockerzeel  \  M.Faes,  élèTedii  grand  séminaire. 

Gand.  Mé  Poelman,  cul^é  de  Iteurne depuis  18â9«  est  décédé  te  11 
Juillet. 

Bruges,  M.  Maerten,  curé  de  Zonnebeke,  est  décédé  le  7  juillet  à 
Fâge  de  54  ans. 

FfatnUr.  M.  Deldef,  ancien  curé  de  Bériménîl  (Laroche),  est  mort 
le  14  juin,  âgé  de  59  ans»  a  Grimbiémont  (ilarche)  où  il  s'élolt  re- 
tiré. 

10.  NoMiNATioiTS.  malînes.  yt.Wan  Roeyi  prêtre  du  sém.,  a  été  nom- 
tiié  vicaire  à  Tourneppe,  (doyenné  de  Ual.)  -^  M.  Roelants,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  tiorroy-le-Graud  (doyenné  de 
Wavre).  —  Hi  Jonckers,  prêtre  du  séminaire^  a  été  nommé  sous-au- 
mônier de  la  prison  de  Vilvorde,  en  remplacement  de  M.  Beausartf 
qui  a  été  nommé  vicaire  à  Tégltse  SteCatbéfine  à  Malines.  —  11.  Sel, 
vicaire  de  iVglise  de  S9.  Pierre  et  Paul  à  Malines,  passe  en  la  même 
qualité  à  l'église  de  9te  Gertrude  à  Louvain,  il  est  remplacé  par  M. 
ÂugustynS)  prêtre  du  séminaire.  —  ll<  Meynendonckx,  prêtredu 
séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  âterrebeek  (doyenné  d'Uccle),  en 
remplacement  de  M.  Goelen,  qui  passe  en  la  même  qualité  à  Hallaer 
(doyenné  de  Lierre.)  —  M^  Willems.  prêtre  du  séminaire,  a  été  nom- 
mé vicaire  à  l'église  Notre-Dame  à  Tirlemont.  --^  M.  Kuyl,  vicaire  à 
Tisselt  doyenné  de  Malines),  a  été  nommé  vicaire  à  Téglise  du  Bé- 
guinage à  Malines;  il  est  remplacé  à  Tisselt  par  M.  Eelen,  prêtre  du 
séminaire.  —  M.  Van  Ballaer,.  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vi- 
caire à  Molhem  (doyenné  d'Asscbe),  en  remplacement  de  M.  De  Block, 
qui  est  nommé  vicaire  à  Auderghem  (doyenné  d'Uccle.  —  V.  Ho- 
réels,  vicaire  à  Woluwe-St -Pierre,  a  été  nommé  vicaire  à  OrsmatI 
(doyenné  tie  Tirlemont).  —  M.  Merstens^  coadjuteur  à  Capelle  dt- 
tJlric  (doyenné  d*Âsscbe),  a  été  nommé  vicaire  à  Mercbtem.  —  M.  De 
Blauw,  précepteur,  a  été  nommé  ficaire  à  Schaerbeek-Ste-Marie.  - 
M.  Clae?,  coadjuteur  â  Meerbeek,  a  été  transféré  en  la  même  qualité 
A  CappelleSt-Ulric. 

Gand.  M.  Marquenie,  Ticaire  à  Melselc,  est  nommé  curé  de  cette 
paroisse.  —  M.  van  \VassenhoTe,  vicaire  de  Bercbem,  est  nommé 
vicaire  de  St-Sauveur  à  Gand  ;  Il  est  remplacé  par  M.  de  Somer, 
prêtre  du  séminaire.  —  M*  de  Grave,  vicaire  à  Herzele,  passe  à  Moor'» 
sel-lez- Alost;  M.  Torck,  vicaire  à  Peteghem-lez-Audenarde,  le  rem- 
place. —  M.  Lavant,  vicaire  à  Oostwinkel,  est  nommé  a  Peteghem. 
—  M.  Zemmerman,  ancien  vicaire  à  Oostwinkel,  reprend  sa  place. 
-^  Poelaert,  vicaire  à  Sarlandinge,  est  nommé  euré  de  Heurne. 

Bruges.  M.  Forge,  curé  d'Oostkerke,  est  transféré  à  Beernem  ;il 
est  remplacé  par  M,  Van  Gaerer^  vicaire  d'Oedelem.  —  M.  Crupelant^ 
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cure  de  Ztiyenkerke,  est  nominécuré  de  Polinchove  ;  M.  De  Clerek, 
vie.  à  Morslede«  le  remplace.  —  M.  Rembry,  coadjuteur  à  Passcben^ 
ilaele,  est  nommé  vicaire  à  Uoorslede.  —  M.  Van  Sleenhuvse,  vie. 
à  Waefcen,  est  transféré  à  Oedelem  ;  M.  Debrie,  vicaire  à  Rolieghem^ 
Cappelle,  le  remplace^  et  celui-ci  est  remplacé  par  M*  Van  Âcker 
coadjuteur  a  Ramscappelle.  •:«-  BIM,  Delanoye  et  Loyette  sont  uom- 
més  coadjuteur,  le  premier  à  Ramscappelle  et  le  deuxième  à  Zaode, 
—M.  Bossaert,  curé  â  Heyst,  est  transféré  à  Zoânebeke;  M.  Pectoor, 
vicaire  à  Osteiidey  le  remplace. 

Hamur.  M.  K^^în,  curé  à  Parette  (Ârlon  StMartin),  a  été  transféré 
en  la  même  qualité  à  Toernich  (Ârlon  StDonat).  —  M.  Collin,  cha* 
pelain  à  Marloie  sous* Waha  (Marche),  a  été  promu  à  la  succursale  de 
Jiuissonville  (Rocbefort).  —  M.  Collignon,  coadjuteur  a  Celles  (Dî- 
nant), devient  curé  d^Assenois  (Nives).  —  M.  Detroux,  prêtre  de  la 
dernière  ordinatioq,  a  été  nommé  vicaire  à  Andennes. 

Uége.  Les  prêtres  de  la  dernière  ordination  ont  été  placés  comme 
suit  : 

M.  Moret  a  été  nommé  vicaire  à  St-Georges.  —  M.  Petry,  id.  à 
Wanne.  —  M.  Robert,  id.  à  Ouffet.—  M.  DnyckaertSy  id.  à  Verviers, 
St  Josepl|.-*M.Braekers,  id.â  Verviers,  Sl-Remacle.—  M.  Renardy, 
coadjuteur  à  Veiroux.  —  M.  Brauers,  vie.  à  Moresnet.  —  M.  Petit,  id, 
à  Vaux souS'Chèvreraont.  —  Bl.  Boucher,  coadjuteur  à  Héron.— 
M.  Wilmet,  vie.  à  Ans.  -^  M,  Conrard,  vicaire  à  Lize,  a  été  nommé 
vicaire  à  StServais  à  Liège.  —  M.  Bourdon,  vicaire  à  Villers  l'Evêque, 
a  été  nommé  curé  à  Francorcbamps. 

Rome.  Par  décret  du  ^6  ji|in,  la  Congrégation  de  l'Index  a  pros- 
crit les  ouvrages  suivants  : 

Studii  sovra  H  libro  primo  del  progetto  di  Codice  civile  presentato 
al  Senato  del  Regno  d'iialia,  per  Giuseppe  Buniva^  prpfessoredi  codice 
civile  nella  Regia  Unjversifa  d|  Torjnp.  —  Toriqo,  î«63,  —  Decr. 
22Jii«Ml865. 

Enseignement  pratique  f)an9  les  Salles  d*a$ile,  p^r  Madame  Marie 
Pape-Carpeptier,  directrice  di|  cpurs  pratique  des  Salles  d'asile.  — 
Paris,  librairie  de  L.  Hachette  et  Cie.  1854.  —  Décr.  eodem, 

Scripta  ompia  ro|nanensia  quae  sub  nomine  utfiusque  Alexandri 
Dumas  in  lucem  édita  qircujiiferuptur  guocumqueied'omaie.—Decr. 
eodem. 

La  Chiesa  e  Tltalia,  per  Ëusebip  Reali.  -^  Volume  unico.  Milano, 
1862.  —  Decr.  S.  O/Pcii  fer.  IF.  die  â»  Februarii  \^%Z. 

Payft-pa0.  1.  Un  attenta^  mystférieux  et  dont  les  circonstances 
sont  difficiles  à  expliquer,  a  été  cpmmissur  le  premier  prélat  catho- 
lique du  royaupe,  Mgr,  ^î^'ijseq,  archevéi|ue  d'Utrecht  et  administra^ 
leur  apostolique  4u  diocèse  de  Boiç  le-Puc.  Dans  la  nuit  du  14  au  1^ 
juillet,  entre  3  et  4  (leur^Sf  r^ircher^que  dormoit  dans  sa  maison  de 
Perra  sous  la  commune  de  Haarén,  à  deux  lieues  de  Tilburg,  couché 
sur  le  c6té  gauche,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  Dans  cette  po- 
sition, un  coup  de  pistolet  lui  a  été  tiré,  et  la  balle,  à  forme  oblongue, 
ay^nt  un  pouce  de  large  sur  dei^x  et  demi  de  long,  a  traversé  le  bra^ 
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ilroit  et  les  lotesUns  el  est  allée  se  Joger  i  la  haoleiir  de  la  première 
Vei  lèbre  lombaire.  L'assasuu,  malgré  le  bruit  if u'à  dû  (iroduire  iVx- 
plosioD,  a  pu  st;  retirer  avec  sao  arme,  fermer  les  (lorties  derrière  lui, 
se  sauver  et  disparoltre  si  bien  qqe,  jusqu'à  présent,  en  n'a  pu  lié- 
couvrir  la  moindre  trace  de  son  passage.  L'opération  de  reitraciion 
de  la  balle  a  été  beureusement  pratit|uée  le  mer^reiii  15.  à  5  heure» 
du  soir,  par  M.  ledocleiir  Deckers,  assisté  de  M.  Landman.  Onao- 
honce  que  ritiustre  malade  n'a  pas  aoufirert  comme  une  teite  blessure 
(H  une  telle  opération  doivent  le  faire  suf^oser^  et  que  depuis  il  sf 
trouve  dans  un  état  favorable.  Nous  ne  dirons  rien  t\e$  coi^iecturcs 
multipliées  qui  se  forment  et  se  détruisent  sur  la  personne  du  meur- 
trier. Il  tant  attendre  les  éclaireissemenxs  que  la  justice  i»e  manquera 
pas  de  donner. 

â.  M(jr.  révèqtiede  RuremondeanomiiiévfeaireàSte^dHiênber^, 
m.  J  II.  Geenen,  qui  a  achevé  ses  études  théologiques  à  Rome. 

France.  I«a  Cour  de  cassation  a  donné,  le  33  mars  18B3,  rairêt 
suivant,  en  matière  de  dons  et  legs  charitables. 

«  La  Cour;  —  Vu  les  art.  898^  91^,  916  Code  Napoléon;* - 
Attendu  que  la  décision  de  Tarrèt  attaqué  atmène  ce  résultat  que,  au 
c<«s  d'autorisation  partielle,  de  la  part  du  gouvernement,  du  k^i 
universel  fait  par  Lelong  au  profit  des  hospices  eiirils  de  >Paris«  aux 
termes  de  son  testament  du  30  mars  18^7,  ce  legs  seroit  valable  et 
devroit  recevoir  son  exécution  dans  les  .limites  fixées  par  ladite  auto- 
risation ;  que,  dans  ce  même  cas,  le  legs  universel  fait,  st>ivant  le 
testament  du  14  mai  1859,  par  ledit  LploAg  A  Cbagot  seroit  «nmilé, 
et  que  la  portion  des  biens  de  Lelong,  que  les  hospices  nVuroienl  pas 
été  autorisés  à  accepter,  seroit  enlevée  à  Cbagot,  et  dévol4ie  aux  héri- 
tiers naturels  et  légitimes  dudit  Lelong;  —  Attendu. qu'un  tel  résul- 
tat est  condamné  par  les  dispositions  les  plus  formel leis. de  h  loi;  ^ 
Attendu,  en  effet,  que  Lelong,  éatnt  décédé  sans  laisser  de  descendante 
ni  d'ascendants,  avoit  pu,  aux  termes  de  l'art.  916  du  Code  Napoléon, 
disposer,  par  actes  entre- vifs  ou  testamentaires,  de  la  totalité  de  ses 
biens;  que,  suivant  l'art.  898  du  même  Code,  après  avoir^  ainsi  qu^il 
l'avoit  fait  par  son  testament  du  30  mars  1857,  institué  les  hospices 
civils  de  Paris  ses  légataires  universels,  il  avoit  pu  valablement,  par 
son  second  testament  du  14  mai  1859,  instituer  Cbagot  contre  lequel 
il  n*a  été  élevé  aucun  reproche  d*incapacité,  son  légataire  universel 
au  lieu  et  place  des  hospices,  soit  d'.une  manière  al»soJue.,  seH  dans 
tin  cas  spécial  et  sous  une  condition  particulière  rpi'il  déterminerort 
et  qui  ne  seroit  pas  contraire  à  la  loi;  —  Attendu  que  c'est  là  ce  que 
Lelong  a  fait  en  disposant,  par  son  «ecornl  testament  du  14  mai  1819, 
que,  dans  le  cas  oà,  par  une  raition  ou  cause  quelconque,  Tinstitation 
par  lui  faite  au  profit  des  hospices  civils  de  J*aris  ne  re cevroit  pas 
une  exécution  pleine  et  entière,  il  entendoit  qu'elle  fût  considérée 
comme  nulle  et  non  écrite,  et  que,  pour  ce  ras,  il  instituoit  Chagot 
Kon  légataire  «ni'versel  ;  —  Attendu  que,  par  suite  de  rette  disposilion 
le  gouvernement,  dont  ati\  termes  de  l'art.  910  dti  Code,  rautorisalion 
est  nécessaire  aux  hospices  pour  l'acceptation  des  legs  à  eux  faits,  ne 
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pfiWrfuft,  eu  lisait  dû  droit  gnî  loi  appaï'lîeni  en  génétàfde  téMte  ett 
pareil  «as  les  disposUions  !c«ratfteniaifes,  en  atiloriser  l'exécirtioit 
fwriielle,  «in*  (fo'il  en  réiurial  par  celam^nie  fa  cadirciié  du  legs  qui 
n'avoil  été  rait^ire  8ou8  la  cooitilron  «l'ane  exéciilron  entière  j  —  Mai» 
attendu  que  le  droit  général  d'auiortsation  wr  de  refus  pourle  toul 
resioU  plein  et  en  lier  entre  les  mains  du  gouvernement,  et  que  la  gène 
qu'il  pouvoit  éprouver  dans  Texereice  de  ce  (troil  ne  poufoit  être  uit 
aiouf  légal^putir  ia  Coor  tnyjiériale  de  Pafis,d'annu1er  lesdis|K)5itîon» 
teslaraeiilaires  dont  ri  s'agit,  régulier»  dans  la  forme  ei  au  fond,  et 
lie  substitua»*,  en  violation  manifeste  du  drort  de  rester,  à  irne  sacces- 
iioo  testamentaire  ^tre  lielongavo«t  eu  le  droit  et  la  volonté  d'étaWir, 
«ne  siiccesaion  uô  mtesttat  qu'il  étott  dans  son  droit  et  dans  s»  volotilè 
de*  rQjKmsser;  —  ^'il  suit  de  \k  que  l'arrêt  attaqué,  en  anniïlani, 
«nM*|u?ll  rafail,ile8dtspMitiomiestam^entafre9(te  Leiong,  soit  au 
regard  des  }hi»pie«)6  clWls  de  Psaris,  soit  au  regard  de  Chagol,  a  faus- 
sement appl^ué  Fart.  9i0  Cotte  IVafotéofi,  et  expressément  violé  les» 
an.  a9S  ei  910  dinlit  Code  ;  -  Casse.*,  .r 

ROU  VELL'BS  HES  L1&XTHES,  0E8  SCIENCES  ET  1>E8  ARTS. 

'[.Revue  continentale.  Sciences  morale»,  histoire,  littérature, 
I>eanx-arl8.  Paroissant  par  trimestre  en  février,  roa<,  août  «l  novem- 
bre. Rédigée  par  une  société  de  savants  belges,  français,  aUemands, 
anglais  et  italiens  ;  sous  la  direction  de  M.  N.  Baliio.  Tome  H.  (mai 
1865).  Vol.  in-S»  de  o07  p.  Gand,  bureau  de  la  Rerue  continentale^ 
11,  rue  dn  Casino.  Le  prix  d'abonnement  pour  la  Belgique  est  de  IS 
francs  par  an.  Chaque  numéro-volume  se  vend  séparément  5  francs. 
--  Le  tome  11,  que  nous  avons  sous  leajeux,  comraencepar  ia'relatiooT 
m  Congrès  scientifique  de  France^  I8«  session,  tenue  à  Borileaii» 
les  16,  17,  18,  19,  aO,  21,  23,  21,  2ô  et  26  septembre  1861.  Ce 
récita  qui  est  complet  et  qui  renferme  tous  les  discours  et  les  rapports 
prononcés  dans  cette  longue  réunion,  est  intéressant.  Le  congrès 
eidit  divisé  en  6  sections  ayant  pour  objet  :  les  sciences  naturelles^ 
I  agriculture  et  l'industrie^  lies  sciences  médicales,  Tbistoire  et  l'ar- 
cheoîogie,  la  littérature,  la  pliilosopfaie,  l'économie  sociale  et  les 
Beaux-Arts,  les  sciendes  mathémathiques  et  physiques.  A  ia  séance 
J  ouverture^  M.  Castéja,  maire  de  Bordeaux,  a  prononcé  un  discours. 
Mais  le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  par  te  président,  AI. 
Charles  Des  AJouUns,  secrétaire- général  du  Congrès.  Après  ces  dis- 
cours, dn  a  procédé  à  l'élection  du  président-général  ;  S.  *4B.  le  car- 
"indl  archevêque  de  Bordeaux,  Mgr  donnel,  est  élu  à  une  immense 
Majorité.  Bans  la  séance  générale  du  lendemain, 17  septembre,  le  car- 
«linal  archevè(|ue,  ayant  à  ses  c^és  les  évèques  de  Beauvais  et  de  Li- 
•noges,  a  prononé  sur  la  science  en  générale  un  excellent  discourt 
ou  rinlérêt  moral  et  religieux  n*a  pas  été  oublié.  M.  le  baron  de  Cas- 
leliiaii  d'Essenault  a  ensuite  lu  un  travail  sut  les  études  archéolo- 
giques dans  la  Gironde.  Dans  ia  3«  séance  générale,  M.  l'abbé  De- 
*!««Hle,  curé  de  Bures  {Seine  et  Oise)  a  fait  la  lecture  dhxïk  travail  i»- 
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tUulé.  Considérations  sur  VutiiUé  des  oiseaux  en  agriculture, 
«vec  celle  épigraphe  :    «  Si  dans  vos  promenades  vous  ironvez  un 
nid  sur  un  arbre  ou  sur  le  bord  du  chemin,  épargnez  la  mère  et  le 
petil  [Deutéronome^  chap.  XXXII,  vers.  6).  »  Ji'épigrapbe  el  la  ci- 
tation ne  sonl  pas  exactes.  C'est  au  ââ*"  chap.  du  Dentéronne,  ver- 
sets 6  et  7  que  se  trouve  le  passage  dont  il  est  question,  ti  Si  en  vous 
promenant  par  le  chemin,  dit  Moïse,  vous  rencontrez  un  nid  d'oi- 
seau sur  un  arbre  ou  par  terre  et  la  mère  couvant  ses  petits  ou  ses 
çeufs,  vous  ne  prendrez  pas  la  mère  avec  ses  jeunes,  mais   vous  la 
laisserez  partir,  en  gardant  les  petits.  »  Les  considérations  de  M.  le 
curé  de  Bures  sur  rulililé  des  oiseaux  n'en  sont  pas  moins  justes  et 
fondées .  Le  lendemain,  les  membres  du  Congrès,  selon  un  usage  re- 
ligieusement observé  dans  toutes  leurs  sessions,  ont  assisté  à  la  messe 
solennelle  célébrée  dans  l'église  primatiale.  Dans  la  séance  du  20,  S. 
F«m.  le  card.  archevêque  lit  un  travail  sur  les  orphelinats  agricoles. 
L'illustre  prélat  entend  par  ces  mots  des  établissements, où  l'on  recueil- 
leroit  non-seulement  les  enfants  privés  de  leurs  parents,  mais  les  en- 
fants de  cette  population  qui  habite  les  bas-fonds  d'une  cité  et  qui  se 
meut  en  dehors  de  toutes  les  habitudes  régulières  de  la  famille.  Dans 
cette  même  séance  M.  Coulure   lit  un  mémoire  en  réponse  ?  la 
question  du  programme  ainsi  conçu  :  Recftercher  quelle  influence 
devra  exercer  sur  la  civilisation  te  percement  de  C isthme  de  Suez, 
et  quels  avantages  en  devront  résulter  pour  le  commerce  fran- 
çais en  général  et  particulièrement  pour  la  place  de  Bordeaux, 
Dans  la  séance  du  21,  M.  Morels,  curé  d'Acarchon,  donne  lecture 
des  principaux  passages  de  son  curieux  mémoire  sur  les  huitres. 
L'archevêque  président  fait  connoltre  le  mouvement  archéologique 
imprimé  dans  le  diocèse  de  Bordeaux.  Dans  la  séance  du  24,  M.  Basse, 
président  de  la  Chambre  de  commerce  lit  un  travail  sur  la  question 
des  Docks.  Le  lendemain,  M.  Roux,  professeur  à  la  faculté  des 
Lettres  de  Bordeaux,  prononce  un  discours  remarquable,  ayant  pour 
sujet  :  De  l'originalité  nationale  des  chefs-d œuvre  du  siècle  de 
Louis  XI  F,  La  séance  du  29  a  été  celle  de  la  clôture  du  Congrès,  et 
à  celte  occasion  un  dernier  discoursa  été  prononce  par  Mgr  Donnet, 
Cette  relation  est  suivie  de  la  liste  générale  des  membres  du  CongrèSi 
laquelle  ne  comprend  pas  moins  de  566  noms. 

La  deuxième  pièce  du  volume  de  la  Revue  continentale  est  la  re- 
lation du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments, sous  la  direction  de  Tlnstitut  des  provinces  de  France,  ses- 
sion de  1862,  tenue  à  Paris,  les  22,  25,  24.  25,  26,  28  et  29  avril. 
A  ce  Congrès  la  Belgique  étoit  représentée  par  M.  Alb.  d'Qtreppe  de 
Bouvette,  président  de  Tlnstitut  archéologique  liégeois,  secrétaire- 
général  honoraire  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège.  M.  d'O- 
treppea  saisi  cette  occassion  pour  offrir  un  court  exposé  des  institu- 
tions et  des  progrès  réalisés  en  Belgique,  au  point  de  vue  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts. 

Cette  pièce  es^  siiivie  de  réflexions  $v\t  le  Çlongrè^  périodique  in? 
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teraaiioffal.iTOpbtlialmotogîe,  11««e€t1«D,  lenue  à  P«rt$  les  SO  sep- 
tembre, 1,  2  et  3  octobre  1862. 

La  pièce  suiTanie,  aous  le  titre  général  à' Education  iniematio- 
nale^  est  le  rapport  iur  le  concours  proposé  par  la  commission  im- 
périale de  rExposUtoo  untferselle  à  liondres  ^section  française),  pour 
les  quatre  prix  offerts  par  H.  Â.  SaK>ier,  manufacturier  k  Clermont- 
Ferrand  <P«7*de*D^me),  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  pour  la 
fondation  d'un  collège  international.  M.  Barbier  a  proposé  de  créer 
nn  grand  collège  international,  composé  de  quatre  établissements 
placés  l'un  en  Allemagne,  Tautre  en  Angleterre,  le  troisième  en 
France,  le  quatrième  en  Itafîe.  On  y  réunirott  les  enfants  des  quatre 
nations,  de  Tâgé  de  10  è  18  ans.  Partout  l'enseignement  aeroît  le 
nème.  LVnftint  entré  à  10  ans  seroit  envoyé,  chaque  année,  dHin 
établissement  dans  nn  autre;  et  quand  il  auroit  successivement 
pasié,  dans  chaque  pays,  une  année  dans  les  dasses  inférieures,  U 
recommenceroit  la  même  rotation  dans  les  classes  supérieures. 

Le  2«  Tolume  de  la  Revue  continentale  comprend  en  outre  des 
articles  littéraires  sur  les  ouvrages  suivants  : 

Les  fies  ioniennes  pendant  inoccupation  française  et  fe  protecto- 
rat anglais^  par  G.  Pauthier,  Paris  1863,  chez  Benjamin  Duprat^ 
iii-8"de  1S6  p.  Cet  ouvrage,  cTaprès  le  compte  relidu,  semble  jeter 
un  nouveau  jour  sur  la  situation  actuelle  des  lies  Ioniennes. 

les  Troubadours  de  Béziers y  par  M.  Gabriel  Axais.  BéxiersiSKO 
et  1863,  l**  et  2«  partie,  grand  in-8^.  Ouvrage  qui  commence  par  une 
introduction  sur  la  poésie  provençale  et  les  troubadours  en  général, 
et  qui  traite  ensuite  de  ceux  de  Béziérs  en  particulier. 

Souvenirs  de  Bruxelles^  par  M"«  la  baronne  Wiknar.  Bruxelles, 
E<n.  Dcvroye  1862,  in-12  de  630  p.  On  sait  que  M.  le  baron  Wilmar, 
lieutenant-général  et  ministre  plénipotentiaire  du  Roi  près  la  Cour  à 
La  Haycy  est  mort  en  janvier  18tf8.  Le  livre  que  publie  sa  veuve,  se 
compose  des  lettres  qu'elle  adressa  de  1845  à  1861  à  différentes  per- 
sonnes. La  Revue  continentale  txï  fait  Téloge,  et  les  nombreuses  ci- 
tations qu'il  en  présente  semblent  justifier  son  appréciation. 

Histoire  parlementaire  de  France^  recueil  complet  des  discours 
prononcés  dans  les  Chambres  de  1819  à  1848  par  M.  Guizot.  Paris, 
Hichel  Levy  frères,  tomes  1  et  11  in>8«  (L'ouvrage  complet  formera 
4  gros  volumes). 

le  Châtelèt  de  Paris.  Son  organisation,  ses  privilèges.  Prévôts. 
Conseillers*  Chevaliers  du  guet.  Notaires.  Procureurs.  Commissaires. 
Huissiers.  Registres.  Prisons  et  supplices.  Basoche.  Tribunal  de  la 
Seine.  (1060-1868).  Par  Charles  Desmaze,  juge  d'instruction  au  tri- 
bunal de  la  Seine.  Paris  1863,  Didier  et  comp.,  in- 8*  de  438  p. 

Oe  la  mission  des  hautes  classes  dans  la  société  moderne^  par 
Kobert  Tancrède  de  Hauteville.  Paris  1863,  E.  Dentu,  in  8*  de  38  p. 
L*écrit  de  M.  de  Hauteville  a  pour  objet  de  prouver  aux  hautes  classes 
qu'ellesnesefoni  pas  une  assez  juste  idée  de  la  responsabilité  qui  pèse 
sur  elles,  et  de  l'influence  qu'elles  pourroient  exercer  ;  qu'elles  ue  se 
rendent  pas  compte  du  prestige  qui  les  entoure  encore,  et  il  regrette 
qu'une  partie  de  Taristocratic,  cédant  à  certaines  convictions,  s'abs- 
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ttenfie  de  toute  paiiicîpalion  aux  affaires  et  prive  tàasi  le  pays  de  m 
tuniières  et  de  ses  travaux. 

Pnésie»  contploieé  dis  PLacido  (Gabriel  de  la  ConceplioD  Valdès), 
traduites  de  respaçnol,  par  D.  Fontatiie,  avec  «ne;  préfalce  de  M. 
liOuis  Jourdan.  Paris,  Ferdinand  Sartorius,  186$,  ïstS^  de  XXiV- 
561  p.  AI.  D.  FoiUaine  a  habité  Cuba  de  1839  à  1847,  où  il  a  été  té- 
moin de  l*éfitotion  causée  par  la  eondamoation  eL  l*exéeiHion  de  Pia* 
cido. 

SonneUetpoémea^  par  Edmond  Arnould,  ancien  professeur  de 
littérature  étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Avec  ane  pré- 
faice  de  M.  Sainl  Mare  Girardio.  Ouvrage  couronné  par  l'AcadéiDie 
française.  5K«  édition*  Paris,  Hachette,  formai  in- 18.  XXXV-S30  p. 

De  tinfluenc^  de  la  civilisqUon  sur  la  poéêèe^  par  M.  Ferdinaotl 
Loise.  Bruxelles  186i,  Hayez  ;  vol*  if)-8«  de  704  p,  C*esl  le  travail 
considérable  et  important  dont  nous  avons  nous^mèmea  rendu 
compte  dans  notre  tome  XXIX  p«  484.  ha  Revue  eontinentoky 
dans  un  ai*ticle  d'une  vingtaine  de  pages  où  les  observations  judi- 
cieuses ne  font  pas  défaut,  analyse  Fou v rage  et  donne  au  Jeune  et 
estimable  professeur  de  Tathénée  de  Tournay,  les  éloges  qu'il  mé- 
rîie. 

AcMer  degordyn  {Derrièi^e  te  rideau).  Cinq  pièces  dm  théâtre 
flamand^  par  M.  Charles  Vcrsnaeyen,  Gand  1865,  Willem  Boggbé, 
petit  in-8«  de  340  p.  L'auteur  de  cet  article,  après  quelques  réflexions 
sur  l'ancien  théâtre  flamand,  fait  1  éloge  des  pièces  de  M.VersnaeyeD, 
<le  Bruges.  «  Ces  pièces,  dit-il,  empruntées  aux  scènes  de  la  vie  do- 
mestique  et  à  l'histoire  du  pays,  donnent  la  peinture  piquante  et  fidèle 
des  mœurs  simples  de  notre  patrie,  brillent  par  la  vérité  des  situations, 
et  joignent  au  aaturel  du  dialogue  le  mérite  rare  d'une  franche 
gaieté  qui  ne  dégénère  pas  en  bouffonnerie.  » 

Cours  élémentaire  de  tangue  italienne^  suivi  d'un  traité  suc- 
cinct de  versifloaiion,  par  Aug.  I^franfc.  Liège  1862,  Alvin  et  fils, 
in-8«  de  452  p.  Le  Journal  historique  a  rendu  compte  do  même  livre 
dans  son  t.  XXIX,  p.  364. 

Annuaire  statistique  et  historique  belge ^  par  Aug.  Scheler,  doc- 
leur  en  philosophie,  bibliothécaire  du  Roi,  professeur  agrégé  à  l'uni- 
versité de  Liège,  chevalier  des  ordres  de  Léopold,  du  Christ  et  de  la 
Saxe  Ernestine,  pour  l'année  1863.  Bruxelles,  C.  Muquardt.  i{i-18  4le 
^4  p.  Cet  annuaire  contient  un  chapitre  spécial  de  renseignements 
statistiques  sur  lous  les  pays  constitués  du  rooude.  Pour  la  Belgique, 
tine  partie  du  volume  est  consacrée  à  des  détails  sur  le  mouvement 
de  la  population,  les  assemblées  législatives  et  électives,  Tenseigoe- 
ment  public,  les  tribunaux,  l'état  sanitaire,  l'armée,  .les  finances  pu- 
bliques, l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  les  voies  de  commu- 
nication. Une  partie  historique  donne  la  composition  du  pouvoir 
exécutif,  de  la  Chambre  des  Représentants  et  du  Sénat,  la  chronique 
des  événements,  une  nécrologie  belge  et  le  mouvement  de  la  magis- 
trature. 

Souvenir  de  la  Biblkothèque  impériale  publique  de  Saint  Pé- 
tersbourg,  contenant  :  des  gravures  et  autres  feuilles  volante»  du 
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lis*  siècle,  trouvées  et  publiées  par  Charles  Rodolphe  Miozioff,  con- 
servateur au  Lycée  impérial,  membre  de  la  commissiou  archéogra- 
pfaique  du  miDistère  de  l'instruciioa  publique,  etc,  Leipzig  1862, 
Broekhaus,  grand  in-quarlo,  imprimé  avec  luxe,  orné  de  8  belles 
)ilftDi:he8  représentant  des  facsimile  inléressanis  avec  texte  expli* 
catif. 

Tel  est,  sommairement,  le  tribut  littéraire  et  scientifique  que  nous 
ap()or(e  ledenxièrae  tome  de  la  iievue  contineniafe.  U  est  aussi  varié 
(ju*aboBdaBt.  Nous  n'avons  pas  vu,  jusqu'à  présent,  le  tome  premier. 

â.  Le  DimancÂe.  Tel  est  le  titre  d'un  journal  hebdomadaire,  qui 
parott  à  Liège  depuis  quelques  mois,  en  une  demi-feuille  in-quaKo. 
C'est  le  premier  essai  d'une /etfiV/^ ^ra/tiiVd  pour  les  ouvriers.  Il  pa- 
rott subsister  jusqu'à  présent  par  des  dons  volontaires.  Il  se  distri- 
bue, dans  les  limites  de  ses  ressources,  à  un  certain  nombre  de  fa- 
milles de  Liège  seulement.  Pour  un  don  de  â  francs,  ce  journal  est 
envoyé  gratuitement  à  une  famille  d'ouvriers  pendant  trois  mois.  La 
(lireciion  annonce  qu'elle  rend  compte  de  l'emploi  des  dons.  On  in- 
sère gratuitement  les  annonces  qui  intéressent  les  ouvriers  ^  les 
autres  se  paient  10  c.  la  ligne.  Le  bureau  de  rédaction  est  établi 
place  Verte,  31.  Le  journal  publie  quelques  nouvelles  ;  mais  il  se 
compose  principalement  de  courts  articles,  de  lettres,  de  réponses  â 
«les  questions,  etc.  Tout  cela  nous  a  paru,  jusqu'à  présent,  généra- 
lement utile  et  à  la  portée  du  peuple.  £n  votci  un  où  Ton  recom- 
mande à  l'ouvrier  la  fuite  du  cabaret  et  la  vie  de  famille  :  «  Nous 
a?ons  fait  voir  que  Téloignement  des  cabarets,  la  politesse,  l'union 
dans  la  famille  sont  toutes  choses  qui  se  tiennent  et  qui  sont  très- 
propres  à  faire  propérer.  Ces  vertus,  celte  union  retiendront  les  enfants 
dans  la  famille  où  ils  trouvent  la  paix  et  le  bonheur,  et  ils  aurant  ainsi 
moins  l'envie  de  s'éloigner  de  leurs  parents  et  de  se  marier  peui- 
èlre  inconsidérément  et  en  faisant  lé  malheur  detoule  leur  vie.  La 
bonne  éducation  des  enfants,  la  stricte  surveillance  de  leurs  mœurs 
peofent  beaucoup  pour  atteindre  ce  but  et  éviter  bien  des  misères, 
les  parents  ne  saumenl  donc  attacher  trop  d'importance  à  retenir 
les  enfants  dans  la  maison.  Le  meilleur  moyen,  c'est  de  leur  procurer 
quelques  distractions,  fût*ce  le  jeu  honnête,  dans  l'intérieur  ;  de 
bonnes  lectures,  uo  peu  de  musique  même,  quand  il  fait  mauvais 
temps,  et,  quand  le  temps  est  beau,  une  promenade  dans  un  lieu 
agréable;  mais  surtout  de  leur  donner  toujours  l'exemple  de  la  piété, 
de  l'union,  de  l'attacbemenl  réciproque,  et  les  preuves  d'un  sincère 
dévouement.  D.  P.  » 

Len«  oà  nous  avons  pris  ce  petit  article,  en  contient  un  autre  qui 
l'c^garde  la  presse  quoditienne,  pour  oc  qui  concerne  les  nouvelles  de 
suicides,  de  duels,  de  vols,  etc. 

«  Il  y  a  quinze  ans,  dit  Le  Dimanche^  le  Joumai  de  Liège  donnoit 
uo  bel  exemple  à  la  presse:  il  prenoil  la  résolution  de  s'interdire  dans 
ses  eotonnes  toute  mention  des  suicides  et  des  duels.  Cette  conduite, 
bientôt  imitée  par  les  aulres  journaux  de  notre  ville,  n'a  pas  tardé  à 
porter  ses  fruits:  les  rapports  de  police  sont  là  qui  constatent  qu'im- 
médiatement après,  les  duels  et  les  suicides  sont  devenus  chez  notis 
beaucoup  plus  rares.  Ne  seroit  il  pas  à  désirer  que  Ton  étendit  cette 
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louable  dlscrélîon  à  ces  méfaUs-policedonl  se  remplissent  comme  à 
Vetkfï  DOS  feuilles  quotidienaes  ?  £n  les  lisant,  ud  étranger  pourroit 
se  croire,  à  Liège,  dans  une  vraie  forêt  de  Bondy.  Ajoutons  que  l*ha' 
bitude  a  fini  par  n*y  plus  apercevoir  que  le  côté  plaisant.  Nous  ne  ci- 
terons  pas  d'exemples,  il  faudroit  presque  tout  citer.  Donnons-en  un 
cependant;  Tautre  jour,  un  de  nos  journaux  avoit  à  raconter  un 
vol  commis  par  une  jeune  fille.  Qu*y  at  il  vu  ?  un  acte  à^incro^able 
fidresse,.,  accompli  par  une  jeune  voleuse?  non,  par  une peiiïe  fri» 
ponne  !  Dût-on  nous  taxer  de  rigorisme,  nous  trouvons  peu  morale, 
une  semblable  manière  de  s'exprimer.  Le  mieux  seroit  de  ne  pas 
mentionner  du  tout  ces  faits  là.  »  D.  » 

La  recommandation  n'est  pas  mauvaise,  et  nous  nous  joignons 
volontiers  au  journal  gratuit,  pour  donner  à  peu  prés  le  même  con- 
seil. Mais,  à  notre  tour,  nous  prendrons  la  liberté  de  recommander 
à  la  rédaction  du  Dimanche  d'insister  un  peu  davantage  sur  le  be- 
soin de  religion  pour  les  ouvriers.  Cet  article  nous  semble  occuper, 
jusqu'à  présent,  trop  peu  de  place  dans  la  feuille  populaire. 

S.  Les  mémoires  d'un  chien  de  chasse^  par  Auguste  de  Bove. 
Deuxième  édition  (La  !*«  a  paru  dans  la  Gazelie  des  Chasseurs), 
Paris  1865  chez  chez  Cauvin  ;  vol,  in-Si  de  167  p.  Le  chien  Tom 
décrit  d'une  manière  assez  piquante  les  exploits  héroY -comiques  de 
messieurs  les  chasseurs,  et  il  n'a  garde  surtout  d'oublier  sa  propre 
histoire,  essentiellement  liée  à  celle  de  son  maître.  Son  récit  est  varié; 
il  excite  la  surprise  sans  sortir  du  vraisemblable,  et  le  tout  est  entre- 
mêlé de  réflexions  plus  ou  moins  morales. 

4.  Chrislelyke  zedeleer  der  evangelische  waerheden^  aen  hrt 
christen  volk  in  zon-  en  feestdaegsche  sermoonen  voorgedragen,  door 
den  Eerw.  P.  Frans  Hernolt,  priester  der  SoeieteiL  Jesu  en  prediker 
der  hooFdkerk  le  Trier;  nauwkeurig  vertaeld  door  H.  Gocketberghs, 
P.  M.  Oliviers,  F.  A.  de  Bscker.  priesiers  van  't  aertsbisdom  van 
Jlechelen.  Vierde  afdeeling  (vier  boekdeelen)  :  Db  gobdb  cheistbr. 
Van  de  byzonderste  deugden  en  goede  werken  die  eenen  christen 
mcnsch  betamen.  Zestiende  boekdeei.  Brussel  by  Goemaere  1863; 
vol.  in-8«  de  401  p.  Ce  volume  contient  les  discours  suivants  ;  1.  Com- 
bien  il  est  juste  d'assister  les  âmes  du  purgatoire^  —  2.  Des  motife  et 
des  moyens  d'assister  les  âmes  qui  sont  dans  le  purgatoire.  -*•  De  la 
reconnoissance  des  âmes  du  purgatoire  envers  leurs  bienfaiteurs.  — 
4.  De  rbumilité.  —  5.  De  la  première  utilité  de  l'adversité.  —  6.  De 
la  seconde  utilité  de  l'adversité.  —  7.  De  la  consolation  dans  l'adver* 
site.  —  8.  De  l'honneur  qu'on  rend  à  Dieu  par  la  patience  dans  l'ad* 
versilé.—  9.  De  la  fidélité  à  Dieu  dans  le  bonheur  et  dans  le  malheur. 
—  10.  De  la  paix  du  cœur  dans  une  bonne  conscience,  —  11.  Du 
bonheur  de  la  bonne  conscience.  —  12.  De  la  consolation  qu'apporte 
la  bonne  conscience  dans  les  tribulations.  —  15  De  la  tranquillité  de 
la  bonne  conscience,  quand  on  est  en  butte  è  la  calomnie.  —  14.  De 
la  joie  d'une  bonne  conscience,  à  propos  de  ses  bonnes  œuvres.  — 
}5.  Qu'il  n'est  pas  défendu  de  se  réjouir  de  ses  bonnes  œuvres  au 
fond  de  sa  conscience.  —  16.  De  l'accord  de  la  joie  de  la  conscience 
avec  la  parole  de  Dieu.  —  17.  Des  signes  auxquels  on  reconnoit  la 
bonne  conscience.  —  18.  Du  prix  du  temps. 
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SUPPLÉMENT 

•o  Janrnal  htotorl^ne  do  mai»  de  Jutai  !•••• 

12.  Le  géDéral  Forey  adresse  une  proclamation  aux  Mexicains  dans 
laquelle  il  expose  les  principes  que  rinleriention  française  fera 
triompher  : 

«  Â  l'avenir,  il  ne  sera  exigé  plus  aucune  contribution  forcée,  ni  réquisi- 
tion de  quelque  nature  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  il  ne  sera  com- 
mis aucune  exaction  sans  que  leurs  auteurs  soient  punis. 

rt  Les  propriétés  des  citoyens»  ainsi  que  leurs  personnes,  seront  placées 
soas  la  sauvegarde  des  lois  et  des  mandataires  du  gouvernement. 

»  Les  propriétaires  des  biens  nationaux  qui  ont  été  acquis  régulièrement 
et  conformément  à  la  loi,  ne  seront  nullement  inquiétés  et  resteront  en  pos- 
session de  ces  biens  ;  les  ventes  frauduleuses  seules  pourront  être  Tobjet 
d'une  révision. 

»  La  presse  sera  libre,  mais  réglementée  d'après  le  système  des  avertis- 
sements établis  en  France  ;  deux  avertissements  entraîneront  la  suppres- 
sion du  journal. 

»  L'armée  sera  soumise  aune  loi  de  recrutement  modéré,  qui  mettra  fin 
à  cette  odieuse  habitude  de  prendre  de  force  et  d'arracber  à  leur  famille  les 
Indiens  et  les  laboureurs,  cette  intéressante  classe  de  la  population,  que  Ton 
jette  dans  les  rangs  de  l'armée  la  corde  au  cou,  et  qui  ne  peuvent  que  don- 
ner ce  triste  spectacle  de  soldats  sans  patriotisme,  sans  la  religion  du  dra- 
peau, toujours  prêts  à  déserter  ou  à  quitter  un  chef  pour  un  autre  ;  et  cela 
se  conçoit  par  cela  seul  qu'il  n'y  a  point  au  Mexique  d'armée  nationale, 
mais  des  bandes  aux  ordres  de  cnefe  ambitieux  qui  se.  disputent  le  pouvoir 
dont  ils  ne  se  servent  que  pour  détruire  de  foudfen  comble  les  ressources 
du  pays  en  s'emparant  des  richesses  d'autrui. 

»  Les  impôts  seront  réglés  comme  dans  les  pays  civUisés,  de  manière 
que  les  charges  pèsent  sur  tous  les  citoyens,  proportionnellem^t  à  leur 
fortune,  et  ron  recherchera  s'il  ne  convient  pas  de  supprimer  certains 
droits  de  consommation,  plutôt  vexatoires  qu'utiles,  et  qui  frappent  princi- 
palement les  producteurs  les  plus  pauvres  de  la  campagne, 

»  Tous  les  agents  qui  ont  le  maniement  de  la  fortune  publique  seront 
convenablement  rétribués  ;  mais  ceux  qui  n'exerceront  pas  leur  emploi 
s|vec  la  probité  et  la  délicatesse  que  l'état  est  en  droit  d'exiger  d'eux,  seront 
remplacés,  indépendamment  des  peines  qu'ils  auront  pu  encourir  pour 
malversation, 

»  La  religion  catholique  sera  protégée  et  les  évoques  sercmt  rappelés 
dans  leurs  diocèses.  Je  crois  que  l'Empereur  verroit  avec  plaisir,  qu'il  fut 
possible  au  gouvernement  de  proclamer  la  liberté  des  cultes,  ce  grand  prin- 
cipe des  sociétés  modernes. 
.    ))  Des  niesures  énergiques  seront  prises  pour  réprimer,  le  brigandage, 
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cette  plaie  du  Mexique  qui  en  fait  un  i>ays  à  part  dans  le  monde  et  paralyse 
-  tout  commerce,  toute  enti'eprise  d'utilité  publique  ou  privée,  qui,  pour 
prospérer,  ont  besoin  de  sécurité. 

»  Les  tribunaux  seront  organisés  de  manière  à  ce  que  la  justice  soit  ren- 
due  avec  intégrité  et  qu'elle  ne  soit  plus  le  prin  du  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur. 

»  Tels  sont  les  principes  essentiels  sur  lesquels  s'appuiera  le  gouyene' 
ment  à  établir.  --n  i-r  «r- 

â3.  La  junte  supérieure  de  gouvernement  élue  par  les  notables  de 
Hexico,  choisissent  pour,  membres  du  pouToir  exécutif  le  général 
llmonti^  l'archeTéque  de  Mexico  et  le  général  Salas. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  VOIS  N  ntiUBT  186S. 

f 

2.  Le  général  Héade  remplace  Hooker  dans  fes  fonctions  de  cdiB' 
mandant  en  chef  de  Tarmée  du  Potomac.  Il  livre  une  grande  balalile 
à  Gettysburg  à  Tarmée  conférée,  commandée  par  le  général  Lee.  Il 
remporte  la  victoire.  Le  général  Lee  évaciie  la  Pensylvanie,  Il  repasse 
le  Potomac  et  se  retire  derrière  lé  Bappahanoc  ;  c'est  la  quatrième 
fois  que  les  confédérés  échouent  dans  leurs  plans  offensifs  contre  k 
Nord. 

Le  général  de  division  Forey,  commandant  en  chef  le  corps  ex- 
péditionnaire du  Mexique,  est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France. 

3.  La  Chambre  des  Députés  du  grand  duché  de  Hesse  DarmsiadI 
adopte  à  l'unanimité  moins  une  voix  une  motion  tendant  â  inviter  le 
gouvernement  à  adhérer  le  plust^t  possible  au  traité  de  commerce 
franco -prussien. 

4.  Le  prince  Ferdinand  de  Danemarck,  héritier  de  la  couronne, 
oncle  du  roi  régnant  Frédéric  Yll,  et  âgé  d'environ  70  ans^  meurt 
subitement.  Le  prince  Christian  père  du  jeune  roi  de  Grèce,  deviest 
héritier  direct. 

5.  Le  Moniteur  français  publie  la  note  suivante  à  l'occasion  dé  h 
discussion  au  parlement  anglais  sur  les  affaires  d'^Amérique  où  M. 
Aoebuck  avoit  rendu  compte  d'une  entrevue  avec  l'Empereur  des 
Français  : 

)>  MM.  Roebuck  et  Lindsay  sont  venu»  à  Fontainebleau  afin  d'engager 
l'Empereur  à  foire  une  démarche  officielle  à  Londres  pour  la  reconnoissanoe 
des  Etats  du  Sud,  car,  dans  leur  opinion,  cette  reconnoissaoce  mettroitufi 
terme  à  la  lutte  qui  eosanglante  les  £  ats-Unis. 

»  L'Empereur  leur  exprima  son  désir  de  voir  la  paix  rétablie  dans  ces 
contrées,  mais  il  leur  fit  observer  que  la  proposition  de  médiation  adressé* 
à  Londres  au  mois  d'octobre  dernier  n'ayant  oas  été  agrée  par  l'Angleterre, 
il  ne  croyoit  pas  devoir  en  faire  une  nouvelle  avant  d'être  sûr  de  son  ac- 
ceptation ;  que  néanmoins  Tambassadeur  de  France  à  Londres  recevroit  de» 
instructions  pour  sonder  sur  ce  poiut  les  intentions  de  lord  Palroerston  et 
pour  lui  donner  à  entendre  que  si  le  cabinet  anglais  croyoit  que  la  recoa- 
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Doissance  du  Sud  dût  mettre  fin  à  la  guerre,  l'Empereur  seroit  disposé  à  le 
«suivre  dans  cette  voie. 

7.  La  ville  de  Port  Hudson  se  rend  sans  conditions  aux  fédéraux, 
S.  Le  Journal  de  Saint-  Pëlertbourg  publie  un  ukase,  lèqiirl  ac- 
corde aux  paysans  des  domaiiMS  de  la  couronne  et  des  apanages, 
non  seulement  tout  les  droits  personnels  et  communaux  des  paysans 
libres,  mais  encore  la  propriété  de  la  terre  qu'ils  cultivent  actuelle- 
nieiu.  Il  leur  est  imposé  pour  condition  de  payer  au  trésor,  dans  un 
délai  de  4d  ans,  la  valeur  de  la  propriété.  Cependant  la  somme 
qu'ils  auront  à  verser  annuellement  de  ce  chef  ne  dépassera  pas 
celle  qu'ils  donnoient  jusqu'Ici  pour  le  loyer. 

9.  La  Diète  Germanique  adopte  les  résolutions  suivantes  : 

«  La  Diète  arrête  : 

»  'lo  Qu'elle  invite  le  gouvernement  du  roi  de  Danemark,  duc  de  Holstein 
et  de  Lauenbourg,  à  ne  pas  donner  suite  à  sa  publication  du  30  mars  der- 
nier, et  à  faire  savoir  à  l'assemblée  fédérale,  dans  le  délai  de  six  semaines, 
qu'il  a  pris  les  dispositions  préparatoires  nécessaires  pour  l'établissement 
d'une  constitution  générale  qui  réunisse  par  un  lien  de  môme  nature  les 
duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  arec  le  duché  de  Schleswi^  et  le 
royaume  de  Danemark  proprement  dit,  soit  en  conformité  complète  avec 
les  engagements  d^  1851  et  de  1852,  soit  sur  les  bases  des  transactions  pro- 
posées par  le  gouvernement  britannique  le  24  septembre  1862; 

»  2o  Qu'en  ce  qui  touche  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  la  Diète, 
se  basant  sur  l'art.  3  du  règlement  d'exécution  fédérale,  doune  avis  de 
sa  présente  résolution  au  gouvernement  du  roi-duc,  en  réponse  à  sa  com- 
munication du  16  avril  dernier  et  par  l'intermédiaire  de  son  envoyé  diéta!  ; 

»»  3"  Qu'en  ce  qui  concerne  le  duché  de  Schleswig,  les  cours  d'Autriche  et 
de  Prusse  seront  invitées,  au  nom  de  la  Confédération  germanique,  à  fairo 
connoître  la  présente  résolution  au  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Dane- 
mark, duc  de  Schleswig,  par  l'organe  de  leurs  représentants  à  sa  cour  ; 

»  Que  les  comités  réunis  de  Holstein  et  d'exécution  seront  chargés  de 
concerter  et  de  proposer  prochainement  les  mesures  qu'il  conviendra  de 
prendre,  si  le  gouvernement  royal  de  Danemark  ne  satisfait  point  aux  in- 
vitations qui  précèdent.  » 

10.  L'assemblée  des  notables  de  Mexico  déclare  que  la  nation  mexi» 
caine  choisit  Tempire  comme  forme  de  gouvernement,  et  proclame 
Tarchiduc  Maximiiien  d'Autriche  empereur.  Celle  décision  sera 
soumise  à  la  ratification  de  chacun  des  Etats  de  la  confédératioa 
mexicaine. 

Cinq  passagers  embarqués  â  Civlta  Vecchia  sur  le  paquebot  des 
Messageries  françaises  VAunis^  ayant  des  passeports  réguliers  visés 
l»ar  les  ambassades  de  France  et  d*£spagne  à  Aome,  sont  arrêtés  à 
Ifur  arrivée  à  Gènes.  Le  gouvernement  français  réclame  au  gou* 
vernement  italien  des  satisfactions. 

13.  Une  sanglante  émeute  éclate  â  New  Yorrk  à  Toccasion  de  la 
conscription  ;  la  foule  met  le  feu  au  bâtiment  où  l'on  procède  au 
tirage  au  sort,  à  Tarsenal  et  à  bon  nombre  de  maisons  ;  de  nom- 
breuses collisions  s'engagent  entre  la  foule  et  la  populace;  tout 
n^gre  rencontré  est  massacré.  L'hospice  où  sont  élevés  les  orphelins 
de  couleur,  est  réduit  en  cendres.  Le  gouvernement  déclare  le  comic 
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deMew-Yorck  en  inuirrectîon.  Il  promet  la  suspension  du  tirage  au 
sort. 

14.  Réponse  de  la  Russie  aux  trois  puissances.  (Y.  ci-dessus 
p.  187.) 

16.  Ouverture  solennelle  de  la  Diète  de  Transylvanie.  Les  cin- 
<]uante  et  un  députés  du  parti  Magyare  font  défaut  ;  Tempereur  or- 
donne de  nouvelles  élections  pour  les  remplacer. 

17.  Un  petit  bataillon  polonais  de  300  hommes,  formé  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  tente  d*entrer  en  Pologne  par  la  Roumanie,  le 
'gouvernement  moldo  vaiaque  ordonne  de  le  poursuivre,  après  deux 
jouÉ'S  de  sanglants  combats,  il  est  obligé  de  déposer  les  armes. 

L'empereur  de  Russie  ordonne  que  toute  correspondance  entre 
Tarchevèque  Felinski,  intenté  à  Jaro^low,  et  Tadministration  de 
Tarchidiocèse  de  Varsovie  ne  puisse  avoir  lieu  que  par  rintermé- 
diaire  du  secrétaire  d'Etat. 

Ouverture  de  la  diète  du  Scbleswig.  Les  députés  allemands  con- 
testent la  validité  de  l'élection  de  M.  Taubern  appartenant  au  parti 
danois.  Le  commissaire  royal  refuse  d'admettre  le  vote  sur  cette 
question.  La  plupart  des  députés  allemamls  déposent  leur  mandat 
et  se  retirent  ;  la  Chambre  n'étant  plus  en  nombre  est  igournée  au 
50,  jour  auquel  les  députés  adjoints  sont  convoqués.  Le  30,  trois 
seulement  de  ces  députés  s'étant  présentes,  la  diète  est  close. 

L'Autriche  et  la  Prusse  adressent  au  Danemarck  des  notes  iden- 
tiques pour  lui  faire  connoitre  la  résolution  prise  par  la  Diète  ger- 
manique relativemement  au  conflit  dano-allemand. 

19.  Le  Ministre  des  affaires  étrangères  d'Autriche  adresse  aux  am- 
bassadeurs à  Paris  et  à  Londres  une  dépèche  par  laquelle  il  fait  savoir 
que  l'Autriche  refuse  d'accepter  une  conférence  avee  la  Prusse  et 
TAutriche  pour  régler  le  sort  de  leurs  sujets  polonais  respectifs.  H 
proteste  contre  l'assimilation  faîte  par  le  prince  Gortschakoff  entre 
la  Pologne  et  la  Gallicie  et  déclare  que  la  proposition  faite  par  les 
trois  puissances  semble  tout-à-fait  acceptable  pour  la  Russie. 

Les  fédéraux  s'emparent  de  la  ville  de  Wicksburg, 

La  Chambre  des  Députés  de  Turin  adopte  le  projet  de  loi  sur  l'in- 
\  corne  tax»  à  la  majorité  de  130  voix  contre  70. 

Sa.  M.  de  Balabine  Ministre  de  Russie  à  Vienne  se  rend  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Le  journal  le  Siècle  reçoit  un  avertissement,  pour  un  article  qu'il 
a  publié  le  SI  juillet,  sous  ce  titre  :  «Un  plébiscite  pour  la  Pologne.» 
Voici  les  considérants  de  cet  avertissement  : 

tf  Considérant  que  le  journal  le  Siècle^  dans  son  article  ci-dessus 
visé,  en  proposant  une  sorte  d'appel  au  peuple  sur  une  question  de 
politique  étrangère,  dont  la  Constitution  a  remis  la  décision  à  l'Em- 
pereur, a  porté  atteinte  à  l'autorité  de  l'Empereur  et  aux  bases  essen- 
tielles de  la  Constitution  ; 

»  Considérant  que  de  pareils  écarts  ne  peuvent  que  compromettre 
les  intérêts  de  la  grande  cause  que  Ton  prétend  servir,  et  donner 
prétexte  à  des  agitations  que  le  gouvernement  ne  sauroit  tolérer.  » 

23,  Clôture  des  Chambres  badoises.  Dans  son  discours  du  trône, 
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le  grand-duc  exprime  sa  satisfaclîoo  de  Taccord  constant  qui  a  régné 
fntre  les  Chambres  et  le  gouvernement,  et  rappelle  les  lois  impor* 
tantes  votées  dans  la  session  :  la  loi  sur  la  liberté  de  Tindustrie,  qui 
est  déjà  en  vigueur,  la  loi  qui,  en  effaçant  les  dernières  restrictions 
auxquelles  étoient  assujettis  les  Israélites,  a  réalisé  complètement  la 
liberté  de  conscience,  la  loi  qui  réforme  la  procédure,  rorganisatiort 
«les  tribunaux,  la  police  judiciaire,  celle  qui  réorganise  Tadministra* 
tion  intérieure,  etc.,  etc. 

Promulgation  dans  le  duché  de  Nassau  de  la  loi  votée  par  les  deux 
Chambres,  sur  le  mariage  civil  pour  les  personnes  appartenant  à 
toute  religion  dont  les  ministres  ne  sont  pas  autorisés  à  teuir  les  actes 
(le  Tétat  civil.  Cette  loi  renferme,  au  fond,  les  dispositions  en  vigueur 
en  Belgique. 

^4.  La  commission  des  pétitions  de  la  Chambre  des  députés  de 
Vienne  fait  son  rapport  sur  celle  de  Tex-dictateur  Langiewicz  de- 
mandant à  la  Chambre  de  déterminer  le  gouvernement  à  permettre 
qu'il  parte  bientôt  pour  la  Suisse.  Le  rapporteur  expose  que,  lors  de 
son  arrivée  en  Autriche,  Langiewicz  a  voit  demandé  à  ne  pas  être  in* 
terne,  mais  à  traverser  seulement  le  pays.  Les  autorités  n'y  avoient 
pas  consenti,  et  le  dictateur  avoit  donné  sa  parole  d'honneur  de  ne 
pas  quitter  Tendroit  qu'on  lui  assîgneroit  pour  séjour  et  de  ne  plus 
prendre  part  à  la  révolution.  Mais,  â  Tischnowitz,  il  avoit  rétracté 
sa  parole.  En  18159,  vn  cas  semblable  s'est  présenté  :  la  garnison  de 
Laveno,  forte  de  650  hommes,  a  passé  sur  le  territoire  suisse  et  y  a 
été  désarmée  par  les  autorités  du  Tessin  et  internée.  La  commission 
propose  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  gouvernement  pour  qu'il  y 
ait  égard  autant  qu*il  y  a  lieu. 

Là  proposition  de  la  commission  est  adoptée  à  la  presque  unani- 
niité, 

26.  Le  roi  Frédérie  VH  de  Danemarck  rend  au  roi  Charles  XV  de 
Saède  la  visite  que  ce  monarque  lui  avoit  faite  le  22  de  ce  mo*s  à 
Skodsborg,^château  royal  situé  sur  la  c6te  danoise. 

27.  Les  fédéraux  sont  repousses  dans  leur  tentative  d'assaut  con- 
tre le  fort  Wagner  ;  on  évalue  leurs  perles  à  Î500  honimes. 

Le  prince  Gorlscbakoff  répond  à  la  dépèche  envoyée  par  le  gou- 
vernement autrichien  à  Londres  et  â  Paris;  il  cherche  à  établir  que 
les  intentions  de  la  Russie  n'ont  pas  bien  été  comprises  à  Vienne. 

28.  Clôture  du  Parlement  anglais:  le  lordchancellier  lit  le  discours 
de  S.  M. 

«  Mylords  et  Messieurs, 

n  Nous  avons  reçu  l'ordre  de  S.  M.  de  vous  décharger  de  toute  présence 
»  ultérieure  au  Parlement,  et  en  même  temps  de  vous  transmettre  la  recon^ 
M  noissance  de  S.  M.  pour  le  zèle  et  l'assiduité  avec  lesquels  vous  vous  êtes 
n  appliqués  à  l'accomplissement  de  vos  devoirs  pendant  la  session  qui  est 
»  maintenant  arrivée  à  son  terme 

»»  Sa  Majesté  a  vu  avec  i 
»  logne.  Sa  Majesté  a  été  en 
I)  etl-empereur  de  Russie,  dans  des  négociations  < 
»  raccomplissement  des  stipulations  du  traité  de  Vienne  de  4845,  dans  Tin- 
»  térét  des  Polonais.  Sa  Majesté  a  la  confiance  que  ces  stipulations  seront 
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t)  miâds  à  exécution  et  qu'ainsi  un  conflit  affligeant  pour  Ihumanité  et  dan- 
»  gereux  pour  la  tranquillité  de  l'Europe  pourra  être  mené  à  fin. 

»  La  guerre  civile  entre  les  Etats  du  Nord  et  du  Sud  de  l'Union  américaine 
»  du  Nord  continue  malheureusement  encore,  et  est  nécessairement  accom- 
»  pagnée  d'un  grand  nombre  de  maux  non-seulement  pour  les  partis  en 
»  luttes,  mais  pour  toutes  les  nations  qui  n'ont  pas  pris  part  au  différend. 
»  Sa  Majesté,  cependant,  n'a  pas  vu  de  raison  pour  s'écarter  de  la  stricte 
»  neutralité  que  Sa  Majesté  a  observée  depuis  le  commencement  de  la  luUe. 

»  La  nation  grecque  ayant  choisi  le  prince  Guillaume  de  Danemark  pour 
M  son  roi,  Sa  Majesté  prend  des  mesures  en  vue  de  l'union  des  îles  Ionienne» 
»  au  royaume  de  Grèce.  Dans  ce  but  Sa  Majesté  est  en  communication  avec 
»  les  puissances  qui  ont  pris  part  au  traité  de  1815,  et  par  lesquelles  ces 
»  îles  ont  été  placées  sous  la  protection  de  la  couronne  britannique;  les  dé- 
»  sirs  des  Ioniens,  sur  la  question,  seront  dûment  consultés.  { 

»  Divers  outrages  barbares  commis  au  Japon  sur  des  sujets  britanniques        1 
»  ont  obligé  S.  M.  de  demander  une  réparation  ;  et  S.  M.  espère  que  le  gou- 
y  vernement  japonais  fera  droit  à  ses  demandes  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
»  recourir  à  des  mesures  coercitives. 

»  L'empereur  du  Brésil  a  jugé  convenable  de  rompre  ses  relations  diplo- 
»  matiques  avec  Sa  Majesté  par  le  motif  que  S.  M.  n'a  pas  fait  droit  à  des       { 
»  demandes  qu'elle  n'avoit  pas  cru  possible  d'accueillir.  Sa  Majesté  ne  àé- 
n  sire  pas  que  ce  refroidissement  d'amitié  continue  et  seroit  heureuse  de        i 
»  voir  ses  relations  avec  le  Brésil  rétablies.  i, 

»  Messieurs  de  la  Chambre  des  communes, 

)•  Sa  Majesté  nous  a  donné  l'ordre  de  vous  transmettre  sa  vive  reconnois-        j 
N  sance  pour  les  sommes  libérales  que  vous  avez  accordées  pour  le  servies        j 
»  de  la  présente  année  et  pour  la  défense  permanente  des  cliantiers  et  des 
»  arsenaux  de  Sa  Majesté,  et  de  vous  remercier  pour  la  dotation  que  vous        ^ 
))  avez  faite  pour  l'établissement  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles. 
»  My  lords  et  Messieurs, 

n  La  détresse  que  la  guerre  civile  dans  le  Nord  de  l'Amérique  a  apportée 
y>  à  une  partie  des  sujets  de  S.  M.  dans  les  districts  manufacturiers  et  pour 
»  l'adoucissement  de  laquelle  de  généreuses  et  libérales  contributions  ont  ' 
»  été  faites,  a  diminué  dans  une  certaine  mesure,  et  S.  M.  a  donné  sa  cor- 
»  diale  approbation  à  des  mesures  destinées  à  avoir  une  bienfaisante  in- 
»  fluence  sur  ce  malheureux  état  de  choses. 

n  Des  symptômes  d'un  renouvellement  de  troubles  se  sont  manifesté»        ' 
)>  dans  la  colonie  de  Sa  Majesté  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais  Sa  Majesté  a  la 
V  confiance  que  par  de  sages  et  conciliantes  mesures,  soutenues  par  de» 
»  moyens  de  répressions  appropriés,rordre  et  la  tranquillité  seront  maiote- 
»'  nus  dans  cette  colonie  importante  et  en  progrès. 

»  Sa  Maiesté  a  donné  son  assentiment  à  une  mesure  pour  augmenter  le 
n  revenu  d'un  nombre  considérable  de  petits  bénéfices,  et  elle  a  la<:onfiance 
»  que  cette  mesure  sera  favorable  aux  intérêts  de  l'Eglise  établie. 

»  5a  Majesté  a  donné  son  assentiment  à  une  loi  pour  la  révision  d'uae 
»  grande  partie  du  livre  des  Statuts  au  moyen  de  la  suppression  d'un  grand 
})  nombre  de  lois  qui,  bien  qu'elles  fussent  tombées  en  désuétude  ou  ne  fus- 
>j  rent  plus  nécessaires,  empêchoient  la  condensation  du  Code. 

»  Sa  Majesté  a  éprouvé  beaucoup  de  plaisir  en  donnant  son  assenlimefit  à 
))  une  loi  pour  placer  sur  un  pied  bien  défini  cette  force  des  volontaires  qui 
»  a  ajouté  un  élément  des  plus  importants  aux  moyens  défensifs  du  pays. 

))  S.  M.  a  donné  volontiers  son  assentiment  à  une  loi  pour  mettre  à  exé- 
»  culion  le  traité  additionnel  conclu  par  S.  M.  avec  le  président  des  Etats- 
r  Unis  en  vue  de  la  répression  efficace  de  la  traite  des  nègres,  et  S.  M.  a  la 
»  confiance  que  l'honorable  coopération  du  gouvernement  des  Etats-Unis 
))  aidera  matériellement  S.  M.  dans  les  efforts  que  la  Grande-Bretagne  a  fait* 
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H  pendant  longtemps  pour  mettre  fin  à  la  perpétration  du  plus  honteux 
»  crime....  » 

30.  Le  prince  Gortscbakoff  adresse  à  l'ambassadeur  de  Russie  à 
Paris  une  dépèche  relative  aux  observations  faites  par  M.  Drouin  de 
Liiys  sur  la  réponse  de  la  Russie  aux  pufssances;  il  cherche  â  démon- 
trer que  ridée  de  traiter  les  affaires  de  Pologne  dans  une  conférence 
avec  la  Prusse  et  l'Autriche  a  été  inspirée  par  un  désir  de  concilia- 
tion. 

5 1 .  L'Empereur  d'Autriche  adresse  à  tous  les  souverains  dé  la  Con- 
fédération germanique,  ainsi  qu'au  sénat  des  quatre  villes  libres, 
Tinvitation  de  se  rencontrer  le  16  août  à  Francfort.  Le  but  de  cette  - 
réunion,  où  les  souverains  sont  appelés  en  personne,  est  de  se  con- 
certer sur  les  bases  d'une  réforme  fédérale. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  BRUGES. 

P«r«is«e.  —  BémembremenS.  —  Partage  4e0  Mens.  —  Fabriqua 
tl^égllse.  —  AeCloa.  —  Moa  reeeTabllISé  et  noa  faadeuieat.  —  lai* 
ventalre.  —  Pvato. 

Est  non  recevable  et  non  fondée j  l'action  (Tune  fabrique  ié- 
glise  nouvellement  érigée  qui^  en  cas  de  démembrement  de  la 
paroisse^  tend  à  réclamer  le  partage  des  biens  de  la  paroisse^ 

mère, 

La  fiibrlque  de  réglf«e  4e  Moleadlorp  e.  la  tebrtque  4e  réglUe 


Jugement. 

Attendu  que  l'action  de  la  fabrique  de  Molendorp,  demanderesse; 
t^nd  à  faire  dire  et  juger,  qu'après  qu'il  aura  été  procédé  â  la  con- 
i^fction  d'un  état  ou  inventaire  de  tous  les  biens  meubles  et  immeu- 
bles appartenant  à  l'ancienne  succursale  unique  de  Breedene  et  à  > 
Tctncienne  chapell<?  de  Molendorp,  avec  description  de  tous  les  titres^  > 
livres  terriers,  baux,  comptes,  registres,  documents  et  papiers  y  re- 
latifs, la  fabrique  de  Breedene,  partie  défenderesse,  sera  tenue,  avant  > 
toHi^  d'effectuer  à  la  défenderesse  la  remise  immédiate  de  tous  les  < 
l>iens,  titres,  baux,  comptes  et  documents  quelconques  qui  seront 
reconnus  appartenir  comme  propres  à  l'ancienne  chapelle  de  Mo- 
Icndorp,  notamment  les  titres  et  documents  relatifs  à  une  rente  an- 
nuelle de  cinq  cent  quatre- vingt  six  francs  vingt-quatre  centimes,  aur 
capital  de  treize  mille  sept  cent  quatre*vingl  treize  francs  soixante 
^ix  sept  centimes,  constituée  suivant  acte  reçu  devant  le  notaire 
Henri  Bousson  à  Oudenbourg,  le  quatre  juin  mil  huit  cent  trente^^ 
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{mr  Ie$  enfants  d*Anclré  Kempincjc  et  hypothéquée  sur  une  ferme 
eur  appartenant  sise  en  la  commune  d*Houltave,  ensuite  de  procéder 
arec  Ja  demanderesse,  sur  le  pied  de  la  population  respective  et  offi- 
ciellement constatée  des  deux  succursales  actuelles  de  Breedeneel  de 
Molendorpy  à  la  division  et  à  Tattribution  nouvelle  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  appartenant  à  la  fabrique  de  Tégltse  de  Bree- 
dene,  autres  que  ceux  chargés  de  services  religieux  à  acquitter  sur 
un  autel  particulier  et  devant,  comme  tels,  demeurer  à  la  succursale 
dont  ils  relt'vent  ;  —  et  enfin  de  rendre  compte  à  la  demanderesse 
des  fruits  et  revenus,  tant  des  biens  propres  de  celle-ci  que  des  biens 
dont  le  partage  et  Taffectation  nouvelle  sont  poursuivis,  ce  depuis  le 
premier  janvier  mil  huit  cent  quarante-trois,  jour  fixé  par  l'arrêté 
royal  du  onze  juillet  mil  huit  cent  quarante- deux  pour  l'érection  en 
succursale  de  l'ancienne  chapelle  de  Alolendorp,  et  subsidiaires ent 
depuis  le  dix-sept  mars  mil  huit  cent  cinquante-huit,  date  de  la  som- 
mation qui  a  précédé  la  présente  instance  ; 

Attendu  que  lejug^ement  du  sept  novembre  susénoucé,  a  statué 
définitivement^  d'une  part,  sur  les  conclusions  relatives  à  la  rente  ci- 
dessus  et  aux  intérêts  d'icelle  à  partir  du  dix-sept  mars  mil  huit  cent 
cûi^uante-huit,  et,  d'autre  part,  sur  la  demande  et  confection  d'in- 
Yenlaire  ; 

Attendu  qu'en  exécution  de  ce  jugement  il  a  été  fait  à  la  fabrique 
demanderesse  remise  et  restitution  du  titre  de  la  susdite  rente  avec 
les  documents  y  relatifs,  et  paiement  des  intérêts  de  la  même  rente 
depuis  le  dix-sept  ouirs  mil  huit  cent  cinquante  huit  jusqu'à  la  der- 
nière échéance  précédant  ce  paiement  ;  qu'il  a  été  procédé  aussi  à 
l'inventaire  ordonné  par  le  tribunal,  ce  à  la  date  du  quatorze  janvier 
mil  huit  cent  soixante  et  un  et  dates  subséquentes,  par  le  ministère 
dvt.  notaire  Philippe  Colens  de  résidence  à  Bruges,  commis  à  cet  ef- 
fet; 

Attendu  que  dans  la  procédure,  signifiée  en  cause  le  24  juin  mil 
huit  cent  soixante  et  un,  la  partie  défenderesse  a  déclaré  qu'en  dehors 
de  la  rente  susrappelée,  elle  ne  possède  aucun  autre  bien  meuble  ou 
immeuble,  qui  puisse  être  considéré  comme  appartenant,  en  tout  on 
en  partie,  à  la  fabrique  demanderesse  ;  que  cette  iléclaratioa  doit  être 
atlmise  comme  avérée,  puisque  la  demanderesse  à  même  d'en  vérifier 
l'exactitude  par  l'inventaire  ci  dessus,  ne  l'a  ni  déniée  ni  infirmée  ; 
que,  dès  lors,  il  n'échèt  plus  pour  le  tribunal  que  de  statuf»"  sur  le 
chef  de  la  demande  tendant  au  partage,  en  proportion  des  popula- 
tions respectives  des  succursales  actuelles  de  Breedene  et  de  Molen 
dorp,  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  appartenant  à  la  fabri- 
que de  l'église  de  Breedene,  qui  ne  ser oient  pas  affectés  à  un  service 
religieux  spécial,  ensemble  avee  les  fruits  et  revenus  des  dits  biens, 
et  sur  les  intérêts  de  la  rente  Kempinck  depuis  le  premier  janvier  mil 
huit  cent  quarante  trois  jusqu'au  dix  sept  mars  mil  huit  cent  cinquante 
huit,  intérêts  réservés  par  le  jugement  susmentionné  ; 

Quant  aux  conclusions  à  la  fin  de  partage  : 

Attendu  qu'en  tenant  pour  avéré  ce  que  la  partie  défenderesse  a 
posé  en  fait  dans  sa  prédite  procédure  du  vingt  quatre  juin  mil  huit 
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cent  soixante «t  uo  et  ce  qoi  n*a  pas  été  contesté  d'antre  part,  à  sayoîr  i 
u  Que  la  fabrique  de  Breedene  ne  possède  d'autres  immeubles,  ren- 
»  tes  et  cens  qiieceuiL  qui  lui  ont  été  restitués,  en  suite  de  l'arrêté  du 
»  sept  thermidor  an  onze  et  qui,  à  beaucoup  près,  ne  forment  pas 
»  Tintégralîté  de  ceux  qui  lui  appartenoient  en  propre  avant  la  révo- 
»  lution  française  ;  que  d'ailleurs,  elle  n*a  fait  aucun  acquêt,  depuis 
n  rérection  de  la  chapelle  de  Molendorp  en  mil  huit  cent  cinquante 
»  huit,  »  on  ne  peut  pas  trouver  dans  la  demande  en  partage,  telle 
qu'elle  est  formulée  dans  l'exploit  introductif  d'instance,  une  con-^ 
tradiction  manifctste  ;  — Qu'on  ne  comprend  pas,  en  effet,  comment 
la  fabrique  demanderesse  pourroit  être  fondée  à  soutenir  et  à  faire 
prévaloir  le  principe  que  les  biens  propres  doivent  faire  retour  à  la 
partie  dont  ils  sont  originairement  provenus,  et  après  s'être  fait,  en 
vertu  de  ce  principe,  réintégrer  dans  les  b«ens  ayant  anciennement 
appartenu  à  la  chapelle  de  Molendorp,  à  venir  encore  réclamer  la  ré- 
}Mirtilion,  sur  n'importe  quelle  base,  des  propres  de  la  fabrique  dé- 
fenderesse, considérés  alors  comme  biens  communs  sous  prétexte  que 
les  deux  succursales  actuelles  ne  formaient  jadis  qu'une  succursale 
unique  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  ces  conclusions  ne  se  Justifient  ni  en  droit 
canon,  ni  en  droit  moderne  ; 

Attendu,  en  effet,  que  le  droit  canon  exclut  implicitement,  mais 
nécessairement,  tout  partage  des  biens  d'une  église  démembrée  avec 
l'église  nouvellement  érigée  sur  son  territoire  ;  que  si,  dans  certains 
cas  déterminés  et  moyennant  l'accomplissement  de  certaines  formali*. 
tés  préalables,  il  pouvoit  être  permis  à  l'évêque  de  faire  concourir, 
l'église  ancienne  à  la  dotation  de  l'église  nouvellement  érigée,  il  est 
incontestable  que  ce  ne  pourroit  jamais  être  que  sur  les  revenus  (ex 
reditibus,  ex  fructibus)  de  l'église  ancienne,  pour  autant  encore  que 
celle  ci  en  eût  de  superflus,  et  uniquement  à  l'effet  de  former  ce  que 
le  droit  canon  appelie*la  portion  congrue  (competens  portio,  congrua 
portio)  du  nouveau  pasteur  ;  qu'il  y  a  loin  de  là  è  un  partage,  propor  • 
tionnel  au  nombre  des  paroissiens  ou  autres,  des  biens  ou  capitaux  ; 
constituant  le  patrimoine  de  l'église  démembrée,  et  que,  si  besoin 
éioit,  ces  mesures  exceptionnellement  autorisées  fonrniroienl  elles*- 
mènies  la  preuve  que  la  législation  canonique  n'admettoit  point  le 
système  de  la  répartition  ; 

Attendu  que  la  partie  demanderesse  elle-même  est  obligée  de  re- 
connottre  que  la  législation  canonique  n'a  nullement  consacré  le 
principe  du  droit  au  partage;  qu'elle  se  borne  à  prétendre  que  la  dite 
législation  renfermoit,  d'une  manière  plus  ou  moins  éloignée,  le  ger- 
me de  ce  principe  :  germe  qui  auroit  été  développé  par  les  lois  de  nos 
jours  et  étendu  dans  le  sens  de  ses  conclusions,  et  qu'elle  allègue  A 
l'appui  de  ce  dernier  soutènement,  d'une  part,  que,  d'après  la  loi  du. 
dix  huit  germinal  an  X  et  autres  postérieures,  les  biens  affectés  au, 
culte  appartiennent  aux  communautés  de  lidèles  qui  habitent  les  cir- 
conscriptions désignées  sous  le  nom  de  paroisses  et,^d'auire  part,  que 
ers  mêmes  biens  ont  pour  destination  directe  et  immédiate  de  sub-. 
venir  aux  besoins  religieux  des  personnes  qui  font  partie  des  dites 
communautés  : 


Digitized  by 


Google 


—  218  — 

Attendu  que  le  droit,  pour  une  succursale  nouvelle,  de  réclamer 
ie  partage  des  biens  d*iine  succursale  ancienne,  n'auroit  point,  comme 
le  soutient  la  partie  demanderesse,  constitué  un  simple  dévelopf)e- 
ment  de  ce  qui  se  pràtiquoit  autrefois,  mais  une  innovation  de  la  plus 
haute  importance  ;  qu*il  est  Impossible  d'admettre  que  le  législatt^ur 
eût  consacré  pareille  innovation,  sans  s'expliquer  d'une  manière  ca- 
tégorique et  formelle,  et  qu'on  ne  trouve  cependant  nulle  part  une 
disposition  de  ce  genre  ; 

Attendu  que  les  propositions  à  Taide  desquelles  la  partie  dcman* 
deresse  cherche  à  établir  que  le  système  de  la  ré|)arlition  aiiroil  été 
introduit,  au  moins  d'une  manière  implicite,  loin  d'être  justifiées  par 
l'une  ou  l'autre  loi,  sont,  au  contraire,  repoussées  par  tous  les  textes 
qui  gouvernent  la  matière  ; 

Qu'il  est  certain,  en  effet,  que  les  biens  affectés  au  culte  appartien- 
nent non  point  à  des  réunions  de  fidèles,  mais  aux  églises  considérées 
comme  établissements  d'utilité  publique,  distincts  et  indépendants  des 
individus  ; 

Que  les  personnes  civiles,  ne  tenant  leur  existence  que  d'une  créa- 
tion delà  loi,  ne  peuvent  être  reconnues  que  pour  autant  qu'une  di$ 
position  expresse  les  ait  établies  ;  et  que  non-seulement  il  n'existe 
aucun  texte  accordant  la  personnification  à  des  sociétés  de  fidèles, 
mais  qu'on  n'en  trouve  même  aucun  d'oiî  l'on  puisse  induire  que  les 
fidèles  formeroient  à  un  point  quelconque,  des  sociétés  ; 

Que,  d'autre  part,  le  concordat  du  vingt-six  messidor  an  IX,  qui 
doit  certainement  être  considéré  comme  le  document  législatif  fon- 
damental sur  la  matière,  porte,  dans  son  article  quinze,  que  le  gou- 
vernement prendra  des  mesures  pour  que  les  catholiques  puissent, 
s'ils  le  veulent,  faire  des  fondations  en  faveur  des  églises^  et  que 
ces  expressions  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'être  moral  que 
hautes  parties  contractantes  ont  entendu  ériger  en  personne  capable 
d'acquérir  et  de  posséder  ; 

Que  le  principe  que  le  concordat  a  consacré  à  cet  égard  est  énoncé, 
en  termes  non  moins  explicites,  dans  les  dispositions  qui  en  ont  fait 
une  application  successive;  que  c'est  ainsi  que  l'article  deux  de  l'arrêté 
du  sept  thermidor  an  XI,  Tarrêté  du  vingt  cinq  et  vingt  huit  fVimairc 
au  Xll,  l'article  deux  d^  décret  dti  vingt  huit  messidor  an  Xlil,  ainsi 
que  les  articles  soixan^-deux  et  cent  treize  du  décret  du  trente  dé- 
cembre mil  huit  cent  neuf,  se  servent  des  expressions:  ^len^  dn 
églises^  retenus  des  égb'se s  fiie^s  immeubles  des  églises,  donations 
ou  iegsfaiis  aux  églises,  expressions  qui  sont  évidemment  inconci- 
liables avec  l'idée  d'une  propriété  reposant  sur  la  tête  d'une  agglomé- 
ration d'habitants  ; 

Qu'indépendamment  de  ces  dispositions,  il  en  est  un  grand  nombre 
d'autres  qui  attribuent  les  biens  afi^ctés  au  culte,  aux  fabriques  des 
églises,  et  qui  reproduisent  ainsi,  sous  une  autre  forme,  l'idée,  expri 
mée  par  le  concordat  et  par  les  autres  textes  qui  viennent  d'être  cités, 
puisque  les  fabriques  ne  sont  que  les  représentants  des  églises,  et 
qu'elles  ne  sauroient  constituer,  comme  le  soutient  la  partie  deman- 
deresse, Torgane  administratif  d'aggrégations  de  personnes  dépour- 
vues  de  toute  existence  légale  \ 
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Mlraclii,  d*iin  antre  «Nftté,  que  la  destinalion  des  biens  affectés  au 
<>iti(e  fst  neuemem  indiquée  par  la  missioD  même  ile.s  fabriques .char- 
^mÂe  les  gériy  ;  que  cetie  mission  est  précisée  et  déHnie,  dans  ses 
moindres  d^lajb,  par  les  aiiicles  soixante  seize  de  la  loi  du  dix-huit 
(;erminal  «a  X,  un,  douze,  vingt-quatre,  trente  sept,  quarantcinq, 
(juaraQie^six  et  quarante  neuf  du  décret  du  trente  décembre  mil  huit 
rt'Bl  oeuf  ;  qu*tl  résulte  clairement  de  ces  divers  articles  que  les  fabri- 
<|ua  n*ont  aucun  devoir  direct  envers  les  personnes,  et  que  leurs 
fonctions  consistent  uniquement  a  veiller  à  IVntretien  et  â  la  conser- 
vation du  temple  auquel  elles  sont  attachées,  ainsi  qu*à  IVxercice  du 
<ulie  qui  s'y  pratique;  que  ce  n'est,  en  conséquence,  que  d'une  ma- 
nière médiate  et  plus  éloignée,  ou,  en  d'autres  termes,  par  le  moyen 
(iu  service  religieux  qui  se  dessert  dans  ce  temple,  que  le  législateur 
a  roulu  pourvoir  aux  besoins  des  fidèles  ; 

Attendu  que  les  divers  textes,  invoqués  que  la  partie  demanderesse, 
n'ont  uuUement  la  portée  qu'elle  leur  attribue; 

ÂUendii,  en  effet,  que  si  l'article  soixante-deux  de  la  loi  du  dix-huit 
germinal  an  X  dispose  qu'aucune  portion  du  territoire  ne  pourra 
Hre érigée  en  cure  ou  succursale  sans  l'autorisation  expresse  du  gou- 
vernement, on  ne  sauroit  prendre  ces  termes  à  la  lettre,  et  en  induire 
que  fa  loi  a  entendu  accorder  la  personnification  civile  au  territoire 
Ini-mème  considéré  d'une  manière  abstraite  ;  que  l'article  dont  il  s'agit 
n'avoit  nullement  pour  objet  de  déterminer  l'être  moral  que  la  loi 
vouioit  ériger  en  personne  civile;  que,  du  reste,  la  partie  demande- 
resse flle-mème  s'écarte  de  l'interprétation  littérale  du  texte  qu'elle 
invoque,  puisqu'elle  allègue  que  le  territoire  est  envisagé  comme 
comprenant  un  certain  nombre  d'habitants  et  qu'en  dernière  analyse 
<''e>l  la  réunion  des  habitants  qui  forme  la  succursale;  mais  que  ce 
soutènement  ne  repose  absolument  sur  rien  et  qu'il  conduit  au  résul- 
tat étrange  et  inadmissible  d'attribuer  la  propriété  des  biens  affectée 
iiii  rude  catholique  à  des  aggrégations  de  personnes  dont  un  grand 
nombre  peuvent  appartenir  à  un  culte  différent  ;  —  Que  c'est  en  vain 
qu'on  objecte  que,  dans  le  système  de  la  partie  défenderesse,  la  divi- 
sion  du  territoire,  en  ce  qui  concerne  le  culte,  devenoit  sans  objet  ; 
que  ct'tte  division  étoit  nécessaire  an  point  de  vue  de  la  restitution  des 
<  tiiHces  religieux  (article  soixante-quinze  de  la  loi  du  dix-huit  germi- 
riai  an  X),  au  point  de  vue  de  la  composition  des  ponseils  de  fabrique 
(article  trois  du  décret  du  trente  décembre  mil  huit  cent  neuf),  t* t 
Mirtuutau  point  de  vue  des  ressources  des  églises;  ressources  dont 
i<i  répartition  convenable  intéressoit  hautement  l'autorité  civile  (arli- 
(  les  soixante-sept  de  la  loi  du  dix-huit  germinal  an  X,  quatre-  vingt  et 
onze,  quatre-vingt  dix-neuf  et  cent  du  décret  du  trente  décembre  mit 
liuit  cent  neuf); 

Attendu  qu'il  n'y  a  rien  à  induire  de  ce  que  l'article  soixante-dix- 
^^epl  de  la  loi  du  dix-huit  germinal  an  X  prévoit  l'hypothèse  d'une 
paroisse  où  il  n'y  auroit  aucun  édifice  disponible  pour  le  culte;  qiif? 
l'argument  déduit  de  cet  article  repose  évidemment  sur  la  confusion 
(le  l'église  considérée  comme  être  moral,  et  de  l'église  considérée 
comme  édifice  matériel  ; 
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Qu*n  est  souTeraineinent  ioexact  de  prétendre  que  rarlide  onze  Ju 
décret  du  trente  septembre  mil  huit  cent  sept  statuant  sur  Thyiio- 
thèse  où  les  ressources  d'une  fabrique  seroient  insuffisantes,  auroit 
imposé  aux  paroissiens  Tobligation  directe  de  se  cotiser  pour  subve-  1 
nir  aux  nécessités  du  culte  qu'ils  pratiquent;  que  cet  arlicle  assez 
clair  par  lui-même  et  expliqué.,  du  reste,  par  l'avis  du  Conseil  d*fiiai 
du  quatorze  décembre  mil  huit  cent  dix,  n'impose  aucune  obligaiioo 
et  ne  parle  ni  d'insuffisance  de  ressources.,  ni  de  nécessité  du  culte  ; 
qu' il  se  borne  à  autoriser  l'établissement  d'une  annexe  pour  la  com- 
modité de  quelques  habitants  qui  auroient  bien  voulu  pourvoir,  |Mir 
une  souscription,  au  paiement  d'un  vicaire  ; 

Que  les  articles  quarante- neuf,  nonante-neuf  et  cent  du  décret  du 
trente  décembre  mil  huit  cent  neuf  et  un  de  la  loi  du  quatorze  février 
mil  huit  cent  dix  n'établissent,  en  aucune  manière,  que  les  fabriqurs 
représenteroient  des  sociétés  de  fidèles,  et  qu'on  se  demande  mènijeen 
vain  comment  la  partie  demanderesse  a  pu  raisonner  pour  arriver  à 
cette  contlusion  ;  qu'il  résulte,  en  effet,  des  articles  dont  11  s'agit, 
que  lorsque  les  ressources  d*une  fabrique  ne  peuvent  couvrir  ses  dé- 
penses, il  appartient,  en  première  ligne,  à  la  commune  d'y  pourvoir, 
alors  même  que  celle  ci  renfermeroit  plusieurs  paroisses  différentes; 
et  que  lorsque  la  commune  elle  même  est  sans  revenus  disponibles,  il 
incombe  à  tous  ses  habitants  indistinctement,  fidèles  et  non  fiilèle8,de 
fournir  les  nommes  reconnues  nécessaires  ;  —  Que  ces  dispositions, 
loin  d'impliquer  la  reconnoissance  d'une  société  de  fidèles, démontrent 
iunsi  la  thèse  diamétralement  opposée,  à  savoir  que  le  culte  a  été  or- 
ganisé comme  service  d'utilité  publique  et  complètement  en  dehors  de 
tout  lien  qui,  au  point  de  vue  religieux,  peut  unir  les  |  ersonnes. 

Attendu,  enfin,  que  l'argument  d'analogie  déduit  de  l'arrélé  du  sept 
thermidor  an  XI  et  des  décrets  des  trente  mai  et  trente  et  un  juillet 
md  huit  cent  six,  est  encore  dénué  de  tout  fondement;  que  le  légis- 
lateur a  attribué  les  biens  des  églises  supprimées  aux  églises  conser- 
vées, parce  qu'il  n'a  point  voulu  soustraire  au  culte  une  partie  des 
biens  encore  disponibles  qui  y  avoieot  été  anciennement  affectés,  et 
parce  qu'il  a  voulu  que  les  intentions  des  fondateurs  continuassent  à 
être  remplies;  qu'ancun  de  ces  motifs  ne  sauroit  être  invoqué  poiir 
justifier  le  partage  des  biens  d'une  succursale  ancienne  au  profit  d'une 
succursale  nouvellement  érigée;  et  qu'en  supposant,  d'adleurs,  qu'il 
y  eut  quelque  analogie  entre  les  deux  hypothèses,  il  est  constant  que 
la  loi  n'y  a  pas  eu  égard; 

'  Attendu  qu'il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  les  églises  constituent 
des  personnes  morales  entièrement  indépendantes  tant  des  fidèles 
(|ue  des  habitants  ;  que  les  biens,  qui  leur  sont  attribués,  ont  une 
destination  essentiellement  réelle,  à  savoir  l'entretien  et  la  conserva- 
tion d'un  temple  déterminé,  ainsi  que  l'exercice  du  culte  qui  s'y  pra- 
tique ;  que  les  nécessités  auxquelles  ces  biens  ont  pour  objet  de  pour- 
vv.ir,  restent  ainsi  les  mêmes  nonobstant  l'érection  d'une  succursale 
nouvelle;  que  cette  érection  ne  sauroit  donc  former  la  base  d'une 
demande  en  partage. 

Quant  au  chef  de  la  demande  tendant  i  obtenir  restitution  des 
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ifltérèts  de  la  rente  ^i-dessiis,  propre  de  Bfolendorp,  depuis  le  premier 
janvier  mil  huit  cent  quarante-trois,  jour  fixé  pour  l'érection  de  cette 
dernière  en  succursale.  Jusqu'au  drx-sept  mars  mil  huit  cent  cin- 
quante huit,  date  à  partir  de  laquelle  le  jugement  du  sept  novembre 
mil  huit  cent  soixante  en  a  ordonné  la  bonification  ; 

Attendu  que  nulle  part  il  ne  conste  et  qu'il  n'a  pas  même  été  allégué 
par  la  partie  demanderesse,  qu'antérieurement  à  la  sommation  du 
liix-sept  niars  mil  huit  cent  cinquante-huit,  ancune  mise  eu  demeure 
ait  été  signifiée  â  la  fabrique  de  Breedene  quant  à  la  perception  des 
susdits  intérêts;  --  Que  ces  intérêts,  la  dite  fabrique  les  a  donc  faits 
siens,  comme  les  ayant  perçus  de  bonne  foi  ;  ~  Qu*aussi  longtemps 
d'ailleurs,  que  l'arrêté  royal  du  onze  juillet  mil  huit  cent  quarante- 
deux  (qui  n'a  pas  été  inséré  au  bulletin  officiel)  n'a  voit  pas  été  com- 
plété par  l'ordonnanee  épiscopale  érigeant  la  succursale  de  Molendorp 
el  démembrant  l'ancienne  paroisse  de  Breedene,  qu'aussi  longtemps 
qu*il  n'avoit  pas  été  régulièrement  procédé  à  la  formation  d'un  con- 
seil de  fabrique,  la  nouvelle  succursale  n'avoit  pas  même  qualité 
pour  féire  un  acte  judiciaire  quelconque  ; 

Attendu  que  c*est  donc  aussi  sans  fondement  que  la  fabrique  de^ 
manderesse  prétend  la  restitution  d  autres  intérêts  que  ceux  qui  lui 
ont  été  attribués  par  le  susdit  jugement  du  sept  novembre  mil  huit 
cent  soixante; 

Par  ces  motifs. 

Le  tribunal,  oui  Monsieur  Yerplancke,  substitut  du  procureur  du 
roi,  en  son  avis  eonformci  déelare  la  fabrique  de  Molendorp,  partie 
(iemaqderesse,  ni  recevable  ni  fondée  dans  son  actioff  en  paitage  ;  la 
déclare  également  non  fondée  dans  ses  coadusions  en  restitution  des 
intérêts  de  sa  rente  propre,  depuis  le  !•'  janvier  1845  jusqu'au 
17  mars  1858;  la  condamne  à  tous  les  dépens  y  compris  ceux  affé- 
rents à  l'inventaire  ordonné  par  jugement  susra|>pelé,  cet  inventaire 
n*ayant  été  prescrit  qu'à  la  demande  et  dans  l'intérêt  exclusif  de  la 
fabrique  de  Molendorp.  (Dtl  17  mars  1865).  Plaid.  M~  Âug.  Lauwers, 
Vandermersch  et  Soenens. 

OBSERVATIONS.  Ce  jugement  est  contraire  au  système  admis  par 
la  Cour  de  Liège,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  le  Substitut 
procureur- général  Dubois,  dans  son  arrêt  du  31  décembre  1856. 

Cet  arrêt  et  ces  conclusions  sont  rapportés  dans  le  Uémorial  belge 
des  Consens  de  fabrique ,  etc.,  1. 1,  p.  273  et  suiv. 

Plusieurs  dissertations  et  autorités  ont  également  été  publiées  dans 
ce  dernier  Recueil  sur  cette  question  importante  et  si  controversée. 
Chaque  système  a  été  déveiéppé. 

Leur  analyse  seroit  trop  longue,  et  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer. 
V.  à  cet  égard  le  Mémorial  belge  des  Conseils  de  fabrique,  etc^, 
1. 1,  p.  463  et  731  ;  II,  p.  177,  571  et  572;  III,  p.  669  et  815;  IV, 
P-  181  et  S96;  V,  p.  412,  750,  702  et  813;  VI,  p.  168,  385,  465 
et  695. 

V.  aussi  la  Revue  catholique,  t.  XIII,  p.  lOtS,  167,  516  et  396; 
ibid.,  1861,  p.  157;  1862,  p.  267;  et  4865,  p.  305. 

(Jurisprudence  des  Tribunaux.) 
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LES  LIBERTÉS  ET  LES  INTÉRÊTS  CATHOLIQUES 
EN  BELGIQUE. 

BRUXELLES  1863,  IMPRIMERIE  DE  LAUEVUE  HSLGE  ET  ÉTRANGÈRE; 
IN-S""  DE  45  P, 

Cette  brochure  ressemble  pour  le  fond  et  la  forme  à  celle  qui  d 
pour  litre  :  Les  vrais  et  les  faux  libéraux  et  que  nous  avons  an- 
noncée dans  notre  livraison  551  p.  154.  L'auteur  copie  même  en 
partie  celle  brochure;  c*esl  d'après  cet  écrit,  qu'il  nous  présenl^ 
rénumération  des  griefs  des  catholiques  belges.  Il  examine  ensuite 
quel  seroit  le  sort  du  pnys^  si  le  parti  qui  essaie  de  dominer^  finis- 
soit  par  triompher.  «Quelles  seroient,  demande  t-ii,  les  consé- 
quences de  ce  triomphe.  »  Et  il  répond  :  «  L*élat  est  tout-puissanl; 
incarné  dans  le  libéralisme,  il  domine  la  société  tout  entière;  le  ci- 
toyen perd,  pour  ainsi  dire,  son  individualité  et  n'est  plus  qu  un 
rouage  de  la  gigantesque  machine  qui  Tentralne  et  le  fait  mouvoir  à 
son  gré.  Subordonnée  à  TEtat^  TEglise  est  abaissée  an  rôle  d'uoe 
humble  servante  qui  s'incline  devant  ses  lois  et  ses  caprices.  I/en- 
seignement  à  l»us  les  degrés  devient  de  fait  entre  les  mains  de  r£(pl 
un  monopole;  a?ec  le  prêtre  que  Ton  exclut  de  Fécole,  disparoit 
également  Téducation  chrétienne.  La  charité  privée,  enchaînée 
dans  ses  manifestations  les  plus  utiles,  cède  la  place  à  la  bieufai- 
sance  publique  et  officielle,  et  l'Etat,  investi  de  la  mission  dv  soula- 
ger seul  toutes  les  misères,  est  inévitablement  conduit  à  reconuoUr^i 
avec  le  droit  à  Tassistance,  le  droit  au  travail.  Les  fond:  tions  p9rli- 
culières  sont  interdites,  et  la  mainmorte  nationale  se  développe  ilé- 
mesurément  pour  aboutir  à  une  sorte  de  communisme  légal,  U^ 
congrégations  religieuses,  les  couvents  sont  supprimés  comm0  des 
institutions  d'un  autre  âge,  incompatibles  avec  la  société  moderne- 
Mais  en  même  temps  tous  les  droits^  toutes  les  libertés  sont  mé- 
connus et  foulés  aux  pieds  :  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  drs 
cultes,  la  liberté  d'enseignement,  la  liberté  de  la  charité,  la  Ijberlé 
d  association,  Tégalilé  devant  la  loi,  toutes  les  grandes  conquèles 
du  droit  sanctionnées  par  la  Constitution,  sont  sacrifiées surlanl^' 
de  l'Idole  qu'adorent  les  pseudo-libéraux.  •> 

Si  ce  tableau  n  est  pas  exagéré,  on  demandera  quel  est  le  renf)èii(' 
au  mal.  L'auteur  est  loin  de  désespérer  de  la  situation;  cl  si  d'"" 
côté  il  la  voit  trop  noire,  d*un  autre  côté  il  la  jt»ga  peut-être  lro|» 
facile.  »  Peut-on  espérer,  dit-il,  que  les  éléments  hostiles  et  \^ 
opinions,  opposées  et  contradictoires  se  rapprochent  e;  se  rccooci 
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lient?  Nallement.  Mais  ce  i|ui  est  possible,  ce  qui  est  désirable,e'es( 
que  les  bons  citoyens,  catboli(]iies  et  libéraux,  calboliques  sincères 
et  libéraux  non  croyants,  mais  convaincus  que  le  libéralisme  fait 
faosse  route  et  se  place  sur  un  mauvais  terrain,  s*unisscut,  non 
pour  reconstituer  Tunion  devant  1850,  —  les  temps,  les  hommes  et 
les  besoins  ont  changé,  --  mais  pour  revendioucr  et  défendre  les 
libertés  et  les  droits  qui  leur  sont  communs.  En  s  efforçant  de  mettre 
UQ  terme  aux  stériles  querelles  du  clérical  et  du  libéral,  en  repous- 
sant tout  monopole  et  tout  privilège  au  profit  de  telle  ou  lelle  opi- 
nion, en  prenant  la  résolution  de  ne  lutter  désormais  qu*à  armes 
égales,  en  dehors  de  Faction  de  TElat  et  des  influences  gouverne- 
mentales, pour  le  triomphe  de  leurs  doctrines  respectives,  sans  ces- 
!»er  d*élrer  animées  de  Tesprit  de  mutuelle  tolérance,  ils  rendront 
iiu  pays  un  service  signalé  et  feront  preuve  d'un  véritable  palrio- 
tisme.  Qu'ils  aient  la  ferme  volonté  et  le  courage  d'entrer  dans  celle 
voie  etd  y  faire  appel  à  tous  ceux  qui  déplorent  la  situation  actuelle 
et  invoquent  ravénement  d'un  régime  nouveau  ;  cei  appel  nepourra 
manquer  drétre  entendu;  d'écho  en  écho^  il  retentira  dans  tout  le 
pays,  et  finira  par  entraîner  la  masse  !  « 

On  voit  que  Fauteur  se  contente  de  peu.  Une  simple  idée  qu'il 
conçoit,  il  la  voit  déjà  mise  en  pratique  et  réunir  les  catholique»  çt 
les  libéraux  modérés,  et  même  entraîner  tout  le  monde. 

Ce  qui  nous  paroit  très-remarquable,  c'est  qu'il  ne  veut  point  que 
les  catholiques  arrivent  au  pouvoir  aujourd'hui.  Il  faut  qu'ils  demeu- 
reut  dans  l'opposition  jusqu'à  ce  que  la  paix  soit  faite.  C'est  en  ex- 
posant cette  idée,  qu'il  termine  sa  brochure. 

>  Ayons  donc  confiance,  dit-il  ;  avec  l'union  des  efforts,  la  persé- 
vérance et  la  ferme  volonté  de  faire  triompher  le  droit,  la  justice  et 
ta  vérité,  la  victoire  ne  peut  nous  échapper.  Mais  gardons-nous  de 
i'écaeil  contre  lequel  trop  de  précipitation  pourroit  nous  faire 
échouer.  Cet  écueil^  t*est  le  pouvoir.  Dans  l'état  actuel  de  l'opi- 
nion et  des  partis^  les  catholiques,  à  titre  de  catholiques  et  de 
croyants,  ne  peuvent  l'accepter  d  aucun  prix.  Leur  place  est  dans 
Tupposition  et  dans  l'opposition  seule  jusqu'à  ce  que  leurs  intérêts 
religieux  soient  complètement  sauvegardés,  jusqu'à  ce  que  les  liber- 
tés qu'ils  revendiquent  leur  soient  assurées  sans  réserve.  Quelles 
que  soient  les  chances  que  présentent  les  événements,  un  ministère 
cylliolique  pur  qui  arriveroit  au  pouvoir  comme  tel  et  avec  la  mis- 
sion de  représenter  l'idée  religieuse,  seroil,  non  une  garantie,  mais 
on  véritable  malheur  pour  la  calliolicitebelge.il  soulèverait  etalti- 
seroit  les  mauvaises  passions,  prêleroit  le  flanc  à  toutes  les  calom- 
nies et  compromellroit  la  religion,  au  lieu  de  lui  prêter  secours.  Ce 
qu'il  faut  avec  tout,  c'est  mettre  à  néant  les  funestes  et  stériles  que- 
relles du  clérical  et  du  libéral,  placer  et  maintenir  la  religion  hors  de 
la  politique,  rentrer  dans  la  voie  vraiment  constitutionnelle  et  opé- 
rer un  nouveau  classement  des  partis  qui  corresponde  aux  exigence» 
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parlementaires  et  soit  relpression  de  b  stricte  vérité.  Alers^  mois 
alors  seulement,  les  eatholiqoes  sincères  comme  leslibres  pensears 
tolérants  pourront,  selon  les  chances  variables  de  la  politique,  goa- 
Terner  tour-à-tour  on  même  simaltanémcnt  le  pays  dans  an  même 
esprit  de  justice  et  de  vraie  liberté.  » 

Il  nous  semble  que  ce  sont  avant  tout  les  libéraux  qui  doivent 
elrecontents.de  cette  brochure.  Car  si  les  conseils  de  Tantear  sont 
adoptés  et  suivis,  leur  régne  est  assuré  pour  longtemps.  La  placedes 
catholiques  «  est  dans  Topposition  et  dans  Topposition  seule;  »  poor 
qu'ils  puissent  sans  danger  se  charger  du  pouvoir,  il  faut  avant  toot 
«  mettre  à  néant  les  funestes  et  stériles  querelles  du  clérical  et  du 
libéral,  placer  et  maintenir  la  religion  hors  de  la  politique,  rentrer 
dans  la  voie  vraiment  constitutionnelle  et  opérer  on  nouveau  classe- 
ment des  partis  qui  corresponde  aux  exigences  parlementaires  et 
soit  Texpression  de  la  stricte  vérité.  »  Or  quand  cela  arrivera-til  et 
par  quelle  espèce  de  miracle  ?  Et  en  attendant  ;  les  libéraux  doivent 
gouTcrner  seuls  et  paroissébt  seuls  capables  de  gouverner.  Pour- 
roient*ils  demander  mieux? 

Mais  s'il  faut  absolument  et  avant  tout,  que  «  les  funestes  et 
stériles  querelles  du  clérical  et  du  libéral  »  aient  disparu,  ne  seroit  il 
pas  sage  de  cesser  de  s'en  occuper  soi-même?  Tant  que. nous  en 
parlerons  comme  nous  le  fesons,  comment  pouvons-nous  espérer 
que  les  antres  garderont  le  silence?  Or  de  quoi  s'occupe  lauteui 
de  la  brochure?  Et  s'il  falloit  retrancher  de  son  écrit  tout  ce  qui 
tient  directemenl  ou  indirectement  à  la  question  du  clérical  et  du 
libéral,  que  resleroit-il  ? 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  d'une  fois  que,  pour  traiter 
utilement  la  politique,  il  faut  voir  la  société  telle  qu'elle  est  et  ne 
pas  s  écarter  de  ce  qui  est  pratique  et  possible.  Si  l'on  juge  que  les 
catholiques  belges  ont  besoin  de  conseils  en  ce  moment,  il  importe 
avant  tout  de  ne  montrer  dans  la  situation  actuelle  que  ce  qui  s) 
trouve  réellement;  car  il  faut  partir  de  là  pour  donner  des  conseils 
précis  et  exécutables.  Mais  il  est  surtout  nécessaire  de  ne  pas  ren- 
voyer les  gens  qu'on  conseille  à  des  époques  incertaines,  à  des  temps 
qui  n'arriveront  probablement  jamais.  Sans  quoi,  on  enchaîne  leur 
activité  et  on  les  réduit  à  ne  rien  faite  du  tout. 


TRAITÉ  GÉNÉRAL 

POUR   LE   RACHAT   DU   PÉAGB   DE   LESCAUT, 

coneln  en  exécution  de  la  loi  du  f  8  Juin  IMIS. 

'    Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  Sa  Majesté  Tempereur  d'Autriche, 
^1  de  Bohème;  Sa  Majesté  l'empereur  du  Brésil,  Son  Excellence  le 
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dç  Mi  répvttUquç  i^^  CbHî*  Sa  Mn|e3té  le  roi  àe.  i;^qeiparck, 

%à  Majesté  la  rdQç  4*£8|>aç.oe,  Sa  JWajeste  rempçrç(|r  «iep!  Fi^aiDçaiis, 
Sa  Majesté  Id  reine  du  Royaume-Uni  de  la  Gr^nqerBtetagj^çH  (j'IrlaqÀet, 
Sa  Majçsté  le,  roi  de  Hanovre,  Sa  Majesté  le  roi  d*ItaliÇy  S<m  Aitçsse 
Royale  le  çraud-duç  d'Oldenbourg^Sqq  £xçiçUence  |€|  pr4i»ident  de  b 
république  du  Pérpq,  Sa  majesté  1«  rpi  d«  PorlUÇ^I  çl  cfes  Algarv^ 
Sa  Msgesié  Iç  Eoi  de  Prusse,  §^  Dla^esté  Tempereur  ii^  tçut^.^  les 
Aussieis,  Sa  Maje.s,té  le  roi  de  Suède  et  de  Norvège,,  S?  V^m^t^  l*«Q^- 
pereur  de.9  OttQn)9nsel  les  S^aaU  de$  villi^ç  librçs  ^  ^aps^atjque^  dç 
Liibeck,  prême  e(  Hambourg,  é£^kJ(BeAt  animéa  iu  désir  d^:tit)iér<)r 
â  jamais  )a  paviça(io.n  de.  l'SscauT  dv  p49ge  qui  U  grè?e,  d'a^s^^er  la 
réforme  dç$  tailles  maritines  p€[rçue«  m  Belgiquç,  et  ^ei  fjacMUf^^  par 
là  le  dévelq^p^weïit.  du.  CQininer<;.e  et  dç  la  Qfa.?jg«^iQn  d^  lewr ^  Etais 
respeçlifi^OQ(  résQlu  de  conduire  uq^  traUé  i  c^t  efe^,  H  ^n(.  PPmmé 
pour  Iffurs  plënipeiejftHairQ?  ^a^wr; 

(Noiis  avônjEi  dawé  U  jf  9  a^eli^ues  jaur^  ka  Qon;»  et  q^v^t^  des 
plénipdt^mtiaires.) 

Lesquels,  aprè^  avoir  ççbaïQgé  leurs  pleins  ponv^iç^^  tiTouv^  en 
bonne  et  due  torme;,  sont  cQQvéqiis  de$  airUcle^  ^uiva^t,s  : 

Art.  l»*,  h^s  bautçs  parties  oputraçts^ntcts  prennent  aotç; 

1°  Du  trailé  cowlu  le  \%  9iai  1865  çnlre  l^  pel^i^ue  çt  le*  Pays-Saa, 
qui  restera  annexé  au  pN^ent  traité  et  par  lequel  S^  W.  Iç  r<Mi  d^ 
Pays^Ba«  renonce  à  jamais  au  péage  établi  sur  la  navigatipa  de  TSa- 
caut  et  de  ses  embouchures  par  le  $  5  dQ  Tari.  9  du  traité  du  19  avril 
1850,  et. Sa  Msfjesté  le  roi  des  Relges  s^qgaçe  à  payer  le  capital  de 
racJSiat  de.ce  péage,  ffxé  à  17,141,640  florins; 

^_  De  la  déclârafion  faite  au  nom  de  Sa  fll^jesté  le  roi  des  Pays-Bas, 
le  lb  juillet  1863,  aux  plénipotentiaires  de  baurtes  parties  contractantes 
et  portant  que  la  suppression  du  péagç  de  l'Escaut  consentie  par 
Sadite  Majesté  sCapplique  â  tous  les  pavillons,  que  ce  péage  ne  pourra 
être  rétabli  soUs  îiné  formé  quelconque  et  que  cette  suppression  ne 
portera  auQune  atteinte  aux  autres  dispQ^Ui^ns  du  traité  du  19  avril 
1859,  déclaration  qui' sera  considérée  conmac  insérée  au  présent  traité 
auquel  dlç  restera  également  annexée. 

Art,  %.  Sa  jMàjesté  le  roi  des  Belge$  fait,  pour  ce  qui  concerne,  la 
même  déclaration  que  celle  qui  est  mePUopuée  au  §  â  de  l'article  pré- 
cédent. 

Art.  5^  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges  prepd  encore  envers  les  autres 
parties  çoatractantes  les  engagémenta  suivants;  qui  deviendront 
exécutoires  à  pârUir  du  jour  oii  le  péage  de  l'Escaut  cessera  d*ètre 
perçu; 

1**  U  droit  de  tonnage  prélevé  dans  le  por^s  belges  sera  supprimé  ; 

^  Les  droite  de  piloCagè  i^ni  les  ports  belgç^  fit  dw»  TSsoaut 
seront  réduits: 

De  20  p.  c.  pour  les  navires  à  voiles  ; 

De  23  p.  c.  pour  les  navires  remorqués  ; 

De  10  p,  ç.  pour  les  navires  à  vapeur  ; 

5"  Le  régime  des  taxes  luçales  IWQ^^a  pîir  la  viUe  d'Alivei« 
sera  dans  son  ensemble  dégrevé. 
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n  est  bien  entendu  que  le  droit  de  tonnage  ainsi  supprimé  ne  ponm 
être  rétabli,  et'qne  les  droits  de  pilotage  et  les  taxes  locales  aiosr 
réduits  ne  pourront  être  relevés. 

Le  tarif  des  droits  de  pilotage  et  celui  d<>s  taxes  locales  â  Ad' 
vers,  abaissés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  seront  inscrits  dans  les  pro- 
tocoles de  la  conférence  qui  a  arrêté  le  présent  arrêté. 

Art.  4.  En  considération  des  dispositions  qui  précèdent,  Sa  Ifiajesté 
l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  Sa  Majesté 
l'empereur  du  Brésil,  Son  Excellence  le  président  de  la  république 
du  Chili,  Sa  Majesté  le  roi  de  Danemarck,  Sa  )1ajesté  la  reine  d'Es- 
pagne, Sa  Majesté  l'empereur  des  Français,  Sa  Majesté  la  reine  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  Sa  Majesté  le  roi 
de  Hanovre,  Sa  Majesté  le  roi  d'italie,  Son  Altesse  Royale  le  grand 
duc  d'Oldenbourg,  Son  Excellence  le  président  de  la  république  du 
Pérou,  Sa  Majesté  le  roi  de  Portugal  et  des  Algarves,  Sa  Majesté  k 
roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  Sa  Majesté 
le  roi  de  Suède  et  de  Norwége,  Sa  Majesté  l'empereur  des  Ottomans 
et  les  Sénats  des  villes  libres  et  hanséatiques  de  Lubeck,  Brème  et 
Hambourg  s'engagent  à  payer  â  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  pour 
leurs  quotes-parts  dans  le  capital  de  rachat  du  péage  de  l'Escaut, 
que  Sadlte  Majesté  s'est  obligée  à  compter  en  entier,  à  Sa  Majesté  le 
roi  des  Pays-Bas,  les  sommes  indiquées  ci-après;  savoir  : 
Pour  la  quote-part  de  l'Autriche  .......      549,360  fr* 

—  Brème   ........     190,510 

—  Brésil     ........         1,680 

—  Chili .    *    .       13,920 

—  Danemarck     ......  1,096,800 

—  Espagne.     ...*...      451,320 

—  France .  1,342,720 

—  Grande-Bretagne .....  8,782,320 

—  Hambourg .     667,680 

—  Hanorre.    .......     948,720 

—  Italie.    . 487.20» 

—  Lubeck.    .......       25,680 

—  Norwége -  1,360,720 

—  Oldenbourg 121,200 

—  Pérou *         4,350^ 

—  Portugal     .......       23,28a 

1  —  Prusse   ........  1,^70,640 

—  Russie 428,400 

—  Suède 343,600 

—  Turquie.     .    , 4,800 

Il  est  cohvemi  qoeles  hautes  pàrtfes  contractantes  ne  seront  éven-; 
tuellement  responsables  que  pour  la  part  contributire  mise  â  la 
charge  de  chacune  d'elles. 

Art.  3.  En  ce  qui  regarde  le  mode,  le  lieu  et  Tépoqne  du  paiement 
des  différentes  quotes-parts,  les  hautes  parties  contractantes  se  réfè- 
rent aùi  arrangement»  partfctiliers  qui  sont  ou  seroot  conclus  entre 
cjiacune  d'elles  et  le  gouvernement  belg^* 
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Art*  6.  L*exécutîon  des  eogagements  réciproques  contenus  dakisle 
présent  traité  est  subordonnée,  en  tant  que  de  besoin,  à  raccoroplts»- 
sèment  des  formalités  et  règles  établies  par  les  lois  constitutionnelles 
de  celles  des  hautes  parties  contractantes  qui  sont  tenues  d*en  pro- 
voquer r^pplication,  ce  qu'elles  s'obligent  à  faire  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 

Art.  7.  Il  est  bien  entendu  que  les  dispositions  de  Tart,  5  ne  se- 
ront obligatoires  qu'à  l'égard  des  puissances  qui  ont  part  ou  qui 
adhéreront  au  traité  de  ce  jour,  S.  M.  le  Roi  des  Belges  se  réservant 
expressément  le  droit  de  régler  le  traitement  fiscal  et  douanier  des 
navires  appartenant  aux  puissances  qui  sont  restées  ou  resteront  en 
dehors  de  ce  traité. 

Art.  8.  Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Bruxelles,  avant  le  1"'  août  1863,  ou  aussitôt  que  pos- 
sible après  ce  terme. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y  ont 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Bruxelles,  le  16*' jour  du  mois  de  juillet  de  l'an  mil  huit  cent 
soixante-trois. 

(L.  S.)  CH.  EOGiEK  ;  (£•  S.)  baron  l^mbbemont  ;  (£.  S.)  baron 
DE  hugel;  {L.  s.)  j.-p.  do  auaeal;  {L.  S,)  m.  car- 
V'ALLO  ;  {L,  S.)  p.  bille  brahe  ;  {L.  S»)  d.  coello  de 
Portugal  ;  (L.  S.)  malaret  ;  {L.  Si)  howaed  de  wal- 
DEN  ET  SEAFORD  ;  {L.  S.)  voH  hodeubeeg  ;  (£.  s.)  comte 
DEifORTALTo;  {L.  S.)  MAEi.  trigoten;  (L.  5.)vîconte 
desbisal;  (L.  S.)  satiget;  {l.  S.)  orlofp;(£;«  S,) 
adalbbrt  marsbach;  {L»  S.)  c.  husurus;  (L.  S») 

GEFFCEElf. 

PROTOCOLE 

annexé  au  traité  du  \^  Juillet  1863. 

Les  plénipotentiaires  soussignés,  s'étant  réunis  en  conférence  pour 
arrêter  le  traité  général  relatif  au  péage  de  l'Escaut  et  ayant  jugé 
utile,  avant  de  forniuler  cet  arrangement,  de  s'éclairçr  sur  la  portée 
du  traité  conclu  le  12  mai  1863  entre  la  Belgique  et  Içs  Pays*fias,ont 
résolu  d'Inviter  le  ministre  des  Pays-Bas  à  prendre  pince,  à  cet  effet, 
dans  la  conférence. 

Le  plénipotentiaire  des  Pays-Bas  a  bien  voulu  se  repdre  à  cette  in- 
vitation et  a  fait  la  déclaration  suivante  : 

<>  Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
B.  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  déclare,  en  vertu  des  pouvoirs 
N  spéciaux  qui  lui  ont  été  délivres,  que  la  suppression  du  péage  de 
»  l'Escauty  consentie  par  son  auguste  souverain  dans  le  traité  du  1i 
»  mai,  s'applique  à  tous  les  pavillons,  que  ce  péage  ne  pourra  être  ré- 
»  tabli  sous  une  formo  quelconque  et  que  cette  suppression  ne  por- 
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»  fera  aucune  atteinte  aux  autres  disposltioiis  4u  traKé  di|  19  avril 
»  1859. 
n  BruxeUes,  le  15  juillet  1867, 

»  Baron  GBETCHSB'ttniWTNBir.  » 

Il  9  été  fth  acte  de  cette  déclaration,  qui  sera  insérée  ou  aunnée 
au  traité  générait 

Fait  à  Bruxelles,  le  15  Juillet  1865« 

{Sfffn^  comme  ci^4e^^i^l 

SUPPRESSIOlf  BU  DROIT  DE  TOlfir^GB. 

Léopold,  roi  des  Belges, 
Â  tous  présents  et  è  ireBîr^  solut. 

Vu  l'art.  8  de  la  loi  du  15  juin  1885,  portant  : 

«  Le  gourernemept  est  autorisé  à  supprimer  le  ohap.  XXT  de  la 
loi  générale  du  26  août  182â,  a  à  réglementer  à  noureaaie  jaugee^e 
des  navires  pour  la  délivrance  des  lettres  de  mer  et  pour  la  percep- 
tion des  taxes  de  navigatioa.  » 

Sur  la  proposition  de  notre,  ministre  di^s  finances, 
Nous  a^vons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1«%  Le  ebap.  X^V  de  I9  loi  générale  de  pefceplion  du  86  août 
188«eslabrogét 

Art,  â«  Les  propriétaires,  armateurs,  capitaines  ou  patrons  dei 
bâtiments  ou  navires  de  mer  sont  tenus  d'en  faire  constater  la  capa- 
cité tous  les  deux  aos  par  1^  employés  i  ce  commis,  dans  le  port 
belge  où  le  bâtiment  ou  navire  se  trouve. 

La  capacité  est  calculée  en  tonneaux.  Le  tonneau  est  estimé  â 
1,006  kil.,  représentés  par  un  mèire  eube  et  demi. 

Art.  S.  Dans  les  calculs  du  mesurage,  les  fractions  du  quart  de 
mètre  cube  ne  sf^nt  pas  comptées,  tandis  que  celles  d'un  quart  de 
mètre  et  au-dessus  sont  prises  pour  un  demi-mètre. 

Art.  4.  Les  employés  délivrent  au  capitaine  ou  patron  un  oertiftcat 
de  jaugeage  en  double,  dûment  signé  et  indiquant  la  longueur,  la 
largeur  et  la  profondeur  du  bâtiment  ou  navire,  le  nombre  de  ton- 
Beaux  qu'il  jauge,  son  nom,  son  pavillon,  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  en  faire  reconnottre  l'identité. 

Ce  certificat  est  valable  pour  deux  ans,  à  partir  de  sa  date,  et  doit 
être  renouvelé  avec  le  jaugeage  à  l'expiration  de  ce  terme. 

Art.  5.  Dans  les  trois  fois  vingt-quatre  heures  après  la  délivrance 
du  certificat  de  jaugeage,  le  propriétaire,  armateur,  capitaine  ou  pa- 
tron peut  exiger  qu'aux  dépens  de  la  partie  mal  fondée,  il  soit  de 
nouveau  procédé  au  mesurage  du  bâtiment  ou  navire  par  deux  autres 
employés  ou  par  deux  autres  tierces  personnes  compétentes. 

Art.  6.  Lorsque  les  bâtiments  ou  navires  ne  sont  pas  chargés,tout 
employé  commis  au  jaugeage  est  autorisé  à  vérifier  par  un  nouveau 
mesurage  ou  autrement,  et  sans  frais  pour  les  capitaines  ou  intéresr 
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ses,  tous  les  jau^feages  opérés  par  d'autres,  et  s'il  découvre  une  diffé- 
rence, il  est  tenu  de  la  mentionner  sur  le  certificat  de  Jaugeage. 

Jja  faculté  accordée  aux  propriétaires,  aronateurs,  capitaines  ou 
patrons  par  Vart.i  s*étendâ  CéS  térificâtiohs. 

Art.  7.  11  ne  pourra  être  délivré  aucun  acte  effectif  ou  négatif  de 
décompte,  ni  d^acte  d'expéditiott  à  la  sortie,  qu'après  k  p«*oducUon 
du  certificat  de  jaugeage  au  bureau  de  paiement.  Le  certificat  sera 
Tisé  à  ce  bureau  pour  prouver  qu'il  7  a  été  exhibé. 

Art.  8.  Le  certificat  de  jaugeage  et  l'acte  d'expédition  à  la  sortie, 
dâmeftt  visés,  doivent  toujours  se  trouver  à  bord  des  bâtiments  ou 
aaWres  soMants,  pour  être  représentés  aul  employés  de  la  douane, 
et  ce  éouis  peine  d'une  amende  de  50  francs. 

Art.  9.  Après  le  déchargemeùt,  les  bâtiments  ou  ttavires  pour  les- 
quels de»  taxes  de  navigation  restent  dues,  seront  retenues  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  été  acquittées  ou  Oautiônilées. 

Art.  10.  Le  présent  arrêté  sera  obligatoire  le  Jour  où  cessera  d'être 
perçu  le  péage  établi  sur  la  navigation  de  l'fiseaul  et  de  ses  embou- 
chures» par  le  $  3  de  Tarticle  0  du  traité  du  10  avril  1850. 

Notre  ministre  des  fioanees  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté 

Donné  à  Bruxelles,  le  21  juillet  1803. 
LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  minisire  des  flttattoe^, 


HidVCTiON  &B8  DEOlTë  Dfe  VILOTAGS. 

LÉOFou»,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  â  venir,  sâlût. 
Sûr  là  proposition  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères» 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtOné  t 

Art.  I*'.  Sont  approuvés  1 

1"  La  convention  du  15  juillet  l^i  modifiant  les  articles  36«  30, 
4147  et  48  du  Chapitre  111  du  réglemehtdu  20  mai  1845  pour  Texé- 
cution  de  l'art.  9  du  traité  du  19  avril  l839,  conclue  entre  les  com* 
ittissdires  belges  et  néerlandais  ; 

^  Les  tarifa  y  anneités  fixant  les  nouveaux  chroits  de  piloUge  sur 
rEscaut  en  aval  d'AOvers. 

Art.  s.  Notre  ministre  dts  affaires  étrangètes  est  chargé  de  l'exécu- 
Mott  du  t»réseftt  ai^rêté. 

Donné  â  Bruxelles,  le  2l  Juillet  1863. 

LÉOPOLD^ 

Par  le  Roi  t 

Le  nittislre  d€«  affaii^eè  étfiù^hn^ 

tu.  HOOiBlt. 


Digitized  by 


Google 


—  â30  — 
JUBILÉ  DE  L'HÉROÏSME 

DES   SÉMINARISTES   DE   6AMD   EN   1S13. 

Les  deux  Flandres  ne  formoient  en  1813  qa*un  seul  diocèse, 
composé  de  1^100,000  fidèles.  Ce  beau  diocèse  étoit  gouVerné  par 
Un  prélat  aussi  illustre  par  sa  grande  naissance  que  par  ses  talents 
et  ses  vertus  apostoliques,  par  Fintrépide  Maurice  de  Broglie.  Ce 
grand  évêque,  n'ayant  pas  voulu  plier  sous  la  volonté  de  Napoléon 
au  Concile  réuni  à  Paris,  fut  conduit  à  Vincennes,  puis  envoyé  en 
exil  ;  il  fut  même  forcé  sous  les  verroux  de  donner  la  démission  de 
son  Siège,  comme  Ta  raconté  en  détail  Tauteur  de  Tintéressanle 
JSolice  sur  Mgr  de  Broglie  placée  à  la  télé  du  RectteU  des  Man- 
dements de  ce  prélat,  publiée  à  Gand  en  1845,  par  M.  le  chanoine 
Bracq.(Voir  notre  tome  X,  p.  15.)  Cet  acte  ne  rendoit  pas  le  Siège 
vacant,  puisqu'une  démission  d'évéque  n^est  valable  qu'après  l'ap- 
probation du  Pape.  Mais  le  gouvernement  despotique,  méprisant 
toutes  les  règles,  nomma  un  successeur  à  Maurice  et  l'envoya  à 
Gandi  aGn  qu'il  prit  l'administration  du  diocèse  comme  vicaire  ca- 
pitulaire  jusqu'à  ce  que  l'institution  canonique  lui  fût  accordée. 
Ce  prêtre  étoit  le  bon  abbé  De  la  Brne,  à  qui  le  gouvernement 
avoit  donné  pour  conseil  le  violent  de  Pazzis,  que  les  Flamands 
nommèrent  dès  ses  premières  violences  le  gendarme. 

]Ml.  Do  la  Brue,  arrivé  à  Gand,  réunit  les  cinq  chanoines  qui 
avoient  déjà  donné  des  signes  de  foiblessc  et  leur  demanda  les  pou- 
voirs de  vicaire  capitulaire.  Or,  les  canons  de  l'Eglise  défendent 
clairement  de  nommer  vicaire  capitulaire  une  personne  quelconque 
qui  est  déjà  nommée  évéque  du  siège.  M.  de  la  Brue  étoit  donc  in- 
habile, et,  malgré  les  lois  de  l'Eglise,  il  fut  nommé  avec  deux  cha- 
noines. Il  étoit  donc  intrus,  sans  pouvoirs.  L'élection  s'étoit  faite  le 
S2  juillet  1813,  et  le  â5  du  même  mois  l'intrus  parut  au  chœor 
comme  vicaire  capitulaire.  Ce  jour  étoit  un  dimanche,  et,  d'après 
l'usage,  le  supérieur  du  séminaire  devoit  assister  aux  offices  du 
chœur  avec  un  nombre  déterminé  d'élèves  en  théologie.  Assister 
âu  chœur  c'étoit  adhérer  au  schisme,  et  cela  étoit  impossible.  Le 
digne  supérieur  et  ses  élèves  ne  parurent  pas  au  chœur.  Dès  le  soir, 
le  fougueux  De  Pazzis  se  présenta  au  séminaire  au  nom  de  l'admi- 
nistration illégitime,  entra  au  réfectoire  où  lès  élèves  se  tronvoient 
au  souper  et  les  engagea  à  ce  qu'il  appeloit  la  soumission  à  Vauto- 
rifé;  mais  comme  ces  paroles  ne  faisoient  aucun  effet,  il  en  vint  aux 
menuces  et  parla  des  châtiments  que  la  désobéissance  entraineroit,de 
lefirôlement  dans  l'armée.  A  ces  mots  tous  les  élèves  s'écrièrent: 
Plutôt  soldat  que  schismatique.  C'est  cette  héroïque  générosité 
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suivie  de  tant  de  souffrances,  que  Mgr  Tévéque  a  touIu  célébrer  par 
(les  fêtes  uniques  dans  les  fastes  de  l*bistoire.  Il  a  écrit  In  belle 
leltre,  que  nous  avons  insérée  dans  la  dernière  livraison,  pour  in^ 
viter  tous  ceux  qui  vivent  encore  après  de  si  grandes  épreuves,  à  un 
service  funèbre  dans  la  cathédrale,  puis  à  une  fête  au  séminaire.  H 
est  à  remarquer  que  les  rigueurs  au  gouvernement  ne  tombèrent 
pas  seulement  sur  les  jeunes  gens  qui  étoient  déjà  élèves  du  grand 
séminaire,  mais  encore  sur  ceux  qui  étudiant  les  humanités  avoient 
été  exemptés  de  la  conscription  parce  qu'ils  se  destinoient  aux 
éludes  théologiqnes.  Eux  aussi  eurent  à  choisir,  et  la  plupart  allè- 
rent rejoindre  leurs  généreux  amis  qui  étoient  dè\h  enrôlés.  C'est 
(le  cette  manière  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  refusé  d'adhérer  au 
schisme  et  ont  souffert  pour  leur  constance,  monte  à  205.  Parmi 
ceux-là,  49  ont  succombé  dès  les  premiers  mois  aux  mauvais  traite- 
ments, aux  coups  de  l'épidémie  régnant  dans  la  place  de  Wezel,  où 
le  plus  grand  nombre  fut  conduit,  pour  être  incorporés  parmi  lesca- 
nooniers.  Par  une  protection  spéciale  de  Dieu,  au  moment  de  la 
fête  §4  étoient  en  vie  et  tous  ont  répondu  à  Tappel  de  Mgr  Tévèque 
(je  Gand,  à  Texccption  de  M.  le  chanoine  Raepsaet,  archidiacre  et 
vicaire-général,  malade  depuis  quelque  temps,  du  P.  De  la  Croix, 
recieur  du  collège  germanique  à  Rome,  et  de  cinq  curés  i»etenns  chez 
eux  par  des  infirmités. 

La  cathédrale  avoit  été  magnifiquement  décorée  pour  la  solennité. 
Des  tentures  noires  et  blanches  descendoient  de  la  voûte  et  cou- 
vroient  tout  le  maitre-autel  ;  d'autres  tentures  ornoient  les  deux  côtés 
(lu  chœur.  Les  armoiries  de  Pie  VII  et  de  Pie  IX,  celles  de  Mgr  de 
Broglie  et  de  son  digne  successeur,  des  inscriptions  et  des  orne- 
ments funèbres  étoient  parfailc^mcnt  disposés  :  quatre  noms  peints 
en  lettres  blanches  sur  un  fond  noir  et  placées  à  l'entrée  du  chœur 
à  une  hauteur  de  19  mètres,  faisoient  surtout  un  profond  effet  ;  c'é- 
toicnt  les  noms  de  Wezel^  Paris^  Vincennes,  Sainte-Pélagie^  qui 
rappeioient  les  endroits  principaux  où  les  supérieurs  et  élèves  du 
séminaire  ont  souffert. 

Les  vénérables  vétérans  du  sacerdoce  se  sont  d'abord  réunis  au 
séminaire,  où  trois  membres  de  la  famille  de  l'illustre  Maurice  de 
Broglie  se  sont  joints  à  eux  :  c'étoient  lo  prince  Albert  de  Broglie, 
de  l'Académie,  célèbre  écrivain,  son  jeune  fils  et  le  marquis  de  Mu- 
rat,  neveu  de  l'évéque  défunt.  Mgr  a  conduit  ce  pieux  cortège  à  la 
chapelle  où  étoit  exposé  le  cœur  de  Maurice,  apporté  la  veille  de 
Paris  par  M.  Tabbé  Van  Haelst.  Ce  prêtre  flamand,  ancien  com- 
pagnon d'exil  de  son  évèque,  remit  ce  précieux  trésor  au  prélat  en 
lui  retra^nt  dans  un  discours  latin  les  principaux  travaux  de  ce  grand 
cœur.  Mgr  Delebecque  le  remerciant  des  soins  qu'il  avoit  donnés 
autrefois  à  son  saint  prédécesseur,  le  nomma  chanoine  honoraire  en 
récompense  de  ses  services* 

Les  élèves  du  séminaire  avoient  déjà  formé  la  procession,  la  croix 


Digitized  by 


Google 


~  232  ^ 

en  lèto^  ^  tihâiiioiMrl  Imvteinl^t  te  O^  PféfyMis.  Après  bnk  fe< 
iMUielit  ie^  Weieliens^  c'^t-à-dite  toiis  céttl  i\u\  sdttffif^irdtit  éti1H15 
pMr  kl  Sainte  Eglise.  Saîtoiekit  deat  élèves  du  ^étninaffe  portant 
suc  un  braiioard  le  conir  de  Mtinrîee.  La  marebe  éMt  fermée  par  les 
itiei0bres  de  la  fatmik,  par  9i%t  en  ikiltre  et  ef os^ê^  &ôiBd.«p!agDé  de 
ses  assistsBts.  Lâestbédmle  étoit  remplie  de  ftdèl(fs^  âtteôuatit  avec 
une  saisie  ouriôsité  l^arrtrée  de  ces  17  vieilferds,i^ûMed  débHs  d'mte 
k^lièB  de  tnsriyrsi.  beiix  jea*es  Bémindrifite^  to  p^ëdofent  jon- 
chant le  parvis  rie  èraiiohesde  palmiers  et  d'etivier^.  ftlen  dt  ton- 
cbafRteomme  lu  marche  recurtUie  et  pietts^  de  teè  bewâ[re$  de  foi, 
blanebis  sous  les  Ira vtiiii  du  saint  mitii«tère,réftini$  de  tous  tes  p<iints 
de^  deai  Flandres^  pour  prier  me  derniêm  fois  itàns  une  efioeiiite 
eomflMind  pour  leurs  frères  ^i  les  ont  précédée^.  Dès  «pi*ils  eurent 
franchi  lés  Hiarches  du  chœur  et  pris  la  plaee  qui  leur  étôit  tésertéé, 
Mgr  commença  Ja  meiesedes  morts;  les  élèves  dtt  séminâite  renédi- 
tèrent  éa  plain^eiiant.  Après  ta  messei.  Mgr  ee  rendit  ft  Béa  trénè  et 
y  prenons  m  discours  latin  où  U  moeinsi)  per  ta  Stthe  dd  rhiârt^rire, 
que  I  Eglise  a  été  eofnbattHè4a«s  tM»  les  ^èete  llakis  ^eobmber 
jamais^  ^ii'eHe  a  sontfert  sortent  il  y  a  etoquâuté  &m^  mais  qn'alors 
aussi  le  SeîgnefÉr  suscita  des  docteorS)  ëes  eonfesèeftrs  de  la  foi  et 
âes  fnartyrs.  Après  ce  beau  disoeurs  eureiit  ttea  i6s  diti(|  absoutes, 
les  quatre  premières  par  Mgr  Van  den  Hecke,  protondla)ré  âpesto- 
lique,  M.  le  chanoine  VeNteyn  eorédeyea  de  Sâitit-Niisolâ^  ii  Gand, 
MM.  Van  Houver  et  Van  Duyf huys  wvéi  à  Sreges^  âui  tous  ont 
courageusement  souffert  en  18f  5,  el  la  cinquième pâV  Mgri'évéque. 

Après  la  cérémoniefotièbrè^  Mgr  adreiRsà  q«el<|«i«s  pefrolei^  à  Tan- 
ditoire.  «  Dépososs,  dit-il^  nos  habits  de  ideM  après  &voir  payé  le 
n  tribut  de  nos  prières  à  nos  Chers  frère^)  et  éntoftlloiis  lé  T^  D^tn 
9  pour  remercier  lé  Seigneur  <lu  bonbeaf  qu'il  û(m  ladOétdé  étt  ce 
»  jour.  Reprenons  notie  procession  atec  ftNé^cisSb,  rétôoriàeârs  à  la 
»  chapelle  du  eéminaire  pour  y  déposer  cette  prècieA^  re)ii)ué,  le 
»  cœur  de  notre  prédécesseur^  que  nous  eétfftOM  à  iâ  garée  des  ha- 
9  bitants  de  cette  sainte  maison.  » 

Il  étoH  midi  et  demi  t{uand  cette  premtèPé  pditle  de  là  Tété  se 
termina.  A4oro  commemcèrént  des  A^p^4âftS  cD  ttiémis  réffectoire 
qui  «voit  été  témoin  tl  y  a  Cinquante  a(nft4es  premiers  élairs  de  foi, 
suivis  de  tant  d'ades  magnanimes^  dans  ce  réfetftoire  qui  seml)loit 
encore  retentir  du  uaot  célèbre /»f«i/d^  ^Aàatfae  st^HsniùHque. 
Aussi  la  coBlaiission  direetrice  de  la  i)$t«  avoit^ito  fait  plircer  cette 
grande  devise  au  fond  de  là  salle.  Mgr.  poi'ta  te  sâûté  âes  Vénérables 
Wézeiiens^delenr  chef  Blgr  Mauriee  et  de  h  femilte  de  te  prélat 
qui  étoit  là  représentée  par  trois  membres.  Mgr  Vtib  den  Héeke  se 
leva  aossitèt  p^w  remercier  le  prël^t^  au  mim  4^  ^M  imciëus  com- 
pagnons d  armes  de  les  avoir  réottis  flans  luette  totiéblilite  ftté  ^  loi 
souhaiter  paii,  bonheur  et  longue  vie.  U  r^Métt^ia  te  pritie^  Albert 
de  Brogiie  d'avoir  cédé  m  diocèse  le  xmix  die  aoià  grbod  mAbj  iftti, 
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ernnmerand^Ti  Haurice,  â^ôit  été  toujours  le  ehef  et  le  modèle  de 
la  léffion  sacerdotale.  Le  prince  répimdit  ao  compliment  de  Mgr  Va» 
den  Hecke  et  k  eetiii  èe  Mgr  Tévèqne.  Il  se  dit  keoréiix  de  se  voir 
au  milieu  de  ces  généreux  soldats  de  la  foi,  qui  ne  voyant  aucune 
issae  aux  terribles  persécations^qUi  les  arracboîent  au  sanetsaire, 
prirent  leur  parit  avec  tant  de  courage,  de  ces  vénérables  prêtres 
qui  après  cinquante  ans  de  travaux  et  de  mérites  vienne&t  remercier 
le  Seigneur* 

Après  le  diner  les  convives  furent  conduits  au  grand  vestibule  qui 
à  cette  oocasiofi  étoit  transformé  eu  belle  «allé  de  réce^loti^  riche- 
ment ornée  de  draperies,  de  fleufs  et  dluseriplloiis  relatives  à  la 
solennité.  Des  eoeiéeiaiEdiqïieâ  venus  de  presque  toutes  1^  paroisses 
des  Flandres  et  kfê  chefs  des  entres  catholiques  dû  diocèse  S*y  trou- 
toientdéji  réunis^  t}uand  Mgr  vint  prendre  pldce  suf  tfie  petite 
estrade  avec  les  membres  de  la  noble  bmille  de  Broglle.  Une  can- 
tate composée  pour  la  fête  par  M.  Stillemans,  profissseui'  au  petit 
séàiiuaire  de  Saint-Nicolas,  et  dont  là  ravissante  musique  a  été 
écrite  pàt  M.  Gôoreinàn,  professeur  au  même  établissement,  fut  vi-« 
ifemékit  applaudie,  mais  surtout  le  refrain  du  chœur  qui  dous  trans- 
porte à  la  soirée  du  35  juillet  i81â. 

Nt)tre  eœut  h  Tautei  aspire  ; 
Mais  qu'on  nous  en  ferme  Taceès, 
Â  nous  Texil  et  le  martyre  ! 
La  lâche  trahison  :  jamais  ! 

PtttSiéurs  des  vétérans  de  1813,  retrouvant  leur  ancien  feu,  répé- 
tôieot  avee  les  jeUKleS  lévites  ces  généreux  accents.  Ont  été  lues 
efi^tiite  une  belle  pièce  ^e  vers  latins  composée  par  M.  Remes^  curé 
dlSssche-Saiiil-LiéviQ,  et  une  pièce  flamande  bien-touchante,  com- 
posée par  Kt.  Glaeys,  prêtre  du  séminaire,  aujourd'hui  à  l'université 
deLouvaiû.  La  chanson  flamande,  du  même  poète,  TeruakùtnsiUii 
Wezel^  ou  Chant  de  retour  de  la  citadelle  de  Wezel,  â  elds  la  Kte, 
dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jumaisd^  (a  ménaoire  de  cet»  qui  ont  eu 
le  bonheur  d'y  assister.  Le  refrain  de  cette  pièce,répété  sponiànémeht 
partout  l'andiloife,  résume  les  sentiments  ifii  tetupiissoient tou» 
les  ccBors  : 

Triemif  I  na  lyden  komt  verblyden^ 

Sens  brengt  ousGodnaer  Vlaendereft  ireér. 
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DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

Les  beaux-arts  inspirés  par  la  pensée  religieuse  ont  été  de  tout 
temps  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Belgique  ;  et  certes,  en 
voyant  le  mouvement  artistique  qui  se  réveille  autour  de  nos  vieilles 
églises,  nous  pouvons  dire  que  notre  siècle  n'a  pas  dégénéré  sous  ce 
rapport. 

Partout  autour  de  nous  Tart  chrétien  reproduit  avec  bonheur  les 
anciens  types  créés  par  les  âges  de  foi. 

Nos  cathédrales  restaurées  par  des  mains  savantes  élèvent  dans  les 
airs  desBècb^s  dont  Félégante  hardiesse  rivalise  avec  les  œuvres  des 
anciens  jours  ;  leurs  parois  se  couvrent  de  peintures  éclatantes;  les 
meneaux  délicatement  sculptés  de  leurs  ogives  encadrent  comme  au- 
trefois d'éblouissants  vitraux  ;  le  bois»  la  pierre,  les  métaux  se  traos- 
forment  sous  des  doigts  industrieux  en  meubles,  en  reliquaires,  eo 
vases  sacrés  d'une  merveilleuse  délicatesse  ;  et  la  pensée  qui  réalise 
fous  ces  objets,  cherche  dans  Tmspiration  religieuse  le  vrai  type  de 
ses  œuvres  et  la  raison  d'un  durable  succès. 

Seule  peut-être  parmi  les  beaux-arts,  la  musique  religieuse  ne  par- 
ticipe que  foihlement  à  cette  restauration  du  sentiment  chrétien  dans 
ie  domaine  de  l'art. 

A  part  les  modulations  traditionnelles  du  chant  grégorien,  il  est 
rare  d'entendre  dans  nos  églises  un  chant  qui  ne  soit  imprégné  à 
quelque  degré  du  goût  frivole  ou  des  sentiments  mondains  de  Fart 
profane.  £e  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  cet  abus  ;  on  D*a 
que  trop  souvent  lieu  de  gémir  de  cette  inconvenante  substitution 
des  motifs  d'opéra  à  l'inspiration  religieuse  et  de  déplorer  l'invasioa 
du  théâtre  dans^  nos  jubés.  Mais  ce  qui  nous  semble  avoir  une  portée 
plus  pratique,  c'est  d'encourager  toutes  les  tentatives  faites  en  vue 
de  corriger  cet  état  de  choses  et  de  contribuer  â  développer  le  vrai 
goût  de  la  musique  religieuse  :  de  cette  musique  qui  parle  au  cœur, 
qui  recueille  l'âme,  qui  fait  prier  et  qui  donne  à  l'édifice  sacré  le  com- 
plément  de  ses  magnificences  en  lui  prêtant  un  langage  qui  fait  pen- 
ser à  Dieu. 

L'Allemagne  nous  donne  sous  ce  rapport  un  magnifique  exemple 
que  nous  serions  heureux  de  voir  suivre  dans  notre  pays. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  ces  chants  de  tout  un  peuple  uni  dans 
l'harmonieuse  expression  d'une  même  prière,  qui  retentissent  dans 
les  églises  d'Allemagne  et  qui  associent  d'une  manière  si  touchante 
le  peuple  fidèle  à  la  célébration  des  saints  mystères? 

11  est  impossible  d'entendre  cette  voix  de  tout  un  peuple,  grave, 
majestueuse,  expressive,  sans  partager  le  sentiment  pieux  qui  anime 
toutes  ces  voix  et  fait  vibrer  tous  ces  cœurs.  Nous  ne  connoissons  pas 
à  la  musique  sacrée  de  forme  plus  grandiose  ni  qui  soit  mieux  adap- 
tée au  caractère  du  chant  religieux  et  à  l'esprit  de  l'Eglise  que  ces 
i^bauts  traditionnels,  à  la  fois  religieux  et  populaires,  auxquels  la  foi 
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de  rAllemagne  catholique  doDoe  une  expression  si  puissante  et  si 
douce. 

GVst  là  aussi  le  genre  dans  lequel  nous  aimerions  à  voir  se  dé?e- 
Telopper  chez  nous  la  musique  religieuse.  Faire  passer  Tinspiration 
des  sublimes  prières  de  TEglise  dans  une  mélodie  simple,  grave,  po- 
pulaire, propre  à  être  exécutée  même  de  mémoire  par  des  masses 
chorales  ou  par  des  chantres  peu  habitués  à  se  jouer  des  difficultés 
d'exécution,  tel  nous  semble  être  un  but  pratique  digne  d'exercer  le 
talent  de  nos  compositeurs.  Nous  félicitons  sincèrement  l'auteur  du 
Jubé  des  villes  et  des  campagnes  d*entrer  dans  cette  excellente 
voie  ;  son  recueil  recommandable  déjà  à  bien  des  titres,  y  gagnera 
encore  en  intérêt  (1). 

«  A  l'abonné,  nous  dit-il  dans  le  prospectus  du  troisième  volume, 
à  l'abonné  qui  nous  manifeste  le  désir  de  voir  figurer  dans  notre 
recueil  quelques  iporceaux  à.  l'instar  des  chorals  d'Allemagne,  nous 
présentons  nos  sincères  félicitations  sur  son  bon  godt  et  nous  nous 
engageons  d'autant  plus  volontiers  à  répondre  à  son  désir,  que  notre 
intention  étoit  de  publier  dès  Tannée  prochaine  quelques  morceaux 
de  ce  genre.  Cependant  nous  éviterons  de  trop  multiplier  les  compo- 
sitions de  cette  nature,  nous  souvenant  de  l'adage  :  l'ennui  naquit 
un  jour  de  l'uniformité.  Cinq  ou  six  de  ces  morceaux  trouveront 
place  à  la  fin  de  chaque  livraison.  Ces  morceaux  seront  écrits  sans 
accompagnement  de  manière  à  pouvoir  servir  également  pour  les 
processions.  » 

Nous  approuvons  entièrement  cette  marche,  le  peuple  d'ailleurs  ne 
devant  s'habituer  que  peu  à  peu  à  ce  chant  nouveau.  Le  talent  si 
connu  de  compositeur,  le  sentiment  religieux  et  la  grande  expression 
ffui  caractérisent  toutes  ses  compositions,  nous  assurent  du  succès 
de  l'entreprise.  Du  reste,  un  morceau  de  ce  genre  qu'il  nous  a  déjà 
donné  dans  la  livraison  de  la  première  année,  un  Magnificat  d'une 
grande  majesté  d'expression,  nous  est  garant  du  succès  des  autres  (2). 

Aussi  croyons-nous  pouvoir  recommander  à  tous  les  amateurs  de 
bonne  musique  religieuse  l'œuvre  de  M.  Laminne,  le  Jubé  des  villes 
ei des  campagnes,  dont  les  deux  premières  livraisons  ont  paru. 
L'auteur  réalise  au-delà  de  ce  qu'il  nous  avoil  promis.  I>a  musique  en 
est  éminemment  religieuse,  d'un  style  large  et  noble,  d'un  caractère 
grave  et  sévère,  et  en  même  temps  d'une  grande  simplicité,  qui  la 
rend  susceptible  d'être  exécutée  dans  les  églises  les  moins  favorisées 
sous  le  rapport  des  ressources  musicales.  Rien  d'étonnant  que  le 


(i)  U  Jubé  des  villes  et  des  campagnes,  ou  recueil  de  chants  d'église  pour 
voix  d'hommes  et  orgue,  paroissant  une  fois  l'an  en  un  volume  in-8«  de 
10  pages,  et  dédié  à  îdgr  de  Montpellier,  évéque  de  Lié^e,  par  Emile  La- 
minne, organiste  de  l'église  Notre-Dame  à  Tongres.  Prix  a  francs  pourlt 
Belgique  et  6  francs  pour  l'étranger. 

(2)  Les  strophes  en  chœur,  écrites  à  Tinstar  des  chorals  d'Allemagne, 
alternent  avec  les  versets  du  plain-chant.  A  la  dernière  strophe  musique  e^ 
plain-chant  se  réunissent. 
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sUcôès  ^  BOît  màrqné  et  que  les  bdmme»  côMjïéteaU  ett  fiàrlent  avec 
ëlo^e.  «  Je  désire  vivement,  nous  dit  en  parlant  de  cet  ouvrage  M.  le 
chanôin«  Devroye,  dont  le  taieut  musléal  et  le  goût  sont  côkitius  et 
appréciés  depuis  longtemps,  -^  Je  désife  viveideilt  ()ue  le  èter|fé  pro- 
page ces  compositions  qui  sont  sagement  écrites  et  qni  i^éunissent 
deux  conditions  essentielles,  c*est  d*étre  t*ellg1eases  en  ttième  temps 
qu*agréables4  »  Si  les  bornes  restreitttes  d*utt  &t*ticte  né  tnom  pertnei- 
tebt  pas  d'entrer  dans  de  lobgs  dévdoppettietits  tn^tichSQt  les  diffé- 
rents morceaUK  des  deuK  premièresatittées,â(N]s  difotts  âepebdant  qae 
nousavons  particulièrement  reitiatquéuùe  messe  à  trois  toiii  d*un  style 
pur  qui  met  adtoirablemefit  et!  relief  le  SeûS  des  pàfOle;»  sacrée^,  et 
une  messe  de  requiem  dont  la  grave  harmonie  relève  âdtfiirttblefOéot 
les  mélodies  affectlieuses  et  plalutiveS»  ^ahdi  les  morcêiitik  les  plus 
expressif  il  y  a  an  Lafiguentibus  d*uu  graud  effet.  Gonpé  pat  le  De 
Profandis  chanté  â  ruaissôn,  il  se  tè^mltié  pat  UUë  pièce  dMne  ton- 
allante  expfession.  MentionMtis  etieoire  l'Ave  Maha,  ti^  2,  qUe  nos 
meilleurs  compositeurs  ue  d^savouéfoiefit  pss,  et  le  Memer^^,  mor- 
ceau tout  de  setttioient,  plein  d'OMtiOà  et  d'expression^. 

C'est  par  des  travaux  de  dette  «tatuhe  que  bous  veM'ofiS  retiattre 
parmi  nous  les  bonnes  traditions  de  la  musique  l'élfgieu^e  et  que  les 
cbanis  sacrés,  en  redeveiaaiat  populaires,  porterôbt  dans  tous  ki 
coeurs  les  impressions  de  la  piété» 

Nous  souhaitons  vivement  que  ^autea]^  dil  Juôé  de»  ^ies  el  deâ 
campagnes  rencontre  les  sympathies  que  méritent  ses  efibrts  et 
trou? e  dans  le  concours  éclairé  des  prêti'es  q«it  dut  à  cdsûr  là  beauté 
des  saintes  cérémonies,  le  moven  de  réaliser  ttne  pafûé  du  but  életé 
quIUe  propose,  en  dônaaiit  à  la  liturgie  sscrée  Unt  «iprêssiou  mu- 
sicale et  pi^laire  qui  porte  les  emurs  à  Dieu. 


f  I   .    Hi»!    I   llflil  »î«    M     'I  l<  ni  iiHl 


HORIZONS  CÉLESTES, 
HORIZONS  PROCHAINS. 

Paris,  t  vol.  in-4^  prix  6  ifrancs. 

Au  dessus  des  harmonies  de  la  nature,  des  beautés  de  ce  monde, 
de  la  poésie  terrestre,  il  y  a  la  poésie  du  cieU  les  beauté»  du  moade 
spirituel,  le$  longues  perspectives  de  la  pensée;  le  sentiment  reli- 
gieux ouvre  devant  Tâme  les  splendeurs  des  horizons  célestes;  ce 
sentiment  le  plus  élevé  et  le  plus  délicat  que  renferme  hi  cœur  bu- 
main  est  la  source  de  la  plus  pure  poésie  ;  il  renferme  la  f^réldltoo 
de  la  beauté  dans  sa  forme  la  \Àui  sublime  $  Il  est  IS  f&m:  ti  là  gloire 
dé  rnumabSté.  Lesémes  qui  ue  possèdtht  pâS  ce  seutimebt  SOttteoD- 
damnées  â  des  horizons  bien  étroits,  elles  restent  étrangères  â  et 
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qa*il  y  «  4f  phw  ^rwi  ^4^  fkm  QfUe  é$m  la  vh.  T«lle6  Mot  lès 
idées  qui  9<ui|  reol^m^  lowi  le  titre  ée  deui  pelilt  liirraf  que  M*» 
fil?  Gesparin  a  pMUi^  vm  nom  d'auteur  cl  qui  uni  abienu  un  uèc^ 

!!«•  dQ  aa^pprip  poas^  im  laleut  dVcriTain  Treianent  supérieur;  son 
style  a  de  la  Yîe,  du  oibu?einent,  du  relief  et  de  Téelat  ;  elfte  sait  am«>- 
DiT  psr  «rhahili»  gradations  les  iraits  saillants;  elle  a  Part  de  pro- 
fluire  d«s  effets  bçureuXt  saisissants»  variai,  elle  se  complaît  à  àé* 
(%er  daus  de  brillantes  bannontes  les  plus  riches  eeuleiirs.  Sa 
phrase  a  une  allure  libre,  nve^  dragée;  m  B*jr  sent  aueun  effort  ; 
s'il  e^t  impossible  saus  un  peu  de  recherche  d'arrirer  à  ce  langage 
vit)r90t  et  étincelant,  le  lecteur  s'en  aperçoit  à  peine,  captivé  qu'il 
estppr  le  charine  de  réerivain. 

Dans  les  horizons  célestes,  U^  de  Gaiparin  montre  les  consola*- 
tiooa,  les  fortes  espérances  que  donne  la  oreQranoe  religieuse  au  mi- 
lieu des  plus  cruelles  épreuven  de  la  vie  ;  c'est  aux  àraes  affligées 
qu'elle  s'adresse  ;  à  celles  qui  sont  frappées  dans  leurs  plus  chères 
affectioqs  elle  enseigne  i  se  reposer  dans  les  promesses  de  la  foi*,  et 
elle  le  fait  avec  une  chaleur  d'âme,  un  élan  religieux;  une  vivacité 
d'ifDpresaions  qui  atigmentent  encore  le  charme  de  son  brillant  lan- 
gage. 

M*"*  de  Gasparîn  a  le  sentiment  de  la  poésie  biUique,  jamais  la 
grandeur  et  la  puîssanoe  de  Dieu  n'ont  été  décrites  avec  plus  de  ma- 
gDi'Scenee  et  de  splendeur  que  dans  les  chants  sa  vés  du  peuple  juif; 
c'm  dans  ces  livras  de  l'aneien  testament  que  M"*  de  Gaspario  aime 
à  contempler  les  perspectives  de  la  vie  éternelle* 

Cependaol  des  savants  medemes  ont  prétendu  que  les  juifs  n'a- 
voiçnt  aucune. notion  de>)'immoftalité  de  l'âme,  et  que  l'on  ne  trouve 
nulle  part  dans  l'ancien  testament  la  trace  de  cette  idée  dont  ils  attri- 
buent l'origine  à  la  philosophie  grecque.  Telle  est  l'opinion  que 
M.  Renan  notamment  développe,  A  la  suite  de  plusieurs  autres  écri- 
vais. Pour  réfuter  cette  opinion  il  suffit  à  M"^  de  Gasparin  d'expo- 
ser en  quelques  pages  ce  qu'on  lit  dans  la  Bible  ;  il  est  impossible 
d^exposer  d'une  manière  plus  brillante  et  plus  puissante  que  Timmor- 
talité  de  l'âme  bien  loin  d'être  absente  de  l'ancien  Testament  y  est 
partout  S0U9  entendue  : 

«  Le  temps  où  Dieu  prenoit  Enoch  pour  le  transplanter  aux  rives 
éteraelles,  et  où  nul  ne  s'en  étonnott  ;  le  temps  où  Abraham  parloit 
avec  Dieu  comme  un  ami  parle  a  son  ami  ;  le  temps  où  l'échelle  mi- 
raculeuse se  dressoit  au  chevet  de  Jacob  ;  le  temps  où  une  pauvre 
femme  errante  sur  les  sables  avec  son  fils  en  détresse,  voyojt  saos 
surprise  descendra  un  ange  des  cieux  ;  ce  temps  n'étoit  pas  uq  temps 
de  matérialisme,  croyez  le  bien.  Alors  les  princes  de  l'Orient  se  pro- 
menoient  derrière  leurs  troupeaux  aux  vallons  de  Judée  ;  alors  ils 
plaotoient  leurs  tentes  ^  la  lisière  du  désert,  en  ces  régions  dont  la 
solitude  nous  rend  Dieu  plus  proche,  et  ai  l'on  osoit  dire,  plus  voi- 
sin, La  nuit,  par  ces  belles  nuits  d'Arabie  plus  claires  que  nos  jours, 
ils  sortotent,  ils  prîoient  ;  ils  prioient  sous  les  chênes. de  Beersebali, 
ils  priaient  aux  montagnes  qui  dominent  la  mer  Nnrte,  et  df  tout  près 
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Ufte  voii  se  falsoit  entendre  qui  s^eotretenoit  avec  eux.  Oa  bien  c*é- 
toit  quelque  messager  céleste,  au  front  resplendissant  de  lumière, 
qui  fenoit  trouver  le  patriarche  lorsque  assis  devant  sa  tente,  au 
vent  du  soir,  les  regards  perdus  vers  quelque  oasis  lointain,  il  re- 
montoit  la  longue  suite  de  ses  années  que  marquoient  autant  d*eDlre« 
vues  avec  son  Dieu» 

M  Pensez-vous  qu'alors  il  fut  besoin  d'apprendre  aux  hommes^que 
l'âme  ne  meurt  pas?  Pensez-vous  qu'à  ces  pèlerins,  qu'à  ces  nomades 
sans  cesse  en  route  pour  le  pays  des  promesses,  il  fut  bien  néces- 
saire d*expliquer  la  brièveté  de  nos  jours  et  qu'après  leur  courte  do- 
rée commence  un  temps  qui  ne  finit  pas?  Oh!  qu'eût  souri  d*un 
sublime  sourire  Abraham  ou  Jacob  à  de  tels  docteurs  !  L'âme  ne 
doutoit  point;  elle  croyoit  comme  le  sein  respire,  inconsciente  de  sa 
foi,  mais  tenant  ferme  ce  qu'elle  tenoit.  » 

Une  foi  très-vive  en  la  divinité  de  Jésus  Xbrist  respire  dans  tout  le 
livre  de  M»«  de  Gasparin  et  lui  donne  souvent  des  accents  de  péné- 
trante éloquence: 

«  Jésus  aime  les  sien».  Dans  l'agonie  de  la  mort  il  les  aima.  Il  les 
aime  dans  le  triomphe  de  sa  résurrection. 

«  L'aube  pâlit  vers  l'Orient  ;  il  fait  encore  obscur  au  jardin  de  Jo- 
seph d'Ârimalhie;  une  femme  ^  tient  debout  à  côté  du  Sépolchre. 
Des  apôtres  sont  venus,  ils  se  sont  peopbés,  ils  ont  trouvé  le  tombeau 
vide,  et  conséquents  à  leur  caractère  d^hommes,  logiques^  vite  déci- 
déS|  le  ftiit  une  fois  prouvé,  ils  ont  accepté  le  fait.  La  femme  qui  est 
bien  femme,  reste.  Pourquoi  elle  ne  sait;  pour  pleurer,  se  ressouve- 
nir, et  pleurer  encore.  «  Quelqu'un  est  là  ;  le  jardinier  peut-être  :  — 
Qui  cherches-tu?  —  Seigneur,  balbutie  la  pauvrcf  femme  tout  en 
larmes,  si  lu  l'as  emporté,  dis-moi  où  tu  l'as  mis:  -—  Marie!  «^ 
Maître  ! 

»  Comment  rendre  l'énergie  de  ces  deux  paroles.  Toutes  les  ten- 
dresses, tout  le  respect,  le  passé  tout  entier  ressaisi ,  l'éternité  tout 
entière  possédée,  l'amour  impérissable,  vainqueur,  de  cieox  en  cie ui, 
j'y  trouve  tout  et  toujours  d'une  fraicheur  plus  jeune,  toujours  d'une 
puissance  plus  intime,  dételle  sorte  que  j'y  pour  rois  nuit  et  jour 
plonger  ma  pensée,  je  n'en  sonderois  pas  le  fond.  Je  pourrais  en 
nourrir  mon  admiration  toute  une  éternité,  l'immaculée  beauté  a'en 
seroit  pas  flétrie.  » 

Les  horizons  prochains  sont  remplis  de  descriptions  charmantes, 
pleines  de  gracieux  détails  dans  lesquels  l'écrivain  se  complaît  et  où 
il  déploie  toutes  les  ressources  et  toute  la  flexibilité  de  son  talent; 
ce  livre  n'est  tout  entier  qu'une  série  de  brillantes  fantaisies  d'ar- 
tistes; M»'  de  Gasparin  en  fait  bien  conncrftre  le  caractère  dansées 
quelques  lignes.  «  Ce  ne  sont  pas  des  tableaux,  ce  sont  encore  roolos 
des  romans.  Qu'est-ce?  vraiment  —  Je  ne  sais.  —  C'est  ce  quelque 
chose  d'inconnu  qui  chante  en  nous,  dont  fa  voix  aux  larges  oodes 
s'épand  à  mesure  que  nous  marchons,  et  parfois  accompagne  de 
mélodies  idéales  la  plus  prosaïque  vie.  C'est  ce  quelque  chose  qui  est 
peintre  aussi;  et  dont  le  pinceau,  pendant  que  les  yeux  de  notre 
corps  se  promènent  de  la  boutique  de  répicler  à  l'estaminet  du  coio, 
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Ait  éclater  devant  nous  k  ?ert  des  prés,  le  ? ert  des  forêts,  for  brirï)} 
du  couchant,  l'or  pâle  du  levant  et  passer  dessus  l'esprit  de  vie  av«c 
l'esprit  de  poésie.  C'est  eneore  ee  récitateur  caehé  qui,  lorsque  noua 
promenons  nos  personnes  ennuyées  au  travers  de  la  vie  comme  on 
nous  l'a  faite,  nous  va  disant  et  redisant  ai»  fond  de  l'âme  des  parole» 
étranges  :  paroles  toutes  pénétrées  de  sauvages  harmonies,  parole» 
que  ne  comprendrott  guères  ce  monsieur  avec  qui  vous  causez  là, 
paroles  hélas  !  que  vous-même,  à  vos  heures  de  grand  sens,  aux 
heures  où  vous  vous  sentez  des  rentes  sur  l'Etat,  vous  traiteriez  dé 
balivernes,  et  pourtant  qui  vous  charment,  et  qui  vous  bf^reent,  el 
qui  vous  transportent  en  des  régions  sereines  où  vous  voudriez  vivre^ 
où  vous  voudriez  roourîr« 

C'est  cela  justement  que  je  vous  viens  conter.  » 

A  c6té  des  descriptions  dont  le  livre  des  H ori zone  prochains  est 
rempli,  on  trouve  aussi  de  délicates  analyses  d'impressions  ou  de  sen- 
timents et  c'est  là  surtout  que  M"^  de  Gasparin  déplore  son  art  de 
développement. 

«  Connoissez-vous  ces  heures  où  le  détnon  de  l'analyse,  le  mauvais> 
ange  du  siècle  vient  nous  heurter  de  ses  froides  ailes?  Savez  vous  ce 
que  c'est  que  de  se  promener  parmi  ses  affections,  parmi  ses  pensée» 
et  de  se  dire  de  tout  :  à  quoi  bon  ? 

»  Ce  mal  atteint  les  jeunes  plus  que  les  vieux.  Qui  de  nous  n'a 
descendu  ce»  pentes  désolées,  qui  ne  s'est  assis  pleurant  dans  cette 
vallée  stérile  d'où  le  soleil  a  disparu  ;  qui  n'est  demeuré  là,  comptant 
ses  blessures,  prenant  un  fatal  plaisir  a  se  dire  que  tout  est  passé, 
que  le  bonheur  a  sombri,  que  la  foi  s^est  éteinte,  que  les  fiicultés  ont 
Àéchi,  que  les  tendresse»  sont  mortes,  que  la  vie,  comme  une  fieur 
fanée,  a  laissé  tomber  ses  pétales  l'une  après  l'antre,  qu'if  n'y  a  ptus 
rien  à  faire,  rien  qu'à  laisser  venir  la  vieillesse  et  puis  la  mort. 

»  Il  semble  alors  qu'on  erre  dans  quelqu'une  de  ces  planètes  dé- 
molies, mondes  finis  qui  promènent  par  le  ciel  leurs  mornes  clartés. 
Alors  on  voit  le»  choses  comme  elles  sont,  comme  elles  seroient  sr 
le  merveilleux  éclat  du  jour,  si  les  parfums,  si  les  harmonies,  si  le» 
profondeurs  de  l'éther  nous  étoient  ravis  et  que  notre  terre  restât 
dans  sa  nudité.  Tout  devient  sec,  tout  devient  choquant,  tout  se  ré- 
sout en  problème»  dont  la  solution  tranchante  abat  no»  dernière» 
illusion».  » 

Après  le»  Horizons  prochains^  M»*  de  Gasparin  a  encore  publié 
un  troisième  petit  livre  Intitulé  Fesper^  ayant  encore  le  même  carac- 
tère et  écrit  avec  le  même  talent  ;  c'est  une  série  de  paysages  et 
d'études  poétiques  en  prose;  les  sujets  en  sont  très  simples,  l'exécu- 
tion très  brillante.  Le  livre  des  Horizons  céiesles  nous  semble  beau- 
coup supérieur  ;  il  présente  au  point  de  vue  des  idées  un  intérêt 
véritable  et  sérieux.  On  n'y  trouve  rien  qui  puisse  blesser  la  foi  d'au- 
cun chrétien,  on  y  sent  le  soufiSe  d'une  noble  et  pure  inspiralion. 
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AVANT^PROJET  DE  LOI  SUR  LE  TEMPOREL 
DES  CULTES. 

Ia:  némorial  Befffe  ies  çons^it^  4^  fabrique  public  le  t«tte  de 
ice  projet  de  loi  préparé  p^r  le  iplai^ièpe  «elueU  l/étoadue  de  ce 
document  nous  enpècbe  de  le  rt^prodwe  dans  eeUe  Bfraiso»; 
CD  atteDdaot  que  not|«  pqis$ion$  eQ  U^Ur^  le  teiie  c^Moplc t  sans  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  nous  nous  bornerons  &  aîgfialer  les  pueipales 
innovations  qu'il  renferme» 

Vingt-huit  article^,  la  plupart  très-longs  «ont  oomaerés  a  la  com- 
position des  conseils  de  fabrique.  Û'aprèff  le  décret  du  30  déeen^ure 
.1809,  dans  les  paroisses  pu  la  population  est  de  cinq  mille  âines  et 
au-dessus,  le  conseil  est  composé  de  neuf  membres  électifs,  daat 
toutes  h%  autres  paroisses,  il  u*esit  formé  qya  de  cinq  membres 
électifs  ;  en  vertu  de  ce  déi^ret,  ta  majoritié  dka  conaeillers  est  pour 
la  première  fois  à  U  nomiiiatioQ  d^  Fétv^que»  la  pinorité  est  eboisie 
par  le  gouverneur. 

Le  conseil  une  fois  compté*  ce  fontt  les  membres  resUftts  qui 
élisent  le$  conseillers  qui  doivent  remp^er  les  membres  aottMts. 

Le  nouveau  projet  de  loi  réduit  d  bui|  te  noiahre  des  conseillers 
dans  les  paroisses  de  ciuq  mille  4mes  el  nurdessvf  »  a  quatre  dans  les 
paroisses  moius  populeuses  ;  l'évétque  f omnf»i««ra  par  m  élire  la 
moitié»  le  gouverneur  en  <;hoiaîr«  ensuite  l'autre  moite.  Tous  les 
conseil^  aetuellemeAt  «i^i^tant^  steroal  9i9SÎ  reoemipecés;  dans  la 
suite  Içs  eoqsetlsf  se  recruter^t  p^r  ?oii;  d^éleetion,  e!est-râ-^ire  que 
loua  les  trois  ans  les  membres  r^t9nts  pqurvotfont  au  remplacement 
4les  membres  sortauta* 

En  vertu  du  projet  de  Ipi  les  curés  et  les  )>ourgmesilres  des  eom* 
rouues  continuent  à  être  membres  de  droM  deis  cuaseils  de  fabrique  ; 
mais  en  vertu  du  décret  de  1809^  si  le  bourgmestre  n^est  pas  eatho^ 
lique,  il  doit  %t  faire  rempl94;er  soit  par  un  éebeTio  aoii  par  on 
membre  du  conseil  commuQsd.  I^e  projet  dQ  loi  que  ioous  ^nalysoDi 
ne  maintient  pas  cette  disposition  dictée  par  le  sentimentdes  eoo- 
poissauces,  il  admet  le  bour^^mestre  A  si^er  dans  1«  conseil  de  fa- 
briqua quelle  que  soit  la  religion  à  laquelle  il  appartient*  Assuréneot 
on  ne  pourra  alléguer  que  cette  innoyation  eât  iospifée  par  l'idée  de 
sauvegarder  Les  intérêts  temporels  du  culte  caiboHque.  En  outre 
fVaprès  le  décret  de  1809,  le  curé  a^oit  la  première  place,  à  la  droite 
du  président  ;  en  yertu  du  projet  de  loi  «  le  bourgmestre  et  le  euré 
on  desservant  se  placent  h  cOt,^  du  président  ;  le  plus  âgé  à  la  droite 
et  le  plus  jeune  à  la  gaucbe,  » 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  des  nombreuses  dispo- 
sitions qui  ont  pour  objet  de  réglementer  les  conditions  d'éligibililéi 
le  sort  des  élections  contestées,  la  révocabilité  des  membres  ilei 
conseils  de  fabrique  etc.  Le  bureau  dos  marçuilliers  e$t  supprimé  \ 
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l'exécution  des  «léeisioDs  du  conseil  est  confiée  au  président,  au  se- 
crétaire et  au  trésorier;  le  conseil  de  fabrique  peut  se  réunir,  sans 
autorisation  de  Tévèque  ou  du  gou?erneur,  aussi  souvent  que  les 
JDléréts  de  la  fabrique  le  réclameront. 

Aucune  innovation  importante  n*est  introduite  quant  à  Tobligation 
des  secrétaires  de  tenir  de  nombreux  registres,  de  recopier  tous  les 
titres  de  propriété,  les  baux  à  ferme  ou  loyer,  de  faire  en  double 
deux  inventaires,  Tun  du  mobilier  de  l'église,  l'autre  des  titres,  pa- 
piers et  renseignements n  de  fH'océder  chaque  année  au  recolement 
(ieces  inventaires  ;  Le  projet  de  loi  ajoute  encore  à  ces  obligations 
celle  de  communiquer  à  Tadmioistration  communale  un  double  de 
ces  inventaires  ;  tpus  les  titres,  tous  les  registres,  tous  les  inveu* 
taires  doivent  être  déposés  dans  une  armoire  à  trois  clefs  ;  le  décret 
de  1809  n*exigeoit  les  trois  clefs  que  pour  l'armoire  destinée  à  rece-* 
voir  les  deniers,  mais  non  pour  celle  qui  devoit  contenir  les  titres  et 
papiers. 

Cette  précaution  qui  entrave  incessamment  les  fonctions  du  tré- 
sorier s'expliquoit  dans  le  décret  de  1809  qui  n'exigeoit  d'eux  au-' 
cuQ  cautionnement  et  ne  frappoit  leurs  biens  d'aucune  hypothèque. 
Quand  il  s'agit  des  receveurs  des  bureaux  de  bienfaisance  on  com- 
prend qu'il  y  a  nécessité  de  leur  laisser  en  mains  tous  les  actes,  re- 
gistres ou  autres  documents  rçlatifs  aux  obligations  qui  leur  sont 
imposées  et  noiaoîment  celles  d'empêcher  les  prescriptions,  de  re- 
nouveler les  inscriptions,  de  poursuivre  les  débiteurs  en  retard,  etc. 
Hais  OH  ne  craint  pas  d'hérisser  d'obstacles  les  fonctions  des  tréso- 
riers, alors  qu'on  les  rend  plus  compliquées  et  qu'on  augmente  leur 
responsabilité.  Cette  précaution  de  ne  laisser  au  trésorier  aucun  titre 
ni  papier  n'a  pas  de  fondement  en  présence  de  l'article  â9  du  pro- 
jet de  loi  qui  porte  :  Lorsque  le  trésorier  ne  possédera  pas  de  biens 
immeubles  susceptibles  d'hypothèque,  il  sera  tenu  de  fournir  un 
cautionnement  en  numéraire  ou  une  caution  personnelle  le  tout 
suivant  les  bases  et  suivant  le  mode  déterminé  par  les  articles  115  et 
suivants  de  la  loi  communale  du  50  mars  1836. 

«tLe  trésorier  sera  réputé  comptable  pour  tous  les  actes  ou  faits  se 
rapportant  à  sa  gestion  financière,  etc.» 

Une  innovation  de  la  plus  haute  importance,  est  celle  qui  attribue 
au  pouvoir  civil  le  droit  de  réduire  les  fondations  ;  l'article  51  relatif 
à  cet  objet  est  ainsi  conçu  :  u  Lorsque  le  défaut  de  proportion  des 
libéralités  et  des  charges  précises,  qui  en  sont  la  condition  l'exigera, 
l'autorité  compétente  pour  statuer  sur  l'acceptation,  pourra  sur  la 
proposition  de  l'établissement  intéressé  et  sur  l'avis  de  l'évèque,  ré- 
tluire  les  charges,  H  en  sera  de  même  lorsque  les  revenus  d'une  fon- 
dation seroient  devenus  insuffisants  pour  exonérer  les  charges  primi- 
tives. »  Cet  article  montre  combien  le  rédacteur  de  ce  projet  s'est  peu 
préoccupé  des  règles  canoniques. 

Nous  devons  encore  signaler  l'article  50$  3  qui  stipule  que  si  les 
fondations  fixent  pour  l'exonération  des  services  religieux,  des  ho- 
noraires supérieurs  aux  tarifs  en  usage,  l'excédant  profitera  aux  fa- 
priques, 
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L'article  13S  ajoute  :  «  Il  sera  proeëdë  à  nne  révision  ^9  larH^ 
existants  où  â  rétablisscineBC  de  nouveaux  tarii^  des  prix  des  ser- 
vices religieux  et  des  ^oéraillea.  Xes  cbefa  dlocésaim,  après  avoir 
entendu  les  fabriques,  en  soumettronl  les  projets  à  Papprobation  du 
gouvernement  eadéans  Tannée  de  It  publication  de  la  présente  loi.  » 

Quant  aux  oblationa  et  anx  quêtes  dant  les  églises,  voiei  les  inno- 
vations projetées: 

L'article  36  dn^cret  du  30  décembre  1809  comprenoH  parmi  les 
revenus  de  la  fabrique  les  oUatioosqui  /tii  étoient  foitea,  le  projet 
de  loi  Y  comprend  «  les  oblalions  volontaires  faites  dans  Téglise  au- 
trement qu'à  l'autel.  » 

L'article  73  du  décret  de  1809  étoit  ainsi  conçu } 

«  Tout  ce  qui  concerne  les  quètea  dans  les  églises  sera  réglé  par 
Févèque,  aur  le  rapport  des  Imargoilliers,  sans  préjudice  des  quêtes 
pour  les  pauvres,  lesquelles  devront  toujours  avoir  lieu  dans  les 
églises  toutes  les  fois  que  les  bureaux  de  bienfaisance  le  jugeront 
convenable.  » 

Cet  article  seroit  remplacé  par  un  autre  ainsi  conçu  :  «  Tout  ce 
qui  concerne  les  quêtes  qui  se  feront  dans  les  églUes  au  profit  du 
cutfe^  sera  réglé  par  Tévèque  sur  le  rapport  du  conseil.  Les  quêtes 
pour  les  pauvres  devront  avoir  lieu  dans  les  églises  tontes  les  fois  que 
les  a^lministrations  de  bienfaisance  ingeront  convenable  de  les  faire. 
Elle  pourront  avoir  lieu  setit  par  leurs  membres  soit  par  des  dé- 
légués.  » 

L'approbation  des  budgets  et  des  comptes  des  fabriques  est  attri- 
buée aux  députations  permanentes  ;  le  projet  l'églemente  les  formali- 
tés nombreuses  et  compliquées^  les  volumineuses  écritures  qui  seront 
exigées  pour  obtenir  ces  approbations. 

il  est  bien  entendu  que  les  administrations  communales  et  pro- 
vinciales seront  en  cette  matière  d'une  ponctualité  admirable  et  d'un 
zèle  dévorant.  On  suppose  qu'elles  se  pénétreront  des  vrais  intérêts 
du  culte,et  qu'elles  auront  une  plus  grande  sollicitude  que  les  évèques 
auxquels  on  enlève  relativement  aux  fabriques  d'église  les  droits 
qu'ils  tiennent  de  leurs  fonctions. Quant  aux  évèques  ils  se  borneroient 
désormais  a  arrêter  dans  les  budgets  et  les  comptes  les  ariirles  de 
dépenses  relatifs  à  la  célébration  du  culte  et  à  donner  leur  avis  sur 
les  auti^es  articles. 

rSous  avons  vu  que  le  projet  de  lot  admet  les  curés  comme  membres 
de  droit  au  sein  des  conseils  de  fabrique  d'église,  mais  il  n'admet 
pas  les  évèques  en  cette  qualité  dans  les  fabriques  cathedra It-s  ;  seu- 
lement il  leur  })ermet  d*assister  au  conseil  de  ces  fabriques  avec  voix 
consultative.  Lorsque  nous  publierons  le  texte  de  ces  documents  on 
remarquera  les  articles  relatifs  aux  troncs  pour  les  pauvres,  aux 
clefs  des  églises,  à  la  sonnerie  des  cloches,  â  la  fixation  du  nombre 
des  vicaires  qui  se  fera  par  le  gouvernement^  etc« 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DES  CATHOLIQUES 
EN  BELGIQUE. 

Le  CoDgrès  général  des  catholiques  s'est  tenu  à  Matines 
da  18  au  22  août  dernier.  Il  se  composoit  de  trois  mille 
membres,  ecclésiastiques  et  laïques.  S.  Èm.  le  cardinal  arche- 
vêque de  Matines  a  ouvert  les  travaux  du  Congrès  par  une 
allocution.  Aux  termes  des  statuts  (1)  toute  immixtion  dans^ 
la  sphère  politique  étoit  interdite.  Mgr  Tarchevéque  de  Ma- 
lines  s'est  conformé  à  cette  règle  ;  il  s'est  strictement  renfer- 
mé dans  le  domaine  de  la  religion  et  il  a  donné  une  nouvelle 
preuve  de  cette  sagesse  et  de  cette  prudence,  qui  dans  nos 
temps  agités  sont  une  haute  et  salutaire  vertu,  Le  vénérabl»^ 
primat  de  la  Belgique  a  été  proclamé  président  d'honneur  du 
Congrès. 

L'assemblée  a  ensuite  nommé  président  effectif,  M.  le  baron 
de  Gerlache,  ancien  président  du  Congrès  national  et  premier 
président  de  la  cour  de  cassation  de  Belgique;  vice-présidents* 
MiM.  le  comte  de  Theux,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
s^tants  ;  le  baron  Délia  Faille,  sénateur  ;  le  vicomte  Eugène 
dg  Kerckhove;  Perin,  professeur  a  l'Université  catholique  de 
Louvain;  secrétaire  général,  M.  Ed.  Duepetiaux;  trésorier, 
le  chevalier  de  Wouters  d'Oplinter;  membres  du  comité, 
iMgr  Lauwers,  le  baron  Béthune,  sénateur,  Rlchard-Lamar- 
che,  le  baron  Yan  den  Branden  de  Beeth,  représentant, 
Beckers,  de  Haulleville,  Schevaert  et  Wocste. 

Le  discours  de  M.  de  Gerlache  comme  président  du  Con-* 
grès  est  une  des  plus  t>eiles  pages  qu'il  ait  écrites;  on  y  re- 
trouve ce  langage  sobre,  ferme,  précis,  plein  de  nerf  et  de 
relief,  ces  heureuses  imitations  des  modèles  de  l'antiquité, 
toutes  les  grandes  et  fortes  qualités  qui  distinguent  le  pre- 
mier des  historiens  belges.  Dans  ce  discours  plein  d'idées,  le 
vénérable  magistrat  s'est  montré  le  partisan  convaincu  des 
libertés  constitutionnelles  ;  il  a  expliqué  et  justifié  l'œuvre  du 
Congrès  national  de  1830;  il  a  proposé  à  l'exemple  et  à  lad- 
miration  du  monde  les  institutions  de  la  Belgique.  11  s'est 


[\)  Voir  d-dessus  le  texte  dea  statuts,  p.  432. 


Digitized  by 


Google 


—  244  — 

attaché  particulièrement  è  légitimer  la  liberté  de  la  presse. 
Depuis  loDgtempsIes  théoriciens  ont  fait  des  distinctions  entre 
la  liberté  du  bien  et  la  liberté  du  mal,  la  liberté  de  la  vérité 
et  la  liberté  de  Terreur;  c*est  à  la  faveur  de  ces  distinctions 
que  certains  adversaires  de  la  liberté  cherchent  à  défendre 
leurs  principes  et  par  ce  moyen  ils  brouillent  les  idées,  et 
compromettent  plus  les  opinions  qu'ils  soutiennent  qu'ils  ne 
nuisent  aux  idées  qu'ils  attaquent.  Au  point  de  vue  pratique, 
la  liberté  qui  consiste  dans  la  possibilité  de  ne  faire  qu'une 
seule  chose,  c'est  une  liberté  dérisoire.  L'empereur  de  Russie 
accorde  aux  Polonais  la  liberté  de  rester  russes,  le  parti  révolu- 
tionnaire laisse  la  liberté  de  le  servir  ;  tous  les  tyrans  du  monde 
donnent  la  liberté  d'exécuter  leurs  ordres;  cette  liberté  qui 
ne  consiste  que  dans  la  faculté  de  faire  ce  que  le  pouvoir 
considère  comme  le  bien,  de  dire  ce  qu'il  estime  être  la  vé- 
rité, c'est  la  soumission,  c'est  parfois  l'oppression,  mais  ce 
n'est  assurément  pas  la  liberté. 

En  matière  de  presse  l'idée  d'assurer  la  liberté  du  bien,  en 
arrêtant  la  liberté  du  mal,  c'est  une  utopie,  ainsi  que  le  pro- 
clame M.  de  Gerlache. 

a  Le  Congrès,  ajoute-t-il,  voyoit  le  monde  tel  qu'il  est, 
avec  ses  tristes  réalités.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  parti- 
culiers qui  abusent  de  la  presse,  ce  sont  les  hommes  du  pou- 
voir eui-mèmes.  L'expérience  nousavoit  appris  que  la  liberté 
de  la  presse  avec  ses  excès  avoit  encore  moins  d'inconvénients 
qu'un  régime  despotique  et  corrupteur  qui  fausse  l'opinion 
et  concentre  tout  en  ses  mains.  Les  procès  de  presse  étoient 
fréquents  sous  le  régime  précédent  et  presque  toujours  diri* 
gés  contre  les  écrivains  catholiques,  tandis  que  l'on  soudoyoit 
des  folliculaires  avec  les  deniers  de  TEtat;  de  sorte  qu'il  y 
avoit  toute  la  liberté  pour  l'attaque,  et  non  pour  la  défense. 
Ce  système  se  reproduit  de  nos  jours  dans  d'autres  pays,  et 
pour  nous,  nous  ne  saurions  le  regretter.  Le  Congrès  prenoit 
donc  le  parti  qui  s  offroit  à  lui  comme  le  meilleur.  Si  la  reli- 
gion est  attaquée  chaque  jour  par  la  presse  licencieuse,  nous 
pouvons  du  moins  la  défendre  librement;  et  nous  avons  pour 
nous  la  puissance  de  l'autorité.  » 

Dans  la  suite  de  son  discours,  M.  de  Gerlache  constate  que 
les  catholiques  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  avoir  assez  fait  pour 
la  presse  :  «  La  presse  catholique,  à  quelques  honorables  ex- 
ceptions  près,  est  dans  un  état  de  prostration  qui  fait  peine, 
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Elle  est  insuffisante  pour  défendre  cette  grande  cause  d'où 
dépendent  notre  salut  et  celui  de  TEtat,  notre  vie  morale  et 
notre  ejiistence  nationale.  » 

Nous  aimons  cette  franchise,  car  ce  n'est  pas  à  pallier  le 
mal  qu'on  peut  y  apporter  de  remède,  et  Ton  ne  sert  ni  les 
partis,  ni  les  pouvoirs  qu'on  loue  en  tout  et  toujours,  sans 
jamais  oser  les  avertir,  ni  les  conseiller. 

Après  le  discours  de  M.  de  Gerlache,  que  le  défaut  d'espace 
nous  empê&he  de  reproduire,  M.  Ducpetiaux  a  communiqué 
le  bref  du  Saint  Père  (1)  ;  l'assemblée  y  a  répondu  par  une 
adresse,  dont  une  dépêche  télégraphique  a  transmis  immédia- 
tement  le  résumé  au  cardinal  Antonelli« 

L'événement  du  Congrès  a  été  le  discours  prononcé  par 
M.  le  comte  de  Montalembert  dans  les  séances  publiques  du 
20  et  du  21  août.  L'illustre  orateur  n*a  pas  une  voix  sonore 
et  retentissante,  ni  le  geste  énergique  et  puissant;  il  n'a  rien 
dans  l'attitude  de  la  manière  des  tribuns  ;  sa  parole  est  nette, 
rapide,  pénétrante  ;  sa  diction  n'étale  pas  les  richesses  de  son 
style,  mais  elle  fait  sentir  les  plus  délicates  nuances  de  ses 
pensées  en  même  temps  qu'elle  met  en  relief  les  idées  domi- 
nantes de  son  discours.  Sa  calme  dignité  tempère  ses  élans. 


(-I)  Bref  du  Saint-Père.  Aux  bien-aimés  Fils  le  baron  de  Gerlache,  prési- 
dent, Ed.  Ducpétiaux,  secrétaire  du  Comité  d'organisation  de  l'Assemblée 
Catholique  de  Belgique,  à  Bruxelles, 

PIE  IX,  Pape. 

Bieuraimés  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  très-respectueuse  que  vous  nous  avez  adressée 
le  40  de  ce  mois  de  mars.  Elle  nous  fait  connoître  que  vous  employez  tous 
vos  soins  et  tous  vos  efforts  à  instituer  dans  votre  pays  une  Assemblée  Ca- 
tholique sous  les  auspices  et  la  direction  de  notre  cher  Fils  Engelbert  Sterckx 
Cardinal-Prêtre  de  la  S  E.  R.  (Sainte  Eglise  Romaine).  Archevêque  de  Mali- 
nes.  et  de  concert  avec  nos  vénérables  Frères,  les  Evèques  de  Belgique» 
Assemblée  qui  a  principalement  pour  but  de  servir  et  de  défendre,  dans 
ces  temps  malheureux,  la  cause  de  l'Eglise  catholique  et  sa  doctrine  salu- 
taire. Le  projet  que  vous  avez  formé  i)Ous  est  très- agréable  et  mérite  toutes 
nos  louanges.  Car  nous  avons  la  confiance  que  cette  Assemblée  Catholique 
atteindra  pleinement  son  but  et  rendra  de  très-grands  services  à  notre  très- 
sainte  religion.  En  attendant,  comme  gage  de  la  protection  divine  et  de 
notre  ardente  charité  paternelle,  nous  vous  donnons  avec  une  vive  affection 
et  du  fond  de  notre  cœur,  la  bénédiction  apostolique,  à  vous,  bien-aimés 
Fils  et  à  tous  les  membres  de  l'Assemblée. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  2  avril  de  Tannée  4863,  la  dix-septième 
ée  notre  Pontificat. 

Plus  Papa  IX. 
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Jamais  àme  enthousiaste  n*a  mieux  exprimé  la  fermeté  froide 
d'une  conviction  invincible.  L'admirable  flnesse  de  son  esprit 
brille  au  milieu  des  splendeurs  de  son  imagination  ;  sous  sa 
réserve  éclate  la  force  et  la  grandeur  de  son  éloquence;  sa 
parole  brillante,  incisive  suit  son  cours  naturel,  elle  entraîne 
l'auditoire  par  son  charme;  elle  le  domine  par  sa  puissance 
contenue;  son  accent  sincère  fait  vibrer  les  émotions  les  plus 
vives. 

La  grande  voix  de  ce  maître  de  l'éloquence  s'est  élevée  à 
Malines  en  faveur  des  libertés  modernes;  il  a  exposé  et  dé^ 
fendu  toutes  ses  grandes  convictions;  ce  discours  est  le  résumé 
le  plus  puissant  et  le  plus  logique  de  tous  ses  travaux,  c'est 
l'ensemble  et  le  dernier  mot  de  sa  foi  politique.  Il  a  énergi- 
quement  combattu  la  fraction  des  catholiques  qui  s'obstinent 
à  ne  pas  comprendre  les  principes  sur  lesquels  repose  la  so- 
ciété moderne;  depuis  dix  ans  que  M.  de  Montalemberta 
soutenu  la  lutte  contre  des  hommes  dont  on  doit  déplorer 
d'autant  plus  les  erreurs  que  l'on  respecte  davantage 
leurs  qualités  privées,  jamais  il  n'a  été  plus  heureusement 
inspiré  et  plus  triomphant. 

La  grande  majorité  du  Ck>ngrès  partageoit  d'avance  les 
principes  fondamentaux  que  le  noble  orateur  a  exposés;  un 
mattre  plus  persuasif  que  tous  les  maîtres  de  l'éloquence  en 
-matière  politique,  l'expérience,  ne  cesse  en  effet  de  dissiper 
les  préjugés  qui  s'élèvent  contre  ces  principes. 

Le  discours  de  M.  de  Montalembert  aura  pour  résultat 
d'éclairer  bien  des  esprits  sur  le  caractère,  la  portée  et  les 
conséquences  d'idées  qui  les  effrayent  d'autant  plus  qu'ils  les 
connoissent  moins; elle  dissipera  aussi  quelques  malentendus, 
quelques  fausses  appréciations  de  la  part  de  certains  adver- 
saires. Aux  savants  équilibristes  qui  se  croient  bien  sages 
parce  qu'ils  évitent  d'avoir  des  idées  arrêtées  sur  les  questions 
les  plus  vitales  de  la  politique  moderne,  qui  se  croient  bien 
prudents  parce  que  sous  prétexte  d'éviter  des  divisions  ils 
gardent  la  neutralité  entre  les  principes  contraires,  flottant 
de  l'un  à  l'autre,  et  applaudissant  l'expression  de  doctrines 
opposées,  à  ceux-là  le  discours  de  M.  de  Montalembert  en- 
seignera Tinanité  de  tant  de  tactique  et  la  stérilité  de  tant 
de  combinaisons.  Dans  le  toast  que  M;  Dechamps,  ministre 
d'Etat  et  président  de  la  section  de  la  liberté  religieuse  a  pro- 
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noRcé  au  baïuiJiat  des  membres  du  Ck>ngrès,  il  a  apprécié  en 
CCS  termes  le  discours  de  M.  de  Montalembert  : 

«  Le  comte  de  Montalembert  nous  a  dit  qu'il  avoit  <x>nçu 
son  discours  au  pied  de  la  statue  du  Congrès  national  sur^ 
montée  de  la  belle  figure  de  notre  Roi.  En  effet,  ce  discours 
n'est  qu*un  magnifique  commentaire  de  la  Ck>nstitution  belge. 
Je  vous  déclare,  messieurs,  que  je  me  promets  bien,  lorsque 
je  remonterai  à  la  tribune  de  mon  pays,  d'y  porter  en  mains 
le  discours  démon  illustre  ami.  Je  dirai  à  nos  adversaires  : 
Voilà  an  programme  démocratique  et  libéral  ;  nous  le  signons; 
osez- vous  le  signer?  Voui  êtes,  ajouterai^e,  des  iibératix,  et 
nous  sommes  deaeléricanx  $  au  moins  vous  l'affirmez.  Eh  bien  ! 
je  sors  du  Congrès  de  Malines,  et  voici  oe  que  j'y  ai  appris  : 
Nous  sommes  des  cléricaux  comme  le  cardinal  Wiseman  et 
la  libre  Angleterre;  nous  sommes  des  cléricaux  -comme  le 
comte  de  Montalenàbert,  Cochin  et  Albert  de  Broglie,  comme 
l(!S  démocrates  de  la  Suisse,  les  patriotes  de  lltalie  et  de 
l'Allemagne^  les  libéraux  de  la  Hollande  et  les  martyrs  de  la 
Pologne;  nous  sommes  des  cléricaux  avec  les  libres  et  les 
opprimés,  et  vous  êtes  des  libéraux  avec  tous  les  oppresseurs!  » 

Mgr  Tarchevèque  de  Malines  a  clôturé  les  travaux  do  Con- 
grès par  une  courte  allocution.  «  Les  plus  grandes  vérités  ont 
été  proclamées,  les  résolutions  les  plus  utiles  ont  été  prises, 
a  dit  le  vénérable  prélat,  c'est  à  Dieu  qu'il  faut  en  rapporter 
la  gloire.  » 

Un  grand  orateur  s'est  révélé  dans  le  Congrès  de  SI alines, 
c'est  M.  CocbiPi  directeur  du  Corre^Hmdant  ]  il  est  impossible 
d'avoir  plus  de  facilité,  plus  de  grâce^  plus  dedélicatesse,^lus 
d'urbanité,  plus  de  souplesse.  L'élévation  de  ses  idées  ajoute 
un  charme  de  plus  à  la  parole  la  plus  aimable  et  la  plus  com- 
municative  que  l'on  puisse  imaginer.  M.  de  Montalembert 
disoit  il  y  a  quelques  années  «  ce  sera  le  Thiers  catholique,» 
'  l'exactitude  de  cette  parole  s'est  vérifiée  à  Malines. 

M.  Cochin  a  demandé  à  l'assemblée  de  former  quatre  vœux 
en  faveur  de  la  propagation  de  la  foi,  de  l'abolition  de  l'es- 
clavage, de  l'instruction  populaire  et  de  l'amélioration  du 
logement  des  ouvriers.. Ces  quatre  vœux  développés  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  par  un  esprit  libéral  et  éclairé,  sont 
la  plus  belle  conclusion  des  travaux  de  la  section  de  la  cha- 
rite. 

Les  travaux  de  la  section  de  Fart  chrétien,  présidée  par 
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par  M.  le  comte  de  Liedelçerke-Beaufort  et  M.  le  chanoine 
Devroye,  ont  abouti  aux  plus  sages  conclusions;  la  section 
condamnant  les  principes  de  certains  partisans  exclusifs  du 
plain-chant  et  de  Tart  gothique,  a  pensé  que  toutes  les  for- 
mes du  beau  dévoient  être  admises»  qu'aucune  ne  devoitétre 
systématiquement  repoussée. 

M.  Mermillod,  curé  de  Genève,  est  resté  à  la  hauteur  de 
sa  réputation  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  cathé- 
drale de  St.  Bombaut;  tout  est  douceur  et  harmonie  dans 
cette  parole  animée,  ingénieuse,  fleurie  qu'animent  Tardeur 
de  la  conviction  et  la  chaleur  de  Tàme. 

Mgr  Wiseman,  cardinal  de  Westminster,  dans  un  discours 
qui  a  duré  plus  de  deux  heures,  a  exposé  comment,  en  invo- 
quant le  droit  commun,  en  revendiquant  les  droits  de  la  li- 
berté de  conscience  et  de  la  justice,  le  catholicisme  avoit  fait 
en  Angleterre  les  plus  grands  progrés.  Ce  discours  sera  lu 
avec  le  pi  us  vif  intérêt. 

Les  travaux  du  Congrès  seront  publiés  en  entier;  il  sera 
plus  facile  alors  d'en  apprécier  l'ensemble;  pour  le  moment, 
nous  devons  nous  borner  à  signaler  à  nos  lecteurs  quelques 
impressions  dominantes;  nous  ne  pourrions  parler  de  mé- 
moire des  orateuis  qui  s'y  sont  distingués,  sans  commettre 
de  regrettables  omissions.  Nous  attendrons  la  publication  du 
compte  rendu  pour  faire  connoltre  les  remarquables  discours 
des  orateurs  belges  et  étrangers  qui  ont  pris  une  part  active 
aux  travaux  du  Congrès.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous 
abstenir  d'admirer  avec  tous  les  membres  de  l'Assemblée,  ia 
prodigieuse  et  intelligente  activité  qu'a  déployée  le  secrétaire 
géiîéraly  M.  Ducpétiaux,  dans  l'organisation  du  Congrès. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Kelglqae.  1.  Les  excursions  que  le  Roi  fait  depuis  quelque 
temps,  surtout  son  voyage  à  Maiines  et  son  départ  pour  Ostende, 
prouvoient  mieux  que  tout  autre  chose  le  rétablissement  complet  du 
bicnraimé  etvéréré  Monarque.  Le  hindi  17  août,  â  1  heure,  S,  31.  est 
arrivée  à  Matines,  accompagnée  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant  ; 
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file  est  descendue  à  l*archevèché,  où  des  appartements  avoient  été 
préparés. 

A  deux  heures  et  quart  les  autorités  ont  été  reçues  en  audience 
royale.  Voici  le  discours  prononcé  par  M.  Broers,  bourgmestre  de 
Malines. 

«  Sire, 

n  Le  conseil  communal  de  Matines  remercie  Votre  Majesté,  par 
mon  organe,  d*avoir  daigné  se  rendre  aux  vœux  de  la  population  en 
venant  assister  à  nos  fêtes. 

»  Il  y  a  plus  de  trente  ans,  Sire,  nous  étions  témoins^  ici  même, 
de  vos  premiers  efforts  pour  la  cause  de  Tindépendance  nationale,  et 
aujourd'hui  encore  nous  avons  le  bonheur  d*êlre  des  premiers,  après 
la  capitale,  à  acclamer  dans  nos  murs  ce  Roi  que  la  Providence  vient 
de  rendre  à  la  santé,  pour  le  conserver  longtemps,  nous  Tempérons, 
à  Tamour  de  son  peuple. 

»  En  rapprochant  ces  deux  époques  si  différentes  et  en  jetant  un 
coup  d*œil  sur  Tintervalle  qui  les  sépare,  nous  voyons  Votre  Majesté 
toujours  calme  et  ferme,  quelque  soit  la  fortune,  et  tendant  tou- 
jours vers  le  but  qu'elle  s'est  assigné  :  assurer  le  bien-être  et  l'ave- 
nir de  la  Belgique  par  le  développement  régulier  de  ses  institu- 
tions. 

»  Au  moment  de  monter  sur  le  Irène,  Votre  Majesté  dit  aux 
Belges  :  u  J'espère  être  pour  la  Belgique  un  gage  de  paix  et  de  tran- 
»  quilité...  mon  cœur  ne  connoU  d'autre  ambition  que  celle  de  vous 
»  voir  heureux.  »  Et  vos  paroles  étoient  prophétiques.  Sire,  et  votre 
noble  ambition  a  été  largement  satisfaite.  Â  notre  tour,  quand  nous 
jouissons  des  bienfaits  de  la  paix,  quand  nous  pouvons  célébrer  des 
solennités  séculaires  sans  voir  l'horizon  assombri,  quand  Notre  Mo- 
narque vénéré  et  ses  enfants  sont  au  milieu  de  nous  dans  les  réjouis- 
sances publiques,  nous  nous  sentons  pénétrés  d'un  profond  senti- 
ment de  gratitude  envers  celui  qui  a  tant  fait  pour  nous  ménager 
cette  situation,  et  nous  tenons  à  le  lui  dire  dans  toute  l'effnsion  de 
notre  âme. 

Veuillez  donc  agréer.  Sire,  avec  les  vœux  que  nous  formons  pour 
Votre  Majesté  et  pour  toute  la  famille  royale,  l'hommage  de  dévoue- 
ment et  de  respectueuse  affection  qui  vous  est  présenté  au  nom  des 
habitants  de  Matines.  » 

Â  6  heures,  le  Roi,  le  duc  et  la  duchesse  ont  assisté  au  banquet 
qui  étoit  offerte  8.  M.  par  le  conseil  communal  au  nom  de  la  ville, 
dans  les  locaux  des  nouveaux  hospices,  boulevard  d'Egmont.  S.  M. 
avoit  â  sa  droite  la  duchesse  de  Brabant,  M.  Broers,  bourgmestre  de 
Malines;  à  sa  gauche  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  et  S.  A,  R.  le 
duc  de  Brabant.  Le  banquet  étoit  de  65  couverts,  A  9  h.,  le  Roi  s'est 
levé  et  la  famille  royale  s'est  rendue  à  la  station  au  milieu  des  accla- 
mations de  la  famille.  Le  lendemain,  mardi  18,  S.  M.  et  ses  augustes 
enfants  se  sont  rendus  à  Ostende. 

â,  lia  reine  d'Angleterre,  accompagnée  de  ses  plus  jeunes  enfants 
<^t  de  ia  suite  de  la  famille  royale  britannique,  est  arrivée  le  12  août, 
à  4  heures  et  quelques  minutes,  à  Laeken.  Le  Roi,  le  duc  et  la  du- 
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«h esse  de  Brabaot,  et  la  siiKe  dé  notice  famille  royale  ont  reçu  âii  dé- 
barcadère de  la  Coupure  Tauguste  voyageuse  et  sa  famille  pour  les 
cooduire  au  château  de  Laeken  avec  les  Voitures  de  la  Cour  à  la  livrée 
f^ala.  Trois  autres  voilures  de  la  Cour  atiendoient  à  la  station  du 
INord  les  personnes  de  la  suite  de  la  famille  royale  d'Angleterre  pour 
les  conduire  au  palais  de  Bruxelles.  Le  train  roy^l^et^press  parii 
d'Anvers  étoit  conduit  par  Ht.  Fassiaux,  directeur  général,  avec  les 
principaiix  fonctionnaires  de  l'administration  des  chemins  de  fer  de 
TEtat.  Le  ministre  d'Angleterre  à  Bruxelles  et  le  premier  secrétaire 
de  la  légation  britannique  étoient  allés  également  au  devant  de  S.  M. 
la  reine  d'Angleterre.  Il  y  a  eu  le  soir  au  château  de  Laeken  grand 
dîner  de  famille  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  la  reine  Victoria.  S.  M. 
la  reine  d'Angleterre  est  repartie  lelendemain,  jeudi^de  Laeken  pour 
l'Allemagne. 

La  reine  Victoria,  dit  V Europe,  a  adressé  il  y  a  quelques  Jours  au 
Roi  Léopold  une  lettre  autographe  pour  le  remercier  de  son  inter- 
vention bienveillante  dans  le  conflit  anglo-brésilieo.  On  nous  cite  de 
cette  lettre  le  passage  caractéristique  que  voici  : 

«  L'exécution  ponctuelle  de  votre  jugement  par  mon  gouverne- 
>  ment  vous  fournira  une  nouvelle  preuve  de  notre  respect  pôur 
w  votre  auguste  personne.  » 

Jamais  hommage  ne  fut  plus  délicatement  rendu  à  un  prince,  et 
rarement  un  prince  l'aiira  aussi  bien  mérité  que  le  Roi  Léopold. 

3.  On  écrit  d'Ostende,  le  23  :  «  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre  est 
arrivé  hier  à  trois  heures  et  demie.  Comme  je  vous  l'avois  auooncé, 
le  prince  a  fait  la  traversée  de  Douvres  à  Ostende  sur  le  steamer  royal 
belge  f^iamûnt,  » 

M.  Thonissen  professeur  à  l'université  de  Louvain,  est  élu  repré- 
sentant de  l'arrondissement  de  Hasselt,  en  remplacement  de  M.  de 
Pitteurs,  décédé. 

4.  M.  Du  prêt,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  de  l'ar- 
rondissement de  Tournai,  a  donné  sa  démission  pour  motif  de  santé. 
Le  collège  électoral  de  l'arrondissement  est  convoqué  pour  le  10 sep- 
tembre, à  l'effet  d'élire  un  représentant  en  remplacement  de  II.  Du- 
pret.  L'association  libérale  de  Tournai  a  choisi  pour  candidat  l'hono- 
rable M.  Chai*les  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères. 

5.  Le  Moniteur  y  dans  son  numéro  de  ce  jour,  publie  le  rapport 
suivant,  en  date  du  10  juin,  adressé  au  Roi  par  M.  le  Ministre  de 
rinlérieur  sur  l'organisation  de  cours  normaux  de  l'enseignenoeot 
moyen  du  degré  inférieur  à  Bruges.  Voici  ce  rapport  : 

Sire, 

L^art.  10,  §  2,  de  la  loi  du  l«'juin  1880,  sur  renseignement  moyen, 
porte  que  «  les  directeurs  et  régents  des  écoles  moyennes,  soit  dji 
gouvernement,  soit  des  communes,  devront  être  porteurs  d'un  di- 
])l6me  de  professeur  agrégé  de  l'enseignement  moyen  du  degré  in- 
férieur. 

Conformément  à  l'art.  4  de  l'arrêté  royal  du  5  septembre  1852,  les 
écoles  normales  primaires  de  Lierre  et  de  Nivelles  doivent  préparera 
l'examen  d'aspirant  professeur  agrégé  de  l'enseignement  moyen  du 
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(If gré  infériear  un  certain  nombre  d'élèves  diplômés  de  ces  établisse- 
metils.  Le»  aspirants  professeurs  agrégés,  sortis  des  deux  écoles, 
sont  ensuite  préparés  à  leur  dernier  examen,  datis  des  cours  spé- 
ciaux, institues  à  Nivelles. 

A  i*époque  où  furent  arrêtées  les  mesures  que  J*ai  rbonneur  de 
rappeler  à  Votre  Majesté,  on  pouvoii  croire  qu'elles  essuroient  Fe 
recrutement  du  corps  professoral  des  écoles  moyennes;  mais  Técole 
normale  de  Lierre  n'a  pas  fourni  les  sujets,  connoissant  bien  la  lan- 
l^ue  flamande,  sur  lesquels  on  avoil  compté,  et  il  est  aujourd'hui  dif- 
ficile de  pourvoir  aux  besoins  de  l'enseignement  dans  les  écoles 
moyennes  des  provinces  flamandes, 

La  situation  qui  s'est  produite  pourroit  devenir  préjudiciable  à  ces 
derniers  établissements  ;  je  crois  donc.  Sire,  qu'il  y  a  lic^  de  prendre 
de  nouvelles  mesures  pour  satisfaire  à  des  nécessités  reconnues. 

Il  seix)it  utile,  selon  moi,  d'offrir,  dans  les  Flandres  mêmes,  aux 
jeunes  gens  qui  ont  la  vocation  de  renseignement  public,  l'instruc- 
lion  préparatoire  qu1ls  ne  vont  cbercber  ni  à  Lierre,  ni  à  Nivelles. 
Une  institution  normale  primaire  est  déjà  annexée  à  l'école  moyenne 
lie  Bruges.  On  peut  profiter  des  ressources  en  matériel  et  en  person- 
nel qu'elle  présente,  pour  y  adjoindre  une  section  où  seront  formés 
des  professeurs  agrégés  de  l'enseignement  moyen  du  degré  inférieur. 

Les  jeunes  gens,  admis  aux  cours  spéciaux  de  Nivelles,  sont  dési- 
gnés par  le  ministre  de  Tintérieur,  parmi  les  élèves  diplômés  des 
tteux  écoles  normales  primaires  de  l'Etat,  sur  l'avis  des  directeurs, 
l.e  choix  des  instituteurs  les  plus  capables  de  poursuivre,  avec  suc- 
cès, leurs  études  et  de  se  former  pour  l'enseignement  moyen,  est 
facile  à  faire,  les  candidats  étant  nombreux  et  parfaitement  connus. 

Mais  la  section  normale  primaire  de  Bruges  compte  un  nombre 
trop  restreint  d'élèves,  pour  que  l'on  y  procède  de  la  même  manière. 
Il  est  donc  nécessaire  d'instituer  un  examen  d'admission  aux  cours 
nouveaux  et  d'y  appeler  d'autres  récipiendaires  que  des  instituteurs. 
Afin  d'atteindre  le  but  qu'il  se  propose,  le  gouvernement  donnera 
nécessairement  à  la  langue  flamande,  dans  cet  examen,  une  impor- 
tance égale  à  celle  qui  lui  sera  attribuée  par  te  programme  des  cours. 

Tels  sont.  Sire,  les  principaux  motifs  du  projet  d'arrêté  ci-joint, 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  Votre  Majesté. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

AlP.  VAnDENPEEREQOOM. 

Ce  rapport  est  suivi  de  l'arrêté  royal,  daté  du  15  juin,  qui  institue 
près  de  la  section  normale  primaire  annexée  à  l'école  moyenne  de 
Bruges  des  cours  destinés  à  former  des  professeurs  agrégés  de  l'en- 
seignement moyen  du  degré  inférieur. 

6.  Un  arrêté  royal  du  S  juillet  accorde  les  subsides  suivants,  pour 
construction,  reconstruction,  agrandissement,  etc.  : 

Anvers.  —  Fr.  2,  584  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Heren- 
tbout. 

^  UrabanL  -*  Fr.  300  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Borght, 
à  Grimberghen. 
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flandre  occidentale.  —  Fr.  867  au  conseil  de  fabrique  de  Péglise 
de  Slype  ;  â,500  id.  de  Saint-Michel  ;  b49  id.  d*Adinkerke  ;  811  id. 
de  Nieucappelle  ;  â,â77  id.  de  Sainte-Croix  lez-Bruges  ;  225  id.  de 
Bekegbem  ;  685  id.  d'Oygbem  ;  578  id.  de  Waerdamme. 

Flatidre  orientale.  —  Fr.  5,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglisc 
de  SaintJeanBaptiste,  à  Gand. 

Hainaut.  —  Fr.  3,534  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Lens. 

Namur.  —  Fr.  1,  500  au  conseil  communal  de  Morialmé;  500  au 
conseil  de  fabrique  dePéglise  de  Boheffe  ;  700  id.  de  St- Denis  ;  500 
au  conseil  communal  de  Sart-  St-  Ëustache. 

Par  arrêté  royal  du  31  juillet,  un  premier  subside  de  2,500  fr.  est 
alloué  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Ypres,  afiPi 
de  l'aider  à  faire  face  aux  frais  qui  résulteront  de  l'exécution  de  plu- 
sieurs statues. 

Par  arrêté  royal  de  la  même  date,  un  subside  450  fr.  est  accordé 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Marienbourg  (Namur).  afin  de 
l'aider  à  acquérir  un  tableau  destiné  à  la  décoration  du  chœur  de  la- 
dite église. 

Par  arrêté  royal  du  même  jour,  un  premier  subside  de  440  fr.  est 
accordé  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Huishout  (envers],  pour 
Taider  à  faire  restaurer  un  autel  gothique  que  possède  ladite  église. 

Par  arrêté  royal  de  la  même  date,  un  subside  de  300  fr.  est  accor- 
dé au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Verrebroeck  (FI.  or.),  pour 
Faider  à  faire  restaurer  un  tableau  représentant  V Adoration  des 
Mages^  attribué  à  Jordaens,  que  possède  ladite  église. 

Par  arrêtés  royaux  du  16  août,  les  subsides  suivants  sont  accordés 
pour  reconstruction,  agrandissement,  restauration,  etc.  : 

Brabant.  ^  2,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
T^icolas,  à  Nivelles. 

Liège.  —  8,000  fr.  id.  de  St-Martin,  à  Liège. 

Limbourg.  —  Fr.  2,612-50  id.  de  Saint-Quentin,  à  Hasselt. 

Namur.  —  Fr.  2,958-33  id.  de  Celles. 

Anvers.  —  5,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Rumpst; 
1,500  fr.  id.ide  Schilde  ;  350  fr.  id  de  Schoonbroeck,  à  Vieux-Thurn- 
bout  ;  3,650  fr.  id.  de  Saint-Pierre,  à  MoU  ;  1,000  fr.  id.  de  Halle; 
1,Q00  fr.  id.de  Merxplas  ;  1,000  fr.  id.  de  Boisscbot. 

Flandre  occidentale,  —  807  fr  au  conseil  communal  de  Wacken. 

Flandre  orientale.  ^  10,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  Wetteren  ;  4,000  fr.  id.  Buyen  ;  850  fr.  idde  Meylegem. 

Hainaul.  —  Fr.  3,888-88  au  conseil  communal  de  Morlanwelz; 
2,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Maffles  ;  750  fr.  id.  de 
Quiévrain  ;  2,500  fr.  id  de  Villers-Notre-Dame  ;  1,250  tr.  au  conseil 
communal  de  Seneffe. 

Liège.  —  Au  conseil  comtnunal  de  Terwagne,  2,000  fr. 

Namur.  —  Au  conseil  communal  de  Sflatagne  la  Petite,  1,200  fr. 

Par  arrêté  royal  du  22  août,  un  septième  subside  de  1,000  fr.  est 
accordé  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  des  Saints-Jean  et  Nicolas, 
à  Schaeibeek,  pour  l'aider  à  l'exécution  des  objets  d'art  destinés  à 
celte  église. 
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8.  Un  arrêté  royal  du  2  juillet  autorise  le  conseil  de  fabrique  de 
Goé  (Liège)  à  faire  restaurer  la  tour  et  les  contreforts  de  cette 
église. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  autorise  le  conseil  de  fabrique  de 
régiise  d'Antbée  (Namur)  à  faire  reconKstruire  cette  église,  parallèle- 
ment à  la  route  de  TElat. 

9.  Par  arrêté  royal  du  18  juin,  les  pensions  suivantes  ont  été  ac- 
cordées ;  47!  fr.  à  M.  A.  A.  Arts  ex-desservant  à  Beync  ;  489  fr.  à 
xM.  M.  A.  Willem,  ex-desservant  à  Ernonbeid  ;  592  fr.  à  iVl.  J.  A. 
îloreau,  ex -desservant  à  Croixlez-Rouveroy. 

10.  On  lit  dans  le  Bien  public: 

S.  A.  S.  la  duchesse  d*Arenberg  a  fait  avant  hier  une  visite  au  petit 
Béguinage,  accompagné  de  M,  le  chevalier  de  Wouters  d'Opplinter, 
conseiller  intime  de  S.  A.  S.  le  duc  Engelbert.  La  duchesse  est  des- 
cendue chez  la  grande-dame  où  elle  a  daigné  accepter  l'hospitalité. 
Le  lendemain,  Tillustre  bienfaitrice  de  notre  petit  Béguinage  a  assisté 
à  la  grand'messe  et  au  salut  et  est  allée  visiter  quelques  couvents  et 
différentes  maisons  particulières.  S.  A.  S.  s*est  montrée  aussi  satisfaite 
qu'édifiée  de  Tordre,  de  la  propreté  et  de  la  vie  pieuse  et  calme  qui 
régnent  dans  celte  belle  communauté.  Nous  apprenons  en  même 
temps  qu'il  y  a  quelques  semaines  le  petit  Béguinage  a  reçu  la  visite 
de  S.  A.  S.  le  duc  Engelbert.  Il  s'y  était  rendu  dans  le  plus  strict  m- 
cognito, 

1 1 .  On  écrit  de  Malines,  qu'à  la  réunion  des  évêques,  qui  a  eu  lieu 
ces  jours  derniers,  il  a  été  décidé  en  principe  qu'une  école  des  mines 
seroit  annexée  à  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Louvain. 

12.  Cinq  religieuses  de  l'Institut  des  Sœurs  de  Sainte^ Marie  àe 
Namur,  ont  quitté  notre  ville  vendredi  dernier  6  août,  pour  se  rendre 
en  Amérique.  Elles  vont,  à  la  demande  de  IVlgr  Timon,  commencer 
une  maison  d'éducation  dans  le  vaste  diocèse  de  Buffalo. 

[^mi  de  rOrdre,) 

13.  La  fabrique  de  l'église  de  N.-D.  de  la  Victoire,  au  Sablon,  a 
reçu  communication  d'une  dépêche  par  laquelle  M.  le  ministre  de 
Tintprieur  consent  à  consacrer  un  subside  de  8,000  fr.  pour  les  pein- 
tures murales  à  rétablir  dans  le  chœur  de  l'église.  La  fabrique  a  fait 
savoir  qu'elle  acceptoit  ce  subside  avec  reconnoissance,  et  qu'elle 
espère  que  Padministraliou  communale  voudra  bien  y  joindre  un 
subside  de  3,000  fr.  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un  rapport  en  1861. 

Aussitôt  que  le  conseil  de  fabrique  sera  certain  d'obtenir  le  subside 
communal,  il  s'empressera,  —  a-t-il  écrit  au  collège,  —  de  conclure 
un  arrangement  définitif  avec  M.  Vandenplaetseni,  l'artiste  accepté 
par  le  gouvernement  pour  l'exécution  des  peintures.  Le  chœur  de 
Téglise  de  sablon,  rendu  à  son  ornementation  primitive,  offriroit  une 
œuvre  pleine  d'intérêt  et  digne  de  la  sollicitude  des  administrateurs  * 
delà  commune. 

Cette  affaire  est  soumise  a  l'appréciation  de  la  section  des  beaux- 
arts  et  du  conseil  communal. 

14.  La  population  de  Bruxelles  et  celle  des  faubourgs  de  la  capitale 
ont  augmenté  ensemble  de  17^,000  habitants  depuis  l'année  1850 
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Jusqu*^  1862.  Â  Vépoque  dé  la  Révolution  de  18î70,  ta  popnlalimi 
agglomérée  de  ftruxeUea  et  de  ses'fauboitrgs  n'atteignoit  pas  le 
110,000  âmes.  Elle  est  aujourd'hui  de  285,i221. 

La  ville  de  BriixHIea  seule  a  vu  sa  population  s'augmenl»  r  de  près 
de  100,000  âmes,  (kpuis  1850.  Il  y  a  aujourd'hui  à  Bruxelles  181,799 
habitants  et  dans  les  faubourgs,  105,4*22  habitants.  La  eommune 
limitrophe  la  plus  peuplée  est  Molenbeck-Saint-Jean  qui  compte 
^i,li^  habitants.  Il  est  vrai  que  la  commune  d'Ixelles  en  compte 
2^,849,  mais  en  y  comprenant  la  population  flottante  du  dépdide 
mendicité  de  la  Cambre,  qui  est  très- considérable. 

14.  Du    DROIT    DK   RÉPOffSE    EN    MATIEBS    DB  PRESSE.  —  Voieî  le 

texte  de  Tarrét  rendu  par  la  cour  d'appel  de  Liège,  dans  l'affaire 
Pétry.  Cet  arrêt  décide  une  question  très-importante  pour  les  jour- 
naux: 

IL  ÈkWtaén  que  la  réponse  de  l'appelant,  telle  qu'il  en  deroandoit 
l'insertion,  porloit  atteinte  à  la  considération  de  personnes  tierces^ 
qui  étoient  étrangères  à  la  rédaction  des  articles  imprimes  ;  que  la 
publication  de  cet  écrit  étoit  de  nature  à -provoquer  soit  une  réponse 
de  leur  part  dans  le  même  journal,  soit  des  poursuites  à  charge  de 
rappelant  ;  que  l'attaque  contre  ces  personnes  étoit  d'autant 
moins  permise  que  les  unsavbientagi  dans  l'exercice  de  leur  man- 
dat administratif  et  que  les  autres  avoient  déposé  comme  témoins 
dans  l'enquête  qui  avoit  eu  lieu  ; 

»  Que  la  réponse  de  la  personne  dont  le  nom  a  été  cité  dans  un 
journal,  formant  un  tout  indivisible,  l'éditeur  a  le  devoir  d'en  refu- 
ser l'insenion,  toutes  fois  qu'un  passage  quelconque  présente  un  ca- 
ractère outrageant  pour  des  trers  ;  ce  qui  existe  dans  l'espèce,  dans 
les  divers  passages  reproduits  par  les  premiers  juges  ; 

»  Qu'en  vain  l'appelant  se  plaint  de  ce  que  l'intimé  ne  lui  a  pas  si- 
gnale les  modifications  qu'il  eût  voulu  y  introduire  ;  qu'à  cet  égar<l 
l'éditeur  n'a  aucune  obligation  à  remplir,  et  il  incombe  exclusive- 
ment à  la  personne  Intéressée  de  rédiger  sa  réponse  de  manière  à 
en  rendre  l'inseriion  légitime  ; 

»»  Que,  •—  dans  ces  circonstances,  et  sans  qu*il  soit  besoin  d'exa- 
miner si  la  défense  en  ce  qui  concerne  la  rédaction  du  journal,  a,  ou 
non,  dépassé  l'attaque,  —  c'est  à  bon  droit  que  l'intimé  a  refusé  l'in- 
sertion de  oetie  réponse  ; 

»  Par  ces  motifs,  etc.,  la  cour  confirme  le  jugement  rendu  par  le 
tribunal  correctionnel  de  Liège.  >» 

115.  DÉCÈS,  Hfaiines.  L'archi  diocèse  n'a  pas  perdu  moins  de  11 
prêtres  dans  le  courant  du  mois  qui  vient  de  s'écouler.  Ce  sont  :  91 . 
Wils,  curé  à  Vorsselaer,  âgé  de  75  ans  ;  M,  de  Weuwé,  ancien  curé 
doyen  de  Hal,  Agé  de  81  ans  ;  M.  Cockx,  chanoine  titulaire  et  pro- 
fesseur au  séminaire  ;  M.  Peeters,  curé  à  Bautersem  ;  M.  van  Hum- 
beeck,  curé  à  Liedekerke  depuis  1857  ;  M.  van  den  Bruel,  curé  a 
Hacht  depuis  1840  ;  M.  Vervoort,  prêtre  à  Lierre;  M.  Pauwels,  curé 
à  Willebroeck  ;  M.  Winnepennindix,  ancien  vicaire  à  Ryckevorsel, 
âgé  de  36  ans. 

Tournai,    m,  Puwez,  cbanoine  honoraire  de  Tournai,  curé- 
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doyen  Ae  Beloeil  dqsuis  185S,  est  dëcédé  le  jetidi  37  juillet.  Ce  véné-* 
ré  ministre  de  Dieu  avoit  l'ânre  d*ua  apôtre.  Souffrant  depuis  long- 
temps (rindicible  douleurs  par  suite  du  mal  qui  l'a  emporté,  il  savoiC 
afec  une  sainte  énergie  dominer  ses  souffrances  pour  remplir  les  de- 
voirs saeréode  sa  charge.  Après  avoir  reçu  le  sacrement  de  J'exlrè- 
meoueiion  dans  son  église,  il  s'est  fait  conduire  en  chaire  pour  dire 
un  deroidr  adieu  à  ses  paroissiens  bien-aimés^  et  le  lendemain  Dieu 
Tavoit  retiré  de  ce  monde  pour  récompenser  ses  ?erliis.  jM.  Duwez 
est  mort  comme  un  saint. 

Liège.  U.  Ista,  curé  à  Burdione,  est  décédé  le  8  août. 

Bruges^  Le  fénérable  curé d'Heerstert,  39.  J.-B.  Van  der  Haeghen, 
est  décédé  le  Sâa^ût,  à  l'âge  de  près  de  90  ans, 

Gand.  M.  Goewie,  curé  de  l'amele  (Audenaerde),  est  décédé  après 
une  maladie  de  langueur  le  S4  juillet.  —  U.  Mortaigne,  curé  démis- 
sionnaire de  Gotlhèm,  est  décédé  à  Lichtervelde,  à  l'âge  de  86  ans. 

Bruges,  AI.  Cossey,  curé  de  Beveren  près  Rousbruggen,  est  décédé 
le  7  août. —  Le  lendemain  est  décédé  M.  Lampe,  curé  de  Cortemarcq. 

16,  NoimsTATiONS.  Volines,  M.  Kuyl,  vicaire  à  Tbisselt,  pa^se  en  la 
même  qualité  au  Béguinage  à  Malines.  —  Al.  de  Block,  vicaire  à  Moi- 
hem,  est  transféré  en  cette  qualité  à  Auderghem.  ^  B&«  de  Blauw, 
précepteur,  a  été  nommé  vicaire  à  Ste- Marie  à  Schaerfoeek.  —  M. 
^el,  vicaire  à  St  Pierre  à  Malioes,  est  transféré  à  Sainte  Gertriide  à 
l'Ouvain.  —  M.fiausart,  sous-aumônier  à  la  maison  de  détention  de 
Vilvorde,  a  été  nommé  vicaire  à  Sainte-Catherine  à  Malines.  —  M. 
Goelen,  vicaire  à  Sterrebeek,  passe  à  Hallaer.  -^  M.  Brîers,  prétfe  du 
séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  collège  de  Maliiies.  -^  M  1(1. 
Alues  et  Verveeken,  étudiants  au  séminaire^  sont  envoyés  à  l'univer- 
"^ité  de  Louvain,  pour  y  continuer  leurs  études.  '-  M.  Govers,  vie.  à 
Turnhoul,  y  a  été  nommé  curé  de  rHospice.  —  M.  Jonekers.  prêtre 
dii  séminaire,  a  été  nommé  sous  aumônier  à  la  maison  de  détenliou 
•le  Vilvorde.  —  Ad.  Yan  Gorp,  vicaire  à  Alachelen,  a  élé  nommé  con- 
fess'^ur  à  Sainte -Catherine  à  Bruxelles.  —  M.  Auguslyns,  prêtre  du. 
séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  St- Pierre  à  Malines*—  M.  Dierckx, 
)>rêlre  à  Turnhout,  et  M.  Gellens,  prêtre  du  séminaire,  ont  été  nom* 
mes  professeurs  au  collège  â  Malines.  —  M.  Lecock  et  M.  Empis, 
diacres  au  séminaire,  ont  été  nommés  professeurs  à  l'Institut  St- 
Louis  à  Bruxelles.—  M.  Peeters,  coadjuteur  à  Humbeek,  a  été  nommé 
vicaire  à  Turnhout.  —  M.  Buys,  vicaire  à  Perwez,e$t  transférée  Hal. 
—  M.  Rayé,  étudiant  en  théologie  à  l'université  de  Louvain,  a  été 
nommé  vicaire  â  Perwez.  —  M.  Dausî,  vicaire  à  Laeken,  passe  en, 
cette  qualité  â  Saint-Willibrord,  près  Anvers.  —  M.  Mertens,  vicaire 
à  St  UIHx-Capelle,  est  transféré  à  Merchtem.  —  M,  Moreels,  vicaire 
à  Woluwe-St  Pierre,  passe  â  Orsmael.  —  M.  Claes,  coadjuteur  à 
Meerbeck,  a  été  nommé  vicaire  à  St-Ulrix-Capelle.  —  M.  Roeland, 
piètre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Corpoy-le-Grand.  —  M, 
Van  Roey,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Dworp. 

Gand.  M.  De  Cock,  directeur  général  des  Frères  de  la  Charité,  est 
nommé  curé  à  Pamele  (Audenarde).M.  De  Groole,  dir.  des  Sœurs  àt^ 
CharHé  â  Melsele,  le  remplace.  M.  De  Yriendt,  coadjuteur  de  M.  le 
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cbanoîoe  de  Decker  à  Gaod,  est  Dominé  directeur  à  Helsele.  M.  Jans* 
sens,  vicaire  à  Vi  acene,  est  nommé  à  sa  place.  M.  Lion,  prêtre  au 
séminaire,  est  nommé  vie.  â  Sarlardinge. 

Bruges,  M.  de  Bruille.  vie.  de  la  cathédrale,  est  nommé  curé  de 
Cortemarcq.  M.  Boets,  vie.  à  Menin,  le  remplace.  M,  Vervenne,  di- 
recteur du  couvent  de  Heule,  est  nommé  curé  de  Bevei*eQ,  arrond. 
de  Furnes.  M.  Soenens,  vie.  à  Fumes,  est  nommé  vie.  de  l'église  pri- 
maire a  Ostende. 

Liège.  M.  Wilmet,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  est  nommé 
vicaire  à  Ans.  —  M.  Legrand,  vicaire  de  Wasmes,  est  nommé  en  la 
même  qualité  à  Villers-le-Bouillet.  -^  M.  le  chanoine  Vanderryst, 
inspecteur  diocésain  de  renseignement  primaire,  est  nommé  curé  et 
doyen  à  Hasselt.  —  M.  le  chanoine  Knuts,  directeur  du  petit  sémi- 
naire de  Si  Roch,  le  remplace  comme  inspecteur. 

Rome.  1.  Le  décret  de  la  Congrégation  des  Bites  défendant  au 
clergé  de  prendre  part  à  la  célébration  de  la  fête  dite  de  l'Unité  iu- 
lienue,  est  ainsi  conçu  : 

u  <^uum  Sacrum  Pœnitentiari»  Apostolicae  Tribunal,  per  Litteras 
Encyciicas  datas  die  1â  vertentis  Mensis  et  Anni,  communicaverit 
£pi8Copis  et  locorum  Ordinariis  illicitum  prorsus  esse  Hymmum  Am- 
brosianum  Te  Deum  c^vaitxt'xïi  die.anniversaria  sic  dictas  Italics 
UnioniSy  siquidem  deimpio  et  sacrilego  facinore  contra  omnesjusii- 
tiae  leges  perpetrato  gratias  Deo  agerentur,  nonnuUi  Ëcclesiastici  viri 
a  Sacra  Bituum  congregalione  declarari  postulaverunt,  an  absque 
Ëpiscopi  vel  Ordinarii  placito  ad  redimendam  quamlibet  vexationem 
id  saltem  prœstare  possint  sub  praetextu  Constitutionis  a  Gubernio 
Subalpino  coocessae  ?  Sacra  porro  Rituum  Congregatio  nomine  et 
auctoritate  Sanctissimi  Domini  Nostri  PU  PAPAË  IX  expresse  mo 
net  quoscumque  Ëcclesiaslicos  viros  non  modo  hanc  praesenlem, 
verum  etiam  nuUamsacram  Functionem  publiée  peragi  posse  absque 
venia  Ordinariorum,  ad  quos  sacras  Functiones  indicere  perlinet, 
proui  pluries  eadem  Sacra  Congregatio  decrèvit.  » 

Die  ^^  Maii  1863. 

C,  ËPISCOPUS  PORTUEW.  ET  S.  RUFIHAE  CaRD.  PaTRIZI 

S.  R.  C,  Praef. 

D.  Bartolini  s.  R.  C.  Secretarius. 

2.  Il  y  a  à  Rome  575  écoles  où  Tinstruction  est  gratuite,  et  qui  sont 
fréquentées  par  Î1,7K8  élèves.  II  faut  ajouter  PUniversité  romaine, 
qui  d  6,000  étudiants  ;  le  Collège  romain,  avec  I,â40  élèves  ;  le  Gym 
nase  romain,  avec  90  élèves,  et  les  écoles  des  beaux-arts,  qui  en 
comptent  800.  •—  27  collèges  ou  séminaires  ont  1,  371  élèves.  1.235 
filles  sont  élevées  dans  20  maisons  religieuses.  17  couvents  de  femmes 
donnent  Pinstruction  gratuite  à  536  filles.  11  y  a  encore  plusieurs  1» 
bliothèques,  parmi  lesquelles  4  seulement  réunissent  400«000  volu- 
mes. Les  hôpitaux,  an  nombre  de  10,  peuvent  recevoir  4,600  mala- 
des, sans  y  comprendre  l'hôpital  militaire  et  celui  des  aliénés.  100 
instituts  de  bienfaisance  donnept  600  dots  par  an  aqs^  filles  paurres, 
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ce  qaî  4iMr^e  U  0flim9ie  de  9f^#fi&  écim  par  «n.  0  fcMptoes  Mtt 
(lestés  aux  vieillards  des  deux  sexi30  et  iQiix  e«f|iiilfl  {iatMrrc»,«t. 
Aourrissciii,  MOO  indtvjdiia*  i>hisfie»r«  «»aiwNi$4e  r«Aigc  docweal  «lile 
â  i,â69  iadk^uis.  Lea  aaHes  d^aïAe  refoirenl  100  gar^Oiis.  U  jr  a  H) 
confrérie  érigées  peiH*  seoaunr  lea  nath«ureiij|»  9  eojQaststftons 
s'occupeiit  d*«âer  ief  persopaie»  d«  Upte  eeodition.  ie  voua  iMtif «e 
eneore  le  Mont-da-piéM^k  Société  d'eno^uragimeirt  pour  ksouvrtors, 
(es  Confereoçes  de  Saiot-Viaceat  de  Paul,  ia  Société  des  fiâmes  Pies 
et  d'autres  Congrégations  qui  se  consacrent  à  la  Tîsîte  des  hôpitaux 
et  Tiennent  en  aide  aux  pauvres  et  aux  prisonniers. 

Pa^»-|lA4l.  1 ,  La  fête  de  Témancf  pation  des  esclaves  a  été  célébrée 
ie  1"  juUlet  à  Curaçao  ti  à  Bonaîre,  eoA^e«lement  dana  un  ordre 
parfaii,  Hiaîs  eneore  d'une  maoière  MiftaiHe  et  toucbai^e.  ta  lettre 
que  Hgr  S.ialefQjdcef ,  éfèque  i'Unanopolês  et  vicaire  apastolîfuei 
Curaçao,  vient  d'écrire  sur  ee  gmnd  événement,  contient  h  ee  anj^i 
les  détails  les  plaa  rassurants  et  las  plus  oonsolwts.  Ln  déQUraHoB4« 
gonveraneflaeftt  4vo1enîi^  après  avoir  été  hie  soiennellema^  àrh^jtelt' 
de-vHIe^  l'a  été  égaiemenidu  bani  de  la  chaire  dans  chaqiie  paroisse 
«t  accompagnée  de  la  lectufs  4ll  maademeut  publié  par  Téi^que  à. 
celte  occasion.  La  lettre  de  M|;r  Kistemaker,  datée  du  7  juilfet,  se 
termine  dinsii  «  Pas  le  moindre  désordre  n'est  venu  troubler  la  |oîe 
de  ce  jour.  On  étoit  trop  pénétré' de  reconnoUsance  envers  Dîen  cl  la 
patrie,  pour  &e  livrer  à  des.  encès-  Aussi  depuis  ce  jour  nos  énurncipés 
se  sont-îls  canduîts  exemplairement.  Jusqu'^à  présent  très-peu 
(fentr'eux  ont  quiué  kurs  anciens  maîtres;  chacun  travaille  mainte- 
aant  pour  un  prix  convenu,  comme  il  convient  k  des  Sommes  libres^ 
Nos  esdaves  IU)^és  ne  pou  voient  mieux  montrer  qu'ils  le  font,  ï}u'it$ 
éloient  dignes  du  bienfait  de  la  liberté*  >• 

2.  Nous  apprenons  qu^  a  plu  a  S.  Iff.  l'empereur  d* Autriche,  d'en- 
voyer la  croix  de  Commandeur  de  FOrdre  de  ta  Couronne  de  fer  à 
Mgr  Vrancken,  évèque  de  Colophon  et  vicaire  apostolique  de  t'f nde 
orientale  néerlandaise. 

3.  Le  âB  juin,  Mgr  Schaepman,  évèque  d*Hésébon  i.  p.  r .  et  vicah*e 
général  de  rarchevèque  d'Utrecht,  assisté  d'un  cfH*gé  nombreux,  a 
solennellemient  consacré  la  notivelle  église  de  Konfort. 

4.  Le  1G  îuiliet,  les  Pères  Rédempioristes  ont  pris  possession,  avec 
Tapprobation  de  l'ordinaire,,  de  Uehapellede  N..-D.  op'tZand  à 
llurefl)onde. . 

ë.  lAeà%f^aH0m,  M.  V»n  d<n  Nbeuwendyk,  ancien  curé,  est  dé- 
cédé à  la  flaye  te  30  juw,  è  l'âge  d,e  *3  ans.  —  M.  Te  îBef ,  curéde 
Kilre  Daflie  à  I^eide  depuis  l^â,  «st  décédé  le  50  juillet,  âgé  de 
65  ans* 

UlrecàL  1t  M euleman.,  ancien  curéi  est  décédé  a  Ulreebt  le  211 
jttiilet^  à  rige  de  68  a»s» 

6.  NévniATiOJsr^*  A^/^emomife.  M.  Rorajkens»  vicaire  a  Scbaesberg, 
a  été  nommé  curé  i  SimpeWeid. 

Bredfsu  M.  A.-Pà-G«  va»  Genk,  vierire  à  Beek,  a  été  nopraé  troc* 
«ième  vicaire  à  Bergen  ^Ip'Zoom,  et  remplacé  par  M.  Laurijssc», 
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|)Tèlre  du  séminaire;.  —  M.  Van  Leijsen,  prêtre  du  sénmialre,  a  élé, 
Dommé  vicaire  à  Baarlc^Nassau. 

Jlarlem.  H.  Van  Buuren,  Tîcaîreà  Berkenrode,  a  ëlé  nommé  vi- 
caire à  6S.  Pierre  et  Paul  â  Iliddelboufg,  qui  a  pour  successeur  M. 
Kerkhoven,  vicaire  à  Wcrferislioef.  A  la  place  de  ocini-ci  a  été  en- 
voyé M.  Liebregs,  Ticaire  à  's  Heerenhoek,  qui  est  remplacé  par  H. 
de  Kruijff,  prèlre  du  séminaire  du  diocèse  de  BvSs-le-Duc 
Angleteri^c.  On  lit  dans  le  DailyUeiosàxx  âjuln  : 
Le  cardinal  Wiseman  a  inauguré  hier,  suivant  les  cérémonies  du 
rituel  catholique  romain,  un  nouveau  couvent  et  une  école  de  filles, 
dans  Albert  place,  Spit8lfie!8,tout  près  de  IVglise  calhollque  romalDc 
de  cette  localité.  Après  la  cérémonie,  à  laquelle  assisloient  un  grand 
nombre  de  laïques  et  d'ecclésiastiques,  il  y  a  eu  un  déjeûner  sous  la 
présidence  de  l'honorable  Charles  Langdale.  Après  les  toast  d'usage, 
le  cardinal  a  parlé  des  progrès  que  Faisoilà  Londres  la  rdiglon  catho- 
lique romaine.  11  a  entretenu  aussi  ses  auditeurs  de  la  bienveillance 
et  de  la  sympathie  que,  dans  plusieurs  localités^  des  protestants 
éclairés  et  généreux  avoient  manifestées  envers  les  prêtres  catholi- 
<]ues  qui  se  dévouoîent  â  l'éducation  des  pauvres. 

Amérique.  Le  clergé  des  Etats  confédérés  a  publié  une  Adresse 
aux  chréticùs  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  défendre  la  cause 
du  Sud.  En  voici  la  conclusion  : 

Les  chrétiens  du  Sud,  nous  le  disons  hautement,  sont  pieiix,  in- 
telligents et  libéraux.  Un  caractère  tout  particulier  s'attache  à  leurs 
oeuvres  pastorales.  Il  y  a  ici  des  centaines  de  milliers  d'individus 
blancs  et  de  couleur  qui  ne  sont  pas  étrangers  au  sang  qui  les  a  ra- 
chetés. Nous  nous  réjouissons  que  le  chef  suprême  de  l^glise  ne 
nous  ait  pas  méprisés.  Nous  souhaitons,  autant  qu'il  est  en  nous,  de 
^ivre  en  paix  avec  tous  les  hommes,  et,  quoique  injuriés,  de  ne  pas 
lendre  injure  pour  injure.  Les  travaux  religieux  de  l'Eglise  ont  beau- 
coup sou£Ferl  de  la  guerre  ;  nous  ne  nous  livrerons  point  â  de  fati- 
gants détails. 

Nous  remercions  Dieu  de  la  foi  patiente  et  de  la  courageuse  persé- 
vérance de  notre  peuple  dans  ces  jours  d'épreuve.  Nos  soldats  étoient, 
avant  la  guerre,  nos  concitoyens  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont 
membres  de  la  famille  chrétienne  ;  ils  ont  porté  au  camp  un  si  ardent 
esprit  de  christianisme,  qu'au  milieu  de  toutes  les  influences  démo- 
ralisatrices de  l'armée,  l'œuvre  sainte  du  salut  s'y  est  propagée.  Notre 
président,  quelques-uns  de  nos  hommes  d'Etat  les  plus  influents, 
notre  général  en  chef,  la  plupart  des  principaux  généraux  et  un  très- 
grand  nombre  d'autres  officiers  sont,  nous  en  sommes  persuadés,  des 
membres  éminents  et  fidèles  de  l'Eglise.  Des  milliers  de  nos  soldais 
sont  des  hommes  de  prière.  Nous  considérons  nos  triomphés  dans  la 
guerre  comme  dus  a  la  miséricorde  divine,  et  notre  goiivernemeat 
et  notre  peuple  ont  reconnu  la  main  de  Dieu  en  célébrant  solennel- 
lement et  humblement  sa  bonté.  L'avenir  ne  nous  Inspire  aucune 
crainte.  Si  la  guerre  doit  continuer  pendant  des  années,  nous  avons 
la  conviction  que  la  grâce  de  Dieu  nous  suffira. 
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Sn  coïK^tfsioDy  nous  demandons  pour  aoii8*inèmes,  pour  noè 
églises,  pour  noire  pays,  les  ferf  entes  prières  de  tout  le  peuple  de 
Dieu.  «  Que  la  volonté  du  Seigneur  soit  faite  !  » 

Frères  chrétiens,  pensez  à  tout  cela.  Que  Toire  réponse  è  notre 
AdresiSe  soit  la  Toix  d'un  sentiment  ehrétien  éclairé  Tenant  de  tous 
contre  la  guerre,  contre  la  persécution,  contre  l'inTasion  fanatique 
ravageant  l'Eglise  de  Dieu.  Mats  si  nous  vous  parlons  vainement, 
nous  n'aurons  point  cependant  parlé  en  vain  devant  Dieu,  car  nous 
a?oDs  proclamé  la  vérité.  Nous  avons  porté  témoignage  en*  faveur 
de  la  civilisation  chrétienne,  nous  avons  invoqué  la  charité,  nous 
avons  formulé  notre  protestation  contre  une  guerre  inutile  et  cruelle. 
Nos  enfants  la  liront,  ils  honoreront  l'esprit  qui  nous  anime,  quelque 
foiblement  que  notre  témoignage  ait  été  rendu. 

«  La  charité  supporte  tout,  croit  tout,  espère  tout,  endure  tout  m 
Nous  désirons  «  obéir  è  sa  voix,  »  et  u  paix,  miséricorde  soient  â 
tous  ceux  qui  la  pratiquent  et  à  l'Israël  de  Pieu  !  » 

NOUTBLLBS  DBS  LBTTRSS,  DBS  SGIBNCBS  EX  DBS  ARTS. 

1.  Récit  de  la  persécution  endurée  par  les  séminaristes  du  dio- 
cèse de  Gand  en  1813  et  1814  à  Wezel^  à  Paris  etc.,  précédé  d'un 
coupd*œil  sur  l'histoire  de  l'Eglise  dans  ses  rapports  avec  ce  diocèse 
de  1800  à  1814.  Par  J.  Vander  Moere,  prêtre  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  auteur  de  la  Vie  de  sainte  Térèse  dans  les  Jeta  Sanctorum 
des  Bollandistes  (ouvrage  traduit  du  flamand  considérablement  aug- 
menté). Gand  1863  chez  Vander  Schelden  ;  vol.  in-8<'  de  328  p.  L'on- 
vrdige  flamand  dont  celui*ci  n'est  au  fond  que  la  traduction,  a  paru 
en  1856  chez  Goemaere,  sous  le  titre  De  Jonge  Levieten  van  hei 
seminarie  van  Gent  etc.  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  notre 
tome  XXIIÎ,  p.  398.  L'édition,  tirée  à  4,S00  ex.,  est  totalement  épui- 
sée aujourd'hui.  L'ouvrage,  dans  la  traduction  qui  parott  aujourd'hui, 
a  subi  quelques  changements.  L'auteur  en  a  retranché  la  Notice  du 
cardinal  de  Franckenberg.  Le  coup-d'œil  sur  l'histoire  de  TEglise 
depuis  1800  jusqu'à  l'année  1814,  est  au  contraire  considérablement 
augmenté.  Le  chapitre  VI  du  Récit  de  la  persécution  est  aussi  un 
travail  entièrement  neuf.  Assurément  cette  histoire  est  un  des  récits 
les  plus  intéressants,  les  plus  glorieux  pour  l'Eglise  et  les  plus  utiles 
pour  les  fidèles  de  toutes  les  classes. 

2.  La  vie  des  Saints^  avec  deux  belles  gravures  sur  acier  et  vi- 
gnettes initiales  â  la  \^  vie  de  chaijue  jour,  le  Martyrologe  romain, 
un  Traité  de  la  canonisation  des  Saints,  etc.  etc.,  ouvrage  augmenté 
et  entièrement  révisé  par  MM.  Tresvaux,  vicaire  général  de  Paris,  de 
Ram,  recteur  de  l'université  de  Louvain,  Le  Glaj,  membre  corres- 
pondant de  l'Institut,  avec  des  réflexions  nouvelles  pour  chauue  jour 
de  l'année  par  M.  l'abbé  Herbet.  Lille  chez  L,  Lefort;  6  vol.  grand 
in-8>ou  12  vol.  grand  in  12;  Prix  l'un  ou  l'autre  format,  42  frs. 
Cette  belle  édition  de  la  Fie  des  Saints  est  levètue  de  l'approbation 
de  neuf  archevêques  et  évèques.  Nous  citons  comme  exemple  celle 
de  Mgr  Tévèque  de  Nantes  : 
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*»  IkUflfeur,  toas  avez  feUmecMrareCfès^vtfle  «n  àdnriiratirtie 
iMHitelk;  «iKti^n  de  la  Yi£  BSS  SAINTS  Â'àmxvTaunxn  el  de  go- 
DESCARD.  Cet  ouvrage  si  plein  4'inlérêt,  et  qui  a  aequM  uive  Takat 
•plus  |;rânde  eneore  par  les  aiUKlions  et  porr  la  réritiMi  dea  bonmes 
liabilea  et  pieux  dani  voua  9f%x  in^^qué  le  concour»,  e9l  appelé  à  ren- 
dre de  Dotat^les  aervîcea  4aiis  rSglise  de  Dieu,  le  vais  recoBunander 
"voIre  édilMo  aux  directeurs  de  mes  séMJDaires  et  malsooa  d'éduea* 
itoD,  ainsi  4|u*aux  supérieurs  des  coipiMinautés  eC  d^s  pensiounats. 
*€efte  lecture  qui  est  pleine  de  «baraies  pour  fège  mftr,  ne  P^st  pas 
tnotns  paur  \a  jeunesse^  on  peut  lui  cooHer  ces  noaubreux  voluaies 
sans  ^au^er,  el  avec  Pass»ranc«  de  nourrir  sa  piélé  en  même  4e»pi 
•qu'on  forme  son  esprit  et  qu'on  lartifie  sa  loi.  » 

Nantes,  23  octobre  1861. 

f  ALEXANDRfi,  èsAqve  de  iujuites. 

5.  Sacrœ  Utur§im  prams^  juxta  ritum  H^mànum^  in  missœ 
tielebratione^  ofpcii  recUatione  et  sacramentorum  administra- 
itone  servanda^  cura  P.-J.-B.  De  Hei*dt  :  opus  per  (otuni^orbeBi  ca- 
tholicum  drspersum  :  editio  quarta,  aucta  «t  emendata,  ita  scilicet, 
iil  eentum  circiter  paginse  addantur  ;  eiHtio  h«c  cum  recenfîônbus 
itotk  tàntum  S.  A.  C.  decretîs  sed  etfam  opertbus,  quas  intérim  in  lel* 
gio  aliisque  regionibua  circa  Liturgiam  prodierunt,  coHata  fuerit; 
«itationes  omnes  ad  finem  marginis  referantur  ;  ad  generalîa  mdtm 
nsnm  facilitandum,  numeri  majores  in  singulo  tomo  ab  inîtio  usque 
ad  finem  apponantur,  décréta  S.  R.  C.  aupKci  numeri  îndîcenlar, 
prout  in  diyersa  collecttonisautbentkîaB  edkrone  reperlnnlur,  rubric» 
fliissalis  ex  accuratissiiha  editione  Romans  186t  litteraliter  citentar  ; 
et  in  fine  adduntnr  dlsserlationes  de  qtribusdvm  dublis  etrca  robrkas 
exortis.  5  tom.  Lov.  apud  VanKnthout  et  soc. 

4.  La  collection  dite  des  Romans  honnêtes,  énivefirH^  pat  If,  H. 
Casterman  de  Tournai,  vient  de  s'etirichir  dé  deux  nouve«irx  vo- 
FumeSy  la  JSaison  maudHe  et  la  Famille  Molandt,  Le  titre  du  pre- 
mier semble  annoncer  quelque  drame  mystérieux  et  biorritile;  fl  n'en 
est  rien.  La  Ittaison  mandiie  représente  font  sfmplemetït  out^quw 
scènes  de  la  première  révolution,  et  ce  récit  de  crimes  et  a'actiens 
généreuses  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  faut  d'autres  repro- 
ductions de  cette  espèce.  L'essentiel  est  que  le  eiiine,  y  est  puni,  tan- 
dis qu'au  contraire  la  vertu  y  e.st  ft  la  fln  récompensée.  €e  dénoue- 
ment du  roman,  quoique  vieux  et  commun^  est  toujours  le  meHleur; 
et  nous  louons  M.  G.  Guetiot  de  s^y  être  conformé.  —  La  Famille 
Molandi  contient  des  évcnements  domestiques  qui  se  passent  peu* 
dant  la  guerre  des  républicains  français  contre  le  Piémont,  pendant 
la  retraite  de  Moscou  et  les  derniers  temps  defempîre.  Ce  récit  est 
varié,  moral,  attacbant.  Le  livre  se  termine  par  une  Nouvelle  întîta* 
lée  Le  fils  de  r  exilé. 


Uége.  —  Imprimerie  de  V«  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  des  Prémontrés,  22. 
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HISTOIRE  ET  UTfÉRilTDRE. 


SUPPLÉMENT 

Htft  ^ûUttkél  lkll(6k»(4«ie  «H  moU  dé  Jofâ  iééi. 

r5.  f/émîr  des  A%àns,  Ooust  Mohamied  Khan,  sMtant  enparë  de 
}a  ville  iftiérài  par  surprise,  meùrC  douze  jours  après  son  triomplM;  et 
laisse  pour  successeur  son  fils  aîné  Chir«Âli-Rhan. 

â4.  Le  pouvoir  exécutif  du  Japon,  k  Tatcoun,  remet  à  la  légation 
anglaise  llndemnité  de  4^0,000  dollars  exigée  par  rultimattim 
anglais  cotiiiiie  réparation  de  l'assassinat  commis  sur  M.  Richard- 
son  ;  mais  les  eouptfblés  ne  seront  pas  poursuivis. 

L*emperet>r  de  la  cbine^  le  Mikado,  donne  ordre  de  f&fmtt  les 
ports  du  Japon  ei  àt  ebasser  les  étrangers  ;  di^ns  cette  sitùetioM,  le~ 
TaYcoun  demande  à  Tamiral  Jani^ès  d'oéciiper  YdkoUtfitia,  tséqUl  fut 
pnmei  d^allégner  quri\  Éi^a  pu  e)técuter  h$  ofdres  âii  jHiÉàdo.  Va- 
mil  al  français  fart  paHiciper  raitiiral  anglais  Kùper  i  ceprî?ltège« 

JOURNAL  HISTORIQUE 

ut  «OIS  DÉ  Aorr  1865. 

â.  L'ei»pereur  dTAulricbe  se  rend  à  Gastein  ponr  faire  visité  ait  Roi 
(le  Prusse  :  M«  de  Bismark,  dans  une  dépêche  à  H.  de  Werthef,  mi- 
uistre  prussien  à  Vienne,  renfd  compte  en  ces  tei'mes  de  Teniirenie. 

«c  Après  que  l'empereur  François-Joseph  fut  arrivé  ici,  lé  S*  de  ce> mois 
S.  M.  profita  d'une  visité  du'elle  fit  le  lendemain  à  notre  très-^gradeùx  Met- 
tre pour  s'entretenir  avec  le  Roi  sur  la  i^éforme  fédérale  et  lui  soumettre  le 
mémoire  que  j'ai  transmis  à  V.  Exe.  avec  le  rescrit  dii  43.  S.  M.  Tem-perei^ 
déclara  ej^  même  temps  qu'un  congrès  de  princes  se  réutiiroii,  le  le,  à 
Francfort->8ttr*Meln  ;  qu'un  directoire  de  dnq  princes  devoitse  treuveir  dé. 
sormais  à  la  té!e  de  la  Confédération  que  la  Diète  germanique  oontinueixnt 
à  délibérer  sur  les  afialres  courantes,  mais  qu'une  première  Ghail»bre,  éom* 
posée  de  tous  les  souverains  de  la  Confédération  et  se  réunissant  périodi- 
quenïent,  et  une  seconde  Chambre,  composée  de  délégués  des  différente^ 
Diètes  allemandes  et  pourvue  d'attributions  déUbéraiives,  dévoient  être 
formées. 

»  Dans  cetle  conférence  et  dans  deux  auti^es  qui  ont  eu  lien  le  mémer 
jour,  S.  M.  le  Roi  a  fait  à  l'Empereuf  diverses  objections  et  a  déclaré  finale- 
ment, quand  les  deux  monarques  ont  pris  congé  l'un  de  l'autre,  qu'un  con- 
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grès  de  princes  ne  pou  voit,  en  aucun  cas,  être  convoqué  avec  succès  avanf 
le  4  «<^  octobre,  en  raison  dos  travaux  préparatoires  qu^il  nécessitoit. 

»  Vu  la  teneur  de  ces  conférences,  S.  M.  le  Roi  a  été  fort  surpris  de  rece* 
voir,  le  3  août  au  soir,  par  l'intermédiaire  d'un  aide  de  camp  impérial,  peu 
après  que  S.  M.  TËmpereur  eut  pris  congé,  l'invitation  officielle  au  coagrè» 
de  Francfort,  pour  le  46,  en  date  du  31  juillet. 

4.  Le  Roi  de  Prusse  décline  formellement  Tinvitation  de  l'empe- 
reur d'Autriche  de  se  rendre  à  Francfort  ;  malgré  ce  refus  les  invita- 
tions autrichiennes  aux  autres  Etats  sont  adressées  sous  la  date  du 
31  juillet. 

7.  Un  aide-de-camp  de  l'empereur  d'Autriche  remet  au  roi  de 
Prusse  uni?  nouvelle  invitation  de  se  rendre  à  Francfort.  Cette  invita- 
tion propose  au  Roi,  en  considération  de  la  cure  dont  la  continua- 
tion régulière  ne  permettoit  pas  à  S.  M.  de  se  trouver  le  16  à  Franc- 
fort, (te  déléguer  au  congrès  un  des  princes  royaux  muni  de  pleio:^ 
pouvoirs. 

12.  La  circulaire  suivante  adressée  par  le  gouvernement  de  Was- 
hington aux  consuls  des  Etats  Unis  en  Europe  expose  les  résultats 
de  la  guerre  d'Amérique  et  la  situation  respective  des  belligérants  : 

»  Washington,  42  août. 

»  Monsieur,  toutes  les  fois  que  les  Etats-Unis  se  sont  plaints  des  décret:» 
par  lesquels  la  Grande-Bretagne  et  la  France  accordoient  prématurément 
aux  insurgés  le  caractère  de  partie  belligérante,  les  hommes  d'Etat  de  ces 
pays  ont  répondu  que  de  prime  abord  ils  ont  tous  été  d'opinion  que  les  ef- 
forts du  gouvernement  pour  maintenir  l'union  et  conserver  l'intégrité  de 
la  république  ne  pouvoient  réussir.  Afin  de  redresser  ce  jugement  porté  à 
l'avance  sur  une  question  aussi  vitale,  j'adressai,  le  14  avril  4862  aux  re- 
présentants des  Etats-Unis  à  l'étranger,  une  lettre  circulaire  dans  laquelle  je 
faisois  l'exposé  des  opérations  de  la  guerre  sur  mer  et  sur  terre,  et  présentoir 
les  résultats  qui  en  avoient  été  la  suite  jusqu'à  celte  époque. 

9  Le  préjugé  que  j'essayois  alors  de  dissiper  subsiste  encore,  et  il  est  la 
base  de  tout  ce  qui,  à  dessein  ou  non,  est  dans  la  politique  étrangère  nui- 
sible à  ce  pays.  Grâce  à  la  sympathie  et  à  l'assistance  qu'ils  put  reçues  du 
dehors,  les  insurgés  ont  pu  prolonger  leur  résistance,  et  leur  principale 
ressource  est  dans  Vattente  et  l'espérance  de  recevoir  encore  un  ooncounï 
qui  sera  plus  efficace.  Une  prudente  sollicitude  et  les  intérêts  essentiels  de 
la  paix  et  de  Thumanité  chez  nous,  nous  commandent  donc  également  de 
faire  un  nouvel  effort  pour  redresser  ce  préjugé. 

(Suit  le  récit  des  événements  de  la  guerre  en  1862,  qui  sont  cenaus.  ) 

»  Cq  tableau  rétrospectif  de  la  campagn^e,  continue  M.  Seward,  montre 

Sue  nos  armes  ont  fait  de  grands  progrés  dans  l'Est.  Les  troupes  de  chacune 
es  deux  parties  adverses  ont  combattu  à  forces  trop  égales  pour  qu'il  en 
résultât  de  grands  avantages  pour  l'une  ou  pour  l'autre.  Puis  la  nécessité  de 
eouvrir  la  capitale  nationale  dans  toutes  les  éventualités  a  constanarment  res- 
treint l'action  de  nos  généraux  et  empêché  les  mouvements  hardis  et  péril- 
leux qui  ordinairement  conduisent  à  de  brillants  succès  militaires.  Dans 
rOuest,  toutefois^  les  résultats  ont  été  plus  heureux.  50,0(K)  n^illescarés 
ont  été  repris  sur  les  insurgés.  En  consultant  la  carte,  on  verra  que 
depuis  que  l'insurrection  a  éclaté,  le  gouvernement  a  recouvré  son  autorité 
sqr  un  pays  tout  entier  de  200,000  milles  carrés,  aussi  considérable  en  éten- 
due que  l  Autriche,  ou  la  France,  ou  la  péninsule  d'Espagne  et  de  Portugal. 
Dans  les  diverses  batailles  et  les  siéfl^es  du  mois  de  juillet,  les  insurgés  oolf 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  perdu  un  tiers  de  toutes  leurs  forces. 
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»  Jefferson  Davis,  chef  de  la  sédition,  a  proclamé  depuis  une  levée  de  tous 
les  hommes  propres  au  service  dans'sa  division  militaire.  Cette  levée,  si  eliei 
a  véritablement  lieu,  épuisera  tous  les  moyens  avec  lesquels  on  peut  faire 
des  soldats.  I^s  insurgés  calculent  que  le  nombre  des  conscrits  qu'on  se 
procurera  ainsi  sera  de  70,000  a  95,000.  Nos  armées  attaquent  maintenant 
les  insurgés  sur  tous  les  points  avec  des  forces  supérieures  en  nombre.  Il 
s'agit  d'une  levée  de  300,000  hommes  de  plus  pour  remplacer  ceux  qui  ont 
accompli  leur  temi»  de  service  et  combler  les  vides  opérés  dans  les  rangs 
décimés  de  nos  vieux  régiments.  Bien  convaincu  de  la  nécessité  de  celle 
mesure,  le  peuple  se  soumet  volontiers  aux  demandés  qui  lui  sont  nette- 
ment faites.  Partout  nos  armées  sont  bien  éguipées,  abondamment  nourries, 
et  tous  les  moyens  de  transport  leur  sont  tournis.  Les  soldats  qui  ont  deux 
années  de  service  se  comportent  en  vétérans,  et  dans  tous  les  combats  font 
preuve  d'une  grande  solidité. 

»  Accoutumés  au  camp,  endurcis  par  l'exercice  et  l'expérience,  les  sol- 
dats font  des  marches  qui,  au  commencement  de  la  guerre,  eussent  été.im^ 
possibles.  La  nation  se  familiarise  avec  les  armes  et  prend  aisément  les 
habitudes  de  la  guerre.  De  nombreux  enrôlements  volontaires  augmentent 
les  rangs  de  notre  armée.  Tous  les  approvisionnements  sont  achetés  en 
abondance  et  à  bon  marché  en  dedans  de  nos  lignes.  Le  pays  ne  trahit  au- 
cun signe  d'épuisement  d'argent,  de  matériel  ou  d'hommes,  il  a  été  satisfait 
à  une  réquisition  de  6,200  chevaux  de  remonte,  et  l'on  a,  de  Washington,' 
expédié  tous  les  animaux  en  quatre  jours.  Notre  emprunt  est  acheté  au  pair 
par  nos  citoyens,  au  taux  moyen  de  4  ,SOU,000  dollars  par  jour.  L'or  se  vend 
-sur  notre  marché  à  4)3,138,  et  dans  la  région  insurrectionnelle  il  est  de 
4,200  0/0  de  prime.  Tous  les  ports  insurgés  sont  bloqués,  assiégés  ou  oc~ 
ctipéspar  les  forces  nationales.  La  confédération  projetée  est  dans  un  espace 
divisé  par  le  Mississipi.  Toutes  les  fortifications  situées  sur  ses  rives  sont  en 
cotre  pouvoir,  et  la  flotte  fédérale  fait  patrouille  sur  son  cours. 

»  Le  Missouri,  le  Kentucky.  le  Delaware,  le  Maryland,  tous  Etats  à  es- 
claves, appuient  le  gouvernement  fédéral.  Le  Missouri  a  déjà  ordonné  que 
Tabolition  graduelle  de  l'esclave  auroit  lieu  à  l'expiration  de  sept  années. 
Les  Etats-Unis  sont  maîtres  des  quatre  cinquièmes  du  Tennessee,  des  deux 
liers  de  la  Virginie,  des  côtes  et  des  détroits  de  la  GaroUne  du  Nord,  de  la 
moitié  du  Mississipi,  de  la  moitié  de  la  Louisiane  avec  toutes  ses  grandes 
villes,  d'une  partie  de  l'Alabama,  de  toute  la  côte  maritime  de  la  Géorgie  et 
de  la  Caroline  du  Sud,  ainsi  que  d'une  partie  assez  considérable  de  la  côte 
de  la  Floride. 

»  Avec  les  esclaves  qu'ils  possèdent  encore  au  mépris  de  la  proclamation 
du  Président,  les  insurgés  sont  maintenant  entassés  dans  les  parties  centrales 
et  méridionales  de  la  Virginie,  de  la  Caroline  du  Nord,  de  la  Caroline  du  Sud , 
de  la  Géorgie  et  de  l'Alabama,  tandis  que  les  insurgés  au-delà  du  Mississipi 
se  trouvent  séparés  du  principal  corps  d'armée.  D'un  autre  côté,  quoiqu'il 
V  ait  moins  de  six  mois  que  les  lois  des  Etats-Unis  permettent  à  nu 
nomme  d'origine  africaine  de  porter  les  armes  pour  la  défense  de  son 
pays,  il  y  a  maintenant  en  campagne  29,000  soldats  de  celte  catégorie 
régulièrement  enrôlés,  armés  et  équipés.  D'un  autre  côté,  50  régiments  de 
4,000  hommes  chacun  sont  en  train  d'être  organisés,  et  62,000  individus  de 
la  même  classe  sont  employés  comme  conducteurs  de  chariots,  travailleurs 
et  domestiques  de  camp.  Ces  faits  prouvent  c|ue,  comme  l'insurrection  con- 
tinue, la  malheureuse  population  servile,  qui,  au  début,  a  été  un  élément  de 
sa  force,  se  porte  aujourd'hui  en  faveur  de  l'Union. 

»  Vous  emploierez  les  faits  exposés  dans  cette  circulaire  de  la  manière  la 
plus  propre  a  convaincre  ceux  qui  veulent  voir  renaître  la  prospérité  com- 
merciale par  le  rétablissement  de  la  paix  en  Amérique,  que  le  moyeu  le  plus 
prompt  et  le  plus  court  d'atteindre  le  but  désiré  est  de  cesser  de  soutenir  et 
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de  favoriser  les  insurgés,  et  de  laisser  exclasivement  aa  pouplé^des  Etats- 
tJois  le  soin  de  vider  nos  querelles  domestiques. 
»  Je  suis,  etc.  »  WILLUM  H.  SEWABD.  » 

16.  Décret  impérial  statuant  sur  Tappcl  comme  d'abus  dirigé  eoo- 
tre  l'écrit  des^éféquirs  français  relatif  aux  éieetion»  et  sur  la  lettre  de 
Tarchevêqoe  de  Tonrs» 

K  Sur  le  rapport  de  la  section  é».  lé^lation,  justiee!  et  affaires  étrangères  ; 

»  Sur  la  proposition  de  notre  nÛDtstre  do  l'inatrucUoa  publique  et  des 
cultes,  en  date  du  i4  juin  4863  ; 

»  Vu  l'écrit  ayant  pour  titre;  Bépokae  de  pl^bséeur»  èoéqne8.aua>C(msttU&^ 
lions  qui  leur  ont  élé  adressées  relativement  aux  ékctiona  prochaines^  ledit 
écrit  signé  par  le»  archevêques  de  Ganibray^de  Tours,  de  Bennes,  et  les 
évéques  de  Metz,  de  Nantet»^  d'Orléans  et  de  Chartres,  et  publié  dans  tout 
l'empire  par  la  voie  des  journaux  quotidien»  et  en  forme  de  brochure  ; 

»  Vu  la  lettre  adressée  par  notre  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  à  chacun  desdits  archevévôques  et  évéques  à  la  date  du  34  siai  dernier 
et  insérée  au  Moniteur; 

.  »  Vu  la  lettre  en  réponse  écrite,  le  4  juin  suivant,  par  rarcfaevéque  de  Tours 
au  môme  ministre,  insérée  dans  les  journaux  quotidiens  et  publiée  en  bro- 
chure; 

»  Vu  l'article 4er  de  la  déclaration  de  4682; 

»  Vu  le»  articles  4, 6, 8  et  59  de  la  loi  organique  du  concordat  du  4  8  germi* 
nalaa; 

»  Vu  la»  bulle  du  3  des  ealendes  de  décembre  4804  et  le  décret  apostoliqnie 
du  9  avril. 4 802,  insérée  au  Bulletin  des  lois; 

»  Considérant  que  c'est  un  principe  établi  de  tout  temps  par  le  droit  cano- 
nique  ei  consacré  encore  par  la  bulle  et  le  décret  qui  ont  fixé  la  nouvella  cir- 
conscriptioft  des  diocèses,  que  les  pouvoirs  des  évéques  sont  stncteroent 
Fenfef  mes  dans  les  Uraites  de  cette  circonscription,  et  ne  pouvait  être  exercés 
qu'envers  les  fidèles  de  leur» diocèses  respectifs; 

»  Considérant  que  les  archevêque»  et  évéques  ne  peavent.  délibérer 
eéiseoible  et  prendre  des  réselutiona  cemi^unes  saos  la  permission  expresse 
du  gouvernement  ; 

»  Considérant  qu'aux  terme»  de  la  déclaration  de  4682,  il  est  de  maxime 
fondamentale  dans  le  droit  public  français  que  le  chef  de  l'Eglise  et  l'Eglise 
même  n'ont  re(^u  de  puissance  que  sur  le»  choses  spirituelles  et  non  pas  sur 
les  chose»  temporelles  ci vii<»  ;  que,  par  conséquent,  les  lettre»  pastorales 

rs  les  évolue»  peuvent  adresser  aux  fidèles,  de  leur  diocèse  seulemeat  œ 
vent  avoir  pour  ob)et  que  de  les  instruire  de  lemrs  devoir  religieux  ; 

»  Considérant  que  l'écrit  susvisé  a  été  adressé  par  les  archevêques  et 
évêq^ues  signataires,  nou*seulement  aux  fidèles  et  aux  prêtre»  de  Ieur5 
dieceses  respectifs,  mais  encore  aux  fid^es  et  aux  prêtres  de  ton»  les  diocèses 
de  l'empire  franQ>iispar  la  voie  des  journaux  quotidiens  et  en  une  Ibrocbure 
i-épandue  dans  tous  le»  départements  ; 

^  M  Considérant  que  cet  écrit  est  évidemment  le  résultat  d'un  concert  et 
l'œuvre  d'une  résolution  prise  en  commun  ; 

»  Considérant  qu'il  i*'a  nullement  pour  objet  d'enseigner  aux  fidèles  leurs 
Revoirs  religieux  ;  qu'il  ne  donne  réellement  que  des  instructions  politiques; 

»  Reialivemeni  à  la  lettre  de  l'archevêque  ae  Tour»; 

»  Considérant  que  eette  lettre  conteste  au  gouvernement  le  droit  de  foire 
respecter  par  les  évéques  le»  obligation»  à  eux  imposées  par  les  lois  de 
l'empire  ; 

M  Considérant  qu'elle  eontient  une  censure  de  certains  actes  attribués  au 
gouvernement  et  concernant  la  politique  extérieure  ; 
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»  Qae  sous  ce  double  rapport,  elle  constitue  une  contravention  aux  lois  de 
l'empire  et  un  excès  de  pouvoir  ; 

»  Notre  conseil  d*Etat  entendu, 

n  Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

n  Art.  4«r.  Il  y  a  abus  dans  l'écrit  ayant  pour  titre:  Réponse  de  plusieurs 
évéques  aux  consultations  qui  leur  ont  été  adressées  relativement  at*x  élec-- 
lions  prockaineSt  signé  et  publié  par  les  archevêques  de  Cambrai,  de  Tours, 
de  Rennes,  et  par  les  évoques  de  Metz,  de  Nantes,  d'Orléans  et  de  Chartres. 

»  Ledit  écrit  est  et  demeure  supprimé. 

*  Art. 2  II  y  a  abus  dans  la  lettre  adressées  notre  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  par  l'archevêque  de  Tours,  le  4  juin  dernier. 

»  Ladite  lettre  est  et  demeure  supprimée,  n 

16.  Le  congrès  des  princes  de  la  confédération  germantqQe  8«  réu- 
nit à  Francfort  potir  discuter  le  projet  de  réforme  féiiérale  présenté 
par  rAutrîche.  Le  congrès  se  compose  de  i^empereur  d*Antriche, 
dont  les  Ëtats  allemands  représentent  une  population  de  1â,9l9,S00; 
da  roi  de  BaTière,  état  de  4,S4I  ,1S56  âmes  ;  du  roi  de  Saxe  (population 
de  S,059,075)  du  roi  de  Hanovre  (population  1,819,777)  ;  du  prince 
héréditaire  de  WurXemberg  (population  de  1,66â,7À)]y  représenlani: 
le  roi  que  son  grand  âge  empêche  d'assister  au  congrès  ;  du  grand 
duc  de  Bade  (popalation  de  1,51(6,945);  du  grand  duc  de  flesse  (po- 
IHiiaflon  de  8t»4,514);  du  prince  électeur  de  Hesse  (population  de 
755,SKO),  do  grand-duc  de  Ilecklembourg-Swerin  (ponulsriion  de 
542,064);  du  grand  duc  d'Oldenbourg  (population  de  287,163);  du 
grand  duc  de  Mecklembourg-Strelitz  (population  99,628);  du  prince 
Henri  des  Pays-Bas,  lieutenant  du  roi  de  Hollande,  grand  due  du 
Luxembourg  (population  de  180,480)  ;  du  duc  de  Nassau  (population 
432^39);  du  duc  de  Brunswick  (popiilation  269,215)  ;  du  duc  de 
Saxe-Weimar  (population  265,755);  du  duc  de  Saxe  Meiniugen  (po^ 
pulation  165,667)  ;  du  duc  de  Saice*Cobourg  Gotha  (population 
159,878);  du  prince  d'inhalt-Dessau-Coeten  (population  114,850) 
héritier  du  duché  d'Anbalt-Bernbourg  (population  55,47^);  du  prince 
Henri  LXVJl  de  Reu»,  branche  cadette,  (population  80,203);  du 
prince  de  Swazbourg  ÂiMloistadt  (population  68,974}  du  prince  de 
Swazbourg'SonderbauseB  (population  61 ,452)  du  prince  de  Waldeck 
(population  68^152)  ;  du  landgrave  de  Hesse- Hombourg  (population 
24,755)  du  prince  de  Lichteostein  (population  7,150);  enfin  des 
bourgmestres  des  quatre  vîUes  libres  àe  Francfort,  Jiubeck,  Brème 
et  Hambourg-  Le  roi  <le  Danemark  coaime  duc  de  Uolstein  refuse 
d'assister  au  congrès  de  même  que  le  roi  de  Prusse.  Le  prince  de 
Lippe  Detmold  ne  répond  pasi  TînTHatioii  ;  le  prince  de  Beuss  ligne 
aînée,  mineur,  est  représenté  par  sa  mère  ;  le  duc  de  Saxe-Allen - 
bonr|^  (étal  de  153,184  âmes)  ne  peut  â  cause  de  $a  santé  prendre 
part  aux  délibérations  des  princes* 

L'empereur  d^Autriche  ouvf  e  le  cwgrea  dea  princes  par  le  dis- 
cours «uirant  : 

«  Très-augustes,  très  chers  frères  et  cousins, 

9  T^  honorables  confédés, 

n  Une  assemblée  des  souverains  de  la  nation  allemande  délibérant  sur 
le  bien-être  de  la  patrie  est'un  événement  qui  ne  s'est  point  produit  dans 
un  passé  qui  se  calcule  d'après  des  siècles.  Puisse,  grâce  aux  bénédictions 
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de  la  Provideace  notre  enlravue  être  la  source  d'un  avenir  fécond  en  bien- 
faits ! 

«  Confiant  dans  le  caractère  élevé  des  princes  roes  confédérés,  confiaot 
dans  l'esprit  du  peuple  allemand,  pénétré  du  sentiment  du  droit  et  instruit 
]>ar  Texpérience,  j'ai  eu  le  désir  (ramener  cette  heure  où  tous  les  princes 
de  rAlIemagne,  réunis  en  assemblée  afin  de  consolider  leur  alliance,  se 
tendent  fraternellement  la  main. 

»  J  ai  considéré  comme  un  devoir  d'exprimer  ouvertement  ma  convicliou 
que  l'Allemagne  attend  avec  raison  un  développement  de  sa  Constitution, 
lequel  réponde  aux  besoins  de  l'époque. 

M  Je  SUIS  venu  pour  exposer  à  mes  confédérés,  dans  un  échange  personnel 
d'idées,  ce  que  je  crois  possible  pour  que  le  but  soit  atteint  et  ce  que  je  suis 
disposé  à  faire  moi-même  à  cette  fin. 

a  Recevez,  monarques  et  vous  tous,  très-augustes  et  très-chers  confédé- 
rés, mesremercîments  pour  votre  prévenance  digne  de  fidèles  confédérés. 

«  J'ai  fait  soumettre  à  mes  auguste  confédés  le  projet  d'une  réforme  de  la 
Coostitution  fédérale  de  TAllemagne,  projet  élaboré  sous  ma  direction  per- 
sonnelle. 

«  Basées  sur  une  intelligence  plus  profonde  du  but  des  institution  fédéra- 
les, les  dispositions  de  ce  projet  ont  placé  le  pouvoir  exécutif  fédéral  entre 
les  mains  d'un  directoire,  auquel  sera  adjoint  un  conseil  fédéral. 

((  Ces  dispositions  convoquent  périodiquement  une  assemblée  de  députés 
appelés  à  coopérer  ave.c  pleins  pouvoirs  à  la  législation  et  à  la  fixation  du 
budget  de  la  Confédération  ;  elles* établissent  des  assemblées  périodiques  de 
princes  en  Allemagne.  En  fondant  ua  tribunal  fédéral  indépendant,  elles 
sauvegardent  invioTablement  le  droit  public  allemand* 

«  Sous  tous  ces  rapports,  les  disposition  dont  il  s'agit  tiennent  compte 
avec  soin  et  aussi  rigoureusement  que  possible  du  principe  de  l'égalité  des 
droits  d'Etats  indépendants  et  imis  entre  eux  parles  liens  de  la  fraternité; 
mais  en  même  temps  elles  prennent  en  considération  la  puissance  respective 
et  le  nombre  d'habitants  de  chaque  Etat,  qui  sont  inséparables  de  la  nature 
des  institutions  proposées,  notamment  d'un  vigoureux  pouvoir  exécutif  cl 
d'une  représentation  générale  près  la  Diète  germanique. 

«  Chacune  des  considérations  qui  ont  dirigé  ma  conduite  émane  au  fond 
d'une  et  même  pensée.  J'ai  cru  que  le  moment  était  venu  de  renouveler, 
dans  un  esprit  conforme  à  celui  de  notre  époque,  l'alliance  que  nos  pères 
ont  conclue,  de  la  consolider  en  y  faisant  participer  nos  peuples,  et  par  là, 
de  donner  à  cette  alliance  la  force  deconserver  à  l'Allemagne  jusqu'à  la  fin 
des  siècles  une  grandeur,  une  puissance,  une  sécurité  et  une  prospérité  cons- 
tantes 

«  Mes  propositions  sont  sans  doute  susceptibles  de  perfectionnement.  Je 
suis  le  première  la  reconnoître.  Toutefois,  je  laisse  à  mes  augustes  confédérés 
le  soin  de  voir  s'il  seroit  de  notre  intérêt  commun  de  retarder,  même  pour 
j)eu  de  temps,  et  en  vue  de  certaines  améliorations,  l'acceptation  du  projet 
qui,  dans  tous  les  cas,  vu  les  circonstances  actuelles,  est  d'un  grand  profit 
pour  l'Allemagne. 

.  »  Dans  l'acte  de  réforme  projeté  sont  indiqués  les  moyens  constitulionueis 
propres  ^  combler  sûrement,  au  moyen  d'un  tout  légalement  organisé,  les 
lacunes  de  l'œuvre  primitive  et  à  mettre  davantage  la  Constitution  en 
harmonie  avec  les  exigences  légitimes  l'époque.  Ce  n'est  point  dans  l'ouver- 
ture de  négociations  embrassant  de  vastes  projets,  mais  seulement  dans  une 
déterïçinalion  prompte  et  unanime  des  princes all6mands,devant  le  dévoue- 
ment desquels  à  la  grande  cause  commune  disparoissent  toiites  considérations 
.veconda  ires, que  je  vois  une  base  solide  pour  là  question  de  l'avenir  de  l'Alle- 
magne. 

»  Très-auguste  frères  et  cousins,  très-chers  confédérés, 

))  De  uiéme  que  vous  partagez  avec  moi  les  impressions  édifiantes  de  ce 


Digitized  by 


Google 


^  267  — 

moment,  vous  remettez  profondément  avec  moi  que  laTrusse  ne  soit  pas 
représentée  parmi  nous.  Il  manque  à  raccomplissement  de  nos  vœux  les 
plus  sacrés  une  grande  satisfaction. 

»  Il  ne  m'a  pas  été  donné  de  déterminer  le  roi  de  Pmsse  à  coopérer  per- 
sonneliement  à  notre  œuvre  d'unlGcation  Mais  je  n'en  conserve  pas  moins 
le  ferme  espoir  que  ce  jour  aura  un  heureux  résultat.  Le  roi  de  Prusse  a 
parfaitement  apprécié  les  raisons  que  j'ai  mvoquées  relativement  à  la  néces- 
sité et  à  l'opportunité  d'une  réforme  de  la  Constitution  fédérale.  Guillaume 
l«r  n'a  opposé  qu'une  seule  objection  à  mon  invitation  à  \m  congrès  de  princes 
à  savoir  que  cette  importante  et  grave  cpiestion  n'a  voit  pas  été  suffisamment 
préparée  pour  pouvoir  être  discutée  directement  par  un  congrès  de  princes 
allemands. 

»  En  principe  le  Roi  ne  s'est  pas  prononcé  contre  une  Assemblée  de  princes, 
mais  a  cru  seulement  gu'nne  semblable  Assemblée  devolt  être  précédée 
d'une  conférence  de  ministres  allemands. 

»  J'ai  rendu  S.  M.  attentive  au  peu  de  succès  qu'ont  obtenu  jusqu'ici  les 
négociations  entreprises  par  des  personnes  intermédiaires  ;  c'est  donc  à  nous 
qui  sommes  ici  rassemblés  qu'il  appartient  désormais  de  prouver  par  nos 
actes  que^  pour  nous  la  question  de  la  régénération  de  la  confédération  est 
phisque  mûre  et  préparée  et  que  nous  sommes  fermement  décidés  à  faire 
en  sorte  que  la  nation  allemande  ne  soit  pas  privée  plus  longtemps  des  moyens 
jïropres  à  assurer  son  développement  politique. 

N  Tâchons  de  nous  mettre  rapidement  d'accord  sur  les  détails,  en  raison 
de  limportance  incalculable  du  tout!  Sauve^rdons  fidèlement  en  toutes 
choses  la  place  qui  appartient  à  la  puissante  Prusse!  Et  espérons  qu'avec 
laide  de  Dieu,  l'exemple  de  notre  union  exercera  une  victorieuse  influenc» 
sur  tous  les  cœurs  allemands  ! 

»  Eu  tout  cas,  très-au^stes  confédérés  et  amis,  j'aurai  toujours  la  satis- 
faction personnelle  d'avoir  eu  constamment  devant  les  yeux,  à  une  époaue 
aussi  sérieuse,  le  raflFermissement  des  liens  nationaux  qui  unissent  les  alle- 
mands, et  d'avoir  cherché  à  élever  la  confédération,  par  la(|uelle  nous  sommes 
une  puissance  compacte,  à  la  hauteur  de  sa  mission  si  important  à  la  fois 
pour  le  salut  de  l'Allemagne  et  de  TËurope.  » 

liC  roi  de  Qavière  répond  aii  discours  de  Tempereur  d'Autriche. 

17:  Les  princes  réunis  à  Francfort  adressent  au  roi  de  Prusse  une 
invitation  collective  de  se  rendre  à  Francfort  pour  délibérer  sur  \t 
)>ian  de  PAutriche  dans  lequel,  disent-ils,  ils  ont  reconnu  de  toutes 
parts  une  base  convenable  pour  les  négociations. 

Le  roi  de  Saxe  se  rend  à  Baden-Baden  pour  porter  cette  invitation 
au  roi  de  Prusse. 

)7.  Les  trois  puissances  adressent  encore  de  nouvelles  dépèches  à 
la  Russie;  elles  regrettent  que  celle-ci  n*ait  pas  donné  son  assenti- 
ment aux  six  poiois  et  espèrent  qii*elle  en  viendra  à  une  autre  déter- 
mination. 

âO.  Le  roi  de  Prusse  répond  à  PinvKaiion  collective  des  souverains 
réunis  à  Francfort  :  il  persiste  dans  son  refus  d'assister  à  ce  congrès 
par  les  mêmes  motifs  qu'il  a  fait  valoir  en  déclinant  la  première  fois 
l'invitation  ;  il  reconnolt  qu'il  est  nécessaire  de  modifier  la  Constitu- 
tion fédérale  de  manière  à  répondre  aux  exigences  de  l'époque,  mais 
pour  atteindre  le  but  tout  projet  doit  être  soumis  à  un  examen  ap- 
profondi et  préalable,  et  la  réforme  ne  pejut  être  commencée  par  une 
iréuoion  4c  s/ouverains^  le  roi  ajoute^  que  ce  qu'il  a  appris  du  projet 
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lie  r4uUîc|i^,qpiiie  hii  a  |m  «U  j^fficiedeveiHt  e9ii«iimjqué,  iVn- 
gaga  i  p^njsler  jd^Hf  ion  mUotion  de  n'arrêter  ses  résoliiUMii  qu*a- 
près  une  étude  approfondie  de  la  question  par  les  eonteitlers.  Tou- 
ie^is  te  roi  examinera  a^ec  l^ienvdllance  et  soin  toute  commumca- 
iiott  de  ses  confédérés. 

Les  fitw  ^^pé^chesd^  H.  de  Bismark  4MX  mini^re^  prussien»  à 
Vienne  ?t  i  la  Di^te  gfermanîquç  fpn(  4H>pnoltrç  i'wp  manière  plus 
^^Hpjfçil^  1^  flWiiftj  de  cp  refup  c 

«  Il  P9J9  seinblç,  4it  M,  de  Bis wrk,  qu^  de?  prç^pQsl^iQi^  df«$|Âato  II  in- 
fluer SI  puissamment  sur  les  intérêts  communs  de  tous  les  Etats  de  la  Cea-^ 
f^d^aJUxm,  «iell^doi vent  Av^  un  résultat,  ne  peuypp^ppslHiPtsHréparâes 
par  qp  seul  j^uvçmem^t  confédéré  et  arp^jbées  d'Mnç  kçw  surpre- 
nante pour  les  autres  gouvernementSt  pour  4|re  ^nsuit^soMinMes^ipfl^t^o 
k  1(91  sanction  des^Muyerains.  Je  aoi^  qiia  la  dignité  du  Roi,  n^on  Irèsrgra- 
ciéux  maUrp,  ne  )ui  permet  pas  4a  se  rendra  à  Praucuici  p^r  pr^epdrecam- 
munication  df  prOiiets,  concernant  ja  Confédération,  au  ^ujetd«sqo«l3  la 
t'jrussè  n*a  point  étp  préalablement  consultée  et  dont  la  pprtéa  entière  ne 
doit  êtresij^aljée  à  S.  M.  qu'à  Francfort. 

»  A0n  de  rendre  dp  seiphlable^  questions  asse^  mi^ts»  pour  que  les  mo- 
narques puissent  se  prononcer  personnellement,  il  importait  alN>luBieot 
d^  V^  mc^T  d'abord  pfir  voie  diplon^a^iqu^  ou  dans  daaconféraooes  mi- 
IMSt^rielleSf    ,,,....*..,    ^    .,,.,,..    . 

Le  ^uv^rnement  royal  n'a  pas  trouva  que  le  momani  ((^  l>iei>  choisi 
ppûr  prendre  Tinitiative  d'un  projet  de  réforiqe  ;  ipais,  ai  h  gouvernement 
est  mis  en  demeure  de  s'expliquer  à  ce  sujet,  je  ne  puis  qm  in^  référer  ao;( 
considérants  formulés  dans  notre  vote  sur  la  question  des  délégués,  dans 
\k  séance  du  22  janvier  de  cette  année,  considérants  que  V.  Éxc-  conDoit, 
et  réitérer  la  déclaration  qu'une  représentation  du  peupla  allemand  élue 
d'après  le  chiffre  de  la  population,  par  la  suffrage  direct,  ^t  ayant  droit  dé- 
ljj>|ratif  dans  les  questions  relatives  aux  intérêts  de  la  Confédération  germa- 
mque,  peut  seule  former  la  base  d'institutions  en  faveur  d^squall^sle  gpo- 
vernement  prussien  pourroit  renoncera  une  partie  quelconque  de  son  au- 
tonoxiue  sans  porter  gravement  atteinte  aux  intérêts  de  ses  propres  si^ets 
et  à  la  position  politique  de  la  Prusse. 

En  terminant  sa  dépêche  au  Ministre  prussien  près  la  Diète  germanique, 
II-  de  Bismark  déclare  que  «  les  plans  de  TAutricne  ne  répondent  ni  à  la  po- 
ai|i^  ^  laquelle  a  droit  la  monarchie  prussienne,  ni  aux  justes  intérêts  du 
peuple  allemand.  La  Prusse  renonceroit  |i  la  position  que  lui  ont  faite  dans 
Ip  çopcerjt  européen  sa  puissance  e^  spn  hislqire,  a^  çsourroii  le  risqua  de 
mettre  les  forces  du  pays  au  service  de  fins  étrangères  aux  intérêts  du  pays 
et  pour  la  détermination  desquelles  lui  manqueroit  1^  d^^ré  d'influence 
•I  uaoonitrôle  auquel  elle  a  droit  de  prétendre.  » 

Lef  princes  réunis  à  Francfort  délibèrent  dans  dix  séances  consé- 
cutives sur  le  projet  de  réforme  présenté  par  TAutriche  ;  quelques 
apeiidementa  sont  apportés  dans  oe  projet  ;  toutes  les  rësoluiions 
fopt  prisca  d  une  très  grande  majorité.  Danp  la  séance  de  elêture^ 
rensembl^  du  projjet  est  mis  aux  voix  ;  les  ducs  de  Bade,  de  Saxe 
Weimar  et  de  iecklembourg  Sehwerin,  gendre,  neveu  el  beau* frère 
du  roi  de  Prusse  et  les  princes  de  Waldeek  et  de  Rtuss  vi^tenc  con- 
tre. Le, roi  de  Hollande  subordonne  son  adhésion  $  la  séparation  du 
Lioiibourg  avec  la  Confédération  germanique.  Les  vingt-quatre  sou* 
ver^ins  qgi  ont  voté  pour,  y  compris  les  quatre  villes  libres,  stuaet- 
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tent  sn  ro\  âe  Pffistn  dans  ihm  lettre  collf ctite  les  résultats  du  Con« 
grès.  L'empereur  d'Aulriche  prononce  Je  discours  suivant  : 

Nos  déiifaératioiis  sont  terminées,  et  mes  augnstes  confédérés  voudront 
bien  me  pernaettre  de  leur  adresser  quelques  paroles  d'adieu. 

Dans  <ux  séapces  nous  nous  sommes  mis  a'accord  sur  une  longue  série 
de  question»,  des  plus  diffloitos  et  des  plus  compliquées.  Dans  aucun  cas, 
des  intérêts  privés  et  exclosils  n'ont  empêché  Taccord  final  dans  notre 
as$emblée. 

Nous  avons  montré  que  nous  étions  tous  prêts  à  faire  des  sacridces. 

C'est  là  selon  moi,  un  fait  d'une  haute  importance;  et,  si  nous  Jetons  tous 
avec  une  vibve  satwfaction  un  coup  d'qpil  rétrospectif  sur  des  preuvej^  si 
QOiobreusesile  la  concorde  et  de  febnégation  dont  témoignent  nos  résolu- 
tions, j'ai  peutnêtse»  pour  m»  part,  le  droit  de  me  pardonner  un  mouve- 
meajt  de  flertéea  'voyant  complètement  justifiées  les  espérances  que  j'avois 
ioQe|^9ur  la  coopération  personnelle  des  princes  allemands. 

H  prie  oies  au^tes  confédérés  de  recevoir  l'expression  de  ma  profonde 
rec(9BOoissanoe  pour  l'amitié  et  la  confiance  qu'ils  m'ont  témoignées  person- 
Deilemâut. 

Notre  première  conférenoe  des  princes  allemands  se  sépare  en  faisant  des 
vœux  pour  qu'une  seconde  conférence  ta  suive  le  plus  tôt  possible,  unisse 
tous  les  meittbres  de  la  grande  patrie  commune  et  couronne  nos  efforts. 

»  Que  le  XQUlirPuiàsant  protège  l'AIlefflagne  et  nous  tousl  » 

Le  roiii^  Qayière  répond;  il  déclare  avant  la  clôture  du  protocole, 
que  les  articles  votés  à  la  suite  de  débats  spéciaux  étant  arrêtés  défi* 
Bîtiveaieot,  et  tous  les  autres  ayant  été  acceptés  ei)  bUM:»  MO  0OQgri}s 
4es  ministres  devenolt  Inutile. 

D'après  le  projet  tel  qu'il  a  été  adopté  la  Diète  germanique  se  com- 
poseroit  dprénavant  de  trois  éléments  prineipaux,  Itun  directoire 
9?ec  un  conseil  d'Etat  fédéral  ^  une  assemblée  dc$  princes  5*  une 
assemblée  de  députas* 

te  directoire  sera  composé  comme  soit  : 

»  L'Autriche,  avec  une  voix  ; 

»  La  Prusse,  avec  une  voix  ; 

»  La  Bavière»  avec  une  voix  ; 

»  Les  royaumes  de  Saxe,  Wurtemberg  et  Hanovre,  avec  une  voix; 
—  les  royaumes  alterneront  dans  le  directoire  annuelleinent  ou  d'a- 
près d'autres  conventions  faites  entre  eux  ; 

»  Le  grand'duché  de  Bade,  le  grand  duché  de  Hesse-DarmtadI, 
Vélectorat  de  Besse,  les  duchés  de  Holsteîn  et  de  Luxembourg,  le 
Brunswick,  les  deux  Mecklembourgi-Schwérin  et  StrélUz  et  le  duché 
de  Nas^aUt  ^vi^c  une  voix  ; 

»  Le$  autres  prioclpantéa  et  villes  libres  avec  une  voix. 

Le  maintien  de  Tordre  intérieur  appartient  au  directoire;  ses 
droits  rej^tivenepl  aux  affaires  éirangèr«a  sont  déterminés  eomo^e 
suit: 

»  Art.  8.  Le  Directoire  est  chargé  du  soin  de  la  séourité  de  l'Allemagne 
vers  l'extérieur.  Lorsque  celte  sécurité  est  compromise,  surtout  lorsque  to 
Confédération  ou  une  partie  du  territoire  fédéral  est  menacée  d'une  invasion» 
leDirectoirovura  à  ordonner  toutes  les  mesures  de  précaution  et  tous  les 
préparatils  miUt93f  ea  exigés  par  les  circonstances.  C'est  dans  co  but  que  le 
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fHretïtoire  auna  toutes  les  attributions  qui  revlenaent,  d*àprès  le  Code  mili* 
taire  fédéral,  à  la  Diète  acluelle. 

n  En  particulier,  le  Directoire  aura  à  décréter  la  mise  sur  pied  de  ffuerre 
el  la  mobilisation  de  l'armée  idérale  ou  des  différents  contingents  ;  il  s>)o- 
cupera  de  Tarmement,  eci  temps  opportun,  des  forteresses  fédérales;  il  nom- 
mera le  commandant  en  chef  des  forces  fédérales  ;  il  s'occupera  de  la  for- 
mation du  quartier  général  et  de  l'organisation  des  corps  d'armée;  Il  éta- 
blira enfin  une  caisse  de  guerre  spéciale  de  la  Confédération. 

»  Une  déclaration  de  guerre  formelle  de  la  part  de  la  Confédération  ne 
pourra  avoir  lieu  que  sur  une  résolution  prise  à  cet  égard  par  deux  tiers 
)des  voix  du  conseil  lédéral. 

»  S'il  y  a  danger  de  guerre  entre  un  Etat  de  la  Confédération  qui  a  en 
même  temps  des  possessions  en  dehors  du  territoire  fédéral  et  une  puis- 
sance étrangère,  le  Directoire  aura  à  provoquer  une  décision  du  conseil 
fédéral  sur  la  question  de  la  participation  de  la  Confédération  à  cette  guerre. 
Cette  décision  sera  également  rendue  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix. 

»  Lorsque  le  territoire  fédéral  est  attaqué  par  des  forces  ennemies,  l'état 
de  guerre  pour  la  Confédération  existe  par  ce  fait  même.  Le  Directoire  a  le 
droit  d'entamer  des  négociations  de  paix,  de  nommer  des  plénipotentiaires 
dans  ce  but  et  de  les  pourvoir  des  instructions  nécessaires.  Il  aura  cepen- 
dant à  prendre  l'avis  du  conseil  fédéral  sur  les  conditions  de  la  paix. 

»  L'acceptation  et  la  sanction  du  traité  de  paix  ne  pourront  avoir  lieu 
qu'en  vertu  d'une  décision  du  conseil  fédéral  prise  à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  voix. 

»  Dans  le  cas  prévu  par  l'art.  45  de  l'acte  final  de  Vienne,  le  Directoire 
prendra  les  meâures  de  nature  à  assurer  le  maintien  de  la  neutralité  de  la 
Confédération.  Quant  aux  litiges  entre  un  Etat  confédéré  et  un, Etat  étran- 
ger, le  Directoire  aura  à  exercer  les  fonctions  qui  sont  attribuées  à  la  Diète 
|)ar  les  art.  36  et  37  de  l'acte  final  de  Vienne.  » 

Le  conseil  d'Ëtat  fédéral  n'est  autre  que  la  Diète  germanique  ac- 
tuelle ;  seulement,  au  lieu  d'être  composée  de  dix  sept  voix»  elle  le 
sera  de  vingt  voix;  les  trois  voix  ajoutées  sont  données  à  la  Prusse 
et  à  l'Autriche.  Le  conseil  fédéral  continuera  à  s'occuper  des  affaires 
courantes  : 

Lorsqu'iU'agira  d'apporter  des  changements  â  la  CoDSiftution  Fé- 
dérale,  ou  d'introduire  des  institutions  organiques,  jusqu'à  présent 
réservées  à  la  législation  parliculière  des  différents  Etats,  il  faudra 
runaniroité  des  voix  au  sein  du  Conseil  fédéral. 

La  présidence  du  directoire  et  du  conseil  fédéral  apparlietit  à  l'Âu- 
Iriche. 

L'Assemblée  des  princes  se  compose  des  princes  souverains  et  des 
premiers  magistrats  des  villes  libres  de  rAllemagne.  Les  prioces 
pourront  se  faire  représenter  par  un  prince  de  leur  maison  comme 
aller  ego.  Le  vote  aura  Jieu  suivant  l'ordre  des  voix  établi  dans  le 
conseil  fédéral. 

On  n'a  pas  admis  la  proposition  d'y  admettre  deux  chargés  de  pou* 
voir  des  anciens  princes  médiatisés  en  1806. 

La  Chambre  des  Députés  renfermera  302  membres  élus  par  les 
Chambres  des  divers  Etats,  dont  un  fiers  par  les  Chambres  hautes, 
deux  tiers  par  les  Chambres  des  Représentants.  Le  nombre  des  dé- 
putés à  nommer  par  chaque  Etat  sera  en  rapport  avec  sa  population 
^t  sa  puissance.  L'Autriche  et  la  Prusse  auront  le  même  nombre  de 
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(Wpulés,  savoir  79;  la  Bavière  27;  les  autres  royaumes  1S  chactiti  ; 
Hade  là;  les  deux  Hesses  9  chacune;  le  Luxembourg  4;  Brunswick 
^  ;  les  lieux  Mecklembourgs  6  ensemble  ;  Nassau  4;  Weimar  3  ;  Mei- 
iiingen,  Gobourg  Gotha,  Allenbourg  et  Hambourg  â  cbacua  ;  Olden- 
huiii'g  3;  les  autres  1. 

Un  des  principaux  objets  de  la  délibération  de  cette  Gbambre  sera 
l'adoption  du  budget  fédéral. 

«  1/assemblée  des  princes  prendra  d'abord  des  décisions  sur  les 
résolutions  de  l'assemblée  des  députés  qui  lui  seront  soumises  par  le 
tlirecloire,  en  tant  qu'elles  ne  dépendent  pas  de  l'acceptation  des 
Klals  particuliers  ;  celles  de  ces  résolutions  qui  auront  été  sanction- 
nées parles  f  rinces  seront  promulguées  comme  lois  fédérales. 

Si  Le  Gongrès  des  députés  allemands  se  réunit  à  Francfort  à  l'oc- 
oasion  du  Congrès  des  princes  ;  il  est  présidé  par  M.  Kennigsen  de 
Hanovre,  président  du  nationalverein;  plus  de  300  personnes  com- 
posent cette  assemblée;  l'assemblée  se  félicite  de  Tinitiative  prise  par 
TÂtitriche,  elle  émet  l'idée  que  l'unité  politique  ne  peut  être  atteinte 
que  par  la  Constitution  du  28  mars  1849^  elle  critique  le  projet  de 
l'Autriche  de  composer  l'assemblée  des  députés  de  délégués  des 
fihambres  des  divers  pays,  enfin  elle  déclare  que  l'égalité  absolue 
doit  être  établie  au  sein  de  la  confédération  entre  les  deux  grandes 
puissances  allemandes,  M.  Bennigscn  termine  son  discours  par  ces 
mots  :  «  Le  parti  national  de  la  réforme  ne  veut  point  la  révolution^ 
»  mais  si  ses  efforts  échouent,  en  suite  ropposilion  des  gouverne- 
»  ments,  il  viendra  peut  être  après  lui  un  parti  moins  modéré  dans 
»  se?  prétentions,  et  des  aspirations  lugubres  pourront  se  faire  jour.)» 

Peu  de  jours  après  le  comité  permanent  du  nationalverein  convo- 
que ui^e  assetnblée  pour  les  16  et  17  octobre  à  Leipsig.  A  moins  que 
lesmdices  ne  soient  trompeur,  dit  la  convocation  signée  Beunigsén, 
des  événements  d'une  haute  importance,  sinon  décisifs  approchent. 

La  loi  sur  le  brigandage,  votée  par  le  parlement  de  Turin,  est 
promulguée. 

ââ.  Le  duc  d'Ânbalt-Dessau-Koeten  prend  possession  des  pays  de 
la  Iign«  éteinte d*AnhallBernbourg. 

27.  La  Diète  germanique  reçoit  la  réponse  du  Danemark  a  sa  ré- 
solution du  9  juillet.  Le  Danemark  refuse  de  retirer  la  patente  du  30 
mnrs  relative  au  Holstein,  et  déclare  qu'en  cas  d'exécution  fidérale, 
la  question  du  Holstein  sera  considérée  non  comme  une  question 
allemande,  mais  comme  une  affaire  internationale. 

31 .  Le  journal  la  France  centrale,  est  suspendu  pour  trois  mois  ; 
la  Gironde j  le  Sémaphore  de  Marseille  et  le  Uémorial  de  l'Allier 
reçoivent  des  avertissements  ;  ces  mesures  sont  provoquées  par  des 
articles  relatifs  à  la  politique  de  l'empereur  des  Français  vis-à-vis  de 
la  Russie. 

Le  roi  de  Prusse  rend  visite  â  la  reine  d'Angleterre  au  château  de 
Rosenau  ;  peu  de  jours  après  la  reine  reçoit  également  l'empereur 
d'Autriche. 

Le  cardinal-vicaire  de  Rome  publie  VJnviio  sagro.  L'image  du 
Sanctissimo  Salvatore  conservée  dans  le  sanctuaire  sancta  sanctoruin 


Digitized  by 


Google 


—  272  — 

sera  porlée  proceBsioDnelfefneot  à  saiote  Marie-Majeure  ;  eettepro* 
Ciession  n*ti8(  ordonnée  que  dans  U«$  circonslaDces  graves  et  excep- 
tioanetles  ;  le  Saint-Père  (urescrit  à  cette  oiccasioo  des  prières  pour  (a 
Pologne. 


DES  NÈGRES. 


Une  intéressante  discussion  a  eu  lieu  au  Congrès  pour  le  progrès 
des  sciences  sociales,  qui  vient  d'être  tenu  en  Angleterre,  sur  la  ques- 
tion de  l'unité  de  la  race  humaine  ;  on  ne  peut  niéconnoitre  le  carac- 
tère ▼raiment  cfarétien  de  la  croyance  que  tous  les  hommes  sont  (ils 
d'un  même  père  ;  cependant  depuis  Voltaire  jusqu'à  nos  jours,  Tin- 
crédutité  a  toujours  cherché  â  ébranler  cette  généreuse  croyance;  «t 
Ton  voit  des  écrivains,  qui  se  croient  partisans  des  principes  de  fra- 
ternité et  dVgalité,  s'ingénier  à  chercher  des  arguments  soi  disant 
scientifiques  pour  établir  la  multiplicité  des  races  humaines.  L'Ëglise 
catholique  n*a  cessé,  pendant  dix  huit  siècles,  de  repousser  toutes  les 
distinctions  de  races  et  de  castes,  et  de  combattre  les  mauvais  senti- 
ments qu'engendrent  ces  distinctions  ;  Véminent  hî&torien  anglais 
Macaulay  rend  ce  témoignage  au  catholicisme  :  n  De  nos  jours  en- 
core, dans  quelques-unes  des  contrées  où  existe  Peseta  vage  des  noirs, 
le  papisme  contraste  à  son  avantage  avec  toutes  les  autres  formes  du 
christianisme.  11  est  notoire  que  l'antipathie  entre  les  races  euro- 
péennes et  africaines  est  moins  forte  à  Bio-Jaoeiro  qu'à  Washington. 
Dans  notre  propre  pays  cette  doctrine  particulière  du  système  caiho 

Sue  remain  produisit  au  moyen-âge  de  nombreux  et  salutaires 
Bts.  » 

Le  Times  rapporte  un  résumé  de  la  discussion  du  congrès  anglais 
que  F  Indépendance  traduit  en  ces  termes  ; 

«  M.  J.  Grawfort  ayant  lu  un  travail  sur  rantiquilé  de  Phoinnie, 
une  courte  discussion  s'est  engagée  sur  ce  travail,  mais  après  quel- 
ques courtes  observations  elle  a  été  ajournée.  Vers  la  fin  de  la  séance, 
une  assistance  nombreuse  s*e8t  réunie  dans  cette  aection  pour  en- 
tendre la  lecture  d'un  travail  du  docteur  Hunt  «  sur  la  nature  men- 
tale et  physique  du  nèg^re.  »  Quoique  la  discussion,  du  moins  en  c« 
qui  concerne  les  orateurs,  soit  restée  aussi  strictement  que  possible 
dans  les  limites  scientifiques,  il  est  devenu  bientôt  évident  que  l'audi- 
toireexprimoità  haute  voix  son  assentiment  ou  son  dissentiment  en 
se  préoécupant  uniquement  de  la  guerre  d'Amérique.  Kn  uq  mot,  la 
discussion  est  devenue  presque  politique,  et  dans  Pagitation  du  ino- 
itient  Pelhnologie  a  été  perdue  de  vue. 

»  Les  idées  qui  domînoient  dans  le  travail  de  SI»  llunt  étoientcoo 
fermes  é  celles  de  M.  Bruner  Bey,  ethnologue  que  le  savant  docteur 
Considère  comme  une  autorité  suprême  en  ce <|i)i  concerne  le  nègre, 
et  dont  les  opinions  ressortent suffisamment  de  la  citation  suivante: 
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«  La  Gaf»âdté  do  nigte  9t  bottre  à  limitation.  Ses  infptiMûDf  demi- 
naDies  sont  le  sensuafisifie  ef  te  ftîpos.  Aussitôt  qtie  se<  besoins  phj- 
s\(\\m  smit  satisfaits,  tous  les  efforts  cessent.  Les  liens  de  famille  sont 
fuibfes.  La  jalousie  est  purement  charnelle.  I/itrogoerie,  le  jeu  et 
roroementation  du  corps  sont  les  plus  puissants  leviers  de  la  vie  du 
nègre.  Toute  son  industrie  se  borne  â  la  fabrication  d'ornements.  Au 
lieo  (lèse  véfttr,  il  se  couvre  de  coliflcbetS.  Comme  certstlns  anlnvaux, 
le  nègre  paroft  insensible  à  ta  douleur.  L*expfosion  des  passions  &e 
produit  (fiiand  on  s'y  attend  Te  mo'ms,  mais  elle  nVst  pas  durable» 
le  trmixTament  du  nègre  a  été  appelé  cholérique,  mais  ce  n'est  vrai 
que  partiellement.  CVst  urne  ébullition  momentanée  survie  d'une  en- 
Une  apathie.  La  vie  du  nègre  est  sans  valeur  pour  hii  (fuand  il  De 
peut  plus  satisfaire  ses  besoins  physiques.  Il  ne  réagir  pas  par  tide 
angineotation  d'activité  ;  il  se  laisse  au  contraire  mourir  par  apathie 
ou  bien  il  se  suicide.  Le  nègre  n'aime  pas  la  guerre  ;  il  n'y  est  poussé 
Mue  par  la  faim.  11  ne  fart  pas  la  guerre  par  passion  ou  par  instinct 
(le  destruction. 

»  Se  fondant  sur  cette  autorité,  le  docteur  Hunt  a  soutenu  avec 
force  que  nuHe  part  le  nègre  ne  montre  quelque  indice  de  progrès, 
si  ce  R^est  îorsqu'il  s'amalgame  avec  une  race  supérieure.  Ses  con- 
clusions étoient  les  suivantes  :  1*  Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  clas- 
ser le  nègre  comme  une  espèce  distincte  des  Européens,  de  même 
'pie  Ton  distingue  Tâne  du  tèbre  ;  2«  le  nègre  est  inférieur  intellec- 
tuellement à  rfiuropéen  ;  3*  Tanalogie  est  plus  grande  entre  le  nègre 
et  le  singe  qu'entre  le  siAge  et  l'Européen. 

)•  Ce  Cratait  a  été  applaudi  par  une  partie  de  Tassistance;  mais,  ce 
qui  est  nouveau  dans  une  discussion  scientiflqne,  il  y  a  eu  aussi  de 
nombreuses  marques  de  dissentiment,  pour  ne  pas  dire  de  bruyants 
sifflets. 

>*  Dans  b  discussion  qui  a  suivi,  M.  Galton  a  soutenu  que  chez  les 
nègres  d'Afrique  il  y  avoit  plus  de  superstitions  abjectes  qu'on  n'en 
trouTcroit  dans  tout  le  reste  du  monde.  Il  est  étonnant  qxte  des 
hommes  comme  cetrx  du  royaume  de  Dahomey  puissent  arriver  â  une 
forme  quelconque  de  société;  aussi,  quand  le  chef  d*une  de  ces  tri- 
Inis  meurt,  elle  se  désagrège  et  disparoft  rapidement.  En  un  mot, 
les  tribus  africaines  sont  remarquables  par  ■  leur  prompte  formation 
et  leur  courte  durée.  Plusieurs  de  leurs  chefs  sont  de  race  étrangère, 
et  il  est  à  remarquer  que  leurs  plus  grands  royaumes  ont  été  gou- 
vernés par  des  Tawareks,  des  hommes  de  sang  arabe,  ou,  selon  le 
capitaine  Speke,  par  des  Wahumas  à  cheveux  plats. 

M  Comment  i<e  fait-il  donc  qu'une  race  aussi  dégradée  fournisse 
(les  hommes  capables  de  former  des  nations  avec  de  pareils  maté- 
riaux? La  réponse  est  simple.  Le  nègre,  quoique  tombé  fort  bas, 
n'appartient  pas  à  une  race  d'un  niveau  parfaitement  égal.  Au  con- 
traire, elle  a  la  focuHé  de  produire  souvent  des  hommes  pouvant  s'é- 
lever à  la  hauteur  des  Européens.  Le  fait  qu'une  race  peut  se  distin- 
guer par  la  diversité  de  ses  membres  est  bien  connu  des  ethnolo- 
gues. Il  y  a  des  snbdivisions  lioires  et  rouges  dans  beaucoup  de  races 
^  TÂfrique  du  !4ord,  et  le  contraste  entre  les  inttividus  de  la  même 
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tribu,  seloD  qu'ils  sont  bi€n  ou  mal  nourris,  est  soiirent  tel,  (fu'ili 
semblent  appartenir  à  des  espèces  différentes.  » 

A  ce  moment,  M.  Craft,  un  homme  de  couleur,  réfugié  d'Améri- 
que en  Angleterre,  a  pris  la  parole.  Voici,  d'après  ItJUorning  Post, 
le  discours  quMl  a  prononcé  : 

»  M.  Craft,  qui  a  été  reçu  a?ec  des  applaudissement,  a  dit  :  «i  Bien 
que  je  ne  sois  pas  un  Africain  pur  sang,  je  suis  cependant  assez  noir 
pour  avoir  le  droit  de  faire  quelques  observations.  Pendant  que  M. 
Hunt  lisoit,  j'ai  songé  à  la  fable  de  l'homme  qui  avoit  peint  un  lion 
terrassé  par  un  homme  et  qui  signaloit  ce  fait  comme  une  preuve  de 
la  supériorité  des  hommes  sur  les  lions.  En  ce  qui  concerne  l'origine 
du  nègre,  pour  ma  part,  je  crois  que  les  blancs  et  les  noirs  ont  une 
origine  commune.  Beaucoup  de  savants  n'admettent  sans  doute  pas 
cette  hypothèse.  Mais  si  on  fait  remonter  à  Adam  l'origine  de  la  race 
humaine,  les  blancs  n'ont  pas  plus  le  droit  de  le  considérer  comme 
leur  ancêtre  que  les  noirs;  car,  en  tenant  compte  du  climat  sous  le- 
quel il  vivoit,  il  ne  devoit  être  ni  noir  ni  blanc,  mais  de  couleur  cui- 
vrée. (Hires).  Gomme  les  Africains  sont  noirs  et  les  habitants  du  noni 
de  l'Europe  blancs  et  blonds,  tandis  que  les  nations  méridionales  de 
l'Europe  sont  brunes,  on  peut  admettre  que  le  climat  peut  blanchir 
et  noircir  les  hommes.  (Cris  de  bien  !  et  rires). 

n  On  allègue  aussi  Tépaisseur  du  crâne  du  nègre.  Celte  épaisseur» 
été  sagement  ordonnée  par  la  Providence  pour  proléger  le  cerveau 
du  nègre  contre  les  ardeurs  du  climat  tropical  sous  lequel  il  vit.  Si 
Dieu  n'avoit  pas  donné  aux  nègres  un  crâne  épais,  leurs  cerveaux 
auroieot  probablement  élé  mis  dans  l'état  où  l'on  voit  les  cerveaux 
de  beaucoup  de  savants  de  nos  jours.  (Rires.)  Les  cheveux  crépus  ne 
sont  pas  non  plus  une  marque  d'infériorité,  et  c'est  aussi  une  protec- 
tion contre  le  soleil. 

»  Quant  à  moi,  si  je  ne  suis  pas  un  Africain  pur  sang,  je  puis  dire 
que  ma  grand'mère  et  mon  grand  père  étoient  entièrement  nègres. 
Mon  grand-père  ëloit  un  chef  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique; 
mais,  par  la  perfidie  de  quelques  hommes  blancs,  qui  se  croyoient 
évidemment  de  beaucoup  ses  supérieurs,  il  a  été  enlevé  et  transporte 
de  vive  force  en  Amérique  :  c'est  là  que  je  suis  né.  J'ai  été  réceo)- 
ment  visiter  l'Afrique,  et  j'ai  vu  le  roi  de  Dahomey.  J'ai  trouvé  qu'il 
y  avoit  en  Afrique  de  très  grandes  diversités  de  races.  Par  exemple, 
les  gens  de  Sierra-Leone  ont  4les  traits  fort  marqués,  presque  }\i\fi\ 
leurs  talons  sont  courts  ;  et  leurs  formes  sont  bien  constituées.  Qui- 
conque a  vu  les  Africains  de  près  sait  que  lorsqu'ils  ont  été  suffisain 
ment  instruits,  ils  lirent  très  bien  parti  de  leur  instruction.  Pat- 
exemple,  on  se  rappelle  la  petite  négresse  amenée  par  le  capitaine 
Forbesetnue  la  reine  Victoria  a  fait  soigneusement  élever.  Devenui* 
grande,  elle  a  pu  vivre  dans  la  bonne  société;  elle  intéressoit  loul \t 
monde  par  son  talent  de  musicienne,  et  elle  vient  de  se  marier  à 
Lagos. 

»  J'ajouterai  encore  un  root.  Quand  Jules  César  est  venu  en  Angle- 
terre, il  a  dit  que  les  indigènes  étoient  ielleknent  slupides,  quMIs  n*f- 
loient  même  pas  propres  à  faire  des  esclaves.  (Rires.)  Il  a  fallu  du 
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temps  pour  faire  des  Anglais  ce  qu'ils  sont  aujourdliui.  Est-il  donc 
éionoant  que  le  développement  intellectuel  des  nègres  soit  lent?ir 
est  démontré  qu'ils  font  de  rapides  progrès  quand  ils  sont  placés  dans 
(les  circonstances  favorables. 

»  On  dit  aussi  que  le  nègre  ne  se  lient  pas  droit,  mais  on  remar- 
que le  même  phénomène  chez  les  laboureurs  constamment  courbés 
iiur  le  sol.  HaKli  prouve  que  le  nègre  peut  vivre  et  se  maintenir  dans 
l'indépendance,  et  il  n'est  pas  possible  de  le  juger  avec  exactitude  si 
OD  Texamine  dans  la  situation  dégradée  où  il  est  maintenant  par  la 
force  en  Amérique.  Jevregrette  que  des  hommes  de  science  perdent 
leur  temps  à  discuter  une  question  que  ne  peut  en  rien  profiter  à 
Thumanité,  et,  avec  toute  la  déférence  que  je  dois  à  leurs  opinions, 
je  pense  avec  Cooper  «  que  tes  cheveux  crépus  et  le  teint  noir  ne 
changent  pas  les  droits  naturels;  que  la  couleur  de  la  peau  peut  dif- 
férer, mais  que  Tâme  et  les  sentiments  sont  les  mêmes  chez  les  noirs 
et  chez  les  blancs.  » 

Ce  discours  a  été  couvert  d'applaudissements. 

«  Le  révérend  H.  B,  Tristram  ditquMl  a  été  pendant  plusieurs  an- 
nées chapelain  d'une  école  mixte  de  noirs  et  ne  blancs  dans  une  Ile 
(les  Indes  occidentales,  et  qu*il  peut  a£Rrmer  que  les  enfants  des  nè- 
gres libres  qui  exercent  un  état  honorable  sont  toujours  plus  intelli- 
gents que  les  enfants  des  esclaves. 

»  U.  Carter  Blake  dit  qu'au  point  de  vue  anatomique,  il  est  du 
même  avis  que  fauteur  du  travail.  Chaque  fois  qu'un  nègre  atteint 
un  certain  degré  d'élévation,  il  y  a  du  sang  européen  dans  sé!s  veines. 

»  U.  Tristram  cite  l'exemple  de  M.  Crowder  qui  est  un  nègre  pur. 

»  jU.  Carter  Blake  répond  que  cela  est  difficile  à  constater,  Il  y  a 
de  grandes  différences  entre  le  nègre  et  l'Européen.  11  ne  suffît  pas 
(les  railleries  de  M.  Craft  pour  effacer  le  caractère  particulier  que  la 
nature  a  empreint  sur  la  face  du  nègre.  C'est  en  vain  qu*on  veut  le 
faire  passer  pour  l'égal  de  TEuropéen. 

>'  Sir  E.  Belcher  dit  qu'il  a  passé  presque  toute  sa  vie  au  milieu  des 
Africains,  et  que  lorsqu'ils  sont  bien  traités,  ils  sont  aussi  fidèles, 
aussi  véridiques  et  aussi  justes  que  les  Anglais.  (Applaudissementh). 
Le  brave  amiral  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'incapacités  fatales  dans  les  races 
humaines.  (Applaudissements). 

»  Le  professeur  Wilson  revendique  pour  l'auteur  du  travail  et  pour 
ceux  qui  partagent  son  opinion  le  seul  désir  d'examiner  un  fait  scien- 
lifique.  Mais  il  n*adopte  pas  toutes  leurs  conclusions.  Par  exemple, 
cVst  une  grave  erreur  que  de  prétendre,  comme  sir  Ch.  Lyell,  que  le 
progrès  intellectuel  des  nègres  s'arrête  a  quatorze  ans.  La  vérité  est 
que  très  peu  d'enfants  noirs  arrivent  â  continuer  leur  éducation  au 
(ielà  (le  cet  âge.  Ce  qui  est  donc  merveilleux,  c'est  que  quelques-uns 
•le  ces  opprimés  parviennent  à  s'élever  eux-mêmes  comme  ils  le  font, 
(applaudissements).  L'Anglo-Saxon,  il  y  a  seulement  quelques  cen« 
laines  d^annces,  n'éloil  aussi  qu'un  peuple  barbare  et  crueL  » 
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COMMENTAIRES  SUR  L'ÉVANGILE 

StitOK  SAtNf  VATtfttlStJ, 

Pdr  A.  Gratfy,  ptéite  de  VOtaUÂtt  de  llmmaculée  Coticet>tîoa, 
Première  partie,  ua  vol.  in-8<»,  prix  4  ^aocs. 

La  morare  évangéliqne  doit  être  Dôn-seufement  la  loi  de  ta  vie  pri- 
vée, mais  flfe  d'oie  ausssi  régir  la  vie  publique  :  elle  ne  s'applique  pas 
seulement  aux  individus,  mais  les  nations,  les  gouvernements,  les 
I»ariîs  sont  aussi  tenus  de  la  respect<!r  et  de  la  sùivrt.  l^elle  est  la 
p.ran<fe  uUe  que  le  P.  Cratry  déveto(>pe  dans  sa  brillante  et  ardente 
éloquence.  Assurément  cette  idée  est  noble  et  généreuse;  mais  jusqu'à 
présent  oh  ne  Ta  pas  réalisée  ;  Jusqu'à  ce  jour  on  a  vu  les  Ballons 
chercher  à  s'aggrandir  au  détriment  Tune  de  Tautre,  et  la  gloire  des 
jteuples  s'attacher  au  succès  et  aux  triomphes  de  la  force  matérielle. 
Dans  la  vie  privée  des  richesses  injustement  acquises  n'attirent  que 
le  mépris,  mais  dans  la  vie  publique  les  conquêtes  sont  glorifiées  et 
les  guerres  les  plus  injustes  sont  célébrées  quand  elles  réussissent. 
11  est  méritoire  de  combattre  cette  passion  d'aggrandîsseraertt,  cet 
amour  de  la  victoire,  cette  recherche  de  la  grandeur  matérielle  qui 
sont  la  cause  de  toutes  les  guerres  ;  il  est  impossible  de  le  flaire  avec 
plus  d'ardeur  et  d'élan  que  le  Pèr^  Gratry.  Ce  qui  distingue  particu- 
lièrement ce  grand  et  noble  esprit,  c'est  une  ferme  confiance  dans 
l'avenir  de  l'bumanité;  ses  espérances  deviennent  des  prophéties, 
tant  elles  sont  vives  et  fortes  ;  il  annonce  qu'il  va  s'ouvrir  pour  Tfau- 
roanité  une  ère  où  régnera  sur  le  monde*  dans  les  relations  interna- 
tionales comme  dans  la  vie  pèlirfque,  la  justice»  la  vérité*  la  liberté. 
Le  monde,  dit-il,  est  dans  sa  crise  de  liberté^ de  cette  crise  la  religion 
du  Christ  sortira  triomphantCi  elle  sauvera  le  monde  et  répandra 
))artout  les  bienfaits  de  la  paix  et  de  la  civilisation.  Ce  triomphe  de  ia 
religion  sera  en  même  temps  celui  de  la  raison*  du  progrès  et  de  la 
liberté.  Comme  tous  les  grands  esprits*  religieux  de  notre  époque,  le 
Père  Gralry  comprend  la  liberté  ;  et  il  n'en  a  pas  peur  ;  elle  est,  dit-il, 
et  elle  sera  ;  et  dans  l'ère  nouvelle  qu'il  annonce,  bien  loin  d'être  dé- 
truite par  la  puissance  de  la  religion,  elle  pourra  s'épanouir  plut 
complètement  au  sein  de  l'humanité  régénérée  ; 

«  Kt  ici,  dit-il,  est  la  solution  d'un  difficile  problème  :  Quel  est  If 
devoir  des  apôtres,  quand,  par  la  lutte,  ils  ont  conquis  un  peuple  à 
TEvangileetà  TEglise?  Doivent-ils  demandera  ce  peuple,  qui  les 
écoute,  de  se  maintenir  pour  toujours'  dans  la  vraie  religion  par  îa 
loi  et  la  force  du  glaive  ?  C'est  ce  qu'ont  essayé  les  hommes,  et  cet 
essai  a  été  la  cause  principale  de  la  ruine  de  TËglise  et  deja  déca- 
dence évangélique.  Pourquoi?  parce  que,  si  la  vérité  sans  la  charité 
n'est  pas  Dieu,  main  une  idole,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  il  est  vrai 
au  même  titre  que  la  vérité  sans  la  liberté  n'est  pas  Dieu,  n'est  pas  le 
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Christ,  mais  une  idole.  Et  certes  Jes  peuples  qui  ont  maintenu  par  la 
force  et  la  loi  le  Credo  littéral  sur  la  surface  de  leur  pays,  ont  laissé 
s'écouler  par  le  fond  Tesprit,  la  sèfe  avec  la  liberté.  Que  faire  donc  ? 
Que  ferons-nous,  disciples  de  Jésus-Christ ,  apôtres  de  l'Evangile, 
quand,  dans  un  siècle  ou  deux,  nous  aurons,  par  la  lutte,  par  la 
science  et  la  liberté,  reconquis  l'Europe  et  le  monde?  Dirons-nous  : 
maintenant  plus  de  luttes  :  dormons  dans  la  victoire?  Et  comment? 
Rétablirons-nous  les  bucbers?  Détruirons-nous  la  liberté  de  la  con- 
science, même  égarée?  Non  certes.  Mais  quoi  !  lorsque  les  hommes, 
après  de  si  cruelles  souflFrances,  de  si  affreuses  ténèbres,  et  tant  de 
ruines  iQorales,  tant  d'imes  perdues  et  de  siècles  perdus,  auront 
reU'ouvé  la  lumière,  la  certitude,  la  foi,  la  base  vraie  de  la  société  et 
le  principe  réel  du  salut  de  chaque  âme,  laisserons-nous  de  nouveau 
pulluler  l'hérésie,  le  doute,  la  négation  et  les  ténèbres  ?  Et  neseroit-ce 
pas  là  le  plus  grand  des  crimes  contre  la  société  chrétienne  et  contre 
chacun  de  nos  frères  ? 

»  Nous  irions,  par  notre  négligence  et  nos  respects  pour  l'hérésie, 
c'est-à-dire  pour  la  mutilation  de  l'Evangile,  exposer  notre  heureuse 
et  glorieuse  civilisation  à  redescendre  vers  la  barbarie?  Oh!  non« 
frères  bien-aimés,  nous  ne  commettrons  plus  cette  faute.  L'erreur  et 
l'hérésie  ne  cesseront  pas  de  renaître  et  de  pulluler  chaque  jour, 
comme  renaît  chaque  jour  dans  mon  cœur  l'illusion,  la  tentation,  le 
germe  du  péché.  Hélas!  Oui!  Mais  alors  n'essayons  pas  de  vouloir 
étouffer  par  le  glaive  ces  germes  que  le  glaive  n'atteint  pas,  mais  qu'U 
répercute  et  enfonce,  qu'il  exaspère  et  surexcite,  qu'il  fèrce  à  ser- 
penter sous  terre  jusqu'à  ce  que  tout  le  sol  soit  miné.  Soyons  plus 
sages  :  il  faut  que  l'hérésie  paroisse,  qu'on  la  voie  dans  son  premier 
germe,  et  que  chaque  jour  et  à  toute  heure  la  sainte  et  vigilante  in- 
quisition du  zèle,  de  la  science,  de  l'amour,  l'extirpe  par  la  lutte  de 
Tesprit  et  par  le  glaive  de  la  parole,  et  dans  cette  lutte  vous  verrez 
ruisseler  la  lumière  sur  tout  le  peuple,  sur  chaque  âme  en  danger, 
et  sur  l'apôtre  fortifié  par  le  combat  et  la  victoire. 

»  Donc,  conserver  toujours  le  courage,  la  vigilance,  l'effort,  le  dé* 
vouement  d'une  lutte  perpétuelle,  ne  compter  sur  le  salut  du  peuple 
comme  de  chaque  âme,  que  par  la  lutte  persévérante  jusqu'à  la  fin, 
contre  toute  erreur  et  tout  mal  :  telle  est  la  loi  évangélique,  telle  est 
la  loi  expérimentale  de  la  vie,  tel  est  l'usage  de  cette  épée  céleste  que 
Jésus-Christ  apporte  pour  détruire  la  fausse  paix.  » 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'esprits  que  la  vue  du  mal  frappe  parti- 
culièrement; ils  n'aperçoivent  dans  le  monde  actuel  que  sujets  d'afflic- 
tion et  d'effroi  ;  d'après  eux  la  société  est  entraînée  vers  Tablme  et 
elle  périra  comme  le  monde  romain  dans  la  corruption  et  la  licence. 

C'est  à  ces  craintes  que  le  P*.  Gratry  oppose  sa  confiance  dans 
TaTenir.  Mais  s'il  est  déjà  très- difficile  de  bien  connoltre  et  de  bien 
juger  le  passé,  il  l'est  encore  bien  davantage  de  présager  la  vie  future 
de  l'humanité. 

Le  p.  Gratry  n'est  pas  un  esprit  politique  ;  il  n'a  ni  le  sang-froid, 
ni  ta  patience  d'observation,  ni  la  réserve  prudente  qui  font  le  mérite 
des  hommes  d'Etat;  il  plane  sans  cesse  dans  les  hautes  régions  de  la 
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théorie; il  t'abandonne  â  ses  nobles  et  pures  inspirations;  et  snrle} 
questions  sociales,  son  mérite  réside  bien  moins  dans  les  solutions 
qu'il  présente  que  dans  Jes  tendances  qu'il  suit  et  qui  sont  celles  d'ua 
esprit  large,  éclairé  el  Traiment  chrétien. 


ACADÉMIE  FRANÇAISE. 


M.  Tillemaiii  secrétaire  perpétuel  a  présenté  le  rapport  sur  les 
prix  de  littérature  et  il.  Saint  Marc  Girardin  a  fait  le  discours  sur  le» 
prix  de  tertu  fondée  par  M.  Monthyon. 

Deux  prix  de  3,000  francs  destinés  aux  ouTrages  les  plus  utile» 
aux  mœurs  ont  été  décernés  ; 

1«  A  M.  Faut  Janet  pour  son  ouvrage  en  1  vol.  in-8''  intitulé :P^- 
lesophie  du  bonheur,  a  Un  traité  du  bonheur^  a  dit  M.  Yillemaio, 
ne  sauroit  être  qu'un  rigoureux  traité  de  morale^  C*est  du  devoir  ac- 
compli que  dépend  tout  le  bien  de  la  vie  ;  c'est  au  perfecltounement 
de  Tâme  qu*il  faut  le  demander.  » 

â»  Â  Touvrage  de  feu  MNe  Eugénie  de  Guérin  intitulé  Journal  et 
lettres  1  vol.  in  8». 

M.  Yillemain  a  apprécié  en  ces  termes  cet  ouvrage  que  nous  avons 
ipait  connottre  à  nos  lecteurs. 

«  A  côté  de  Kouvrage  de  31.  Janet,  l'Académie  place  un  autre  nom, 
JEin  autre  écrit,  différent  d'origine,  livre  de  morale  aussi,  mais  né 
sans  le  secours  de  la  scieDce,  sans  Texitérience  du  monde»  C'est  le 
recueil  de  quelques  lettres  et  des  pensées  d'une  jeune  fille  vivant 
dans  la  demeure  délabrée  de  sa  famdle  noble  et  pauvre,  au  milieu 
des  soins  vulgaires  du  .ménage  relevés  par  les  efforts  d'une  charité 
que  rien  ne  lasse.  Eugénie  de  Guérin^  nés  lettres^  son  Journal, 
telle  est  Tœuvre  que  l'Académie  choisit  comme  un  exemple  utile  pour 
les  âmes. 

.  »  Cette  jeune  fille,  près  d'un  père  âgé,  près  d'une  soeur  et  d*uR 
frère  plus  jeunes  qu'elle,  n'a  respiré  que  pieux  dévouement  et  soins 
de  famille.  Elle  a  la  quelques  livres  de  piété  d*un  intérêt  fort  ioégai, 
de  simples  légendes  et  des  volumes  de  Bossuet  et  de  Fénélon.  Elle  i 
lu  peu  de  nos  poètes  ;  mars  elle  sait  d*instinct  la  poésie,  comme  sa 
langue  natale,  et  il  y  a  d'elle  quelques  vers  pleins  d'émotion  et  de  la 
plus  gracieuse  élégance.  Ce  talent  des  lettres  qu'elle  ne  croit  pas 
avoir,  elle  le  prédit,  elle  Texcite  dans  son  frère,  que  Fétude  y  pré}>a' 
roit,  et  dont  la  vocation  religieuse  ou  mondaine,  mais  toojours  poé- 
tique, devoit  laisser  quelques  traces  éclatantes.  Séparée  de  lui  par 
les  efforts  qu'il  fait  pour  chercher  la  célébrité,  efle  existe  pour  lui  ; 
elle  tient  un  journal  des  conseils,  des  vœux  qu'elle  lui  adresse  et  de» 
ncidents  de  sa  propre  vie  si  modestement  uniforme.  Une  visiU  de 
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parenté  ou  de  Toisinage^  une  œuvre  de  eharité,  une  lettre  rpçue.iine 
nouvelle  apprise,  cela  suffit  pour  Tinspirer  et  lui  donner  de  nobles 
idées  aur  i]ue1que8  noms  céJebres  et  quelques  grares  questions  d*a* 
lors. 

«  Cette  épreuve  n*est  pas  la  seule,  Eugénie  de  Guérin  devra  sur- 
vivre â  son  espérance,  à  son  orgueil,  et  perdre  celui  qui  étoit  Tohjet 
(Vune  affection  si  pure  et  d'une  ambition  si  dévouée.  Ce  frère,  quVIle 
prédestinoit  à  la  gloire  et  qu'elle  voyoit  heureux  d*un  mariage  sou* 
haité,  meurt  presque  aussitôt.  Etie  vit  quelques  années  encore,  s*en- 
tretenant  avec  ce  souvenir,  redisant  ses  inconsolables  regrets,  et 
semblant  quelquefois  reprendre  ses  espérances  et  continuer  ses  con  • 
seils  pour  celui  qui  n*est  plus.  Les  pensées  écrites  qu*on  a  recueillies 
d'elle,  datées  de  ces  divers  temps  de  sa  vie,  sont  vraies  et  parfois 
éloquentes.  C'est  ta  physionomie  d'une  âme  forte,  généreuse  et  ten- 
dre. Ce  n'est  pas  un  livre  è  juger.  C'est  une  image  sainte  à  honorer. 
ïiC  prix  décerné  à  l'œuvre  d'Eugénie  de  Guérin  ira  trouver  Théritière 
de  ce  nom,  et  sera  comme  une  marque  de  l'intérêt  public  pour  ces 
prémices  de  talent  qu'enlève  si  cruellement  la  mort.  » 

Une  médaille  de  2,000  francs  a  été  décernée  à  H.  Ferraz  profes- 
seur de  logique  au  lycée  impérial  de  Strasbourg  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  de  la  Psychologie  de  Saint  Jugustirij  I  vol.  in  S"». 

M.  l'abbé  RIampignon  a  aussi  obtenu  une  médaille  de  2,000  francs 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  étude  de  Halebranche,  d'après  des  docu- 
ments inédits  suivie  d'une  correspondance  inédite,  1  vol.  in-8*^. 

«  Une  version  poétique  calquée  sur  les  Psaumes,  a  dit  M.  Ville- 
main,  a  frappé  l'attention  par  l'effort  et  quelquefois  par  Je  succès  >» 
c*est  pourquoi  l'Académie  a  décerné  à  l'ouvrage  de  M.  Z>^  la  Jugie 
intitulé  ie%  Psaumes  d'après  f hébreu  1  vol.  in-12,  une  des  mé- 
dailles qu'elle  réserve  pour  l'emploi  moral  du  talent  poétique. 

Le  grand  prix  fondé  par  le  baron  Gobert  pour  le  morceau  le  plus 
éloquent  d'histoire  de  France  n'a  pas  été  transféré,  il  est  resté  acquis 
pour  la  seconde  fois  à  l'ouvrage  de  M.  Camille  Rousset  hitîtulé  :  His- 
toire de  Loutois  et  de  son  administration  politique  et  militaire 
jusqu^à  la  paix  de  Ifimègue, 

H.  le  vicomte  Henri  de  ffornrér  conservateur  à  la  bibliothèque  de 
Tarsenal  a  encore  obtenu  cette  année  le  prix  de  poésie  pour  son 
poème  sur  la  France  dans  Vextréme  Orient. 

L'auteur  a  fait  entendre  sur  ce  sujet  des  accents  religieux  et  pa- 
triotiques d'une  grande  beauté. 

Le  prix  d'éloquence  a  été  partagé  entre  M.  Micbon  docteur  en  mé- 
decine et  Jll.  Topin  receveur  de  l'enregistrement.  Le  sujet  du  con* 
tours  étoit  une  élude  liltéraire  sur  le  cardinal  de  Betz. 

Le  Correspondant  a  reproduit  en  entier  le  discours  de  M.  Michon. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE. 

Par  la  dÎTÎne  Providence,  Pape,  Pie  iX,  aux  cardinaux,  arcbevë- 
ques  et  évèques  d'Italie. 

Fils  chéris  et  vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Chacun  de  vous,  Hls  chéris  et  vénérables  frères,  peut  aisément  se 
figurer  de  quelle  douleur  nous  sommes  atteint  par  suite  de  la  guerre 
sauvage  et  sacrilège  faite,  dans  ces  temps  très  difficiles,  à  TEglise  ca* 
tholique  dans  presque  tous  les  pays  du  monde,  et  spécialement  par 
suite  de  celle  qui,  dans  la  malheureuse  Italie,  sous  nos  yeux  même, 
a  été  déclarée,il  y  a  plusieurs  années,  par  le  gouvernement  piémontais, 
et  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  acharnée. 

Toutefois  au  milieu  de  nos  très-graves  afflictions,  nous  éprouvons 
une  joie  et  une  consolation  profondes  quand  nous  jetons  les  yeux 
sur  vous.Car,quoique  vous  soyez  tourmentés  d'une  manière  lamenta- 
ble par  toutes  sortes  d'injutices  et  de  violences,  arrachés  à  votre 
troupeau,  envoyés  en  exil,  et  même  jetés  en  prison,  cependant,  ar- 
més de  la  force  qui  vient  d'en  haut,  vous  n'avez  jamais  cessé,  so^t 
par  votre  voix,  soit  par  vos  écrits,  de  défendre  la  cause,  les  droits, 
de  la  doctrine  du  Seigneui*,  de  son  Eglise  et  du  Saint-Siège,  tout  en 
pourvoyant  au  salut  de  votre  troupeau.  Aussi  nous  réjouissons- nous 
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Dilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres,  Salutem  et  Âpostoli- 
cam  Benedictionem.  Quanto  conficiamur  moerore  ob  saevissimum 
sacrilegumque  hélium  in  omnibus  fere  terrarum  orbis  regionibus 
ealholicae  Ècclesiae  hisce  asperrimis  temporibus  allatum.  ac  prae- 
sertim  in  infelici  Italia  ante  Nostros  oculos  a  Subalpino  Gubernio 
plures  abhinc  annos  indictum,  et  magis  in  dies  excitatum,  quisque 
Yestrum  vel  facile  cogitatione  assequi  potest,  Dilecti  Filii  nostri,  ac 
Venerabiles  Fratres.  Verum  inter  gravissimas  Nostras  angu»tia$, 
dum  Vos  intuennur,  maximo  afficimur  solatio  et  consolations.  Si- 
quidem  Vos  quamvis  omnibus  injustissimis,  violentisque  modis  mi- 
serandum  in  modum  vexati,  et  a  proprio  grege  avùlsi,  in  exilium 
ejecti,  atqueetiam  in  carcerem  detrusi,  tameu  virtute  ex  alto  in*lu(i 
nunquam  inlermisistis,  qua  voce  „.  qua  saiutaribus  scriptis,  Peit 
ejusque  Ecclesiae,  et  Apostolicae  hujus  Sedis  causam,  jura,  doctri- 
nam  strenue  tueri,  ve^ trique  gregis  incolumitati  consulere.  Itaque 
Vobis  ex  animo  gralulamur,  qnod  vehementer  laetamini  pro  noinine 
Jesu  contumeliam  pati,  ac  meritis  Vos  laudibus  efferimus,  utentes 
sanctissimi  Nostri  Decessoris  Leonis  verbis  :  Licet  laboribus  dilec- 
u  tionis  vestrae,  quos  pro  observantia  catholicae  fidei  suscepi&tis^ 
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de  lout  noire  cœur  avec  vous,  qui  êtes  heureux  de  subir  ces  outra* 
ges  pour  le  nom  de  Jésus,  et  nous  emploierons,  pour  vous  louer  di- 
gnement les  paroles-de  notre  très-saint  prédécesseur  Léon  :  m  Quoique 
je  compatisse  de  tout  mon  cœur  aux  afflictions  que  vous  avez  suppor- 
tées pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  et  que  ce  que  vous  avez  souf^ 

fert je  ne  le  considère  pas  autrement  que  comme  si  j*avois  à  le 

souffrir  moi-m(ime,  toutefois,  je  sens  qu'il  y  a  plus  sujet  de  se  réjouir 
que  de  gémir  en  voyant  que  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
êtes  restés  invincibles  dans  la  doctrine  évangelique  et  apostoli- 
que....Et  tandis  que  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne  vous  chassoient 
de  vos  sièges,  vous  avez  préféré  souffrir  les  douleurs  de  Texil  plutôt 
que  de  vous  souiller  le  moins  du  monde  au  contact  de  leur  coûta- 
gion.  » 

£t  plût  au  Ciel  que  nous  pulssons  aussi  vous  annoncer  le  terme  de 
si  grandes  calamités  ! 

Mais  la  corruption  des  mœurs  qu'on  ne  sauroit  jamais  assez  dé- 
plorer et  qui  se  propage  continuellement  partout  à  l'aide  d'écrits 
impies,  imfâmes  et  obscènes,  au  moyen  de  représentations  théâtrales 
et  de  maisons  de  péché^  établies  presque  en  tous  lieux;  les  erreurs 
les  plus  monstrueuses  et  les  plus  horribles  disséminées  par  tout  ;  le 
croissant  et  abominable  déportement  de  tous  les  viees  et  de  toutes 
les  scélératesses  ;  le  poison  mortifère  de  l'incrédulité  et  de  l'indîffé- 
renlisme  largement  répandu  ;  Tinsouciance  et  le  mépris  du  pouvoir 

»  toto  corde  compatiar,  et  ea  quae  Yobis....  illata  sunt,  non  aliter 
M  accipiam,  quam  si  ipse  pertulerim  ;  intelligo  tamen  magis  esse 
»  gaudii ,  quam  moeroris,  quod,  confortante  Vos  Domino  Jesu 
»  Christo,  in  evangelica  apostolicaque  doctrina  insuperabiles  persti- 
»  tislis...  Et  cum  Vos  inimici  fidei  chritianae  ab  Ecclesiarum  ves- 
»  trarum  sede  divelkrent,  maluistis  peregrinationis  injuriam  pati, 
»  quam  ulla  impietatis  ipsorum  contagione  violari.  (1)» 

Âtque  utiuam  Vobis  tantarum  Ecclesiae  calamitatum  finem  nun- 
tîare  possemus  !  Sed  nunquam  satis  lugenda  morum  corruptela  un  - 
dique  ingravescens,  et  irreligiosis,  nefendis  obscenisque  scriptis,  ac 
scenicis  s(>ectaculis,  et  meretriciis  domibus  fere  ubique  constitutis, 
ac  aliis  pravis  artibus  promota,  et  monstrosa  omnium  errorum  por- 
tenta  quaquaversus  disseminata,  et  abominanda  vitiorum  omniumque 
sclererum  increscens  colluvio,  et  mortiferum  lucredulUatis  ac  m- 
differentismi  virus  longe  lateque  diffusum,  et  ecclesiasticae  potes - 
tatis,  ac  sacrarum  rerum,  legumque  conlemptio,  despicientia,  et 
injusta  ac  violenta  bonorum  Ecclesiae  depopulatio,  et  acerrima  ac 
continua  contra  sacros  Ministros,  ac  Religiosarum  Familiarum  Âlum- 
DOS,  Virginesque  Deo  devotas  insectaiio,  ac  diabolicum  prorsus  ad- 
versus  Christum,  eiusque  Ecclesiam,  doctrinam,  et  banc  Apostoli- 
cam  Sedem  odium,  et  innumera  fere  alia,  quae  ab  infensissimis  rei 


(f  )  S.  Léo  Epist.  4S4  ad  Episcopus  Aegyptios,  edit.  Baller. 
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f  eclésiaslique,  des  choses  sacrées  cl  des  lois  ;  l'injusle  el  violent  pil- 
lage des  biens  ecclésidstrques,la  persécution  féroce  conlre  les  minisires 
des  autels,  contre  les  élèves  des  familles  religieuses  et  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  ;  la  haine  vraiment  satantqne  contre  le  Christ, 
son  Eglise,  sa  doctrine,  et  contre  ce  Saint-Siège  apostolique;  enfin 
tons  ces  autres  excès  presque  innombrables  commis  par  les  enne- 
mis acharnés  delà  religion  catholique,  et  sur  lesquels  nous  sommes 
forcés  de  pleurer  chaque  jour,  semblent  prolonger  et  ajourner  le 
mouïent  tant  désiré  où  il  nous  sera  donné  de  voir  le  plein  triomphe 
de  notre  très-sainte  religion,  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Ce  triomphe,  cependant,  ne  pourra  manquer,  quoiqu'il  ne  nous 
soit  pas  accordé  de  connoltre  le  temps  fixé  à  cet  effet  par  Notre  Sci- 
gnenr  Uoul-puissant,  qui  règle  el  gouverne  toutes  choses  avec  son 
admirable  providence,  et  les  tourne  à  notre  avantage.Quoique  le  Père 
céleste  permette  que  sa  sainte  Eglise  militante,  dans  ce  pèlerinage 
misérable  et  mortel,  soit  tourmentée  par  diverses  calamités  et  afflic- 
tions, néanmoins,  cohime  elle  est  fondée  par  Notre  Seigneur  Jé^us- 
Chrisl  sur  une  pierre  immobile  et  très-solide,  non-seulement  elle  ne 
peut  jamais  être  renversée  ou  ébranlée  par  aucune  force,  par  aucu- 
ne violence,  mais  encore,  «  loin  de  diminuer,  elle  s'accroît  par  le 
fait  même  de  ces  persécutions,  et  le  champ  du  Seigneur  se  revêt 
toujours  d'une  moisson  plus  abondante,  tandis  que  les  grains  qui 
tombent  an  à  un  renaissent  multipliés.  » 

catholicae  hostibns  pairantnr,  quotidie  lamentarî  cogimur,  videntur 
optatissimum  illud  protrahere  ac  differre  tempns,  quo  plénum  sanc 
lissrmae  noslrae  religionis,  justitiae,  ae  veritalis  triumphum  videre 
possimus.  Qui  quidem  triumphus  déesse  non  polerit,  etfaoïsi  Nobis 
datnm  non  sil  noscere  tempus  eidem  triumpho  ab  omnipotent!  Deo 
destinatum,  qui  omnia  admirabili  divina  sna  providentia  régit  ac 
moderatur,  et  ad  nostram  dirigit  utilitatem.  Etsi  vero  caeiestis 
Pafer  Ecclesiam  suam  sanctam  in  hac  miserrima  et  mortali  pere- 
^rinatione  mililanlem ,  vartis  aernmnis  et  calamitatibus  affligi  fl 
vexari  permittit  ;  tamen  eum  ipsa  a  Christo  Domino  supra  immo- 
bilem  et  firmTSsimam  petram  sit  fundata,  non  sohim  nulla  vi,  nu! 
loque  impetu  convelli,  et  labefôctari  oaquam  potest,  verom  ctiaro 
ipsis  ««  persecutionibus  non  minuitur  ,  sed  augetur,  et  semper 
j>  dominicus  ager  segete  ditiori  vestitur  ,  dum  grana  ,  quae  sin- 
1*  gula  cadunt,  multiplicata  nascuntur  (1).  »  Quod,  Dilecli  Filii 
nosi'ri  et  Venerabiles  Fratres,  luctuosissimis  etiara  hisce  lemporibus 
singulari  Dei  beneficio  evenire  conspicimus.  Nam  quamvis  imma- 
ciilata  Christî  Sponsa  impiorum  bominum  opéra  in  praesentia  re- 
hem«nier  afflictetur,  tamen  de  suis  hostibus  agit  triumphum.  Enim^ 
v<ro  ipsa  suos  triumphat  hostes,  et  rarrifice  splendescit  tum  singulari 
veslra,  el  aliorum  Venerabilium  Fratrum  totiuscatholici  orbis  Sacro- 


(I)  S.  Léo  Serm.  82  la  natal.  Apost.  Pétri  el  Pauli. 
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C'est  là,  dis  chéris  et  Ténérables  frères^  ce  nue  nous  voyons  se  pro-. 
daire  dans  ce&  temps  déplorables  par  au  bienfait  spécial  du  Seigneur, 
Car,  quoique  Tépouse  immaculée  du  Seigneur  soit  à  cette  heure  gran- 
dement affligée  par  le  fait  des  impies,  elle  triomphe  de  ses  ennemis 
et  resplendit  d'une  manière  admirable  par  la  foi,  Tamour,  le  respect, 
envers  nous  et  envers  la  chaire  de  Saint-i^erre  et  l'admirable  constance 
à  défendre  l'unité  catholique,  qui  respire  d'une  manière  particulière 
chez  vous  et  chez  les  autres  vénérables  frères,  les  évèques  de  rout  le 
monde  catholique;  par  le  nombre  si  grand  des  œuvres  pieuses  de  re- 
ligion et  de  charité  chrétienne,  qui,  grâce  à  Dieu,  vont  chaque  jour  se 
multipliant  davantage  dans  le  monde  catholique  ;  par  la  très*sainte 
lumière  de  la  foi  qui  éclaire  chaque  jour  tant  de  régions  ;  par  l'amour 
et  le  zèle  signalé  des  catholiques  envers  l'Eglise  elle-même,  envers 
nous  et  envers  ce  Saint-Siège,  et  enlio  par  la  gloire  insigne  et  im- 
mortelle du  martyre. 

Vous  savez,  en  effet  que,  spécialement  dans  le  Tonkin  et  dans  la 
Cuchincbine,  les  évêques,  les  prêtres,  les  laïques  et  même  les  foibles 
femmes,  les  adolescents  et  les  petites  filles,  imitant  les  exemples  des, 
anciens  martyrs,  bravent  avec  un  esprit  invincible  et  avec  une  vertu 
héroïque  les  tourmens  les  plus  atroces,  heureux  de  pouvoir  donner 
leur  vie  pour  le  Christ. 

rum  Ânstistilum  erga  Nos,  et  hanc  Pétri  Cathedram  fide,  amore,  ob* 
servantia,  et  eximia  constantia  in  catholica  unitate  tuenda  ;  lum  tôt 
pienlissimis  religionis,  et  cbristianae  caritatis  operibus,  quae,  Deo 
auxiliante,  magis  in  dies  multiplicantur  iu  catholico  orbe  ;  tum  sanc* 
lissimae  iidei  lumine,  quo  magis  in  dies  tôt  illustrantur  regiones  ;  tum 
tgregio  Catholicorum  erga  ipsam  Ëcclesiam,  ac  Nos,  et  banc  Sanctam  ^ 
vSedem  amore  et  studio;  tum  insigni  et  immortali  martyrii  gjoria.  ' 
Nostis  eoim  quomodo  in  Tunkini,  et  Cocinchinae  praesertim  région!- 
bus  Ëpiscopi,  Sacerdoles,  laicique  viri,  ac  vel  ipsae  imbelles  mulieres^^ 
ac  teneri  adolescentuli,  et  adolescentulae  veterum  marlyrum  exempla 
aemulantes  animo  învicto,  et  heroica.  virtute  crudelissimos  quosque 
Cl  uciatus  despicere,.  et  exultantes  pro  Cbristo  vitam  profundere  vehe- 
menter  laetantur,  Qiuae  sane  omnia  non  levi  Nobis,  Yobisque  conso- 
lation! esse  debent  inter  maximas,  quibus  premimur,  acerbitates. 

Verum  cum  Aposiolici  No^tri  ministerii  officium  omnio  poslulet,  ut 
Ëcclesiae  causam  Nobis  ab  ipso  Chriato  Domino  commissam  omni  cura 
siudloque  dcfendamus,  illosque  omnes  reprobemus,  qui  Ëcclesiam 
ipsau),  ejusque  sacra  jura,  Ministros,  et  hanc  Apostolicam  Sedem  op- 
pugnare  et  conculcare  non  dubitant;  iccirco  bisce  Nostris  Litteris 
denuo  ea  omnia  et  singula  confirmamus,  declaramus,  acdamnamus, 
(juae  in  pluribus  consislorialibus,  AHocutionibus,  aliisque  Nostris 
Litteris  cum  ingenti  animi  Nostri  molestia  lamentari  declarare,  et 
damnare  coacti  fuimus  (1). 
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Toutes  ces  choses  doirent  être  pour  nous,  comme  pour  vous,  d'une 
grande  consolation  au  milieu  des  graves  afBictions  qui  nous  oppri- 
ment. 

Mais  comme  les  fonctions  de  notre  ministère  apostolique  exigent 
absolument  que  nous  défendions  avec  toute  la  sollicitude  et  tous  les 
efforts  possibles  la  cause  de  l'Eglise,  qui  nous  a  été  confiée  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  Ini-mème,  et  que  nous  réprouvions  tous  ceux 
qui  ne  craignent  pas  de  combattre  et  de  fouler  aux  pieds  l'Eglise  elle- 
même  et  ses  droits  sacrés,  les  ministres  et  le  siège  apostolique,  par 
cette  lettre  nous  confirmons,  nous  déclarons  et  nous  condamnons  de 
nouveau  toutes  et  chacune  de  ces  choses  que,  dans  bien  des  allo«;utions 
consistoriales  et  dans  d'autres  lettres,  nous  avons  été  oblige,  au  grand 
regret  de  notre  âme,  de  déplorer,  de  signaler,  de  condamner. 

El  ici,  fils  chéris  et  vénérables  frères,  nous  devons  de  nouveau 
rappeler  et  blâmer  la  très-grave  erreur  où  se  trouvent  malheureusement 
quelques  catholiques  qui  adoptent  la  croyance  que  les  personnes  vi- 
vant dans  les  erreurs  et  en  dehors  de  la  vraie  foi.et  de  l'unité  catho- 
lique peuvent  arriver  à  la  vie  éternelle.  Cela  est  péremptoirement 
contraire  à  la  doctrine  catholique.  Nous  savons  et  vous  savez  que 
ceux  qui  ignorent  forcément  notre  très-samte  religion  ,  et  qui , 
observant  avec  soin  la  loi  naturelle  et  ses  préceptes,  gravés  par 
Dieu  dans  le  cœur  de  tous,  et  disposés  à  obéir  à  Dieu,  mènent  une  vie 
honnête  et  droite,  peuvent,  avec  l'aide  de  la  lumière  et  de  la  grâce 
divine,  acquérir  la  vie  éternelle;  car  Dieu,;quî  voit  parfaitement,  scrute 

Atque  hic,  Dilecti  Filii  Nostri  et  Venerabiles  Fratres,  iterum  eom- 
memorare  et  reprehendere  oportet  gravissimum  errorem,  In  quo 
Donnulli  catholici  misère  versantur,  qui  homines  in  erroribus  viventes, 
et  a  vera  fide,  atque  a  catholica  unitate  alîenos  ad  aeternam  vitam 
pervenire  posse  opinantur.  Quod  quidem  catholicae  doctrinae  vel 
maxime  adversatur.  Notum  Nobis,  Vobisque  est,  eos,  qui  invincibili 
circa  sanclissimam  nostram  religionem  ignorantia  laborant,  quiqne 
naturalem  legem,  ejusque  praecepta  in  omnium  cordibus  a  Dec  ins- 
culpta  sedulo  servantes,  ac  Deo  obedire  parati,  honestam  rectamque 
Titam  agunt,  posse,  divinae  lucis,  et  gratiae  opérante  virtute,  aeter- 
nam consequi  vitam,  cum  Deus,  qui  omnium  mentes,  animos,  cogita- 
tlones,  habitusque  plane  intuetur,  scrutatur  et  noscit,  pro  suDuna 
sua  bonitate,  et  clementia  minime  patiatur  quempiam  aeternis  puniri 
suppliciis,  qui  voluntariae  culpae  reatum  non  habeat.  Sed  Dotis- 
simum  quoque  est  cathollcum  dogma,  neminem  scilicet  extra  catbo- 
licam  Ecclesiam  posse  salvari,  .et  contumaces  adversus  ejusdem 
Ecclesiae  auctoritatem,  definitiones,  et  ab  ipsius  Ecclesiae  unitate,  * 
atque  a  Pétri  Successore  Romano  Pontifice,  cui  vineae  cuttodia 
a  Salvatore  est  commissa  (1)  pertinaciter  divisos,  aeternam  non 
posse  obtineresalutem.  Clarissima  enim  sunt  Christi  Domini  verba  : 


(\)  Condl.Oecam.  Chalcedoaen. in  Relat.  ad  Leonem  Papam. 


Digitized  by 


Google 


—  285  — 

et  connoU  les  esprits,  les  âmes,  les  pensées  et  les  habitudes  de  iom^ 
ne  permet  pas,  dans  sa  souveraine  bonté  et  clémence,  que  celui  qui 
n'est  pas  coupable  de  faute  volontaire  soit  puni  par  les  supplices  éter- 
nels. Mais  il  est  aussi  très  connu  ce  dogme  catholique  que  personne 
ne  peut  se  sauver  hors  de  TEglise  catholique,  et  que  ceux-là  ne  peu- 
vent obtenir  le  salut  éternel  qui,  sciemment,  se  montrent  rebelles  à 
l'autorité  et  aux  définitions  de  l'Iiglise,  ainsi  que  ceux  qui  sont  séparés 
(le  Tunilé  de  TËglise  et  du  Pontife  romain,  successeur  de  Pierre,  à 
qui  a  été  confiée  par  le  Sauveur  la  garde  de  la  vigne. 

Car  les  paroles  de  Jésus  Christ  sont  très-claires:  «  S*il  u*écoute 
pas  TEglise,  regardez  le  comme  païen  et  comme  publicain.  i>  —  «  Qui 
vous  écoute,  m'écoute  ;  et  qui  vous  méprise,  me  méprise.  Et  celui 
qui  me  méprise,  méprise  Celui  qui  m'a  envoyé.  »  —  «<  Celui  qui  ne 
croira  pas  sera  damné.  »  —  «>  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  » 
—  u  Celui  qui  n*est  pas  avec  moi  est  contre  moi  ;  et  celui  qui  n'a- 
masse pas  avec  moi  dissipe.  »  Par  conséquent,  Papôtre  Paul  dit  que 
CCS  hommes  sont  corrompus  et  condamnés  par  leur  prorre  Jngd- 
tfèenl;  et  le  prince  des  apôtres  appelle  «  professeurs  de  mensonger 
ceux  qui  introduisent  des  sectes  perverses  et  renient  le  Seigneur,  en 
attirant  sur  eux  une  prompte  perdition.  »  Que  les  fils  de  l'Eglise  ca- 
tholique ne  soient  cependant  jamais  les  ennemis  de  ceux  qui  ne  nous 
sont  pas  unis  par  les  mêmes  liens  de  foi  et  de  charité  ;  qu'au  con-^ 
traire,  ils  s'efforcent  de  les  secourir  et  de  les  aider  avec  toutes  les 
sollicitudes  de  la  charité  chrétienne^  s'ils  sont  pauvres,  infirmes  ou 

«  Si  Ecclesiam  non  andierit,  sit  tibi  sicut  ethnicus,  et  publica- 
»  nus  (I).  Qui  vos  audit,  me  audit,  et  qui  vos  spernit,  me  spernit, 
»  qui  autem  me  spernit,  spernit  eum,  qui  misit  me  (â).  Qui  non  credi- 
»  derit  condamnabitur  (3).  Qui  non  crédit,  jam  judicatus  est  (4).  Qui 
}>  non  est  mecum^  contra  me  est,  et  qui  non  colligit  mecum,  dispeN 
»  git  (9).  1»  Hinc  ApostolusPaulus  huiusmodi  homines  dicit subversos, 
etpropriojudicio  condemnalos  (6),  et  Apostolorum  Princeps  illos 
appellat  «  magistros  meodaces,  qui  introducunt  sectas  perditionis, 
»  Dominum  negant,  superducentes  sibi  celerem  perditionem  (7).  *> 

Absit  vero,  ut  catholicae  Ecclesiae  filii  ullo  unquam  modo  inimtci 
sint  iis,  qui  eisdem  fidei  caritatisque  vinculis  nobiscum  minime  sunt 
conjuncti  ;  quin  immo  illos  sive  pauperes,  sive  aegrotantes,  sive  aliis 
quibusque  aerumnis  afflictos  omnibus  christianae  caritatis  ofificiis 
prosequi,  adjuvare  semper  studeant,  et  in  primisab  errorum  tenebris. 
In  quibus  misère  jacent,  eripere,  atque  ad  catholicam  veritatem,  et  ad 
amantissîmam  Matrem  Ecclesiam  i;(Bducere  contendant,  quae  mater- 


(1)  Matth.  c.48,v.  47. 

(2)  Lucc.  40,  V.  46. 

(3)  Marccult.  V.  46. 

(4)  loan.  c.  3,  v.  48. 

(5)  Luc.  c.  44,  V.  23. 
-   AdTit.c.3.v.44. 

EBÎst.2,  c.2,Y.4. 
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aUligés  de  toute  autre  disgrâce,  et  qu'ils  singeaient  avant  tout  a  les 
4irer  des  ténèbres  des  erreurs  où  ils  sont  plongés  misérablement, 
Ae  les  ramener  à  la  très  aimante  mère  TEglise,  qui  ne  cesse  jamais  de 
Jeur  tendre  affectueusement  ses  mains  malernelles,aiin  que,  affermis 
«et  constants  dans  la  foi,  Tespéranceet  la  charité,  et  en  faisant  frucll- 
lier  toute  bonne  oeuvre,  ils  obtienuent  le  salut  éternel. 

MaJntenanl,  fi4s  chéris  et  vénérables  frères,  nous  ne  pouvons  pas- 
ser sous  silence  une  autre  erreur  et  un  autre  mal  très-pernicieux  dont 
«ont  miséral^ement  frappés  et  troublés,  dans  ces  temps  misérables, 
les  esprits  et  les  hommes.  Nous  voulons  parler  de  cet  amour-propre, 
4le  cette  ardeur  ef^énée  et  nuisible  avec  lesquels  bon  nombre  d'hom- 
mes, sans  avoir  le  moindre  égard  pour  leur  prochain,  n'ont  en  vue 
et  ne  cherchent  que  leurs  commodités  et  leurs  avantages  ;  nous  vou- 
lons parler  de  ce  désir  insatiable  de  dominer  et  d'acquérir  avec  le- 
4|uel,  mettant  de  côté  les  règles  de  Thonnéteté  et  de  la  justice,  ils  ne 
4!essent  d'amasser  des  richesses  avec  cupidité  et  de  les  accumuler 
^rimporte  par  quels  moyens,  préoccupés  seulement  des  choses  ter- 
restres; oublieux  de  Dieu,  de  la  religion,  de  leur  âme,  ils  placent  en 
vain  toute  leur  félicité  dans  l'acquisition  de  richesses  et  de  trésors. 
Que  ces  hommes  se  rappellent  et  méditent  très-sérieusement  ces 
très-graves  paroles  du  Christ,  notre  sauveur  :  «  Qiie  sert  à  l'homme 
de  gagner  le  monde,  s'il  perd  ensuite  son  âme?  »  et  qu'ils  réfléchis* 
tent  souvent  à  ce  qu'enseigne  l'apôtre  Paul,  a  savoir  que  «  ceux  i\w 
veulent  s'enrichir,  tombent  dans  la  tentation  et  dans  le  piège  du 
diable  et  dans  beaucoup  de  désirs  inutiles  et  nuisibles  qui  submer- 

«as  suas  manus  ad  illos  amanter  tendere,  eosque  ad  suum  sinum  re- 
vocare  nunquam  desinit,  ut  in  fide,  spe,  et  caritate  fundati,  acslabi- 
les,  et  in  omni  opère  bono  fructificantes,  aeternam  assequantur  sa- 
iutem. 

Nunc  autem,  Dilectî  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres,  sileotio 
praeterire  non  possumus  alium  perhiciosissimnm  errorem^  et  maliim, 
4|uo  bac  nostra  infelieissima  aetate  hominum  mentes  animique  misère 
abripiuntur,  ac  perturbantur.  Loquimur  oempe  de  effrenato  acdsn)' 
iioso  illo  proprio  emoru  et  studio,  quo  non  pauci  homines,  niilla 
plane  proximi  sui  ralione  habita,  proprias  utilitates,  et  commoda 
unice  spectant  et  quaerunt;  loquimur  de  insatiabili  illa  dominandiet 
acquirendi  cupiditate,  qua,  honestatis  justitiaeque  regulis  omnino 
posibabitis,  divitias  qtiovis  modo  cupidissime  congerere,  et  cumulare 
non  desinunt,  ac  lerrenis  tantum  rébus  assidue  intentl,  et  d^l 
religionis,  animaeque  suae  immemores  suam  omnem  felicitatem  m 
comparandis  divitiis  et  pecuniae  thesauris  perperam  collocant. 
Meminerint  bujusmodi  bottines,  ac  serio  meditentur  gravissima 
illa  Christi  Domini  verba  :  «  Quid  prodest  homini  si  muqdum  oniver- 
n  sum  lucretur,  animae  vero  suae  detrimentum  patialur  (t)  »  et  ani- 


(1)  Matth.  G.  16,  V.  26. 
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g^'nt  les  hommes  dans  la  mort  et  dans  la  perdition  ;  car  la  cupidité 
fsl  la  source  de  tous  les  maux;  pour  Tamour  d'elle,  quelques-uns 
oui  dé?iéde  la  foi  et  se  sont  plongés  dans  mille  douleurs.  » 

Certainement,  les  hommes,  selon  la  propre  et  diverse  condition  de 
chacun,  doivent  se  procurer  par  leurs  fatigues  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  soit  en  cultivant  les  lettres  et  les  sciences,  soit  en  exerçant 
It  s  ans  libéraux  ou  professionnels,  soit  en  remplissant  les  fonctions 
|irivées  ou  publiques,  soit  en  se  livrant'  au  commerce  ;  mais  il  faut 
absolument  qu'ils  fassent  tout  avec  honnêteté,  avec  justice,  avec  in- 
ttgriié  et  charité,  qu'ils  aient  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  et  qu'ils 
observent  ses  commandements  et  ses  préceptes. 

Or,  ouu's  ne  pouvons  dissimuler  la  douleur  trèsamère  que  nous 
éprouvons  de  voir  qu'en  Italie  plusieurs  membres  de  l'un  et  de  Tau-, 
tie  clergé  ont  tellement  oublié  leur  sainte  vocation,  qu'ils  ne  rougis- 
sant pas  de  répandre,  même  par  des  écrite  très -pernicieux,  de  fausses 
ductrines  et  d'exciter  les  esprits  des  peuples  contre  nous  et  contre 
(6  Siège  apostolique,  et  de  favoriser  impudemment,  par  toute  espèce 
(i'e(forls  et  de  soins  les  ennemis  très-iniques  de  TEglise  catholique  tC 
(\\i  Saint-Siège.  Ces  ecclésiastiques,  se  détachant  des  évoques,  de  nous 
ei  de  ce  Saint-Siège, et  protégés  par  la  faveur  et  par  l'aide  du  gou- 
vernement subalpin  et  de  ses  administrateurs,  en  sont  arrivés  à  un 
tel  point  de  témérité,  qu'après  avoir  méprisé  pleinement  les  peines  et 
les  censures  ecclésiastiques,  ils  n'ont  pas  craint  de  constituer  des  so- 
<  iétés  tout-à-fail  condamnables  appelées  vulgairement  cléricolibé- 
raies,  de  secours  mutuels^  ëmancipatrices  du  clergé  italien^  et 
HMires  animées  du  même  mauvais  esprit  ;  et  quoique  leurs  évèques 
leur  aient  justement  interdit  d'exercer  le  ministère  sacré,  ils  ne  crai- 

roo  sedulo  reputent  qnae  Âpostolus  Paulus  docet  :  u  Qui  volunt  divites 
»  (leri,  inciduDt  in  tentationem  et  in  laqueum  diaboli,  et  desideria 
»  multa  inutilia,  et  nociva,  qua^  mergunt  homines  in  Interitum  et 
»  perditionem.  Radix  enim  omnium  malorum  est  cupiditas,  quam 
»  quidam  appetentes,  erraverunt  a  fide,  et  inseruerunt  se  doloribus 
>'  multis  (I).  » 

Ëquidem  homines  juxta  propriam  ac  diversam  cuiusque  conditio- 
nem  suis  laboribus  neeessaria  vilae  praesidia  sibi  comparare  debent 
sru  in  litteris,  ac  scientiis  excolendis,  seu  in  artibus  tum  ingenuis, 
lum  vulgaribus  exercendis,  seu  in  publicis.  privatisque  muneribus 
obeundiSy  seu  in  rernm  commercio  habendo;  sed  omnino  oportet,  ut 
umnia  cum  honestate,  justitia,  integritaie  et  carilaie  agant,  et  Deum 
piae  oculis  semper  habeant,  ejusque  mandata,  ac  praecepta  diligen- 
tissime  observent. 

Jam  vero  dissimnlare  non  possumus,  acerbissimo  Nos  angi  dolore, 
cum  in  Italia  nonnulli  ex  utroque  Clero  reperiantur  viri,  qui  adeo 
sanctae  suae  vocationis  sunt  obliti,  ut  minime  erubescant  exitialibus 
ttiam  scrjptis  falsas  disseminare  doctrinas,  ac  populorum  animos 


(1)  Epist.  I  ad  Timoth.  c.  6,  v.  9, 10. 
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gnent  pas  cependant,  les  intrus  qu'ils  sont,  de  Texercer  inutilement 
dans  beaucoup  d*églises.  * 

C*e»t  pourquoi  nous  réprouvons  et  nous  condamnons  aussi  hien 
les  détestables  sociétés  susmentionnées  que  la  mauraise  conduiie 
desdits  ecclésiastiques.  Et,  en  même  temps,  nous  avertissons  el  ex- 
hortons chaleureusement  ces  malheureux  ecclésiastiques  à  faire  pé- 
nitence, à  rentrer  en  eux-mêmes  et  à  penser  à  leur  salut,  en  réHé- 
çhissant  sérieusement  que  *  Dieu  n'éprouve  pas  de  plus  grands 
déplaisirs  que  ceux  qui  lui  viennent  de  la  part  des  prêtres,  lorsqu'il 
les  voit  donner  de  mauvais  exemples,  eux  qu'il  a  chargés  de  corrigH* 
les  autres,  »  et  en  méditant  avec  soin  sur  le  compte  rigoureux  {|irils 
devront  un  jour  rendre  au  tribunal  du  Christ.  Plaise  à  Dieu  que  ces 
malheureux  ecclésiastiques,  accueillant  nos  avertissements  paternels, 
veuillent  bien  nous  donner  la  consolation  que  nous  donnent  les 
membres  des  deux  clergés  qui,  malheureusement  trompés  et  induits 
en  erreur,  reviennent  chaque  jour  à  nous  repentans,  et  implorant 
humblement  et  chaleureusement  le  pardon  de  leur  erreur  et  l'abso- 
lution des  censures  ecclésiastiques  ! 

Vous  connoissez  parfaitement^  fils  chéris  et  vénérables  frères,  les 
écrits  impies  de  toute  espèce  sortis  des  ténèbres,  et  remplis  detrom 
peries,  de  mensonges,  de  calomnies  et  de  blasphèmes^et  les  écoles  con- 
fiées à  des  maîtres  non  catholique8,et  les  temples  destinés  au  culte  non 
catholique,  et  les  autres  nombreux  et  diaboliques  artifices,  embûches 
et  efforts  par  lesquels  les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  voudroient, 
dans  la  malheureuse  Italie,  renverser  de  ses  fondements,  si  c'étoit 
possible,  l'Eglise  catholique,  essaient  de  dépraver  et  corrompre  cba- 

contra  Nos,  et  banc  Apostolicam  Sedem  excitare,  ac  civilem  Nostrum 
et  ipsius  Sedis  principatura  oppugnare,  et  nequissimis  calholicae 
Ecclesiae,  ejusdemque  Sedis  hostibus  omni  opéra  studioque  impuden- 
ter  favere.  Qui  ecclesiastici  viri  a  suis  Antistitibus,  et  a  Nobis,  alque 
ab  bac  Sancta  Sede  desciscentes,  el  Subalpini  Guberdinii,  ejusque 
Magistratuum  favore,  et  auxilio  freti,  eo  temerttatis  devenerunt,  ut, 
ecclesiasticis  censuris  et  poenis  plane  spretis,  minime  extimuerint, 
quasdam  omnino  improbandas  Societates,  C/erico-liberaii,  i)i  mutun 
soccorso,  Emancipatrice  del  Ciero  Italiano  vulgo  appellatas,  alias- 
que  eodem  pravo  spiritu  animatas  constituere  ;  et  quamvis  a  propriis 
Antistitibus  merito  interdicti  a  sacro  ministerio  obeundo,  taroen  mi- 
nime pavent  illud,  veluti  intrusi,  in  pluribus  Templis  perperam  et 
illicite  exercere.  Quapropter  et  commemoratas  detestandas  societates, 
et  improbam  eorumdem  ecclesiasticorum  hominum  agendi  rationem 
reprobamus,  damnamus.  Atque  eodem  tempore  hos  infelices  eccle- 
siasticos  viros  etiam  atque  etiam  monemus,  hortamur,  ut  resîpiscant, 
et  redeant  ad  cor,  propriaeque  salull  consulant,  série  considérantes, 
quod  «  nullum  ab  aliis  magis  praejudicium,  quam  a  Sacerdotibus  lo- 
M  le^at  Deus,  quando  eos,  quos  ad  aliorum  correctionem  posuit,  dare 
1»  de  se  exempla  pravitatis  cernit  (1),  »  ac  diligenter  méditantes,  dis- 

(i)  S.  GBEeoR.  M.  Homil.  47.  in  Evangel. 
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que  jour  davanUge  les  peuples  et  spécialement  la  jeunesse  impru- 
dente, el  d'arracher  des  âmes  de  tous  notre  foi  et  notre  religion  irès- 
saiDles. 

Par  conséquent*  nous  ne  doutons  pas  que  vous,  fils  cbérfs  et  véné- 
râbles  frères,  fértiftés  par  la  grâce  de  Notre-Sefgneur  Jésus-Christ, 
suivant  votre  eicellent  zèle  épiscopal,  vous  ne  continuiez,  comme  ' 
vous  l'avez  fait  jusqu'ici  à  la  très-grande  gloire  de  votre  nom,  à  op* 
poser  constamment,  d'un  esprit  unanime  et  avec  des  soins  redou- 
blés, une  muraille  protectrice  de  la  maison  d'Israël,  à  combattre 
))our  la  juste  cause  de  la  foi,  et  à  défendre  des  embûches  des  adver- 
saires les  fidèles  confiés  à  votre  surveillance,  à  les  avertir  et  eihorter 
(Fune  manière  assidue  à  conserver  avec  constance  cette  foi  très  sainte, 
sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu,  et  que  l'Eglise  catho- 
lique de  Jésus-Christ,  par  l'intermédiaire  des  apôtres,  a  reçue  et  en- 
seigne, à  rester  fermes  et  inébranlables  dans  notre  divine  religion, 
i|ui  est  la  seule  véritable  et  la  seule  qui  prépare  le  salut  éternel  et  qui 
J  end  enfin  florissante  et  heureuse  la  société  civile.  C'est  pourquoi  ne 
cessez  pas  dlnstruire  toujours  el  avec  soin,  soit  par  la  prédication  de 
la  parole  divine,  soit  par  le  cathéchisme,  les  peuples  confiés  à  vos 
soins  sur  les  mystères,  la  doctrine,  les  préceptes  et  la  discipline  de 
notre  religion,  spécialement  à  l'aide  des  curés  et  d'autres  ecclésiasti- 
ques qui  se  recommandent  par  l'intégrité  de  leur  vie,  par  la  gravité 
(le  leurs  mœurs,  et  par  une  doctrine  saine  et  solide.  Car  vous  savez 
très-bien  qu'une  grande  partie  des  maux  naît  ordinairement  de 
l'ignorance  des  choses  divines  qui  sont  nécessaires  au  salut,  et,  par 
conséquent,  vous  comprenez  parfaitement  qu'on  ne  doit  négliger  ni 
sums  ni  efforts  pour  éloigner  des  peuples  un  tel  fléau. 

irictam  ante  tribunal  Christi  rationem  aliquando  esse  reddendam. 
Faxit  Deus,  ut  hi  miseri  ecclesiastici  homines  patérnis  Nostris  monitis 
obtempérantes  velintNobis  eam  adhibereconsolationem,  quam  Nobis 
afferunt  illi  utriusque  Cleri  viri,  qui  misère  decepti,  et  in  errorem 
indiicli  ad  Nos  în  singulos  dies  confugiunt  pocnitentes,  ac  supplie i 
prece  errati  veniam,  et  a  censuris  ecclesiasticis  absolutionem  humi- 
iiler  enixeque  implorantes. 

Optime  autem  noscitis,  Dilecti  Filii  Nostri  ac  Venera biles  Fratres, 
impia  omois  generis  scripta  e  tenebris  emissa,  ac  dolis,  mendaciis, 
calumniis  et  biasphemiis  plena,  et  scholas  acatholicis  magistris  tradi- 
tas,  et  templa  acathoiico  cultui  destinata,  ac  multipliées  alias  diaboli- 
cas  sane  insidias,  artes,  conatus,  quibus  Dei  hominumque  bostes  in 
misera  italia  calholicam  Ecclesiam,  si  fieri  unquam  posset,  funditus 
everlere,  ac  populos,  et  improvidam  praesertim  juventutem  quotidie 
magis  depravare,  corrumpere,  et  ex  omnium  animis  sanctissimam 
nostram  fidem  religionemque  radicitus  extirpare  connituntur.  Itaque 
nibil  dubilamus,  quin  Vos,  Dilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres, 
confortali  in  gratia  Domini  Nostri  Jesu  Cl|risti  pro  egregio  vestro 
episcopali  zelo  pergatis,  ut  adhuc  cum  maxima  vestri  nominis  laude 
fecistis,  concordissimis  animis  et  ingeminatis  studiis  constanter  oppo- 
nere  murum  pro  Domo  Israël,  et  certare  bonum  certamen  fidei,  et 
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Avant  de  termlDer  cette  i^ti\e,  nous  ne  ponroQs  nous  empêcher 
i\e  donntrr  des  éloges  mérité»  «u  cierge  4'itaiie,  qui,  en  adtiéram  de 
cœur  à  nous,  à  celte  chaire  de  Pierre  et  à  ses  prélats,  n'a  jamais 
abandonné  le  droit  cbemia,  mais,  suivant  iea  tlliistres  exemples  de 
ses  évéques,  et  souffrant  avec  une  grande  patience  tous  les  déboire», 
remplit  admirablement  sa  tâche. 

Nous  espérons  certainement  que  le  clergé,  avec  l'aide  de  la  grâce 
divine,  suivant  dignement  la  vocation  par  laquelle  il  est  appelé,  s'ef- 
forcera de  donner  des  preuves  de  plus  en  plus  éclatantes  de  sa  piéié 
et  de  sa  vertu.  Nous  donnons  aussi  des  élpges  mérités  à  tant  de  vierges 
sacrées  qui,  arrachées  violemment  de  leurs  couvents,  dépouillées  (h 
leurs  revenus  et  réduites  à  la  mendicité,  n'ont  pas  pour  cela  renié  la 
foi  qu'elles  avoient  jurée  à  l'Epoux,  mais,  supportant  avec  toute  h 
constance  possible  leur  condition  déplorable,  ne  cessent,  nuit  et 
jour,  dans  leurs  invocations,  de  lever  les  mains  au  ciel,  en  priant 
Dieu  pour  le  salut  de  tous  et  même  de  leiirs  persécuteurs,  et  rn 
attendant  patiemment  la  miséricorde  de  Dieu. 

Nous  sommes  également  heureux  de  donner  des  éloges  méritée 
aux  peuples  dMtalie  qui,  admirablement  animés  de  sentiments  catho- 
liques, délestent  toutes  les  machinations  impies  dirigées  contre  TR 
glise,  et  se  font  une  grande  gloire  de  payer  un  iribMlde  piété  filiaif, 
de  respect  et  d*obéissaace  à  nous,  à  ce  Sainlr Siège  et  à  leurs  évéques, 

ab  adversariorum  insidiis  fîdeles  curae  vestrae  coromissos  defendere, 
illosque  assidue  monereel  exbortari,  ut  sanctissimam  fidem,  sinequii 
impossibile  est  placere  Deo,  et  quam  a  Christo  Domino  per  Apostolos 
tenet  ac  docet  catbolica  Ëcclesia,  constantissime  teneat,  stabiles  et 
immoti  permaneant  in  divina  nostra  religione,  quae  una  est  vera, 
aelernamque  parât  salutem,  ac  civilem  etiam  societatem  vel  maxime 
sospitat  atque  fortunat.  Quapropter  ne  desinatis  per  parochos  prae- 
serlim,  aliosque  ecclesiasticos  viros  vitae  integritate,  morum  gravita- 
te,  ac  sana  solidaque  doctrina  spectatos,  tum  divioi  verbi  pretii&i* 
tione,  Inm  catechesi  populos  curae  vestrae  traditos  vcneranda  augus- 
tae  nostrae  religionjs  mysteria,  doclrinam,  praecepta,  disciplinam  cou- 
tinenter  et  accurate  docere.  Ëtenim  apprime  scitis,  ingentem  maiorum 
partem  ex  divinarujn  rerum,  quae  ad  salutem  necessariae  suiit,io$- 
citia  plerumque  oriri,  ac  propterea  probe  intelligilis^  omnem  corani, 
indîistriamque  esse  adbîbendam,  ut  hujusmodt  malum  a  populis  de- 
pellatur. 

Antequam  vero  huic  Nostrae  Epistolae  finem  faciamus,  Nobis  lem- 
perare  non  possumus,  quin  méritas  lialiae  Glero  laudes  tribuami/s, 
qui  ex  parte  longe  maxima  Nobis  et  huic  Pétri  Cathedrae,  ac  m^ 
Antistitibus  ex  animo  adhaerens  a  recta  via  minime  declinavit,  sfd 
liluslria  suorum  Aniistimum  exempta  sequens,  et  asperrima  quaeqnf 
patientissime  perferens  munere  suo  egregie  perfungitur.  Ëa  proferu» 
spe  nilimur  fore,  ut  Clerus  idem,  divina  auxiliante  gratia,  dig:»'' 
ambulans  vocatione,  qua  vocatus  est,  splendidiora  suae  pietatis,  ac 
virtutis  specimina  exhibera  semper  conteudat. 

Debito  quoque  laudum   praecouio  prosequimur  tôt.  Virgines  Jk'9 
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et  qui,  bien  qiiVmpècfaéi  par  des  difficiiltës  et  deapërifs  (rèt-gratpf'^ 
ne  laissent  pas  cepeodacit  de  maotfesier  journellement,  de  toutes  les^ 
mauières.  Tuifection  et  ta  vénération  particulières  qu'ils- ont  pour 
nous,  et  d'alléger,  soit  par  les  dons  recueiiris  de  toutes  parts,  soit  par 
d'antres  offrandes,  l'état  de  gène  très-grande  où  nous  nous  trouvons 
et  se  trouve  le  Siège  apostolique. 

Âu  milieir  de  tant  d'amertumes  et  d'une  sï  grande  tempête  soulevée 
coQlre  rSglise,  ne  perdons  jamais  courage,  ftls  chéris  et  vénérable» 
frères  ;  car  notre  conseil  et  notre  force,  c'est  le  Christ,  et  si  sans  lui* 
nous  ne  pouvons  rien,  par  lui  nous  pouvons  tout  ;  car  en  investis- 
sant les  prédicateurs  de  l'Evangile  et  les  ministres,  «  voici,  a-t-il  dit, 
que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles; »  et,  de  plH&,  nous  savons  positivement  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  jamais  contre  f'Eglise,  qui  a  toujours  et  sera  tou- 
jours immuable,  gardée  et  protégée  qu'elle  est  par  Jésus  Christ  Noire 
Seigneur,  qui  Va  édifiée,  et  qui  a  été  hier,  est  avjourd^hui  el  sera 
ainsi  dans  tes  siècles.  Ne  cessons  pas,  en  outre,  fils  chéris  et  véné- 
rables frères,  d'offrir  jour  et  nuit,  avec  un  zèïe  toujours  plus  anlent, 
dans  rhuaiiiité  de  notre  cœur,  des  oraisons  el  des  prières  à  Dieu, 
par  l'entremise  de  Jésus-Christ,  afin  que,  chassant  cette  tempête  vio- 

sacras,  quae  a  propriis  MonasteiiJs  violenter  cxturbatae,  ac  suis  redi- 
libus  spoliatae,  et  ad  mendicitatem  redactae  haud  tamen  fregt^runt 
iidem,  quam  ôponso  dederunt,  sed  omof  conslautia  tristissimann 
suam  conditjonem  tolérantes  non  cessant  diurnis  nociurnisque  pre- 
oibus  levare  manus  suas  in  sancta,  Deum  per  omnium  et  suorum 
eiiam  persecutorura  salute  obseerantes  el  misericordiam  a  Domino 
patienter  expectantes. 

Merilis  etiam  laudibos  Italfac  populos  ofnare  gaudemus  qui  catho- 
iicts  sensibusegregie  animati  lot  impias  contra  Ëcclesiam  molitiones 
delesiantur^  et  fillati  Nos,  et  han€  Sanctam  Sedem^  ac  suos  Autistites 
pielate,  observantia,  et  oèedientia  prosequi  vehementer  gloriaotur, 
quique  gravissîmis  licet  difficullatibus  ac  periculis  praepediti  singu- 
laris  sui  erga  Nos  amoris,  studiique  significationes  modis  omnibus 
quotidie  exhibere,  et  maximas  Nostras,  et  Apostolicae  bujus  Sedis 
aogustias  tum  coliatitia  pecunia,  tum  aliis  largitiooibus  sublevare  non 
desistunt 

Intantisautem  acerbttatibus,  tantaque  contra  Ëcclesiam  excitata 
tempestate,  ne  despondeamus  unquam  animum,  Dllecti  Filii  Nostri 
ac  Venerabiles  Fratres,  cum  «el  consilium  nostrum,  et  fortitudo  sit 
«  Christus,  ac  sine  quo  nihil  possumus,  per  ipsum  cuncta  possimus  j 
«  qui  cooârmans  praedicatores  Evangelil,  et  Sacramentorum  mmis- 
«  iros,  ecce  ego,  inquit,  vobiscum  sum  omnibus  dicbiis  usque  ad 
«  consummalionem  saeculi(l),  »  et  cum  certo  sciamus,  inferi  portas 
nunqnam  esse  praevaliluras  adversus  Ëcclesiam,  quae  semper  slelit, 
itabitque  immola^  custode  et  vindice  Cbristo  Jesu  Domino  Nostro, 


(l)  S.  Léo.  Ëpist.  467  ad  Rustic.  Norbon.  Spisec^. 
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lente,  sa  sainte  Eglise  reipire  après  tant  de  calamités,  et  jouisse  dans 
tout  le  monde  de  la  paix  et  de  la  liberté  trèsdésirées,  et  afin  que  tous 
ceux  qui  sont  égarés,  bientôt  éclairés  par  la  grâce  difine,  revieDDent 
de  IVrrciir  au  chemin  de  la  Térité  et  de  la  justice,  et,  produisant  de 
dignes  fruits  de  leur  pénitence,  aient  une  crainte  et  un  amour  éter- 
nels de  son  &aint  nom. 

Et  pour  (fue  le  Dieu  de  miséricorde  écoute  pins  facilement  dos 
prières  ferventes,  invoquons  le  patronage  puissant  de  Timmaculéeet 
très-sainte  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  réclamons  Pintervention  des 
aînts  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  tous  les  bienheureux  du  ciel,  afin 
sue,  par  leurs  supplications  efficaces  auprès  de  Dieu,  ils  implorent 
pour  tous  la  miséricorde  et  la  grâce  en  temps  opportun,  et  éloignent 
énergiquement  toutes  les  calamités  et  tous  les  périls  dont  l'Eglise  est 
affligée  partout,  et  spécialement  en  Italie. 

Enfin,  comme  un  témoignage  très-certain  de  notre  bienveillance 
particulière  envers  vous,  nous  vous  donnons  très-affectueusement, 
du  fond  du  cœur,  l'apostolique  béuédiction,  à  vous-mêmes,  fils  ché- 
ris et  vénérables  frères,  et  au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  dixième  jour  d'août  de  l'an- 
née 1865  et  la  dix-buitième  de  notre  pontificat. 

qui  eam  aedificavit,  et  qui  fuit  /ien\  ei/iodie,  ipseetin  8aeculQ(\Y 
Ne  deèinamus  autem,  Dilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres,  ar- 
dentiore  usque  studio  in  humilitate  cordis  nostri  orationes  et  postu- 
lationes,  Deo  per  Jesum  Christum  dies  noctesque  offerre,  ut,  hactur- 
buienlissima  tempestate  depulsa,  Ecclesia  sua  sancta  a  tantis  calami- 
tatibus  respiret,  et  ubique  terrarum  optatissima  pace  ac  libertale 
fruatur,  et  novos  ac  splendidiores  de  suis  inimicis  agat  triumpbos, 
utque  omnes  errantes  divinae  suae  gratiae  lumine  perfusi  ab  erroris 
via  ad  veritatis,  justitiaeque  iter  revertantur,  ac  dignum  poenitentiae 
fructum  facientes  perpetuum  sancti  sui  nominià  amorem  et  timorem 
babeant.  Ut  autem  dives  in  roisericordia  Deus  ferventlssimis  nostris 
precibus  facilius  annuat.  invocemus  poientissimum  Immaculatae 
Sanctissimaeque  Dei  Genitricis  Virginis  Mariae  patrocinium,  ac  suflra- 
gia  peiamus  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Paulti,  omniumque 
Bealorum  Caelitum  ;  ut  validis  suis  apud  Deum  deprecationibus  im- 
plorent omnibus  misericordiam  et  gratiam  in  auxilio  oppoHuno,  et 
omnes  calamitates  et  pericula,  quibus  Ecclesia  ubique,  ac  potissimum 
in  Italia  affiigitur,  potenter  avertant. 

Denique  certissimiim   singularis  Nostrae   in   Vos  benevolentiae 
pignus  Aposlolicam  Benedictionem  ex  intimo  corde  profectam  Vohis 
ipsis,  Dilecti  Fdii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres,  et  gregi  curae  vestrae 
commisso  peramanter  imperlimus. 
Datum  Romae  apud  S.  Petrum,  die  10  Augusti  Anno  186?. 
Pontificatus  Nostri  Anno  Decimoctavo. 


{\)  S.  Paul.  Epist.  ad  Hebrf  c.  'IS,  y.  8. 


Digitized  by 


Google 


—  293  ^ 

MANDEMENT  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL-VICAIRE 
0RDOimAi«T  entr'aotrbs  des  prières  pour  les  polonais. 

Constanlîn  Patrizi,  par  la  miséricorde  di?ioe  é?èque  de  Porto  et 
Santa  Rufina,  cardinal  de  la  saiote  Eglise  romaine,  archiprètre  de  la 
basilique  patriarcale  làbérieoDe,  vicaire  général  de  Sa  Sainteté,  etc. 

Noire-Seigneur  Jésus  Christ^fiU  unique  de  Dieu,non  seulemnent  a 
bien  voulu  nous  racheter  au  prix  de  son  sang  de  l'esclavage  du  dé- 
mon, mais,  une  fois  assis  i  la  droite  de  son  divin  Père,  il  s'est  encore 
constitué  notre  avocat,  Advocatum  hab&mus  apud  Patrem  Jesum 
Chriatum  iustum  (1.  Joan.  â  1).  Cette  charité  immense  qui  le  porta 
à  descendre  sur  la  terre,  à  prendre  la  forme  de  serviteur,  et  à  se  faire 
homme  pour  nous  sauver,  Fembrase  encore  après  qu'il  est  monté  au 
dei  afin  de  paroi  tre  devant  Dieu  pour  notre  bien,  Ût  appareat  nunc 
ruitui  Dei  pro  nobis  {ad.  Hebr.  9,24).  Il  est  le  médiateur  entre 
Bieu  et  Thomme  ;  non-seulement  nous  obtenons  par  ses  mérites  la 
rémission  de  nos  péchés,  mais  tous  les  dons,  toutes  les  grâces  de 
l'ordre  spirituel  ou  temporel  nous  arrivent  par  son  intermédiaire. 
Mediator  Dei  ethominum  homo  Cànsius  Jesus{\.aà  Tim.  S,  5). 

£t  nous  ne  nous  adresserions  pas,  dans  nos  plus  pressants  besoins, 
à  un  si  puissant  avocat,  à  un  médiateur  si  miséricordieux  !  Comment 
douter  qu'il  exauce  nos  prières,  quand  il  nous  promet  que  tout  ce 
que  nous  demanderons  à  Dieu  le  Père,  en  son  nom, nous  sera  infail- 
liblement accordé!  Si guid peiieritis  Patrem  in  nomine  tneo  daàii 
toàfê  (Joan.  26,  23).  Et  cette  promesse  infaillible  n'animeroit  pas 
notre  confiance,  ne  nous  feroit  pas  accourir  pleins  d'espoir  devant  le 
trône  de  miséricorde?  Vlgratiam  inveniamus  et  misericordiam 
consequamur  in  auxilio  opporluna  (ad  Hebr.  4,  16)? 

Ces  maximes  inébranlables  de  notre  foi,  il  seroit  superflu  de  les 
inculquer  aux  Romains  ;  pour  raviver  leur  confiance  dans  le  divin 
Rédempteur,  il  suffît  de  leur  rappeler  que,  s'il  a  choisi  Rome  pour 
iiiége  de  son  vicaire,  s'il  Ta  comblée  des  faveurs  les  plus  signalées, 
il  exige  d'eux,  en  rétour,  une  foi  illimitée  en  ses  promesses,  foi  qui, 
pour  mériter  la  récompense  promise,  doit  être  féconde  en  bonnes 
œuvres. 

Dans  le  but  de  raviver  cette  confiance  dans  le  Dieu  Sauveur,  et  de 
porter  les  Romains  à  recourir  à  lui  par  d'humbles  prières,  en  pré- 
sence des  besoins  présents  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  Sa  Sainteté  a  dis- 
posé qu'un  des  plus  précieux  et  des  plus  sacrés  monuments  t|ui  en^ 
ricbissent  notre  ville,  la  vénérable  image  du  Sanctissimo  Salvatore 
conservée  dans  le  sanctuaire  connu  sous  le  nom  de  Sancta  Sancto- 
rum^  sera  transportée  procession nellement  à  Ste-Marie-.lfajeure,  où 
elle  demeurera  exposée  plusieurs  jours,  comme  on  le  verra  ci-après. 
Celle  image  acMéropite  w'esl  transportée  hors  du  lieu  où  on  1^ 
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ténére  ifu^  daM  les  cir^ooUanccs  gravis»  et  exceplionnelteâ,  «t  lor»' 
t|u*oa  éprouve  ud  besoin  pressant  île  s;itisfaire  la  justice  tle  Dieu,  et 
U*Qbtepirau  peiiple  quelque  grâce  &|iéciale. 

Or,  dans  les  temps  cabmiteux  que  nous  traversons,  temps  où 
ralfoiblissement  de  la  foi  entraîne  un  si  grand  nombre  d*iniquilés, 
quelques  wnM  suffisent  pour  démontrer  la  Oiéee&sité  plus  impéri^iise 
que  jamais  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  pour  apaiser  le 
courrotix  d'un  Dieu  justement  irrité  contre  nous,  et  pour  éloigner  les 
iéaux  provoqués  par  nos  péchés.  La  maladie  contagieuse  qui  sévit  sur 
les  animaux  n'estelle  pas  déjà  un  de  ces  cbâltraents?  Sans  chercher 
d'autres  causes,  il  nous  faut  Faccepter  de  la  puissante  main  de  Dieu 
qui  nQUS  frappe,  parce  que  nous  nous  sommes  montrés  rebelles  à  sa 
}oi.  Puisse  ce  fléau  n^ètre  pas  l'avant-eoureur  d*autres  plus  redouta- 
bles encore,  qui  nous  atteindroient  peut-être  si  nous  lardions  à  reve- 
nir à  Dieu  par  une  sincère  pénitence  accomplie  dans  l'intention 
d'expier  non- seulement  nos  péchés,  mais  encore  ceux  dont  la  terre 
est  plus  que  jamais  inondée  à  une  époque  où  Ton  foule  aux  pied» 
tout  droit  divin  et  humain,  et  où  Thomme  porte  l'impiété  jusqu'au 
point  de  blasphémer  impudemment  la  majesté  de  Dieu,  «le  nier  le» 
dpgmes  sacro  saints  de  notre  foi  et  entre  autres  la  divinité  même  du 
€brist.  L'honneur  que  nous  allons  rendre  à  Timage  sacrée  de  THomme- 
Dieu  sera  donc  une  réparation  de  l'outrage  récent  fait  à  sa  personne 
diviqe  par  les  productions  impies  d'une  plume  sacrilège. 

Outre  les  considérations  générales  qui  peuvent  nous  porter  à  hono* 
rer  notre  divin  Sauveur,  d'autres  motifs,  ô  Romains,  qui  nous  sont 
particuliers,  nous  font  un  devoir  de  le  louer  et  dt;  lui  rendre  grâcei>  : 
ce  sont  les  bienfaits  signalés  que  la  miséricorde  divine  a  de  tout  temps 
et  principalement  de  nos  joiirs  répandus  sur  cette  ville.  Qui  ne  sait 
de  quel  déluge  de  maux  est  inondée  Tltalie  presque  toute  entière? 
Les  énumérer  n*aboutiroit  qu'à  faire  frémir  quiconque  a  un  sentiment 
de  foi,  et  de  compassion  aux  maux  de  ses  propres  frères.  Tirons  donc 
un  voile  sur  ces  calamités  et  ne  les  rappelons  que  pour  en  implorer 
plus  ardegament  la  cessation.  Entonnons  un  hymne  d*actlon  de  grâces 
a  Dieu  pour  avoir,  par  un  prodige  évident  de  sa  miséricorde,  préservé 
Rome  des  atteintes  d'une  révolution  eifrénée,  qui  bouleverse  les  villes 
et  les  contrées  voisines  de  notre  Etat,  tandis  que  le  bras  divin  l'arrête 
aux  portes  de  la  résidence  du  Pontife.  Ce  Pontife,  d'ailleurs,  dan» 
Pamerlume  dont  les  malheurs  de  ses  fils  abreuvent  son  cœur  pater- 
nel, se  sent  consolé  par  la  conversion  d^in  grand  nombre  d'égarrs 
qui  rentrent  dans  le  sein  de  TEglise,  et  par  Thommage  de  ces  nations 
catholiques  qui  cherchent  par  tous  les  moyens  possibles  a  soulager 
ses  peines  et  à  l'assister  dans  ses  besoins-  N'avons-nous  pas  par  ta  un 
motif  de  plus  de  remercier  mille  fois  Dieu  qui  nous  a  comblés  de 
tant  de  faveurs  par  Tintermédiaire  de  son  Fils? 

Comme  l'Arche  sainte  solennellement  accompagnée  par  le  roiDavitl 
itans  les  rues  de  Sion,  l'image  adorée  du  Sauveur  parcourra  les  rnrs 
de  Rome  ;  tous,  les  regards  fixés  sur  elle,  nous  lui  dirons  avec  bumr- 
Hté  et  confiance  :  OKtende  faciem  tuam  ei  suivi  ehmunt  (Ps.  79,  8>. 
On  la  transportera  dans  la  basilique  consacrée  â  la  Vierge,  et  là  illtf 
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exaucera  mieux  que  dos  fM*ière6  et  nos  ym^x  les  prières  et  les  vœnx^ 
rit;  Marie.  Ob  !  oui,  Marie,  nous  obtiendra  par  sa  puiaisaote  interces^^ion 
le  pardon  de  nos  fautes  et  TabondaDce  dtê  grâces  que  nous  im* 
plorcroDs. 

En  outre,  le  Saint-Père  prescrit  que  des  prières  publiques  se  fas- 
sent â  cette  occasion  pour  Finfortunëe  Pologne  qu'il  voit  avec  douleur 
deveoiie  en  ce  mooieot  le  tbéAtre  de  tant  de  carnage  et  de  sang.  La 
nation  polonaise,  qui  a  toujours  été  catholique  et  comme  un  boule- 
vard contre  l'invasion  de  l'erreur,  mérite  bien  qu'on  prie  pour  elle, 
afin  que,  délivrée  des  maux  qui  l'affligent  et  ne  se  dépouillant  jamais 
de  son  caractère,  elle  reste  toujours  Mêle  à  la  mission  que  Dieu  lui 
a  assignée  non-seulement  de  garder,  mais  de  conserver  intact  et  pur, 
()u  consentement  unanime  de  tous  les  Polonais,  l'étendard  de  la  foi 
catholique  et  de  la  religion  de  leurs  pères, 

A  ces  causes,  voici  l'ordre  des  cérémonies  : 

Dimanche  6  septembre,  â  quatre  heures  et  demie,  aura  lieu  la  trans^ 
lalioD  de  l'image  de  Santissimo  Sa/ratore. 

A  cet  effet,  la  procession  se  reunira  à  St  Jei^n  de-Latran  ;  elle  se 
composera  du  clergé  séculier,  des  deux  archiconfréries  du  très  saint 
Sacrement  de  la  Scala  Sanla  et  de  Ste*Marie  deita  Nem.  On  partira 
de  la  grande  porte  «le  la  basilique  pour  se  rendre  à  8te- Marie  Majeure 
par  la  grande  voie  qui  y  conduit. 

Les  PP.  Passioiiistes  préposés  à  la  garde  de  la  Scala  Santa  tiendront 
les  cierges  autour  de  l'image. 

A  l'arrivée  de  la  procession  à  Ste  Marie- Majeure,  l'image  sera  placée 
sur  l'autel  papal,  et  y  demeurera  ex |M>sée  jusqu'au  dlmancbe  13  sep- 
tembre ;  on  la  reportera  alors  avec  le  même  cérémonial  à  8t*Jean  de 
I^atran  oij  elle  restera  jusqu'au  16. 

Pendant  l'exposition  dans  l'une  et  l'autre  basilique,  toutes  les  cor- 
porations religieuses  et  les  confréries  séculières  se  transporteront 
processionnellement  devant  la  sainte  image. 

Dans  le  but  d'exciter  de  plus  en  plus  les  fidèles  à  venir  vénérer  ce 
précieux  monument  el  à  prier  avec  ferveur,  suivant  les  pieuses  inten- 
lions  du  Souverain  Pontife,  Sa  Sainteté  accorde  une  indulgence  de 
septans  à  quiconque  assistera  à  Iq  procession, et  l'indulgence  plénière 
à  quiconque  s'étant  confessé  et  reçu  la  communion,  visitera  une  de 
^^es  deux  basiliques  pendant  l'exposition,  Ces  indulgences  sont  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire. 

Afin  que  les  religieuses  et  autres  femmes  vivant  dans  les  monastères 
puissent  jouir  de  ces  faveurs  spirituelles  et  unissent  leurs  prières  à 
Celles  de  tout  le  peuple  dans  l'intention  que  Nous  venons  d'exprimer 
^^a  Sainteté  daigne  accorder  les  susdites  indulgences  à  ct%  personnes. 
à  condition  de  réciter  au  chœur  ou  dans  leurs  chapelles  les  litanies 
des  Saints  au  moment  oit  la  procession  aura  lieu. 

De  plus  le  Saint  Père  accorde  aux  curés  et  aux  confesseurs  le  pou- 
voir de  dispenser  de  la  visite  prescrite,  en  imposant  aux  malades  et 
aux  prisonniers  certains  (exercices  de  piété. 

Enfin,  pour  que  let/  œuvres  en  question  soient  d'une  vraie  utilité 
lK)ur  les  âmes.  Sa  Sainteté  a  daigné  accorder  à  tous  les  confesbcUrs 
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approuvés  par  Nous  la  faculté  d'absoudre  des  cas  réservés  selon  la 
teneur  de  la  concession  faite  lors  du  dernier  jubilé  ;  ces  pouvoirs  dore- 
ront du  6  au  SO  septembre  exclusivement. 
De  Notre  résidence  du  Vicariat,  le  31  août  1863, 

CONSTANTIN,  cardinal-vicaire. 
Chanoine  SILYI,  substitut. 


SITUATION  POLITIQUE  EUROPÉENNE. 

Cette  situation  n'a  rien  de  remarquable*  et  il  seroit  diffi- 
cile de  lire  sans  impatience  ou  sans  ennui  les  articles  que  les 
journaux  publient  depuis  quelques  mois  sur  Tétat  général 
des  affaires.  Aussi  seroit- il  inutile  de  s'en  occuper,  si  ce  n*é- 
toit  pas  à  cause  de  son  insigniGance  même  que  cette  situa- 
tion semble  mériter  l'attention  de  la  politique. 

Il  7  a  quelque  temps,  l'insurrection  polenalse  agitoit 
l'Europe  entière.  Peuples  et  gouvernements,  tout  le  monde 
se  déclaroit  hautement  pour  la  nation  opprimée,  qui  se  ré- 
veilloit  et  qui  prenoit  les  armes  pour  reconquérir  son  indé- 
pendance. Annonce  et  formation  de  sociétés,  réunions  publi- 
ques et  meetings,  envoi  d'armes,  d'argent,  de  charpie,  échange 
de  notes  diplomatiques,  rien  ne  manquoit  pour  enflammer 
les  esprits  et  pour  développer  le  mouvement.  C'est  que  les 
peuples  prenoient  au  sérieux  l'intervention,  des  puissances; 
ils  s'imaginoient  que  la  Russie  seroit  bien  forcée  de  reculer 
devant  une  semblable  démonstratiou  ;  on  ne  doutoit  pas  du 
moins  qu'elle  n'accordât  un  armistice ,  une  suspension 
d'armes,  afin  qu'on  pût  délibérer  en  commun  et  poser  quel- 
ques bases  à  un  accommodement. 

La  Russie  n'a  rien  accordé,  et  l'on  peut  bien  dire  aujour- 
d'hui qu'elle  a  trop  bien  compris  l'Europe  pour  se  laisser 
arracher  quelque  chose  par  la  peur.  Ses  réponses,  toujours 
honnêtes  et  polies,  repoussent  toute  idée  de  concession,  tout 
projet  d'arrangement  contraire  à  l'intérêt  de  son  autorité 
absolue.  Elle  a  même  fini  par  dire  qu'elle  croit  les  négocia- 
tions épuisées  et  qu'elle  ne  cherchera  pas  à  les  prolonger. 
Tel  est  le  sens  de  la  dépêche  que  le  prince  Gortschakoffvient 
d'adresser  au  baron  Brunnow,  ambassadeur  russe  à  Londres, 
dépêche  que  nos  lecteurs  trouveront  le  mois  prochain  dans 
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botre  chronique  mensuelle  à  la  date  du  7  septembre.  Ses  ré- 
ponses à  la  France  et  à  l'Autriche  ne  diffèrent  pas  au  fond 
de  celle  qu'elle  fait  à  l'Angleterre. 

Ces  dépêches  fort  courtes  sont  accompagnées  d'un  Mémo- 
randum où  le  prince  Gortschakoff  explique  et  justiGe  en  dé- 
tail la  conduite  de  la  Russie  à  l'égard  de  l'insurrection  et 
ses  réponses  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à  TAutriche. 
L'exactitude  de  son  raisonnement  est  contestable  sur  plu- 
sieurs points  :  mais  on  ne  peut  nier  que  la  diplomatie  mos- 
covite ne  paroisse  avoir  pris  de  l'avantage  sur  celle  des  trois 
puissances. 

Dans  la  première  moitié  de  son  Mémoire,  le  ministre 
donne  l'historique  des  traités  de  1815  et  de  la  Constitution 
accordée  aux  Polonais  par  l'empereur  Alexandre  I*'.  C'est 
une  sorte  d'introduction  qui  le  mène  à  la  conclusion  sui- 
vante : 

L'empereur  Alexandre  I"'  ne  prétendoit  pas  plus  dicter  la  loi  qu'il 
n'entendoit  la  subir. 

Ce  qui  s'est  passé  durant  les  années  qui  ont  suivi,  est  suffisamment 
conau.  Les  Polonais  n'avoient  nullement  été  satisfaits  de  la  constitu- 
tion accordée  par  l'empereur  Alexandre  1*".  Us  revoient  la  reconstitu- 
tion et  l'indépendance  de  la  Pologne  dans  ses  anciennes  limites.  Leurs 
diètes  ofProient  un  caractère  si  factieux  qu'on  avoit  dû  les  ajourner, 
et  les  sociétés  secrètes  se  mulliplioîent.  On  reproche  au  gouvernement 
de  l'empereur  Alexandre  1^'  d'avoir  restreint  peu  à  peu  l'exercice  des 
droits  politiques  qu'il  avoit  octroyés  aux  Polonais. 

11  est  certain  que  les  agitations  de  l'Europe  depuis  l'année  1820 
avoient  profondément  désillusionné  ce  souverain.  11  est  possible  que 
la  nouveauté  des  principes  constitutionnels  et  des  luttes  de  tribune 
qui  en  sont  la  conséquence  ordinaire,  aient  produit  une  vive  impres- 
sion sur  son  esprit,  surtout  par  le  contraste  qu'elles  formoient  avec 
le  régime  subsistant  dans  le  reste  de  l'empire.  Mais  en  admettant  ces 
impressions,  qui  d^ailleurs  se  produisoient  alors  dans  tous  les  Ëtatj^ 
de  l'Europe  et  compliquoient  partout  les  rapports  entre  les  gouver- 
nements et  les  peuples,  il  est  impossible  de  méconnottre  deux  faits; 

Le  premier ,c*est  que. malgré  ses  froissements  intérieurs,  le  royaume 
de  Pologne  a  joui  de  181S  à{18â9  d'une  tranquillité  et  d'une  [prospérité 
qu'il  n'avoit  jamais  connues. 

Le  second,  c'est  que  les  Polonais  ont  fait  un  triste  usage  des  libertés 
qui  leur  avoient  été  octroyées  et  ont  témoigné  le  même  esprit  factieux 
qui  les  avoit  conduits  à  la  perte  de  leur  indépendance  politique. 

La  rarolution  française  de  1830  survint.  Le  contre-coup  qu'elle  eut 
en  Pologne  atteste  une  vérité,  c'est  ^ue  ce  n'est  point  la  Pologne  qui 
trouble  la  sécurité  de  l'Europe,  mais  la  situation  de  l'Europe  qui  a 
toujours  réagi  sur  la  tranquillité  de  la  Pologne. 
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[«orsqiie  l'inrsurreclion  éclata  dans  le  royaume,  on  vit  so  |)rO(luire  à 
|)eu  près  \e%  roèmes  faits  dont  nous  ;ionimes  témoins  ai^'oui  trbni.  Les 
insurgés  appelèrent  à  leur  aide  les  sympathies  de  TËurope  lil»erale; 
les  cabinets  offrirent  leur  intervention  diplomatique.  Elle  fut  rcjdée. 
l/emperenr  Nicolas  étoft  fermement  résolu  de  dompter  la  rébellion. 
Elle  fut  réprimée.  Les  puissances  wccideniales  réclamèrent  conirtî 
cette  répression  au  nom  du  traité  de  1815,  et  in«islèreni  pour  que  la 
Constitution  polonaise  fût  rétablie  comme  un  engagement  inieroa- 
tional.  Cette  demande  fut  déclinée.  Le  gouvernement  impérial  soutint 
que  la  rébellion  des  Polonais  avoit  déchiré  tous  les  engagements,  que 
la  Russie,  obligée  de  recourir  à  la  guerre,  avoit  désormais  tous  les 
droits  que  confère  la  conquête. 

Cette  théorie  ne  fut  pas  reconnue  par  les  cabinets. Le  gouvernement 
russe  la  maintint. 

La  discussion  internationale  n*eut  point  d*autre  suite. 

Le  reste  de  la  pièce,  divisé  en  6  paragraphes,  est  consacré 
à  rétal  présent  et  aux  difficultés  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

M.  le  prince  Gortschakoff  rappelle  d'abord  ce  [que 
]*empereur  actuel,  Alexandre  II,  a  fait  dès  le  commencement 
de  son  règne,  les  gages  qu'il  a  donnés  de  ses  intentions  libé- 
rales. «  Le  royaume  de  Pologne,  dit-il,  a  obtenu  des  institu- 
tions empreintes  de  cet  esprit.  Quelque  jugement  que  Ton 
porte  sur  elles,  on  doit  reconnoître:  1*  qu'elles  dotent  le 
royaume  d'une  autonomie  administrative,d'un  gouvernement 
national  et  d'une  représentation  basée  sur  le  principe  d'élec- 
tion...; 2**  que  ces  institutions  oonstituoient  une  ainélioration 
notable  pour  le  présent  et  auroient  pour  l'avenir  une  voie  de 
progrès.  Or,  ajoute-t-il,  c'est  ce  moment  que  les  agitateurs 
polonais  ont  choisi  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Ce 
point  de  départ  suffit  pour  définir  clairement  la  cause  et  le 
but  de  cette  insurrection.  » 

Or,  selon  lui,  si  ces  institutions  ont  précisément  été  le 
signal  de  l'insurrection,  qui  y  a  même  puisé  des  armes  pour 
s'organiser  et  se  propager,  il  en  résulte  évidemment  que  le 
mal  réside*  non  dans  les  intentions  du  gouvernement  de  se 
borner  à  l'emploi  de  la  force^  ni  dans  l'absence  de  sécurité 
légitime  pour  les  sujets,  mais  dans  l'agitation  morale  et  les 
n>pirations  insensées  entretenues  dans  le  pays  par  la  conspi- 
ration permanente  du  dehors.  Ces  motifs  ont  empêché  l'appli- 
cation des  réformes  octroyées  par  l'empereur.  Les  retiielles 
polonais  qui  veulent  Tindépendancc  complète  et  les  limites 
4e  1772  ne  so  contentent  pas  de  ces  institutions,  pas  plus  que 
des  six  points  indiqués  par  les  trois  cours.  Ils  le  déclarent 
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hautement.  Il  est  donc  indispensable  âtant  toQt  que  la  réVeU 
lion  soit  domptée  et  le  respect  de  l'autorité  rétabIL  11  n'y  a 
pas  un  gouvernement  en  Europe  qui  ait  procédé  autrement* 
dit  M.  Gortschahoff  ;  pas  un  qui  ait  admis  la  possibilité 
(l'une  concession  devant  la  révolte  en  armes.  L'histoire  de 
tous  les  Etats  et  même  celle  des  puissances  qui  s'adressent 
aujourd'hui  à  la  Russie  en  offre  des  témoignages  nombreux 
et  récents. 

On  a  attribué  le  mouvement  révolutionnaire  au  recrute*^ 
ment.  Le  ministre  prétend  que  le  fait  du  recrutement  n'a  été 
que  la  conséquence  du  soulèvement.  Les  trois  puissances» 
dit-il,  ont  assez  de  moyens  d'information  pour  savoir  que  le 
mouvement  polonais  étoit  fomenté  depuis  longtemps  par 
rémigration,  qu'il  n'attendoit  qu'une  occasion  favorable,  et 
que,  nommément  deux  années  avant  la  mesure  du  recrute- 
ment, tout  se  préparoit  pour  le  faire  éclater.  La  mesure  du 
recrutement,  ajoute-t-il,  qui  n'a  pas  été  une  violation  de  la 
loi,  mais  l'application  de  l'ancien  usage  que  la  loi  nouvelle 
n'avoit  pas  encore  déCnitivement  remplacé,  n'a  eu  pour  but 
que  de  déjouer  et  de  désarmer  ces  machinations.  Elle  a  pu 
servir  de  prétexte  à  l'Insurrection;  mais  il  seroit  inexact  de 
soutenir  qu'elle  en  a  été  la  cause. 

M.  le  prince  Gortschakoff  affirme  que  la  cause  de  l'in^ 
surreclion  est  plus  plus  profonde  et  plus  invétërée.II  la  trouve 
en  partie  dans  les  sympathies  qu'en  Angleterre,  en  France, 
en  Prusse,  en  Italie,  en  Espagne,  en  t^ortugal,  en  Suède,  en 
Daiiémarck,  partout  où  il  y  a  une  administration  indépen* 
dante,  on  signale  comme  ayant  été  manifestée  aux  Polonais^ 
quoique  avec  prudence  et  réserve,  a  Sans  méconnottre,  dit^il, 
tiue  ces  témoignages  Ont  été  le  résultat  d'une  action  diplo- 
matique très-pressante,  et  que  la  prudence  et  la  réserve  qui 
les  caractérisent  ont  été  poussées  par  plusieurs  gouverne-^ 
ments  au  point  de  ne  pas  dépasser  la  mesure  d'un  vœu 
.  d'humanité  accompagné  d'assurances  de  confiance  envers  le 
gouvernement  de  S.  M.  l'empereur,  on  ne  saurolt  contester 
qu'ils  ont  exercé  une  influence  regrettable  dans  le  royaume 
de  Pologne.  » 

Le  gouvernement  russe  est  convaincu  que  le  développement 
et  la  durée  de  la  révolte  sont  dûs  surtout  aux  excitations 
étrangères  et  à  l'influence  exercée  par  la  diplomatie,  et  il 
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pense  que  si  cette  influence  cessoit  de  se  faire  sentir,  Togi- 
tation  diminueroit  en  proportion.  M.  le  prince  Gortscba- 
koff  fait  observer  que  ie  peuple  proprement  dit  compose  une 
masse  flottante  qni  ne  prend  part  à  l'insurrection  qu'autant 
qu'elle  y  est.  poussée  ou  forcée,  et  qu  elle  seroit  pour  le  gou- 
vernement sans  les  manifestations  venant  du  dehors. 

Nulle  part,  dit-il,  à  très-peu  (rexceptions  près,  elle  n'a  favorisé  le 
désordre,  à  moins  d'y  être  coolraiote  par  la  force,  les  supplices  et  la 
terreur.  Elle  est  restée  et  restera  le  ferme  appui  du  gouvernement 
russe,  malgré  la  pression  révolutionnaire  qui  pèse  sur  elle. 

Mais  il  y  a  parmi  celte  masse  des  esprits  timides  ou  crédules,  faciles 
à  égarer  et  sur  lesquels  les  excitations  du  dehors,  les  provocations  de 
la  presse  et  surtout  les  commentaires  propagés  au  sujet  de  Fattitude 
diplomatique  et  des  intentions  des  puissances  étrangères,  ont  dû 
nécessairement  exercer  de  Finfluence. 

Les  agitateurs  du  royaume  de  Pologne  n'ont  eu  garde  de  négliger 
ce  moyen  d'entraîner  les  foibles  et  les  indécis  en  leur  faisant  entrevoir 
comme  imminente  une  intervention  active  de  l'étranger  en  faveur  de 
leurs  aspirations  les  plus  extrêmes.  Ces  séductions  d'une  part,  et  de 
l'autre  le  terrorisme  du  comité  central  ne  reculant  devant  aucun 
crime,  ont  contribué  à  grossir  les  rangs  de  Tinsurreetion  et  à  multi- 
plier le  nombre  des  victimes. 

Les  puissances  ont  été  ainsi  amenées,  sans  le  vouloir,  à  travailler 
directement  contre  le  but  qu'elles  avoient  en  vue. 

Tandis  qu'elle  demandoient  au  gouvernement  russe  une  prompte 
pacification  du  royaume  de  Pologne,leur  action  diplomatique»exploitée 
et  dénaturée  par  les  chefs  de  la  rébellion,  devenoit  le  principal  obsta- 
cle au  retour  de  la  tranquillité,  en  favorisant  les  tentatives  faites  pour 
priver  le  gouvernement  russe  du  concours  des  masses. 

Par  conséquent,  au  lieu  d'afirmer  que  C assistance  morale  ei  ma- 
térielle  du  dehors  auroit  peu  influé  sur  Finsurrectiou  si  le  sen- 
timent général  fCavoit  pas  été  aliéné  à  la  Russie^  il  seroit  plus 
exact  de  reconnoître  que  le  sentiment  public  n'auroit  pas  été  induit 
en  erreur  sans  le  crédit  moral  que  les  insurgés  ont  puisé  dans  Tatti- 
tude  et  l'intervention  diplomatique  des  puissances. 

Cette  influence  est  incontestable,  Elle  se  révèle  clairement  par  les 
fluctuations  qui  se  manifestent  dans  la  disposition  des  esprits  dans  le 
royaume,selon  que  la  situation  diplomatique  au  dehors  parolt  favori- 
ser ou  décourager  les  espérances  de  la  révolution.  Elle  se  manifeste 
plus  clairement  encore  aujourd'hui  que  les  masses,  désabusées,  fati- 
guées des  désordres,  des  crimes  et  du  terrorisme  du  comité  central, 
témoignent  de  plus  en  plus  leur  aversion  pour  ces  ennemis  du  repos 
public. 

On  ne  sauroit  donc  douter  que  le  problème  qui  agite  le  royaume 
de  Pologne,  préoccupe  la  Russie  et  intéresse  l'Europe,  seroit  bien 
près  de  la  solution  le  jour  où  l'attitude  et  le  langage  des  puissances 
qui  ne  veulent  pas  autre  chose  que  le  biei  du  royaume,  la  paix  et  la 
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sécurité  de  TËurope,  seront  calcalés  de  manière  à  attester  aux  yeux 
des  Polojiais  qu'elles  n'entendent  point  favoriser  le  rè?e  de  la  recon- 
struction d*une  grande  Pologne  indépendante,  dont  la  réalisation  ne 
peut  s'effectuer  nue  par  le  démembrement  de  trois  grands  Etats  et 
au  prix  d'une  conflagration  générale  ;  qu'elles  entendent  maintenir 
l'ordre  de  choses  fondé  sur  les  traités,  et  que  les  Polonais  ne  doivent 
aUeudre  leur  prospérité  nationale  que*  de  leur  union  indissoluble 
avec  la  Kussie  sous  un  monarque  juste  et  bienveillant,  de  l'applica- 
lioo  et  du  jeu  régulier  des  institutions  qui  leur  ont  été  octroyées,  du 
développement  progressif  que  le  souverain  a  fait  pressentir  et  dont 
tous  les  actes;  de  son  règne  et  les  tendances  actuelles  de  son  gouver- 
nement et  de  son  peuple  offrent  un  gage  assuré. 

Nous  ne  pousserons  pas  cette  analyse  plus  loin.Il  suffira  de 
remarquer  que,  si  les  trois  dépêches  et  le  Mémorandum  du 
prince  Gortschakoff  ne  terminent  rien»  les  trois  puissances 
néanmoins  se  trouvent  aujourd'hui  placées  devant  le  texte 
précis  et  clairement  négatif  de  ces  pièces,  et  qu'il  ne  leur 
serviroit  de  rien  de  prolonger  la  discussion  sur  ce  pied-là. 
Les  réponses  de  la  Russie  seroient  toujours  les  mêmes.  La 
logique  et  le  bon  sens  demanderoient  une  décision  de  leur 
part,  et  une  décision  ne  pourroit  être  qu'une  intervention 
active.  Or  il  est  vraisemblable  qu'aucune  d'elles  n'en  veut 
venir  à  ce  point. 

La  presse  trouve  ici  un  nouveau  thème  pour  raisonner  à 
perte  de  vue.  Les  puissances  agiront,  suivant  les  uns,  elles 
n'agiront  pas»  selon  les  autres.  La  France,  en  attendant,  a 
Tair  de  prendre  les  devants.  Elle  qui,  il  y  a  quelques  semai- 
nes, pendant  la  tenue  du  Congrès  de  Francfort  dont  elle 
n'avoit  pas  lieu  d'être  contente,  essayoit  de  se  rapprocher 
de  la  Russie  et  lui  faisoit  des  avances  auxquelles  celle-ci  est 
demeurée  insensible;  la  France,  disons-nous,  s'avise  tout-à- 
coup  de  reproduire  en  tête  du  Moniteur  universel  un  Mémo^ 
randum  du  comité  central  révolutionnaire  de  Varsovie.  La 
presse  française  est  d'accord  pour  assurer  que  c'est  sur  un 
ordre  venu  de  Biarritz,  que  cette  publication  a  lieu.  Cesft, 
dit-on,  un  nouveau  coup  d'Etat  de  Napoléon  III. 

Naturellement ,  cela  surprend ,  cela  intrigue  tout  le 
monde.  La  bourse  s'alarme,  on  cherche  à  pénétrer  les  vues 
de  l'empereur,  on  se  perd  en  conjectures,  en  explications. 
Pour  notre  part,  nous  sommes  tentés  de  croire  que  Napo- 
léon ne  cherche  pas  autre  chose  ;  il  lui  suffit  d'occuper  les 
esprits,  de  fournir  un  aliment  à  La  curiosité  publique  qui  est 
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toujours  grande  en  France.  S'il  méditoit  quelque  chose  de 
sérieux  contre  la  Russie,  il  nous  semble  qu'il  ne  débuterait 
point  par  une  si  petite  manœuvre.       ^ 

L'Angleterre  peut  applaudira  cette  conduite  ;  elle  a  ses 
raisons  pour  pousser  la  France  en  avant  ;  il  est  évident 
quelle  ne  veut  pas  la  gUerre  pour  elle,  que  ce  n'est  pas  elle 
qui  la  commencera,  ni  sans  la  France,  ni  avec  la  France. 
ÙAutriche  est  aussi  éloignée  de  la  guerre  que  l'Angleterre 
et  plus  que  l'Angleterre  ;  et  l'on  peut  dire  qu'elle  a  de 
bonnes  raisons  pour  cela.  Quant  à  la  France,  quoi  qu'on 
Ignore  ce  qu'elle  veut  et  qu'on  ne  sache  jamais  d'avance  ce 
qu'elle  fera  le  lendemain,  on  peut  dire  cependant  qu'il 
semble  impossible  qu'elle  se  charge  seule  de  faire  la  guerre 
n  la  Russie.  Outre  que  l'entreprise  seroit  trop  grande,  trop 
difficile,  trop  dangereuse,  elle  n'a  aucune  raison  d'augmenter 
sa  dépense. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  de  la  France  qu'il  s'agit,  mais  bien 
de  l'empereur  Napoléon  III.  Le  peuple  français  se  porteroit 
volontiers  au  secours  de  la  Pologne  ;  et  si  le  suffrage  uni- 
^versel  étoit  consulté,  il  n'y  a  pas  do  dpute  qu'il  ne  fût  fa- 
vorable à  la  guerre.  Mais  la  France  ne  veut  aujourd'hui  que 
ce  que  veut  son  chef  ;  et  celui-ci  calcule  avant  de  dé- 
cider. 

Notre  opinion  sur  l'état  de  l'Europe  par  rapport  à  la  Po- 
logne est  toujours  la  même  ;  et  jusqu'à  présent  il  ne  parott 
pas  que  nous  nous  soyons  trompés.  Nous  plaignons  ce 
peuple  malheureux,  et  nous  le  plaignons  surtout  de  compter 
sur  une  intervention  active  de  la  part  des  puissances  étran- 
gères. Nous  voudrions  qu'il  ne  comptât  que  sur  lui-mémet 
après  Dieu,  et  sur  les  prières  de  l'Eglise* 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

lieiciqae.  K  On  lit  dans  le  Précurseur,  d'Ànvera.  du  9  sep- 
tembre: «t  Ce  matin,  à  8  heures  15  minutes,  le  convoi  royal  arrivoii 
en  noire  gare,  coaduisant  S.  il.  la  reine  et  les  pribces  et  pnoces»e> 
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«l'Angleterre  aveè  une  siiit«  nôinbrense.  S.  M*  le  roi  Léopold,  en 
liiiiforme  de  général,  et  S.  A.  U.  ia  duchesse  de  BrabaiU  accompa- 
gnoient  ia  reioe.  Dans  la  salle  d'attenté  de  la  station,  dèc(n*ée  conve- 
n^biement  et  transformée  en  salon,  un  déjeûner  a  voit  été  préparé 
)»4Mir  les  augustes  voyageurs.  A  9  heures,  h  Roi  et  la  duchesse  con- 
litiisoient  la  famille  roy^dte  d*Angteterre  jusqu'aux  voitures  de  la  cour 
4|iii  atlendoient  sur  la  place  de  ia  station.  Le  Roi  et  la  duchesse  re- 
)>Hrtiront  pour  Bruxelles  immédiatement  après,  par  le  convoi  royal. 

»  Les  voitures  de  ia  cour  conduisoient  la  reine  d'Angleterre  direc- 
tement à  Tembarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Le  consul  d'Angleterre, 
M.  GraKan,  et  quelques  familles  anglaises  fixées  en  notre  ville,  reçu- 
rent la  reine  qui  voyageoit  incognito,  et  la  saluèrent  sur  son  passage, 
Mais  quel  que  soit  l'incognito  que  garde  nn  souverain,  les  autorités 
d'une  ville  sont,  nous  parott-il,  tenues  à  certaines  convenances  qui 
11*001  \)HS  été  observées  ici.  Ainsi,  quoiqu'il  fit  très-glissant  ce  matin, 
pHs  le  moindre  («pis  n'avott  été  étendu  pour  reitibai*quemeni  de  la 
mne.  Il  a  fallu  que  M. Grat tan, consul  anglais,  fit  lui  mènie  emprunter 
tics  tapis  à  bord  du  stetmer  anglais  Hozelie,  arrivé  ce  mattin  même 
(levant  notre  ville, 

»  La  reine  d'Angleterre  et  sa  famille  prirent  place  dans  le  canot 
royal  belge,  commandé  par  le  capitaioe  Petit  et  furent  conduits  à 
Itord.  du  yacht  royal  yictoria  and  Albert^  qui  levoit  l'ancre  quelques 
moments  après  et  quittoit  notre  port  avec  les  bâtiments  formant  suite.» 

â.  Le  1^  septembre,  le  Roi  et  la  famille  royale  se  sont  rendue  à 
r.iud,  pour  assister  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Jacques  Van 
y^rieveldi^,  œuvre  de  M.  Devigne-Quyo,  érigée  sur  la  grande  place  du 
Vendredi.  Le  Roi,  après  avoir  examiné  longtemps  la  statue  à  Taide 
(le  son  binocle,  s'est  fait  présenter  l'artiste  par  M.  le  bourgmestre  et 
ini  a  dit  :  «  Vous  nous  avez  fait  une  bien  belle  œuvre.  Monsieur,  et  je 
^eux  à  mon  tour  vous  exprimer  à  quel  point  je  suis  satisfait,  n  En 
(lisant  ces  mots,  Sa  Majesté  tiroit  de  sa  poché  et  lui  renettoit  un 
ècrin  contenant  le  bijou  de  l'Ordre  de  Léopold.  L'inauguration  s'est 
terminée  par  la  cantate  composée  pour  la  circonstance  et  par  lêBra- 
àançonne. 

A  six  heures  et  demie,  la  famille  royale  s'est  rendue  au  grand 
théâtre,  où.  à  eu  lieu  le  banquet  qui  lui  étoit  offert  par  le  conseil  com- 
munal dans  les  magnifiques  salles  du  foyer,  récemment  restaurées. 
Si  Majesté,en  entrant,  s'est  plaint  d'un  rhume  qui,  cependant,  n'alté- 
loit  ni  son  visage  ni  sa  voix.  320  convives  étoieot  réunis  pour  ce  re- 
}».is  d'apparat.  Outre  S.  A.  R.  M"*  la  duchesse  de  Brabant,  il  y  avoit 
trois  dames  :  ll«*  de  Lannoy,  de  Jaegher  et  de  Rerchove.  Sa  Majesté 
le  (lue  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre^  avant  de  se  mettre  à  table, 
se  sont  entretenus  longuement  avec  les  hauts  fonctionnaires  et  les 
membres  étrangers  les  plus  illustres  qu'ils  n'avoit  pas  rencontrés  le 
matin. 

Au  dessert,  M.  le  bourgmestre  s'est  levé  et  a  proposé  la  santé  du 
Roi  en  ces  simples  termes  : 

»  AU  nom  de  la  ville  de  Gand,  au  nom  du  pays  tout  entier,  j'ai 
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rhonneur  de  vous  proposer  un  toast  à  notre  Roi  bien-aimé,  au  iDo- 
narque  que  la  Belgique  admire  et  que  TEurope  entière  vénère.  >* 

Quand  l'enthousiasme  et  les  bravos  provoqués  par  ces  courtes  pa- 
roles se  fût  un  peu  calmé.  Sa  Majesté  s'est  levé  à  son  tour  et  à  répon- 
du â  M*  le  bourgmestre,  te  Roi,  d'abord  a  remercié  avec  effusion  du 
bon  accueil  qu'il  reçoit  dans  la  ville  de  Gand;  H  a  rappelé  ensuite  en 
quelques  mois  les  mérites  éminents  du  grand  tribun  dont  la  capitale 
des  Flandres  honore  la  mémoire  aujourd'hui  et  il  a  terminé  en  ces 
termes: 

«(  C'est  grâce  à  la  valeur  et  à  l'intelligence  de  nos  populations  ipie 
»  Jacques  Van  Artevelde  a  pu  accomplir  les  hauts  faits  que  nous  ce 
n  lébrons  aujourd'hui  dans  notre  bon  pays.  J'espère  que  cette  valoir 
1»  et  cette  intelligence  ne  feront  jamais  défaut.  A  ce  prix  une  existecce 
»  heureuse  lui  est  assurée  et  l'avenir  lui  réservera  de  plus  en  plus 
»  l'honneur  et  la  prospérité. 

Le  Roi,  après  le  banquet  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie,  ne  s'est  pas  immédiatement  retiré,  mais  a  encore  adressé  la 
parole  a  différentes  personnes.  La  soirée  s'est  terminée  par  une  illu- 
mination fort  belle  que  favorisoit  le  temps  et  par  une  grande  fête  de 
nuit  à  la  Société  de  l'Union  que  la  famille  royale  a  honoré  d'une  visite. 

5.  Les  difficultés  relatives  au  différent  survenu  entre  les  Etats-Unis 
et  l'Espagne,  vont  être  résolues  par  voie  d'arbitrage.  C'est  d'un  com- 
mun accord  que  les  gouvernements,ont  convenus  de  s'en  remeUreà 
la  décision  du  Roi  des  Belges. 

4.  I^a  princesse  Charlotte  vient  de  faire  un  court  séjour  à  Bruxelles. 
Un  journal  présentée  ce  sujet  une  affirmation,  dont  il  faut  lui  lais- 
ser la  responsabilité  :  «  La  princesse  Char  lotte,  dit-il,  femme  deTar- 
chiduc  Maximilien,  est  arrivée  la  semaine  dernière  à  Bruxelles.  Son 
Altesse  Impériale  n'est  accompagné^  que  de  la  princesse  Auersberg, 
sa  dame  d'honneur,  et  du  marquis  Corio,  Chambellan  de  service.  Au 
moment  où  la  dépotation  chargée  d'offrir  le  diadème  mexicain  à  Var- 
chiduc  Maximilien  doit  arriver  en  France  pour  se  rendre  à  MiraiDar, 
l'archiduc,  par  un  sentiment  de  déférence  envers  son  auguste  beau- 
père,  a  chargé  la  princesse  Charlotte  d'aller  demander  en  personne 
au  roi  Léopold,  son  père,  son  agrément  pour  une  si  douloureuse  sé- 
paration. Nous  avons  déjà  dit  et  nous  persistons  à  l'affirmer  plus  que 
jamais,  le  roi  Léopold,  loin  d'opposer,  par  ses  avis  et  conseils,  le 
moindre  obstacle  à  la  haute  mission  échue  à  son  illustre  gendre,  a 
puissamment  contribué,  par  son  influence  personnelle,  à  assurer  à 
la  consolidation  du  nouvel  empire  mexicain  le  concours  cordial  de 
l'Angleterre,  dont  nous  parlons  plus  haut.  C'est  hier  samedi  ipie 
l'archiduchesse  Charlotte  a  dû  quitter  Bruxelles  pour  aller  rejoindre 
son  époux  à  Miramar.  Il  va  sans  dire  qu'avant  de  quitter  pour 
toujours  TEurope,  l'archiduc  et  sa  femme  retourneront  à  Bruxelles 
prendre  congé  du  roi  et  de  sa  famille.  » 

5.  L'élection  du  9  juin  a  Tournai  a  eu  le  résultat  suivant.  L'arron- 
dissement compte  5,285  électeurs.  Les  votants  étoient  au  nombrede 
5,038.  M.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères,  a  réuni  1,759 suf- 
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frâges,  et  son  compétiteur  H.  Dumortier  1,S70.  H.  Rogier  a  donc 
été  élu  à  la  majorité  de  489  voix. 

6.  M.  Louis-Joseph-Ignace  De  Chentinnes,  membre  de  la  Chambre 
(les  Repré'sentants,  est  décédé  à  Bruxelles  le  8  septembre,  à  Page  â^ 
54  ans.  M.  De  Chentinnes  appartenoit  par  sa  naissance  à  la  pro- 
vince de  Liège  ;  car  il  étoit  né  à  Pellaines,  commune  du  canton  de 
l^anden.  et  nous  pensons  même  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avoit  fait 
(les  études  de  théologie  au  séminaire  de  Liège.  H  est  mort  célibataire, 
(iprès  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise,  et  c'est  à  Pellaines  qu'il  a 
éié  enterré.  C'étoit  un  homme  modeste,  obligeant  et  charitable. 

7.  Un  arrêté  royal  du  S8  août  accorde  les  subsides  suivants  i 
8,000  fr.  à  l'administraiion  communale  de  Bruxelles  pour  la  res- 
tauration de  rhôtelde-viile  ;  4,700  fr.  id.de  Mous  pour  la  restaura*  ^ 
lion  de  la  tour  dite  du  Château  ;  9,000  fr,  td.  d'Ypres  pour  la  res- 
tauration du  bâtimeot  des  halles  et  de  la  salle  du  magistrat  en  cette 
ville,  et  1 ,000  fr.  pour  la  décoration  extérieure  du  bâtiment  des 
balles  ;  5,0)00  fr.  id.  de  Louvain,  pour  la  décoration  de  son  b6tel« 
de  ville  ;  5,000  fr.  id.  de  Bruges,  afin  de  Taider  à  compléter  la  fa- 
çade et  la  décoration  extérieure  de  l'hôtel- de- ville  ;  1,000  fr.  id.  de 
iMaiines,  pour  l'aider  à  faire  restaurer  une  galerie  gothique  au  mont 
(le  piété  de  cette  ville  ;  1,800  fr.  id.  de  Tournai,  pour  la  restauration 
(lu  beffroi  de  cette  ville. 

8.  Par  arrêté  royal  du  51  août,  un  subside  de  500  fr.  est  alloué  à 
Téglise  de  La  Hulpe  (Brabant),  afin  de  l'aider  ii  supporter  les  frais 
réMiltant  de  l'exécution  d'une  chaire  de  vérité. 

Par  arrêté  royal  du  5  septembre,  un  deuxième  subside  de  5,000 
fr.  est  alloué  au  conseil  de  fabrique  de  Sainte-Croix,  à  Liège,  pour 
Va  mettre  à  même  de  faire  exécuter  des  peintures  murales  dans  celte 
église. 

9.  Lesamedi19septembre,  S.Em.lecardinal-archevèqnedeMalines 
a  conféré  la  prêtrise  à  4  élèves  du  séminaire,  et  le  sous-diaconat  à  un 
cinquième. 

10.  Le  14  septembre,  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  deux  mission- 
naires du  séminaire  américain  de  Louvain  sont  partis  pour  leur  des- 
tination: M.  Ch.  Seghers,  de  Gaod,  se  rend  au  diocèse  des  Iles  Cou- 
ver (?),  et  M.  J.-S.  Goens,  de  Malines,  va  dans  l'archevêché  d'Oregon- 
Oity.  Us  se  sout  embarqués  à  Ostende,  pour  prendre  à  Southampton 
le  navire  à  vapeur  qui  va  à  Panama. 

11.  Un  mémoire  a  été  présenté  au  Congrès  de  Malines  par  l'Asso- 
ciation de  l'Adoration  perpétuelle  et  de  TOEuvre  des  églises  pauvres. 
Ce  mémoire  qui  fait  coonoître  le  but,  l'origine,  les  progrès,  les  e filets 
salutaires,  les  différentes  œuvres  de  TAssociation  et  son  état  actuel  en 
Belgique,se  termine  par  la  statistique  suivante  des  dons  faits  en  1863, 
aux  églises  pauvres  des  différents  diocèses  du  pays: 
l/archidiocèse  de  Malines  a  reçu  pour  la  valeur  de  .  .  •  1^.507 
Le  diocèse  de  Namur  »  n  »  »  .  .  .  64.704 
Le  diocèse  de  Gand  »  »  »  »  .  .  .  5.77^ 
Le  diocèse  de  Liège  »  »  >•»...  41.519 
J'é  diocèse  de  Bruges  >•  »  »  >»,...  7  511 
Le  diocèse  de  Tournai           »        »              »       »    .     .     ,     15.^57 
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1S«  On  nous  éorit.ck  Qand  r  «  Le  CoqfT^a  tenu  ici  »  ^té  précédé  l« 
samedi  deTenterremeot  de  ravocatCalJiar^échevtii  de  la  ville  tri  le  prin- 
cipe»! auteur  de  louus  ks  n^esures  prises  ici  depuis  quelques  aoné«s 
contre  la  Religion.  Cet  bomine  reconnoissoit  un  Hie»,  sans  tru|» 
expliquer  le  sens  du  mot  el  reconnoissoit  également  que  queh|iit 
chose  reste  de  l'homme  à  la  mort.  On  espéroit  que  sa  maladie  de 
langueur  qui  Ta  conduit  au  tombeau,  feroit  revivre  ks  premiers 
sentiments  de  son  enfance  ;  mais  sa  famille  a  repoussé  les  ecelésias- 
tiques  qui  ont  fait  les  plus  grandes  instances  pour  pouvoir  rappro- 
cher. Le  curé  de  la  paroisse  s'est  présenté  encore  une  dixaine 
d'heures  avant  la  mort  ;  mais  il  a  conjuré  en  vain  qu'on  lui  ouvrit  la 
porte.  -«-  Une  fosse  éloit  creusée  dans  la  partie  non  bénite  do  ci- 
metière* i  côté  de  la  fosse  du  malheureux  Defrenne,  disciple  tk 
CalUer,  fosse  que  celui-ci  avoit  lui-même  désignée^  Mais  le  bon n;- 
mestre  a  fait  creuser  une  nouvelle  fo^se  au  milieu  du  cimetièrfy 
nonobstant  les  protestations  ^es  propriétaires  du  cimetière.  » 

15.  Décès.  JtÊafines,  M.  Francart,  curé  doyen  à  Perwe2,  est  décé- 
dé le  Si  septembre,  âgé  de  61  ans.  ^  M.  Valentin,  curé  à  Bierghes 
(Hal),  est  décédé  le  50  août,  à  l'âge  de  81  ans.  —  M.  Palms,  prêtre 
auxiliaire  à  Anvers,  est  décédé  également. 

Gand.  Le  R.  1'.  Louis  Jilliodts  est  décédé  à  la  maison  des  Jésuiic:) 
à  Tronchiennes  le  3  septembre,  i  l'âge  de  66  ans. 

Bruges.  90.  Charles- Louis  Carton,  chanoine  honoraire  de  Bnigc;» 
et  de  la  métropole  de  Paris,  directeur-fondateur  de  Tliistitut  tk 
Sottrds-Muels  et  Aveugles  de  Bruges,  officier  de  l'Ordre  de  Léopol<K 
président  de  la  Société  d'Emulation  pour  l'étude  de  l'histoire  de  k 
Flandre,  membre  de  l'Académie  royale  de  la  Belgique,  etc.,  est  dé- 
cédé le  19  septembre,  à  l'âge  de  61  ans.  11  étoit  né  à  Pitihem  et  avoit 
commencé  par  être  vicaire  d'Ardoye.  On  attribue  sa  mort  à  une  an- 
gine coueoneuse.  Son  premier  écrit  sur  l'enseignement  des  sourds- 
muets  date  de  1834,  et  c'est  dans  le  Journal  historique  qn'il  a  été 
publié  (t.  1,  p.  t$i4),  sous  ce  titre  :  Des  moyens  de  communication 
fivec  les  sourds-muets^  apantages  de  f  articulation^  c'est  ub  ar 
f icie  en  8  p.  pmtant  pour  toute  signature  trois  étoiles.  Nous  croyons 
avoir  annoncé  et  analysé  successivement  dans  noire  recueil  tous  Ifs 
aMtres  ouvrages  du  savant  et  estimable  chanoine,  et  nous  avons  eu 
l'occasion  de  les  citer  plus  d'une  fois  ilans  notre  Essai  sur  i^octirité 
du  principe  pensant ^  spéciakment  dans  notre  3"  volume,  qui  a  pam 
dernièrement  et  où  nous  traitons  du  langage  gesticulé. 

H.  Willems,  curé  de  Westende,  est  décédé  le  8  septembre. 

Liège.  M.  Otkers,  curé  à  Hechtel,  est  décédé,  à  l'âge  de  60  ans  d 
B  mois. 

Ifamur.  H.  Derlet,  vicaire  à  Tintigny  (Etalle)  est  mort  le  11  août, 
âgé  de  23  ans  et  6  mois,  —  M.  Mailkt,  desservant  à  Beho  (Viclsalin), 
fst  mort  subitement  le  13  août,  ^  l'âge  fie  66  ans  et  9  mois.  —  M.  t»t" 
thienne,  aumôni.^r  de  l'hospice  à  Dinant,  est  mort  le  S  septembre' ^ 
rdge  de  79  ans  et  9  mois.  —  M.  Vermont,  cure  de  Nemry  (Larocht), 
est  décédé  le  24  septembre,  âgé  de  60  ans. 
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14.  NdifiNATiOtls.  Haline^.  H.  Verveort,  vicaire  au  Bf^guinaio  à 
Bruxelles,  a  ëlé  nommé  curé  â  Ëtterbeek,  en  rempiacement  de  M. 
Gatilhîer  quia  donné  saldémjysîon.— Yendeimans, curé deSte Gertr^dtf 
à  Louvain,  a  été  nommé  euréa  HaectiU  *-  ltt.de  Weerdt,  vicair(|  de 
N.  I).  au  delà  de  la  Dyle  à  Malines,  a  été  nommé  curé  à  Willebrocck. 

—  M.  Hcylen,  vicaire  de  Si  Sulpice  à  Diest,  a  élé  nommé  curé  à  Vors- 
selacr.  —  M<  Crois,  vicaire  de  St  Boniface  à  Vision,  a  élé  nommé teuré 
^  Hautersf  m.  —M.  de  Ro,  vicaire  à  Thollembeek,  a  élé  nommef'curé 
à  Uedekerke.  —  M.  Beerten,  vicaire  de  St  André  à  Anvers,  «a- été 
nommé  curé  à  Weelde  —  M.  de  Broux,  vicaire  à  Limai,  a  été  némmé 
curé  à  Bierghes.— M,  H.  De  Frêne,  professeur  à  rinstitut  Saint-Louis 
à  Bru:(el(es,  a  été  nommé  curé  à  ittously.  —  M.  Frank,  vicaire  à  Bois- 
schot,  est  transféré  à  Schrieck.—  M.  Van  Laer,  prètredu  séminaire, 
a  élé  nommé  vicaire  i  Boitsfort.  —  M.  Wemers,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  h  Boisschot.  —  M.  Walravens,  diacre  du  sémi' 
naire,  a  élé  nommé  professeur  à  rinstitut  St  Louis  àiBruxeifes.  — 
M.  Lascabane,  vicaire  à  Wambeke,  est  transféré  comme  tel  à  Laeken^ 

—  M.  Van  Orshoven,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  h 
Tbollembeek.  —  M.  Oliviers,  vicaire  à  Braine  Lalleud,  a  élé  nommé 
vicaire  à  N,-U.  au  delà  de  la  Dyle  à  Malines.  —  SI.  Godfroid,'  vicaire 
à  Baisy,  est  transféré  à  Braine  Lalleud.  ^  M.  Francart,  coadjuteur  à 
IHoiisty,  a  été  nommé  vicaire  à  Baisy.—  M.  Daeaen,curé  à  Wambeke, 
a  doonesa  démission. 

Gand,  M-Lavant,  vie.  de  Peseghem, passe  à  Loochrisli ;  10.  Ameels, 
vie.  de  cette  paroisse,  le  remplace. 

Bruges.  M.  Standaert^  vie. à  Cortemarcq,  est  nommé  curé  de  Hees- 
tert;  11.  Van  Hollebeke,  coadjuteur  de  celte  paroisse,  Itf  remplace. 
M.  de  Baacker,  coadjuteur  à  Heveren,  est  nommé  vie.  de  Sainte  Wai^ 
burgeà  Furnes.  M.  d'Huvettere,  coadjuteur  de  N.-D.  à  Çourtrai,  est 
nommé  vie*  à  Menin.  M.  Loyet^e,  coadj.  de  Zande  le  remplace  ;  celui- 
ci  est  remplacé  par  M.  Legein,  prélre  au  séminaire.  M.  De  Wuif,  vie. 
à  Merckem.  passe  à  Hooglede  ;  Il  est  remplacé  par  M.  de  l^ancker, 
coadj.  de  Zonnebfke.  Jtt.  de  Meulemeester,  vie.  de  N.rD.  à  Bruges 
est  transféré  à  Lophem  ;  M.  M.  Becquaert,  vie.  de  Sie  Ânoe  dans  la 
même  ville  le  remplace,  et  M.  Taveimer,  vie.  de  Lopem,  passe  à  SI*; 
Anne.  -^  M.  Rouzeeuw,  vie.  de  Waereghem,  est  nofinié  curé  de 
Weslende.  M.  Charle,  économe  du  collège  St-l<ouis,  fst  nommé  di- 
recteur du  couvent  de  Heule. 

Liège,' Vi,  Ickx,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  a  été  nommé  vi- 
caire a  Tessenderloo. 

Piamur.  M.  B.  Gilson,  curé-doyen  (de  l'»  classe)  à  Bouillon,  che- 
valier de  Tordre  de  Léopold,  a  obtenu  la  pension  de  retraite (2017  fr.> 
à  laquelle  il  avoit  droit  par  son  âge  (67  ans)  et  ses  longs  service». 
Il  s*est  retiré  à  Namur.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Delogne,  doyen  de 
Louelte-St  Pierre.  —  M.  Bodart,  vicaire  de  Walcourt,  a  été  promu 
à  la  succursale  de  Silenrieux.  —  M.  Conrotte,  élève  de  Tuniversité  de 
Louvain,  a  été  nommé  chapelain  à  Vieux-Virlon,  sous  St-Mard  (Vir- 
ton).  --  M.Guillaume,  élève  de  la  même  université,  devient  profes« 
sturde  qualrième  au  collège  de  Dirront. 


Digitized  by 


Google 


—  308  — 

1S.  Par  arrêté  royal  du  18  septembre,  le  collège  électoral  de  Ter- 
rondissement  de  Nivellps  est  convoqué  pour  le  6  octobre  prochain, 
â  dix  heures  du  matin,  à  l'effet  d'élire  un  réprésentant  en  remplace- 
ment de  M.  Louis  De  Chentinnes,  décédé. 

Rome.  1.  L'article  suivant  de  la  Correspondance  de  Rome 
i\onm  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  le  budget  de  TEtat 
pontiHcal  ^: 

«  Le  ministre  des  finances  de  l'Etat  pontifical  a  publié  les  comptes 
définitifs  de  l'exercice  18tS9,  année  mémorable  à  cause  de  l'invasion 
des  Fiémontais  dans  les  Romagnes.  Ce  compte-rendu  forme  nn 
beau  Tolumein-4"  de  177  pages,  imprimé  à  la  typographie  camérale. 
Nous  croyons  utile  de  faire  connottre  les  résultats  généraux  en 
francs  et  centimes. 

«»  Au  commencement  de  1859,  on  prévoyoil  que  Texercice  offriroit 
environ  un  million  d'excédant.  Les  plaies  ouvertes  par  la  révolution 
de  1848  s'étoient  fermées:  les  efl^orts  persévérants,  soutenus  pen- 
dant dix  ans  afin  de  rétablir  l'équilibre  dans  les  finances  pontificales, 
a  voient  été  couronnés  de  succès.  Le  premier  semestre  de  1859  mon- 
tra que  les  prévisions  budjetaires  étoient  exactes.  Mais  Tiuvaslon  des 
RomagneS;  dont  les  revenus  furent  perdus  pour  le  trésor  pontifical 
durant  le  semestre,  fit  retomber  les  finances  dans  les  embarras  dont 
elles  venoient  de  se  relever.        » 

»  Le  déficit  pour  1859,  a  été  de  12  millions  772,000  fr.  En  effet, 
les  dépenses  se  sont  élevées  à  77  mitions,  tandis  que  les  recettes 
n'ont  guère  surpassé  64  millions.  Afin  de  couvrir  ce  déficit,  force  a 
été  de  recourir  au  crédit  ;  en  vendant  des  rentes  consolidées  et 
quelques  obligations  des  emprunts  de  Paris,  dont  le,  trésor  pontifi- 
cal éloit  en  possession,  le  ministre  a  réalisé  près  de  16  militons,  qui 
ont  constitué  une  petite  réserve  bien  insuffisante,  hélas  !  pour  sup> 
porter  les  nouvelles  charges  qui  n'ont  pas  tardé  à  accabler  les  finan- 
ces pontificales.. 

2.  On  écrit,  de  Rome,  le  25  août,  au  Moniteur  universel: 

M  Ce  matin,  à  dix  heures,  les  membres  du  sacré  collège  se  sont  ren- 
dus à  l'église  de  Saint-Louis  des  Français  pour  y  tenir,  selon  Pusage 
chapelle  cardinalice  à  l'occasion  de  la  fête  du  saint  roi.  La  messe  a 
été  célébrée  par  Mgr  Marinelli,  sacristain  du  Pape. 

»  Dans  Taprès-midi  du  même  jour,  à  cinq  heures,  le  Saint-Père  a 
daigné  honorer  de  sa  présence  l'église  nationale  française.  11  a  été  reçu 
au  seuil  delà  basilique  avec  le  cérémonial  d'usage  par  le  chargé  d'af- 
faires de  France,  accompagné  du  général  comte  de  Montebello.  Après 
s'être  agenouillée  à  l'autel  de  Samt-Louis,  Sa  Sainteté  s'est  rendue 
dans  la  sacristie,  où  elle  a  bien  voulu  accueillir  les  hommages  des 
membres  de  l'ambassade  impériale  et  des  officiers  de  l'armée.  Elle 
s'est  informée  avec  empreâ^sement  de  la  santé  de  LL,  MM.  TEmpereur 
et  l'Impératrice  et  du  prince  impérial  son  filleul,et  n'a  pas  cessé  pen- 
dant toute  cette  cérémonie,  d'entretenir  avec  sa  bienveillance  habi- 
tuelle les  personnes  qui  ont  eu  rhonneur  de  l'approcher. 

n  Le  Saini-Père  a  quitté  Saint-Louis  des  Français  à  six  heures  pour 
rentrer  au  Vatican.  » 
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F«fS»BM.  1.  Le  R.  F.  Wujm  (en  religioii,  Pi  Joieph  do  Cour 
immaculé  de  Marie),  provincial  des  Passlonistes,  résidant  à  Herten 
près  Ruremonde,  a  été  nommé  évèque  de  Nicopolis  i.p.  i'.,  vicake 
apostolique  de  Ruigarie  et  administrateur  de  Vatacbie. 

8.  La  nouvelle  église  de  N.-D.  de  Tlramaculée  Conception  à  Ams- 
terdam,  a  été  solennellement  consacrée  le  10  septembre  par  Mgr 
réîèque  de  Harlem. 

3.  Le  10  août,  Mgr  Schaepman,  évêque  d^Hesebon,  a  ordonné  prê- 
tres, dans  la  cathédrale  à  Utrecht,  17  sujets  du  séminaire  de  Rijsea- 
burg,  et  4  religieux  du  couvent  des  Dominicains  à  Huissen.  —  Le 
9  août,  Mgr  Tévèque  de  Harlem  a  conféré,  dans  Téglise  paroissiale  do 
Warmond,  la  tonsuré  et  les  ordresmineurs  à  12  jeunes  gens.  Le  jour 
de  TAssomption  de  la  Sainte- Vierge,  Mgr  a  ordonné,  dans  Téglîse 
calbédraJe  à  Harlem,  4  diacres  et  11  prêtres. 

4.  D*oprès  le  dernier  recensement,  la  population  du  royaume  cais- 
prend  3,293,577  personnes,  divisées  comme  suit  quant  aux  cultes 
religieux  :  réformés  néerlandais,  1,808,311  ;  réformés  walons,  9,688; 
remontrants,  3,270;  chrétiens  séparés, 65,470;  anabaptistes^  41,869; 
luthériens  évangéliques,  31,318;  luthériens  réformés,  9,822;  hem* 
hulters,  334;  anglicans  épiscopaux;  membres  de  la  communauté 
écossaise  ;  anglicans  presbytériens ,  424  ;  catholiques  romaine  , 
1,223,171;  anciens  romains  (jansénistes),  3,337;  membres  de  l'église 
grecque,  37;  Israélites  néerlandais,  60,409;  Israélites  portugais, 
3.018;  opinions  inconnues,  3,438, 

3,  Le  28  juillet  1863  a  été  pour  la  paroisse  de  Simpelveld,  dans 
le  duché  de  Limbourg,  un  jour  de  grande  fête  è  cause  de  Tins- 
lallation  du  nouveau  4;uré,  M.  Romkens.  vicaire  de  Schaesberg  où  il  ' 
a  rempli  pendant  plus  de  18  ans  les  fonctions  du  saint  ministère  à  la 
satisfaction  de  son  vénérable  pasteur,  M.  Reursgens,  et  de  toute  la  pa- 
roisse. M.  le  chanoine  Quodbag,  curé-doyen  de  Kerkrade,  a  présidé 
la  cérémonie  à  laquelle  ont  voulu  prendre  part  presque  tout  le  clergé 
du  doyenné,  plusieurs  notables  de  Schaesberg  et  tous  les  fidèles  de  la 
paroisse  de  Simpelveld.  Rien  n'a  été  négligé  pour  fêter  dignement  le 
bon  pasteur.  Décoration  de  l'église  et  des  rues,  cavalcade,  sonnerie, 
musique,  coups  de  canon,  procession  aux  flambeaux,  illumination, 
sérénade,  discours,  cadeaux,  etc.,  etc.,  tout  a  été  employé  pour  la 
bienvenue  de  celui  qui  étoit  l'objet  de  cette  manifestation  respec- 
tueuse. Wanbach  a  donné  à  Simpelveld  deux  curés  successifs,  M. 
Janssens,  qui  a  immortalisé  sa  mémoire  par  ses  généreuses  disposi- 
tions testamentaires  et  SI.  Romkens  qui,  par  son  zèle,  ses  vertus  et 
son  dévouement,  sera  le  continuateur  du  bien  qu'y  a  fait  son  pieux 
prédécesseur. 

6.  Mets.  Harietn.  M.  J.-J.  Siegfried,  curé  de  St-Jacques  au  Rio* 
nenhof  à  La  Haye,  doyen  de  La  Haye  et  de  Delfland,  chanoine,  ca- 
mérier  honoraire  de  S*  S.,  chevalier  de  l'Ordre  du  Lion  néerlandais, 
etc.,  est  décédé  le  26  aoât,  à  l'âge  de  74  ans.  ^  M.  J.  Leusen,  diacre 
au  séminaire  de  Warmond,  est  décédé  le  30  août^  âgé  de  26  ans.  — 
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J^oisrle-Puç,  9f .  Oomen,  directeur  du  pe.EtôÎQ|ipf|t  4«  d^moUdle^.à 
DoDgen,  est  dçcé4é  le  .3  api) t,, âgé  dç  ô^i  anfs«. 

. 7.  NoHi9ATioif6j  Ifarkm*  V.  J.. Bots,  curé  â  Fie^^siDgi^q^a  été 
HO^iiHé  ciir4  de  N.-Q.  de  FÂs^pii^ptioii  à  l^eid^;  il  a,  été  reiQpl9<tépar 
M.  H.  Schluter,  vicaire  de  la  cathédrale  à  Harlem.  *"  M.  G.'L  Sciîitt: 
ter,  prétXQ  dç  U  dennièr^  ordjna|ion,  a  été  Doxnmé  vicaire,  à  Soeter* 
woude,  —  illSl.  W.  C,  kôevoels  et  J.  J.  vao  Leipsig^  prêtres  de  h 
dernier^  ordination^  ont  été  nommés  assistants,  le  premier  à. Noord- 
wijkerbout,  et  le  second  à  Schiedam,  paroisse  de  N.-D. 

Ruremoncte.  JJ.  Geurls,  professeur  à  Rolduc,  a  été  nommé  assis- 
tant à  II  opk.  -~  M»  Severiçiis,  prêtre  dji  séminaire  a  été  nomtqé  vi- 
caire à  Rurémonde  —  M,  Araerjca,  professeur  à  Rolduc,  a  été 
nommé  vicaire  à  Thorn;  M.  Moitu,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
viéaire  à  Papenhovèn  ;  M.  Stassen,  prêtre  d»  ^émkiajre,  s  élé  nommé 
▼icaire  à  Slenaken  ;  M .  Ornes,  prêtre  du  séminaire,  à  été  nommé  vi- 
caire a  W^ssein.  —  MM.  ^vubben  et  Jos.  'ftiisMn,  prêtres  du  s^i- 
naire,  ont  été  nommés  professeurs  à  Rolduc.  - 

QIOUTSI.X.BS  DBS  LETIfiES^  BBS  SGlEKClMJli:  PJg3;  AJRX». 

1.  Opuscules  du  R.  P.  DechampCy  publiés  4  Xçuçi^M  «ta  ^^is 
che?  H,  Ca^teripau^  à  savoir  :  ^avertissement  aux  familles  sur 
plusieurs  erreurs  relatives  à  l- éducation  ;  in- 18  de  Ç5  p.  L'auteur 
rappelle  dans  unç  petite  note  que  cet  écrit  a  déjà  été  publié  en 
ll^alO.,  en  ajoutant  que  sa  pensée  est  plus  développée  dans  rédition 
qùiparolt  aujourd'hui.  Il  le  divisç  en  trois  paragraphes  ou  chapitres. 
JDtans  le  premier,  il  moatre  qu'en  général  renseignement  oe  se  sé- 
pare Pd^  dt;  la  religion.  Bans  le  deuxième,  il  démontre  plus  Ipngue- 
Hient  que  ce  qui  est  vrai  en  parlant  de  la  science  en  général^  l'est 
ç^aleinent  et  à  plus  forte  raison,  quand  \\  s'agit,  de  la  science  morale 
en  particulier,  c'est-à-dire  que  si  celle-ci  n'est  pas  chrétienne,  elle 
sera  anticbrétienne,  et  le  sera  nécessairement.  Dans  le  troisième,  il 
^'occupe  du  choix  des  maîtres..  Une  note  d*une  douzaine  de  pages 
termine  le.  petit  volume.  —  Du  progrès^  des  arts  et  de  ièur  sécu- 
larisation afi&oluç^  vol.  in- 18  de  Ç8  p.*  C'est  à  l'occasion  du  Con- 
grès artistique  qui  a  eu  lieu  à  Anvers  il  y  a  deux  ans,  que  les  prin- 
cipales, obseçvatiojîs  contenues  dans  cet  opuçcple  ont  été  présentées 
par  l*auieur.  La  dernière  partie  de  cet  opuscule  nous  offre  des  dé- 
tails curieux  sur  une  correspondance  du  R.  P.  Dechamps  avec  M. 
Victor  Hugo.  II  est  inutile  de  dire  que  la  sécularisation  absolue  des 
arts  est  vivement  repotissée  ici,  —  La  Franc- Maçonnelrie^  sonea^ 
raçtjère^  son  organisation^  son  eiéténsionf,  ses  sources^  ses  uf- 
fluenis,  6'onAîft$t  ses  secrets,  vol.  m-18  d<5  l(î6  p.  Il  se  divise  d'à-' 
bord  en  degx  parties  principales,  sous  ces  titres  :  La  iTMfloJVa- 
çonneriù  dans  ta  coalition  anifckréiiehne^iieé  Uasques^Mlir 
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çtff^Hp»  l€LlogA  et  h  kmpl^.  I49  première  com|^pieQ4  ks^  lroi&  <îban 
pitres  suivants  :  h  $Q^  caraciére^  sof^  organis€Ufa%  son  enj^^ 
tien,  IL  Son  origine^  nies  ^ourceSf,  ses  affluents.  \\U  Son  secret 
et  9on  but  ;  ses  secrets  02^  ses  mouetis,  ta  seconde  partie  a  deuJi 
chapitres  avec  sous-divisions.  Les  çops-djyisiom  dv  (ireqiier  sqo(  : 
i.  La  loge  sous  le  masque  de  la  Éible  4^nfi  raHianca  épangéll^ue\ 
U.LaBiàle^  rien  que  la  Bible...  avec  un  million  de çoffimenta^reA^ 
111.  La  clef  du  mystère.  Le  secoD(}  cbapilre.  intitulé^  Temple^ 
présente  ces  deui  paragraphes  :  1.  Vn  second  document  sans  tf^K/f" 
tère,  mais  non  sans  naïveté.  IL  J  un  protestant  d«  bonne  /oi^ 
nçur  ^tre  communiqué  à  un  ratienalisle^  —  La  vie  de  ptlaisirs^ 
lettres  à  des  gens  d^  monde^  suivie^  dé  lettres  nouvelles  sur  le 
fnêti%e  sujet,  et  dun  fnot  aux  riches  :  voL  in-l8  de  144  p.  Cet  oput^ 
cule  concerne  sipécialement  Tabus  de  la  danse,  de  1^  danse  sous  IcA 
forines  quelle  jprend  aujourd'hui  daps  les  bals  publics  et  dans  Ie« 
salons.  Le  %  P.  Decha^tps  répond  longuement  et  eq  détail  aux 
plaintçs et au^  objections  sustciiée^ par  ses  prédications  m^U  matière^ 
Ce  sont  les.  paèrea  de  famille  chrétieni^es  qui  doivent  lire.cesi  lettres» 
parce  qu'il  tf y  a, qu'elles,  qui  puissent  faire  cesser  T^bu»  dpal  ilesi( 
^uestipp.. 

S.  amours-sur  divers  sujets  de  ta  marale  chrétienne^  prMtoQi 
ces  à  T«ri9  detvaot  Ifff  men^bres  de  I4  Geafrérk  pour  la  bonne  morl, 
par  leR.  l^.  Bprdooi,  de  la  Coupagoie  de  J^9iis^  Trad.  de  IMtalîen* 
49  volmn^.  -?  âl  partie.  -^  Brii3(eUes  %W^  ch«z  E.  âoiMDaere;  toL 
in-IS  de  3149  p<  Gelt«  seconde  partie  du  4«  viiluioe  eontient  les  di»^ 
COUPS,.  9i|ivaots:  XVil.  Bspérai^ce  d'une  Inwne  n^etri  fondée  sur  Var, 
mourque  Dieu  a  pour  nous.  XVIIL  Brièveté  de  la  vie.  XIX,  Ref^ro^- 
ches  que  nous  fera  au  jugçment  dernier  la  reliq.i^e  du  saint  Sua^ire 
conservée  dans  notre  vHte  de  Turin.  XX,  Crainte  d(e  Pieu*  XXL,  Le 
saint  Viaiique.  XJ^IL  L'affaire  du  saluL  X^HL  Etre  saint  même,  a^ 
milieu  du  monde.  XXIV.  Trois  accusateurs  au  jugen^ent  dernier. 
XXV.  Honneur  dû  à  l'Eglise.  XXVI.  Crainte  de  nous-mêmes.  XXVÛ» 
Ne  P9S  faire  le  mal  n'est  pas  suffisant.  XJ^VIIL  Séparationau  dernier 
jour.  XXIX.  Abus  des  inspirations  divines^  ^X^*  Spu.\(wr  du  péchie« 
XXXL  De  rhvmiiitç.  XJ^XIL  Trois  morts,. 

.  3,  Comfiendiosasubdiaeanorum  et  dia^nor¥m  inetfmedia  ctkvA 
irepi^nii  recilalfonfim^.et/unctionum  s^tanum.  eaie^r^Hfum^.  ^wta  * 
P.  4>  Q.  i^  B,er4t,  Arehidiaioçsis  AfeeUÀniensis  Prefb^ieri»  Lwwm 
\^fi3i  s^  VanliAtb9iut  et  Soc;  iu*^  da  86  pu  Prix  6.&  c.  (Lee  asmi^ 
najrifittes  q^i  premnetOA  1^  ei^emiMres  à  l«lois  en  s'aA>es8ant:d«eoter 
ment  à  l'éditeur,  uq  paj^ei^t  qtte<^c«  m  obtiennent  1^  13^  gialis)^ 
Cettiç  iostruciiop  abr^ée  à  l'usisge  desdiacrasiet;souA>dMor)SS,paro)É: 
d'uou^gQtr^.coii^mod«..Onytroii!Voiias0fmblé  et  ««uniciequiest 
di^pçrsip  elt  n^avec  tes  règles  presoriteft au  célébrant  d<^iS)r(ewRriige 
^Qcrf^l^m'Kgm  Praws dit  ittÀBoe auleun.  Quanta  rinstffnctien  pai;^ 
ticulière,  comprenant  ^  p^^  pour  la  récitation  ilu  ^ei^Àm%  ette^  est 
absolument  nouvelle  et  ne  se  trouve  nulle  p^art. 

4.  Chaids  des  chrétiens^  feuille  de  36  p.,  in-3â,  Liège  1865  che? 
Béugar,  fauà.  St-Laurent.  Cette  feuille  contient  les  petites  pièces  de 
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poésie  luîTantet  ;  Dieu  ei  te  mpstèrcy  au  R.  P.  Carpentier,  C.  S.  R.; 
Lepldisir;  la  douceur  ;  La  deetruxion;  Le  sagtifU;  La  charité; 
Jésus  au  saint  Sacremeni  ;  A  une  violette  ;  D*oû  vient  te  charme; 
Bienheureus  seus  qi  ont  le  qeur  pur^  car  ils  verrons  Dieu  ;  Ijei 
races  ^  au  R.  P.  Gratry  ;  Homme  citoyen^  chrétien  et  poète;  Fanité 
humaine^  au  R.  P.  Baltbus,  S.  S.;  Le  Jugement  dernier^  i  M.  Ber- 
trand,  professeur  à  Dinant  ;  A  propo  d'un  livr  mauvais  A  m 
journalist  qi  rabâche  sur  les  choses  sintes.  La  pagination  de  cette 
feuille  va  de  145  à  180.  Elle  doit  donc  avoir  été  précédée  de  4  autres 
feuilles  de  36  p.  chacune.  Elle  ne  porte  pas  de  titre  général;  mais 
nous  croyons  que  ce  titre  est  celui  que  nous  avons  inscrit  en  tète  de 
cet  article  (Chants  des  chrétiené).  L'auteur,  qui  nous  est  inconnu, 
feroit  mieux  de  réunir  ses  méditations  poétiques  et  de  les  publier  en- 
semble, que  de  nous  les  présenter  par  feuilles  détachées  et  par  pièces 
et  morceaux.  On  aura  remarqué,  en  lisant  les  titres  que  nous  avons 
reproduits,  que  le  poète  applique  à  eette  publication' un  système  dV- 
tbograpbe  nouveau,  qui  semble  fondé  sur  le  principe  que  récrit&re 
doit  autant  que  possible  ressembler  à  la  prononciation.  Un  des  der- 
niers numéros  du  Bulletin  de  TAcadémie  royale  (n«  7,  39*  année, 
52*  série,  tome  16,  p.  119)  nous  apprend  que  cette  orthographe  fut 
proposée,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  par  un  certain  K.  Marie.  Si 
€e  projet  de  réforme  étoit  complet  et  s'appliquolt  i  tous  les  mots  de 
la  langue,  il  mériteroit  peut-être  d'être  examiné.  Mais  tel  qu'il  se  pré- 
sente dans  ces  petites  pièces  de  vers,  il  n'est  que  ridicule.  Du  reste, 
la  referme  devroit  commencer  par  celle  des  éléments  du  langage  bu- 
main,  c'est-à-dire,  par  celle  de  l'alphabet;  et  c'est  à  quoi  l'on  ne 
songe  pas. 

tt.  L'Académie  royale  a  mis  au  concours  pour  1864  : 
I**  Question.  Rechercher  les  causes  qui  amenèrent,  pendant  le 
douzième  et  le  treizième  siècle,  rétablissement  de  colonies  belges  en 
Allemagne.  Exposer  l'organisation  de  ces  colonies  et  l'influence 
qu'elles  ont  exercée  sur  les  institutions  politiques  et  civiles,  ainsi  que 
sur  les  mœurs  et  les  usages  du  pays  où  elles  furent  fondées.  2«  Quei" 
tion.  Faire  l'histoire  du  système  monétaire  établi  par  les  Carlovin- 
gîensy  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charlemagne,  tant  sous  le  rapport 
de  la  valeur  des  monnaies  que  sous  celui  de  lei^rs  types.  3*  QuesUon. 
Comparer  la  condition  physique,  morale  et  intellectuelle  des  classes 
laborieuses  en  Belgique,  sous  le  régime  des  corporations  et  à  fë* 
poque  actuelle.  4«  Çtie^tioit.  Faire  l'histoire  du  conseil  souverain 
deBrabant.  5«  Question.  Faire  l'histoire  des  relations  Internationales 
entre  la  Belgique  et  l'Espagne,  principalement  au  point  de  vue  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  artistique,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  traité  d'Cutrecht.  Les  concurrents  ne  toucheront 
à  l'histoire  politique  que  pour  autant  qu'elle  doive  servir  de  liaison 
entre  les  i^ils  qu'ils  auront  à  exposer.  6«  Question.  Peix  d'Alo- 
QOBNGB  tlamaudb.  ^  Faire  l'éloge  de  Vondel. 

Liège.  —  Imprimerie  de  V«  VERHOVEN-DEBEUR,  ru^  des  Prémontrés,  82. 
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"'         "  '  '  ' •- Il     II  I    II   iiii^l    I,   I     Milimi 

BISTOIRE  ET  LITTlMTVRE. 

SUPPLÉMENT 
M  J#urilttl  lil«t«i>l«ii6  du  tnols  ée  JalUet  f  •••• 

15.  Ua  traite  est  conclu  entre  le  Danemark  et  la  Cbiiie. 

19.  Différents  princes  du  Japon  appuyant  la  politique  deTËmpe- 
reurde  ce  pa^rg,  le  Mikado,  attaquent  dei  navires  étrangers  et  notain<> 
meni  le  Petnbroke  appartenant  aux  Etats-Unis,  ia  nMuae^  bâti- 
ment de  gnerre  néerlandais,  le  steamer  anglais  TanctedU  et  le  Kieh 
Changy  a?iso  â  vapeur  de  la  marine  française.  L'amiral  Jaurès  tire 
une  vengeance  éclatante  do  prince  de  Nagato  qui  avoit  attaqué  le 
Kien  Chanç.Le  TaYCoiin  (pouvoir  exécutif)  impuissant  â  imposer  To- 
béissance  aux  princes  du  pays  qui  forment  une  sorte  de  féodalitéi 
remet  â  Famiral  Jaurès  le  modèle  de  drapeau  que  porteront  les  bâti- 
ments qui  lui  appartiennent,  pour  les  mettre  à  Vàwi  dea  conflits  qui 
surviendront. 

SUPPLÉMENT 
Ml  JMmal  Msloriqtte  dn  ntola  d*Mi(ÉS  tMS. 

18.  L'amiral  La  Grandière  se  rend  auprès  du  roi  de  Cambodge  et 
en  obtient  un  traité  qui  accorde  â  la  France  le  protectorat  sur  ce 
royaume,  qui  est  le  seul  de  Textrème  Orient  où  le  christianisme  ait 
loujours  été  toléré. 

24.  Le  maréchal  Forey  et  le  Ministre  de  France,  M.  Dubois  deSa- 
ligny  sont  rappelés.  Le  général  Bazaine  est  investi  des  fonctions  de 
commandant  en  chef  de  Tarmée  et  de  ministre  plénipotentiaire. 

â9.  .L*amiralJeffrard  ouvre  la  session  du  Parlement  de  la  Républi- 
que d'Haïti,  convoqué  à  la  suite  d*une  dissolution  de  la  Chambre  dei 
députés.  H  se  féitdte  do  résultat  des  élections,  des  bonnes  relations 
avec  les  puissances  étrangères  :    • 

«  Le  gouvernement  dit-il  a  adhéré  à  une  convention  internationale  ayant 
pour  objet  de  protéger  l'établissement  d'une  ligne  de  télégraphie  transat- 
iantique  entre  le  continent  européen  et  TAmériaue. 

»  Cette  convention,  avecles  documents  qui  raccompagnent,  sera  sou- 
mise a  l'approbation  duCorjps-Législatif. 

»  En  attendant  que  radmfnistration  des  fabriques  soit  dôfiniii^ment  ré* 

23 
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dée  par  une  loi,  le  gmiveroeoieDt  s'est  de  nouveau  mis  en  rapport  avec  le 
Saint-Siège  pour  T^écutioa  du  concordat.  Les  populations  pourront  ainsi 
ouir  avant  peu  de  tenip»  des  bienfaits  de  la  religiour  » 


JOURNAL  HISTORIQUE 

V9  MWS  DE  SEFTEMBas  1863» 

2.  La  Chambre  des  dépuftés  de  Prnsse  est  dlssoote  par  un  arrêté 
royal  contresigné  de  tous  les  minislresr  Le  rapport  qui  précède  cet 
arrêté  eiTpose  qvfe  de  nouvefles  négociations  avec  la  Chambre  des  dé- 
putés telle  qu'elle  étoit  composée  ne  promettoient pas  d'arrirer  aune 
entente  sur  les  questions  en  litige;  qae  dès  lors  la  dissolution  de  la 
Chambre  a  été  résolue  depuis  le  lè  juin  dernier  ;  les  considératioDS 
suivantes  terminent  l'exposé  ; 

Par  rapporta  Ha  Constitution  fédérale  anemandfr,  on  a  vu  se  produire  des 
tentatives  dont  le  but  incontestable  est  de  faire  perdre  à  l'Etat  prussien  ce 
rang  en  Allemagne  et  en  Europe  qui  constitue  le-patrtmoine  dûment  acquis 
de  rnistoire  glorieuse  de  nos  s^icétres,  et  de  tout  temps  la  nation  prussienne 
étoit  résolue  à  ne  pas  tolérer  que  ce  rang  lui  fût  contesté. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  sujets  prussiens  éprouveront  le  besoin  d'ex- 
primer aux  prochaines  élections  nouvelles  qii'en  Prusse,  surtout  en  pré* 
sence  des  tentatives  de  porter  atteinte  à  Findépendance  et  à  la  dignité  de 
cette  puissance,  la  divergence  des  opinîons  politiques  ne  va  pas  jusqu'à 
mettre  en  danger  la  concorde  de  la  nation  en  elle-même  et  la  fidélité  iaé=- 
branlable  avec  laquelle  elle  est  attachée  à  sa  dynastie. 

Les  événements  des  jours  derniers  n'ont  donc  pu  que  nous  fortifier  dan» 
les  propositions  que  nous  avons  soumises  respectivement  à  V.  M-  au  mois 
de  juin  dernier,  et  comme  les  nouvelles  élections  exigent  une  période  de 
deux  mois  environ,  les  mesures  ratifiées  par  Y.  M.  dans  la  séanae  du  conseil 
du  46  juin,' doivent  être  exécutées  sans  délai,  afin  que  la  Diète  qu'on  convo- 
quera soit  à  même  de  procéder  encore  cette  année  à  la  discussion  du  bud- 
get. 

Nous  vous  proposons  donc  respectueusement  de  vouloir  ordonner  Fexé- 
cution  de  rordonnance  relative  à  la  dissolution  de  la  Chambre  des  député», 
dont  le  projet  est  annexé  à  fa  présente. 

4.  Les  représentants  des  grandes  puissances  près  la  sublime  porte 
rédigent  une  note  identique,  à  Teffet  de  prier  le  gonvernemest  Turc 
dé  préparer  Tarrangement  à  la  suite  duquel  le  droit  de  propriété 
pourra  être  exercé  légalrment  et  osteDsiblemeftt  eo  Turquie  par  les 
étrangers. 

6.  La  procession  solennelle  ordonnée  par  le  Pape  de  l'Image  du 
Santissimo  Salvatore,  en  faveur  d(;la  Pologne,  a  lieu  au  milieu  d'un 
concours  extraordinaire  de  personnes.  Cette  manifestatioa  religieuse 
produit  un  effet  impasant. 

Le  j'oumai  de  SUPéterêbourg  annonce  cette  procession  en  mani' 
festant  son  étonnement  de  ce  qu'en  parlant  dans  Vfnvito  sagro  des 
calamités  de  la  Pologne  «  le  cardinal  vicaire  n'ait  pas  trouvé  un  ni(H 
|iour  flétrir  les  crimes  du  comité  central^  et  en  partieulier  la  part 
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affligeante  ijue  le  bas  clergé  catholique  romain  du  royaume  prend  â 
ces  désordres.  » 

7.  Le  {)rince  Gortschakoff  adresse  à  M.  de  Budberç,  ambassadeur 
de  Russie  é  Paris,  la  dépêche  suivante  : 

a  Tsarkoe  Selo,  le  86  août;7  septembre. 

9  rairhonoeur  de  transmettre  ci-après  à  V.  Exe.  la  copie  d'une  dépèche 
de  M.  Drouyn  de  Lhuys  dont  M.  le  duc  de  Montebello  a  été  chargé  de  nous 
donner  communication. 

B  Le  cabinet  impérial  a  pris  connolssance  de  cette  pièce  avec  toute  l'at- 
tention qu'elle  mérite  et  le  désir  sincère  de  faire  aboutir  cet  échange  d'i- 
dées à  une  entente. 

»  Après  un  mûr  examen,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  motifs  pour  nous 
écarter  des  points  de  vue  dont  je  vous  ait  fait  part  dans  ma  dépêcne  âu4;43 
juillet 

»  Nous  croyons  aller  au-devant  des  vœux  de  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  France  en  nous  abstenant  de  prolonger  une  discussion  qui  no 
rempiiroit  pas  le  but  de  conciliation  que  nous  avons  en  vue  si  elle  n  avoit 
d'autre  r^ultat  que  de  confirmer  chacun  des  deux  gouvernements  dans  ses 
opinions  sur  une  question  où  nous  regrettons  vivement  de  ne  point  nous 
trouver  d'accord  avec  le  cabinet  des  Tuileries. 

*>  Nous  ne  relèverons  qu'un  seul  point  do  la  dépêche  de  M.  Drouyn  do 
Lhuys,  parce  que  nous  tenons  à  écarter  d'avance  tout  nouveau  sujet  de  ma- 
lentendu. Je  veux  parler  de  l'allusion  faite  à  plusieurs  reprises  et  sous  di- 
verses formes  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  France  aux  pro- 
vinces occidentales  de  la  Russie  comme  participant  dans  un  certain  degré 
aux  stipulations  internationales  qui  ont  réglé  en  4845  le  sort  du  duché  do 
Varsovie. 

»  Le  cabinet  impérial  ne  saurait  admettre  ce  point  de  vue  dans  aucune 
mesure,  même  la  plus  restreinte,  et  V.Exc.  est  invitée  à  réitérer,  à  M.Drouyn 
de  Lhuys  la  déclaration  d^à  faite  dans  ma  précédente  dépêche,  que  S.  M. 
l'Empereur,  toujours  prêt  à  remplir  scrupuleusement  ses  ooiigations  envers 
loutes  les  puissances^  doit  exclure  péremptoirement,  même  un  échange 
d'idées  amicales,  toute  allusion  à  des  parties  de  son  empire  auxquelles  ne 
s'applique  aucune  stipulation  internationale  quelconque. 

■•  Quant  aux  autres  points  abordés  dans  la  dépêche  de  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  de  France,  nous  préférons  nous  attacher  à  ceux  où 
nous  nous  trouvons  d'accord,  au  moins  d'intention. 

»  Le  gouvernement  français  désire  voir  promptement  rétabli  dans  le 
royaume  de  Pologne  un  état  de  choses  qui  rendroit  la  tranquillité  à  ce  pays, 
le  repos  à  l'Europe,  la  sécurité  aux  relations  des  cabinets. 

»  Nous  partageons  entièrement  ce  désir,  et  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
nous  sera  fait  pour  le  réaliser. 

>*  Notre  auguste  maître  reste  animé  des  intentions  les  plus  bienveillantes 
envers  la  Pologne,  les  plus  conciliantes  envers  toutes  les  puissances  étran- 
gères. 

»  Le  bien-être  de  tous  ses  sujets  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  convic- 
tions religieuses  est  une  obligation  que  S.  M.  L  a  acceptée  vis-à-vis  de  Dieu, 
de  sa  conscience  et  de  ses  peuples-  ^-  L'Empereur  consacre  toute  sa  sollici- 
tude à  la  remplir. 

n  Quant  â  la  responsabilité  que  S.  M.  peut  assumer  dans  ses  rapports  in- 
ternationaux >  ces  rapports,  sont  r(^lés  par  le  droit  public.  La  violation  de 
ces  principes  fondamentaux  peut  seule  entraîner  une  responsabilité.  Notre 
auguste  maître  a  constamment  respecté  et  observé  ces  princi^tes  envers  h^si 
autres  Etats.  S.  M.  est  en  droit  d'attendre  et  de  réclamer  le  même  respssct 
de  la  part  des  autres  puissances. 
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»  Vous  voudrez  bien  donner  lectpre  et  copie  de  cette  dépêche  à  M.ie  mi« 
nistre  des  affaires  étrangères  de  France. 
»  Agréez,  etc.    *  »  GORTSCHAKOFF.  » 

Des  dépèches  à  peu  près  identiques  sont  adressées  aux  ministres  de 
Kussie  à  Vienne  et  à  Londres,  accompagnées  d'un  long  memoran< 
dum,  dans  lequei  le  giiuveraenient  Ausse  défend  sa  politifjue.  (V.  ci- 
dessus,  p,  Sd6}. 

tO.  Le  grand  duc  Constantin  se  rend  à  Vienne  ;  et  de  là  en  Crimée. 
La  Cour  d'Autriche  lui  fait  une  brillante  réception. 

Le  gouvernement  Français  accorde  Texiradition  des  cinq  prisoD- 
niers  qui  avoient  été  illégalement  arrêtés  dans  le  port  de  Gènes  à 
bord  du  paquebot  des  messageries  impériales, /'^tiit»,  et  qui  avoieat 
été  reconduits  en  France  après  qu'il  eut  été  constaté  que  les  autorités 
italiennes  a? oient  outrepassé  leur  droit  en  opérant  cette  arrestaiiOD. 

Un  gendarme  pontifical  tire  deux  coups  de  fnsfl  sur  des  militaires 
italiens  qui  avoient  passé  la  fr<ou(ière.  Le  général  comte  de  Moote- 
bello  décide  que  ce  gendarme  sera  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  français  pour  avoir  attaqué  des  militaires  inofiensifs. 

Mgr  de  Mérode,  ministre  des  armes,  rçfuse  de  reconuoltre  à  l'aa- 
torité  militaire  française  une  juridiction  sur  les  gendarmes  pontifi- 
caux, il  accorde  un  congé  à  Faccusé  qui  est  ainsi  soustrait  au  conseil 
de  guerre  français  ;  le  comte  de  Montebetio  publie  un  ordre  général 
«  pour  flétrir  publiquement  l'acte  dont  ta  répression  lui  échappe,  et 
»  repousser  toute  connivence  dans  l'impunité  qui  lui  est  ménagée.  » 

13.  Le  comte  de  Persigny,  ancien  ministre  de  l'intérieur^  obtient 
le  titre  de  duc  transmissible  par  ordre  de  primogéniture. 

Le^  ambassadeurs  du  roi  d'Annam  arrivent  à  Paris. 

L'image  du  Santiêsimo  Salvatere  est  reportée  de  la  basilique  de 
Sainte- Marie-Majeure  a  saint  Jean-de-Latran,  le  jour  anniversaire  de 
la  délivrance  de  la  chrétienté  par  Sobieski,  consacré  â  la  fête  du 
saint  nom  d«  Marie  par  le  Pape  Innocent  XI9  en  souvenir  de  cet  ex- 
ploit. Celte  seconde  procession  en  faveur  de  la  Pologne  est  plus  im* 
}iosante  encore  que  la  première;  le  prince  Constantin  Czartoryski  et 
quelques  autres  polonais  sont  admis  à  suivre  le  cortège  des  prélats 
dans  la  procession. 

15.  Le  président  Lincoln  use  des  pouvoirs  que  le  Congrès  lui  a  cod- 
ff^ré  de  suspendre  V^^A^af  corpus  dans  tout  le  territoire  des  Etats- 
Unis,  pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Un  décret  du  roi  Victor-Emmanuel  porte  que  les  capitaux  appar- 
tenant aux  bénéfices  ecclésiastiques,  églises  et  institutions  pies  qui  se 
trouvent  en  dépôt  près  les  monts-de- piété,  les  caisses  d'épargne  ou 
toute  autre  caisse  publique  ou  privée,  ne  pourront  être  retirés  quV 
vec  l'agrément  du  gouvernement. 

17*  Le  roi  de  Grèce  se  rend  à  StPétersbourg,à  Paris  et  à  Londres 
pour  faire  visite  aux  souverains  des  trois  puissances  protectrices. 

Charles  Rogawski,  député  au  Reichsrath  autrichien,  est  arrêté  par 
ordre  des  autorités  judiciaires  de  Lemberg  en  Gàllicie  pour  délits 
poUtiques  ;  suivant  le  $  2  de  la  loi  du  3  octobre  1861  un  député  ne 
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peut  être  arrêté  sans  raiitorisation  de  la  Chambre,  hors  de  cas  de 
flagrant  délit  :  la  Chambre  des  députés  de  Vienne  déclare  illégale 
cette  arrestation  et  demande  la  levée  immédiate  de  la  détention  de 
M.  Rogawiiki. 

18.  l/empereur  Alexandre  II  accorde  au  général  MourawielF  la 
croix  de  TOrdre  de  Saint  André  Apôtre. 

Après  une  suspension  de  cinquante  quatre  ans,  la  Diète  finlandaise 
est  ouverte  à  Helsingfors  par  l'empereur  Alexandre  11.  S.  M.  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

Représentants  du  grand-duché  de  Finlande, 

En  vous  voyant  réunis  autour  de  moi,  je  suis  heureux  d'avoir  pu  accom- 
plir mes  vœux  et  vos  espérances. 

Mon  attention  s'est  longtemps  portée  sur  un  certain  nombre  de  questions 
successivement  soulevées  et  qui  touchent  aux  intérêts  les  plus  sérieux  du 
pays.  Elles  sont  restées  en  suspens,  vu  que  leur  solution  demandoitla  coo- 
pération des  Etats.  Des  considérations  majeures,  dont  rappréeiation  m'est 
réservée,  ne  m'avoient  pas  permis  de  réunir  les  représentants  des  ouatre 
ordres  du  ^randMlttché  durant  les  premières  années  de  mon  règne.  Néan- 
moins, j'ai  pr^s  à  tenij;»  des  mesures  poréparatoires  pour  arriver  a  ce  but,  et 
aujourd'hui  que  les  circonstances  ne  sont  plus  de  nature  à  motiver  un  plus 
long  ajournement,  je  vous  ai  convoqués  afin  de  vous  faire  part,  après  avoir 
préalablement  entendu  mon  sénat  de  Finlande,  des  projets  de  loi  et  de 
quelques  affaires  administratives  dont  vous  aurez  à  vous  occuper  durant 
la  session  actuelle. 

Considérant  leur  gravité,  je  les  ai  d'abord  fait  examiner  par  une  commis- 
sion composée  de  personnes  investies  de  la  confiance  de  la  nation.  La  publi- 
cité accordée  aux  débats  de  cette  commission  vous  a  fait  connoltre  d'avance 
Fobjet  de  vos  délibérations,  et  vous  avez  été  à  même  d'approfondir  ces  pro- 
jets de  loi,  en  consultant  las  opinions  et  les  besoins  du  pays.  Malgré  leur 
nombre  ei  leur  importance,  il  vous  sera  en  conséquence  possible  d'en  ter- 
miner l'examen  définitif  dans  le  délai  fixé  par  la  loi. 

L'exposé  financier  qui  vous  sera  communiqué  vous  prouvera  que  les  re- 
venus de  l'Etat  ont  toujours  suffi  pour  couvrir  les  dépenses  courantes,  et 
que  l'accroissement  considérable  des  impôts  indirects,  témoignage  de  la 
prospérité  publique,  a  permis  d'appliquer  des  ressources  plus  étendues  au 
développement  matériel  et  moral  du  pays. 

J'ai  autorisé  le  gouvernement  du  grand  dnehé  a  contracter  des  emprunts, 
uniquement  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  dernière  guerre,  et  pour  cou- 
vrir les  frais  de  constmctûm  du  chemin  de  fer  entre  Helsingfors  et  Tawas^ 
léhus. 

Le  compte  rendu  de  l'emploi  de  ces  emprunts,  qui  vous  sera  également 
communiqué,  vous  fera  voir  que  les  revenus  actuels  dé  l'Etat  suffisent  pour 
amortir  cette  dette  avec  ses  intérêts.  Mon  désir  est  toutefois  qu'à  l'avenir 
aucun  nouvel  emprunt  ne  soit  fait  sans  la  participation  des  Etats  du  grand- 
duché,  à  moins  qu'une  invasion  inopinéeae  l'ennemi  ou  quelque  autre  mal- 
heur public  imprévu  ne  nous  en  fasse  une  nécessité. 
,  les  nouvelles  contributions  que  je  fais  proposer  à  la  Diète  tendent  à  réa- 
liser différentes  mesures  destinées  a  augmenter  le  bien-être  du  pays  et  à 
faire  prospérer  l'enseignement  du  peuple.  Cest  à  vous  de  décider  de  l'ur- 
gence et  de  l'étendue  de  ces  mesures. 

Plusieurs  des  stipulations  des  lois  fondamentales  du  grand-duché  ne  sont 
plus  applicables  à  l'état  de  choses  survenu  depuis  sa  réunion  à  l'empire  ; 
d'autres  manquent  de  clarté  et  de  précision.  Désirant  remédier  à  ces  imper- 
fections, mon  mtention  est  de  foire  élaborer  un  projet  de  loi  qui  contiendra 
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des  explications  et  des  suppléments  à  ces  stipulations,  pour  être  soumis  à 
rexamen  des  états  lors  de  la  prochaine  Diète,  que  je  pense  convoquer  dans 
trois  ans.  En  maintenant  le  principe  monarchique  constitutionnel  inbéreni 
aux  mœurs  du  peuple  finlandais  et  dont  toutes  ses  lois  et  ses  insUtiitioD» 
portent  le  caractère,  je  veux  faire  admettre  dans  ce  projet  un  droit  plus 
étendu  que  celui  que  possèdent  déjà  les  Etats,  quant  au  règlement  de  las- 
siette  des  impôts,  ainsi  que  le  droit  de  motion  qu'ils  ont  anciennement  pos- 
sédé, me  réservant  toutefois  celui  de  prendre  l'initiative  dans  toutes'les 
questions  qui  touchent  au  changement  de  la  loi  fondamentale. 

Vous  connoissez  mes  sentiments  et  mes  vœux  pour  le  bonheur  et  la  pros- 
périté des  peuples  confiés  à  ma  sollicitude.  Aucun  de  mes  actes  n  a  pu 
troubler  l'entente  qui  doit  régner  entre  le  souverain  et  la  nation.  Je  désire 
que  cette  entente  continue  à  être,  comme  par  le  passé,  le  gage  des  bons 
rapports  qui  m'unissent  au  brave  et  loyal  peuple  finlandais.  Elle  contri- 
buera puissamment  à  la  prospérité  d'un  pays  bien  cher  à  mon  cœur,  et  me 
fouruira  un  nouveau  motif  pour  vous  rassembler  périodiquement. 

C'est  à  vous,  représentants  du  grand-duché,  de  prouver,  par  la  dignité, 
la  modération  et  le  calme  de  vos  discussions,  qu'entre  les  mains  d'un  peuple 
sage,  décidés  travailler,  d'accord  avec  le  souverain,  dans  un  esprit  prati- 
que au  développement  de  son  bien  être,  les  institutions  libérales,  loin 
d'être  un  danger,  deviennent  une  garantie  d'ordre  et  de  prospérité. 

Je  déclare  ouverte  la  présente  Diète.  » 

19.  Des  bombes  sont  lancées  sous  la  calèche  du  comte  de  B^rg 
aide-de*camp  général  du  prince  Constantin.  Ces  bombes  partent  d'un 
groupe  de  maisons  occupées  par  des  centaines  de  locataires,  appar-' 
tenant  au  comte  André  Zamotski.  Ces  maisons  sont  livrées  aux  per- 
quisitions de  la  soldatesque  russe.  A  la  suite  de  cet  événement,  le 
générai  deBerg  redouble  de  sévérité  contre  les  Polonais. 

âÔ.  Le  marquis  WielopolskI  reçoit  un  congé  illimité  pour  voyager 
à  l'étranger  ;  il  est  relevé  de  ses  emplois  de  gouverneur  civil  de  Var- 
sovie et  de  vice-président  du  Conseil  d  Etat. 

Une  grande  bataille(|ui  dure  deux  jours,  s'engage  près  de  Chatta- 
nooga  sur  les  confins  du  Tenessée  et  de  la-  Géorgie  entre  les  fédé- 
raux commandés  par  le  général  Rosenkrans,  et  les  confédérés  com- 
mandés par  le  général  Bragg.  Les  confédérés  remportent  la  victoire. 

^\.  La  session  de  1863-1864  des  Etats-Généraux  des  Pays  Bas  est 
ouverte  par  le  roi  Guillaume  III.  Le  discours  royal  d'ouverture  an- 
nonce la  présentation  d*un  projet  de  loi  sur  la  garde  communale,  ré- 
tablissement de  chemins  de  fer  à  Java,  un  nouveau  règlement  admi- 
Dislratif  des  Indes  occidentales,  l'augmentation  du  nombre  des  dépu- 
tés, Torganisation  dVtablissements  en  harmonie  avec  les  dispositions 
lie  la  loi  sur  renseignement  moyen,  un  projet  de  loi  sur  la  police 
médicale,  le  projet  d'un  nouveau  Code  d'instruction^  criminelle,  un 
}  lan  de  révision  graduelle  du  système  d'impôts,  le  succès  des  dispo- 
sitions prises  pour  l'affranchissement  des  esclaves  dans  les  posses- 
sions occidentales  de  la  Hollande. 

ââ.  Le  Ht oniieur  universel  publie  la  lettre  qui  a  été  adressée  au 
prince  Czartoryski  par  le  gouvernement  national  polonais. 

Le  roi  de  Prusse  adresse  aux  princes  allemands  la  lettre  suivante, 
accompagnée  d'un  long  rapport  de  M.  de  Bismark  renfermant  la  cri* 
tiijue  du  projet  de  réforme  fédérale  adopté  à  Francfort  : 
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^r  la  lettreflue  V^.  m'a  adressée  le  4  •«  de  ce  mois,  de  concert  avec  d*au- 
très  princes  allemands  et  des  représentants  des  villes  libres,  les  proposi- 
tions de  réforme  fédérale  discutées  à  Francfort  ont  été  portées  à  ma  con- 
noissance.  Je  les  ai  soumises  à  l'examen  attentif  que  j  a  vois  promis  dans 
ma  lettre  du  20  août  à  S.  M«  Fempereur  d'Autriche. 

Cet  examen  ne  m'a  pas  procuré  la  conviction  que  l'acte  de  réforme  pro- 
posé, 4aBs  sa  teneur  actuelle,  soitde  nature  à  devenir  le  terme  de  nos  longs 
efforts  en  faveur  de  l'amélioration  delà  Constitution  fédérale.  Je  n'ai  pas  pu 
reconooitre  dans  ce  projet  l'expression  de  la  situation  véritable  et  des  véri- 
tables besoins  dont  le  respect  peut  aeul  donner  vie  et  durée  à  une  oeuvre  de 
eegenre. 

Je  ne  dois  donc  pas  hésiter  à  déclarer,  guoique  à  reeret,  à  Y...,  que  mon 
devoir  comme  roi  de  Prusse  et  comme  prince  allemand,  ne  me  permet  pas 
«l'accepter  le  projet  à  moi  communiqué  comme  base  d'une  nouvelle  Consti- 
tution fédérale. 

Je  ne  puis  consentir  à  une  extension  de  la  compétence  de  l'autorité  fédé- 
rale centrale  que  si  elle  a  lieu  avec  de  pleins  et  justes  égards  au  poids  de  la 
Prusse  dans  la  confédération  et  aux  intérêts  généraux  de  la  nation  aile- 
mande.  Dans  ce  sens,  je  considère  comme  conditions  préalables  de  mon 
assentiment  à  une  réforme  radicale  des  traités  existants  l'entente  sur  trois 
{Doints  que  i'ai  chargé  mon  ministre  des  afËiires  étrangères  d'exposer  plus 
amplement  à  votre  gouvernement. 

lis  concernent  :  4»  le  veto  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  au  moins  contre 
toute  guerre  fédérale  qui  ne  seroit  pas  entreprise  pour  repousser  une  atta- 
nuedu  territoire  fédéral;  2»  la  pleme  é^litéde  droits  de  la  Prusse  avec 
i  Autriche  pour  la  présidence  et  ta  direction  des  affaires  ;  3«  une  représenta» 
tiondu  peuple  issue  non  pas  des  délégations  des  assemblées,  mais  d'élec- 
tions directes  selon  la  population  des  divers  Etats,  et  dont  les  attributions 
dans  son  concours  déUbératif  aux  affaires  fédérales  formeroient  l'objet  de 
négociations,  mais  devroient  dans  tous  les  cas  être  plus  étendues  que  ne  le 
})ropose  le  projet  de  réforme. 

Avant  qu  un  accord  ait  eu  lieu  sur  cette  base,  je  ne  puis  espérer  de  résul* 
tat  heureux  de  la  discussion  des  détails  du  projet  à  moi  soumis.  J'ai  donc 
chargé  mou  ministre  des  aflfoires  étrangères  d'entrer  en  négociations  d'a- 
bord avec  le  gouvernement  impérial  autrichien,  dans  l'espoir  qu'il  plaira  à 
V...,  dès  que  la  voie  sera  frayée  à  l'entente  nécessaire,  de  convoquer,  de 
concert  avec  moi.  des  conférences  ministérielles  qui  prépareroient  la  réso- 
lution défim'tive  des  souverains  allemands. 

Recevez,  etc.  GUILLAUME. 

PB  BISMARK. 

SS.  Le  grand  Conseil  de  Genève  émet  par  28  voix  contre  10  un 
blâme  contre  le  Conseil  d*£tat  à  cause  de  la  tolérance  qu'il  accorde 
â  la  maison  de  jeu  du  quai  du  Mont-Blanc.  Le  Conseil  d'Etat  proteste 
contre  ce  blâmi;,  1^  grand  Conseil  est  dissous. 

Les  sept  journalistes  qui  a  voient  été  poursuivis,  en  Prusse,  pour 
s'être  élevés  contre  l'ordonnance  royale  relative  à  la  presse  et  pour 
avoir,  en  oulre,  excité  au  mépris  de  diverses  autres  ordonnances 
sont  acquittés. 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  rendu  â  Gueidres  â  Toccasion  du  cent  cfn- 
quaniiètae  anniversaire  de  la  réunion  de  ce  pays  à  la  Prusse,  plu- 
sieurs des  villes  qu'il  traverse  et  notamment  Francfort  sur  l'Oder  ne 
votent  aucun  fond  pour  sa  réception. 

24.  L'armée  du  duc  de  Blodène  qui,  en  1859,  avolt  passé  eu  Au« 
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tricbe  ut  Inseociee^  les  offieiers  de  celte  arnrfe  pourront  enhrer  dans 
LViBiie  avtriobieoDe. 

d6.  Le  9  de  ee  ipois  Ht  de  Mandato,  consul  pontificat  à  Naples,  ac- 
euté  de  eoinpiicité  dao^  des  complots  bouri>onnieQs,  es|  arrêté  et 
conduit  sous  bonne  escorté  à  la  frontière;  le  gouvernemeat  pontifi- 
cal, en  présence  de  cet  acte,  retire  Feieqaatur  au  consul  italien  à 
Rome  et  lui  donue  quatre  jours  pour  partir  ^  le  roi  VIotor^Bmmanvet 
porte  ensuite  un  décret  qui  retîK  Peie^tuatur  à  fous  les  consuls 
vice-eoBsuls  et  egeois  consulaires  du  Saint-Siëge,  résidant  dans  ses 
Etats. 

â7.  L'emperenr  d*Autricbe  porte  un  décret  qui  décide  que  les 
droits  et  les  nberlés  de  b  Boun^nie  aeroot  les  «(laies  que  ceux  des 
autres  nationalités  de  Transylvanie  ;  la  liberté  complète  ilee  cultes  de 
chacune  des  oatiooalitée  de  ce  pays  est  assurée;  mais  la  distinction 
qui  existe  cfttre  ces  naltoiiaIHés  ne  leur  conKre  pas  de  droits  politi- 
ques spéciaux. 

28.  Le  présitlent  du  cabinet  ouvre  la  session  du  Rîgsraad  danois, 
il  donne  lecture  du  message  royal  suivant  ; 

Par  le  choix  de  rAssemblée  nationale  grecque,  fait  arec  Kassenlnnent 
das  (rois  puisaanoes  protectrices,  un  prinee  de  notre  maison  royale  est  ap- 
pelé sur  le  iiÙM  des  Bellèoes.  Le  Rigsraad  s'unira  à  nous  dans  le  vœu  que 
la  nouvelle  dynastie  règne  longtemps  pour  le  bonheur  d'un  peuple  dontles 
grands  précédents  promettent  un  glorieux  avenir. 

Gonuae  il  a  jétë  annoncé  dans  la  dernière  session,  il  sera  çoomis  au  Bigs- 
raad  un  projet  de  nouvelle  loi  londamentale  pour  les  affaires  communes  du 
royaume  etduSchleswig,  lequel  se  rattachera  étroitement  aux  bases  des 
lois  ponstitutiooneUes  existantes.  L'intention  dominante  a  été  de  donner  au 
Kigsraad  une  force  telle  que  non-seulement  il  satishisse  aux  grandes  exi- 
goncaa  que  pourroit  bien  avoir  à  son  égard  revenir  le  plus  prochain,  mais 
qu'il  devienne  aussi  dans  la  suite  des  temps  le  soutien  de  tout  notre  progrès 
conftitutionoel.  Des  dispositions  transitoires  Jointes  au  projet  et  néoessiKes 
par  la  position  particulière  des  duchés  de  HiHÎstein  et  de  Lauenbourg,  iadi- 
queroni  la  voie  dans  laquelle  peuvent  être  réglés  les  rapports  de  ces  par- 
t^de  la  moBarohIe  avec  le  reste  de  ffitat,  par  le  concours  des  pqpulatioos 
et  conformément  à  leurs  vœux  et  à  tours  intérêts. 

Le  long  différend  du  Danemark  avec  la  Confédération  germaniqne  sem- 
ble approcher  de  sa  solution.  Les  princes  de  TAllemagne  ayant  manifesté 
des  tendances  dont  la  réalisation  suppose  nécessairement,  dans  les  rapports 
de  nos  parties  de  pays  appartenant  a  la  Gonfédératioa  avec  le  reste  de  la 
monarchie,  les  changements  prévus  par  Tordonnance  du  30  mars  dernier, 
nous  n'abandonnons  pas  l'espoir  d'une  entente.  Car,  de  même  que  par  la- 
dite ordeonanoB,  nous  avons  voulu  aller  au  devant  d'une  réclamation  de  la 
Diète  germanique,  nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernière  déclaration  à 
la  Diète,  que  nous  étions  prêts  à  exécuter  les  réscdutions  fédérales  dans  le 
HoisteUi  et  le  lauenbourg,  pour  autant  qu'elles  ne  fussent  pas  incompati- 
bles avec  notre  inviolable  souveraineté  dans  les  pays  faisant  partie  dais 
GonMération,  ni  avec  le  libre  exercice  de  notre  pouvoir. 

Si  néanmoins  ces  espérances  oedevoient  pas  s  accomplir,  il  seroit  évident 
an*i\  ne  a'agit  plus  des  droits  fédéraux  de  nos  pays  allemands,  mais  bien 
de  rindépendance  de  notre  monarchie  danoise.  Nous  sommes  résolu  à  la 
défendre  contre  toute  attaque,  étant  convainou  de  ne  pas  nous  trouver  isolé 
dans  cette  défense.  Mais  nous  comptoos  avant  tout  sur  la  fidélité  et  fa- 
mour  du  peuple  pour  la  patrie  et  la  liberté. 

Au  nom  du  roi,  la  5«  session  ordinaire  du  Rigsraad  est  ouverte. 
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Lord  John  Russe!  prononce  dans  un  banquet  â  RIaIrgowrie  on  diV 
cours  politique  dans  lequel  il  déclare  formellement  que  ni  les  oblig»- 
lions,  nfrrbonoeyr>  ni  Tinter^  de  l'Angleterre  ne  lui  commandent 
d'entreprendre  une  guerre  pour  la  Pologne  ;  en  même  temps  il  dit 
que  la  Russie  n'ayant  pas  accepté  les  conditions  de  Tacte  par  lequel 
les  putssancaaenropéeanes  ont  reconnu  le  partage  de  la  Pologne, 
son  titre  à  posséder  une  partie  de  ce  pays  devient  caduc. 

Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  iX  tient  dans  le  palais  apostolique  du  Va- 
tican, un  consistoire  secret  dans  lequel  il  prononce  une  brève  allo- 
cation pour  déplorer  les  dommages  causés  è  la  religion  par  fe  gou- 
vernement de  la  Noiifdla€ffeiMde4eiis^t»r<^ant  I  ee  que  Sa  Sain- 
teté a  exposé  à  ce  sujet  dans  sa  Lettre  Encyclique,  adressée,  sous  la 
date  du  17  de  ce  mois,  à  rarcbevéque  et  à  l'évèque  de  cette  province 
ecclésiastique.  Après  cette  allocution*  Sa  Sainteté  préconise  un  cer- 
tain nombre  d'évèques,  parmi  lesquels  ceux  d'Udine,  dans  la  Vénétie; 
deCabors,  de  Périgueux,  du  Puy,  en  France;  de  Faio^  en  Portugal; 
de  Râle,  en  Suisse.  » 

29.  Le  journal  la  Presse  reçoit  un  premier  avertissement  à  cause 
d'un  article  de  M.  Emile  de  Girardin  sur  les  affiatres  de  Pologne. 

Lord  J.  Russel  adresse  à  Tenvoyé  anglais  près  la  Diète  germani- 
que une  dëpèebe  en  vue  de  prévenir  Texécutlon  fédérale  dans  le 
HalatdB  t  la  conclusion  de  ee  document  est  ainsi  conçue  : 

Le  gouvernement  de  S.  M»  ne  verroit  pas  dans  cette  occupation  militaire 
un  exercice  légitime  de  la  puissance  de  la  Diète  ffermanique,  et  il  n'admet- 
troit  pas  que  le  nom  d'exécution  fédérale  y  fût  aonné.  Ce  gouvernement 
de  S,  M.  ne  seroit  pas  indifférent  à  la  mise  à  exécution  d*uoe  pareille  dé* 
marche  contre  le  Danemark  et  Tintérét  de  l'Europe.  Le  gouvernement  de 
S.  M.  invite  donc  trèa-^sërieusement  la  Diète  germanique  a  suspendre  et  à 
soumettre  le  différend  entre  TAUemagne  et  le  Danemark  à  la  médiation  de 
puissances  que  la  question  ne  touche  pas,  mais  qui  sont  profondément  in- 
téressées au  mainUen  de  la  paix  européenne  et  à  Tind^ndance  du  Dane^ 
mark. 

Le  ministre  de  l'intérieur  de  Prusse  envoie  aux  gouverneurs  une 
circulaire  en  vue  de  forcer  les  fonctionnaires  à  appuyer  le  gouver- 
nement dans  les  élections. 
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ENCYCLIQUE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX, 

A  l^arehevèqne  e€  mix  évè^iie*^  ta  réF«iMH|iie 
Ae  ta  nr onvelle-Clreiiade. 

A  Nos  Vénérables  Frères^  Antoine^  archevêque  de  SantaFé  de 
Bogota^  et  aux  Evéqu^  ses  sfiffragants  dans  la  république  de 
'  la  NouvellerGrenads. 

PIE  IX,  PAPE. 

Yënéraiiles  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  sommes  en  proie  à  une  incroyable  douleur,  et  Nous  gémissons 
âivec  Vous,  Vénérables  Frères,  en  considérant  de  quelle  manière  cru- 
elle .et  coupable  le  gouvernement  de  la  république  delà  NouTelle- 
Grenade  attaque,  bouleverse  et  déchire  TËglise  catholique.  Nousavoos 
peine  à  trouver  des  paroles  qui  puissent  exprimer  Fénormité  des  at- 
tentats multipliés  et  des  sacrilèges  par  lesquels  ce  gouvernement,  se 
portant  contre  Nous  et  ee  Siège  Apostolique  aux  attaques  les  plus 
violentés,  s'efforce  de  fouler  aux  pieds  et  de  détruire  Notre  très  sainte 
religion,  ses  droits  sacrés,  sa  doctrine,  son  culte  et  ses  ministres. 
Depuis  deux  ans  surtout  ce  gouvernement  a  promulgué  des  lois  et  des 
décrets  détestables,  qui  sont' tout  à  fait  contraires  9  l'Ëglise  catholique, 

Venerabiles  Fratribus  Antonio  archiepiscopo  SancH  Fidei  de 
Bogota^  et  episcopis  ejus  suffraganeis  in  Neogranatensire- 
publica. 

PIU5  PP.  IX. 

Venerabiles  Fratres, 

Salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Incredibili  afflictamur  dolore,  et  una  Vobiscum  ingemiscimus, 
Venerabiles  Fratres,  cum  noscamus  quibus  nefariis,  dirrsque  roodis 
41  Neogranatensis  Reipublicse  Gubernio  catholica  impetitur,  pertur- 
batur,  ac  dilacerâtur  Ëcclesia.  Equidem  verbis  satis  expriroere  baud 
possumus  multipliées  sacrilegosque  ausus,  quibus  Gubernium  idem 
grayissimas  NobiS;  et  huic  Apostolic»  Sedi  injurias  afferens  sanctis- 
«imam  nostram  reiigionem,  ejusque  venerandajura,doctrinaro,  cul- 
Imn,  sacrosque  Minislros  conculcare  ac  destruere  contendit.  Nam- 
que  idem  Gubernium  duos  prapsertim  ab  hinc  annos  infandas  edidit 
ieges  et  décréta,  quse  catholicae  Ecclesi»,  ejusque  doctrinat^  aucto- 
§ritatl,  juribusque  rel  maxime  adversantur.  Hisce  enim  iniquissimis 
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à  «a  iloctriDe,  à  ton  autorité  et  à  ses  droits.  En  Tertu  de  ces  lois  et  de 
ces  décrets  iniques^  il  est  défendu,  sans  parler  du  reste,  aux  ministres 
sacrés  d'exercer  le  ministère  ecclésiastique  sans  l'autorisation  de  la 
puissance  civile  ;  tous  les  biens  de  TËglise  ont  été  usurpés  et  vendus, 
re  qui  a  privé  de  leurs  revenus  les  paroisses,  les  familles  religieuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  le  clergé,  les  établissements  hospitaliers» 
les  maisons  de  refuge,  M  pieuses  confréries,  les  bénéfices  et  même 
les  chaftellenies  établies  sous  le  droit  de  patronat. 

Par  ces  mêmes  lois,  contraires  à  toute  justice,  le  droit  d'acquérir 
H  de  posséder,  qui  appartient  légitimement  à  l'Eglise^  est  pleinement 
violé,  et  la  liberté  de  tout  culte  inon  catholique  établie.  Elles  suppri- 
ment toutes  les  familles  religieuses  de  Fun  et  de  Tautre  sexe  fixées 
sur  le  territoire  de  la  république^,  et  leur  interdisent  absolument 
Teiistence.  Elles  défendent  la  promulgation  de  toutes  lettres  et  de 
tout  rescrit  émanés  de  ce  Siège  Apostolique,  et  infligent  la  peine  de 
l'exil  aux  ecclésiastiques,  celles  de  l'amende  et  de  l'emprisonnement 
aux  laïques  qui  refuseroient  d'obtempérer  à  cette  défense.  En  outre, 
par  ce»  lois  et  ces  décrets  détestables,  tout  membre  du  clergé,  séculier 
ou  rég:ulier,  qui  refuseroit  de  se  conformer  à  la  loi  qui  prescrit  la 
spoliation  des  biens  ecclésiastiques  est  condamné  à  l'exil,  et  il  est  in- 
terdit à  tous  les  ecclésiastiques  de  remplir  les  devoirs  du  sacré  minis- 
tère, s'ils  n'ont  préalablement  prêté  serment  d'obéir  à  la  Constitution 
(le  la  république  de  la  Nouvelle*  Grenade  et  à  toutes  les  lois  de  l'Etat, 
tant  à  celles  qui  ont  déjà  été  portées  et  qui  sont  si  préjudiciables  à 
l'Eglise,  qu'a  celles  qui  pourroient  être  édictées  plus  tard  ;  enfin,  otx 

k^iiius  ac  decretis  in  ter  alla,  sacri  ministri  prohibiti  suut  ecclesias* 
ticum  minititerium  exercere  sine  civilis  potestatis  venia,  et  omnia 
Ëcclesi»î  bona  usurpata,  divendita,  ac  propterea  parochiae,  et  Reli- 
giosae  iilriusque  sexus  Familias  et  Clenis,  ac  Valetudinaria,  Domus- 
que  Refugii,  piaeque  Sodalilates,  Bénéficia,  et  Capellanise  etiam  juris 
palronatus  suis  reditibus  spoliatae.  Atque  per  easdem  injustissimas 
icges,  et  décréta  legilimum  Ecclesiae  acquirendi,  ac  possidendi  jus 
oinninooppugnatum,  etcujusque  acatbolici  cultus  libertas  sancita, 
cl  omnes  utriusque  sexus  Religiosae  Familise  in  Neogranatensi  terri- 
torio  morantes  de  medio  sublats,  earumque  existentia  plane  inter- 
dicta, et  vetita  etiam  omnium  Liitérarum,  et  cujusque  Apostolic» 
biijus  Sedis  Rescripti  promulgatio,  et  exsilii  pcena  ecclesiasticis  viris» 
lafcis  vero  mulUe  et  carceris  indicta,  si  buicordinationi  obedire  re- 
cusaverint.  Insnper  eisdem  detestandis  legibus  ac  decretis  statuitur, 
lit  utrinsque  Cleri  viri  exsilii  pœna  afiliciantur,  qui  legi  circa  bono- 
rum  Ëcciesiae  spollationem  obtemperare  detrectaverint,  utque  omnes 
tcclesiastici  bomines  sacri  ministerii  munia  obire  minime  queant, 
nisi  primum  juraverint,  se  Neogranatensis  Reipublicae  constitutioni, 
cunctisque  illius  legibus  Ecclesias  tantopere  adversis  jam  editis»  et 
in  posterum  edendis  obsequi,  ac  simul  exsilii  pœna  iis  omnibus  in- 
fligitur,  qui  hujusmodi  impium,  lllicitumque  jusjurandum  praestare 
minime  voluerint.  Haec  et  alla  multa  omnino  injusta  et  impia,  qua^ 
singillatim  commemorare  taedet,  contra  Ecclesiam  a  Neogranatei^sU^ 
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punît  de  Texil  quioQoque  refuscroit  ce  serment  illicite  et  impie.  Ton- 
it*s  ces  prescriptions,  et  beaucoup  d'autres  tout-à-fait  injustes  et  im- 
pies <iu'U  nous  répugne  de  rappeler  en  détail,  ont  été  rendues  contre 
r£glise^  par  le  gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade,  au  mépris  <1« 
toutes  les  lois  divines  et  humaines. 

Dans  votre  amour  pour  la  religion.  Vénérables  Frères,  vous  n'a* 
vez  pas  négligé  de  vous  élever  résolument^  tant  de  vive  voix  que  par 
écrit,  contre  tous  ces  attentats  et  ces  décrets  iniques  et  saeriléges,  et 
de  défendre  avec  un  courage  que  rien  n'a  pu  ébranler  la  cause  et  les 
droits  de  r£glise.  Cette  conduite  a  excité  la  colère  du  gouvernemeot  ; 
il  a  sévi  avec  fureur  contre  vous,  contre  tous  les  ecclésiastiques  qui 
vous  sont  soumis  et  qui  sont  demeurés  fidèles  à  leur  vocation  et  à 
Faccomplissement  de  leurs  devoirs»  et,  en  général,  contre  tout  ce 
qui  appartient  à  TEglise.  Vous  avez  été  presque  tous  persécutés,  sai- 
sis par  la  force  armée,  séparés  avec  violence  de  vos  troupeaux,  jetés 
dans  les  fers,  condamnés  à  l'exil  et  relégués  dans  des  régions  dont  le 
climat  est  mortel  ;  hs  ecclésiastiques,  ainsi  que  les  novices  des  famil- 
les religieuses  qui  ont  résisté,  comme  ils  le  dévoient,  aux  ordres  cri- 
minels du  gouvernement,  ou^ont  été  mis  en  prison,  ou  ont  été  exilés 
et  ont  trouvé  la  mort  sur  une  terre  étrangère, ou  ont  été  forcés  de  me- 
ner une  vie  misérable  au  sein  des  forêts.  Les  vierges  consacrées  à  Dieu, 
après  avoir  été  toutes  brutalement  chassées  de  leurs  monastères  par 
ce  même  gouvernement  et  réduites  au  plus  extrême  dénûment,  ont 
reçu  l'hospitalité  chez  de  pieux  fidèles  qu'avoit  touchés  leur  misérable 
condition  ;  mais  le  gouvernement,  furieux  de  cet  accueil,  menace  de 
les  chasser  des  maisons  où  elles  ont  trouvé  un  asile  et  de  les  disperser. 

'  ■  ■  ■  I  ■  «.^^^FW    I  II  I  »■       I  ■  «   ■    I     »■■.-— ^—— 

Reipublicae  Gubernio,  proculcatis  omnibus  divinis,  humanisque  ju- 
ribns,  sunt  constituta. 

Cum  autem  vos,  Venerabiles  Fratres,  pro  egregia  vesira  religione, 
et  virtute  haud  omiseritis  tum  voce,  tum  scriptis  constanter  obsis- 
tere  tôt  îniquis  sacrilegiaque  ejusdem  Gubernii  ausibus  et  decretis, 
atque  Ecclesias  causam  et  jura  Impavide  propugnare ,  tum  ejusdem 
Gubernii  furor  in  Vos,  omnesque  ecclesiasticos  viros  Yobis  a4idicto8, 
ac  proprii  officii,  et  vocationis  memores,  et  in  omnta,  qu»  ad  Bccle- 
siam  pertinent,  s«vire  non  destitit.  Quapropter  Vos  fere  omnes  mise- 
randum  in  modum  affiicti,  ac  militari  manu  oomprehensi  a  vestro 
grege  violenter  distracti,  in  vincula  conjecti,  in  exstlium  puisi,  et  in 
pestiferi  aeris  regiones  amandati,  et  ecqiesiastici  viri,ao  Religtosarum 
Familiarum  Alumni  pravis  Gubernii  ordinatiooihus  merito  obstantes 
vel  in  carcerem  detrusi,  vel  exsilio  multati  mortem  occubuere, 
vel  in  silvis  vitam  agere  coacti  sunt.  Cum  vero  omnes  Virgines  Dec 
dévot»  ab  ipso  Gubernio  furenter,  crudeliterque  a  proprtis  Ho- 
nasleriis  expulsa»,  et  ad  rerum  omnium  inopiam  redactc,  fue- 
rint  a  plis  fidelibus  tristissima  illarom  conditione  vehementer  com- 
motis  bumaniter  in  proprias  domps  recepi»  et  admtss»,  id 
aegerrime  ferens  Guberntum  minitatur,  velle  illas  ex  eorumdem 
lidelium  dumibus  expellere  ac  dîsfierdere.  Bine  sacra  Templa  et 
Cœnobia  nudata,  spoiiata,  polluta,  et  in  militarium  statiooum  usum 
commutata,  eorumque  sacra  suppellex^  et  ornamenta  direpta^  hinc 
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Les  temples  toiots  et  les  coitfents  bot  été  dépoùinés,  souilfës,  con''» 
Tertis  en  casernes  ;  les  ornements  et  tous  les  objets  sacre's  ont  été 
eolevés,  le  culte  divin  supprimé,  et  le  peuple  chrétien,  auquel  on  a 
enlevé  ses  légitimes  pasteurs^  se  trouve  privé  de  tous  les  secours  de 
Dotre  divine  religion.  Qui  ne  voit  quels  périls  en  résultent  pour  le  sa- 
lut des  âmes  et  quel  sujet  d'amère  affliction  c'est  pour  Nous  et  pour 
Vous  ?  Quel  homme,  animé  de  sentiments  catholiques,  ou  seulement 
d'bumanité,  ne  gémiroit  profondément  de  voir  le  gouvernement  de 
ia  Nouvelle  Grenade  persécuter  si  cruellement  réglise  catholique, 
attaquer  si  violemment  sa  doctrine,  son  autorité,  ses  ministres  sacrés, 
et  se  porter  à  de  tels  outrages,  à  de  telles  iniquités  contre  Notre  au- 
torités suprême,  l'autorité  de  ce  Siège  Apostolique? 

Ce  que  l'on  doit  surtout  déplorer.  Vénérables  Frères,  c'est  qu'il  se 
soit  rencontré  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  hé- 
sité à  obéir  aux  lois  détestables  de  ce  gouvernement,  à  les  appuyer  et 
à  prêter  le  serment  illicite  mentionné  plus  haut.  Cela  a  été  pour  Nous 
et  pour  Vous  une  source  de  grande  douleur,  et  pour  tous  les  gens  de 
bien  une  cause  d'étonnement  et  de  deuil. 

£mu  de  cette  cruelle  épreuve  de  l'Eglise  catholique  et  de  fa  perte 
des  âmes  qui  en  est  la  suite,  Nous  souvenant  des  devoirs  de  Notre 
charge  apostolique,  plein  de  solicitude  pour  le  bien  de  toutes  leS 
Kglises,  el  regardant  comme  Nous  étant  adressée  cette  parole  dite  au  • 
trefois  au  prophète  :  «<Crie  sans  cesse,  élève  ta  voix  comme  une  trom- 
pette retentissante,fais  connoltre  à  mon  peuple  les  crimes  qu'il  a  commis 
et  à  la  maison  de  Jacob  les  péchés  dont  elle  s'est  souillée  (1).  »  Nous 

sacrorum  çultus  sublatus,  et  chfristlanus  populus  legitimis  suis  pas- 
toribus  orbatus,  omnibusque  divinœ  nostrae  religionis  praBsidiis  mi^ 
sere  destitntus,  cum  summa  Nosèra,  Vèstraqiie  aegrilndine  in  maximo 
ieternae  salutis  discrimine  versatur,  Êcquis  catholicis,  humanisque 
sensibus  animatus  non  vehementer  ingemiscet,  cum  videat  a  Neogrà- 
natensi  tiubernio  tam  gravi,  tamque  crudeii  persecutione  catholicam 
Kcciesiam,  ejusque  doctrinam,  auctoritatem,  sacrasque  personas 
oppugnari,  ac  tantas  ab  ipso  supreolae  Nostrx,  et  Apostolicas  hojus 
Sedis  auctoritali  injurias  et  contumeliasinferri  ? 

Atque  lllud  vel  maxime  dolendum,  Venerabiles  Fratres,  quod 
nonnulli  ecclesiastici  homines  existere  potuerint,  qui  pravis  ipsius 
Guberniilegibuset  consilirsobsequifavere,  et  commemoratum  ilh^ 
cîtum  obedienti»  juramentum  pra^stare  non  dubitarunt  cum  maximo 
Nostro,vestroque  mœrore,  et  bonorum  omnium  âdmiratione  ac 
luctu. 

In  hac  îgitur  tanta  rei  catholicae  clade,  tantaque  anîmarum  perni- 
cie  Apostolici  Nostri  officii  probe  memores,  ac  de  omnium  Ecciesia^ 
rumbono  vel  maxime  sotliciti,  et  Nobis,  uti  olim  Prophet®  indictum 
existimantes  :  «  Clama  ne  cesses,  quasi  tuba  exaUa  vocem  tuam,  et 
»  aqonnlia  populo  meo  scelera  eorum,  et  domui  Jacob  peccata 
»  eorum,  »  hisce  Litteris  Apostolicam  Nostram  attollentes  vocem, 
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vous  envoyons  cette  Lettre  apostolique,  pour  Nous  plaindre  des  in- 
justices et  des  outrages  dont  le  gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade 
s*est  rendu  coupable  à  Tégard  deFËglise,  des  personnes  qnilui  sont 
consacrées,  de  ses  biens  et  de  ce  Saint  Siège,  et  pour  les  flétrir.  Tous 
ces  attentats  contre  les  biens  et  les  droits  de  TEgise,  soit  ceux  que 
nous  avons  mentionnés,  soit  les  autres  qui  ont  été  commis  par  ce 
même  gouvernement  ou  par  ses  subordonnés  :  décrets,  actes,  mesu* 
res  de  toute»  sortes,  Nous  les  réprouvons  de  notre  autorité  apostoli- 
que, Nous  les  condamnons.  Nous  abrogeons  ses  lois  et  ses  décrets 
avec  toutes  leurs  conséquences,  en  vertu  de  cette  même  autorité  ; 
Nous  les  déclarons  absolument  nuls,  de  nulle  valeur  pour  le  passé 
aussi  bien  que  pour  Tavenir. 

Quant  aux  auteurs  de  ces  décrets.  Nous  les  supplions  instamment, 
au  nom  du  Seigneur,  d'ouvrir  enfin  les  yeux,  de  voir  quelles  graves 
blessures  ils  font  à  l'Eglise,  et  de  se  rappeler  en  même  temps,  en  y 
réfléchissant  sérieuseinent,  les  censures  et  les  peines  que  les  Constitu- 
tions apostoliques  et  les  décrets  des  conciles  généraux  portent  contre 
les  envahisseurs  des  droits  de  l'Eglise,  et  que  ceux-ci  encourent  ipso 
facto.  Qu'ils  aient  pitié  de  leur  âme  et  qu'ils  se  souviennent  que«  ceux 
qui  commandent  seront  jugés  avec  la  plus  grande  rigueur (1).  «Quant 
aux  ecclésiastiques  qui,  appuyant  le  gouvernement,ont  misérablement 
oublié  leur  devoirs.  Nous  les  avertissons  et  Nous  les  exhortons  de  tou- 
tes Nos  Forces  pour  que,  se  rappelant  leur  sainte  vocation,  ils  ren- 
trent promptement  dans  le  chemin  de  la  justice  et  de  la  vérité,  et 
suivent  l'exemple  de  ceux  qui  après  une   triste  chute,  se   sont 

omnia  gravissima  damna  et  injuria  a  Neogranatensi  Gubernîo  Eccle- 
si<e,  ejusque  sacris  personis  ac  rébus,  et  hiiic  Sanctae  Sedi  illatas  in- 
cessanter  querimur,  et  gravissime^exprobramus.  Atque  omnia  et 
isingula,  quae  sive  in  his,  sive  in  aliis  rébus  ad  Ecclesîam,  ejusque  jus 
spectantibus  ab  eodem  Neogranatensi  Gubernio,  et  ab  inferioribus 
quibusque  illius  âlagistratibus  décrets,  gesta  seu  quomodolibet  at 
lentata  sunt,  Autoritate  Noslra  Apostolica  repromabus,  damnamits, 
et  leges  ac  décréta  ipsa  cum  omnibus  inde  sequutis  eadem  Nostra 
Auctoritate  abrogamus,  et  irrita  prorsus,  ac  nullius  roboris  fuisse,  et 
fore  declaramus.  Ipsos  autem  illorum  auctores  ettam  atque  etiam  in 
Domino  obtestamur,  ut  tandem  aliquando  suos  oculos  aperîant  super 
gravissima  vulnera  Ecclesiie  imposita,  ac  simul  recordentur,  seriu- 
que  considèrent  censuras  et  pœuas,  quas  Apostolic»  Cônslitutiones, 
et  Generalium  Conciliorum.  Décréta  contra  Eccle>i£  jurium  iovaso- 
res  facto  ipso  incurrendas  infligunt,  et  Iccirco  anim»  su»  miserean- 
tur  prae  oculis  habentes  «c  quoniam  durissimum  iis,  qui  prsesunt 
Het  judicium.  »  Atque  etiam  omni  studio  ilios  eccleiasticos  viros, 
qui  Gubernio  faventes  a  proprio  officio  miserere  declinarunt,  oo- 
nemus,  et  exhortamur,  ut  sanctam  suam  vocationem  animo  repn- 
tantes  in  justiliae,  veritatisque  viam  redire  propérent«  et  Illorum  ec- 
clesiasticorum  homiaum  exempta  œmulentari  qui  etiamsi  infeliciltr 
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fait  gloire  â  Notre  grande  joie  et  à  la  grande  joie  de  hiirs  paMeiirf 
de  retracter  et  de  condamner  le  serment  d'obéissance  qu'ils  avaient 
eu  le  malheur  de  prêter  au  gouvernement. 

En  attendant  ce  retour,  Nous  sommes  heureux,  Vénérables  Frère», 
de  TOUS  payer  le  tribut  de  louanges  qui  vous  est  dû,  à  vous  qui  luttez, 
comme  de  vaillants  soldats  de  Jésus  Christ,  avec  autant  de  constance 
que  de  courage  ;  vous  qui,  de  vive  voix  et  par  écrit,  aiez  défendu 
autant  qu'il  étoit  en  vous  la  cause  de  l'Eglise,  sa  doctrine,  ses  droit», 
sa  libertéj  et  veillé  avec  sollicitude  au  salut  du  troupeau  qui  vous  est 
confié,  en  ayant  soin  de  le  prémunir  contre  les  machinations  impie» 
des  hommes  ennemis  et  contre  les  dangers  qui  menacent  la  religion  ; 
à  vous  qui  avez  souffert,  avec  une  constance  vraiment  épiscopale, 
les  outrages,  les  vexations,  les  plus  dures  persécutions.  Nous  ne 
doutons  pas  que  vous  ne  persévériez  dans  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  jusquici  à  votre  grand  honneur,  et  que  vous  ne  continuiez  à 
défendre  la  cause  de  notre  divine  religion  et  à  pourvoir  au  salut  de» 
fidèles  autant  que  cela  est  en  votre  pouvoir. 

Nous  louons  aussi,  comme  il  le  mérite,  le  fidèle  clergé  de  la  répu« 
hlique  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui,  exact  observateur  de  sa  vocation, 
et  fermement  attaché  à  Nous,  â  cette  Chaire  de  Pierre  et  à  «es  pré- 
lats, a  été  si  gravement  persécuté  à  cause  de  l'Eglise,  de  la  vérité  et 
de  la  justice,  à  ce  clergé  qui  a  souffert  et  qui  souffre  encore  ehaqtie 
jour  avec  Sent  de  patience  toute  sorte  de  mauvais  traitements. 

K  Nous  est  impossible  de  ne  pas  louer  et  admirer  tant  de  Vierge» 
consacrées  à  Dieu,  qui,  bien  qu'expulsées  jsivcc  violence  de  leurs  mo- 

lapsî  praescriptum  a  Gubernio  obedientiae  juramentum  prestiterunt, 
tamen  cum  ingenli  Nostro,  ac  suorum  Antlstitum  gaudio  idem  ju- 
siurandum  retractare,  ac  damnare  gloriati  sunt. 

Intérim  vero  amplissimas  meritasqne  Vobis  tribuimus  laudes,  Ve- 
Derahiles  Fralres,  qui  laborantes  sicut  boni  milites  Cbristi  Jesu,  ac 
strenue  in  agone  certantes  singulari  constantia  et  fortitudine,  quoai) 
per  Vos  fîeri  potuit,  seu  voce,  seu  Lilteris  Ecclesiae  causam,  ejusqiie 
doctrinam,  jura,  libertatem  defendere,  vestrique  gregis  saluti  accu- 
rate  consuleré,  eumque  contra  impias  inimicorum  hominum  moli- 
liones,  et  circumstantia  religionis  pericula  praemunire  haud  omise- 
riiis,gravissimas  omnes  injurias,  molestias,  et  asperrima  quaeque 
episcopali  robore  tolérantes.  Itaque  dubitare  non  possumus,  quin 
pari  studio  et  contentione,  quantum  in  Vobis  est,  pergalis,  ut  ad- 
hue  eum  maxima  veslri  nominis  laude  fecistis,  divin»  nostras  reli- 
gionis causam  propugnare,  et  (idelium  saluti  prospicere. 

Débitas  quoque  laudes  deferimus  tîdeli  Neogranatensis  Reipublic» 
Clero,  qui  suae  vocationis  servantissimus,  et  Nobis,  atque  huic  PetrI 
Caihedrae,  suisque  Ântistilibus  addictus  propter  Ecclesiam,  verita* 
tem  et  justitiam  tam  vehementer  exagitatus  immanem  omnis  generi» 
insectationem  patientibsime  est  perpessus  et  patitur. 

Non  possumus  quin  admiremur  et  laudemus  tôt  Virglnes  Dec  sa- 
cras, quae  etiamsi  a  suis  monasteriis  violenter  expulsie,  et  ad  tristem 
egestatem  redactae,  tamén  cœlesti  Spônso  firmiter  adhérentes,  ae 
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naslère  et  réduites  an  plus  triste  dénûlnetit,  soot  demeurëes  fidèles 
â  l'Epoux  céleste,  et  supportent  avec  une  rertu  véritablement  chré- 
tienne leur  misérable  condition,  ne  cessant  ni  le  Jonr  ni  la  nuit  de 
lépandre  leur  cœur  devant  Dieu  et  de  le  prier  avec  autant  d'humilité 
4(ue  de  ferveur  pour  le  salut  île  tout  le  monde,  et  même  pour  celui 
(le  leurs  persécuteurs.  Nous  devons  enfin  un  témoîpfnage  de  louange 
au  peuple  catholique  de  la  Nouvelle-Grenade,  dontrimmense  majorité 
persévère  ddns  l'amour,  la  foi,  le  respect  et  la  soumission  que  ce 
peuple  a  voUés  depuis  si  longtemps  â  rEglise  catholique,  â  Nous, au 
hiège  apostolique,  ainsi  qu^à  ses  pasteurs. 

Ne  cessons  pas,  Vénéra  blés  Frères,  de  nous  présenter  avec  confiance 
(levant  le  trône  de  la  grâce,  de  prier  et  de  conjurer  humblement  et 
avec  ferveur  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation, 
pour  qu'il  se  lève  et  juge  sa  cause,  qu'il  arrache  son  Eglise  aux 
tifiFreuses  calamités  qui  l'accablent  en  vos  contrées  et  sur  presque 
toute  la  surface  du  globe,  qu'il  la  console  et  lui  donne  le  secours  néces- 
saire au  moment  oppotun,  qu'il  lui  accorde  dans  sa  clémence  la  paix 
et  la  sérénité  qui  sont  depuis  si  longtemps  l'objet  de  Nos  vœux,  qu'il 
ail  pitié  de  tous,  selon  l'étendue  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  fesse  par 
sa  vertu  toute-puissante  que  tous  les  peuples,toutes  les  nation$,toutes 
les  races,  connoissent,  adorent,  craignent,  aiment,  de  tout  leur  cœor, 
de  toute  leur  âme  de  et  de  tout  leur  esprit  ce  même  Dieu,  et  son  fils 
unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  le  Saint-Esprit,  afin  que, 
observant  religieusement  les  préceptes  divins,  ils  marchent,  fils  de 
la  lumière,  en  toute  bonté,  justice  et  vérité. 

miserrimam,  in  qua  versantur,  condilionem  christiana  viKttle  per- 
ferentes,  non  cessant  dies  noctesque  efPundere  corda  sua  coram  Deo, 
Eumque  humiliter  enixeque  pro  omnium,  ac  suorum  éttam  perse* 
cutorum  sainte  exorare.  Coliaudamus  item  catholicum  Neograna- 
tenais  Reipublicae  populum,  qui  ex  parte  longe  maxima  in  veteri  suo 
erga  catholicam  Ecclestam,  ac  Nos,  et  hanc  Apostolicam  Sedem,  et 
erga  suos  Antistites  amore,  fide,  reverentia  et  obedienlia  persé- 
vérât. 

Ne  cessemus  antem,  Venerabiles  Fratres,  adiré  cum  fiducia  ad 
thronum  gratiae,  et  humillimis  ac  ferventissimis  precibus  misericor- 
diarum  Patrem  ac  Deum  totius  coosolationis  sine  intermissione  orare 
et  obsecrare,  ut  exurgat  et  judicet  causam  suam,  et  Ecclesiam  suam 
sanctam  a  tantis,  quibus  isiic,  et  ubique  fere  orbis  premitur,  cala- 
raitatibus  eripiat,  eamque  opportuno  auxilio  soletur,  et  opiatissi- 
roam  diu  in  tôt,  tantisque  adversis  serenitatem,  et  pacem  clemeo' 
tissîme  iargiatur,  omniumque  misereatur  secundum  magnam  mise- 
ricordiam  suam,*  atque  omnipotenti  sua  virtute  efficiat,  ut  omoes 
popull,  gentes,  nationes  Ipsum,  et  Unigenitum  Filium  suum  Dominum 
Nostrum  Jesum  Christum  una  cum  Sancto  Spiritu  agnoscant,  ado- 
rent, timeant,  ac  ex  toto  corde  anima  ac  mente  diligant,  et  omnia 
divina  mandata  ac  praecepta  religiose  observantes,  ut  filii  lucis  ambu- 
lent  in  omni  bonitate,  justitia,  et  veritate. 
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EoHh,  ectome  gage  de  Notre  spéciale  bi^nvrîtlance  eoviers  Vous, 
Nous  Vous  accordons  avec  tendresse,  et  du  plus  iotime  de  Notre 
cœur,  Notre  bénédiction  apostolique,  qui  attire  tous^les  dons  céles- 
tes, é  ?ous,  Vénérables  Frères,  ainsi  qu'au  troupeau  confié  à  votfe 
ri^ilance. 

Donné  â  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  septembre  de  Fan  1865  de 
Noire  Pontificat  \e  dix  huitième* 

Demum  omnium  cœlestium  munerum  auspicem,  et  certissimum 
prxcipuaa  Nostrae  în  Vos  beneTolentiae  pignus  ApostoHcam  Benedio- 
tioDem  ex  imo  corde  depromptam  Vobis  ipsis,  Venerabiles  Fratre$y 
et  gregi  vestrs  vigilantiae  concredito  peramanter  impertimos. 

Datum  Rom»,  apud  SaoctiuD  Petrum  die  17  Septembiris  Annia 
1863.  Pontificatus  Nostris  Anno  Decimoctavo. 


JUGEMENT  DU  TRffiUNAL  DE  TERMONDE 

<}»tttv«  le  Jearmil  4e  nelSk 

u  Attendu  que  l'article  incriminé  coniiant  les  assertions  suivantes: 

1  Lé  budget  de  1800  soixante-trois,  discuté  et  voté  depuis  plu- 
sieurs semaines  par  le  conseil  communal,  n'a  pas  encore  été  affiché, 
quoique,  suivant.la  loi,  cette  publication  par  affiches,  eût  dû  avoir 
lieu  depuis  un  mois  ; 

D'où  l'auteur  de  Farticle  déduit  ta  conséquence  que  l'administra- 
tion communale  craint  de  faire  connottre  «  la  situation  réelle  n  des 
finances  de  la  ville  ; 

^  Depuis  1800  soixaote-un  la  dette  de  la  ville  s'est  augmentée  de 
h  somme  considérable  de  cent  cinquante  mille  francs  ; 

L'auteur  promettant  de  rapporter  la  preuve  de  ce  fait  lorsque  le 
budget  de  1800  soixante-trois  et  le  compte  de  1800  soixante-deux 
seront  affichés  et  connus  ; 

5»  Cette  dette  doit  s'accroUre  encore  notablement  si  les  travaux 
projetés  au  budget  de  1800  soixante- trois  doivent  être  exécutés  ; 

Assertions  suivies  de  la  conclusion  que  la  ville  marche  vers  une 
banqueroute  inévitable  ; 

Attendu  que  le  défendeur  accepte  la  responsabilité  de  l'article  dont 
il  s'agit  ; 

Qu'il  a  déjà  dans  les  numéros  des  quatorze  et  vingt-huit  décembre 
1800  soixante  deux  de  son  journal,  rétracté  le  fait  énoncé  dans  U 
première  assertion  dudit  article  et  que,  se  bornant  à  essayer  de  dé-^ 
montrer  qu'il  a  pu  être  de  bonne  foi  en  les  articulant,  il  ne  conteste 
point  la  fausseté  des  deux  autres  allégations,  ce  qui  d'ailleurs  lui  se- 
roft  impossible  en  présence  du  compte  provisoire  de  l'exercice  1800 
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ioixante*deox  et  du  budget  pour  l'exercice  1800  soixantetrobi  pro' 
(iuits  par  la  Tille  demanderesse; 

Attendu  que  le  crédit  d'une  fille  ou,  ce  qui  est  la  mène  chose, 
la  confiance  que  sa  solvabilité  et  la  bonne  administration  de  ses 
finances  inspirent  au  public,  doit  nécessairement  souffrir  d'alléga- 
tions comme  celles  dont  il  s'agit,  affirmées  d'une  manière  formelle 
avec  promesse  de  preuve,  bien  que,  par  la  suite,  la  preuve  n'en  soit 
pas  rapportée; 

Que  si  de  pareilles  assertions  doivent  rester  sans  InBuence  sur  des 
personnes  éclairées,  entendues  en  matière  d'administration  et  qui  se 
donnent  la  peine  de  les  vérifier,  elles  doivent  inévitablement  ébranler 
la  confiance  du  plus  grand  nombre  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai  dans 
l'espèce,  que  l'article  dont  se  plaignent  les  demandeurs  n'est  que  la 
suite  d'une  série  d'autres  articles  conçus  dans  le  même  esprit  ; 

Attendu  qu'en  ce  moment  ta  ville  demanderesse  a  un  emprunt  en 
cours  de  réalisation  et  qu'elle  peut  être  dans  le  cas  d'en  contracter 
encore,  ce  qui  aggrave  le  préjudice  dont  réparation  est  demandée; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  treize  cent  quatre-vingt-deux 
du  Code  civil,  tout  fait  de  l'homme  qui  cause  un  dommage  à  autrui, 
oblige  celui  par  ta  faute  duquel  il  est  arrivé  â  le  réparer; 

Que  par  l'application  de  ce  principe  il  n'y  a  pas  à  distinguer  entre 
le  dommage  moral  et  le  dommage  matériel; 

Attendu  que  pour  échappera  cette  responsabilité  le  défendeur  es- 
saye de  démontrer  qu'il  a  pu  être  de  bonne  foi  ; 

Que  cette  démonstration,  fût-elle  faite,  seroit,  en  tous  cas,  inopé- 
rante, puisque  la  bonne  foi,  décisive  en  matière  de  répression,  est 
.  indifférente  en  matière  de  réparation  civile  ; 

Attendu  qu'une  publicité  égale  est  l'unique  mode  efficace  de  répa- 
rer le  préjudice  causé  nar  la  publicité  ; 

Que  des  articles  de  1  espèce  de  celui  dont  il  s'agit,  à  cause  même  de 
leur  caractère,  se  transmettent  de  bouche  en  bouche  et  acquièrest 
ainsi  une  publicité  plus  grande  que  celle  du  journal  dans  lequel  ils 
ont  primitivement  paru  ; 

Attendu  que  la  ville  demanderesse  ne  justifie  d'aucun  dommage 
matériel  ; 

£t  en  ce  qui  concerne  les  conclusions  reconvenlionnelles  ; 

Attendu  qjue  la  ville  demanderesse,  en  qualifiant,  comme  il  méri 
toit  de  l'être,  l'article  dont  il  s'agit,  p'a  pu  causer  aucun  préjudice  au 
défendeur; 

Par  ces  motifs: 

Eptendu  Monsieur  Molitor,  substitut  du  procureur  du  roi,  en  son 
avis  conforme  donné  à  l'audience  du  vingt-un  mai  dernier  ; 

Le  tribunal  faisant  droit,  sans  avoir  égard  à  la  fin  de  non-recevoir 
ni  aux  conclusions  reconventionnelles  du  défendeur,  déclare  fausses 
les  assertions  renfermées  dans  l'article  inséré  au  numéro  deux  ceot 
ilixsept,  paru  le  trente  novembre  1800  soixante  deux  du  journal  bel»- 
domadaire  intitulé  «  De  Beig  i*  qui  se  publie  i  Termonde,  article 
,  commençant  par  ces  mots  :  «  Uei  budget  van  1800  dry-en-zeilig 
'  M  ii  nederi  verischeidene  loeken  door  don  gemeenieraed  overzien 
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»  en  aengenomen  >»  et  finissant  par  cetix-ci  :  «  aUengskcns  toi  eene 
»  ofivermydelyke  bankbreuk  »  Oit  que  ces  allégations  sont  de  na- 
ture à  porter  atteinte  au  crédit  de  la  ville  de  Termonde  et  par  suite 
à  causer  préjudice  à  celle  ci,  et,  en  réparation  du  dommage  déj<i 
souffert  et  à  souffrir,  autorise  les  demandeurs,  en  la  qualité  qu'ils 
agissent,  à  faire  insérer  le  présent  jugement,  à  quatre  reprises  et  de 
huitaine  en  huitaine,  dans  les  journaux  De  Gazetvan  Dendermonde^ 
De  Dendergalm  et  Dd  Beig  qui  se  publient  à  Termonde  et  dans  le 
Journal  de  Gand  qui  se  publie  à  Gand,  de  même  à  faire  afficher  le 
présent  jugement  dans  les  diverses  communes  de  Tarrondissement 
administratif  de  Termonde,  le  tout  aux  frais  du  défendeur  jusqu'à 
concurrence  de  quinze  cents  francs. 

Déclare  le  présent  jugement  exécutoire  par  provision  nonobstant 
dppcl  et  sans  caution.  '  ^ 

Condamne  le  défendeur  aux  dépens,  » 


DE  LA  LIBERTÉ  RELIGIEUSE. 

AFFAIRE   KEYM. 


Par  un  jugement  du  tribunal  de  Bruxelles,  confirmé  en  appel, 
M.  Keym,  marchand  d'estampes,  a  été  condamné  à  une  amende  de 
vingt-cinq  francs  du  chef  d'exposition  ou  de  distribution  d'images 
(endant  à  avilir  la  religion  ;  il  a  été  ac<|uîtté  de  la  prévention  d'avoir 
exposé  des  images  contraires  aux  bonnes  mœurs.  Cette  décision  a  été 
Tobjet  de  critiques  très-vives  de  la  part  de  nombreux  organes  de  la 
presse,  on  a  ouvert  une  souscription  à  l'effet  de  couvrir  les  frais  d'un 
poui*voi  en  cassation.  En  général,  le  pouvoir  judiciaire  rencontre 
<lan$  la  presse  une  déférence  méritée  ;  il  seroit  très-regrettable,  que 
ia  presse  sortit  de  la  voie  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  présent  ;  il  ne  con- 
fient pas  que  Ton  cherche  par  des  manifestations  à  exercer  une  in- 
ilucnce  sur  les  décisions  de  la  justice.  Ces  décisions  peuvent  être 
assurément  l'objet  d'une  libre  discussion  ;  mais  dans  l'exercice  (hi 
droit  de  critique,  on  ne  doit  jamais  oublier  le  respect  que  mérite  la 
toagistrature;  on  ne  doit  pas  méconnollre  que  la  Constitution  et  les 
lois  placées  sous  sa  sauvegarde,  ne  risquent  pas  de  subir  la  moindre 
atteinte  de  ses  arrêts. 

Le  tribunal  et  la  Cour  de  Bruxelles  ont  fait  application  à  M.  Keym 
de  l'arrètéloi  du  fô  septembre  1814  ;  la  question  sur  laquelle  la  Cour 
de  cassation  aura  â  se  prononcer,  est  celle  de  savoir  si  la  Constitu- 
tion, en  consacrant  la  hberté  des  opinions,  a  abrogé  cette  disposi- 
tion. 

Les  lithographies  coloriées  qui  ont  provoqué  cette  condamnation, 
s(nt  les  rr|  roduclioDS  de  deux  tableaux  Tune  deFaivre,  l'autre  d'A- 
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lexandre  David.  La  première,  intitulée  Tu  vas  donc  te  marier,  re- 
présente un  prêtre  tenant  $ur  ses  geqoux  une  jeune  fille  ;  la  seconde 
Chacun  prend  son  plamr  où  il  /e  trouve^  représente  un  moine 
dormant  appuyé  sur  une  table  encore  servie  ;  à  côté  de  lui,  se  trouve 
un  novice  assis  à  la  même  table  qui  cberehe  à  attirer  qne  jeune  filie. 
^tJn  second  novice  contemple  d'une  fenêtre  cette  double  scène. 

Les  images  que  le  parquet  de  Bruxelles  avoient  jugées  contraires 
aux  mœurs,  consistoient  dans  douze  photographies  représentant  des 
nudités. 

Le  tribunal  de  Bruxelles,  par  un  jugement  du  5  août  1863,  a  sta- 
tué en  ces  termes  sur  la  double  prévention  reprochée  à  M.  Keym  : 

*i  Le  tribunal,  sur  la  prévention  d'exposition  ou  distribution  d'i- 
mages contraires  aux  bonnes  mœurs  ; 

n  Attendu  que  les  photographies  dont  il  s'agit  ne  présentent  rien 
de  contraire  aux  bonnes  mœurs  ;  que  ces  photographies  ne  sont  que 
la  reproduction  d'œuvres  d'art  fort  connues  du  public  et  exposées 
depuis  longtemps  à  ses  regards,  soit  dans  des  musées,  soit  dans  des 
galeries; 

»  Renvoie  le  prévenu  de  ce  chef  de  prévention. 

I»  Sur  la  prévention  d'exposition  et  distribution  d'images  tendantes 
à  avilir  la  religion  ; 

H  Attendu  qu'il  est  constant  qu'en  1863,  à  Bruxelles,  le  prévenu  a 
exposé  dans  son  magasin  deux  images  de  cette  nature,  ces  images 
étant  deux  lithographies  coloriées  ayant  pour  titre  :  Chacun  prend 
son  plaivir  où  il  le  trouve^  et,  Tu  vas  donc  te  marier; 

1»  £u  égard  aux  circonstances  atténuantes  : 

M  Vu  i€S  art.  4  de  l'arrêté  du  S5  septembre  1814,  â87  du  Gode  pé- 
nal, 6  de  la  loi  du  1S  mai  1849, 51,  57  et  38  du  nouveau  Code  pénal, 
rendus  exécutoires  par  fa  loi  du  21  mars  1849,  194  du  Code  d'ins- 
truction criminelle  ; 

»  Condamne  Edouard  Reym  à  vingt-cinq  francs  d'amende  ;  or- 
donne la  confiscation  des  deux  lithographies  saisies,  le  condamne  en 
outre  aux  frais.  » 

Mil.  Savchkz  db  Aguilar,  vice-président  ;  Leclercq  et  de  Hon- 
TaBiM,  juges  ;  Demeure,  substitut  du  procureur  du  roi. 

La  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  présidée  par  M,  Tielemans,  a  coq* 
firme  ce  jugement  en  tous  points  par  un  arrêt  du  18  septembre  der- 
nier. 

Remarquons  d'abord  que  la  question  soulevée  par  cette  affaire  ne 
concerne  la  presse  qu'indirectement  ;  la  Cour  de  cassation,  par  un 
arrêt  du  â8  mars  1839,  a  jugé  que  VexposHion  dimages  Q'est  pas 
un  fait  de  presse;  et  les  cours  de  Gand  et  de  Bruxelles  ont  adopté 
cette  jurisprudence;  il  ne  s'agit  donc  pas  d'invoquer  en  faveur  de 
M.  Keym  l'article  de  la  Constitution  qui  consacre  la  liberté  de  la 
presse;  maison  soutient  que  l'arrêté-loi de  1814  a  été  abrogé  par 
l'article  14  de  la  Constitution  ainsi  conçu  : 

La  liberté  des  cultes,  celle  de  leur  exercice  public,  ainsi  que  ia 
liberté  de  manifester  ses  opinions  en  toute  matière^  sont  garan- 
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lies,  sauf  la  répression  dés  délits  commis  à  Toccasion  de  Fusage  de 
ces  libertés. 

La  Constitution  permet  â  toutes  les  opinions  de  se  produire,  de 
chercher  à  se  propager,  elle  laisse  le  champ  libre  à  la  discussion; 
mais  il  n'est  aucun  droit  qui  soit  illimité,  et  qui  ne  soit  restreint  par 
d'autres  droits  également  respectables  ;  en  admettant  la  liberté,  la 
Constitution  n'a  pas  entendu  autoriser  toutes  les  licences.  La  libre 
manifestation  des  opinions  rencontre  une  première  limite  dans  la  dé- 
fense d'injurier  ou  de  calomnier;  l'Etat  n'a  pas  seulement  pour  mis- 
sion de  foire  respecter  les  droits  qui  se  rapportent  aux  biens  maté- 
riels, mais  il  doit  aussi  assurer  à  schacun  la  paisible  jouissance  des 
biens  moraux  ;  c'est  ainsi  qu'il  protège  l'honneur  des  citoyens  contre 
les  atteintes  de  l'injure.  Une  seconde  restriction  est  imposée  à  la  li- 
berté de  la  presse  et  des  opinions  ;  c'est  le  devoir  de  respecter  le  sen- 
timent moral  ;  dans  un  Etat  civilisé  on  ne  peut  permettre  d'outrager 
les  mœurs  ;  l'article  287  du  Code  pénal  sanctionne  en  ces  termes 
l'obligation  de  ne  pas  blesser  le  sentiment  moral  : 

«  Toute  exposition  ou  distribution  de  chansons,  pamphlets,  figures 
ou  Images  contraires  aux  bonnes  mœurs,  sera  punie  d'une  amende 
de  16  frs  à  500  frs,  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an,  et  de 
la  confiscation  des  planches  et  des  exemplaires  imprimés  ou  gravés 
de  chansons,  figures  ou  autre  objets  du  délit,  n 

M.  Noailles,  en  présentant  au  Corps  Législatif  dans  la  séance  du  46 
février  1810,  le  rapport  sur  cette  partie  du  Code  pénal  s'exprimoit 
ainsi: 

*  Non  seulement  les  écrits  peuvent  troubler  la  paix  publique^mais 
l'exposition  ou  la  distribution  des  figures  et  des  images  contraires 
aux  bonnes  mœurs  peuvent  produire  les  mêmes  efivts  et  la  loi  doit, 
eo  les  proscrivant,  punir  ceux  qui  contreviendroient  à  ses  défenses.» 

Cette  disposition  a  été  conservée  dans  le  projet  de  nouveau  Code 
pénal  récemment  adopté  par  la  Chambre  des  Représentants  ;  l'ar- 
ticle 437  de  ce  projet  est  ainsi  rédigé  :  «  Quiconque  aura  exposé, 
vendu  ou  distribué  des  chansons,  pamphlets  ou  autres  écrits  impri- 
més ou  non,  des  figures  ou  des  images  contraires  aux  bonnes  mœurs, 
sera  condamné  â  un  emprisonnement  de  huit  jours  à  six  mois  et  à 
une  amende  de  â6  frs  à  500  frs.  » 

Personne  ne  conteste  que  la  Constitution  n*a  pas  abrogé  les  dispo- 
sitions qui  répriment  comme  des  délits  les  productions  de  la  pensée 
qui  outragent  la  morale  ;  sur  ce  point,  il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté 
que  dans  l'application  des  textes  de  la  loi.  Mous  comprenons  qu^on 
accorde  à  l'art  une  grande  liberté  ;  toutefois  nous  n'admettons  pas 
que  tout  soît  permis  au  talent  ;  il  n*est  pas  vrai  que  Tart  purifie  tout 
ce  qu'il  touche  ;  et  il  lui  est  arrivé  de  recouvrir  la  licence  la  plus  ef- 
frénée ;  mais  des  œuvres  renfermées  dans  des  musées  ne  présentent 
pas  le  même  danger  au  point  de  vue  des  ttiœurs,  que  des  reproduc- 
tions d'un  mérite  fort  douteux,  s'étalant  dans  lesrîies  aux  vitrine» 
des  marchands  ;  les  musées  ne  sont  fréquentés  que  par  ceux  que  j« 
sentiment  du  beau  met  à  l'abri  des  impressions  que  certains  sujets 
font  naître  en  ceux  qui  n'ont  pas  d'idée  de  Part;  ensuite  chacun  est 


Digitized  by 


Google 


—  334  ^ 

libre  d^y  aller  ou  de  ne  pas  j  aller,  el  les  parents  peuvent  en  îDter- 
dire  l'entrée  à  leurs  enfants.  Mais  les  images  étalées  dans  les  rues  ont 
,une  publicité  plus  grande;  les  parents  ne  peuvent  en  préserver  Tm- 
nocence  de  leurs  enfants  ;  elles  frappent  tous  les  regards,  des  gens 
tUi  peuple  comme  des  artistes,  de  ceux  dont  elles  offensent  les  senti- 
ments aussi  bien  de  ceux  qui  les  admirent.  On  conçoit  donc  parfai- 
tement que,  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public,  on  ne  permette  pas  Vé- 
talage  des  dessins  ou  d^images  qui  ne  peuvent  faire  aucune  iœpres- 
»ion  sur  des  artistes  mais  qui  sont  de  nature  à  blesser  le  sentiment 
moral  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Nous  ne  croyons  donc  pas 
que  toute  reproduction  d'objets  d'art  soit  licite  et  puisse  mettre  ceux 
qui  les  étalent  à  l'abri  de  poursuites. 

Outre  le  sentiment  de  l'bonneur  et  de  la  pudeur  que  la  liberté  doit 
toujours  respecter,  il  est  en  Tbomme  un  troisième  sentiment  égale- 
ment délicat  et  impressionnable  c'est  le  sentiment  religieux.  La 
liberté  de  discussion  est  un  principe  des  sociétés  modernes  ;  chacun 
doit  savoir  supporter  la  contradiction,  et  tolérer  les  attaques  de  la 
controverse;  mais  les  outrages  et  la  dérision  ne  sont  pas  de  la  dis- 
cussion ;  divers  culte»  peuvent  coexister  en  paix  au  sein  d'une  nation 
civilisée,  et  la  diversité  la  plus  grande  d'opinions  et  de  doctrines  peut 
se  produire  sans  troubler  l'ordre  public  ;  mais  pour  cela  il  faut  une 
tolérance  mutuelle,  et  les  Jois  qui  consacrent  la  lit>erté  des  cultes  et 
des  doctrines  exigent  impérieusement  que  chacun  sache  respecter 
les  convictions  qu'il  ne  partage  pas.  Si  chaque  citoyen  est  obligé  de 
laisser  la  discussion  s'attaquer  à  ses  croyances,  personne  n'est  en 
droit  de  déverser  sur  elles  le  ridicule  et  l'outrage;  la  discussion  est 
un  droit,  mais  l'insulte  s'adressant  à  des  convictions  religieuses  est 
une  méchante  action.  La  liberté  véritable  n'autorise  pas  tous  les  excès 
de  la .  passion  ;  au  contraire  ces  excès  la  troublent  et  l'alièrent,  ils 
étouffent  la  discussion  sous  les  scandales  qu'ils  soulèvent.  Si,  comme 
le  disoit  Noailles,  l'exposition  des  images  contraires  aux  bonnes 
mœurs  peuvent  troubler  la  paix  publique,  l'exposition  d*images  qui 
tendent  à  avilir  la  religion  présente  à  ce  point  de  vue  un  danger  non 
moins  grave. 

L'art.  â87  du  Code  pénal  ne  réprime  pas  les  outrages  contre  la 
religion,  mais  à  l'époque  où  ce  Code  a  été  promulgué  la  liberté  n'exis- 
toit  pas  et  le  gouvernement  maître  de  la  publicité  pouvoit  comprimer 
toute  manifestation  de  la  pensée;  en  1814  le  roi  Guillaume,  prince 
souverain  de  la  Belgique  voulant  émanciper  la  presse  des  entraves 
dont  l'avoit  chargée  le  gouvernement  impérial,  porta  l'arrèté-loi  du 
S3 septembre  1814,  dont  le  préambule  est  ainsi  rédigé:  «  considé- 
rant qu'en  vertu  des  lois  et  règlements  actuellement  en  vigueur  sur 
l'imprimerie  et  la  librairie  la  liberté  de  la  presse  a  été  soumise  à  un 
régime  souvent  arbitraire  etc.  »  Mais  en  donnant  la  liberté,  le  roi 
Guillaume  ne  lui  permit  pi^  d'excéder  les  bornes  de  la  discussion  el 
du  raisonnement,  et  il  voulut  la  préserver  des  excès  qui  pouvoientla 
c«m|>romettre  :  de  là  l'art.  4  de  ce  décret  qui  porte  : 

<•  Toute  expoiUion  ou  distribution  d'écrits,  i/e  figurer  ou  d'i- 
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ma§e$^  tendante  à  avilir  la  religion^  ou  à  corrompre  les  mœurs^ 
sera  punie  cooformément  à  l'art.  S87  du  Code  pénal,  h 

<:eux  qui  soutiennent  que  cet  article  a  été  abrogé  par  la  Constitu- 
tion allèguent  <|ue,  en  Belgique,  l'Etat  n^intervient  pas  en  matière  de 
religion,tl  atiandonne  diitenl-ils  toutes  les  croyances  à  riodépendance 
individuelle,  il  n'en  adopte,  ni  n'en  proscrit  aucune;  par  conséquent 
\\  n'a  à  défendre  aucune  religion  contre  Jes  outrages. 

En  admettant  même  que  l'Etat  en  Belgique  soit  indifférent  à  l'é- 
gard des  religions  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  autorise 
(les  expositions  d'images  tendantes  â  les  avilir.  En  réprimant  ces 
actes  il  n'agit  pas  dans  l'intérêt  des  doctrines  elles-mêmes,  mais 
ce  sont  les  citoyens  qu'il  protège  dans  leurs  sentiments  les  plus 
élefés  contre  des  aggressions  injustes'  et  méchantes.  En  outre  il 
n'est  pas  vrai  de  dire  que  en  Belgique  les  cultes  établis  sont  non 
arenus  pour  TEtat.  Le  pouvoir  civil  est  incompétent  en  matière 
<le  religion,  en  ce  sens  qu'il  n'est  pas  juge  de  l«  vérité  ou  de  la  faus* 
seté  des  doctrines  ;  mais  Tidée  religieuse  est  le  fondement  de  toute 
société,  et  dès  lors  l'Etat  doit,  dans  son  propre  intérêt  sauvegarder 
les  cultes  établis  et  leur  prêter  son  appui  ;  s'il  n'en  doit  protéger 
aucun  au  détriment  des  autres,  cependant  il  reconnott  à  leur  exis-* 
(ence  un  si  haut  caractère  d'utilité  sociale,  qu'en  vertu  de  la  Consti- 
lution  il  leur  accorde  à  tous  des  subsides.  L'art.  117  de  la  Constitu- 
tion est  ainsi  conçu  :  «  les  traitements  et  pensions  des  ministres  des 
cultes  sont  à  la  charge  de  l'Etat,  les  sommes  nécessaires  pour  y  faire 
face  sont  annuellement  portées  au  budget.  )^ 

Eu  présence  de  cet  article,  on  auroit  peine  à  méconnoltre  que  la 
Constitution  considère  les  cultes  comme  un  objet  d'intérêt  ^social  ;  la 
religion  en  effet  a  d'étroites  relations  avec  la  morale  :  «En  détachant 
la  plupart  des  hommes  des  dogmes  qui  fondent  leur  confiance  et  leur 
foi,  disoii  Portails,  on  ne  réussit  qu'à  les  éloigner  de  la  morale 
même,  n  Comment  admettre  que  la  Constitution  défendroit  de  trou- 
hler  l'exerdce  d'un  culte,  donneroit  des  traitements  à  ses  ministres 
et  qu'elle  vottdroit  qu'il  pût  ensuite  être  livré  à  toutes  les  avanies? 

La  loiy  en  défendant  d'exposer  les  religions  à  toutes  les  dérisions, 
par  des  caricatures  étalées  dans  les  rues,  ne  touche  en  rien  au  droit 
(Ie.ët8cuter  les  croyances  ;  chercher  à  avilir  une  religion  est  un  acte 
immoral,  que  personne  n'est  en  droit  de  poser,  et  que  la  loi  peut  par- 
faitement réprimer  comme  un  délit.  En  vain  on  dira  que  du  moment 
où  il  y  a  dans  un  Etat  des  cultes  divers,  l'offense  à  l'un  de  ces  cultes 
n'attaque  qu'une  partie  de  la  nation.  —  li  seroit  bien  regrettable  de 
voir  dans  un  lital  libre  prévaloir  ces  sentiments  d'étroit  égoïsme,  il 
ne  peut  être  indifférent  à  aucun  de  ceux  qui  aiment  la  vraie  liberté, 
devoir  attenter  au  droit  d'une  partie  de  ses  concitoyens  professant 
une  cri^ance  que  Ton  peut  ne  pas  partager  mais  qu'on  ne  peut  pour 
celaavilir.Car  la  loi  qui  consacre  la  liberté  des  croyances  et  des  cultes, 
défend  par  cela  même  les  excès  pouvant  troubler  la  paix  qui  doit  exis- 
ter entre  toutes  les  religions  admises  dans  l'Etat,  n  Quiconque,  disoit 
J^acordaire  dans  une  page  qui,  citée  par  M.  de  Montalembert  au  Con- 
grès de  Jialines,  â  rencontré  l'approbalton  unanime  de  l'assembléei 
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qvîeonque  eicepte  iid  seul  homme  dans  la  réclamation  du  droit, qui* 
conque  consent  à  la  senrltude  d'un  seul  homme  hlanc  ou  noir,  ne 
fût*ce  même  que  par  un  cheveu  de  sa  tète  injustement  lié,  celui-là 
n'est  pas  un  homme  sincère  et  ne  mérite  pas  de  combattre  pour  la 
cause  aaerëe  du  genre  bumaid.  La  conscience  publique  repoussera 
toujours  l'homme  qui  demande  une  liberté  exdusÎTe  ou  insouciaDle 
du  droit  d'autrui.  Car  la  liberté  eiclusÎTe  n'est  qu'un  prifUége  et  la 
litierté  insouciante  des  autres  est  une  trahison.  » 

Malheureusement  il  y  a  encore  de  nos  jours  certains  esprits  qui  ne 
comprennent  qu'une  seule  liberté,  c'est  la  liberté  de  K'iffréligioo  «t 
qui  croient  dès  lors  que  tout  doit  leur  être  pernûs,  qu'aucun  frein  ne 
peut  leur  être  imposé.  Ce  n'est,  pas  nous  qui  oontesteron^aux  adver- 
saires de  la  religion  l'entière  liberté  de  leurs  doctrines  ;  libre  à  eux 
de  se  croire  de  grands  hommes  parce  qu'ils  ne  possèdent  pas  le  seos 
le  plus  élevé  et  le  plus  délicat  de  l'âme  humaine,  libre  à  eux  de  vou- 
loir juger  de  ce  qui  est  dans  des  sphères  qui  dépassent  leur  portée; 
libre  à  eux  de  vouloir  tout  renfermer  dans  le  cercle  éuroit  ou  s'em- 
prisonne leur  esprit  ;  il  leur  est  permis  de  disserter  sur  tout  ;  ce  qui 
leur  est  défendu,  c'est  l'outrage,  c'est  ravduje;  parce  que  si  on  res- 
pecte la  liberté  de  ieur  raison,  à  leur  tour  ils  doivent  respecter  la 
liberté  des  religions. 

L'Etat  a  pour  mission  de  maiùtenir  la  paix  et  la  tranquillité  des 
rues,  il  a  le  droit  de  police  sur  le  domaine  publk,  et  dès  lors  il  doit 
pouvoir  empêcher  que  l'on  étale  des  images  qui  peuvent  être  des  su- 
jets de  scandale  et  où  l'on  déverse  l'outrage  sur  des  croyances  qui 
sont  sacrées  pour  une  partie  des  citoyens.  Ce  mode  d'outrage  est 
d'autant  plus  sanglant  que  sa  publicité  est  plus  éclatante;  la  presse 
ne  s'adresse  qu'à  ceux  qui  ont  une  certaine  instruction,  l'image  parle 
à  tous  ceux  qui  ont  des  yeux  ;  les  gens  les  plus  illettré  la  compreo 
nent.  En  matière  de  presse  il  est  parfois  assez  difficile  de  distinguer 
où  commence  l'outrage;  il  y  a  de  petits  esprits  qui  de  bonne  foi 
prennent  leurs  injures  pour  des  raisons,  et  qui  prennent  pour  des 
offenses,  les  arguments  qui  les  contrarient  ;  mais  cette  difficulté 
n'existe  paa  pour  les  figures  ou  les  images  ;  à  la  seule  Inspection  on 
peut  juger  si  elles  sont  ou  non  l'expression  d'iine  intenUon  méchante. 

il  font  remarquer  que  la  loi  qui  défend  par  des  expositions  d'i- 
mages d'avilir  la  religion,  n'a  pas  pour  objet  de  protéger  un  culte 
quelconque^  elle  s'étend  à  tous  les  cuites,  les  minorilés  comme  la 
majorité  en  ont  le  bénéfice.  M.  Schuermans,  procureur  du  Roi  à 
Hasselt,  dans  son  ouvrage  intitulé  Coile  de  la  Presse,  émet  les  idées 
suivantes  pour  établir  que  le  décret  de  1814  est  inconstitutionnel  : 

«  Impossaible  d'admettre  la  constitutionnalité  de  la  peine  frappant 
l'outrage  à  une  religion  déterminée,  car  aucune  ne  possède  le  carac- 
tère de  religion  universellement  reconnue  et  professée  par  tous,  qui 
puisse  la  faire  considérer  comme  nationale. 

«Autre  seroit  pourtant  la  décision,  si  la  loi,  dont  le  caractère  doit 
être  générai,  prenoit,  dans  chacune  des  religions  professées  en  Bel- 
gique, quelques  idées  admises  par  toutes,  et  si,  dans  un  intérêt  de 
police,  pour  éviter  des  troubles  si  faciles  à  exciter  en  matière  reli* 
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gieim,  on  proclâmoit  qûe^  sur  ee  terrain  conimiin,  il  est  défendu 
d'attaquer  et  d'avilir  le  sentiment  religieux  qui  est  celui  de  la  nation. 
Peut-être  une  dispostlion  semblable,  bien  difficile  à  formuler  cepen- 
dant sans  entamer  la  liberté  des  opinions  en  matière  religieuse,  au- 
roit-elle  un  fondement  légitime,  et  les  individualités  exceptionnelles 
qui  voudroient  se  mettre  en  travers  des  idées  universellement  reçues, 
pourroieiK-eHes  èfre  punies  au  même  titre  que  ceux  qui  se  plairoient 
à^ttteverser  les  idées  politiques  de  tous.  / 

»  Mais,  quelqné  idée  qu'on  se  forme  à  cet  égard,  là  n'est  pas  la 
question.  Quand  une  image  ou  quand  un  écrit  a  été  poursuivi  en 
vertu  de  l'arrêlé  de  1814,  c'a  toujours  été  en  raison  d'une  offense  à 
un  culte  déterminé,  par  exemple  d'im  écrit  contre  la  confession  ca^ 
tholique,  ou  d'une  image  représentant  quelque  scène  contraire  aux 
idées  religieuses  d'une  partie  seulement  deè  citofens  belges  ;  ceux-ci 
obienoieni  ainsi  le  monopole  inconstitutionnel  de  professer  un  culte 
oflSciel,  et  la  liberté  des  autres  étoit  sacrifiée. 

I»  On  n'a  jamais  songé  à  restreindre  l'application  de  l'arrêté  de  181 4 
aux  attaques  contre  le  seiitiraent  religieux  en  lui-même,  abstraction 
faite  de  tont  culte  spécial,  et  c'est  évidanment  à  ces  seules  attaques 
que  l'arrêté,  sfl  est  encore  en  vigueur,  seroit  constitutionnellement 
applicable.  » 

Nous  ne  pouvons  admettre  que  le  législateur  aille  faire  entre  les 
dogmes  des  différents  cnltes  nn  triage,  à  TefFeC  de  protéger  ceux  qui 
pourroient  être  communs  à  tous,  et  de  livrer  les  autres^  à  tous  les 
excès,  il  est  vrai  qu'il  y  a  de  nos  jours  une  doctrine  qui  enseigne 
qu'il  7  a  certaines  idées  générales  communes  à  toutes  lesri^tgions  et 
que  ces  idées  seules  sont  vraies  et  respectables.  Hais  il  n'ap|>artient 
pas  au  pouvoir  civil  de  consacrer  cette  doctrine  particulière,  et  rien 
ne  serott  plus  contraire  à  tous  les  principes  constitutionnels  ;  l'Elat 
n'a  pas  à  rechercher  où  se  trouve  la  vérité  religieuse,  encore  moins 
de  décider  que  les  dogmes  communs  à  plusieurs  cuhes  sont  plus  cer- 
tains que  d'autres  ;  il  défend  l'efiértqui  tend  à  avilir  une  religion 
comme  ane^  action  immorale  en  elle*même,  abstraction  faite  de  la 
question  de  savoir  si  cette  religtou  est  vraie  ou  fausse  ;  il  ne  peut 
accorder  ancuo  privilège  en  faveur  des  doctrines»  pas  même  à  celles 
qui  seroient  communes  à  la  presqu'unanimilé  des  citoyens. 

Au  pmt  de  vue  de  l'intérêt  de  police,  il  n'y  a  pas  à  redouter  que 
quelques  individus  excentriques  se  livrent  à  des  publications  qui  ren- 
contreroient  une  désapprobation  unanime  ;  les  majorités  imposantes 
ont  bien  moins  besoin  que  les  minorités  d'être  protégées  contre  des 
outrages  ;  et  les  attentats  contre  le  droit  des  minorités  de  ne  pas  être 
publiquement  vilipendées  dans  leur  religion,  sont  d'autant  plus 
coupables  que  souvent  ils  ont  un  caractère  de  lâcheté.  Noos  le  répé- 
tons, rien  ne  seroit  phn  Inconstitutionnel  de  la  part  du  légi^ateur 
que  de  consacrer  certains  dogmes  comme  étant  cent  de  la  nation, 
pour  leur  accorder  une  protection  spéciale.  Âu  point  de  vue  moral,, 
on  ne  conçoit  pas  commuent  un  outrage  seroit  plus  coupable  parce- 
qo'il  attoindroit  une  grande  majorité  que  parce  qu'il  tomberoit  sur 
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une  minorité;  la  loi  ne  doil  pat  être  é  ce  point  du  parti  des  gros  ba* 
taillons. 

Si  nous  afons  longuement  insisté  sur  celt'>  question,  c'est  qu*il  im- 
porte de  se  faire  une  juste  idée  du  véritable  caractère  des  libertés 
constitutionnelles;  il  importe  de  se  bien  persuader  que  la  CoDStiiu- 
lioo,  en  accordant  la  plus  large  liberté  de  discussion,  n'a  pas  voulu 
assurer  l'impunité  à  tous  les  actes  immoraux  ;  bien  loin  de  permettre 
fous  les  excès  en  matière  de  publicité,  elle  a  au  contraire  réservé  ex- 
pressément dans  Tarticle  14  la  répression  des  délits  ;  elle  n'a  pas  par 
conséquent  abrogé  le  décret  de  1814  qui  ne  restreint  nullemeoi  la 
liberté  des  opinions  ou  des  discussions.  Toutefois  en  maintenant  le 
droit  de  TBtat  de  réprimer  les  délits  commis  a  l'occasion  de  l'usage 
des  libertés,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'il  y  a  souvent  des  maui 
qu'il  vaut  mieux  tolérer  que  chercher  à  réprimer  ;  si  l'Ëtat  a  le  droit 
de  punir,  il  doit  en  user  avec  sagesse,  en  tenant  compte  des  exigences 
du  temps  et  de  l'état  des  esprits. 

Disons  en  terminant  que  la  question  soulevée  par  l'affaire  Kfym, 
n'est  pas  entièrement  neuve;  la  Cour  d'assises  de  la  Flandre  orien- 
tale, par  arrêt  du  S5  novembre  1864,  a  décidé  que  l'arrêté  de  1814 
n'est  pas  abrogé  ;  la  Cour  de  Bruxelles  avoit  déjà  adopté  cette  opi- 
nion  dans  un  arrêt  du  26  mars  1858,  rapporté  en  ces  termes  par  la 
Pasicrisie  : 

Jugement  du  tribunal  de  Malines,  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  qu'il  est  prouvé  par  l'instruction  que  le  prévenu , 
Charles  Félix,  a  exposé  publiquement  dans  son  cabaret  une  image 
coloriée  contenant,  entre  autres,  un  prêtre  en  habits  sacerdotaux 
prenant  une  femme  par  la  taille;  ce  qui  tend  évidemment  à  avilir  la 
religion  catholique  et  à  corrompre  les  mœurs; 

H  Attendu  qu'à  l'époque  où  l'arrêté  loi  du  SS  septembre  1814  a  été 
pris,  le  prince-souverain  réunissoit  tous  les  pouvoirs  et  que  cet  ar- 
rêté a  ainsi  force  de  loi  ; 

1»  Attendu  que  cet  arrêté  a  voulu,  de  plus  que  l'art.  387  Code  pé- 
nal, atteindre  les  images  publiquement  exposées  et  qui  auroient  pour 
but,  soit  de  corrompre  les  mœurs,  soit  d'avilir  la  religion  et  que  cet 
arrêté  n'est  pas  abrogé  par  notre  Constitution  ;  vu  l'art,  4  duilit  ar- 
rêté, ainsi  conçu  :  Toute,  exposition  ou  distribution  d'écrits,  de 
figures  ou  d'images  tendante  à  avilir  la  religion  ou  à  corrompre  les 
mœurs,  sera  punie  conformément  à  l'art.  â87  Code  pénal,  condasioe 
le  prévenu  à  un  emprisonnement  d'un  mois.  » 

L'appel  de  ce  jugement  étoit  fondé  sur  ce  qu*en  présence  des  art. 
14  et  15  de  la  Constitution,  le  mot  religion,  dont  se  sert  l'art.  4  de 
l'arrêté  de  1814,  a  cessé  d'avoir  une  signification  légale  ou  juridique; 
qu'entendre  par  ce  mot  un  des  cultes  pratiqués  en  Belgique  ou  ail- 
leurs seroit  porter  atteinte  à  la  liberté  de  conscience  consacrée  par 
l'art.  15  de  la  Constitution  ;  que  de  là  résultoit  l'abrogation  de  la 
partie  de  l'arrêté  citée  par  le  premier  juge  ;  que  la  cause  de  celte 
abrogation  étoit  d'autant  plus  certaine,  qu'en  France  aussi,  lors  de 
l'adoption  d'une  disposition  analogue  sur  les  dessins  ou  embléoies 
outrageant   «  la  morale  publique  ou  religieuse  »  (loi  du  17  mai 
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1819,  art.  1  et  8),  il  a?oit  été  eoiendu  que  celte  disposition  n'em- 
bra.4Soit  pas  les  croyances  spéciales  à  chaque  culte,  et  nolamment 
les  rites  et  dogmes  catholiques  :  rep.  J.  du  pal.,  Culte,  n^  tt07  et  510. 
—  Subsidiairemenl,  le  prévenu  invoquoit  le  bénéfice  de  l'art.  288 
Code  pénal.  Ayant,  en  appel,  désigné  réditeur  de  la  gravure,  il  ne 
s^agissoit  plus^  disoit-il,  que  de  TapplicalioD  de  peines  de  simple  po- 
lice, 

AaaéT. 

La  Cour  ;  —  Attendu  qu'il  est  établi  que  le  prévenu  a  exposé  pu- 
bliquement, dans  son  cabaret,  une  image  tendante  à  avilir  la  religion  ; 
adoptant,  au  surplus,  les  motifs  du  premier  juge,  restés  justifiés  de* 
Tant  la  cour  ; 

Et  attendu  que  Tart.  S88  du  Code  pénal,  invoqué  subsidiairement 
par  le  prévenu,  n'est  pas  applicable  dans  Fespèce,  puisque  le  cas  est 
réglé  par  la  disposition  spéciale  de  Fart.  4  de  Tarrétéloi  du  S3  sept« 
1814,  qui,  en  mentionnant  Tart.  S87  seulement  du  même  Code,  in* 
dique  assez  qu'il  n'admet  pas  la  modification  de  l'art.  S88  ; 

Par  ces  motiFs,  met  l'appel  à  néant. 

£n  finissant  cet  article,  nous  recevons  le  dernier  numéro  du  Jour- 
nal des  Beaux  ArU,  de  M.  A.  Siret,  lequel  contient  aussi  quelques 
réflexions  sur  l'affaire  Keym.  Ces  réflexions,  comme  on  le  pense  bien, 
se  rapportent  à  la  question  de  l'art  et  par  conséquent  elles  n'ont  pas 
le  même  objet  que  les  nôtres.  Mais  comme  elles  nous,  ont  paru  justes 
et  sensées  et  qu'elles  ne  sont  pas  longues  d'ailleurs,  nous  croyons 
bien  faire  de  les  reproduire  à  la  suite  de  nos  propres  réflexions. 

u  Ou  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  dit  le  Journal 
des  Beaux- ArUf  de  la  liberté  de  l'art  à  propos  de  l'éditeur  Keym 
qui  a  voit  exposé,  à  la  vitrine  de  sa  maison,  une  certaine  quantité  de 
photographies  d'après  des  tableaux  célèbres.  Cet  éditeur  a  été  pour- 
suivi de  ce  chef,  mais  le  tribunal  et  la  Cour  d'appel  ont  prononcé 
son  acquittement.  Dès  lors,  nous  ne  voyons  pas  où  est  l'atteinte  por- 
tée à  la  liberté  de  l'art.  La  poursuite  n'est  pas  même  la  présomption 
iPun  délit,  aucune  loi  ne  peut  et  ne  pourra  empêcher  que  l'on  ne  soit 
accusé,  c'est  aux  tribunaux  à  détruire  l'efiPet  aune  poursuite  injuste 
ou  légère  par  un  arrêt  de  non-lieu  ou  d'acquittement.  On  a  beaucoup 
blâmé  le  parquet  de  Kruxelles  au  sujet  de  cette  affaire,  et  on  a,  plus 
fortement  encore,  blâmé  le  ministère  public  qui  avoit  insisté  avec 
vigueur  pour  obtenir  une  condamnation.  11  nous  semble  que  l'on  a 
jugé  témérairement  la  conduite  des  magistrats.  Les  uns  ont  voulu 
voir  dans  cette  affaire  ce  qu'on  appelle  la  liberté  de  l'art  qui  n'a  rien 
à  revendiquer  ici  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  la  liberté  d'exposer  et  de 
vendre;  les  autres  ont  cru  la  morale  publique  plus  directement  mise 
CD  jeu,  puisque  l'éditeur  Keym  avoit  jugé  à  propos  d'exposer  a  sa  vi- 
trine, non  des  tableaux  que  tout  le  monde  connoit,  apprécie,  ou  ad- 
mire, mais  une  collection  de  neuf  photographies  d'après  des  sujets 
mythologiques  peints  par  des  maîtres.  Evidemment,  pour  toute  per^ 


Digitized  by 


Google 


—  310  — 

ffonne  de  bon  Sfns.  cette  agglomération  de  neuf  reproductions, 
n*ayant  aucun  caractère  vraiment  artistique  puisqu'elles  étoient  des 
photographies  dénuées  de  celte  grande  valeur  que  donne  le  coloris, 
cette  agglomération  de  nudités,  disons-nous,  sans  o£Fenser  au  fond 
la  morale  publique,  avoit,  au  moins,  te  tort  d'ofFenser  la  délicatesse 
des  gens  de  groût  de  tout  sexe  et  de  tout  dge^  arrêtés  devant  la  vi- 
trine de  M.  Keym.  L'opinion  suflfisoit  pour  blâmer,  juger  et  punir 
l'auteur  d'une  idée  tout  au  moins  bizarre,  et  on  peut  regretter  que 
les  tribunaux  s'en  soient  occupés. 

«»  Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler  ici  ce  que  disoit  très-ju- 
dicieusement un  de  nos  honorables  collègues,  dans  le  Journal  des 
BeauS'Artê  du  15  juillet  dernier.  «  Qu'un  artiste  dans  son  atelier, 
ou  un  amateur  dans  son  cabinet,  rassemble  ce  genre  de  production, 
il  en  est  parfaitement  libre,  et  encore  n'y  admettra-t  îF  pas  le  vul- 
gaire ;  mais  à  la  rue,  où  passent  des  jeunes  filles  et  des  enfants,  y  a- 
t-il  un  rigorisme  extrême  à  demander  que  de  semblables  sujets  ne 
soient  pas  étalés  à  leurs  regards?  >» 

n  Non»  aussi  nous  avons  admiré  la  Source  d'Ingres  et  la  Danaé 
du  Titien,  nous  les  avons  admirées  sur  la  toile  où  semble  palpiter  te 
génie  de  leurs  illustres  auteurs  et  nous  avouons  que  si  on  avoit  voulu 
enlever  à  la  vue  du  public  ces  sublimes  œuvres  originales,  nous  n'au- 
rions protesté  hautement  et  sans  trêve  contre  cette  atteinte  portée  à 
la  liberté  de  l'art.  Mais,  faire  Intervenir  cette  même  liberté  à  propos 
de  photographies  auxquelles  l'absence  de  coloris  donue  un  caractère 
tout  particulier  de  dénaturation,  voilé  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas. 

n  H.  l'avocat  Adnet  a  publié  sur  cette  afRaire  qui  soulève  une  autre 
question  à  laquelle  nous  n'avons  pas  é  toucher,  une  brochure  assez 
^ible  au  seul  point  de  vue  qui  nous  touche,  celui  de  l'art.  On  en  dit 
plus  de  bien  sous  le  rapport  juri  jiqne.  Le  jeune  avocat  s'est  donné 
la  peine  de  relever  la  poursuite  dont  M.  Keym  a  été  Pobjet  et  de  la- 
quelle il  a  été  complètement  innocenté,  parce  que,  dK-il,  «  si  Tac- 
cusation  reparoissolt  dans  quelque  localité  obscure,  presque  étran- 
gère au  mouvement  des  arts,  qui  sait  l'aecueil  qui  lui  seroit  réservé 
par  les  magistrats....  »  Est4l  nécessaire  de  faire  remarquer  que  voilà 
on  doute  peu  flatteur  pour  les  magistrats.  Ensuite,  ri  est  à  supposer 
qu'une  localllé  obscure,  si  elle  est  même  presque  étrangère  au 
mouvement  des  arts^  n'a  guère  la  chance  de  voir  se  produire  des 
faits 'semblables  à  ceux  dont  il  s'agit.  De  plus,  M.  Âdnet  a  fait  bon 
DomlN*e  de  citations  pour  prouver  que  les  musées,  collections  parti- 
culières,  cabinets,  etc.,  étoient  détenteurs  d'ilfustres  nndilés  signées 
de  grands  noms.  Nous  ne  voyons  pas  le  rapport  qui  existe  entre  ces 
feits  qui  ne  sont  contestés  par  personne  e^  rexposition,  dans  la  roe, 
.  de  photographies,  chez  un  marchafnd.  En  définitive,  il  semble  qn« 
dans  tout  le  tapage  que  lesf  jouirnaux  font  de  cette  affaire,  il  y  i  pré- 
texte plutôt  qu'allarme.  » 
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LA  SCIENCE  DE  UESPRIT 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX   DE  PHILOSOPHIE   PURE  ET  APPLIQUÉE, 

Par  F.  ■IIKV. 

Paris  4864,  chcuEF.  Ghamerot  ;  Bruxelles,  Offîoe  (Jie  publicité  ;  S  vol.  ia-8» 
deXVI-&39.S56p. 

Ce  n'est  pas  aujourd'hui  que  nous  nous  proposons  d'analyser  et  de 
juger  cet  ouvrage  sérieux  que  nous  fenons  de  recevoir;  nous  vou* 
loos  d'abord  faire  conooUre  le  but  de  l'auleur . 

M.  F.  Uuet  a  publié  en  1848,  sous  le  titre  à'Eiémefêtê  de  pAtioso- 
phiepure  elappéiquée,  un  livre  de  philosophie  générale  qui  devoit 
former  deux  volumes  et  dont  le  premier  seul  a  paru.  Ce  livre,  re- 
fondu, développé,  complété,  est  deveuu  le  présent  ouvrage. 

Voyons  maiotenant.  dans  sa  courte  préface,  quelle  est  la  pensée 
qui  a  dirigé  Tauteur. 

<  Montrer  daos  I'sspeit,  dit-il,  la  réalité  la  plus  haute  et  la  plus 
certaine,  et  par  suite  daos  la  philosophie  la  première  des  sciences, 
le  guide  et  la  lumière  des  autres;  renouveler,  eoniitmer  enfin  le  8P^ 
&ITUAL181IB,  demander  à  la  vérité  raffermie  de  ses  principes,  la  so- 
lution des  grandes  questions  morales,  religieuses  et  sociales  qui 
préoccupent  notre  âge  :  tel  est  l'objet  que  je  me  suis  proposé  daos 
cet  écrit. 

»  J'y  ai  consacré  vingt-cinq  années  de  méditations.  C'est  quelque 
chose  pour  la  durée  de  la  vie  humaine  ;  c'est  peu,  je  le  sens,  pour  la 
grandeur  et  la  difficulté  de  rentreprise. 

»  Je  ne  l'eusse  point  exécutée,  si  je  n'avots  eu  pour  appui  les  pro« 
fonds  travaux  du  métaphysicien  en  qui  la  postériié  verra  le  restaura- 
teur du  spiritualisme  en  ce  siècle,  fiordas-Oemoulin.  Ses  théories  ré- 
novatrices, qui  donnent  à  la  science  des  bases  définitives,  se  présen- 
tent moins  comme  les  créations  du  génie  d'un  seul  homme  que 
comme  le  dernier  résultat  et  le  fruit  naturel  de  tous  les  progrès  ac- 
complis par  les  maîtres  de  la  pensée,  depuis  Socrate  et  Platon  jusqu'à 
Descartes  et  Leibnitz. 

»  Jusqu'à  présent,  sous  les  nom^  de  métaphysique  et  de  logique, 
de  psychologie,  de  tbéodicée  et  de  morale,  la  phisosophie  étoit  res- 
tée en  quelque  sorte  démembrée  en  plusieurs  sciences  distinctes;  ce 
livre  renferme  toutes  les  parties  de  la  science  de  l'esprit,  mais  il  les 
ramène  à  l'unité  et  en  fait  pour  la  première  fois  un  seul  corps  de 
doctrine. 

»  Une  idée  plus  nette  et  tout-à-fait  positive  de  l'esprit  a  permis 
d'établir  les  vrais  rapports  de  la  philosophie  avec  la  physiologie  et 
les  sciences  physiques,  et  de  distinguer  rigoureusement  les  méthodes 
de  ces  diverses  branches  du  savoir  humain. 
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»  Eallacbée  â  h  mëlapfaysique,  dont  eNe  dépend,  la  logique  a  subi 
une  Iransférmalîon  radicale.  J'en  ai  déduit  de  nouveaux  principes  île 
grammaire  et  d'analyse,  qui  doi?ent  apporter  des  réformes  capitales 
dans  renseignemenl. 

»  La  morale  avoii  besoin  de  prendre  un  caractère  plus  rigoureuse- 
ment sctentillque.  La  morale  religieuse  a  été  agrandie  ;  deux  brancbes 
importanics  de  la  morale  sociale  étoient  pour  ainsi  dire  à  créer  :  la 
morale  politique,  y  compris  les  rapports  de  TEglise  et  de  l'Etat,  et  la 
morale  économique. 

»  En  scrutant  la  pensée  humaine,  on  rencontre  Dieu,  qui  la  pénè- 
tre et  la  soutient  ;  en  étudiant  l'individu,  on  rencontre  le  genre  bu- 
main»  qui  l'embrasse.  La  science  de  resftrit  s'étend  et  s'élève  avec 
ces  grands  objets.  Elle  explique  par  ses  principes  les  rapports  de  Dieu 
au  monde;  et  en  s'aidant  de  Tbistoire  qu'elle  éclaire  à  son  tour,  elle 
développe  l'origine,  les  différents  âges,  la  condition  présente  et  future 
du  genre  humain. 

»  Dans  ces  études  de  métaphysique  et  d'hisf  oire  comparées,  nous 
avons  employé  philosophiquement  des  idées  que  l'on  a  coutume  de 
reléguer  dans  le  domaine  de  la  croyance  religieuse,  et  en  particulier 
celles  d!une  dégradation  héréditaire  et  d'une  réparation  dîfine  de 
notre  race.  Peut-être  les  esprits  les  plus  prévenus  seront  frappés  de 
la  fécondité  de  ces  doctrines,  notamment  pour  la  théorie  du  progrès, 
auquel  on  les  a  faussement  jugées  contraires.  Elles  présentent  le  ter- 
rain commun  où  doit  s'opérer,  sans  nul  sacrifice  de  leurs  droits  res- 
pectif, l'alliance  nécessaire  de  la  philosophie  et  du  christianisme. 

»  Indépendamment  de  l'intérêt  scientifique  que  peut  offrir  notre 
ouvrage,  ces  recherches,  par  lesquelles  il  se  relie  à  nos  précédents 
travaux,  en  assignent  la  portée  religieuse  et  sociale.  La  reconcilia- 
lion  de  l'esprit  moderne  et  de  l'fsprit  chrétien,  fait  l'objet  de  notre 
foi  et  le  but  constant  de  nos  efl\)rts.  Nous  en  attendons  la  pacifica- 
tion des  intelligences,  la  réforme  de  Tinstitution  chrétienne  et  le  sa- 
lut delà  civilisation. 

t»  Le  spiritualisme,  hors  duquel  il  n'est  pas  de  philosophie,  est  au 
jourd'hui  délaissé,  méconnu.  La  pensée  humaine  a  vu,  par  le  progrès 
des  sciences  physiques,  s'ouvrir  devant  elles  Tinfini  des  deux;  elle  en 
a  été  éblouie,  elle  s'absorbe  dans  Tunivers  matériel  ;  une  philosophie 
qui  se  croit  novatrice,  va  se  perdre  dans  les  spéculations  sur  la  na- 
ture extérieure,  comme  avant  Socrate,  et  donne  pour  le  dernier  mot 
de  la  science  je  ne  sais  quels  romans  astronomiques  et  géologiques. 
On  ne  voit  partout  que  (es  lois  des  êtres  bruts  et  le  règne  de  la  fata- 
lité ;  on  oublie,  on  rejette  les  lois  morales  et  leur  caractère  supérieur. 
On  tourne  contre  le  spiritualisme  la  civilisation  moderne  qui  est  sa 
gloire;  l'industrie  qui  est  son  fleuvre;  les  sciences  physiques  sorties 
(lu  renouvellement  de  la  pensée  dans  la  grande  rénovation  carté- 
sienne. 

»  La  prédominance  des  intérêts,  des  sciences  et  des  lois  physiques 
constitue  proprement  le  matérialisme  de  notre  époque  ;  il  mène  par 
une  pente  rapide  à  l'abrutissement  de  la  pensée.  Il  est  temps  de  réa- 
gir contre  l'infatuation  générale,  de  protester  en  faveur  de  ta  science 
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ft  delà  moralité*  Au-dessus  des  deux  et  dé  leur  iofini  nous  élefwiè 
TinfiDi  de  la  pensée,  qui  les  comprend  et  par  là  même  les  surpasse 
infiaimeot;  aux  lois  physiques^  à  la  fatalité,  nous  opposons  les  lois 
morales,  la  liberté,  le  droit.  C'est  un  autre  monde,  avec  d'autres  con- 
ditions d'existence;  mais  11  semble  que  nous  ayons  perdu  Thabitude 
d'y  vivre.  En  retrouvant  les  lois  et  la  science  de  ce  monde  supérieur, 
ooiis  reconquérons  la  personnalité  divine,  la  religion,  la  vertu. 

»  Notre  philosophie  n'est  point  à  la  hauteur  de  notre  civilisation  : 
pouvons-nous  donner  pour  Fondement  à  la  liberté  moderne,  à  la  re- 
ligion de  l'esprit,  des  doctrines  qui  portèrent  la  servitude  et  l'idolâ- 
trie du  vieux  monde?  Trop  souvent,  en  phisosophie  comme  dans  le 
reste,  nous  sommes  enéore  des  anciens,  des  païens  ;  nous  le  sommes 
par  le  matérialisme,  le  panthéisme  et  la  scolastique  aristotélicienne^ 
i)ui  nous  débordent. 

»  Je  parle  à  un  siècle  animé  souvent  d'intentions  généreuses,  mais 
énervé  de  scepticisme,  que  les  choses  sérieuses  rebutent,  que  la  fer- 
meté des  convictions  étonne.  Puisse  ce  livre,  avec  l'aide  de  Dieu,  di- 
minuer du  moins  un  mal  si  profond  et  contribuer  au  réveil  de  la 
raison,  de  la  conscience  publique!  h 

Telle  est  la  pensée  de  l'auteur,  tel  est  le  but  qu'il  se  propose  \ 
nous  verrons  prochainement  comment  il  s'est  efforcé  de  l'atteindre; 


CE  QUI  PEUT  ENTRETENIR  L'INQUIÉTUDE 
EN  EUROPE. 

Les  faits  continuent  de  montrer  que  la  nouvelle  insur- 
rection polonaise  ne  peut  donner  lieu  à  une  guerre  euro- 
péenne. On  n'apprend  pas  que  les  trois  puissances  s'ap- 
prêtent a  répondre  au  iwéiworandMm  et  aux  trois  dépêches 
du  gouvernement  russe.  La  France,  qu'on  est  habitué  à  voir 
prendre  les  devants,  ne  semble  pas  plus  disposée  que  l'An- 
gleterre et  l'Autriche  a  faire  un  pas  de  plus  dans  la  voie  de 
l'intervention.  Aucune  des  trois  puissances  ne  se  croit  obli- 
gée de  prendre  les  armes  pour  la  Pologne  ;  et  Ton  s'accorde 
maintenant  à  croire  que  le  malheureux  peuple  insurgé  ne 
doit  compter  que  sur  ses  propres  forces,  sur  sa  propre 
énergie, 

La  raison  et  le  bon  sens  le  disoient  dès  le  commencement 
et  nous  n'avons  pas  manqué  de  le  faire  observer. 

ta  presse  pourroit  donc  cesser  de  s'occuper  de  cette  af« 
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faire  et  employer  son  temps  plus  utilemeiit.  Mais  tout  antre 
sujet  politique  manquant  pour  le  moment,  elle  s'attache  à 
celui-là  et  il  est  probable  qu'elle  ne  rabaDdonneni  pas  de 
sitôt.  Les  journaux  continuent  de  nous  parler  de  la  Pologne 
et  des  relations  diplomatiques  ;  et  quoiqu'ils  conviennent 
qu*ils  n'out  rien  de  positif  ni  même  de  probable  à  dire»  ils 
ne  laissent  pas  de  prêter  leurs  colonnes  k  ces  vaines  discus- 
sions, i  ces  interminables  on  dit  et  on  assure. 

Cependant,  en  y  réfléchissant  mieux,  peut-être  y  a-t-il 
moyen  de  s'expliquer  cette  espèce  d'obstination. 

Pour  le  moment,  nul  sujet  de  guerre  et  de  perturbation 
générale  n'apparott  en  Europe;  nous  écartons  le  long  dis- 
sentiment entre  le  Danemark  et  l'Allemagne,  comme  nous 
érartons  l'insurrection  polonaise  ;  et  nous  Técartons  à  plus 
forte  raison.  On  ne  craint  guère  qu'une  conflagration  sorte 
de  là.  Les  peuples  allemands  et  leurs  voisins  septentrion- 
naux  ont  trop  de  raisons  de  ne  pas  se  déchirer  entr'eux, 
pour  qu'un  semblable  malheur  soit  i  prévoir  aujourd'hui. 

L'Europe  auroit  donc  quelque  raison  de  setranquilliseret 
de  reprendre  conflance.  Il  y  a  si  longtemps  que  les  affaires 
commerciales  ,industrielles,  financières,  etc.,  languissent  et 
qu'une  inquiétude  vagqe  paralyse  les  efforts  des  sociétés 
comme  des  individus  !  Mais  l'empereur  Napoléon  III  est  là 
avec  ses  antécédents, .  avecs  ses  faits  accomplis*  avec  ses  en- 
treprises commencées,  avec  ses  vues  cachées  ;  et  cette  idée 
semble  arrêter  tout  essor.  La  France  elle-même  ignore  ce 
qu'il  veut  ;  comment  l'Europe  secroiroit-elle  plus  instruite? 
toutes  deux  savent  seulement  ce  qu'il  a  voulu,  ce  qu'il  a  fait 
jusqu'à  présent  ;  et  cette  connoissance  ne  peut  les  rassurer 
sur  ce  qu'il  veut  ultérieurement. 

Napoléon  III  a  voulu  être  empereur  des  Français,  et  il 
l'est  devenu.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  a  parlé  de  l'empire 
comme  d'un  héritage  qui  lui  revenoit  de  droit.  L'idée  sem- 
bioit  une  folie,  une  puérilité.  Ce  qui  ne  Ta  pas  empêché  de 
la  poursuivre  avec  opiniâtreté  jusqu'au  bout.  Un  sait  à  quels 
moyens  extrêmes  il  a  eu  recours,  pour  la  réaliser,  et  quel 
triste  résultat  ses  entreprises  ont  eu  d'abord.  Bien  o'a  pu 
le  rebuter,  le  lasser,  le  faire  renoncer  à  son  idée.  Finalement, 
la  France  lui  préparant  les  voies  par  sa  folle  révolution  de 
184S,  il  a  réussi  et  l'idée  s'est  convertie  en  fait. 
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Revenu  empereur,  il  a  conçu,  et  brusquement  réalisé  une 
autre  idée,  moins  e&traordinaire,  moins  diiBciie  sans  doute 
après  son  premier  succès,  mais  étonnante  cependant.  Le 
peuple  français,  qui  est  par  nature  un  peuple  parleur  et  ma* 
laisé  à  gouverner*  il  Ta  arrêté  au  milieu  de  sa  plus  grande 
fougue  et  en  a  fait  un  peuple  de  muet^  et  de  serviteurs  très- 
obéissants.  Et  jusqu'au  Jour  d'aujourd*hui,  quoiqu'il  y  ait  plus 
de  dix  ans  que  cela  dure,  le  silence  et  la  soumission  sont 
parfaits.  Chose  d'autant  plus  remarquable  que  la  France 
seule  subit  ce  régime  et  qu'autour  d'elle  ou  parle  et  on  s'agite 
en  liberté. 

Napoléon  Jil  a  mystérieusement  congu  l'idée  de  changer 
la  face  de  Tltalie;  personne  ne  s'y  attendoit,  il  n'existoit  pas 
de  cause  extérieure.  Tout-à*>coup  il  se  découvre,  il  parle,  il 
menace,  et  la  guerre  éclate  en  même  temps.  Cette  entreprise 
réussit  comme  le  coup  d'Etat  qui  a  élevé  le  prince  à  l'empire; 
la  Péninsule  est  bouleversée;  seulement  tout  n'y  est  pas  fini 
et  l'on  attend  avec  anxiété  le  dernier  mot  de  celui  qui  a  donné 
le  signal.  .  ' 

Napoléon  IIÎ  a  seul  entrepris  la  guerre  contre  le  Mexique; 
l'Angleterre  et  l'Espagne  ont  refusé  de  l'accompagner;  la 
France  elle-même  voit  oette -expédition  d'un  œil  mécontent. 
C'est  égal^  l'armée  française  marche  en  avant;  elle  rencontre 
de  grands  obstacles,  «Ile  est  arrêtée,  elle  recule,  elle  attend  : 
l'empereur  la  renforce  h  grands  frais  et  lui  ordonne  de  coo* 
tinuer  ;  elle  reprend  sa  marche,  prend  PuéMa  d'assaut,  entre 
triomphante  à  Mexico.  Mais  là  aussi  tout  n'est  pas  fini.  Et 
quand  on  considère  qu'en  ce  moment,  de  3,000  officiers 
mexicains  prisonniers  en  France,  très-peu  ont  conseali  à  se 
soumettre  et  à  servir  le  gouvernement  qui  doit  être  créé  dans, 
leur  patrie^  on  comprend  qu*il  reste  plus  d'une  chose  à  faire 
et  que  l'issue  est  incertaine.  Quelle  est  là-dessus  la  pensée  de 
l'empereur?  On  l'ignore.  Mais  personne  ne  suppose  qu'il 
ignore  lui-même  ce  qu'il  veut. 

Finalement,  Napoléon  III  s'est  déclaré  pour  la  Pologne 
insurgée;  il  a  agi,  il  est  intervenu  diplomatiquement  en  sa 
faveur,  en  entraînant  l'Angleterre  et  l'Autriche  avec  lui. 
L'a-t-il  fait  sans  but  déterminé,  sans  projet  conçu,  sans  plan  ? 
^^  <^hose  est  à  peine  croyable.  Le  publie  européen  n'admettra' 
pas  que  \^  chef»  qui  a  escaladé  le  trône  à  travers  mille  obsta** 
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clés  et  qui  sd  consiêète,  dSt-ôti^,  GOntme  rhomme  du  destin, 
recule  devant  quelques  nêuvelies  difficultés.  Jusqu'à  présent 
H  n'a  rkn  obtenu^de  la  Russie  et  Ton  voit  bien  que  ce  mauvais 
smcèi  \ni  pèse;  le  Mttiqm  est  conqui»  en  partie»  mais  on 
4d«le  que  là  moiliè  de  la  besogne  soit  faite;  l'Italie  est  là 
atec  son  brigandage  napolitain*  avec  les  Français  à  Rome, 
atec  les  Auf  riehiens  k  Vérone  et  à  Venise.  Voilà  qoelqoesruns 
def  faits  qui  ne  permettent  pas^à  FEuropede  dormir  tranquille 
et  ^1  errtretiennent  dans  la  presse  de»  discuasionsiet  des  cor* 
respond^nces  qui'  ne  finissent  paa« 

C'est  ainsi,  peut-être,  qu'on  peut  s'eipliquer  la  situation 
agnelle.  L'insm^recllon  polonai>ie  ne  t)eut  donner  lieu  à  une 

Sierre  générale,  et  la  paîîi  de  TEiirope  ne  sera  pas  troublée, 
als  aiftc  un  bomiM  tel  q^de  Napoléon  UI^  chdf  absolu  du 
:peopile  le  plus  gnervier  et  le  plus$  remuant  du.  aBoede^on 
acrra'  toujo^ir»  quelque  raison  de  s'inquiéter. 


DE  LA  SITUATION  DE  L'ALLEMAGNE- 

Pendairt  te»  années  qui  YÎennent  de  s  écouler^  les  idées 
coiMStrtationneUeB  ont  fai£  de  grands  prc^rès  en  Europe. 
L'empereur  Napoléon  IIL  comprenant  la  force  de  ce  courant 
d'idées^  a  établi  en  France  une  ombre  de  gouvernement 
représentatif;  il  y  a  quelques  semaines»  la  nouvelle  a  circulé 
que  rempereor  Alexandre  II  alloit  donner  une  Constilotion 
à  ta  Russie.  Cette  nouvelle  a  été  ensuite  démentie  ;  mais  sa 
rapfde  preipagation  prouve  que  lé  fait  ne  paraissait  pas  tout- 
à*fait  invraisemblable;  et  peut*étre  notre  siècle  vèrra-t«il  un 
portement  instalfé  à  Saint-^Pétersbourg.  C'est  surtout  en 
Allemagne  que  les  principes  constitutionnels  se  sont  propagés 
et  affermis  dans  ces  dernières  années^.  Un  régime  de  liberté 
convient  au  peuple  allemand,  peuple  calme»  méditatif  elqui» 
très  susceptible  d*exalta(tion  dans  le  domaine  des  théories, 
est  très-lent  et  très-prudent  lorsqu'il  s*9git  de  i'appHcatiou 
des  principes. 

Ce  peuple  supporte  patiemment  les  situations  les  plus 
tendues  qni  rendroient  chez  d'autres  nations,  une  révolui^'n 
imminente;  Tabus  des  libertés  constitutionnelles  n'y  m(  donc 
pas  redoutable.  L'empereur  d'Autriche,  à  la  sui<<;  ^o  la  guerre 
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il'Italie,  à  entièrement  rpodifié  sa  politiqae  intérieure  ;  à  celte ^ 
époque,  TAntriobe  étoit  abaissée;  et  comme  dans  toutes  les 
crises  qu'if  a  subies,  cet  empire  qui  réunit  des  nationalités 
différentes  sembloit  menacé  d'une  dislocation  ;  c*est 
dans  ces  circonstances  que  l'empereur  a  inauguré  le  ré- 
gime représentatif;  et  la  pratique  franche  et  sincère  de  co 
régime  pendant  deux  ans  a  singulièrement  fortifié  et  raffermi 
son  gouvernement;  en  présence  même  de  l'insurrection  polo- 
naise, la  Gallicie  est  restée  paisible,  la  Transylvanie  a  accepté 
les  institutions  nouvelles;  la  Hongrie  ne  s'est  pas  révolté^. 
A  la  vérité,  ce  pays  n'a  pas  voulu  se  rallier  à  la  Constitution 
nouvelle,  et  occuper  la  place  qui  lui  est  marquée  dans  l'orga- 
nisation de  l'empire;  mais  il  n'étoit  pas  possible  à  l'Autriche 
de  satisfaire  des  aspirations  vers  une  complète  indépendance 
nationale,  de  même  qu'il  ne  poorroit  contenter  la  Vénétie  . 
même  par  les  plus  larges  libertés;  mais  quelques  soient  les 
inévitables  difficultés  intérieures  que  soulèvent  au  sein  (le 
l'empire  d'Autriche  les  différences  de  nationalités,  il  est 
certain  que  la  politique  constitutionnelle  de  l'empereur 
François-Joseph  a  été  jusqu'à  cette  heure  couronnée  de  succès 
et  qu'elle  a  relevé  en  Allemagne  Tinfluence  de  l'Autriche.  Le 
Congrès  des  souverains  réunis  h  Francfort  a  constaté  rasceu- 
dant  que  TAutriche  a  conquis.  La  Prusse  est  restée  presque 
seule  daus  son  opposition  h  la  réforme  proposée  par  l'empereur 
Françoift- Joseph,,  dans  la  constitution  de  la  confédération 
germanique.il  est  incontestable  que  la  division  de  l'Alle- 
magne en  un  nombre  considérable  d'Etats  ayant  des  institu- 
tions, des  lois,  des  monnaies  mêmes  différentes  offre  dans  les 
relations  intérieures  de  graves  inconvénients;  mais  ce  qui  à 
Textérteur  paralyse  les  forces  de  l'Allemagne  ce  n'est  pas  la 
multiplicité  des  Etats,  c'est  l'antagonisme  entre  la  Prusse  ^t 
l'Autriche.  Delà  les  aspiratrons  vers  f unité  qui  existent  en 
Allemagne;  on  voudroit  faire  cesser  Tantagonisme  qui  para- 
lyse les  forces  de  la  nation  par  la  constitution  d'un  Etat  alle- 
mand; mais  cet  antagonisme  est  le  principal  obstacle  à  toute 
réforme;  c'est  pourquoi  les  partisans  de  Tunité  de  l'Allemagne 
disent  tous  les  jours  plus  haut  que  cette  unité  ne  peut-être 
rèaUsée  que  par  la  révolution.  Quant  à  une  réforme  bien 
profonde  de  la  confédération  germanique  par  les  princes, 
elle  ne  semble  pas  prochaine,  en  présence  de  l'opposition  de 
la  Prusse. 
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Le  goaverneinent  prussien  a  cru  trouver  dans  le  Congrès 
de  Francfort  l'occasion  favorable  d'arriver  h  la  solution  da 
conflit  qui  existe  entre  le  Roi  et  les  Chambres;  à  ses  yeux, 
les  projets  de  l'Autriche  consacrent   rabaissement  de  la 
Prusse,  ils  sont  de  nature  à  froisser  le  sentiment  national; 
dès  lors  le  gouvernement  prussien  a  espéré  que  de  nouvelles 
élections  faites  dans  ces  circonstances    produiroient  une 
Chambre  des  députés  favorable  à  ses  projets.  On  sait  que 
l'antagonisme  entre  le  roi  et  la  chambre  des  députés  a  surtout 
pour  objet  la  réforme  de  l'armée  ;  le  roi  pense  que  la  Prusse 
qui  est  comptée  parmi  les  cinq  grandes  puissances  doit  avoir 
une  armée  en  rapport  avec  le  rang  qu'elle  occupe  dans 
l'équilibre  européen;  la  chambre  des  députés  s'oppose  énergi- 
qùement  aux  projets  du  roi»  et  c'est  le  sentiment  général  de 
la  nation  de  se  refuser  aux  dépenses  et  aux  sacriflces  du 
régime  militaire  que  le  roi  veut  établir.  Si  l'indépendance  du 
pays  étoit  menacée  d'un  danger  imminent,  il  est  probable  qae 
tous  les  subsides  que  réclame  le  gouvernement  seroient  votés 
avec  empressement;  mais  il  ne  faut  pas.attendre  des  Cham- 
bres législatives  une  bien  longue  prévoyance;  et  comme  dans 
rétat  actuel  des  choses  aucun  péril  ne  menace  Texisteoce  de 
la  nation,  il  est  à  présumer  que  les  nouvelles  élections  n'au- 
ront pas  le  résultat  que  le  gouvernement  en  attendoit;  c'est 
en  vain  que  le  gouvernement  a  cherché  à  éveiller  les  suscep- 
tibilités nationales  en  signalant  les  projets   de  l'Autriche 
comme  préjudiciables  à  la  Prusse  ;  Topinion  publique  est  trop 
fortement  prononcée  et  trop  enracinée  sur  la  question  de 
l'armée  pour  se  modifier  complètement  en  présence  d'un 
projet  dont  on  ne  peut  guère  entrevoirie  succès.  On  peut 
donc  prévoir  que  la  nouvelle  Chambre  continuera  h  repousser 
le  budget  de  la  guerre;  dans  une  semblable  situation  le  roi 
de  Prusse  modifiera- t-il  sa  politique?  et  s'il  s'obstine  dans 
ses  projets,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'une  révolution  ou  un 
coup  d'Etat  ne  vienne  trancher  cette  insoluble  difficulté?  Le 
plus  probable,  c'est  que  le  roi  cherchera  de  nouveau  k  gagner 
du  temps;  il  continuera  de  gouverner  sans  les  Chambres  en 
attendant  que  l'opinion  publique  se  soit  modifiée.  Mais  cette 
situation  n'en  est  pas  moins  pleine  de  dangers,  elle  affoibli^ 
le  gouvernement  ;  le  régime  constitutionnel  a  ses  difficuUés, 
lia  surtout  ses  nécessités  que  l'on  doit  subir  si  on  ne  veut 
pas  le  briser  ;  et  c'est  assurément  un  singulier  contraste  que 
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celui  de  l'Autriche  se  fortifiant  par  la  pratique  sage  et  régu* 
lièredu  régime  constitutionnel,  au  milieu  des  difficultés  que 
soulève  la  dififérence  des  races,  des  nationalités  et  même 
des  religions,  à  côté  de  la  Prusse  s'agitant  et  s^affbiblissant 
dans  un  conflit  interminable  entre  la  nation  et  le  gouverne- 
ment. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Le  Roi  est  parli  te  6  octobre  a  onze  heures  de 
Laeken  pour  rAllemagoe,  se  rendant  à  Bade.  S.  M.  a  pris  le  conToi 
royal  express  train^  au  pa?illon  royal  de  la  Coupure.  1^  Roi,  voya- 
geant incognito  sous  le  nom  du  comte  d'Ârdenne,  est  accompagné 
de  M.  le  major  baron  Prisse,  officier  d^ordoonance,  et  du  docteur 
Wioner,  médecin  de  S.  M.  Le  convoi  royal  étoit  dirigé  par  M.  Fas- 
liaux,  directeur-général,  et  d'autres  notabilités  de  l'administration 
4es  chemins  <le  f^r  de  l'Etat,  postes  et  télégraphes. 

Le  Roi,  est  arrivé  à  Bade  jeudi.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre 
que  ce  voyage,  le  premier,  sauf  une  excursion  à  Ostende,  que  S.  M. 
ait  fait  depuis  sa  maladie,  s'est  accompli  sans  qu'elle  en  ait  éprouvé 
Dî  fatigue  ni  la  moindre  indisposition. 

S.  Le  Roi  Léopold  a  conféré  à  S.  M.  le  roi  àt%  Hellènes  le  Grand- 
Cordon  de  son  ordre.  Le  roi  Georges  portoit  les  insignes  de  cette 
distinction  au  grtind  dîner  qui  a  eu  lieu  dimanche  au  château  de 
Laeken. 

3.  A  l'occasion  du  13*  anniversaire  du  douloureux  événement  de 
la  mort  de  la  Reine  Louise-Marie,  la  famille  royale  a  fait  célébrer,  en 
l'église  paroissiale  de  Laeken,  un  service  funèbre  commémoratif. 
Des  dix  iieures  et  demie  la  foule  des  assistants  étoit  réunie  à  Téglise. 
Le  monde  officiel  étoit  très-nombreux. 

Toutes  les  personnes  de  la  maison  royale  étoient  présentes,  Les 
divers  corps  d'officiers  de  la  garnison,  ainsi  que  Fétat-major  général 
delà  garde  civique  et  celui  de  l'ailnée,  le  lieutenant-général  Plé - 
tinckx,  commandant  supérieur  de  la  garde  civique  de  Bruxelles,  des 
membres  du  corps  diplomatique,  des  hauts  fonctionnaires,  etc.,  se 
trouvotent  parmi  les  assistants. 

Le  choeur  de  Téglise  et  la  chapelle  où  reposent  les  restes  de  la 
Reine  a  voient  reçu  la  décoration  funéraire  habituelle. 

La  ftimille  royale  est  arrivée  avant  onze  heures.  Le  duc  et  la  du- 
chesse de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  ont  été  reçus  à  l'entrée  de 
Téglisepar  M.  le  curé  Torfii,  assisté  de  ses  vicatresi  et  conduits  pro- 


Digitized  by 


Google 


—  350  — 

cps&ioanelleroeni  dans  le  chœur  où  des  prie -dieu  étoîent  disposés 
pour  LL.  AÂ.  RR.etl. 

A  l'issue  de  l'office  (graud'inesse  de  Requiem  en  plein  chaot),  la 
famille  royale  est  allée  prier  pendant  quelques  instanis  sur  la  tombe 
'  de  la  Heine. 

Lies  princes  étoient  en  grand  deuil,  de  mèine  que:  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  royale. 

La  cérémonie,  commencée  â  onze  heures  précises,  étoit  termioée 
avant  midi. 

4.  Nous  croyons  que  Ton  a  déjà  envoyé  au  cabinet  de  Bruxelles  le 
mémorandum  relatif  à  l'arbitrage  accepté  par  le  roi  Léopold  dans  la 
question  pendante  entre  TEspagne  et  les  Etats-Unis  relativement  â  la 
2one  marilime  de  Cuba. 

D'après  nos  renseignements,  c'est  un  document  très-remarquable. 
En  même  leipps  que  l'on  y  défend  avec  énergie  et  fermeté  les  droits 
de  TEspagne,  on  indique  des  solutions  de  véritable  conciliation.  Le 
digne  monarque  de  la  Belgique  ne  pourra  pas  lyanquer-de  les  ap- 
puyer avec  son  impartialité  et  sa  sagesse  notoires.  (Epoca). 

9.  Voici  le  résultat  de  l'élection  de  Nivelles,  qui  a  eu  lieu  le  6  oc- 
tobre^  pour  donner  un  successeur  â  M.  de  Chentinnes. 

Nombre  des  votants 2,585 

Majorité •    •    •    1,295 

M.  Lebardy  de  Beaulieu  a  obtenu 1,515  voix. 

M.  le  comte  de  Meeûs «...     1,271    » 

6.  On  écrit  de  Flessingue,  le  10  octobre,  au  Précurseur:  «  Avant 
hier  soir  est  arrivé  dans  ce  port  le  yacht  royal  Néerlandais  a  vapeur 
De  Leeuw,  venant  d'Anvers.  Ce  bâtiment  a  amené  ici  MM.  Huysse 
Van  Kattendyke,  ministre  de  la  marine  dts  Pays-Ba$,  et  Ch.  Rogier, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Belgique,  ainsi  qu'une  société  de 
personnes  de  distinction  parmi  lesquelles  on  remarquoit  M.  lebaroiP 
Géricke  de  Herwynen,  ministre  des  PaysBas  à  Bruxelles,  M.  Vander 
Stichelen,  ministre  belge  des  travaux  publics,  avec  leurs  dames,  ainsi 
que  M.  Firmin  Rogier,  ministre  de  Belgique  i  Paris. 

i<  Pendant  le  voyage,  le  yacht  royal  s'étoit  arrêté  à  Hansweert,  où 
les  ministres  ont  été  examiner  les  travaux  du  canal  de  Sud  Beveland, 
ainsi  que  ceux  de  l'Ecluse  par  laquelle  il  doit  débouchtx  dans  FEs- 
Caut. 

»  Hier,  accompagné  par  les  commissaires  permanents  belges, 
m.  Rogier  a  inspecté  en  détail  les  divers  services  et  le  matériel  dé- 
pendant du  pilotage  belge  des  bouches  de  l'Escaut.  Toute  la  société  a 
ensuite  fait  une  visite  au  chantier  de  la  marine  royale,  et,  dans  l'a^ 
près-midi,  conduite  par  le  ministre  de  la  marine,  et  accompagnée  par 
les  autorités  du  port,  elle  s'est  rendue  à  bord  de  la  frégate  à  hélice 
néerlandaise  de  50  canons,  la  Zélande^  qui  étoit  mouillée  %vlv  la 
rade.  Elle  y  a  été  accueillie  avec  les  honneurs  militaires  et  saluée  de 
19  coups  de  canon,  qui  ont  été  répétés  par  les  batteries  de  la  c6le. 
Les  visiteurs  ont  parcouru  avec  le  plus  grand  intérêt  ce  beau  navire, 
dont  ils  ont  admiré  les  vastes  dimensions,  l'ordre  parfait  et  ja  pro- 
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prêté  admirafole,  et  ont  pris  parti  une  collation  qui  leur  a  été  offerte 
«lans  le  salon  du  coniniandant. 

n  Au  départ  uo  noufeau  salut  a  été  fait  par  les  oaqons  de  la  fré» 
gale  et  par  les  batteries  de  tfrre. 

»  Ëo  rentrant  dans  le  port  la  société  a  fait  uoe  courte  balte  i  bord 
du  cutier  belge  d'inspection,  où  elle  a  été  reçue  par  les  oomoiissaires 
lieroianeats  belges.  La  visite  qne  M.  le  ministre  de  la  marine  des 
Vaf%'  Bas  a  bien  voulu  léire  à  bord  de  ce  petit  bâtiraieni  belge,  â  la 
demande  de  M«  Eôgier,  a  produit  un  excellent  effet. moral  â  Flesdtt* 
gue.  Elle  contribuera  certainement  à  maintenir  la  bonne  barmooie, 
cfuî,  malgré  la  concurrence,  existe  aujourd'hui  entre  le  personnel 
des  deux  administrations  du  pilotage, 

n  Ce  matin,  le  yacht  royal  a  quitté  le  port  et  &'eU  rois  en  route 
pour  Rotterdam,  d'oîj  les  voyageurs  se  rendront  à  La  Haye.  Nous 
avons  la  conviction  que  MM.  les  ministres  belges  ii*auront  qu*à  sç 
louer  de  Taccueil  qui  leur  a  été  fait  dans  notre  ville,  et  de  TbospHa- 
Jlté  pleine  d'attentions  délicates,  et  toute  princière  qui  leur  a  été  of- 
ferte avec  tant  de  distinction  par  M.  Huysae  Van  Kaiteadyke. 

n.Moi|$  aimons  â  constater  ces  échanges  de  politiesse  entre  les 
hauts  dignitaires  des  Pays-Bas  et  de  Belgique,  parce  qu'ils  sont  une 
preuve  des  exc^enls  rapports  ^i  heureusement  établis  entre  les 
i\eu\  pays,  n 

7.  La  cour  d'appel  de  Bruxelles,  toutes  chambres  réunies  en  as- 
semblée générale  publique  et  solennelle,  a  tenu  son  audience  de 
rentrée  des  v^acances,  aujourd'hui  à  midi,  dans  la  salle  de  la  Ir*  chan* 
bre  de  la  cour,  au  Palajs-de- Justice. 

L'assemblée  était  présidée  par  M.é  le  premier  président  De  Page.. 
H.  le  |>rociireur-géoeral  et  tous  les  membres  du  fiarquet  dé  la  cour 
étoient  présents,  de  même  que  le  conseil  de  diacipiine  de  l'ordre  dea 
avocats,  et  4a «plupart  des  meimbres  du  barreau  en  robe* 

A  Touvérture  de  la  séance^  là.  le  procureur  générai  a  pris  la  pa- 
role pour  firoponcer  le  discours  annuel  de  rentrée,  appalé  mèr- 
curiale. 

M»  le  procureur-général  de  Bavay  a  cru  devoir  traiter  de  nouveau, 
dans  sa  mercuriale,  la  question  de  la  peivic  de  mort,  parce  qu'il  sen- 
tok,  comme  il  l'audit  bui-mème,  la  nécessité  de  répondre  aux  argv* 
ments  émis  dans  le  sens  de  l'abolition  de  cette  pfioe,  tant  dans  les 
conférences  et  les:  meetings  organisés  cette  année  que  dans  le  sein  du 
Congrès  de  Gand.  Appuyanil  avec  une  For^e  nouvelle  /sur  les  iiatia  qui 
lui  a  voient  servi  à  étayer  son  argumentation  dans  sa  précédente  mer- 
curiale, il  s'est  attaché  â  démontrer  ^indi^pensable  nécessité  de  la 
I^eine  de  mort  pour  mettre  fin  aux  attentats  des  chauffeurs,  qui  ont 
désolé  fa  province  de  Liège  au  commencement  du  siècle,  et;  pfns 
récemment,  au  mauvais  gré  du  pays  de  Tournay. 

L'exemple  dn  ressort  de  la  cour  d'appel  de  Liège  où,  depuif  plus 
de  trente  ans,  les  exécutions  ont  cessé  et  où  cependant  la  crminalité 
a  dlmtntié,  avoit  été  souvent  cHé  par  les  partisans  de  l'abolition  de 
la  peine  de  mort,  M.  le  |)rocureur-général  a  discuté  les  chiffres' ehés 
par  eux,  cherchant  à  établir  que  l'on  né  pouYoit  en  tirer  aucune 
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eottcluftion,  attendu  qolls  étoient  trop  incomplets  pour  cUterminif 
exactement  la  proportièn  du  nombre  des  grands  crimes  au  chîflrede 
là  population,  ajoutant  que  même,  en  accordant  aux  partisans  île 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  que  leur  statistique  fût  exacte,  il  n'en 
restoit  pas  moins  vrai  qu'elle  ne  prouvoit  en  aucune  façon  que  Ton 
dût  abolir  la  peine  de  mort  dans  le  reste  du  pays. 

Les  popalalions  des  quatre  provinces  du  ressort  de  la  cour  de  Liège 
sont  en  effet  trop  différentes  à  tous  les  points  de  tue  des  autres  po- 
pulations de  la  Belgique  pour  qu'on  puisse  raisonner  |uir  analogie, 
de  même  que  sous  prétexte  que  des  Etats  de  l'Amérique,  ou  des  can- 
tons suisses,  ou  de  petites  principautés  allemandes,  ou  l'ancienne 
Toscane  ont  aboli  la  peine  de  mort,  on  ne  peut  demander  cette  aboli- 
tion dans  notre  pays,  où  la  peine,  de  mort,  est  encore  nécessaire. 
Toutefois,  M.  le  procureur  général  s'est  déclaré  prêt  à  consentir  à  ce 
que  la  loi  renonçât  à  cette  arme,  pourvu  que  la  peine  de  mort  fût 
remplacée  par  une  autre  peine  rapide,  eificace  et  surtout  inévitable, 
car  fa  certitude  de  la  répression  effraie  plus  que  la  gravité  de  la  pei- 
ne. En  attendant,  il  s'est  déclaré  de  l'avis  du  conseil  de  Genève,  qui 
a  repoussé  par  45  voix  contre  5  la  proposition  d'abolir  la  peine  de 
mort. 

8.  La  faculté  de  théol<^ie,  à  l'université  catholique,  donnera  pen- 
dant le  premier  semestre  de  Tannée  1865-1S64  les  cours  suivants  : 

Cours  éiémeniaires. 

J.  M;  Yandensteen,  prof,  extraord.  et  sous*régeot  au  collège  du 
St'Esprit,  les  traités  de  Actions  humanh^  de  ConscisnUâ^  de  Le* 
gitiùs  et  de  Peecatis,  lundi  et  mardi  à  midi.  ' 

E*  H.  J.  Reusens,  prof,  extraord.;  les  traités  de  Sacramentis  in 
fenereetin  specie,  lundi  et  vendredi  il  11  heures. 

If.  J.  Moulart,  prof,  extraord.;  les  traités  de  Firititiàus  et  dir 
prweepiis  Decaiogi  et  Ecciesfw^  mardi  et  samedi  à  11  heures. 

J.  F.  dHollander,  prof.ord.^  président  du  collège  du  St-Bsprit, 
dirigera  les  élèves  dans  l'étude  des  livres  historiques  de  l'Ecriture 
Sainte. 

T.  J.  Lamy,  prof,  ord.  et  président  du  collège  de  Marie-Thérèse; 
introduction  spéciale  aux  Livres  Saints  du  Nouveau  Testament,  mer- 
credi à  11  heures,  jeudi  à  midi. 

Les  élèves  inscrits  pour  les  cours  élémentaires  peuvent  être  auto- 
risés â  suivre  l'un  ou  l'autre  des  cours  approfondis. 

Cours  approfondis. 

J.  T.  Beelen,  prof,  ord.;  interprétation  des  actes  des  Apôtres, 
mardi  19  heures,  jeudi  a  11  heures  ;  —  texte  grec  du  Nouveau  Tes- 
tament, questions  cboi<»ies,:lundi  à  9  heures. 

Cours  supérieur  d'Hébreu  et  l'Arabe,  lundi  et  vendredi  à  11  h. 

H.  G.  Wouters,  proL  ord.;  l'histoire  ecclésiastique  depuis  la  Ré^ 
forme  jusqu'à  nos  jours,  lundi  et  mardi  à  10  heiires  ;  jeudi  et  ten- 
4re4i  è  9  heures. 

J.  F.  dHollander»  prof,  ord.  et  président  du  collège  du  St-Esprit^, 
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h  tUoIogte  morale,  continuation  de  la  troîaième  partie  et  la  î.  2«  de 
ta  Somme  de  S.  Thomas^  lundi,  mardi  et  mercredi  â  8  heures. 

H.  J.Peye,  prof,  ord.;  le  droit  public  ecclésiastique,  mercredi, 
jeudi,  vendredi  et  samedi  à  10  heures. 

F.  J.  Moulart,  prof,  e&traord.;  le  droit  ecclésiastique  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  civil,  aux  jours  et  heures  à  déterminer. 

J.  B.  liCfebre,  prof*  ord.;  le  traité  de  Deo  uno  et  irino^  mercredi 
a  9  heures,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  8  heures. 

F.  J.  Ledoux,  prof.  ord.  ;  de  Lociu  iàeolofficia,  lundi,  mercredi  et 
vendredi  à  midi,  samedi  à  .9  heures. 

T.  J.  liamy,  prof  ord.  et  président  du  collège  de  Marie-Thérèse  ; 
frammaireet  chrestomathie  hébraïque,  mardi  et  samedi  à  11  heureSt 
et  le  cours  indiqué  ci- dessus. 

9.  il  est  curieux  de  connoUre  le  montant  des  impôts  payés  par 
tète  dans  chaque  contrée  :  c'est  rAnglrterre,  sur  ce  point,  qui  tient 
le  premier  rang.  La  moyenne  de  Timpôt  par  tète.y  est  de  66  frs  âtt  c; 
vient  ensuite  la  Hollande,  avec  une  moyenne  de  61  frs  S5  cent.;  puis 
la  France,  50  frs  80  cent.;  le  Hanovre,  58  frs  70  cent.;  la  Belgique, 
8S  1rs  80  c;  FEspagne,  S8  frs  05  c;  la  Prusse,  S7  frs  80  c;  les 
autres  Etats  de  la  Confédération  germanique,  de  16  frs  â5  c.  à  â5  frs; 
le  Danemark,  23  fri^  95  c;  le  Portugal,  SI  frs  65  c;  la  Grèce,  20  frs 
80  c; l'Autriche  et  ses  dépendances,  20  frs  40  c;  la  Norwége,  17 frs 
10  c;  là  Suède,  11  frs  45  c;  et  la  Suisse,  8  frs  50c.  seulement.  Mais 
il  y  a  on  petit  Etat  encore  plus  favorisé  que  la  Suisse,  c'est  la  princi* 
pauté  de  Licbtenstein,  où  Ton  compte  7,150  habitants  et  une  taxe 
moyenne  de  1  frs  80  c.  C'est  lâ^  assurément,  Tidéal  du  bon  marché 
en  fait  de  gouvernement. 

10*  Les  RR.  pp.  Récollets  de  la  province  belge  viennent  de  tenir 
leur  chapitre  triennal  à  Samt-Trond.  Le  R,  P.  Bernard  YaJi  Loo,ex 
procureur  de  l'Ordre  et  supérieur  de  la  maison  de  Matines,  a  été 
nommé  provincial;  il  continuera  de  «résider  à  Ualines.  Les  RR.  PP. 
Félicien  et  Ignace,  du  couvent  de  Saizinnes,  ont  été  nommés,  le  pre- 
mier gardien  et  le  second  vicaire  dudit  couvent. 

11.  Le  dimanche  19  octobre,  Mgr  l'évèque  de  Liège  a  ordonné 
dans  sa  chapelle  un  sons  diacre,  l'abbé  Zomers,  étudiant  au  Collège 
Gernaoique  i  Rome  et  bachelier  en  théologie;  et  cinq  prêtres.: 
MM.  Movay,  nommé  vicaire  à  OulFet  ;  R.  Dreessena,  vicaire  à  Peer; 
Ph,  Georges,  vicaire  à  Olne;  F.  Flamand,  vicaire  à  Couthuin,  et 
a,  Cartuyvels,  vicaire  à  Hervé.  Ce  dernier  a  chanté  le  lendemain,  a 
9  heures,  sa  première  messe  solennelle  dans  l'église  de  St-Servais,  sa 
paroisse. 

11;  Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  les  héritiers  de  feu 
M.  Pierre  David,  en  son  vivant  représentant  de  l'arrondissement  de 
Verviers,  viennent  de  faire  doination  à  Mgr  l'évèque  de  Liège,  d'un 
terrain  d'environ  1,500  mètres,  pour  la  construction  d'une  église 
paroissiale  dans  le  quartier  de  Gérard-Champs,  en  notre  ville.  L'acte 
4e  donation  a  été  passé  avant  hier  par  M*  Flechet,  notaire  à  Verviersi* 

,  (Nouvelliste  de  Vertierè.) 
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'    19.  DÊCBS.  Matines,  M.  Officiers,  curé  à  S«itidv1i«ty  est  déGédë,4e 
même  que  M.  Jos.  Kempeneers,  diacre  au  séminaire. 

Gond,  M.  Rae|)8ael,  archidiacre  et  vicaire  fénéraly  est  décédé  le 
21  octobre,  â  i*âge  d*environ  71  ans,  après  une  longue  maladie.  Le 
même  jour  est  mort  à  Gand,  Tabbé  Ch.  Coppens,  ancieu  vicaire.  II. 
Staes,  prév6t  de  Sombekesous  Waesmunster,  esl  décédé  le  â3. 

bryges,  M.  de  Geuninck,  curé  d'Assebroek,  est  décédé  le  IS oc- 
tobre. 

3amur.  M.  Nemry,  curé  à  V€cm60t  {Laroche)  est  mort  le  10  sep- 
tembre a  Tâge  de  59  ans  et  8  mois.  ^  H.  Magonnette,  doyen  à  Fau- 
viliers  est  décédé  le  S5  septembre  à  l'âge  de  »0  ans  et  7  mois.  —  Le 
ât7  septembre  est  mort  H.  Picbefet,  ci;ré  de  Uanret  (Leuze)  à  Tâgede 
(54  ans  et  5  mois.  —  M.  Jacque,  ancien  doyen  de  Rocfaefort, chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale,  est  mort  à  Mamur,  le  8  octobre  à  Tâgede 
00  ans. 

14.  NoKiNATiorcs.  Matines,  M.  Raymackers,  professeur  au  collège 
communal  de  Diest,  a  été  nommé  vicaire  à  l'église  de  St- André,  à 
Anvers.  —  M.  Geerts,  ctudiant  en  théologie  ^  runiversilé  de  Louvain 
et  bachelier  dans  cette  branche,  a  été  nommé  vicaire  à  St-Sulpice  à 
Diest.  --  M.  De  Herdt  vicaire  de  St-Sulpice  et  aumôtiier  de  rhôpitat 
civil  à  Diest,  a  été  nommé  chanoine  de  rég4ise  métropolitaine,  il  est 
remplacé  par  M«  Scheffermeyer  vicaire  à  letie-Sl-Pierre  (doyenné 
d'Assche). 

Qand,  M.  Van  Crombr«gghe,  grand  chantre  du  chapitre,  est 
nommé  archidiaere-doyen.  La  dignité  q4i*il  laisse  vacante  est  donnée 
a  M.  le  chanoine  de  Mulder,  président  du  séminaire.  —  M.  De  Ryck, 
vicaire  à  Oultre,  est  nommé  directeur  de  Thospice  de  Nazareth. 

Bruges,  M.  Van  Ruymbeke,  surveillant  au  collège  de  Courtrai, 
est  nonuané  vicaire  à  Waeregiiem.  —  AI.  Van  de  Putte,  cc^djoleur  à 
Ëtteighem,  passe  en  la  même  qualité  à  Clemskerke  ;  il  est  remplacé 
par  M.. Cousin,  professeur  à  Dixmude. 

Namur,  M.  Gtlson,  ex  doyen  de  Bouillon  a  été  fiommé  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale.  -^  M.  Poncelet,  desser^rant  é  Morieban 
(Bertrtx)  a  été  nommé  au  décanat  de  Louette  St  Pierre.  —  M*  Gas- 
par,  desservant  à  W^ulsort  (Dînant)  devient  doyen  de  Fauvillers.  — 
A.  Taguon,  professeur  au  séminaire  de  Florelf^es,  est  nommé  âla 
succursale  de  Uanret  (Leoze).  -^  M .  Dave,  surve#la«f  aa  m^nie  sé- 
minaire, a  été  nommé  à  la  succursale  de  N\auUort'(Dfnant)^  il  est 
remplacé  dans  la  surveillance  par  M.  Gopin,  élève  du  sémioarre.  •« 
— .  M.  Hebette,  survdllant  à  Besio^ne,  esl  nommé  vicaire  à  Wal- 
court  et  il  est  remplacé  par  M.  Waulriche,  élève  du  séminaire.  —  M. 
Gondry,  curé  à  Si- Aubin  (Florennes)  ise  retire  à  Bruxâllei  où  il  sera 
a uDÔnier  des -Sœurs  de  notre  Dftme. 

L'installation  de  AI.  Deiogne,  comme  curé-doyen  de^ilttlon,  a 
eu  lieu  le  13  de  ce  mois.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le 
nouveau  doyen,  au  milieu  d'un  nombreux  clergé  elde  tourte  la  popa- 
iation  en  fête.  M.  Ozeray,  bourgmestre  et  sénat«:ur,  assista,  avec 
tout  le  conseil  communal,  â  cette  touchante  cérémonie. 

A  midi,  m.  le  doyen  réunissoil  à  sa  table  l'administration  commu- 
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nale  de  notre  ville;  M.  le  juge  de  oaix^  son  greffier  ;  plusieurs  autres 
laïques  de  distinction  ;  et  plus  de  vingt  prêtres. 

iU.  Rousseau,  vicaire  à  Gouttiuin,  est  nommé  curé  à  Burdinne. 

Uége.  M.  ténaert,  curé  à  Meelen-sur-Aelst,  esi  nommé  curé- 
doyen  a  Vlytingen.  *-  U.  iBormans,  curé  a  Schalen  est  nommé  curé 
àAlielen.  —  M.  Tabbé  ftaleo;,  vicaire  delà  paroisse  de  Stieau  à 
l'iégc,  est  nommé  sous-directeur  du  collège  épisf^pal  de  Saiai-Qui* 
lin,  a  Huy.  —  M.  l'abbé  Georges,  vicaire  de  Hervé,  est  nommé  euré 
à  Avernas-le  Reauduin.  —  M.  l'abbé  Duohateauv  vicaire  à  Helehtirm 
est  nommé  curé  à  Eysden.  en  ritimplacemept  de  M.  l'abbé  Deboié, 
démissionnaire.  —  M.  Faboé  Peelers,  professeur  d'histoire  au  petit 
séminaire  de  Saint-Trond,  est  nommé  curé  à  Hechtel. 

19.  Démission  et  départ  de  M.  le  doyen  de  Bouillon. 

La  démission  et  le  départ  de  Itt.  Gitson  ont  causé  des  regrets  pro- 
fonds et  universels  dans  la  ville  «t  le  clergé  du  canton  de  Rouillon. 

Le  conseil  .communal  de  cette  ville  ayant  appris  que  la  résolution 
de  M.  Gilson  étoit  irrévocable,  se  réunit  d'urgence  et  prit  la  délibé- 
ration dont  la  teneur  suit  : 

w  Séanee  du  âl  septembre  1865. 

M  Le  conseil  communal  de  la  vill«  de  Bouillon  assemblé,  présents 
M^ssiçurs^  Ozeray  bourgmestre,  Imbert  et  Francitr  échevins.  Perot, 
Ro^bacb,  Dachy,  Barnique,  G*  Labouverie  et  Taton  conseillers  et 
Sœtens  secrétaire. 

n  Le  Conseil, 

Considérant  que  Monsieur  Bonaventure  Gilson,  a  rempli  â  Bouil- 
lon, deputs  le  premier  mars  1843^  les  fonctions  de  curé-doyen  du 
(^ton,  fonctions  dont  il  vient  sur  sa  demailde  d*è(re  honorable- 
.ment  déchargé  ; 

»  Considérant  que  dans  l'exercice  de  ce  long  ministère»  Monsieur 
Gilson  a  été  sans  cesse  dirigé  par  un  esprit  vraiment  chrétien'; 

Que  son  intelligence  élevée,  sa  charité  inépuisable  et  sa  tolérance 
éclairée  lui  ont  attiré  et  conservé,  à  juste  titre,  toutes  les  sympa- 
thies ; 

Considérant  que  son  séjour  dans  cette  paroisse  a  été  pour  ses 
babilanis  un  véritable  bienfait  ; 

»  Voulant  lui  donner  un  témoignage  public  et  solennel  des  senti- 
ments (^u'il  a  inspirés  ; 

>*  Déclare  et  arràle  à  l'unanimité  ce  qui  suit  : 

Monsieur  GiJusoN  a  bien  mérité  de  la  ville  de  Bouillon. 

CeU^  délibération  lui  sera  remise  eomme  le  gage  de  la  profonde 
estime  et  delà  vùre  reconnoissance  du  conseil  communal. 

Pour  extrait  conforme  remis  à  Monsieur  Gilson  a  Bouillon  le  50 
septembre  1865. 

(Ont  $igoié)«  I.  Ozeray,  Imbert-Heurg,  Francier,  Taton,  Perot, 
Barnique,  G.  Labouverie,  Dachy-Fossin,  Rosbach. 

Le  secrétaire,  Sœters. 

Déplus  le  conseil  offrit  à  Monsieur  Gilson,^  POiO:  de  |a  ville. 
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.un  banquet  d*«dieu  ;  un  cadeau  à  ton  choii  et  une  aédérade  de  h 
part  de  la  Société  philbarmonique. 

I.e  banquet,  auquel  prit  part  le  conseil  communal  seul,  représen- 
tant la  .ville,  fut  donné  dans  les  salons  de  Monsieur  Oiferay,  séna- 
teur el  bourgmestre,  qui  ne  négligea  rien  pour  te  rendre  parfait. 

Au  dessert,  U*  Ozeray,  porta  uti  toast  à  H.  Gilson,  en  lui  adres- 
sant un  compliroenl  que  nous  regrettons  de  de  pouvoir  reproduirr. 
«•  l/émotion  de  M.  le  bourgmestre  étoil  visible. 

M.  Gilaon,  se  défiant  de  sa  propre  émotion  demanda  la  permissioo 
de  lire  la  réponse  suivante,  qu*il  avoit  préparée  dans  la  pré? isioa 
d'un  compliment  de  circonstance, 

>•  Messieurs, 

»  Il  faut  que  je  lâche  de  comprimer  mon  émotion  pour  vous  ei^ 
primer  la  profonde  reconnoissance  dont  mon  cœur  est  pénétré. 

M  Je  savois  bien  que  les  habitants  de  cette  ville  avoient  |Hiur  moi 
des  sentiments  dVstime  et  d'affection,  mais  je  ne  croyois  pas  que  ce» 
sentiments  étoienl  tels  qu'ils  se  sont  manifestés  en  ces  derniers  jours. 

»  Je  savois  bien  que  mon  ministère,  loin  de  rencontrer  des  obs- 
tacles, avoit  toujours  été  puissamment  secondé.  J*avois  vu  s'élever 
par  les  soins  d'une  administration  inteligente  et  bien  intentionnée, 
une  très- belle  église,  ornée  récemment  d'un  riche  et  magnifique 
ameublement,  qui  attire  l'admiration  des  étrangers.  J'avois  vu, 
chaque  année,  les  principales  familles  verser  des  aumônes  toujours 
plus  abondantes,  dans  les  mains  des  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance (1)  dont  les  distributions  étoient,  en  bonne  partie,  confiées 
à  mon  impartialité  ;  je  qe  me  connoissois  ni  ennemis^  ni  adversaires. 
Mais  Je  le  répète.  Messieurs,  je  ne  m'attendois  pas  aux  démonstra- 
tions si  honorables  et  si  sympathiques  dont  j'ai  été  et  dont  je  sois 
encore  l'objet  on  ce  moment. 

»  Qu*ai-je  fait  pour  mériter  de  telles  manifestations  des  meilleurs 
sentiments? 

Bien  peu  de  chose* 

^  En  arrivant  dans  cette  paroisse,  j'ai  déclaré  que  je  ne  craîndrois 
jamais  d'attaquer  les  vices  ;  mais  que  je  respecterois  toujours  les 
personnes  ;  que  je  m'abstiendrois  toujours  de  toutes  personnalités  et 
de  toutes  allusions  qui  pourroient  offenser  les  individus  ou  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société  ;  et  que  mon  cœur,  j'en  étois  sûr,  seroit 
constamment  animé  d'une  bienveillance  universelle. 

»  Ces  règles  de  conduite  m'étoient  tracées  par  l'Evangile,  le  boo 
sens  et  mes  propres  inclinations.  En  les  observant  fidèlement,  je  n'ii 
fait  que  reâQplir  un  devoir  rigoureux.  Mais,  une  population  intelli- 
gente et  affectueuse,  a  bien  voulu  voir  dans  cette  conduite  si  simple 
et  si  naturelle  de  puissants  motifs  de  sympathie.  Voilâ,  Messieurs, 
ce  qui  explique,  selon  moi,  les  manifestations  dont  mon  âme  a  été 


(4)  M.  Gilson  étoît  vice-président  du  bureau  de  bienfaisance.  Chaqof 
année  il  recueilloit  à  domicile,  les  souscriptions  pour  les  pauvres,  accom- 
pagné d'un  membre  du  conseil  communal  ou  du  bureau  de  bienfaisance. 
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«Dgulièreineiit  émue,  depuis  quelques  jours,  et  qui  ^Ardent  pour 
ne  faire  révoquer,  ou  du  moins  regretter,  la.résolutioo  quefai  prise 
de  me  retirer,  si  le  sentiment  dwoit  l'emporter  sur  la  raison  et  si, 
dès  le  principe,  celte  résolution  n'eût  été  absolument  irrévocable. 

»  Mais  la  raison  me  Uit  et  le  nombre  de  mes  années  me  fait  pres- 
sentir quMI  est  temps  de  déposer  un  fardeau  dont  le  poids  ne  tarde- 
roit  pas  de  m'accabler,  pour  jouir  d*un  peu  de  repos  et  de  liberté  et 
pour  faire  encore  un  peu  de  bien  avant  de  parottre  au  jugement  de 
Dieu. 

»  Enfin,  Messieurs»  tant  que  je  vivrai,  je  vous  le  promets,  pour  ne 
pas  dire  je  vous  le  jure,  la  bonne  ville  de  Bouillon  que  vous  repré- 
sentez si  dignement,  aura  toujours  la  première  place  dans  mes  sou« 
Yenirs  et  m<^s  affections.  Je  ne  cesserai,  jusqu'à  mon  dernier  soupir, 
<le  former  des  vœux  pour  le  vrai  bonheur  de  ses  bien- aimés  habi- 
tants. « 

Le  lendemain,  1«' octobre  à  8  heures  du  soir,  la  soelété  philhar- 
monique composée  de  48  musiciens  (aucun  n'avoît  manqué  à  l'appel) 
venoit  donner  à  II.  Gilson  une  dernière  sérénade,  et  Messieurs  les 
membres  du  conseil  communal  venoient  lui  faire  leurs  derniers 
adieux  en  lui  serrant  iterativement  la  main. 

Une  nouvelle  surprise  attendoit  encore  M.  Gilson,  i  sou  arrivée  à 
Namur,  le  S  octobre.  Monseigneur  le  vénérable  Evèqoe  s'empressa, 
dç  la  manière  la  plus  affectueuse,  de  lui  présenter  deux  pièces  rédi- 
gées et  préparées  d'avance  par  lesquelles  Sa  Grandeur  le  nommoit 
chanoine  honoraire  de  sa  qatbétirale  et  lui  accordoit  les  pouvoirs 
de  prêcher  et  de  confesser  dans  tout  son  diocèse. 

Rome.  U  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  a  tenu  le  l*»'  octobre, 
un  Consistoire  public  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican,  pour 
lionner  le  chapeau  cardinalice  à  S.  £m.  Rév.  le  cardinal  Ântonin 
De  Luca,  créé  et  proclamé  dans  le  consistoire  secret  teau  le  16  du 
mois  de  mars  dernier. 

Sa  Sainteté  étant  descendue  avec  sa  noble  cour  à  la  salle  dei  Para- 
menti^  où  l'attendoient  LL.  EE.  RR.  les  cardinaux,  les  illustrissimes 
et  révérendissimes  patriarches,  archevêques  et  évéques,  ainsi  que  le 
collège  des  prélats,  le  Sénat  romain  et  les  autres  personnages  qui 
trordinaire  interviennent  au  Consistoire  publie,  s'est  revêtue  des  ha- 
bits pontificaux,  et  s'étant  placée  sous  la  sedia  gestatoria^  entourée 
des  flabellaires.  précédée  et  suivie  par  les  personnages  ci  dessus  dési- 
gnés, s'est  transportée  à  la  salle  royale,  où  a  commencé  la  cérémonie 
suivante: 

Après  que  le  Saint-Père  eut  reçu  l'obédience  des  EE.  et  RR.  cardi- 
naux, le  nouveau  dignitaire,  ayant  déjà  prêté  serment  selon  les  cons- 
titutions apostoliques,  en  présence  des  EE.  et  RR.  cardinaux  chefs 
d'ordres,  du  vice-chancelier  et  des  camerlingues  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  du  Sacré  Collège,  a  été  introduit  dans  la  salle  consislo- 
riale  par  les  cardinaux  diacres,  et  s'étant  présenté  au  trône  de  Sa 
Sainteté,  lui  a  baisé  le  pied  et  la  main  ;  après  en  avoir  reçu  l'acco- 
lade et  avoir  embrassé  ses  collègues,  il  est  allé  occupetl  a  place  qui 
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Ihi  appartient.  Clant  teionmé  etisoflte  flu  trAne  pontifical,  îl  a  reçu 
de  Sa  SefDieté  le  chapeau  eafdmalice. 

Pendant  le  constsioire,  M.  Octave  Sraramueci,  avocat  consislofiai, 
a  plaidé  pour  la  troisième  et  dernière  fois  la  cause  de  béatification  de 
la  vénérable  Christine,  reine  du  royaume  des  Reux-Siciles. 

Ensuite  le  Sacré  Collège,  y  compris  le  nouveau  cardinal,  s^est  trans- 
porté dé  nouve?«u  dans  la  salle  deï  Paramenti,  attendant  que  Sa 
Sainteté  eût  dépoïié  les  vêtements  pontificaux.  De  là,  LL.  EE.  KR.Ies 
cardinauTt  se  sont  rendus  processionnçllement  â  la  chapelle  Sixtioe 
en  chantpnt  le  Te  Oeum,  après  quoi  S«  Em.  Rév.  le  cardinal  doyen 
a  récité  IWaison  Super  creatos  eardinaies^  et,  au  sortir  de  la  cha- 
pelle, le  nouveau  cardinal  a  reçu  une  seconde  fois  Taccolade  de  ses 
collègues. 

A  l'auguste  cérémonie  assistoient  T«L.  MM.  le  roi  et  la  reine  ^^ 
Deux-Sicdes  et  S.  A.  R.  Dona  Isabelle,  infante  de  Portugal. 

Après  le  Consistoire  public  terminé,  Sa  Sainteté  a  tenu  un  Con- 
sistoire secret  dans  lequel,  après  avoir,  selon  l'usage,  fermé  la  bou- 
che à  FEm.  et  Rév.  cardinal  De  Luca,  elle  a  proposé  l'es  églises  sui- 
vantes: 

V église  métropolitaine  de  VttUadoUd  en  Espagne ^  potir.M|[r 
Jean-Ignace  Moreno,  promu  de  Tévèché  d'Oviedo. 

L'église  de  Port  au^ Prince,  dans  la  république  de  ffaîli,  éri- 
gée en  méiropoh  par  Sa  Saintelé^  pour  Mgr  Martial-fiuiilaume; 
Marie  Testard  du  Cosquer,  prêtre  du  diocèse  de  Cornouailles  ou 
Qttiraper,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  protonotaire  apostoli- 
que surnuméraire,  ci-devant  délégué  apostolique  près  la  même  ré- 
publique de  Hatti.  - 

Uéglise  cathédrale  de  Lamego  en  Portugal^  pour  Mgr  Antoine 
de  la  Trinité  de  Vasconcellos  l'ereira  de  Mello,  transféré  du  siège  de 
Beja. 

L'église  cathédrale  de  Léon  en  Espagne^  pour  Mgr  Calixte  Cas- 
trillo  y  Orgnedo.  transféré  de  Dolicheiiti'(8r//6tii, 

V église  cathédrale  de  Barcelonne  ^n  Espagne^  pour  Mgr  Pan- 
taléon  Montserrai  y  Navarro,  transféré  de  Tévêché  de  Badajoz. 

Véglise  cathédrale  de  Cadix  en  Espagne^  pour  le  R.  P.  Fr.  Félix 
Marie  Arriete,  des  Mineurs  Capucins  de  Saint  François,  prêtre  de 
Cadix,  prédicateur  et  missionnaire  apostalique  dans  son  ordre. 

Végtise  épiscopale  d Erititrée  in  partibus  infidelium,  pour  Mgr 
Jean  JacovaccI,  prêtre  d'Alatri.  chanoine  théologal  dé  cette  cathé- 
drale, vicaire  général  pour  la  ville  et  le  diocèse  de  Palestrina,  canie- 
rier  d'honneur  de  Sa  Sainteté  ei  docteur  en  Pun  et  Pautre  droit, 
député  suifragant  de  Pales(rina. 

Véglise  épiscopale  de  Cisamo  in  partibus  infidelium,  pour  Mgr 
Dominique  M ayr,  prêtre  de  l'archevêché  de  Vienne,  professeur  de' 
théologie,  doyen  et  recteur  è  l'université  de  cette  ville,  assesseur  con- 
sistoriài  de  cet  archevêché,  recteur  du  séminaire  archidiooésain,  ca- 
mérier  secret  surnuméraire  de  Sa  Sainteté,  vicaire  apostolique  i>our 
Parmée  de  l'empire  d'Autriche  et  docteur  en  théologie, 

Véglise  épiscopale  de  Bérissa  in  partibus  itifidelium^  pour  le 
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R;  D.  r.iOiii$.  de  Tojb<,  prêtre  de  Guyaquil,  chanoine  de  cette  catfaé* 
(Irale,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  pour  la  même  ville  et 
iliocèse  et  docteur  en  théologie,  député  auxiliaire  de  IMgr  Thomas 
Aguirre,  évèque  de  Guayaquil . 

Veglise  épfscopale  de  Paros  in  partibus  infidelium^  pour  lis 
U.  L>.  Louis- Charles  Buquet.  prêtre  de  Paris,  directeur  du  collège 
de  Saint  Stanislas  de  cette  ville,  chanoine  archidiacre  de  cette  métro* 
pôle  et  vicaire  général  dans  ce  même  archevêché* 

Auprès  quoi,  selon  Tusage,  Sa  Béatitude  a  ouvert  la  bouche  à  Vé- 
iDineDliasime  et  révérendissiroe  cardinal  De  Luca« 

On  a  fait  ensuite  à  Sa  Sainteté  l'instance  du  sacré  pallium  pour  les 
églises  métropolitaines  de  Valladoltd  et  de  Port-au-Prince, 

Enfin  le  Saint-Père  a  mis  Tanneau  cardinalice  au  nouveau  cardi* 
nat  et^  le  déirant  du  lien  qui  rattacboit  à  Téglise  archiépiscopale  de 
Tarse  fVt  partibus  infid^iïum,  il  lui  a  assigné  le  litre  presbytérat  des 
(Quatre  Saints  Couronnés  ;  puis,s*étant  retiré  dans  ses  appartements, 
ha  Sainteté  a  reçu  le  même  cardinal  en  audience  privée. 

2.  Un  sonnet  intitulé:  Les  giotres  du  ptifriarche  d'  /éssise^  qne^ 
publie  la  Ca^nespondance  de  Home,  fournit  les  renseignements  sta- 
tistiques sui4raR4s*L*ordre  franciscain  compte  actuellement  âOO  mille 
hommes  et  300  mille  soeur»,  en  y  comprenant  les  teriiaires..  11  pos* 
séde  â{$9  provinces  et  â6.000  couvents,  dont  5  en  Palestine  et  30  dans 
ton{  Tempire  turcll  a  donné  à  TËglise  7  papes  et  5,000  évêques. 
Plus  de  SOen^pereurs  et  impératrices,  rois  et  rt'ines  ont  été  agrégés  à 
rOrdre,  qyi  a  d'ailleurs  la  gloire  d'avoir  fourni  3,000  saints  ou  bien- 
heureux, parmi  lesqueU  1,700  martyrs. 

fritnce.  1.  Le  moniteur  publie  un  décret  impérial,  en  date  du 
13  août,  portant  ce  qui  suit  : 

«  M.  le  prince  de  la  Tour  d'Auvergne,  notre  ambassadeur  près  le 
Saint-Siége  est  nommé,  en  la  même  qualité,  près  S.  M.  la  reine  du 
royanme-imi  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  en  remplacement 
de  M.  le  baron  Gros. 

»  M.  le  comte  de  Sariiges,  notre  envoyé  ex traorjfinaîre  et  ministre 
plénipotentiaire  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  est  nommé  notre  ambass^i- 
(leur  près  le  Saint-Siège, en  remplacement  de  M.  le  prince  de  la  Tour 
(l'Auvergne. 

N  n.  le  baron  de  Hfalaret,  notre  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  3.  M.  le  roi  des  Belges,  est  nommé  en  la  même 
<|iiafôé  près  S.  M.  le  roi  dltalie,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de 
Sariiges. 

»  Les  lettres  de  Rome  parlent  des  regrets  excités  dans  le  gouverne- 
Rfent  pontifical  par  le  changement  de  M.  de  La  Tour  d'Auvergne.  A 
<'e  propos  on  rappelle  qiie  ÎM.  de  Sartiges,  appelé  au  poste  d'ambas- 
sadeur près  la  cour  du  Vatican,  sera  le  neuvième  diplomate  qui  ait 
représenté  la  France  depuis  Tavénement  de  Pie  IX.  Ses  prédécesseurs 
i^ont  MM.  Rossi,  d'Harcourt,  de  Gourcelles,  te  maréchal  Baraguay- 
d'Ililliers,  le  comte  de  Rayneval,  le  doc  de  Gramont.  le  marquis  de 
l^avalette  et  te  prince  de  La  Tour  d'Auvergne,  Pendant  la  même  pé* 
triode,  le  corpf  d'oecupation^  a  été  commandé  par  sept  généraux,  MM. 
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Ouclinot,  Rostolaii,  Baraguay-d^HillierSy  de  MoBtréal,  Gémeau^  de 
Goyon  et  de  MoDlebello,  m 

â.  il.  Billauli,  ministre  d*Etat,  sécateur,  grand'croix  de  la  L^oq 
d*honneiJr,  meurt  dans  sa  terre  des  Grésillières  près  de  Nantes. 
M.  ItillauU  était  îe  meilleur  orateur  que  le  gouvernement  impérial 
eut  à  sa  disposition,  il  avoil  une  habileté  merveilleuse  à  défendre  la 
politique  de  Napoléon  lli.  Sa  mort  est  assurément  une  grande  perte; 
«'.epcudant  les  adversaires  du  régime  Impérial  Font  exagérée.  M*  Bil- 
lault  étoit  en  voie  de  guérison  d'une  affection  rhumatismale  lorsque 
le  1 4  au  matin  les  souffrances  reprirent.  Effrayée  des  progrès  si  ra- 
pides de  ce  rhumatisme  goutteux  qui  s*étoit  subitement  porté  à  la 
région  du  cœur^  fd*»^  de  la  Moue,  Tune  des  fUles  du  ministre,  8*est 
empressé  de  faire  demander  un  prêtre  à  la  cure  de  Basse-GoulaÎBe. 

En  Tabsenee  de  M.  le  curé,  le  vicaire  de  la  paroisse  s*e8t  rendu  en 
toute  bateau  château,  et  M.  Billatilt,  qui  avoit  déjà  perdu  Tusage  de 
la  parole,  a  pu  recevoir  Textrême  onction.  Entre  quatre  et  cinq 
heures  du  matin,  il  a  rendu  le  dernier  Soupir.  Il  étoit  âgé  de  cin- 
quante huit  ans. 

M.  Billault  est  né  à  Vannes  le  12  novembre  1805. 11  fit  son  droit 
à  Rennes,  et  alla  se  fixer  à  Vannes,  où  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  fut  nommé  membre  du  conseil  municipal  de  ia  ville  a  vingt- 
cinq  ans,  puis  il  deviut  bâtonnier  de  son  ordre,  et  en  1854  membre 
du  conseil  général  du  département.  Député  d*Ancenis  en  1837,  il 
s'engagea  dans  la  lutte  de  la  vie  politique.  Ses  débats  à  la  trikMine  ne 
furent  pas  heureux,  mats  il  se  corrigea  promptement  de  «ea  habi- 
tudes de  déclamation.  Lors  de  Tavènement  de  M.  Tbiers  au  minis- 
tère (le  l«f  mars  18^0),  M.  Billaut  fut  nommé  sous-secrétaire  d*£tit» 
Ces  fonctions  furent  supprimées  à  la  chute  du  cabinet  (i9  octobre). 
11  se  fil  alors  inscrire  au  barreau  de  l'aris. 

A  la  Chambre,  son  rôle  comme  oraieur  prenoit  tous  les  jours 
une  importance  plus  grande  ;  il  fut  alors  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires de  M.  Guizol.  Aux  éleclions  de  18)6,  M.  Billault  fut  nom- 
mé député  dans  le  troisième  arrondissement  de  Paris,  Il  opta  pour 
Ancenis  où  il  avoit  été  réélu.  Aux  approches  de  la  révolution  de 
1848,  il  ne  voulut  pas  prendre  part  à  Torganisation  des  banquets 
réformistes.  Après  la  révolution  de  1848,  élu  représentant  de  la 
Loire- inférieure  à  la  Constituante,  Si.  Billault  prit  place  dans  les 
rangs  du  part  démocratique  modéré,  il  se  prononça  alors  pour  le 
bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  Dans  toutes  les  autres  ques- 
tion, il  vota  avec  la  droite.  A  partir  du  10  décembre  1848,  il  se  rap- 
procha de  la  gauche,  surtout  dans  les  questions  extérieures.  Son  at- 
titude libérale  dans  les  derniers  débats  de  la  Constituante  empocha  sa 
réélection  dans  son  département. 

Redevenu  avocat  à  la  cour  de  Paris,  M.  Billault  ressa  fidèle  a  la  cause 
démocratique  ;  il  fut  l'adversaire  de  la  loi  du  31  mai  1850,  fit  acqué- 
rir V Evénement,  qui  combattoit  énergiquement  cette  loi.  Député  de 
TAriégei  après  le  â  décembre,  il  fut  nommé  président  du  nouveau 
corps  législatif.  II  contribua  pour  sa  part,  dans  ce  poste  élevé,  au 
rétablissement  de  Tempire.  Le  23  juillet  18S4,  il  succéda  à  M.  do 
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Péfsignf ,  comme  ministre  de  riniérieur  et  fut  appelé  au  sénat  le  4 
décembre  de  la  même  année.  Il  quitta  le  ministère  en  1SS8.  Nommé 
chcTalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1840,il  a  été  promu  le  8  décembre 
1884  commandeur,  et  le  50  décembre  1855  grand  officier  du  même 
ordre. 

On  sait  que  M*  Billanlt  a  étc  nommée  le  35  juin  dernier,  ministre 
d'Ëiat. 

5,  Par  décret  impérial  do  16  octobre^  M.  Tabbc  Dours,  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris,  chanoine  honoraire  de  Versailles,  est  nommé 
à  l'évêché  de  Soissons,  vacant  par  le  décès  de  Mgr  Christophe. 

Par  décret  impérial  du  24  novembre,  M.  l'abM  Gaiailhan,  vicaire- 
Hénéral  de  Bordeaux,  est  nommé  à  l'évêché  de  Vannes,  en  remplace- 
ment de  Mgr  Dubrefiil  nommé  à  l'archevêché  d'Avignoo. 

4.  iJat  Reine  d'Espagne  invité  Timpéralricê  Eugénie  a  venir  a  Madrid 
et  Ittifaftt  une  réce^ion  splendide;  on  lit  dans  le  MttnHenr  unwet- 

«Le  21  a  eu  lieu  à  Madrid  le  grand  bal  donné  par  la  reine  d'Es- 
pao^è  en  l'honneur  de  l'Impératrice.  ,    ,    . 

»  La  reine  et  le  roî  ont  répété  plusieurs  fois  combien  ils  etotent 
heureux  de  recevoir  Tlmpérairice  et  ont  exprimé  le  regret  que  sa  vi- 
site  fût  lr«p  courte, 

H  S.  M.  a  été  reçue  dans  son  pays  natal  comme  devait  l'être  1  \m^* 
ralriee  des  Français;  mais  aux  iKmne^rs  qui  lui  étaient  rendus  se 
mêlort  un  «èntimbntaflPecliieiix  qiti  plus  d'une  fois  a  touché  profon- 
déoieiit  «on  eeeur,  ,    ^^ 

•^^'Impératrice  a  visité  le  22  TEscurfaU  S.  M.  a  dû  s'arr^er  te  2*, 
i  Tflèëe  et' repartir  samedi  matin  24  pour  Valence,  m 

5.  Les  annales  religieuses  et  littéraires  du  diocèse  d'Orléans  p«. 
blicnt  la  lettre  suivante  que  M,  le  ministre  des  travaux  publics  de 
France  adresse  à  tous  les  préfets  de  l'empire  :     , 

»  Monsieur  le  Préfet, 
)»  Par  une  circulaire  en  date  du  20  mar«  1847,  un  de  mes  prédé- 
cesseurs a  décidé  qu'à  l'avenir,  pi  h  moins  de  circonstances  exception- 
nelles, aucun  travail  n'aurait  lieu  dans  les  ateliers  dépendant  du  mi- 
nistère des  iravaux  publics,  le  dimanche  et  les  jours  fériés,  pour  les 
ouvriers  employés  à  la  journée  au  compte  du  gouvernement. 

M  11  entrait  naturellement  daus  la  pensée  qui  avait  inspiré  celtç 
disposition,  qu'elle  fût  étendue  aux  ouvriers  par  les  entrepreneurs, 
et  une  nouvelle  circulaire,  en  date  du  10  novembre  1851,  a  prescrit 
à  MM.  les  ingénieurs  d'introduire  désormais  dans  le  cahier  des  char- 
ges des  adjudications  de  travaux  publics  une  clause  portant  interdic- 
tion de  travail  sur  les  ateliers  des  entreprises  les  dimanches  et  les 
jours  fériés,  sauf  danç  les  cas  où  des  ciroonslancea  exceptionnelles 
justifieraient  une  dérogation  à  cette  règle.  i 

«Je  ne  doute  pas,  Monsieur  le  Préfet,  que  les  prescriptions  d«t 
circulah-es  ci  dessus  mentionnées  niaient  été  jusqu'ici  conàf  a  m  mept 
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OÂWW  4e3  ppal»  «t  c|i^uw^s,  en  \m^  ^r^a^^  ^  prçfî^r^  ?'«Ay  ?  Iii^?u, 
des  mesures  pour  assurer  leur  exécution  ponctuelle. 

Recelez,  Monsijeuc  l«  Pcélel,  etc.        Armand  Btefc. 

Pajrft-Ba».  1.  Nominations.  U.  Raetsen,  ci-defanl  curé  à  Sus- 
tercn,  est  nommé  curé  à  l¥gUse  de  Noire-Dataie  k  Maeslrîclit.  -^  M. 
Lecnaerts,  de  Zonhoven,  curé  à  Millen  au  del4  de  Wdbiv  est  nommé 
doyen  à  Vlylkigen. 

a.  DÀCBS,  M.  F.  I.  CeuriLorst  curé  k  Bemmel;  M.  3lffai>(en9  ci-de- 
vant curé  à  WeiUen  est  nÉort.  Le  10  oclobre  esl  mori  le  Père  de  K^y- 
ztr  curé  à  Amsterdam. 

'  i.e  18  oclobre  Mgr  de  Harlem  a(  béuî  le  presl^l^e  de  Delfsiiaven. 
Le  19  oetobre  a  été  consacrée  régisse  de  Vieg bel,  é^nï  M.  le  ehanolne 
Van  Miert  cainérier  de  8a  Sainteté  est^curé  et  doyen. 

»,q^lJTJÏ^LJB9  lim^  Iji^TTRES,  pE|S  SÇI.ENÇES  ^T  DES  A]RT8. 

1  jÊcadémie  royale  de  Belgique,  Classe  des  èeams-aris^  — 
Séance  éui  octobre. 

M.  Wiertz  fait  connoèlre  qu^iine  iadisposittaii  T-a  i;mpècbé  d'assiHer 
à  la  séance  publique  où  devoit  Itif  étp^e  vernit  Tuii  dea  prix  de  TAca- 
démîe.  Il  remercie  en  même  temps  la  classe  pour  k»  félîcilalions 
qu^elfe  a  bien  voulu  Uii  accorder. 

La  classe  8*esl  occupée  eusujtc  de  la  rédaction  de  sqn  prograaime 
dis  cAiicdura.  poMf  Tj^péie  18131,  qui  a,  ^t^  arr^é;  4^n5,  \p%  \wmf!^  t^x- 
unis: 

Première  question:.»  Exposer,  d*apr^  le^  SçiU^ces.  au^lbjçn^iqueSt 
de  quelle  manière  il  a  été  pourvu,  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle  jusqu'à  la  mort  de  Rubeni^  4  l>'^P^K^^fl}^Q'  ^^'  ^^is 
grap^iiqijiç^  çt  pla^tiqpes  dans  Içs  Pays-Bas  et  le  pays  de  Lié^e.  » 

bVuxt^me'que^tipd  :  «  Faire  l'historrq^iie  des  systèmjss  s(iccéssifs  de 
cpqVerturçde^  édifices  chez,  les  difi¥renls  peuples  ;  en  dédiirre  l^^p- 
propriàtioii  ^e^  fp^mes  e^^es  ipàtcria^ux  iiux  4(vers  pays  et  aif  x  divers 
climats.)» 

Troisième  question  :  ■■  Faire  l'histoire  de  la  peinture  mur^Je  en 
Kdgiqu^  H  de  ton  3|)ptieation  polychrome  â  T^rçhitecture  ;  imîiqutfr 
tes  cdràctère s  et  les  procédés  de  chaijue  époquç  et  de  «chaque  école.  ^> 

Quatrièdie  question  ;  "  Faire  Télo^e  de  Grétry  ;  déterminer  ce  qui 
rara^lérise  £Qn  talent  dans  les  cinq  genres  de  musique  dramatique, 
à  5ai^otr  :  la  comédtç  sérieuse,  \n  comédie  botiflpnne,  lâ  pastorate* 
le^  grand-opéra  île  demi- caractère  et  la  tragédie  lyrique.  ^^ 

Le  prix  pour  chacune  des  deux  premières  questions  sera  une  mé- 
cjaille  d'or  de  la  valeur  de  huit  cents  francs  ;  il  scrn^de  douze  ^enln 
^raqcs,  pour  la  troisième  question,  et  de  six  cents  francs  pour  la 
qualrièmè.  '  ' 
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t>nl  droit  à  recevoir  ceni  exemplaires  particuliers  de  leur  tfV^fiH^ 
Ijs  on|,  pn  qy^fç,  (a  Ea(fj|(é  (Jç  t>irç  Mrpf  ^ç?  fxçwplpjri;^  nçi  Pf»y#nt 
â  rimprimeur  une  indemnité  de  qq^lr^ï  çe^Uq)^»  [>M  ft^uille. 

Les  naémoires  destinés  au  concours  doivent  être  écrits  lisiblement, 
rédigés  en  français,  en  latin  oii  en  Âamand,  et  «dressés,  fraijes  de 
port,  au  seeréUire  pèrpéluel,  avant  lé  !•' juin  t804. 

JiUoai4émlê  cfeniàiidé  Ja  plus  grande  exaêiilude  dans  tes  châtions^ 
et  exige  que  tes  auteurs  indiquent  les  éditions  et  les  pages  fies  livres 
qu'ils  eit«roAt.  '   ' 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

J^es  auteurs  ne  mettront  point  leur  uom  à  leur  ouvrage  ;  ils  n'y 
inseriroBt  qu'une  dfevise,  qu'ils  reproiluirouil  dans  un  bilFet  cacheté 
renformant  leur  nem  et  leur  adresse  :  faute  par  eux  de  salisPaire  è 
sette  férraaiité,  le  pris  ne  pourra  Iksûr  être  accoréé. 

Les  ouvrages  remis  après  ïe  terme  prescrit,  ou  ceux  dont  les  au^ 
\m^  «p  fevDM  ««io«IUfi  de  qo«(qu«  oiajBîère  iUjE^oe»  sait,  seront 

|/4<^4^if^c|9.H  ^v.m  ^fl^UM  «ux  o^noirrcipti  que»  dis  que  les 
m^fHè^k^  WlfiH  ^M«ii»  fi  mfà  ji«g«nfM«  îb  wmk  dffpnsés  (Uns  acs 

l^eMveQl  ^  HiP^  pr0o4rQ  diTf  qqpie»  è  kur*  fr^iis^  en»  s'adressiwl,  à 
<;^  (lîifet,  au  f««i|é|«i|ff  perpftMf I. 

4Brf^  9\w  4rc«V«  MU  mrvfl^miUf  paut  ISAft,  te  classa  «léaigpe 
\^  mP»\^r^  Wi  WH  WiW«  *  ^i^AUiiper»  pQur  te  prwbaiii  Annuaire, 
de  la  rédaction  ikftftHMl«4HMQirolQ8iqM<l«  dft^Mff«  «0alrèi>ss  déoédés, 
iiapsçe8.derpj<{r^  ti^qt)^*, 

^,  Va  Iqel^m^  p^iî^t,  i?<ippwto  le  Cmrfv^d^  /Koiua  «'ésl 
aql^^fl  iréf -sf  iiieiu»««Bk«Pt  i  c^mptep  k.  mmbm  i»  mol&  o^ployéa 
çpmmvi^m^m»  «Ail  4iHm  k  li9DgAg9,  soM  daus  Ir  HtWjr^iura«  et«si( 
aftr^i^  4  <^«»SMyi«ir  0«  q^ml  I 

M  i;QC9M^iffQ (}«  queiqMQi  l^bpurwvf  ik<h  i^mun  desservie  pH" 
lui^  n^-  vj|.  pas,  ^  4f^4  de  l(Qi^  piqIa^ 

M  ilQWbMisiRc  dfl%wc|ftw  SgjipMeo*,  aiMapl  qrfo»  «p  peut  îiiycr 
aiiiPMr4*bHi  pur^  kfk  ojm^ç^o^  bi^rogijfpbiquem  qotmpreuoii  a  peu 
près  9^  njptj»,  I4II  \ibr4^\Çi  cI'm»  impérii  ^t^tlien  Vi»  VAron^lU  auilelè 
d'Mft,  pl#is  gr^d  «ombrq  4p  p«tr^w. 

UQ  Apgl^.  WiBi^  f Mvé,,  qui  a  mk  çes)  hmn^uil^,  ^i  li&  sa  bible, 
Shs^p^r^,  le.  Tme^fX^  ypv^  le^  Hvi;eii,d4f  <>^bv¥:t  4tvl«Ptwre  auquol 
il  est  abonné,  emploie  rarement  dans  la  convi:i!$j[>Aioo.  pji«a^  Uo  Si  à 
4,000  mots. 

Les  stricts  penseurs,  les  érudits,  les  savants,  ceux  qui  rejettent 
toute  expression  impropre  et  cherchent  obstinément  le  mot  dont  Ms 
ont  besoin  |)our  exprimer  leur  pensée,  emploient  assurément  un 
bien  plus  grand  nombre  de  vocables. 

Les  orateurs  éloquents  ont  à  leur  service  environ  10,000  mots. 

Shakspeare,  le  plus  fécond,  le  plus  varié  des  auteurs  anglais,  a 
écrit  ses  œuvres  avec  45 AQO.  mots,  çn viroa^ 

te  Paru^îip/^r4i^y  de  li:iUQP9  V^i  c^ii9lsMil:4veç  6,000  inols». 
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Enfin,  VAncten  Testament  a  dit  toul  ce  qu'il  avait  à  dire  a?ec 
H,64S  mots. 

5.  Deux  nouveaux  journaux  liebdomadaires  le  Liégeois  et  la  Se- 
maine viennent  de  paroUre  à  Liège. 

4,  Fior  iTAUza^  par  A.  de  Lamartine.  Paris  1863.  Prix  6  fra.  Çfi 
nouvel  ouvrage  dç  l'auteur  des  harmonies  poétiques  n'est  pas  préci- 
sément un  roman,  c'est  plutôt  un  poème  en  prose  ;,  M.  de  Lamartine 
dit  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  l'écrire  en  vers  ;  il  eut  pu  ajouter  que 
le  temps  lui  a  manqué  aussi  pour  faire  ce  livre  plus  court  ;  dans  celte 
improvisation  continuelle  qui  fait  sa  vie  littéraire  il  lui  est  impossible 
de  ,ne  pas  entrer  parfois  dans  trop  de  développements.  L'kistoire  de 
Fior  d'Âliza. est  très  simple,  elle  est  cependant  intéressante  ;  on  y 
trouve  des  détails  charmants,  des  pages  émouvantes  ;  le  noble  poète 
en  revient  souvent  dans  ce  livre  à  %e$  inspirations  premii)re6)  à  celles 
qui  ont  produit  les  méditations  et  les  harmonies* , , 

tt.  Lettres  du  R.  P.  Lacerdaire  à  H««la  comtesse  Eudoxie  de  la  Tour 
du  Pin.  Paris  1863. 1  vol.  Prix  5  frs.  Nous  avons  fait  connottre  à  nos 
lecteurs  les  lettres  de  Lacordalre  à  des  jeunes  gens  ;  ce  recueil  est 
considéré  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'émlnent  orateur  ; 
des  juges  excellents  placent  même  cette  correspondance  au  dessus  de 
tous  ses  autres  écrits.  Le  nouveau  recueil  qiii  vient  d'être  publié  pré- 
sente le  même  mérite,  on  y  retrouve  dans  toute  sa  beauté  cette  âme 
supérieure  s'épanchant  dans  d'mtimes  confidences.  Ce  recueil  com- 
plète le  précédent  il  renferme  plusieurs  lettres  très-importantes  au 
point  de  vue  de  la  biographie  de  l'illustre  domiuicain. 

6.  Matines.  Fêles  et  Congrès^  par  J.  Chantrel.  Ht.  Chantrel,  un  des 
rédacteurs  du  journal  le  Monde  donne  un  compt^rendu  développé 
des  séances  du  congrès  de  Halines.  Dans  ce  congrès  les  idées  que  re- 
présente ce  journal  n'ont  trouvé  aucun  défenseur.  En  revanche  les 
idées  contraires  ont  été  hautement  proclamées  et  chaleureusement 
applaudies.  Nous  concevons  parfaitement  que  M*  7.  Chantrel  défende 
contre  les  attaques  de  M.  de  Montalembert  les  principes  de  Técole 
auquel  il  appartient;  c'est  assurément  son  droit;  mais  dans  cette 
situation  M.  J.  Chantrel  ne  pouvait  être  l'historien  du  congrès  de  Ma- 
lioes.'ll  était  impossible  à  cet  écrivain,  quelque  soit  son  talent,  de 
bien  apprécier  l'ensemble  du  congrès;  il  a  cherché  à  mettre  dans 
l'ombre  les  discours  de  H.  de  Montaleitibcrt  qui  sont  l'œuvre  capi- 
tale de  l'assemblée,  et  qui  plus  qu'aucun  autre  lui  ont  donné  son 
caractère  et  sa  portée. 


■    ■»    ...^.J       -  A,    > -^       -  ...t         ^     t^.^.  .  ^ 
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SSeaie  Livp.         SO>i«  année,   f  «r  nééénikpité  tVtM. 


BlItOlRE  ET  LrTTtRATtlIt 


15.  Les  Chambres  législatives  de  la  république  de  TEquateur  an- 
Ruiént  le  Cortcordàt  ared  lé  Saînl-Siége.  Un  projet  dé  loi  âbôlissîint 
les  ordres  religieux  esl  présenté.  .....        i>.  ^    ^ 

21,  L'instirrectîoil  60i>tfe  le  gouVéï'némcnt  csp^l^ndl  ife  propage  a 
Saint-Domingue. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

un  MMS  D'OCTOBft£  1869. 

1.  Là  diète  germanique  décide  que  rexécutlon  fédérale  aura  lieu 
danft  k^dnchés  de  Holstein  et  de  Latienbourg  ;  les  royaumes  de  Saxe 
et  de  Hanovre  sont  chargés  de  cette  exécution  ;  l'Autriche  et  la  Prusse 
tiendront  des  troupes  en  réserve  en  cas  de  résistance  du  Danemark, 
auquel  une  dernière  soihmation  est  adressée. 

â.  Ld  ville  de  Yars^ovie  est  frappée  de  contributions  extraordi- 
naires. 

5. 1/archiduc  Maifimilien  reçoit  à  son  château  de  Miramare  la  dé- 
putation  chargée  de  lui  offrir  la  couronne  du  Mexique  :  il  répond  en 
ces  terines  à  laMéputalion  : 

«  Les  vœux  de  rAssembléedés  notables  mexicains  me  touchent,  et  il  im 
peut  être  que  flatteur  pour  notre  maison  de  les  voir  diriger  leurs  regards 
vers  les  descendants  de  Charle^Quint. 

M  La  mission  d'assurer  rindépendaDce  et  la  prospérité  du  Mexique,  sous 
la  protection  durable  d'institutions  libres,  est  éminemment  élevée. 

»  Toutefois,  je  dois  —complètement  d'accord  avec  l'empereur  diw  Fran- 
çais —  déclarer  que  la  monarchie  ne  sauroit  être  établie  au  Mexique  sur 
des  bases  légitimes  et  durables^  sans  la  libre  expression  des  voeux  dé  la  iia- 
lioD  entière. 

»  Je  dois  donc  faire  dépendre  mon  acceptation  de  la  couronne  impériale 
d'un  plébiscite  de  tous  tes  Mexicains. 

»  D'ua  autre  côté,  je  suis  obligé  d'exiger  des  garanties  indispensables 
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coiitre  les  dangers  qui  peuvent  menacer  rintëgritë  et  l'indépendance  de  b 
nouvelle  monarchie. 

»  Uiio  fois  que  ces  garanties  seront  obtenues  et  que  le  choix  populaire 
m'aura  appelé  au  trône,  Je  suis  prêt,  avec  l'assentiment  de  l'Empereur,  mon 
souverain,  à  accepter  la  couronne. 

»  Si  la  Providence  m'appelle  à  cette  haute  destinée,  je  dois  dès  à  présent 
l'aire  connoitre  la  ferme  résolution  où  je  suis  d'ouvrir  —  à  l'exemple  ue  mo» 
frère  — par  une  Constitution,  les  voies  du  progrès,  et  de  conclure  sous  la 
foi  du  serment  un  pacte  fondamental  avec  la  nation  mexicaine,  après  sec 
entière  pacification. 

»  C'est  là  le  seul  moyen  d'inauffurer  une  politique  nouvelle  et  vraiment 
nationale,  qui  permettra  à  tous  les  partis  politiques  d'oublier  leurs  an- 
ciennes hames  et  de  concourir  à  élever  le  Mexique  à  un  rang  supérieur 
parmi  les  nations. 

»  Transmettez  ces  résolutions  sincères  à  vos  concitoyens,  et  e£foncez-vou» 
de  faciliter  à  la  nation  les  moyens  de  faire  légalement  connoîlre  quel  gou- 
vernement elle  désire.  » 

3.  Le  nouveau  parlement  Ionien  élu  pour  statuer  sur  la  question 
(le  la  réunion  des  sept  Iles  au  royaume  de  Grèce  est  ouvert  par  le 
lord  haut  commissaire  de  Theplarchie.  Le  parlement  décrète  l'union 
à  l'unanimité. 

7.  La  reine  de  Madagascar  à  l'instigation  de  M.  EIHs  refuse  de  ra- 
tifier le  traité  conclu  avec  la  France,  ainsi  que  la  concession  de  ter- 
rains faite  à  M.  Lambert. 

Le  divan  réintègre  la  communauté  chrétienne  du  Mostar  en  pos- 
session du  jardin  d'Ali  Pacha,  sis  au  milieu  de  la  vîlley  la  première 
pierre  d'une  église  catholique  est  posée  en  présence  des  autorités 
turques  et  des  représentants  des  puissances  étrangères. 

1â.  Le  roi  de  Prusse  n'assiste  pas  aux  fêtes  qui  ont  lieu  à  Cologne 
à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  cathédrale,  parce  que  la  ville  pour 
témoignerson  opposition  à  la  politique  ministérielle  s'étoit  absleoue 
d'inviter  M.  de  Bismarck. 

L'assemblée  nationale  d'Athènes  porte  le  décret  suivant  : 
•  M  Les  membres  du  ministère  du  sang  an  13  février  1862,  MM. 
MiaouUs.  C.  Christopoulos,  D.  Botzaris,   M.  Potlis,  Eustaçhe  Simos 
et  Andrée  Coundouriofis  sont  privés  des  droits  civils  pour  dix  ans.  » 

15.  Les  élections  pour  la  chambre  des  députés  d'Espagne  donnent 
une  maforité  considérable  au  cabinet  Miraflores.  Le  parti  progre^i- 
sisle  avoit  déclaré  qu'il  s'abstiendroit  de  prendre  parl«à  ces  éiectioos, 
à  cause  des  ordonnances  prises  par  le  gouvernement  pour  les  règle- 
•menter.' 

Le  roi  de  Bavière  se  rend  à  Rome  pour  faire  visite  au  SaIntPère  et 
à  la  famille  royale  de  Naples. 

La  *Revue  nationale  de  Paris  reçoit  un  second  avertissement  à 
cause  d'un  article  de  Lanfrey. 

14;  Le  Reichsrath  d'Autriche  déclare  abrogée  la  disposition  qui  ex- 
clut les  Israélites  des  fonctions  notariales. 

#Mort  de  M.  Rillault,  ministre  d'Etat  de  France  sénateur,  gra^(^' 
croix  de  la  légion  d'honneur.  (V.  ci  dessus  p.  359). 

17,  Le  général  fédéral  lUleade  remporte  un. succès  sur  l'armée  (lu 


Digitized  by 


Google 


—  367  — 

çpnêral  l.ëe  à  Biisloo.  Le  général  fédéral  Eosencrans  eal  remplacé 
l>ai-  le  général  Grant- 
4«.  iiécnihile  Tempereur  Napoléon  portant  ce  qui  suit  : 

«  M.  Rouher,  ministre  président  le  conseil  d'Etat,  est  nommé  ministre 
d'Ëtat  en  remplacement  de  M.  Billault,  décédé 

•  M.  Rouland,  premier  vice-président  du  Sénat,  est  nommé  ministre  pré- 
sident le  conseil  d'Ëtat,  en  remplacement  de  M.  Rouher,  appelé  à  d'autres 
ioDctioos. 

»  Le  nombre  des  vice-présidents  du  conseil  d'Etat  est  fixé  à  trois. 

u  Les  vice-présidents  du  couscil  d'Etat,  eu  l'absence  du  président  ministre 
président,  et  sur  sa  désignation,  président  les  assemblée  générales  et  les 
sections  réunies  du  conseil  d'Etat. 

»  Les  vice- présidents  du  conseil  d'Etat  exercent  auprès  du  Sénat  et  du 
Corps  législatif,  dans  toutes  les  affaires,  les  attributions  déterminées  par 
Fart.  31  de  la  Constitution. 

»  M.  de  Forcade  la  Roquette,,  ancien  ministre  des  linanoes,  et  M.  Chaix 
d'Est-Anî^e,  ancien  procureur  général  à  la  cour  impériale  de  Paris,  sont 
nommés  vice-présidents  du  conseil  d'Etat. 

9  M.  Vuitry,  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  est  nomme  vice-prési- 
dent honoraire  du  conseil  d'Etat.  » 

Le  aO«  anniversaire  de  la  bataille  de  Leipsig  est  célébré  dans  le.s 
différentes  villes  de  TAllemagne 

A  Vienne,  la  statue  é(|urstre  du  fetd  maréchal  prince  de  Schwarzen- 
I»er^  est  solennellement  inaugurée. 

Le  liadonaherein  lient  une  assemblée  à  Francfort  :  FassemMée 
adopte  à  la  presqu'unaniuiité  de  ses  membres  une  résolution  qui  con- 
damne le  projet  du  congrès  des  souverains  de  Francfort  et  toute 
combinaison  qui  ne  prendroit  pas  pour  base  la  Constitution  de  1819. 

<0.  L'impératrice  des  français  se  reud  à  Madrid  à  Finvitation  de  la 
reine  d'Espagne. 

La  Diète  de  Transylvanie  ayant  consenti  â  élire  des  députés  au 
Rf^ichsrath  autrichien,  ces  députés  prêtent  serment  et  occupent  leur 
siège  à  la  Chambre.  Le  Reichsrath  est  déclaré  complet. 

:âl.  La  conférence  des  ministres  des  affaires  étrangères  des  Etals 
allemands  convoquée  par  FAutriche«  se  réunit  à  Nuremberg  à  Felfet 
de  délibérer  sur  la  réponse  à  faire  aux  propositions  relatives  à  la  ré- 
forme fédérale  que  la  Prusse  a  opposées  au  plan  des  souverains  réu- 
nis à  Francfort  ;  les  ministres  des  qualres  royaumes  de  Saxe,  de  n<i- 
vière,de  Hanovre  et  <le  Wurtemberg,  du  graml  duché  de  liesse,  des 
duchés  de  Nassau,  de  Saxe-Cobourg  Gotha,  de  Saxe  DIeiningen  et  de 
la  principauté  de  Lippe  Schaumbourg  assistent  à  la  conférence  pri^- 
sidée  par  M.  de  Rechberg  ministre  d'Autriche.  La  conférence  déciihî 
que  les  propositions  de  la  Prusse  doivent  être  repou^sées  et  ne  peu- 
vent servir  de  point  de  départ  à  des  négociations  ultérieures. 

!24.  Le  prince  de  Moldo-Valachie  forme  un  nouveau  cabinet  sous 
la  présidence  de  SI.  Cogalnitchano,  un  des  chefs  du  parti  libéral  et 
le  premier  orateur  tie  la  Roumanie. 

î46.  Le  gouvernement  russe  interdit  le  deuil  en  Pologne,  parlicu- 
lièrement  aux  femmes,  sous  peine  de  fortes  amendes  \  le  gouvtnif. 
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ment  ifatîonal  engage  les  polonais  à  renoncer  «m  deuil  qii*il  n'a  plus 
(f  intérêt  à  maintenir. 

Le  gouvernement  rirssr  détache  le  palatinat  irAugustowo  et  le  dis- 
trict de  Lomza  du  royaume  de  Pologne.  Les  provinces  seront  placées 
sous  le  commandement  du  général  MourawiefF. 

Les  élections,  pour  la  Chambre  des  Députés  de  Prusse  donnent  les 
réauUals  s4iivantS':  Ittiï  progressistes  sont  élus^  OOmembresilu'  centre 
gauche,  environ  'iO  membres  de  la  fraction  de  M.  de  Vincke,  56  dé- 
putés d«*- la  droite,  partisans  db' ministère,  24  députés  catholiques 
et  â6  membres  de  la  fraction  polonaise. 

126.  Les  élections  qui  ont  lieu  en  Suisse  pouf  le  conseil  national 
siégeant  L  Berne  sont  favorables,  aux  radicaux. 

â7.  Le  Congrès  des  membres  du  parti  de  la  grande  Aliemvgne  se 
réunit  à  Francfort.  L'assemblée  qui  se  composoft  de  485  membres 
approuve  le  plan  de  réforme  fédérale  adopté  par  les  princes  à  Franc- 
fort. 

28.  Le  prince  Henri  de  Pays  Bas  ouvre  la  session  ordinaire  de 
rassemblée  des  Etals  du  grand  duché  du  Luxembourg;. on  remarque 
dans  son  discours  le  passage  suivant  : 

«D'un  commun  accord  entre  notre  auguste  souverain  et  la  cour  de  Rome, 
il  a  été  pourvu  à  la  nomination  d'un  titulaire  du  vicariat  apostolique.  Les 
négociations  se  poursuivent  au  sujet  de  la  conclusion  d'uu  concoitlat  des^ 
tinô  à  régler  dénnitivement  les  rapports  de  TEglise  et  de  TEtat. 

»  Mon  gouvernement  ne  cesse  de  se  préoccuper  de  l'enseignement  public; 
un  projet  de  loi  sur  reoseignemeut  primaire  supérieur  s'élabore  et  vous  sera 
soumis*  » 

S8.  H.  Kuczinsky  conseiller  de  la  cour  d'appel  de  Lemberg  en  Gai- 
licie  est  assassiné  sur  la  voie  publique. 

29.  La  Diète  germanique  entend  la  lecture  de  la  ré(U>nse  du  £pou- 
verne ment  danois  à  ta  dernière  sommation  qui  lui  a  été  faite  et  prend 
communication  d'une  nouvelle  note  de  lord  Russel  cherchant  à-  ter- 
miner le  conflit  par  une  médiation  :  la.  dépêche  danoise  se  termine 
en  ces  termes  : 

»  Tout' ce  que  la  Confédération  germanique  pourroif  obtenir  par  une  exé- 
cution dans  le  Holstein  et  le  Lauenbourg  peut  donc  être  amené  plus  facile^ 
ment  et  plus  complètement  au  moyen  d'une  entente -réfiéchte.  Car  legou- 
vernement  royal  est,  il  le  répète,  disposé  à  venir  au-devant  de^désirs m  la 
Confédération  sur  tous  les  points  au  sujet  desquels  l'autonomie  et  V  égalité  des 
droits  demandées  pour  les  pays  confédérés  pourroient  être  considérées 
comme  n'étant  pas  encore  suffisamment  assurées.  D'autre  part,  il  est  tout 
aussi  certain  one  tout  ce-que  Ta  Confédération  cherche  à  obtenir  ne  pourroit 
en  aueun  cas  être  obtenu 'dans  les^  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  au 
moyen  d'une  exécution. 

»  En  conséquence,  le  gouvernement  royal  a  4e  droit  d'espérer  que  la  haute 
Diète  germanique  soumettra  cette  affaire  à  ua  nouvel  examen,  avant  de  re« 
courir  ù  une  mesure  extrême  et  fatale,  qui,  sans  assurer  à  1»  Confédéralioa 
l'accomplissement  d'une  seule  demande  légitime,  accomplissement  qui  qc 
peut  être  atteint  autrement  et  mieux  que  par  une  entente  réfléchie,  u'auroit 
d'autre  effet  que  de  léser  des  intérêts  importants  et  Técq)roques  et  d'uffoi* 
blir  l'espoir  en  une  entente  durable.  • 
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La  dépêche  ilu  comte  Hussel  est  aîiisi  conçue  : 

»  Monsieur,  le  gouvernement  de  S.  M.  est  d'avis  que,  si  la  Diète  germa- 
nique et  teroi  de  Danemark  mot  animés  4u  désir  ne  eooper  eourt,  d'une 
manière  éqattarbleet  impartiale,  à  la  longue  série  de  négociations  et  de  dif- 
férends qui  ont  eu  lieu  entre  eux,  ils  ne  peuvent  rencontrer  de  grandes  diffi- 
cultés. 

»  Pour  atteindre  le  but  voulu,  il  faudroit,  selon  Topinion  du  gouverne- 
ment de  S.  M.,  adopter  deux  prjoeipes  «pottr  bases  d'une  entente  :  premiè- 
rement, le  principe  en  vertu  duquel  tout  ce  qui^Tapporle  aux  finances  et 
aux  affaires  législatives  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  ou  pro- 
vient de  ces  finances  et  affaires  législatives,  seroit  réglé  conformément  aux 
principes  en  vigueur  près  la  Diète  germanique:  deuxièmement,  le  principe 
en  vertu  duquel  tout  ce  qui  concerne  des  questions  internationales  en  litige 
seroit  aomnis  à  la  médiation  (non  à  la  décision  arbitrale)  de  puissances 
amieanon  alleouDdea  en  vued*un  arrangemedt pacifique  et  parfait. 

V  Je  suis,  etc.  ^  HIUSSELL.  » 

30.  Le  Roi  des  Hellènes  «me  i  Athèaci  et  adresse  jmi  peuple  ia 
prx>damjilioii  suivante  : 

«'Hellènes, 

»  En  montant  sur  le  trône  auquel  j'ai  «été  appelé  par  «osBuffirages,  je  sens 
le  besoin  de  vous  adresser  quelques  paroles;  je  ne  vous  apporte  ni  l'^xpé* 
rienoe  ni  une  sagesse  éprouvée,  qualités  que  vous  ne  pouviez  pas  attendre 
de  mon  âge.  Mais  je  vous  apporte  nue  confiance  cft  un  dévouement  sincères, 
ainsi  au'une  ferme  croyanoe  à  la  solidar ité  de  notre  avenir,  auquel  je  pro- 
mats de  consacrer  toute  ma  vie. 

»  le  respecterai  et  j'observerai  avecconscienoe  tos  lois  et  surteiit  la  Gons- 
tilutio^,  cette  pierre  angulaire  de  Tédifioe  crée.  Je  m'appliquerai  légalement 
à  aimer  et  à  respecter  vos  mœurs,  votre  langue,  ioutoe^iut  vous  est  cher, 
comme  je  vous  aime  déjà. 

»  J'inviterai  les  meillearset  les  plus  sages  parmi  vous  à  m*entourer,  sans 
avoir  égard  aux  discidences  passées,  aidé  de  leur  intelligence  et  de  leurs 
lumières,  je  poursuivrai  le  -développement  des  germes  nombreux  et  heu- 
reux, des  ressources  malérieUee  que  renferme  Totre  belle  patrie,  devenue  la 
mienne  à  partir  de  ce  jour. 

»  Mon  ambition  sera  de  faire  de  la  Grèce,  en  tant  que  «ela  dépendra  de 
moi,  ÎEtat  modèle  de  TOrient. 

»  Le  Tout-Puissant  fortifiera  ma  foîblesse  et  m'éckirera  dans  mes  efforts  ; 
il  m'aidera  à  ne  pas  oublier  les  engagements  que  je  prends  aujourd'hui  en- 
ver»  vous. 

»  Sur  ee,  je  prie  Dieu  qu'A  mnv»  ait  en  ea  sainte  garde. 

»  GBOnOES,  » 

51.  La  Diète  <le  la  Q esse  électorale  se  réunit  dans  la  soirée  pour  la 
séance  de  clôture  ;  l'Electeur  <i|ui  étoit  an  IbéKre  refuse  de  sigoer 
Tordre  <le  clôture  ;  le  minblère  lut  eairote  sa  éémismn  ;  il  accepte 
quelques  modifications  peu  importâmes  exigées  par  le  prince;  celui* 
ci  à  di;t  beurrs  diA  soir  signe  Torére  aUeniUi  par  l'aasemblée  qui  se 
répare  a  oiinuit. 
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OUVERTURE  DES  CHAMBRES  BELGES, 

NOVEMBRE  1863. 

DISCOURS  DU  ROI. 

((  Messieurs, 

)i  Après  les  témoignages  d'affection  et  de  dévouement  dont  J'ai  clé 
)t  Tobjet  et  qui  M*ont  profondément  louché,  Je  suis  heureux  de  Me 
}>  retrouver  au  milieu  des  Représentants  de  la  Nation. 

n  Je  continue  à  recevoir  des  marques  de  confiance  et  de  sympathie 
»  de  la  part  des  gouvernements  étrangers. 

»  Depuis  la  dernière  session  législative,  le  pays  a  vu  s'accomplir  un 
»  événement  qui  étoit  l'objet  de  ses  légitimes  et  séculaires  aspirations: 
i>  TËscaut  est  irrévocablement  affranchi.  Opérée  de  commun  accord 
tt  avec  les  Pays  Bas,  la  suppression  du  péage  qui  grevoit  la  navigation. 
M  fortifie  nos  bons  rapports  avec  un  peuple  voism  et  ami;  la  liberté 
>»  complète  de  notre  beau  fleuve,  sanctionnée  par  toutes  les  Puissan- 
»  ces,  fait  désormais  partie  du  droit  public  des  Etats  maritimes. 

V  I/abaissement  des  taxes  perçues  dans  nos  ports  rend  plus  efficace 
»  encore  l'affranchissement  de  l'Escaut,  et  une  série  d'arrangements 
»  internationaux  stipulent  des  garanties  et  des  facilités  nouvelles  des- 
»  linées  à  accroître  nos  relations  avec  la  plupart  des  marchés  du  monde. 

»  Notre  commerce  et  notre  industrie  ne  laisseront  pas  stériles  les 
»  avantages  qui  leur  sont  maintenant  assurés. 

»  Grâce  aux  efforts  intelligents  de  ceux  qui  s'y  adonnent,  l'agricul- 
)*  ture  ne  cesse  de  faire  des  progrès.  Les  produits  de  la  terre  qui  ser- 
>t  vent  à  l'alimentation  publique  sont  abondants.  Ce  résultat  favora- 
»  ble  est  venu  adoucir  les  épreuves  que  des  événements  malheureux 
it  ont  imposées  à  une  partie  de  nos  travailleurs,  qui  les  ont  coura^eu- 
)»  sèment  supportées.  Nous  pouvons  espérer  que  les  dernières  traces 
)>  de  cette  situation  ne  tarderont  pas  à  s'effacer  par  les  développe- 
)t  ments  de  notre  industrie,  dont  nous  aimons  à  constater  la  fécomie 
»  activité,  et  qui  prend  un  plus  vif  essor  sous  l'influence  bienfaisante 
I*  de  la  libre  concurrence. 

»  Un  projet  ayant  pour  objet  de  décréter  d'application  générale  le 
1»  tarif  résultant  de  nos  récentes  conventions  internationales  et  d'elen- 
r*  dre  encore  les  réformes  de  notre  législation  douanière  sera  Soumis 
»  à  vos  délibérations. 

»  Les  transports  rapides  et  économiques  ont  une  influence  chaque 
i«  jour  plus  marquée  sur  la  prospérité  des  peuples.  Les  questions  qui 
»  s'y  rattachent  ont  constamment  appelé  la  sollicitude  de  mon  Gou- 
1*  vernement.  Les  dernières  lois  de  concession  de  chemins  de  fer  con- 
»  liuuent  à  s'exécuter,  parmi  les  lignes  qui  ont  été  décrétées^  plu- 
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n  siHirs  fieront  livrées  à  IVxploitalion  dans  yn  'prochain  avenir,  et 
»  divrrs  contrais,  ayant  pour  objet  des  eitenslons  au  réseau  de  nos 
»  voies  ferrées,  seront  déférés  à  la  Législature. 

»  Des  modifications/  favorablement  accueillies,  ont  été  apportées 
1  aux  tarifs  des  chemins  de  fer  de  TEtat.  Mon  Gouvernement  s*orcii- 
»•  pe  d'y  introduire  encore  des  réductions,  en  cherchant  à  concilier 
>•  les  exigences  financières  avec  les  intérêts  du  commerce  et  de    Tin- 
V  diisirie. 

»  La  situation  du  trésor  est  d*ailleurs  satisfaisante,  malgré  le  siir- 
»  ctoU  considérable  de  dépense  occasionné  par  la  nécessité  de  mettre 
»  les  traitements  des  employés  de  TEiai,  de  la  magistrature,  de  Ter- 
»  mée  et  du  clergé  en  rapport  avec  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la 
»'  vie. 

»  Afin  de  laisser  de  plus  en  plus  sa  libre  expansion  à  l'activité  indi- 
»  viduelle,  il  importe  de  mettre  nos  lois  en  harmonie  avec  les  progrès 
»  qite  Texpérience  a  consacrés.  Un  projet  de  révision  du  Code  de 
»  commerce,  élaboré  dans  cet  esprit,  vous  sera  soumis,  et  en  atten- 
»  dant  qu'il  ait  pu  être  sanctionné,  des  propositions  vous  seront  pré- 
>»  sentées,  prescrivant  de  nouvelles  règles  pour  la  constitution  des 
»  sociétés  anonymes. 

>•  JiB  liberté  du  prêt  à  Intérêt,  implicitement  admise  dans  la  révi- 
p  sion  du  Code  pénal  par  la  suppression  des  peines  contre  l'usure,  se- 
»  ra  définitivement  consacrée  dans  un  projet  dont  vous  serez  saisis. 

»  Notre  Constitution,  ainsi  que  nos  lois  organiques,  d'accord  avec 
>«  nos  traditions  ont  assuré  à  nos  communes  une  grande  liberté  d'ac- 
•  lion  .Toulefois,diverses  mesures  ont  déjà  été  prises  pour  simplifier  et 
>«  accélérer  la  marche  des  affaires  administratives  ;  de  nouvelles  dis- 
M  posixions  vous  84;ront  proposées,  qui,  en  étendant  le  pouvoir  des 
>•  députations  permanentes  des  conseils  provinciaux,  rendront  plus 
»  facile  et  plus  rapide  l'exercice  des  attributions  des  communes. 

»  Dès  que  les  Chambres  auront  arrêté  les  principes  qui  doivent  ré- 
»  gler  l'organisation  judiciaire,  particultèrement  en  ce  qui  concerne 
»  la  formation  des  cours  d'assises,  mon  Gouvernement  achèvera  l'oeil- 
M  vre  qu'il  a  entreprise  de  la  révision  du  Code  d'instruction  criminelle. 

»  Un  projet  de  Code  rural  vous  sera  également  présenté. 

)«  Cie  n'est  pas  seulement  dans  l'ordre  matériel  que  nous  constatons 
n  rheiireuse  situation  du  pays. 

>t  L'esprit  national  anime  toutes  les  classes  de  la  société,  et  se  révèle 
»  dans  les  sentiments  de  patriotisme  qui  régnent  au  sein  de  la  gaMe 
»  civique  et  de  l'armée. 

»  Il  y  a  partout  une  noble  émulation  pour  contribuer  au  dévelop- 
»  pement  intellectuel  et  moral  du  pays. 

M  I/école  belge  a  brillé  au  premier  rang  à  l'Exposition  de  Londres. 
»  Notre  Exposition  des  beaux-arts,  où  cependant  n'étoient  point  re- 
»  présentés  plusieurs  de  nos  principaux  maîtres,  oceufiés  à  d'impor- 
»  lants  travaux  de  peinture  monumentaU,  •«  montré  que  les  jeunes 
»  talents  se  multiplienL  Le  pays  peut  espérer  que  notre  école,  con- 
M  tijiuant  à  se  perfectionner,  sera  de  plus  en  plus  digne  dans  l'avenir 
<*  des  glorieuses  traditions  du  passé. 
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»  Vfi^^|i\f^0m^ni  pubUc  i  tous  kê  4egré#  répond  jemix  vœvx  di^ 
»  populations.  L*Jnstru6tion  populaire,  qui  ef cUe  rtnMrèl  In^cessam 
»  des  pouvoirs  publics^  se  répaod  chaque  jour  davantage*  Dans  beau- 
»  qpup  de  loic.alité|(  les  écoles  sont  insuffisaatfïs  pour  le  nombre  dVn- 
»  fants  qui  s'y  jpur^éj^efiipni.  Cet  état  de  choses  cominaQde  des  sacrilic»'» 
»  coostapts  de  la  part  des  communes,  des  proviuae^  et  de  rEtai.  0e 
»  nouveaux  crédits  vous  seront  demandé^  pour  aider  i  1^  construction 
n  et  à  l'ameublement  d*écoles. 

»  Les  projets  l]ue  Je  viens  d*énuaiérer  et  ceux  dont  Je  vous  ai  pré- 
9  cédemment  entretenus  suj^ont  à  rendre  vos  travaux  frvct^eux. 
»  J*e^pèrje,  JUe;ssieurs,  que  you^  accorderez  à  mon  iG^uveroeinei^t  l« 
»  concours  loyal  et  effic9ce  qui  lui  eft  .i^épessair^  ponr  laAteipdr^  notre 
ft  but  commun.  » 


DISCOURS  imONONCfi  PAR  L'EMPEREUR 

A  voyvçRTfjnp  m  u  session  législative. 

«  Messieurs  les  sénateurs, 

»  Çes^iieur^l^sdéputéf,  , 

»  La  réunion  ^nnueile  des  gramls  corps  del-fitat  est  toujours  une 
occjiiîon  heureuse  qui  rapproche  tes  hommes  dévoués  au  bien  pfi- 
l^liç  et  permet  de  maDifester  la  vérité  au  pajv.  La  francfiise  de  nos 
C(^iQn|i|l9ication.s  mutuelles  calme  les  inquiétudes  et  forfifie  nos  résolu- 
tions. Soye;  donc  les  ^ena-^ venus  I 

»  fce  corps  légi^aiiif  ^  été  renouvelé  pour  la  troisième  fois,  depuis 
î  ^^^>90  de  r£mpîre,  et,vpour  J^  troisième  fois,  malgré  quelques 
diffîdePoej(  locales,  je  n'ai  qu*à  m^applaodir  du  résultat  des  électiona. 
VQu^  m'f^y^^  tous  pvôté  Je  même  serment:  il  me  répond  de  votre  con- 
cours. 

»Qlolre  devoir  est  d«laîr«  promplement  tes  affaires  dn  pa]r9,en  res- 
tant fidèles  à  la  Constitution  qui  nous  a  donné  onze  années'  de  pros- 
périté ot  que  vous  avez  |iiré  de  maintenir. 

*»  f/^JKposé  d«  la  siljuatÂon  in|éMaure  vous  montrera  que,  malgré  la 
stagnation  forcée  du  travail  dans  certaines  branches,  te  proffrès  ne 
s'est  P4S  ralenti.  ^      f^f 

»  Notre  industrie  a  luttéavee  avantage  contre  laconeurrence  élran- 
$ipr«t  ^r  4eiV«nl  des  faits  irrécusables,  les  craintes  suscitées  par  le 
trai^  Afi  QOmmeirce  avec  l>ngieterre  se  sont  évanouies. 

»  VOf  exp^rialioos  dans  les  huit  premiers  mois  de  f  année  1865, 
^oipipfr«es  9  .<|irlU&s  des  mois  onraespondants  de  Tannée  I86â,  se  sont 
accr^e^  40  â^Smiltioilw. 

»  ^nd^t  la  mtmc  pénode  le  mouvement  de  la  nav^stiop  mari- 
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tiraeasurpas«i^1e  ehilfre dt  l'époque préeëdenle  de  17S,èW  (on« 
neaux,  dont  i36, 000  sous  pavillon  frARçais, 

)*  lia  réa>l(e  abondante  de  celte  année  est  un  bienfait  de  la  Pro- 
vidence qui  doit  assurer  à  roetlleur  marcbë  la  subsistance  de  la  po- 
pulation; elle  constate  aussi  la  prospérité  de  notre  agriculture. 

>*  JiCS  travaux  publics  ont  été  poursuivis  avec  activité.  Environ 
mille  kilomètres  nouveaux  de  chemin  de  fer  ont  été  livrés  a  la  circo* 
laiion;  nos  ports,  nos  rivières,  nos  canaux,  nos  routes  ont  continué 
à  s'améliorer. 

»  La  session  ayant  lieu  plus  tôt  que  de  coutume,  le  rapport  du 
niinistre  des  Hnanee»  n'a  pas  encore  été  publié.  Il  le  sera  prochaine- 
ment. ¥ous  y  verrf»z  que,  si  nos  espéranees  ne  se  sont  pas  complète* 
ment  réalisées,  les  revenus  ont  suivi  une  marche  ascendante  et  que, 
sans  ressources  extraordinaires,  nous  avons  fait  face  aux  dépenses 
oceasioonées  par  la  guerre  au  Mexique  et  en  Cocbinchine. 

»  Je  dois  vous  signaler  plusieurs  refermes  jugées  opportunes, 
entre  autres  le  décret  relatif  à  la  liberté  de  la  boulangerie,  celui  qui 
rend  Tinscriplion  maritime  moins  onéreuse  àla  pO{)ul»tion  des  côtes, 
te  projet  qui  modifie  la  loi  sur  les  eoalittions  et  celui  qui  supprime  les 
privilèges  exclusifs  pour  les  théâtres.  Je  fois  également  étudier  une  lui 
destinée  a  augmenter  les  attributions  des  conseils  généraux  et  com* 
mun^ux  et  é  remédier  à  l'excès  de  la  centralisation. 

H  Qn  effet,  simplifier  les  formalités  administratives,  adoucir  la  lé- 
gislation applicable  aux  classes  «lignes  de  toute  notresoiHcitU((e,ce  se- 
ra là  un  progrès  auquel  vous  aimerez  ô  vous  associer. 

»  V«tts  auref  à  vous  occuper  de  4a  question  des  sucres,  qui  de- 
mande à  être  epfin  résolue  par  une  législation  plus  stable.  Lé  projet 
soiUBis  au  conseil  d'Ëtat  tend  à  accorder  aux  produits  indigènes  la 
facilité  d'exportation  dont  Jouissent  lessuores  des  aïKres  provenances. 
Une  loi  s^r  l'enregistrement  fera  dispara4i,re  le  double  décime  et  rem* 
placer^  cette  surtaxe  par  une  répartition  plus  juste. 

»  En  Algérie,  malgré  Tanomalie  qui  soumet  les  mènies  populations 
les  unes  au  pouvoir  civil,  tesauires  au  pouvoir  militaire,  les  Arabes 
mit  eçmpris  combien  la  dominalioflfrjinçaiseétoitréparatneie  el  équi- 
table, sans  que  les  Suropéens  aient  moins  de  confiance  dans  ïi  pro- 
teeti#B  du  îfouvernement, 

v  Nos  ancirnnes  eolonies  ont  vu  dîsparoltre  les  barrières  gênantes 
pour  leurs  transaotions.raais  les  eirconstanoes  n'ont  par  été  favorables 
au  développement  de  leur  commerce. 

>»  l/établtssement  récent  d'instilutions  de  crédit  viendra,  je  Kespè- 
re,  améliorer  leur  sort.  Au  milieu  de  ces  soins  matériels,  rien  de  ce 
qui  touelie  é  la  t>eliH[ion ,  à  Pespr'ii  et  au  moral  n'a  été  né^ïigé.  Les 
œuvres  religieuses,  de  bienfaisance,  les  arts,  les  sciences  et  l'instruc- 
iioo  publique  ont  reçu  de  nombreux  eneourageraenis . 

»  Depuis  1848,  la  population  s'est  accrue  d'un  quart.  AiHourd'bui^ 
près  de  einq  mitions  d'enfants,  dent  un  tiers  à  titre  gratuif ,  sont  re-- 
eus  dans  les  écoles  primaires,  mais  nos  efforts  ne  doivent  pas  se  ra- 
lenti!?, puisque  six  oent  mille  eneore  sont    privés  dMnstruction. 

»  Les  iiautes  études  ont  été  raïUnées  dans  les  écoles  secondaires. 
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uù  renseignement  spécial  sR'rëorg^anise.  Tel  est.  ^messieurs,  le  résu« 
nié  lie  ce  que  nous  avons  déjà  fail  et  de  ce  que  nous  voulons  faire 
<tn(*ore.  Cerles,  la  prospérilé  de  noire  pays  prendroit  un  essor  phis 
rapid(%  si  «les  préoccupations  poliiiques  ne  venoienl  la  troubler,  mars 
tians  la  vie  des  nations  se  produisent  des  événements  imprévus, 
inévitables,  qu'elles  doivent  envisager  sans  crainte  et  supporter  sans 
(léfadlance. 

«  De  ce  nombre  sont:  la  guerre  d'Amérique,  l'occupation  obligée 
du  Mexique  et  de  la  Cochincliine,  Tinsurrection  de  Pologne.  Iifse&- 
péditions  lointaines,  objet  de  tant  de  critiques,  n'ont  pas  été  Texécu- 
lion  d'un  plan  prémédité;  la  force  des  choses  les  a  amenées,  et  ce- 
pendant elles  ne  sont  pas  à  regretter.  —  Comment,  en  effet,  dévelop- 
per notre  commerce  extérieur,  si,  d'un  c6lé,  nous  renoncions  à 
toute  influence  en  Amérique,  et  si,  de  l'autre,  en  présence  des  vas- 
tes territoires  occupés  parles  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Hol- 
landais, la  France  restoit  seule,  sans  possessions  dans  les  mers 
d'Asie. 

»  Nous  avons  conquis  en  Cocbinchine  une  position  qui,  sans  nous 
astreindre  aux  difficultés  du  gouvernement  local,  nous  permettra 
d'exploiter  les  ressources  immenses  de  ces  contrées  et  de  les  civiliser 
par  le  commerce. 

»  Au  Mexique,  après  une  résistance  inattendue,  que  le  courage  de 
nos  soldats  et  de  nos  marins  a  surmontée,  nous  avons  vu  les  popula- 
tions nous  accueillir  en  libérateurs.  Nos  efforts  n'auront  pas  été  sté- 
rileSy  et  nous  serons  largement  dédommagés  de  nos  sacrifices,  lors- 
que les  destinées  de  ce  pays,  qui  nous  devra  sa  régénération,  au- 
ront été  remises  à  un  piMuce  que  ses  lumières  et  ses  qualités  rendent 
digne  d'une  aussi  noble  mission,  —  Ayons  donc  foi  dans  nos  entre- 
prises d'outre- mer,  commencées  pour  venger  notre  honneur;  elles 
se  termineront  par  le  triomphe  de  nos  intérêts,  et  si  des  esprits  pré- 
venus ne  deviennent  pas  ce  que  renferment  de  fécond  les  germes 
déposés  pour  l'avenir,  ne  laissons  par  dénigrer  la  gloire  acquise  pour 
ainsi  dire  aux  deux  extrémités  du  monde,  à  Pékin  comme  à  Mexico. 

»  La  question  polonaise  exige  plus  de  développements.  Quant 
éclata  l'insurrection  de  Pologne,  les  gouvernements  de  Russie  et  de 
France  étoient  dans  les  meilleures  relations;  depuis  la  paix  les  gran- 
des questions  européennes  les  avoient  trouvées  d*8ccord,  et  je  u'bé- 
site  pas  à  déclarer,  pendant  la  guerre  d'Italie  comme  lors  de  l'anne- 
xion du  comité  de  Nice  et  de  la  Savoie,  l'empereur  Alexandre  m'a 
prêté  l'appui  le  plus  sincère  et  le  plus  cordial.  Ce  bon  accord  exigeoit 
des  ménagements,  et  il  m'a  fallu  croire  la  cause  polonaise  bien  popu- 
laire en  France  pour  ne  pas  hésiter  à  compromettre  une  des  premières 
alliances  du  continent  et  à  élever  la  voix  en  faveur  d'une  nation  rebel- 
le aux  yeux  de  la  Russie,  mais  aux  nôtres  héritière  d'un  droit  ioscrit 
dans  l'histoire  et  dans  les  traités. 

»  Néanmoins  cette  question  touchoit  aux  plus  graves  intérêts  eu- 
ropéens, elle  ne  pouvoit  être  traitée  isolément  par.  la  France.  Une 
offense  à  notre  honneur  ou  une  menace  contre  noi  frontières 
jdous  imposent  seules  le  devoir  d'agir  sans  concert  préalable. 


Digitized  by 


Google 


--  375  -^ 

»  Il  deveDoU<1è8  lors  ne^cessaire,  comme  à  Tépoqne  des  éTënements 
(i'Or'rent  et  de  Syrie,  de  m'entendre  avec  les  puissances  qui  avoierit 
|)Oiir  s'y  ÎDlëresser  des  raisons  et  des  droits  semMables  aux  nôtres. 
L'insurrection  polonaise,  a  laquelle  sa  durée  imprimott  un  caractère 
national,  réveilla  partout  des  sympathies,  et  le  but  de  la  diplomatic 
ht(  d'attirer  à  cette  cause  le  plus  d'adhésions  possible,  afin  de  peser 
Mir  la  Russie  de  tout  le  poids  de  l'opinion  de  l'Europe.  Ce  concours 
<ie  vœux  presque  unanimes  nous  sembloit  le  moyen  le  plus  propre  à 
opérer  la  persuasion  sur  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ^albeu- 
nusement  nos  conseils  désintéressés  ont  été  interprétés  comme  une 
inlimidatioD,  et  les  démarches  de  l'AnpJeterre,  de  l'Autriche  et  de  la 
France,  au  lieu  d'arrêter  la  lutt<*,  n*ont  fait  que  l'envenimer.  Des  deux 
côtés  se  commettent  des  excès  qu'au  nom  de  l'humanité  on  doit 
également  déplorer. 

n  Que  reste  t- il  donc  à  faire?  sommes-nous  donc  réduits  â  la  seule 
ailernative  de  la  guerre  ou  du  silence?  —  Non. 

n  Sans  courir  aux  armes  comme  sans  nous  taire,  un  moyen  nous 

reste  :  c'est  de  soumettre  la  cause  polonaise  à  un  tribunal  européen. 

n  La  Russie  l'a  déjà  déclaré,  des  conférences  où  toutes  les  autres 

questions  qui  agitent  l'Europe  seroient  débattues  ne  blesseroient  en 

rien  sa  dignité. 

»  Prenons  acte  de  cette  déclaration.  Qu'elle  nous  serve  à  éteindre 
une  fois  pour  toutes  les  ferments  de  discorde  prêts  à  éclater  de  tous 
côtés,  et  que  du  malaise  même  de  l'Europe,  travaillée  par  tant  d'élé- 
ments de  dissolution,  naisse  une  ère  nouvelle  d'ordre  et  d'apaisement. 
»  Le  moment  n'est-il  pas  venu  de  reconstruire  sur  de  nouvelles 
bases  l'édifice  miné  par  le  temps  et  détruit  pièce  à  pièce  par  les  révo« 
iutions  ? 

»  N'cst-il  pas  urgent  de  reconnotlre  par  de  nouvelles  conventions 
ce  qui  s'est  irrévocablement  accompli  et  d'accomplir  d'un  commun 
accoi*d  ce  que  réclame  la  paix  en  ce  monde? 

»  Les  traités  de  1815  ont  cessé  d'exister.  La  force  des  choses  les  a 
renversés  ou  tend  â  les  renverser  ;  presque  partout  ils  ont  été  brisés: 
en  Grèce,  en  Belgique,  en  France,  en  Italie  comme  sur  le  Danube. 
L'Allemagne  s'agite  pour  les  changer,  l'Angleterre  les  a  généreuse- 
inent  modifiés  par  la  cession  des  lies  Ioniennes,  et  la  Russie  les  foule 
aux  pieds  à  Varsovie. 

»  Au  milieu  de  ce  déchirement  successif  du  pacte  fondamental 
européen  les  passions  ardentes  se  surexcitent,  et,  au  Midi  comme  au 
Nord,  de  puissants  intérêts  demandent  une  solution. 

»  Quoi  donc  de  plus  légitime  et  de  plus  sensé  que  de  convier  les 
puissances  de  l'Europe  à  un  congrès  où  les  amours- propres  et  les 
résistances  disparotlroient  devant  unfarbitrage  suprême  ?  Quoi  de  plus 
conforme  aux  idées  de  l'époque,  aux  vœux  du  plus  grand  nombre, 
que  de  s'adresser  à  la  conscience,  à  la  raison  des  hommes  d'Etat  de 
tous  les  pays  et  de  leur  dire  : 

»  l^es  préjugés,  les  rancunes  qui  nous  divisent  n'ont-ils  pas  déjsi 
trop  duré? 
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»  h^  riviUlé  jalouse  «les  g^rundes  puissances  empêchera  l-elle  sans 
C4'sse  l<ss  progrès  de  la  CHrilisatiofi  ? 

»  EiiiiirtttieiHlroD6«noiis  toMjoiirs  de  mutuelles  di^ances  pai^r  «les 
ar^q^eiKsexaf^éfés?  lies  ressources  les  plus  précieuses  dQîyept telles 
iodéftipMBent  s*épuiser  dans  une  iraine  ostentation  de  nos  forç^^  ?  Cpn- 
seryerons-oous  éterneliemenC  un  état  qui  n'est  ql  1$  pai]^  ay/çç  sa  &é- 
curité  oj  la  guerre  avec  sesehences  heureuses? 

»  NjB  4onnoné  pas  plus  longtemps  une  importance  factice  »  Tj^prit 
sujMr/Kr/sif  d#s  fMriis  exirèmes  entions  opposani  par  d*^trpiji;»  calcuLs 
aMX  JégiiJBies  «apirations  des  petiples . 

»  Ayonaie  courage  de  substituer  à  un  état  maladif  et  ^précaire  une 
siUiaÎMs!»  stable  et  régulière,  dut*eÙe  coûter  des  sacrifice^^ 

M  AéunisMiis-nous  sans  système  préconçu,  sans  ambUipo  exclusive, 
animés  par  la  seule  pensée  d*établir  un  ordre  de  choses  fp.udé  d^or- 
mm  ^ur  J*iotérèt  bien  compris  des  souverains  et  des  peupli^s^ 

»  Cet  appel,  j'aime  à  le  croire,  sera  entendu  de  tous.XJn  ri;fU3  ferpit 
siJpppser  4s  secrets  projets^!  redoutent  le  g;rand  jour  ;  cqiijs  qcmod 
no^e  Ja  pnoposition  ne  seroit  «pas  tinaninaerneot  a^rééç^  e,l4eii|irpit 
Tiwmense  avaniag*  d'av4iip  signalé  à  l^Europe  où  est  1^  dapg«;r,  où 
est  i^  «ai«(. 

N  Deux  voies  sont  ouvertes:  l'une  conduit  au  projg^rès  par  |a  cpn- 
cil^|^«,ef  la  paix  ç  l'autre,  i^t  ou  tard,  mène  f^talemen^  9  Ja  Çiierre 
}iiar  TohMiflalion  à  maintenir  un  passé  qui  s'écroule. 

N  Vpms  (Coonoisseï  maintenant,  messieurs,  le  langage  que  je  .me 
prppps4*  de  Acnir  à  l'Europe.  Approuvé  par  vous,  sanclionp^^ar  V^s- 
sealil9(int  public,  il  ne  peut  manquer  d'être  écouté^  ))Mis^«  je  parle 
au  u<Mn  de  U  Fraiu:e.  » 


COUn  DE  CASSATION.  —  AFFAIRE  KEYM. 

Sur  le^  deux  moyens  de  cassation  tirés 4e  rabrogiliott  de  l'arrêté- 
lei  du  vingt  trois  septembre  1814,  et  de  la  fausse  «ppiieatiool  d«  l'ar- 
ticle quatre  ()e  cet  ^nUé  nu)^  lait»  teb  ifU'U  #nlété  CMStalés  par  l'ar- 
èt  dénoncé: 

Attendu  que  si  |e^  lit>€rtéa  çousiCfJ^S  par  TaH»  44  de  la  Constitu- 
tiop  eipportent  Iç  droit  pour  chaque  citoyen  de  croire  et  de  profes- 
ser publiquement  sa  foi  religieuse  on  ses  prioeipcs  philosopiinques. 
sans  que  la  loi  puisse  rejstreiudre  ce  dr^it  pair  des  «ensidératfons  ti- 
rées du  plps  ou  moins  de  Yfiûé  PU  de  moralité  des  croyances,  ^op^mes 
(Hi  opiuipns,  CCS  tiberiés  n'pi|t  cependant  rien  d*incompatlbl«»vec1(? 
pouvoir  qui  appartient  essentiellement  à  rstal^de  défendre  et  de  pu- 
nir les  ouiraçes  ou  les  autres  «cle^  qu'il  juge  nontraînts  à  Tordre  |ni  • 
ktic  ;  et  que  loin  qu*on  puisse  contester  le  droit  de  réprimer  lea  mod^s 
de  manifester  êe$  opinions  qui,  dépassant  les  limites  de  la  contro- 
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verse,  de  la  discussion  ou  de  lacritiqttereltgiema  au  pul^eâimif  fa- 
(ioanelle,  blessent  les  droits  de  la  société  civile  ou  des  individu»  l^art* 
11.  de  la  Constitution  réserve  expressémeni  à  la*  légvslatnr^  le  di^oit 
(le  réprimer  les  délits- commis  a  l'occasion  dei'usage  de»  Mbmiméii  qtte 
cet  article  consacre  ; 

Que  de  même  aussi  lés  art.  190  et  2â7  de  I»  Idî  fdiîdaiiveiitalie^  du 
rûfaume  des  Pays-Bas  ne  coosacroient  le  droit  de  oommuiii«|tH;i^  et  dé 
manifester  ses  pensées  et  ses  opinions  religieuses  par  la>  pressa;  ()U« 
:^auf  ta  responsabilité  de  l'auteur  de  ces  manifestations,  loi^sqvï'ell^s 
éioient  de  nature  à  blesser  les  droits,  soit  de  la  société  soit  d'uil  indi- 
vidu ; 

Attendu  que  si  Ton  consulte  les  termes  de  l'art.  4  de  l^arrècé  du  25 
septembre  1814,  il  est  impossible  de  considérer  cette  disposition  corti^ 
me  n'ayant  pour  objet  que  de  punir  les  infractions  auK  lors^d^ordre 
public  régissant  la  société  civile,  abstraction  faite  de  la  religion  profi:*s«- 
sée  par  les  citoyens  qui  la  composent  ;  que,  portée  en  (exécution  de  la 
promesse  que  le  prince  souverain  des  Pays-Bas  avoit  faite  pai'  sa  pto^ 
t  lamaiion  du  1''  août  1814,  en  prenant  possession  de  radministrâftioii 
lies  anciennes  provinces  belgiques,  d'honorer  et  de  protéger'  lar^'h- 
gion  des  Belges,  cette  disposition  a  voit  incontestablemeni'  pdtii<  But 
4)e  rassurer  les  consciences,  et  de  protéger  la  rdigiod,  et  pMidtiliè- 
rement  lia  religion  catholique,  professée  par  la  grande  majotité  d'Ud 
peuple  que  les  traités  alloient  unir  à  un  ËUt  professant  une  religion 
tlIlFérenie; 

Attendu  que  cette  disposition  ne  se  borne  pas  à  punil'  l«s^c^ut^âge$ 
commis  envers  l'une  ou  l'autre  des»  religions  professées  dafds  cès^pfjro- 
vinces,  mais  défend  et  punit  toute  publication  d'ëorits  ou>  d'imagefê 
tendant  à'  rendre  la  religion  méprisable  par  toute  espèce  d'attaques 
(  unire  la  vérité,  la  moralité,  la  sainteté  des  dogmes,  des-  doctrîtfes, 
(les  institutions  religieuses,  ou  tendant  comme  dans  l'espèce  à'  dé^ 
poudler  les  ministres  du  culte  de  la  consi«lération  et  du  respect  dont 
ils  doivent  jouir,  dans  l'intérôl  de  la  société  feligieuse  dont  ils  soDt 
les  indispensables  organes  ; 

Attendu  qu'une  semblable  loi  ne  pouvoit  avoir  qu'un  caractère  pu- 
rement transitoire,  en  présence  du  traité  de  Londres^  du  mots- de  juin 
précédent,  lequd,  en  décrétant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  Hol- 
lande, avoit  stipulé,  comme  condition  de  cette  réunion,  le  principe 
de  l'uniformité  des  lois  constitutionnelles  poui*<  les  deui^pays,  et  le 
maintien  des  dispositions  de  la  Constitution  hollandaise  qui  assu- 
roient  à  tous  les  cultes  une  protection  et  une  faveur  é^afes;  c^eftt^â^ 
dire  une  égale  protection  pour  toutes  les  communions  religieuses, 
en  maintenant  pour  toutes  la  liberté  absolue  des  opinions  religieuses; 

Attendu  que  ces  principes,  adoptés  comme  base  de  ia  réunion,  par 
le  futur  roi  des  Pays-Bas,  ont  nécessité  certaines  modifications  de  la 
Constitution  hollandaise  et  notamnient  l'élimination  de  ses  articlesl33 
et  140  qui  assufoient  à  la  religion  réformée  un  caractère  officiel,  en 
statuant  qu'elle  seroit  la  religion  dii  chef  de  l'Etat,  spécialement 
chargée  de  Taffiirmissement  de  la  religion  ; 

Que  placée  au  miHieu  de  religions  différentes  et  bosliles^  dominantes 
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\ldns  chacua  lies  deux  pays  dont  la  réunion  aVoit  été  décrétée,  h  com 
mission  chargée  deia  rédaction  delà  loi  fondamentale  a  dû, sans  s'oc- 
cuper des  dogmes  et  des  doctrines  religieuses,  se  borner  à  assiirei* 
nue  protection  égale  à  tontes  tes  communions  religieuses  existant  dans 
le  royaume  des  t^ays-Bas:  (art.  191  delà  loi  fondamentale); 

Attendu  qu'il  étoil  impossible  de  considérer  comme  conforme  aux 
conditions  stipulées  pour  la  réunion  des  deux  pays,  au  principe 
d'une  égale  protection  accordée  dans  les  deux  pays  à  toutes  les  coin 
munions  religieuses  existantes,  une  loi  qui  avoit  pour  résultat  d*assii- 
rer  une  protection  spéciale  en  6elgii|ue  à  la  religion  dominante,  dans 
ce  pays  que  la  religion  dominante  en  Hollande  n*y  jouissoit  pas  de  la 
même  protection,  r.t  ne  pou  voit  la  réclamer  en  vertu  de  la  loi  fonda 
mentale  qui  ne  protégeoit  que  les  communions  religieuses  ; 

Attendu  qu'il  n'appartient  qu'au  législateur  de  décider  dans  quelles 
limites  constitutionnelles  il  conviendroit  de  reproduire  uue  disposi- 
tion analogue  à  celle  de  Tart.  4  précité,  et  qu'il  ne  peut-être  permis 
aux  juges  d'appliquer  celle-ci,  sous  prétexte  que  le  fait  incrimint! 
constitueroit  J'outrage  envers  un  culte  établi,  ou  porleroit  atteinte  à 
la  liberté  des  cultes  ou  à  l'ordre  public  ; 

Qu'il  résulte  des  considérations  qui  précèdent  que  l'arrêté  du 
vingt- trois  septembre  1814  n'est  plus  en  vigueur,  et  qu'eu  l'appli- 
(|uant  au  prévenu,  la  cour  d'appel  de  Bruxelles  a  expressément 
violé  l'article  d  de  la  Constitution,  aux  termes  duquel  nulle  peine  ne 
peut  être  établie  ni  appliquée  qu'en  vertu  de  la  loi  ; 

Par  ces  motifs. 

Casse  et  annule  l'arrêt  rendu  par  la  cour  d*appel  de  Bruxelles, 
chambre  des  appels  de  police  correctionnelle,  le  19  septembre  i8t>5. 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  ; 

Kt  attendu  que  le  fait  incriminé  n'est  prévu  par  aucune  loi  actuel- 
lement en  vigueur,  «iéclare  n'y  avoir  lieu  à  renvoi  ; 

Onionne  que  le  présent  arrêt  sera  transcrit  sur  les  registres  de  U 
cour  d'appel  de  Bruxelles,  et  que  mention  en  sera  faite  en  marge  de 
l'arrêt  annulé. 


LETTRE  DE  L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS 

InvUaiiS  a«  Coagrès  les  princes  de  la  Confédération  «erdftaniqiie' 

«  Très-hauts  et  très-illustres  Princes  souverains  et  Villes  libres 
.1  composant  la  sérénissime  Confédération  germanique. 

»  Eu  présence  des  événements  qui,  chaque  jour,  surgissent  et  se 
)•  pressent,  je  crois  indispensable  de  dire  toute  ma  pensée  aux  souve- 
n  rains  auxquels  est  contîée  la  destinée  des  peuples. 

»  Toutes  les  fois  que  de  profondes  secousses  ont  ébranlé  les  ba$«'$ 
»  et  déplacé  les  limites  des  Ëlals^  il  est  survenu  des  transactions  $o- 
»  lennelles  pour  coordonner  les  éléments  nouveaux  et  consacrer,  ta 
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))  le«  révisant,  les  traïuforra.i lions  accoinpIies.Tel  a  été  l'objet  du  imHé 
»  ile  Weslphalie  au  17°  siècle,  et  des  négociations  de  Vienne  en  1815. 
»  C'est  sur  ce  dernier  fondement  que  repose  aujourd'hui  Tédilice  poir- 
»  tique  de  TËurope;  et  cependant,  vous  ne  Tignorez  pas,  il  s'écroul« 
»  de  toutes  parts. 

»  Si  l'on  considère  attentivement  la  situation  des  divers  pays,  il  est 
'•  impossible  de  ne  pas  reconnoltre  que,  presque  sur  tous  les  points, 
>  les  traités  de  Vienne  sont  détruits,  modifiés,  méconnus  ou  menacés. 
»  De  là  des  devoirs  sans  règle,  des  droits  sans  titre  et  des  prétention.^ 
>*  sans  frein.  Péril  d'autant  plus  redoutable  que  les  perfectionnement:» 
^  amenés  pai*  la  civilisation  qui  a  lié  les  peuples  entre  eux  par  la  so* 
»  lidarité  des  intérêts  matériels  rendroient  la  guerre  plus  destructive 
»  encore. 

»  C'est  là  un  sujet  de  graves  méditations.  N'attendons  pas  pour  prendri; 
n  un  parti  que  des  événements  soudains,  irrésistibles,  troublent  notre 
»  jugement  et  nous  entraînent,  malgré  nous,  dans  des  directions  con- 
j'  irau'es. 

»  Je  viens  donc  vous  proposer  de  régkr  le  présent  et  d'assurer  Ta- 
n  venir  dans  un  congrès. 

»  Appelé  au  trône  par  la  Providence  et  par  la  bonne  volonté  du 
)»  peuple  français  ;  mais  élevé  à  l'école  de  l'ailversité,  il  m'est  peut-être 
»  moins  permis  qu'à  un  autre  d'ignorer  et  les  droits  des  souverains  et 
»  les  légitimes  aspirations  des  peuples. 

»  Aussi  je  suis  prêt,  sans  système  préconçu,  à  porter  dans  un  con^ 
>•  seil  international  l'esprit  de  modération  et  de  justice,  partage  ordi- 
N  naire  de  ceux  qui  ont  subi  tant  d'épreuves  diverses. 

>»  Si  je  prends  l'initiative  ti'une  semblable  ouverture,  je  ne  cède  pas 
»  à  un  mouvement  de  vanité;  mais  comme  je  suis  le  souverain  auquel 
»  on  prête  le  plus  de  projets  ambitieux.,  j'ai  à  cœur  de  prouver  par 
»  cette  démarche  franche  et  loyale  que  mon  unique  but  est  d'arriver 
»■  sans  secousse  a  la  pacification  de  l'Europe  Si  cette  proposition  est 
»  accueillie,  je  vous  prie  d'accepter  Paris  comme  lieu  de  réunion. 

K  Dans  le  cas  où  les  princes  alliés  et  amis  de  la  France  jugeroient 
n  convenable  de  rehausser  par  leur  présence  l'autorité  des  délibéra- 
»  lions,  je  serai  fier  de  leur  offrir  ma  cordiale  hospitalité.  l/£urope 
»  verroit  peut-être  quelque  avantage  à  ce  que  la  capitale  d'où  est  parti 
»  tant  de  fois  le  signal  des  bouleversements  devint  le  siège  des  confe- 
»  rences  destinées  à  jefer  les  bases  d'une  pacification  générale. 

»  Je  saisis  cette  occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  mon 
»  sincère  attachement  et  du  vif  intérêt  que  je  prends  à  la  prospérité 
»  des  Etats  de  la  Confédération. 

>»  Sur  ce,  très-hauts  et  très-illustres  Princes  souverains  et  Villes 
«  libres  composant  la  sérénissime  Confédération,  je  prie  Dieu  qu'il 
»  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde, 

»  Ecrit  à  Paris,,  le  4  novembre  de  Pan  de  grâce  1865. 

n  NAPOLÉON. 

»  (Contre  signé)  Droutn  de  lhuys.  ». 

Des  lettres  identiques  ont  été  adressées  aux  autrespuissances^ 
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HISTOIRE  DE  JEAN  SOBlÉSItI  Èî  fit  fiÔYAtJME 
DE  POLOGNE, 

PAR  M.  «S  SALVAMDTy  DB  i/a€ADÉMW  PR^UÇAlSB. 

Là  dilcttiièitie  éditiati  def  cet  oavragfe  emprunté  aux  circonsUaces 
uif  gràtid  inlérèl  d*acluaftlé.  M.  de  Satvandy  a  étudié  avec  soin  toutes 
leài  source»  de  ('histoire  de  Polojgfne;  son  style  a  dé  là  grandeur  et  de 
Féclat  ;  il  ne  lui  manque  que  la  simplicité,  il  recherche  les  phrases  â 
effet,  ef  son  éloquence  est  trop  soutehue;  on  ne  doit  cependant  pas 
le  mécotlnolrrey  ce  lÎTre  est  une  dés  belfes  pages  historiques  de  notre 
temps,  il  forme  le  meilleur  titré  littéraire  de  M.  de  Salvandy.  Ectit 
en  1829  il  n'a  pas  vieilli,  et  Ton  peut  encore  aujourd'hui  y  troiixerles 
méitoes  Instructions  qu'au  moment  où  il  a  paru . 

C'est  la  Pologne  qui  a  sauvé  la  chrétienté  de  l'invasion  des  i^u- 
sulitaari»;  au  XVI1<'  siècle,  alors qoel.ôuiâ  XIV  n'hésiloit  pas  à  offrir 
iùn  alliance  au  sultan,  contré  rAutriche,  l'armée  polonaise  ne  cessa 
de  eombàttre  la  puissance  ennemie  des  chrétiens  ;  conduite  par  Jean^ 
Sobieski  elle  accourut,  à  la  voix  d'Iànotient  JCF,  sous  les  murs  de 
Tienne;  dont  l'empereur  I^opold  s^éloft  etifui  à  l'approche  des  mu- 
sulMan»  ;  la  grande  vieioire  de  l'héroïque  Sobieski  arracha  Tempire 
d'Autriche  à  une  ruine  imminente,  elfe  abattit  Ta  puissance  ottomane, 
elle  »ai]^à  PEUrope  et  là  civilDsat'ioà,  M*,  dé  Salvandy  à  tracé  un  ta- 
blent brillant,  animé,  pàihétiqule  de  cette  gfrandé  victoire. 

Mà^s  toutes  les  gloîres  de  son  pa^sé,  tout  le  géiiie  militaire  de  Jean 
Sobieski  ne  purent  reiiiiédiijr  aux  vices  de  la  éonsiituiion  intérieure 
de  la  Pologne;  ee  ^ont  sèâ  institutions  qui  perdirent  la  na lion  dont  le 
démeiâbrement  s'opéVa  au  XVllh  siècle,  eri  pi'ésence  de  r£uro|>e  in- 
différente, et  aux  applaudnseibents  de  Voitairé.  fl  manqua  a  Jean 
Sobieski  le  génie  politique^  il  ne  sut  pas  appoHei^dans  les  lois  de  son 
payé  les  réformes  que  commandoit  l'époque;  affolbRe par  le  désordre 
et  laf  licence  qu'engendroient  des  institutions  barbares,  fa  Pologne  ne 
put  résister  aux  Etats  moderhes  qui  s'étoient  constitués  à  ses  portes 
et  qui  dévoient  s'enrichir  de  ses  dépouilles^. 

tt  La  vie  de  Jean  Sobieski,  dit  M.  de  S'ali^aOdy,  se  lie  â  la  plupart 
de^  grands  intérêts  du  temps  où  nous  sommes.  La  carrière  de  So- 
bieski embrasse  tout  le  siècle  de  Louis  XtV.  H  a  vu  la  face  des  affai" 
res  changée  en  Europe,  le  Brandebourg  érigé  en  puissance,  PAnglC' 
téri^e  renouvelée  sous  Gttil^aume,^  Tekéli  abattu  avec  la  constitution 
antique  dont  ce  brave  comte  fut  le  dernier  défenseur,  la  maison 
d'Autriche  affermie  sur  tous  wà  trône^  électifs^  ei  une  vadté  monar- 
chie héréditaire  assise  au  centre  du  continent  sur  les  ruines  de  plu- 
sieurs nations  libres.  On  ne  peut  retracer  son  histoire  sans  suifie 
lians  leur  principe  l'agradfdtmiitent  de  là  Russie  codame  la  décadence 
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deb  Pdrte,  ei  là  chiite- tie  Is  Hongrie  comme  le  rétell  de  la  Grèce. 
C'est  surtout  la  Pologne  dont  son  régne  semble  comprendre  toutes 
les  destinées;  lar  l^olugne  cfui  De  pouvotl  éti*e  effacée  du  rang  des 
nations  sans  i|ue  tous  It^s  Etats  ne  fussent  ébranlés  sur  leurs  fonde* 
ments,  et  ta  putiiique  moderne  changée  tout  entière  d'otijet  et  de 
maximes;  k  l'o^ogne,  vaste  dé1)ri«,  grande  et  terrible  leçon  qui  sem- 
ble avotr  été  proposée  par  la  divine  sagesse,  au  début  du  combat  de 
tous  les  pou>veirs  el  de  toutes  les  libertés,  pour  instruire  le  n^nde 
du  péril  dse  ces  deux  excès,  de  ces  deux  fléaux  déptorablemetit  réunià 
sous  remivirefde laoanstil^ulioiii polonaise i Suppression  et  khoenee.» 
'  Toici  te  portrait  que  M.  de  Salvaody  trace  du  héros  de  son  bisêdre  r 
«(  Sans  doute,  ieafr  Sobieski  ne  pirrcourut  pas  ha  longue  CcH^rtère 
exempt  de  fautes.  Nous  avons  signalé  celles  qiui  peuvent  être  ju8te-< 
ment  impitlées  è  sa  poiitiqjte  exiérieare.  S»  politique  lutérieurd 
semble  avoir  été  trop  foible,  Irop'  dépourvue  d'avenir»  et  eu  qileli^e 
sorte  trop  résignée  ;  soit  que^  Polonais  du  vieux  sang  comme  ili^é- 
toit,  il  ne  sentit  pas  tons  les  vices  de  Tétat  social  el  politique  éana 
iiequet  ri  étoit  né,  soit  ptui6C  qu'il  trouvât,  dans  cet  Ordre  de  choses 
même,  un  obstacle  fatal  et  insurmontabie  à  toutes  les  améliorations* 
Entre  ce  peuple  condamné  à  reternelle  lélbargie  de  la  servitude^  del 
ordre  éifii^slre,  bourgeoisie  uobiliaire,  qui  prosorivoit  riadilstrle 
eomme  les  autres  btrurgecibies  la  cultivent,  qui  aimoit  l'oppression 
eomme  les  autres  la  condamnent,  qui  enfin  ne  comprenoit  de  métier 
que  celui  des  armes,  el  ces  grands  usufruitiers  de  loua  les  abus  d'uià* 
tel  régime,  dès  lors  intéressé»  à  le  matrifttenir,  il  n*y  avoit  prise  nulle 
part  pour  les  tentatives  d'un  réformateur.  Les  foibles  essais  de  Jeaù 
Tont  fait  voir.  H  ne  put  plii  r  le»  grands  à  une  ombre  de  monarcfaie 
héréditaire,  l'ordre  éqifrstre  à  des  disposition»  proteetrice»  du  com- 
merce, le  peu|de  à  la  formation  de  l'infanterie  agraire  :  il  ne  poA  paii 
obtenir  que  ce  peuple,  qui  étoii  toute  la  Pologne,  moins*  cent*  miUf? 
gentils- hommes,  donnât  à  la  république  de»  soldat».  Quand  on  ^rlu 
des  viicer  de  la  constitution  polonaise,  il  faut  eùieodre  aurtouè  ki> 
comtiiiilton  sociale.  C'est  la  société  qui  étoit  assise  sur  des  bases* 
caduques.  C'est  par  là  que  cette  noble  et  valeureuse  nation  a^  suc- 
combé. 

»  Si  du  prince  nous  passons  à  l'homme,  nous  reconnoltroti»quc  le 
^rabtère  de  Jean  Sobieski  dut  avoir  ses  côtés  foibles*  L'histoire  eit 
même  prè»  de  passer  condamnation  sur  ce'  reproche  d'avarice,  uni- 
versellement attaché  à  sa  mémoire  ;  et  toutefois  Tempressemenl  ù 
pdj'er  l'armée  de  ses  deniers,  à  la  vêtir,  à  prendre  lei  sùhsiëtinees 
stir  ses  terres,  à  déposer  les  privilège»  lueràlifs  desgrandiS  bctinaos^ 
à  distribuer  de  toutes  miains  les  riches  dépotitUes  du  lurc^  dan»  la 
campagne  de  Vienne,  semblent  le  justifier.  Zaluski  s'indignoit^  piu^ 
tienrs  années  après,  de  cette  imputation,  et  demandoit  qu'on  intei'^ 
rogeât  son  trésorier,  prêt  à  dire  que  se»  immenses  revenus  prive» 
^'epuisorent  en  sacrifices  pour  soutenir  l'édat  du  ti^e,  en  largesses' 
ptnir  subvenir  à  toutes  les  infortunes.  Aux  gentils-bonlmes  pffuvî*(>ii 
seulement,,  étoit  destiné,,  sur  sa  cassette  personnelle,  un  fonds  de 
tingt  inille  florin»  par  dkhs.  Quand  on  ouvrit  son  trésor,  qu'on  disoi^ 
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immease,  et  qui  avoH  excité  tous  les  cri»  îles  facitom  conirairrt^ 
i{u*jr  trotiTa-t  on?  une  si  foihli*  épargne,  qiiMIe  ne  prouve  qu'iène 
chose  :  c'est  que,  ilans  les  liernières  années  de  sa  vie,  il  prévit  ie* 
ckslin  qui  attend  oit  ses  iil8>  et  voulut  leur  laisser  les  moyens  de  pro- 
nieuer  leur  exil  loin  de  leur  pairie. 

u  DiM  resle,  brave  et  tendre;  p'eux  et  philosophe:  joignant  la  grâce 
à  la  majesté,  la  douceur  à  la  force,  Pesprit  au  génie;  sufiérieur  dan» 
un  tournoi  comme  à  la  guerre,  et  à  la  tribune  comme  sur  le  cbamf^ 
de  bataille;  amoureux  des  sciences,  des  arts,  de  la  gloire;  passionné 
pour  la  pairie  :  tel  il  se  montre  à  la  postérité,  qui  verra  en  lui  Tu» 
des  hommes  les  plus  accomplis  dont  parle  Thistoire,  et  Tun  des  plus 
grands,  le  capitaine  dont  la  carrière  fut  marquée  par  le  plus  d'utiles 
prodiges,  le  roi  qui  a  le  moins  emprunté  son  éclat  di\  rang  suprèmer 
Elle  dira  qu'il  fut  illustre,  entre  les  hommes  éclairés  de  son  temps, 
daos  le  siècle  du  génie;  entre  les  hommfs  de  guerre,  quand  le  grandi 
Conclé  vivoit;  entre  les  tètes  couronnées,  pendant  le  règne  de 
Louis  XIV.  >• 

M.  de  Salvandy  s'attache  dans  plusieurs  passages  de  son  ouvrage  » 
.montrer  l'état  de  l'opinion  en  Europe  sur  la  ouestion  de  la  tolérance 
religieuse  :  le  fait  suivant  est  relatif  à  la  Pologne. 

te  La  Diète  se  trouva  définitivement  dissoute,  après  quatre  mois  de 
travaux,  sans  avoir  attaché  son  souvenir  à  autre  chose  qu'à  de  fu- 
nestes discordes  et  â  une  décision  plus  funeste  encore.  Savant  mo- 
deste, Lysczinski  avoil  passé  sa  vie  dans  de  profondes  études.  Il  lut 
tomba  sous  la  main  un  livre  de  théologie  où  l'existence  de  Dieu  étoit 
démontrée  par  des  arguments  tellement  absurdes  qu'en  bonne  logique 
ils  auroient  prouvé  le  contraire,  si  le  contraire  pouvoil  être  prouvé, 
hysczinski  mit  en  marge  celte  note  satirique  :  Ergo  non  est  Deus  f 
Tu  malheureux,  Brzoska,  son  obligé  et  son  débiteur,  se  hâta  de  pro- 
duire le  livre  aux  yeux  de  l'évoque  de  Posnanie.  Dénonciation  à  U 
Diète,  cris  unanimes,  procès,  jugement.  L'athéisme  n'étoit  pas  un 
crime  assez  grand,  l'évèque  y  joignil  le  grief  de  blasphème  contre  le 
dogme  de  la  divinité  de  Marie.  La  Diète  r«iccueillit,  fit  arrêter  le  gen- 
til-homme, le  jugea,  porta  contre  lui  une  sentence  abominable.  Car 
les  hommes,  quand  ils  s'avisent  de  venger  la  querellé  de  Dieu,  enteo 
dent  toujours  proportionner  la  réparation  non  au  coupable,  mais  à 
l'offensé,  et  ils  s'imaginent  qu'un  moyen  dVgaler  la  grandeur  di» 
client  tout-puissant  qu'ils  se  donnent  :  c'est  la  grandeur  des  alro- 
cités. 

>•  Zaluzki,  à  la  fois  homme  de  lettres  et  homme  d'Etat,  raconte  ei 
justifie  ainsi  celte  horrible  scène.  «  Après  l'amende  honorable,  le 
)•  condamné  fut  mené  sur  l'échafaud  où  le  bourreau  lui  arracb» 
M  d'abord  avec  un  fer  rouge  la  langue  et  la  bouche  avec  lesquelles  il 
H  avoit  été  cruel  envers  Dieu  ;  ensuite,  ils  brûlèrent  â  petit  feu  se:^ 
n  main»,  instruments  de  la  production  abominable.  Le  papier  sacri- 
nlégefutjeté  aux  flammes;  lui  même  enfin,  ce  monstre  de  sua 
n  siècle,  ce  déicide,  fui  précipité  dans  les  flamoies  expiatoires,  ex- 
ik  piatoires  si  uu  lel  forfait  pouvoit  être  lavé!  M 
«  C^a  piété  de  Jean  éloi(  révoltée  de  ces  horreurs.  ïl   s'écria    4|iic 
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rinfjiiishion  n'nuroft  pas  fait  pis.  Le  saint-Offlce  de  Rome  blâma  en 
tffrt  la  sentence.  Innocent  XI  écrivit  une  lettre  où  sa  sainte  indigna* 
lion  ries  procédés  du  prélat  qui  avoil  cru,  dit  on,  marquer  ainsi  sa 
dévotion  an  Saint  Siège  et  se  donner  des  droits  à  la  pourpre  romaine, 
éolfMoil  en  amers  reproches  (mai).  Odescalchi  touchoit  au  terme  de 
son  long  et  j^Iorieux  pontificat (12  juin).  Celte  lettre  en  fut  le  dernier 
monument. 

»  C'étoit  dans  le  moment  même  où  le  parlement  britannique,  réuni 
•Mitour  de  Guillaume  111  et  de  Marie,  proc  amoit  la  longue  servitude 
de  la  religion  catholique,  et  Péternelle  exclusion  de  tout  prince  atta- 
ché à  l'église  romaine,  que  les  évéques  et  la  Diète  de  fa  république  de 
)V>logne  donnèrent  au  monde  étonné  un  tel  spectacle.  Depuis  cinq 
ans,  c*étoit  la  seule  affaire  que  les  assemblées  nationales  eussent  ter- 
minée. » 

M.  de  Salvandy  démontre  que  Jacques  11  perdit  son  trône  surtout 
pour  avoir  voulu  réaliser  en  Angleterre,  malgré  les  anglicans,  la  to- 
lérance civile.  M.  de  Salvandy  donne  le  résumé  suivant  des  édits  de 
Jarques  11,  qui  sont  bien  remarquables  pour  Tépoque  où  ils  onl 
l'a?  u  : 

<<  Une  déclaration  du  14  avril  1667  contenoît  en  substance  que  le 
loi.  après  avoir  été  conservé  par  une  providence  extraordinaire  de 
)>iru,  et  établi  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  n*avoit  eu  rien  de  plus  à 
f^œiir  que  de  rendre  son  règne  heureux,  et  d'attacher  ses  sujVts  }>ar 
^iftction  à  sa  personne  autant  cpie  leur  devoir  les  engageoit  à  lui  être 
fidfiles.  Qu'il  «voit  cru  ne  pouvoir  employer  pour  cet  ell'el  des  moyens 
)>lus  efficacch,  que  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion... 
et  que  le  peu  de  succès  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  quatre 
derniers  règnes  pour  établir  Tuniformilé  de  religion,  faisoil  assez 
eonnoltre  les  difiicultf^s  insurmontables  de  cette  entreprise;  qu'ainsi 
^9  majesté  avoit  jxgé  à  propos  pour  donner  à  ses  sujets  une  marque 
ài\  sa  bonté,  de  leur  procurer  le  repos  en  accordant  par  cette  décla- 
ration, une  entière  liberté  de  conscience,  en  vertu  de  son  autorité  et 
prérogative  royale,  ne  doutant  pas  que  les  deux  chambres  du  parle- 
ment ne  donnent  leur  consentement  à  cette  même  déclaration  lors- 
qu'il lui  plaira  de  les  assembler...  LVxéculion  de  toutes  les  lots 
I  énales  contre  les  non  confotmistes,  contre  ceux  qui  ne  fréquentent 
j-as  leurs  paroisses  et  qui  ne  communient  pas.  sera  suspendue...  Afin 
que  le  roi  tire  de  ses  sujets  loul  le  service  qu'ils  lui  doivent  en  celte 
qualité,  et  qu'aucun  désormais  ne  puisse  être  exclu  des  charges  et 
emplois  à  cause  des  serments  qui  onl  ordinairement  été  exigés  en 
Mmblables  occasions,  sa  majesté  ordonne  que  bs  snments  «l'allé- 
geance et  de  suprématie,  et  quelques  autres  semblables  mentionnés 
dans  les  actes  des  parlements  de  la  vingt  cinquième  et  de  la  troisième 
année  du  lègne  de  Charles  11  ne  seront  plus  exigés.  Que  personne  ne 
S'ra  obligé  de  les  prêter,  ni  de  les  signer  pour  entrer  dans  aucune 
charge  de  robe  ou  dV|iée.  Déclarant  aussi  (ju'elle  est  résolue  d'accor- 
der des  lettres  sous  le  grand  sceau  â  tous  ceux  qui  se  seronl  ainsi 
<'wployés,  pour  les  dispenser  de  prêter  les  mêmes  serments. 

»  Une  déclaration  du  S  mai  1688  conlenoit  que  depuis  la  procla- 
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roaUoD  du  14  a«riM687  louchaol  la  liberté  de  conscience,  le  roi  aroit 
eu  un  soin  particulier  de  la  faire  exécuter  sans  aucune  dislinction,  y 
^tant  encouragé  par  le  grand  nombre  d'adres&es  que  ses  sujets  de 
toutes  sortes  de  religions  lui  ont  présentées  pour  rassurer  de  la  sa- 
tisfaction et  de  la  soumission  avec  laquelle  ils  i'avoifnt  reçue.  Que 
$,  M,  espéroit  en  voir  des  effets  au  prochain  parlement,  et  recop- 
noitre  que  ses  soins  et  ses  efforts  pour  établir  à  perpétuité  la  liberté 
de  conscience  n*ont  pas  été  inutiles  :  et  qu'ainsi  la  postérité  reçoive 
le  fruit  d*un  dessein  si  avantageux  pour  le  bien  du  royaume.  Que  par 
ce  moyen  elle  souhaite  établir  la  sûreté  publique  sans  la  coalrainie 
des  serments  qui  ont  été  établis  malheureusement  sous  quelques 
règnes  :  mais  qui  n*en  ont  Jamais  pu  soutenir  aucun,  puisque  les 
charges,  les  emplois  doivent  être  la  récompense  du  mérite,  de  la  fidé- 
lité et  des  services,  et  non  p.is  de  ces  sortes  de  serments  :  qfie  le  roi 
espère  que  tous  les  bons  chrétiens  et  toutes  les  personnes  affection- 
nées au  bien  public  du  royaume,  se  joindront  â  lui  pour  accomplir 
cet  ouvrage;  que  dans  cette  vue  il  avoil  été  obligé  de  changer  plu- 
sieurs o£Bciers,  ne  croyant  pas  capables  de  grands  emplois^  ceux  qui 
refusent  de  concourir  à  l'élabliiisenient  de  la  paix  et  de  la  grandeur  de 
leur  patrie  :  que  sa  niajesié  ne  désiroit  rien  daviinlage,  que  le^  bon 
étiat  de  ses  armées  et  de  xes  flottes,  qui  srroit  encore  meilleur  lorsque 
la  sûreté  ou  Thonneur  de  la  nation  le  requerroit,  étoit  une  preuve 
convaincante  de  ses  bonnes  intentions.  Le  roi  exhorte  ses  sujets  à 
faire  réflexion  sur  le  bonheur  dont  ils  Jouissent,  et  à  con^idérer  que 
depuis  trois  ans  que  Dif  u  Ta  élevé  sur  le  trône,  il  n*a  paru,  tel  que 
ses  ennemis  le  représentoient  ;  qu'nu  contraire  sa  principale  inten- 
tion a  toujours  été  de  faire  voir  qu'il  étoit  le  père  et  nop  Toppresseur 
de  son  peuple  ;  qu'il  n'en  peut  donner  de  plus  grande  marque  quVu 
conjurant  ses  sujets  de  renoncer  à   toutes  animosités  pariiculièrea 
tt  à  des  soupçons  mal  fondes  pour  députer  au  prochain  parlennent 
des  personnes  capables  de  contribuer  à  achever  ce  grand  ouvrage  que 
sa  Majesté  a  entrepris  pour  le  bien,  et.  pour  l'avantiige  du  royaume  ; 
et  qu'elle  a  résolu  pour  cet  effet  de  convoquer  le  parlement,  au  mois 
de  novembre  prochain  pour  le  plus  tard.  » 


OUVERTURE  DES  CHAMBRES  PRUSSIENNES, 

9ISC0GRS.  DU  MI. 

«  A.ugustes,  nobles  et  chers  messieuips  des  deux  Chambres  de  la 
Diète» 

>v  La  Diète  de  la  monarchie  a  été  close  pendant  sa  dernière  session 
avant  que  les  discussions  sur  le  budget  fussent  terminées^  et  la  Qdara- 
bre  lies  députés  a  été  dissoute  ensuite  parce  qu'on  nepouvuit  plus 
«•'attendre  à  un  résultat  satisfaisant  de  déUbérattons  ultérieures,  après 
les  déclarations  qui  m'a  voient  été  adressées. 

»  Je  désire  ardemment  qu'on  mette  un  terme  ans  oooflils  i|iii  ont 
éclaté  eotre  mon  gouvernement  et  une  partie*  de  la  représentation 
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nalionate.  Mon  duvoir  royal  ïn^orddtihe  de  tenir  haut  et  de  protéger 
la  pitissan^f  e(  les  (iroiis  de  U  Couronne,  aibsi  que  les  pouvoirs 
conii^iUUioDnels  de  la  représentation  Tialionate. 

H  On  a  fait  valoir  deB  rnterprétation^s  divergenl'p^  ri^latiVemenl  à 
l*éien4toe  et  9UK  Itmi^teB  du  droit,  inrontesté  en  lui-même  de  la  repré- 
5»pm«i'»on  nationale -de  coopérer  à  la  fixation  d h  budget  par  la  loi. 
A  tin  d'arriver  à  une  etitenle  snr  ce  point,  on  vous  fera  une  proposi- 
iioû  dealinée  â  régler  les  pouvoirs  du  gouvernement  dans  le  cas  où 
un  ne  parviendra  pas  à  arrêter  le  budget  par  la  loi  ;  cette  proposition 
(M  éi^alemeiit  det>l^«yée  à  faire  disparolire  l'apinéheOsion  que  mon 
gouvernement  viseroit  ô  «e  servir  dans  ce  cas  d^une^li^position  illimi- 
lée  sur  les  fonds  de  TEial,  sans  tewir  com^yte  ^s  A-olts  ^  la  repré- 
sef^tation  nationale. 

H  3Sais  je  dois  prendre  soin  novi^seuleinen^t  du  bien  être  intérieur, 
tnais^ussi  de  la  sécurité  «e)(térie«ire  de  fEiat,  et  sous  ces  deux  ràp- 
fions  jedois  pouvoir  ^^ompter  sur  voire  coopération. 

»  »La  niauirelle  organisation  de  Tarmée  est  née  de  ta  nécessité  incon- 
testabk  de  marcher  de  pair  avec  TaugmietitatiOD  des  IVirces  militaire)» 
des  pays  voisins  et  de  lenir  eomfKe  des  intérêts  économiques  de  notre 
propre  poptilai ion  f)ar  n ne  distribution  pf  us  équitable  de  Tobligation 
iegale  de  coopérer  â  la  défense  du  pays. 

*  <:omme  je  l'ai  déjà  d^t  à  celte  place  en  1860,  fftèmt  i»près  la  réor- 
ganlsaiioti,  <*armée  est  ta  nation  prussienne  en  armes.  Aujourd'hui 
celte  assertion  est  ptos  *exacle  qu'au {>arava'nt,  car.  tandis  que  Torga- 
nisaflion  renforcée  des  régiments  de  ligne  rt*nd  possible  de  diminuer 
♦es  aneiennes  cla^se^  de  la  kindwehr^  la  force  totale  de  celle-ci  est 
resiée  la  même,  f^endant  les  dernières  années  et  en  vertu  de  Tassen- 
iimem  ^\é  Dièle,  accordé  pendant  les  sessions  de  1860  et  186K 
certe  organisation  s'est  développée  jusqu'à  devenir  une  fnslitution 
tlurable  de  1*Elat  et  dont  fekisfience  ne  peut  plus  iMre  mise  en  ques* 
li^n  sans  porter  une  attefnpie  aériense  aui  intérêts  les  plus  importants 
du  pays. 

»  La  recf»A<noitssaiioe  de  t^  danger  itdpose  Tobtigation  de  n'acCor- 
dej*  mon  consentement,  nécessaire  en  Vertu  «de  la  Constitution,  qu'à 
un  budgf't  qui  assure  le  maintien  de  l'organisation  existante  de  Tàr- 
roée.  A  l'efPet  d'aniver  enfin  à  la  solution  légale  de  celte  question, 
on  vous  présentera  le  projet  remianfé  d'une  loi  sur  l'bbfigdtron  du 
aervice  militaire^ 

«  L'espoir  que  rapplieatpoli  de  ta  réorganisatimk  de  l'armée  ne  ren- 
contreroit  point  d'oèstade  éasfs  iea  fbi*ces  financières  de  TËtat  a  été 
réali^. 

»  On  sait  que  les  recettes  ont  été  tellement  productrtes  pendant 
reunée  dernière  qu'elles  ont  non  seulement  suffi  à  couvrir  complète- 
i«>eniles  dépenses  de  l'Etat,  mais <qu'dles^nt  produit  encore  un  excé- 
\\vtA  oousklérable  stir  l'emploi  duqufl  o^  vous  fera  des  propositions. 

w  4.es  reerttes  de  l'Etat  de  cette  année  donnent  drol't  é  attendis  lin 
résultat  analogue  ;  eU  tant  qu'on  peut  en  juger  dès  aujourd'hui,  elh*.^ 
ofl^iront  des  m<oy*rns  suffisants  à  eouvHr  toutes  les  dépenses  de  l'£ta  t 
Mtts  qu'H  «oH  nécessaire  d'empiél«r  sur  des  exercices  antéHeuk*s. 
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>»  Mon  goiivernem(^nt  vous  présentera  iuctrssanitînl  le  budget  de 
Fannée  courante,  accompagné  d'un  appendice.  Il  est  vrai  que  dans  le 
budget  pour  Tannée  1861,  tpii  sera  également  soumis  bientôt  à  votre 
examen,  le  déKcit  apparent  n'a  pas  été  couvert,  mais  ce  budget  offre 
la  preuve  satisfaisante  que  les  recettes  de  TEiat  auroient  pu  être  éva- 
luées à  des  chiffres  beaucoup  plus  élevés,  sans  s**  d^^pariir  des  principes 
consacrés  de  Te^timation.  Elles  offriront  le  moyen  de  satisfaire  dan^ 
toutes  les  branches  de  l'administration,  à  de  nombreux  besoins  nou- 
veaux. 

»  I/estimation  du  nouvel  impôt  foncier  et  immobilier  est  arrivée 
aujourd'hui  à  un  tel  point  qu'on  peut  prévoir  avec  ceriidide  qu'elle 
sera  terminée  vers  lecommenc(  ment  de  l'année  1N65.  l/augmentation 
de  receltes  qu'on  peut  attendre  offrira  tout  d'abord  le  moyen  de  clore 
le  budget  de  l'année  1865  sans  déficit. 

»  On  vous  présentera  les  comptes  généraux  des  budgels  des  années 
Î859,  1860  et  1861,  à  l'effet  d'approuver  les  excédants  des  dépenses 
du  budget  el  d'accorder  la  décharge.  On  vous  présentera  également 
un  projet  de  loi  tendant  à  fixer  les  recettes  et  les  dépenses  de  Tannée 
186:2,  comme  base  pour  le  compte  général  de  c»tte  année. 

»  La  situation  économique  du  pays  est  satisfaisante. Par  une  récoN 
te  bénie  la  situation  de  la  classe  ouvrière  est  favorisée,  et  en  présence 
de  l'activité  croissante  des  agriculteurs  la  culture  du  sol  fait  d'heureux 
progrès.  L'industrie  s'est  développée,  et  l'occasion  «le  trouver  un  ira- 
vail  rémunérateur  n'a  pomt  fait  défaut.  Le  mouvement  des  chemins 
de  fer  est  également  l'olijet  d'un  développement  coulmuel  VIon  gou- 
vernement s'occupe  sans  relâche  du  <levelof»pement  ultérieur  de  ce 
moyen  de  communication.  Tandis  que  la  voie  ferrée  de  la  Nouvelle- 
Poméranie  a  été  récemment  ouverte,  on  a  procédé  également  à  U 
construction  de  lignes  non  moins  importantes  et  on  vous  fera  des  pro- 
positions concernant  rétablissement  de  nouveaux  railways. 

»  Les  négociations  relatives  à  la  continuation  de  l'Union  douanière 
ont  été  ouvertes  entre  les  gouvernements  intéressés,  Alon  gouverne* 
ment,  tout  en  maintenant  la  politique  commerciale  qu'il  ai)pliqne  en 
ptirfait  accord  avec  la  n  présentation  nationale,  a  pris  part  à  ces  négo- 
ciations dans  Tintention  sérieuse  de  consolid»  r  «le  nouveau  le  lien  qui 
unit  les  intérêts  matériels  delà  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
tout  en  maintenant  l«»  traité  conclu  avec  la  France,  ainsi  que  dans  l'in- 
tention de  régler  incessamment,  aussitôt  (pie  Texistence  de  TUnioa 
douanière  sera  assurée,  ses  relations  avec  I  empire  autrichien. 

»  Afin  de  pouvoir  développer  pleinement  leur  activité  en  faveur 
de  Tutililé  publique,  les  sociéti*s  qui  ont  pour  but  le  progrès  écono- 
mique des  ouvriers  exigent  la  fixation  légale  de  leur  position. 

•  Les  projets  de  loi  non  votés  pendant  la  ilernière  session,  tels  que 
ceux  sur  la  position  légale  de  certaines  sociétés  par  actions  el  des  ma- 
rins, ainsi  que  les  ordonnances,  provisoirement  publiées,  sur  la  nao- 
tiifîcaiion  du  tarif  el  sur  bs  moyens  de  prévenir  des  collisions  enlrc 
les  tiavires  sur  mer,  feront  l'ohjet  de  vos  délibérations. 

»  Afin  d'agir  contre  l'excitation  que  la  presse  avait  répandue  d'uue 
manière  menaçante  dans  le  pays,  il  a  fallu  rendre,  en  vertu  de  TarU 
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^1  de  la  Constitution,  nne  ordonnance  provisoire  contre  les  excès  de 
celte  espèce.  Cette  ordonnance,  ain>i  qu'un  projet  de  loi  modifiant 
certaine."  dispositions  de  la  loi  sur  ta  presse  et  du  Code  pénal^  seront 
soumis  à  votre  délibération  constitutionnelle. 

»  Les  agitations  insurrectionnelles  tendant  au  rétablissement  de 
l'ancien  royaume  de  Pologne  ont  menacé  ta  tranquillité  dans  nos  pro- 
vinces limitrophes.  Nous  avons  sujet  de  nous  féliciter  de  ce  que  ia 
concentration  de  troupes  que  j'avais  ordonnée  et  l'altitude  énergique 
de  mes  autorités  ont  préservé  la  Prusse  de  dommages  sérieux. 

»  La  Confédération  germanique  a  résolu  de  faire  valoir,  par  voie 
d'exécution,  celles  des  demandes  fédérales  auxquelles  jusqu'à  présent 
le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Danemark,  par  rapport  aux  du- 
chés de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  n'a  pas  encore  satisfait  ou  ne  sa- 
tisfera pas  jusqu'au  moment  de  l'exécution.  Dans  le  cas  où  les  troupes 
chargées  de  Texécution  rencontreroient  une  résistance  trop  forte,  on 
a  prévu  la  coopération  de  forces  prussiennes  et  autrichiennes.  Si  le 
cas  dont  il  s'agit  se  préseutoil  et  exigeoit  l'emploi  de  ressources  ex- 
traordinau'es,  mon  gouvernement  feroit  à  la  Diète  les  propositions 
nécessaires  à  cet  effet. 

»  Mon  gouvernement  fera  à  la  Diète  des  communications  sur  la  mar- 
che des  négociations  relatives  à  la  réforme  fédérale  proposée  par  le 
gouvernement  autrichien  Je  n'ai  jamais  méconnu  les  vices  de  Torga- 
nisalion  fédérale  actuelle,  mais  je  ne  puis  ap))rouver  ni  le  choix  qu'on 
a  fait  du  moment  de  cette  réforme  ni  celui  de  ia  voie  dans  laquelle 
on  est  entré. 

»  Je  regretterois  profondément  si  l'appréhension  que  j'ai  fait  con- 
noitre  à  mes  confédérés  se  réalisoit,  c'est-à-dire  que  l'affaiblissement 
de  la  confiance  que  réclament  les  institutions  féilérales  pour  répondre 
à  leur  but,  ainsi  (pi'une  estimation  inexacte  i\es  avantages  qu'elles 
offrent  aux  membres  de  la  Confédération  dans  la  situation  actuelle  de 
l'Europe,  fussent  le  seul  résultat  d'essais  de  réforme  entrepris  sans 
garantie  de  succès.  Mais  cette  garantie  n'est  com|>ortée  que  par  des 
réformes  qtii  assurent  à  la  Prusse,  en  distribuant  éi)uitablement  l'in- 
fluence, selon  la  puissance  et  les  œuvres,  la  position  qui  lui  revient  en 
Allemagne.  Sauvegarder  ce  bon  di*oit  de  la  Prusse  et  avec  lui  la  puis- 
sance et  la  sécurité  de  rAllemagne,  voilà  ce  que  je  considère  comme 
mon  devoir  sacré. 

H  Messieurs,  nous  nous  trouvons  dans  une  période  troublée  et  peut< 
èlre  à  l'entrée  d'un  avenir  encore  plus  troublé.  Je  vous  adresse  donc 
d'une  manière  d'autant  plus  pressante  la  prière  d'aborder  la  solution 
de  nos  questions  intérieures  avec  la  volonté  sérieuse  d'arriver  à  une 
entente.  Mais  ce  but  ne  peut  être  atteint  qu'à  condition  que  le  pouvoir 
du  régime  royal  indispensable  à  la  monarchie  prussienne  soit  conservé 
intact  et  que  vous  m'aidiez,  en  exerçant  vos  droits  conslitutîoooels.  à 
remplir  mes  devoirs  de  souverain. 

»  Nous  devons  travailler  en  commun  pour  l'honneur  et  le  bien  être 
de  la  patrie. Mes  efforts  sont  invariablement  et  exclusivement  consacrés 
à  cette  tâche,  et  avec  la  confiance  inébranlable  dans  la  fidélité,  j'es- 
père agir  dans  ce  sens,  de  façon  â  pouvoir  en  répondre  devant  Dieu,  if 
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LA  CHARITÉ  CHRÉTIENNE  ET  SES  OEUVRES, 

PAR  MM  c'ÉtAqOC  D*0BLÉAN9,  Dfi  L  ACU)^M|E  WUA»ÇàlSZ. 

Se  vend  au  profit  des  ouvriers  cotonniers  sans  ouvrage.  Paris  4864. 
Prix  ^  francs. 

liViDînent  écri? ain  pré Siente  dans  cet  ouvrage  Itiistoîre  de  fa  charité 
pfpdanM'anliquJté  el  pendant  les  premiers  siècl<*s  de  Fëgîîse.  Apre» 
quelques  CQASUlér9tiop9  ^u.r  le  moyen  âg.e,  il  arrive  â  S.  Vincent  de 
P^ul;  il  expose  rin^uence  el  Jes  oeuvres  de  ce  grand  bienfalleur  de 
r^lnnaoUé.  Mgr  J'évièque  d'Orléans  s'abandonne  sur  ce  noble  sujet 
am  ispançjiemenls  de  son  cœur  ;  Il  présente  â  propos  de  l'antiquité 
une  foMie  de  remarques  justes,  ingéiiieuses  quil  a  puisées  dans  sa 
profonde  connoissance  des  littératures  antiques.  Cette  histoire  est 
for|  loin  d*ëtre  complète;  Touvrage  de  Hgr  d*0rléans  est  plutôt  une 
éloquente  el  brillante  Improvisation  qu'un  livre.  Il  se  termine  par 
qnejqqes  considérations  sur  l'ouvrage  de  V.  Victor  Hugo,  ifis  ^Ué- 
rqbtes^  y  Je  p'ai  p33  yoplu  m'en  rapporter  pourconuoltre  ce  livre,  dit 
llgr  Dupanloup,  au  compte  qui  en  a  été  rendu  par  divers  écrivains 
bien  intentionnés,  et  je  le  dirai  sans  détour  ;  je  trouve  que  les  catho- 
liques en  prennent  couvent  bien  à  leur  aise  avec  ces  gros  livres  qni 
sont  HM  point  de  vue  des  âmes  de  gros  événements,  quelquefois 
MP^  plaisanterie,  peut-^re  deux  ou  trois  insultes,  un  ton  plus  dédai- 
gneux que  scandalisé,  et  ils  croient  que  le  livre  est  mort.  On  dit  que 
b  ridicule  tue  ;  non  il  bleçfe.  Par  là,  on  excite  ses  adversaires.  On  ne 
lt%  déiarme  pas.  Je  ne  sais  plus  où  Saint-Augustin  a  ^\ii  Tuba 
ins^ltaUonis  infructuos^m  facitbeUum»  »  Mgr  Dupanloup  apprécie 
tr^  sérieusement  ToMvrage  de  U.  Victor  Hugo,  qui  renferme  un  si 
incroyable  pnélange  et  souvent  une  si  profonde  confusion  d'idées. 

D^ns  sa  préface.  IHgr  Pupanjoup  examine  l'aumône  au  point  de  vue 
de  IVppnofnî^  politique,  et  il  sait  parfaitement  distinguer  I9  science 
des  opinions  erronées  de  ceux  qui  sVn  constituent  les  Interprètes  ; 
«  ^'e^time  slfigiiliàrement,  dît  Mgr  Dupanloup,  l'économie  politique, 
qu'pq  I9  nomme  une  science  ou  une  étude  comme  on  voudra  ;  j'ai 
dît  el  je  répète  qu'elle  me  parolt  se  rapprocher  de  la  religion  et  j'ap- 
pl^dis  a  ee  hel  accord  qui  peut  si  facilement  se  faire.  »  A  ce  propos 
H.  PupaplQMP  reuvpie  le  lecteur  aux  écrits  de  9S.  de  Lavergne,  au 
dÎACOiirjS  (le  11.  de  Xontalembert  sur  les  prix  de  vertu,  aux  travaux 
4e  XK.  Reyltaud,  de  Helun,  Gratry,  Leplay,  Audriganne,  F.  Pa^sy, 
Perin.  Demetz-Noblat,  Cocbio,   Baudrillcirt  et  Rondelet.  An  milieu 
de  4;es  éfionon)i)^les  distingués  qui  ont  traité  la  question  de  la  charité 
sou|  son  véritable  jour,   Hgr  Dupanloup    accorde    une   mention 
spécial^  ^  II.  Jules  Simon  «  éloquent,  généreux  iivocat  de  ceux  qui 
fouffr^nt,  dit^t^  et  qM<M<|q*il  s'en  défende,  chrétien  bientôt,  je  Vespère, 
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Uni  il  remprunte  souvest  an  Christianisme.  On  est  bien  pris  de  boire, 
à  fine  source  où  Ton  aime  tant  à  puiser,  m 

A  l'ouvrage  que  nous  examinions  se  trouvent  joints  en  appendic« 
plusieurs  écrits  de  circonstanceifui  ont  eu  un  grand  retentissement  et 
d*abord  les  réflexions  à  propos  de  la  circuKdre  de  M.  de  Persigny  qui 
a  d.is$0Aii  en  France  le  conseil  central  de  la  Société  de  Saint  Vincent 
(ie  P^uK  Dans  cet  écrit  Slgr  Dupanloup  se  montre  le  partisan  con- 
vaincu de  la  liberté  religieuse;  il  appartient  en  efFet  à  cette  grande 
école  qui  compte  dans  ce  siècle  tant  d^illustres  représentants  parmi 
letf  écrivains  catholiques,  Mgr  de  Ketteier,  Ozanam,  le  père  Oratry, 
Icpère  LacordaJre,  le  comte  de  Montalembert,  de  Falloux,  de  Broglie^ 
Ballaache,  Chateaubriand  et  tant  d'autres  qu'il  seroit  trop  long  d'énu- 
inérer. 

LVu^rage  que  IHgr  Dupanloup  vient  de  publier  renferme  aussi  sa 
lettre  .9iir  ï'esclav^age  et  ses  deux  lettres  à  M.  Quinet  à  propos  de  la 
Pologne;  rjJlqstre  Prélat  n'est  indiffèrent  à  aucune  des  grandes  ques- 
tions «le  notre  temp9,  et  dans  la  position  élevée  que  lui  .a  Faite  son 
talent,  son  opinion  est  appelée  â  exercer  une  profonde  influence. 


JÉSUS  DEVANT  CAÏPHE  ET  PILATE, 

ou 

Proeè«  de  Jé^ns-Chrlst  raf  vl  d'un  éhMx  de  iexiea  eontetiant  Imi 

9rAl|cli9«!|ix  fovdemento  de  la  relijBion  ehréiie]i>iBei 

e[>tir«Ai9  4e«  Mioleii  4«rl$iiure#  «1  elM«é«, 

Par  M.  Doti», 

incien |>àtoanier  den  avocats,  docteur  en  droit,  .pnooureur  génénld»  la 
Cipur  die  cassation.  Paris  486%,  |>ri«  %k. 

En  782S  &I*  Salvador,  juif  d'origine  et  de  croyance,  fît  paroïire. 
un  ouvrage  en  3  voJ urnes  in-8®  intitulé  :  lliittoire  d^s  institutionn 
du  ifoûe  ei  du  futvp^  hébreu;  l'auteur  expose  dans  cet  ouvrage 
les  régies  générales  de  j'adminislration  delà Jujitice  çrimineUe  çb^ez 
les  hébreux  ;  d^ns  un  cbafiilre  spéciaJ  il  s'elrorce  de  monirer  qi«e 
ces  règlff^  ont  été  appliquées  au  Jugement  et  a  Ja  condamnation  de 
Jésus  d'<Mi  il  copeiu^  4}ue  celte  condamnation  a  été  régulièrement 
poursuivie  dans  la  forme  et  qu'elle  étoit  juste  au  fond. 

Cet  ouvrage  a  soulevé  en  18^8  un  grand  scandale,  M.  Dupin  à 
celle  époque  prit  en  main  U  cause  de  la  divine  victime  du  Çalvan*e  ; 
le  eélèt^re  jurisconsulte  examina  relte  cause  «u  point  de  viie  pure- 
n>eot  humain;  «  pour  moi, dit-il,  Jésus  Christ  est  THomme-Dieu,  mais 
<^e  n'est  point  avec  des  argumente  Mrés  de  ma  religion  et  de  ma 
(-royance  «|Uf  je  prétends  combattre  le  récit  et  la  conclusion  de  18. 
Salvador.  »  /(/est  pourquoi  suivant  son  antagoniste  sur  le  terrain  où 
il  avoii  p^sé  La  question*  il  se  demanda  9i^tt,  lui  «  si  Jésus-Christ,  cou. 
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rî<1éré  comme  simple  citoyen  a  été  jugé  d*après  les  lois  et  les  formes 
«xislantes.  »  M.  Dupio  est  arrivé  avec  la  netteté  lumineuse  de  sun 
esprit,  à  démontrer  (pren  examinant  toutes  les  circonstances  de  ce 
grand  procès, on  y  voit  violer  roules  les  maximes  tutélaires  du  droit 
des  accusés  consacrées  par  la  législation  des  Uéhreux  ;  le  procureur- 
général  conclut  ainsi:  »  Reprenons  maintenant  la  question  telle 
que  je  l'ai  acceptée  dans  Torigme.  N'est  il  pas  évident,  contre  la  con- 
clusion de  M.Salvador,  que  Jésus  même  considéré  comme  simple 
citoyen^  ne  fut  jugé  ni  cT après  les  Ints^  ni  cT après  les  formes 
existantes?  Dieu  dans  ses  desseins  éternels  a  pu  permettre  que  le 
juste  succombât  sous  la  malice  des  hommes  ;  mais  il  a  voulu  du  moines 
que  ce  fut  en  offensant  toutes  les  lois  en  blessant  toutes  les  règles 
établies  afin  que  le  mépris  absolu  des  formes  demeurât  comme  le 
premier  indice  de  la  violation  du  droit.  »  A  Toccasion  de  rapparilioa 
de  la  vie  de  Jésus^  par  iHI.  Renan,  H.  Duftin  a  cru  utile  de  publier 
une  nouvelle  édition  de  son  opuscule  de  18:28  ;  il  y  a  ajouté  le  recueil 
de  textes  qu'il  a  fait  paroitre  en  185S  sous  ce  litre:  Textes  choisis 
conlenant  les  principaux  fondements  de  la  retigion  chrétienne 
extraits  des  saintes  écritures  pour  son  usage  personnel  et  celui 
de  ses  amis  dans  la  foi  par  ^.  ,1Ê,  J.  J.  Dupin, 

Assurément  on  ne  peut  s'emiiè'^her  «rèire  ému  en  présence  des 
attaques  qui  ont  pour  objet  de  détruire  une  religion  qui  pendant  dix- 
huit  siècles  a  guidé,  consolé,  fortifié  Thumanité;  on  ne  peut  que 
s'affliger  en  voyant  ces  tentatives  dans  le  but  de  tarir  la  source  de 
tant  de  dévouements,  de  sacrifices  et  tlbéroïsme;  car  c'est  en  vain 
que  les  adversaires  de  la  religion  chrétienne  s'imaginent  pouvoir  à 
l'aide  de  je  ne  sais  quelle  docirine  stoïcienne,  conserver  dans  l'huma- 
nité les  vertus  que  cette  religion  inspire;  une  théorie  d'après  laquelle 
Dieu  n'est  que  l'éternel  devenir,  et  qui  enseigne  que  l'âme  s'éteiol 
dans  la  mort,  une  semblable  docirine  est  impuissante  à  sauvegariier 
la  morale  au  sein  des  sociétés  modernes;  et  ceux  qui  la  propagent  ne 
peuvent  sans  doute  envisager  sans  une  mortelle  tristesse  leur  avenir 
ni  celui  <le  l'humanité,  car  en  entrant  dans  leur  école  il  faut  abdiquer 
les  espérances  immortelles. Mais  les  attaques  dont  le  christianisme  est 
l'objet,  lui  ont  toujours  suscité  de  vaillants  défenseurs  et  l'on  est 
heureux  de  voir  des  hommes  aussi  considérables  que  M.  Dupin  inter- 
venir au  milieu  des  grandes  luttes  religieuses  de  notre  temps  pour 
affirmer  hautement  leur  foi  en  la  divinité  de  Jésus  Christ  ;  «il  importe, 
dit  il,  à  tous  l^s  chrétiens  de  se  rallier  autour  des  textes  évangéli- 
ques  transuiis  par  des  témoins  oculaires  et  confirmés  par  la  traditioo 
des  siècles  qui  contiennent  les  fondements  de  leur  croyance.  » 

C'est  d'après  ces  textes  que  M.  Dupin  juge  ce  qu'il  appelle  le  procès 
de  Jésus.  C'est  asyurément  une  entreprise  bien  délicate,  bien  difficile 
de  traduire  les  récils  évangéliques  dans  le  langage  du  palais  et  d'exa- 
miner au  point  de  vue  juridique  les  différentes  scènes  de  la  Passion. 
Jfl.  Dupin  a  su  triompher  des  difficultés  du  sujet  ;  son  premier  para- 
graphe est  intitulé:  agents  promenteurs  ;  on  est  étonné  de  trouver 
ici  l'emploi  de  ce  moyen  qui  semblé  une  invention  de  la  police  mo- 
derne. Âf  •  Dupin  justifie  son  opinion  par  ce  passage  de  l'évangiic 
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suif  ant  Saint  Luc.  tr  Comme  ils  ne  cherchoient  qtif  les  ocC'isions  de 
If  perdre,  ils  lui  envoyèrent  des  per/tonnpjt  apos/éts  (insiiliatores) 
qui  contrefaisoif  nt  les  gens  <ie  bien  pour  le  swprfindr/»  dans  ses 
l<arolrs  afin  de  le  livrer  au  magistral  el  au  pouvoir  du  gouverneur.  >• 
Oans  le  paragraphe  II,  M.  Oupin  expose  la  corruption  et  la  trahison 
do  Judas;  il  montre  ensuite  dans  le  paragraphe  11:  que  Tarrestalion 
de  Jésus  au  jardm  des  Oliviers  eut  le  caractère  diint*  agression  violento 
aussi  les  disciples  se  preparèrenl-ils  à  repousser  la  force  par  la  force; 
les  paragraphe»  suivant»  sont  ainsi  intitulés  :  Autres  irrégularités  dans 
l'arreblalion.  —  Séi|uestraiion  de  personne.  —  Interrogatoire  cap* 
ihiii.  —  Violence  c«»nlre  Jésus.  —  Témoins.  —  Nouv»*!  iuierroga* 
loire.  —  Juge  en  colère.  ~-  Violence  à  la  suite.  —  Position  des  Juifs 
vis  à-vis  des  Llomains.  —  Accusation  portée  devant  Pilale.  —  Renvoi 
à  Hérode.  —  Derniers  efforts  devant  IMIate.  —  Dans  sa  conclusion  M. 
Uupin  montre  la  fausseté  de  la  thè^*  de  Mi.  Salvador  (pii  soutient  que 
»  le  Sénal  en  jugeant  que  Jésus  avoit  profané  le  nom  de  Dieu  en 
Tusurpant  pour  lui  même  avoit  fait  une  juste  application  de  la  loi  sur 
le  blasphème  et  de  la  loi  5  du  chapitre  XIII  du  Dtiiiéroiiome,  et  art. 
20  du  chapitre  XVill  (Kaprès  lesquelles  tout  prophèie.  même  celui 
qui  fait  des  miracles  doit  être  puni  de  mort,  quand  il  parle  d*un  Dieu 
inconnu  aux  Ht-breux  et  à  leurs  pères.»  )1.  Dupiu  prouve  au  contraire 
<<  que  Jésus  fut  victime  dNine  accusation  poliliipie!  il  a  péri  pour  le 
crime  imaginaire  d'avoir  voulu  attenter  au  pouvoir  de  Cés^tr  en  se 
disant  lioi  des  Juifs!  Accusation  absurde  à  laquelle  Pilate  n*a 
jamais  cru,  à  laquelle  les  princes  des  préires  et  les  pharisiens  ne 
croyaient  pas  eux  mêmes,  car  ils  ne  sVn  éloifut  point  auioiisés  pour 
arrêter  Jésus,  il  n'en  avoil  point  été  question  ch^•z  le  grand  prêtre; 
c*est  une  accusation  nouvelle  et  toute  <lilferente  de  celé  qifils  avoient 
d'abord  méditée;  une  accusation  improvisée  chez  Pd.iie.  if.iand  ils 
virent  qu'il  éloit  peu  touché  de  leur  Zf?/e  religieux^  et  qiiMs  crurent 
nécessaire  dVxciler  son  zèle  pour  César.* 

En  définitive  la  plus  grande  et  la  plus  importante  des  questions  qui 
s'agitent  en  ce  siècle,  c'est  la  question  religieuse,  elle  louche  aux 
plus  nobles  et  plus  grands  intérêts  de  Thumanifé,  AW  domifie  toutes 
b'S  autres  ;  celte  ({uestion  ainsi  que  le  fesoil  rem  irqii  r,  avec  raison 
M.  de  Sacy,  se  pose  en  ces  termes  :  le  Chnsti'ints»tte  x»nt  lit,  ou  ne 
sera-t-il  pas;  à  certains  moments  elle  semble  un  instant  écartée, 
mais  elle  se  retrouve  toujours  vivante  au  fond  de  bien  di-s  âmes,  et  des 
livres  comme  ceux  de  ;V1.  Renan  la  font  réapparollre  au  jour  avec  un 
éclat  qui  forcément  attire  Tattention  générale. 

On  ne  peut  se  dissimuler  les  dangers  que  de  semblables  publica- 
tions révèlent,  cependant  on  auroit  tort  «le  se  désespérer,  ei  la  cause 
de  la  vérité,  si  elle  est  attaquée,  sera  vaillamment  défendue;  chaque 
juur  l'ouvrage  de  M.  Renan  perd  quelque  chose  du  prestige  dont  on 
ï'avoit  entouré;  dans  un  article  inséré  dans  le  numéro  du  correspond 
dani  du  â5  octobre,  IL.  l'abbé  Meignan  a  fait  connoilre  l'avis  des 
principales  autorités  scientifiques  de  TAIIemagne  sur  le  peu  de  va- 
leur de  l'ouvrage  de  M.  Renan  ;  récemment  encore  le  congrès  i\t% 
savants  allemands  réunis  à  Munich  sous  la  présidence  de  Dollinger  a 
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miopté  la  profestartion  luffanle  ^ii  ^ef enr  Hanehf r^  tftH  pa^sf  ]toitr 
la  i-cfunîM*  Riik>ritii  catholhfire  qmn't  il  8*&f;it  Av  la  bfhie  *: 

4(  L*A8srmhlép  df«  savaîMs  c<iiho1i(]iies  iléclare  que  le  ikiiiter  ou- 
vrage  il'Ërnesl^f  nan.  mlirulë  la  Fif  tie  Sénns^  esl  non  sfiilf;m<*nt 
une  tipuvre  antichreiticnDe,  mais  aij«8î  qtiNI  ^8t  ^erit  sans  connois- 
sanre  fie  oaiist*  ;  qu'il  est  superficiel  H  foin  a  Fait  immoral. 

»  L*«iiitclM*ftir^  «e  révèle  d  chaqire  page.  —  1;e  ichrislitfnhme,  an 
clireideBenon.  n*est  pas  «iWigine  divine.  I.e  Christ  floit  un  homme 
Jbon,  maM  non  eXfiT)i|)l  de  re{)roche.  Son  unique  mirade,  c'étoît  la 
pofHilM'ité  qui  raccompagna  jusqu^à  ki  mort.  Il  <4Gil  ime  fspène  <1e 
démAcra4«  ;  sa  iiior4«  été  le  premier  Iriofttphe  de  la  révoltilioD,  la 
victoire  d«  t^eniiment  démooratrque.  <&f •  IV,  4fO  ) 

%  i>ti«  signIfkïJitMMi  -extérieure  dti  ehrisliafiismt»  t^st^c  «rui  rôle 
gui  iidj  vBHl  d'étire  apprécié.  Ddf>s  son  essence,  cVst  du  t'antaisriqne. 
Le  fils  du  ^ïherpmaier  ^e  Nazarelff  «toit  un  visionnaire,  ainsi  <\\\r 
ridée  idu  Vessie,  existant  déjà  avavit  le  Clirisl,  n*étott  rien  aiilre  chos«^ 
fy*un  rêve  gigantesque.  (P.  4^.  l/idéf»  qne  iésvis  avort  detnl-m^me 
étoit  le  friiil  d'nm*  im»giinstion  sfireKcilée.  En  comparant  le  Cfirist  k 
Çakya-Mnni  (p.  75),  il  fawt  acrorderan  fondateor  du  tionddhisme  ta 
prétférfiiee  d'une  ^iucBtion  f)hilosophiqiie  qui  manque  ao  dociem* 
g«lilëeii.  (P.  7(»). 

»  Ji  esl  faoiîe  éf  juger  «un  ouvrage  qrri  en-visage l'origine  do  chris- 
tianisme de  celle  foç^in  :  c'e»  un  grossier  e1  verbeux  blasphème.  I.;i 
ir¥>cbianceté  ^st  ia  base  nie  i'fKSSaiH  fenfé  par  ce  livre,  car  H  est  diffi- 
cile <d«  qualifiée  aulreinent  Jes  prenv»es  frappantes  «d'une  haine  pro- 
fonde C4>nlre  tout  re  f?«i  lient  an  chrfelraoiMne.  Potirtani  ce  senfi- 
ment  hostile  est  accompagné  d'une  grande  faiblesse  scieniifique. 

>•  l<a  méthode  est  tout  il  fait  anftchrélienne,  pnrsqn^à  la  pince  de 
preuves  elle  met  de  brillants  fantômes.  Les  affirmations  positives 
d'uo  «iiteiir  sont  renversées  arhitrairemeiK  au  moyen  4e  conclu- 
sions absurdes  tirées  d'autres ^vissaget^  du  même  BMtrtjr.  Ainsi.,  bien 
que  révaoïftéliste  Mathtea  raconte  en  détail  Sa  naissance  de  iésits  à 
Bethléem,  Aeoan  cite  ce  même  Mattiiai  comme  garant  que  le  Christ 
est  lié  i  jyiaiBiw  th .  parce  que  J^Utbien,  en  considération  dt*  re  qtie 
Jésus  7  a  passé  les  années  de  sa  jeunesse,  nomme  Nazareth  «b  patrie. 
£t  ainsi  d^os  beaucoitp  de  cas. 

n  Qitel  auleiir  pro^fane  de  Panliquilé  a  jamais  été  traité  par  une 
critiq4ie  atissi  arbitraire  que  l'est  TévangéKste  dans  cet  ouvrage^ 

n  Ce  qtti  doftt  nuire  le  |>tu«  à  la  réputation  d'homme  de  lettres  de 
licnan,  c'est  que,  non-seutecaenl  il  a  emprunté  toutes  les  Objections 
essentielles  contre  l'authenUcité  de  la  sainte  Ecriture  â  des  ouvrages 
allieinands.  hmIs  qu'fl  les  en  «  l^rés  de  la  façon  dont  un  difetinyifft 
ignorant  comiiileroit  ^ff%  passegos  isolés  d'un  vaste  ouvrage  scientili  • 
que.  «ans  saisir  Targumentation  et  la  marehe  des  idées.  ËO  Allemagne 
on  attendroit  d'nn  disctple  <tc  Strauss  que,  d'un  côté,  \\  en  exposât 
!*4dee  fondam<ntaie  panthéiste,  et  qu'il  rangeât,  de  Vautre,  ses  w- 
marques  critiques  en  une  phalange  st^rrée.  Renan  se  dispensant,  A^n% 
son  oooibat  contre  le  cfaristtamsme,  de    tout  effort   sclenllfiqur» 
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fait  supposer  q^u'il  tenoit  peu  de  compte  de  restim«  4ii>Bieiide  se- 
tant.  Quelle  que  soit  Hdée  que  Ton  se  forme  du  christianisme^  uoe 
explication  aussi  superficielie  de  son  origine  sera  déplorée  par  tout 
connaisseur  de  raniiq<uilé,  comme  un  fâcheux,  acheminement  rétro- 
(;rade  fers  le  dénûmf nt  complet  d^idées.  La  science  ue  permet  point 
(le  traiter  supernciellement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  culture  de 
raotiquitë  païenne;  raison^de  ^d\i8  pour  réprouver  cette  frrvoie  ten- 
tative d'expliquer  le  plus  gr<jind  événement  de  Thistoire  au  mo^en  de 
lèves  de  paysans  galiléens  et  en  se  faisant  Técha  de  la  Ccisuistique 
vermoulue  iie$  rabbins. 

»  Si  Renan  n*avoit  jamais  écrit  rien  de  mieux  que  cette  K/a  de  Je- 
itus  et  son  Etude  ddiitstoire  religieuae^  —  qui  présente  eo  partie  l« 
in^me  manque  de  profondeur,  —  il  faudroil  supposer  qu^il  appar- 
lieut  à  celle  classe  d'auteurs  4{ui  paroissent  ôlre  venus  au  monde 
pour  déiruire  les  derniers  restes  du  christianisme  dans  les  rangs  de» 
ouvriers  ignorants  et  chez  les  personnes  des  classes  plus  élevées  qui 
sont  dénuées  d'une  instruction  solide  et  de  Tamour  de  la  vérité.  Quel- 
qiieS'iitts  de  ses  écrits  démontrent  pourtant  qu'il  n'est  pas  dépourvu 
Iles  qualités  nécessaires  pour  traiter  à  fond  une  question  historique. 
A  cause  de  cela,  il  ne  reste  qu'à  supposer  que,  comptant  sur  la  fri" 
>olité  de  la  majorité  de  ses  contemporctin&,  il  n  a  travaillé  uniquement 
«nie  pour  le  succès  parmi  les  grande»  masses.  De  là  son  style,  de  là 
c.<!  mélange  de  légère  raillerie  et  d!une  fausse  apparence  de  sagesse 
orientale. 

«  La  ilernière  impose  et  la  première  est  d*ui2  grand  attrait.  U  ne 
9'^git,  avec  c«  procédé,  ni  de  profondeur  dans  rargunienlatioa,  ni 
Jii^ine  de  vérité;  le  but  est  de  faire  adhéi^er  une  md»se  dépourviiede 
]>riacipe&  à  des  blasphèmes  lancés  contre  le  christiaiiisme.  &i  c'est  là 
i]uese  trouve  l'inimoraUlé  du  livre  par  le  moyen  duquel  Renan  veut 
se  rattacher  à  la  longue  file  des  auteurs  aiitichrétieus  sortis  du  sein 
ttii  peuple  juif.  Notre  jugement  pourroit  être  plus  doux,  si  l'auteur 
»'étojt  a^iproprié  ta  bonne  foi  et  l'intégrité  du  Caréen  Téaki  ou  de 
Lippmann,  juif  alsacien  du  moyen  âge.  Si  Renan  avoit  autant  de 
bonne  fi>i  <|ue  ceux -ci,  il  n'auroit  jamais  mis  au  même  niveau  les 
préceptes  et  la  méthode  d'enseignement  du  Christ  et  ceux  du  plato* 
liicien  t^hilon.  Et  de  la  sorte  il  n'auroit  jamais  eu  l'air  d'être  forcée 
])ar  des  motifs  philologiques,  de  déclarer  apocryphes  les  discours!  du 
Christ  rapportés  par  Jean. 

n  Ce  qui  blesse  le  plus  le  sentiment  moral  de  tout  penseur^  c'est 
la  frivolité  par  trop  triviale  avec  laquelle  l'auteur  traite  le  christiar 
nisme.  La  question,  pour  un  homme  de  savoir  s'il  croit  à  la  divinité 
du  christiaoïsme,  doit  être  décidée  par  sa  propre  conscience,  par  la 
coopération  de  la  réflexion  et  de  l'expérience.  Dans  tous  les  cas, 
eette  décision  est  quebfue  chose  de  grande  d'important.  Celui  qui  ne 
sauroit  par  conviction  tenir  ferme  au  chrislianisme  et  qui  ue  trouve- 
roit  pas  d'autre  Yoie,  devroit  sentir  que,  privé  d'un  riche  bien,  il  est 
înHniment  plus  pauvre  que  les  millions  de  chrétiens  croyants.  Et 
même,  s'il  n'avoit  pas  ce  seoliment,  l'imposant  passé  du  christianisme 
devroit  lui  inspirer  une  certaine  estime.  De  tout  cela,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  trace  dans  le  frivole  ouvrage  de  Renan.  » 
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QUELQUES  MOTS 

SUR  tk  MISSION  DES  COMlflSSAlRES  DE  LADUlfflSTRÀTIOH 
PROVISOIRE    DU    PAYS   DR   UtGE    DAN»  LE    LIMBOURG    EN    i7»S. 

Cet  opuscule  inséré  dans  d€  bulletin  de  la  société  scientifique  ft 
liltéraire  du  IJn)hourf>;  renftrnie  un  document  (Ws  plus  importante 
pour  servir  i  Tbiiituire  de  notre  pays.  II  fait  connottre  l'état  des 
esprits  dans  une  de  nos  provinces  belges  au  moment  ou  s'accom^ 
plissoient  les  grands  événements  de  la  révoluiion  française  : 

«  Cédant  à  la  pression  de  la  Société  des  /Imis  de  la  Liberté,  qui 
pendant  quelque  temps  exerça  chez  nous  une  influence  prédomi- 
nante,  VMdministraiiotr  gévéraie  protisnve  du  Pays  de  Liège 
députa,  en  1793,  des  coromissHÎres  dans  les  principales  villes  de  la 
principauté,  aUn  de  sonder  les  dispositions  des  habitants  au  sujet 
d*une  réunion  de  notre  pays  à  la  France. 

i.e  31  janvier,  deux  membres  de  l'administration  provisoire  furent 
désignés  pour  visiter  Tungres,  Hnsselt.  St  Trond,  ainsi  que  les  bour- 
gades et  communes  rurales  environnantes.  CVtoient  Hyacinthe  Fa- 
bry  et  Abraham  Lesoinne,  patriotes  actifs,  capables  et  d'une  modé- 
ration relative. 

Partis  de  Liège  le  6  février,  ils  étoient  de  retour  le  12,  Le  19,  ils 
rendirent  compte  de  leur  mission  à  V.Édminif (ration  générale.* 

I^s  auteurs  de  ce  rapport  étoient  singulièrement  imbus  des  idées 
françaises  ;  un  émiuent  écrivain,  M.  de  Tocqueville  a  montré  que 
les  idées  politique»  qui  sVtoieiit  répandurs  au  XVI1I<  siècle  éroa- 
noient  de  littérateurs  à  qui  le  monde  des  affaires  étoit  non  seule- 
ment mal  connu  mais  in\isible  :des  hommes  de  lettres  qui  s*étoieot 
If  ansformés  en  hommes  politiques  sans  changer  ni  de  caractère,  ni 
d'habitudes,  ni  de  nianière  d'envisager  les  choses,  se  mirent  alors  à 
construire  de  vastes  théories  sociales  ;  inébranlables  dans  leur  con- 
fiance en  eux-mêmes  ils  tirent  éclore  des  pians  de  société  parfaite  ; 
se  plaçant  a  Turigine  des  choses,  ils  supposoit  nt  des  sociétés  nais- 
santes, ils  leur  don  noient  iUs  in.stiiutions  dont  rien  ne  devoit  déran- 
ger le  mécanisme  ingénieux,  ni  troubler  la  parfaite  symétrie  et  ils 
promettoient  un  bonheur  inaltérable  à  l'humanité  régie  d'aprcs  Vi^r- 
évt  qu'ils  avoient  imaginé  et  qui  nVtoit  autre  selon  eux  que  celui  t^e 
la  nature,  (.es  espriis  s'étoimi  imbus  de  cH\e  pol/tiçtte  fif/éroff**^ 
comme  l'appelle  excellemment  M.  de  Tocqueville,  ils  s'éloient  bercés 
de  l'idée  que  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  réaliser  la  perfection  au 
sein  de  Torganisation  sociale  ;  lorsque  les  premiers  ébranleroenis 
de  la  révolution  se  firent  sentir  ceux  qui  s'étoient  nourri  de  ces  révoi 
politiques  se  persuadèrent  que  ces  illusions  alloienl  se  réaliser  et  qoe 
r^uipSQité  transformée,  alloit,  grâce  à  ide  nouvelles  institutions, 
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frpiiver  un  bonheur  sans  mélange  sous  l'empire  de  l^i  raison.  On 
conçoit  parfailement  que,  en  B«ïgu|ue,  tous  ceux  qui  s'éloient  bercp* 
(le  ces  spérulalions  poliiiipies  nVussent  d'autre  désir  que  de  voir  )«? 
pays  se  fondre  au  sein  de  la  république  française,  qui  promeltoit  de 
les  réaliser  ;  l'idée  de  voir  le  p;iys  se  régir  d'après  des  lois  particu- 
lières conformément  à  ses  traditions  et  à  son  esprit  national  leur 
.sembloit  un  préjugé;  mais  la  majorité  n'entendoit  pas  être  sacrifiée 
i  de  creuses  théories,  et  elle  comprenoit  d'une  manière  plus  pra- 
tique, la  liberté  qui  étoil  l'objet  de  ses  vœux. 

Ne  connoissant  pas  le  firimand  les  commissaires  Fabry  et  l.csoinne, 
s'abstinrent  de  se  rendre  dans  les  villages  ;  ds  se  bornèrent  à  visiter 
les  quatre  villes  du  I  Jmboiirg.  Arrivés  à  Tongres,  ils  convoquèrent 
les  membres  de  la  municif)alité,  qu'ils  trouvèrent  bien  disposés. 

«  Un  seul  membre  nous  fît  entendre  quelques  objections,  dictées 
»  par  un  attachement  trop  limité  à  ces  concitoyens  ;  nous  essayâmes 
»  de  les  résoudrt?  en  montrant  la  nécessité  de  quelques  sacrifices 
»  momentanés  pour  acquérir  la  liberté,  bien  qu'on  ne  pou  voit  jamais 
>•  acheter  trop  cher  !  En  présentant  le  tableau  de  la  prospérité  qu'elle; 
n  amènera  infailliblement  et  rapidement  sur  noire  terre  régénérée  ; 
y*  et  surtout  en  appuyant  sur  cette  considération  philantropique  qu'il 
»  ne  peut  plus  être  seulement  question  ile  la  révolution  partielle  d'une 
-•>  petite  nation,  mais  de  l'affranchissement  entier  du  globe;  de  la  ré- 
»»  surrection  complète  des  peuples  qui  désormais  sentiront  leurs  droits 
»  rendront  hommage  aux  principes  immuables  de  la  justice  et  de  la 
'•  raison  et  chercheront  succeàsiveut  leur  bonheur,  leur  sûreté  réci- 
»  proques  dans  les  liens  d*une  bienveilldUte  fraternité.  » 

Le  résultat  de  la  conférence  «les  commisfiaires  liégeois  avec  les 
membres  du  conseil  municipal  fût  que  ceux-ci  commenceroient  par 
préparer  l'opinion  de  leurs  concitoyens,  ce  qui  |)rouve  évidemment 
(]ue  de  Taveu  de  tous,  l'iilée  de  se  réunir  à  la  France,  n*étoit 
pas  celle  des  habitants  de  Tongres  et  qu'il  falloit  travailler  activement 
pour  les  amener  à  cette  i<Iée. 

Les  commissaires  liégeois  trouvèrent  les  villes  de  Bilsen  et  Muns- 
tèrbilsen  encore  plus  mal  tiisposées. 

'*  Sans  doute  la  fatalité  des  événements  qui,  à  notre  Révolution  die 
17S9,  a  fixé  constamment  le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  environs 
de  Bilsen,  qui  y  a  ramené  deux  fois  les  barbares  cohoites  des  tyrans 
rxécuteurs,  sans  doute  celte  fatalité,  jointe  aux  suggestions  perfîdes 
Hm  fanatisme,  a  influé  plus  ou  moins  généralement  sur  l'esprit  des 
Bilsenaires.  Us  montrent  de  l'inquiétude  et  de  la  timidité.  Quand  it 
s'est  agi  de  rétablir  chez  eux  la  municipalité  de  1790,  un  seul  mem- 
bre, le  citoyen  Lambrech,  a  osé  remonter  à  la  maison  commune. 
Me  trouvant  donc  point  une  ailministration  établie,  il  a  fallu  commu- 
niquer avec  ce  seul  citoyen,  il  a  été  convenu  qu'il  feroil  placarder  les 
m^'mes  pièces  que  nous  avions  désiré  voir  afficher  à  Tongres,  qu'il 
convoqueroit  incessamment  la  commune  de  Bilsen  pour  qu'elle  pro- 
cédât à  l'élection  d'une  municipalité,  et  que,  dans  le  même  àssem- 
blejoent,  il  proposeroit  d'émettre  le  vœu  sur  la  réunioti. 

»  Les  mêmes  motifs  qui  ont  pu  intimider  nos  frères  de  BtUeii 
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paroissent  afoîr  fait  le  même  f ifet  sur  nos  Mtes  de  lttlnst<*rbtfsfn  : 
d'auirt'S  causes  concouroient  encore  à  les  alarmer.  La  malveill.mce 
fait  circuler  dans  les  campagnes  (e  bruit  riilicule  qu^en  devenant 
Français,  le  pays  seroit  soumisâralmsoiiieux  du  tirage  de  la  miflee; 
ei  tel  homme  qui  dans  le  danger  de  la  pairie  voleroit  avec  transport 
répandre  sou  sang  pour  défendre  la  liberté  alLiquée,  frémit  de  Fidée 
d*avuir  à.  tpiitter,  par  contrainte,  pour  un  terme  fixé  et  pour  être 
caserne  dans  une  garnison,  ses  champs,  ses  foyers,  sa  famille.  Ce 
bruit  avoit  fail  assez  d'impression  chez  des  gens  que  leur  loyauté 
rend  crédules  et  ne  pouvant  leur  parler  que  par  interprète,  il  étoit 
moins  facile  de  leur  en  démontrer  Tabsurdilé.  Opendant  quelques 
l>ons  citoyens  de  Tendroit  se  sont  chargés  dVo  détruire  l'effet  et  nous 
avons  lieu  de  croire  que  Munsterbdsen  ne  tardera  pas  à  prononcer 
aussi  le  désir  de  faire  partie  intégrante  de  la  grande  République.  •• 

C'est  à  Hasselt  surtout  que  les  commissaires  liégeois  trouvèrent  la 
population  éloignée  de  leurs  idées  :  «  on  ne  peut  pas  dire,  écrivent- 
ils  dans  leur  rapport,  qtiVn  général,  l'esprit  public  n*y  soit  pas  bon, 
mais  cependant  nous  nous  attendions  à  y  trouver  plus  d'énergie,  plus 
d'élan  vers  les  spéculations  politiques  que  le  moment  actuel  rend  si 
intéressantes  :  on  y  aime  la  liberté,  on  y  combattroil  chaudement 
pour  riudépendance  particulière  du  pays  ;  mais  on  n'y  est  point  fami- 
liarisé avec  des  idées  plus  étendues  ;  on  n*y  médite  point  sur  l'afiVaQ- 
chissement  entier  de  l'espèce  humaine  ;  on  n'y  pense  point  à  serrer 
les  nœuds  de  la  chaîne  philosophique  qui  va  unir  toutes  les  nations  ; 
OD  n'y  suit  point  les  grands  mouvenunls  que  cette  guei-re,  la  seule 
juste,  la  seule  Lûenfaisanle  !  imprime  â  l'Europe;  on  n'y  calcule  point 
assez  enfin  les  résultats  qu'elle  doiC  amener. 

»  Aussi  dans  des  entretiens  particuliers,  avons-nous  eu  à  fuftter 
contre  des  vues  un  peu  rétrécies.  Bien  des  gens  par  exemple  croient 
que  l'avantage  du  canton,  seroit  de  faire  à  lui  seul  un  département,  si 
nous  passons  à  la  France;  ils  pensent  que  les  armées  françaises, 
apportant  aux  peuples  liberté  et  indépendance,  le  cr-devant  comté  de 
i^ooz  pourroil  se  regarder  comme  un  peuple  à  part  et  traiter,  sépa- 
rément du  reste  du  pays  de  Liège,  avec  la  République;  quelques  per« 
sonnes  même  alloient  jusqu'à  supposer,  (}u'â  ce  petit  département, 
la  France,  qui  a  anéanti  toutes  les  prérogatives,  toutes  les  distinc- 
tions des  ci  devant  provinces,  pourroit  laisser  des  coututnes,  des 
usages  particuliers.  Au  reste  ces  idées  sont  très  loin  d*éflre  celles  de 
la  majorité,  et  si  nous  les  rappelons,  c'est  que  nous  sommes  encore 
étonnés  qu'elles  aient  pu  subsister  dans  une  ville  comme  Hasselt.  La 
cause  en  est  peut-être  à  ce  qu'on  n'y  a  pas  davantage  le  goût  des 
papiers  nouvelles  :  on  y  trouve,  dans  les  cafés,  les  gazettes  de  Liège 
et  de  Leyde,  mais  à  présent  même,  on  n'y  voit  pasr  encore  de  feudirs 
françaises.  £t  pourtant  Hasselt  est  peupté,  il  a  un  commerce  Irèh- 
actif  et  il  y  règne  une  aisance  assez  générale.  » 

En  résumé  on  voit  par  ce  rapport  que  les  partisans  ii^  la  France 
comptoienl  entraîner  la  ville  par  l'influence  de  quelques  hommes,  ei 
ppéroient  que  les  villages  suivroient  cet  exemple. 

L'auteur  de  l'opuscule  que  nous  examlooDS  termine  par  ces  judi- 
cieuses réflexions  : 
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«  Il  sufiBra  de  signaler  i  l'honneur  de  la  sagesse  des  popalaltons  de 
l'ancien  comté  de  Looz  J'opiniâtrelé  arec  laquelle  elles  défendirent  leur 
autonomie.  Malgré  toutes  les  atlénualions  du  langage  et  toutes  les 
précautions  oratoires  <iont  les  commissaires  Fabry  et  Lesoinne  se 
montrent  prodigues,  il  est  facile  de  se  coQfaincre  que  la  masse  des 
habitants  reâtoit  sourde  aux  séductions  des  paroles  enthousiastes  el 
souvent  déclamatoires  par  lesquelles  on  eiaitoit  les  bienfaits  d'une 
réunion  à  la  France. 

»  Le  concours,  l'intervention  de  cette  puissante  nation,  n'est 
accepté  que  pour  se  soustraire  au  Gouvernement  des  Princes  Evêques, 
et  à  la  condition  expresse  que,  devenus  libres,  les  habitants  du  Lim- 
bourg  se  constitueront  en  une  petite  nation  indépendante  et  resteront 
seuls,  les  arbitres  de  leurs  destinées  publiques.  Ils  pensent,  comme 
le  dit  Tenquète  des  commissaires»  que  les  armées  françaises  apportant 
p  aux  peuples  liberté  et  indépendance,  le  ci  devant  comté  de  Looz 
»  pourroitse  regarder  comme  un  peuple  i  part,  conservant  des  cou- 
»  tûmes  et  des  usages  particuliers.  » 

*  Ces  idées  que  les  commissaires  délégués  semblent  prendre  en 
pitié  et  qu'ils  qualifient  de  vues  un  peu  rétrécies^  sont  cependant 
identiques  à  celles  qui  se  manifestoient,  à  la  même  époque,  dans  les 
Flandres  el  dans  le  Brabant. 

»  S'il  est  vrai,  comme  le  prétend  Machiavel  et  comme  notre  hono- 
rable collègue,  M.  Thonissen  cherche  à  le  démontrer  (1),  que  les 
nations  possèdent  quelquefois  instinctivement  la  prescience  des  cala- 
mités devenues  imminentes,  on  diroit  que  nos  populations  J9amandes 
cédoient,  dans  cette  occurence,  à  une  espèce  de  pressentiment  qui 
n'est  peut-être  pas  sans  analogie  avec  ces  phénomènes  magnétiques 
dont  la  science  s'est  tant  préoccupée  de  nos  jours. 

»  De  même  que  Vonck  et  ses  partisans,  les  habitants  du  Limbourg 
prévoyoient  l'absorption  de  leur  nationalité  et  le  démenti  qui  seroit 
donne  à  la  loi  du  SO  avril  I79â,  par  laquelle  l'Asseniblce  législative 
proclamoil  avec  emphase,  que  Ii  nation  française,  fidèle  aux  principes 
de  sa  constitution,  «  n*entreprendroit  aucune  guerre  dans  la  vue  de 
faire  des  conquêtes  et  n'emploieroil  jamais  %^^i  forces  contre  la  liberté 
d'un  peuple.  »  Vonck  solliciloit  le  protectorat  de  la  France  dans  les 
limites  de  cette  loi,  mais  il  vouloit,  comme  les  Limbourgeois,  qu'une 
fois  délivrés^  de  la  domination  Autrichienne,  les  Belges  fussent  seuls 
appelés  à  se  donner  une  constitution  et  à  décider  de  la  forme  de 
Gouvernement  qu'ils  jiigeroient  la  plus  favorable  à  leurs  intérêts. 
Ainsi  sVxplique  l'inflexible  énergie  avec  laquelle  le  tribun  braban^n 
refusa  toujours  de  faire  partie  du  Comité  des  Belges  et  Liégeois 
unis,  siégeant  à  Paris  et  s'attribuant  la  mission  de  régler  les  destinées 
de  leur  pays. 

»  Les  événements  ont  donné  raison  aux  sages  prévisions  des  habi- 
laats  du  comté  de  Looz.  Les  Liknbourgeois  sont  aujourd'hui  pleine- 
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jncfit  absous  du  reproche  que  leur  aclrisssOleDt  fb»  défégiié»  *f  towifé 
pJ'OvKioire.  Pfrsonue  ne  hé  accusera  d'atoir  maniiué  de  |>atriotUnhr 
et  de  ne  pas  s'êlre  montrés  è  la  bauleiir  des  grands  principe»  tourna' 
hilaïres  SI  fallficfewst  ment  învo^fues,  ai  atidacieuaciaenl  outrais  à 
tHit  époque  de  Crise  révolulioonaire.  n 

jA^i"*'!^^"/'*'*  ^'«^«^''"Iiw  auwt  importante  <fue  déKcate  el  <Mffidle 
dé  î^ecftercber  l'état  de  Topiiiion  en  Europe  pendant  la  révokMion  ? 
M.  de  Toequevllle,  de  Carné  se  sont  occupés  de  cette  i|uestion,  en  cç 
qui  concerne  la  France;  on  troufe  aussi  les  plus  précieux  f enseigne- 
ttienls  dans  le  voyage  que  fit  ea  17«7,  1788,  1789  et  1790  un  agro- 
rtottie  anglais,  Àrlbur  louog,  dans  les  Tilles  el  les  fillagea  de  la 
France  t  la  publication  que  nous  signalons  é  Tattention  de  nos  lec- 
teurs ouvre  la  roie  à  de  nouvelles  recherches  sur  l'état  de»  esprits 
dans  notre  pays  pendant  la  période  révoluiiannaire. 


DÉCRET  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DE  FRANCE. 

(Reynauii  C.  Fabrique  de  Gonceliû.) 

Ka^olboii,  cie.;  -^  Vu  la  loi  des  34  oct.*5  nov.  1790,  Tarfèté  da  7 
therm*  an  XI  et  le  décret  du  30  déc.  1809;-^  En  ce  qui  touche 
l'arréié  du  18  juin  1858;  --  Considérant  qiie  fa  demande  soumise 
par  (e  Sieur  Reynaud  au  cowsetl  de  préfecture  a?oit  pour  objet  de 
ftitre  condamner  la  f»bri(|ue  de  Tégliae  de  Godcefin  à  lui  rembourser 
en  Yertii  dea  art«  1090  et  âOOt,  C.  Kap.,  le  montant  ties  ataoces  qu'il 
pretendoit  avoir  faites  de  184)  à  1896,  comme  mandataire  légal  ou 
conventionnel  delà  fabrii^e.  pour  Tacquilleme^t  de  diverses  dépense;» 
du  culte;  (|u*aueoiic  disposition  de  loi  n*aitribue  auk  conseils  de  pré* 
feetureeompéfence  pour  statuer  sur  les  contestations  de  cette  nature; 
qu^ainsi  c'est  avec  raison  que  le  conseil  de  préyectufe  <ie  TTsère  A'eit 
déclaré  incompétent  pour  statuer  sur  la  demande  du  sieur  Reyoaud; 

En  ceYiui  louche  IVirrèté  du  11  fév»  1860;  —  Considérant  que  la 
nouvelle  demande  présentée  par  le  sieur  Reyoaud  au  conseil  de  pré- 
fecture avoii  pour  objet  s  r  de  faire  régler  le  compte  qiril  a  voit  pré- 
senté pour  sa  gestion  de  trésorier  de  la  fabrique  du  1**' janv,  au  10 
mai  I8tt7,et  sur  lequel  II  prélendoit  qu*nne  contesiation  s'étoit  élevée; 
S*  de  faire  décider,  à  l'occaiion  du  règlement  de  ce  compte,  que  la 
faëriffue  sera  tenue  de  lui  rembourser  te  montant  des  avances  qu'il 
auroil  faites,de  1843  â  16S€^pour  Tacquiltement  des  diverses  dépenses 
du  culte;  ^  Considérant^  d'une  part,  qu'aucune  dbpositioo  des  lois 
actuellement  en  vigueur  n'attribue  aux  conseils  de  préfecture  te  pou- 
voir de  régler  ivs  eomptes  des  trésoriers  de  fabrique  ',  que  Tart.  1 4  «iu 
iUre  l*rde  laloideaâ4  eci.*8  nov.  It90,  rè^latif  aux  comptas  df» 
administrateurs  des  biens  des  fabriques,  n  etoit  qu'une  mesure  pro- 
visoire, qui  a  cessé  d'être  applicable  après  la  promulgation  de  la  loi 
du  15  brum.  an  II,  qui  a  compris  les  biens  des  fabriques  parmi  k* 
Vfopnétét  oalionâtes  ;  que  Tait.  5  de  IVrtèU  du  1  therm.  an  XI,  qui 
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9  re«ikiié  alix  fabri(f«M  leurs  biedt  non  aliénés,  et  aux  termes  dtiqnel 
les  comptes  de  la  gestioo  des  biens  des  fabriques  dévoient  être  rendus 
en  la  même  forme  que  ceux  des  dépenses  communales,  a  été  abrogé 
par  les  art.  8$  à  90  du  décret  du  30  décembre  1809,  qui  a  organisé 
les  fabriques  sur  des  bases  différentes  ;  que,  aux  termes  de  ces  articles 
il  appartient  au  conseil  de  fabrique,  sous  le  contrôle  de  Févëque, 
d'arrêter  les  comptes  des  trésoriers,  et  aux  tribunaux  civils  de  forcer 
les  trésoriers  à  rendre  leurs  coroptes,à  faire  régler  les  articles  débattus 
et  à  payer  le  reliquat;  —  Considérant,  d'autre  part,  qu'il  est  reconnu 
par  le  présent  décret  qu'aucune  disposition  de  loi  n'attribuoit  au  con- 
seil de  préfecture  le  pouvoir  de  statuer  sur  le  remboursement  dés 
avances  que  le  sieur  Reynaud  prétendoit  avoir  faites  à  la  fabrique; 
qu'il  suit  de  là  que  le  consed  de  préfecture  éioit  incompétent,  soit 
pour  régler  le  compte  de  gestion  du  sieur  Beynaud  comme  trésorier 
de  la  fabrique  de  Goncelin  pour  les  cin<|  premiers  mois  de  l'exercice 
18t$7,  soit  pour  Cônnoltre  de  sa  demande  en  remboursement  des 
atatioes  qu'il  prétendoit  avoir  faites  à  ladite  fabrique  de  184â  à  18^6. 
—  Art..1•^^—  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  l'Isère  du  1 1  fév. 
1><60,  est  annulé,  pour  incompétence,  dans  celle  de  ses  dispositions 
qui  rejette  le  compte  du  sieur  Keynaud  comme  trésorier  de  la  fabrique 
de  ÎVglise  de  Goncelin  pour  les  premiers  mois  de  Tanoée  18»7  j  — 
Art.  îé.  Les  requêtes  du  sieur  Reynaud  sont  reietéa. 
i)u3ljuHlet  1863. 


DU  CONGRÈS  EUROPÉEN 

CONVOQTÏÉ   PAU   L'fitfPfiREUa   NAPOLÉON    III. 

Après  huit  mois  de  négociations  dans  lesquelles  le  «ou- 
vernemfent  rosse  a  déployé  une  grande  habileté,  rinterveii- 
tion  dîplomatiqoe  de  la  France,  l'Angleterre  et  TAutriche 
en  fateur  dç  la  Pologne  n'a  abouti  qu'à  un  échec  ;  ce  résul- 
tat étoit  è  prévoir  ;  car  aucune  des  trois  puissances  ne  vou- 
loit  faire  la  guerre  à  la  Russie,  et  cette  puissance  avoit  com- 
pris qtfelle  ne  s'exposoit  pas  à  troubler  la  paix  en  ne  tenant 
aor^un  compte  des  représenlalions  qui  lui  étoient  faites. 
Rappelons  hrièvement  les  faits  :  les  trois  cours  avoient  com- 
mencé par  adresser  à  la  Russie  trois  dépêches  séparées,  en 
faveor  de  la  Pologne  ;  le  gouv^îrnement  anglais  insistoit  sur 
les  traités  de  1815;  le  gouvernement  français  s'abstenoit 
dhrvôquer  ces  traités  et  se  fondoît  sur  les  intérêts  de  Tordre 
européen  ;  le  gouvernement  autrichien  adoptant  un  Irai- 
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siéme  point  de  vue,  se  prévaloit  surtout  des  intérêts  de  ses 
provinces  limitrophes  que  menaçoit  le  contrecoup  de  rin- 
sorrection  polonaise. 

Ces  représentations  furent  appuyées  par  la  plupart  des 
Etals  européens.  La  réponse  du  gouvernement  russe  fut 
adroitement  calculée  de  manière  à  ne  rien  concéder,  tout  en 
paroissaot  accueillir  favorablement  les  ouvertures  des  trois 
puissances.  Celles-ci  eurent  alors  à  présenter  un  programme 
à  la  Russie  ;  mais  elles  ne  purent  se  mettre  entièrement 
d'accord  sur  la  rédaction  des  six  articles  de  ce  programme 
qui  fut  présenté  par  chacune  d'elles  avec  des  nuances  de 
forme  qui  montroient  qu  il  n'y  avoit  pas  entre  elles  une  en- 
tente bien  établie  ;  c'est  alors  que  l'Angleterre  et  l'Autriche 
repoussèrent  la  proposition  que  leur  fit  la  France  de  prendre 
sous  la  forme  d'une  convention  ou  d'un  protocole,  l'engage- 
ment de  poursuivre  de  concert  le  règlement  de  l'affaire  de 
Pologne,  par  les  voies  diplomatiques  ou  autrement f  s'il  étoil 
nécessaire.  Quand  le  gouvernement  russe  eut  acquis  la  certi- 
tude que  l'entente  entre  les  puissances  n'étoit  pas  assez  so- 
lide pour  les  engager  dans  une  action  commune,  il  déclina 
formellement  la  compétence  qu^il  avoit  d*8bord  paru  ne  pas 
repousser,  des  cinq  puissances  signataires  du  traité  de  1815, 
et  il  proposa  à  l'Autriche  de  régler  la  question  polonaise 
dans  une  conférence  des  trois  puissances  copartageantes  ; 
l'Autriche  s'empressa  de  rejeter  celte  proposition;  de  nou- 
velles dépêches  furent  encore  adressées  par  les  trois  puis- 
sances ;  le  gouvernement  russe  y  répondit  en  mettant  fin 
aux  négociations.  Dans  cet  état  de  choses,  l'Angleterre  dé- 
clara hautement  qu'elle  ne  feroit  pas  la  guerre  pour  la  Po- 
logne ;  l'Autriche,  placée  dans  une  fausse  position  à  cause 
de  la  Callicie,  étoit  encore  moins  disposée,  si  possible,  à 
combaltre  pour  la  résurrection  de  la  Pologne  ;  la  France  se 
trouvoit  donc  seule  en  présence  de  la  Russie.  Sans  tenir 
compte  des  impossibilités  d'une  telle  entreprise  dans  de  pa- 
reilles conditions,  Topinion  publique  poussoit  Napoléon  à 
aller  soutenir  Tinsurrection  polonaise. 

Sur  cette  question,   presque  tous  les  journaux  français  de 

toutes   les   nuances  éloient   d'accord.  Napoléon  se  trouvoit 

donc  dans  cette  alternative  ou  bien  de   froisser  Topinion  du 

•peuple  français  en  abandonnant  la  Pologne  ;  ou  bien  d'aller 

jOuer  sa  couronne  dans  la  plus  téméraire  et  la  plus  périlleuse 
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des  entreprises,  en  déclarant  h  la  Russie  une  guerre  qui  eût 
amené  une  conflagration  générale. 

Napoléon  a  très-habilement  éludé  cette  alternative  ;  obli- 
gé de  se  prononcer  sur  la  question  dans  son  discours  d'ou- 
verture de  la  session  législative,  il  a  mis  en  avant  une  idée  à 
laquelle  personne  ne  s*attendoit,  que  (rien  n  avoit  préparée 
et  qui  émut  d'autant  plus  l'opinion  européenne  qu'on  n'a« 
voit  pu  prévoir  ce  coup  de  théâtre  de  la  politique  Napo- 
léonienne. 

L'idée  mise  en  avant  par  l'Empereur,  c*est  de  réunir  un 
Congrès  européen  pour  trancher  non-seulement  la  question 
polonaise,  mais  encore  toutes  les  autres  questions  qui  peu- 
vent troubler  la  paix  générale.  A  la  suite  de  toutes  les 
grandes  guerres,  des  Congrès  se  sont  réunis  pour  contracter 
des  traités  de  paix  ;  l'œuvre  de  ces  Congrès  étoit  nettement 
définie  d'avance  ;  ils  n'avoient  en  quelque  sorte  qu'à  consa- 
crer les  résultats  de  la  guerre,  à  définir  les  conditions  que 
le  vaincu  étoit  obligé  d'accepter,  à  déterminer  les  avantages 
que  la  victoire  avoit  donnés  au  plus  fort;  mais  un  Congrès 
se  réunissant  pour  prévenir  une  guerre,  se  trouve  dans  des 
conditions  différentes;  et  jusqu'à  présent,  ce  moyen  quia 
été  mis  plusieurs  fois  en  avant,  n'a  jamais  pu  aboutir.  Au 
mois  de  mars  1859,  la  Russie  proposa  un  Congrès  dans  une 
ville  neutre  pour  prévenir  les  complications  que  Tétat  de 
l'Italie  pourrait  faire  nattre.  La  France,  ainsi  que  les  autres 
puissances,  avoit  accepté  la  proposition  ;  Napoléon  qui  étoit 
résolu  à  faire  la  guerre  à  l'Autriche,  suscita  à  la  réunion  du 
Congrès  des  difficultés  qui  le  firent  ajourner  et  échouer. 

A:  la  suite  de  la  paix  de  Yillafranca,  Tidée  de  réunir  un 
Congrès  pour  arranger  les  affaires  Italiennes,  fut  encore  une 
fois  mise  en  avant.  L'Autriche  avoit  consenti  à  donner  à  la 
Vénétie  un  gouvernement  particulier  à  la  condition  que  les 
archiducs  fussent  réintégrés  dans  leurs  Etats.  Le  Piémonts'y 
opposa  ;  le  gouvernement  français,  dans  une  déclaration  que 
publia  le  Moniteur  universel  en  septembre  1859  et  qui  renfer*- 
moit  de  sévères  avertissements  au  Piémont ,  s'exprimoit  en 
ces  termes  : 

«  On  semble  espérer  beaucoup  d'un  Congrès  européen  : 
nous  rappelons  nous-méme  de  tous  nos  vœux,  mais  nous 
4kmtons  fort  qu'un  Congrès  obtienne  de  meilleures  condi- 
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lions  pour  l'Italie*  Un  Congrès  ne  demandera  que  ce  qui  est 
juste  ;  et  seroit-il  juste  de  demander  è  une  grande  puissance 
d'importantes  concessions  sans  lui  offrir  en  échange  des 
compensations  équitables  7  Le  seul  moyen  seroit  ta  guerre  ; 
mais  que  l'Italie  ne  s'y  trompe  pas,  il  n'y  a  qu'une  seule 
puissance  en  Europe  qui  fasse  la  guerre  pour  une  idée, 
cest  la  France,  et  la  France  a  accompli  sa  tâche.  » 

Cependant  on  continua  h  négocier  pour  la  réunion  d'un 
Congrès  ;  après  plusieurs  mois,  le  jour  de  la  réunion  fut 
enGn  fixé,  c'étoit  ie  9  janvier  1860  ;  les  représentants  des 
puissances  étoient  désignés  ;  lorsque  Napoléon,  usurpant  le 
rôle  du  Congrès,  fit  parottre  sa  brochure:  h  Pape  ei  le  Con^ 
gfès;  dans  cette  brochure,  il  demandoit  au  Pape  de  céder 
les  légations  pour  conserver  le  reste  de  ses  Etats  ;  cette  bro- 
chure fit  échouer  le  Congrès. 

L'idée  d'un  Congrès  n'a  pas  mieux  réussi  dans  les  autres 
questions,  qui  s'agitent  en  Europe.  L'Autriche  a  voulu  em* 
ployer  ce  moyen  pour  amener  une  réforme  dans  Torganisa- 
lion  de  la  Confédération  germanique  ;  tous  ses  plans  sont  ve- 
nus échouer  contre  la  rivalité  de  la  Prusse. 

Mous  avons  dit  plus  haut  comment  la  Russie  a  décliné  sur 
la  question  polonaise  la  compétence  d'un  congrès  euro- 
péen. 

Il  est  vrai  qu'au  milieu  des  précautions,  des  ménagements 
dont  le  Prince  Gortschakoff  sait  envelopper  reipression  de 
sa  pensée,  il  avoit  émis  l'idée  que  la  Russie  ne  pouvoît  ac- 
cepter la  compétence  d'un  tribunal  européen  sur  une  ques* 
tion  qu'elle  considère  comme  étant  d'administration  inté- 
rieure, qu'à  la  condition  que  le  tribunal  fût  saisi  de  toutes 
)es  autres  questions  qui  peuvent  troubler  la  paix  du  monde. 
C'est  de  cette  idée  que  Napoléon  III  s'^mpare,  et  le  Congrès 
qu*il  propose  doit  avoir  pour  but  de  résoudre  à  la  fois  toutes 
les  questions  pendantes  ;  question  polonaise,  question  ita* 
Henné,  question  de  la  réforme  de  la  Confédération  germa- 
nique, question  de  Hongrie,  question  .du  Hoistein,  question 
des  principautés  danubiennes,  question  de  Syrie.  Non-senle- 
ment  il  s'agit  de  régler  le  présent,  mais  encore  iauwrer  (a- 
venir  ;  le  Congrès  au  roi  t  donc  pour  objet  de  résoudre  aussi 
toules  les  questions  qui  peuvent  surgir  ;  et  s'il  se  réunit,  il 
ibt   probable  qu'il  en  sugira  ;  c'est  ainsi  qu'on  â  vu  dans  le 
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(^^nfi^h^  de  Paris  de  1856,  soulever  une  question  bien  im^ 
}ir^vufi«  celle  de  la  presse  belge. 

La  guerre  étant  ofi  des  grands  fléaux  de  rhumanitê,  Tidée 
(ie  souinettre  les  querelles  des  nations  à  un  arbitrage,  de 
la  noéflQe  manière  que  les  procès  entre  particuliers,  sont  dé- 
férés aux  tribunaux,  s'est  ftiît  jour  depuis  des  siècles  ;  mais 
on  $*est  toujours  arrêté  devant  la  difficulté  de  constituer  et 
d'orgaaiser  un  conseil  suprême  aux  décisions  duquel  toutes 
les  puissances  se  soumettroient. 

Assurément  Napoléon  III  ne  compte  pas  que  tous  les 
Etats  de  l'Europe  pourront  être  unanimes  sur  un  plan  quel- 
conque qui  satisferoit  à  la  fois  tous  les  peuples  et  tous  les  rois  ; 
U  ne  s'agit  donc  que  de  la  question  de  savoir  si  les  puis- 
sances intéressées  dans  les  diverses  questions  qui  s'agitent» 
ropsenliront  à  s'en  rapporter  à  la  décision  des  autres  JBtats. 
^<Quoi  de  plus  légitime  et  de  plus  sensé,  dit  l'Empereur, 
que  de  convier  toutes  les  puissances  de  l'Europe  à  un  Congrès 
où  les  amours  propres  et  les  résistances  disparottroient  devant 
un  arbitrage  suprême  ?  n 

Ce  que  l'empereur  des  Français  demande,  c'est  qu'on  se 
réunisse  sans  système  préconçu.  Evidemment  la  difficulté 
n'est  pas  de  réunira  Paris  les  souverains  ou  leurs  représen- 
tants, mais  de  les  mettre  d'accord  pour  constituer  un  arbi- 
trage qui  terminera  leurs  querelles.  L'empereur,  sur  ce 
point»  se  garde  bien  de  quitter  le  terrain  de  la  pure  théorie  ; 
il  fait  l'apologie  de  son  idée  qui  est  grande  et  belle  ;  il  en 
démontre  les  avantages  si  elle  pouvoit  réussir  ;  il  dit  avec 
raison  que  la  guerre  est  de  nos  jours  d'autant  plus  destruc- 
tive, que  de  plus  nombreux  intérêts  matériels  reposent  sur  le 
maintien  de.  la  paix  entre  les  nations  ;  il  fait  observer  que 
rien  n'est  plus  funeste  que  les  armements  exagérés  de  toutes 
les  nations;  mais  ni  dans  son  discours,  ni  dans  sa  lettre  de 
convocation,  il  nç  laisse  entrevoir  quels  seroient  les  moyens 
pratiques  d'atteindre  ce  noble  but.  Evidemment  Napoléon 
qui  convoque  les  autres  souverains,  doit  avoir  une  solution 
ii  proposer  au  problème  qu'il  leur  pose.  Sur  ce  point»  sa 
pensée  est  impénétrable.  On  entrevoit  bien  le  but  à  atteindre 
cooiQie  un  noble  idéal,  mais  la  direction  à  prendre  pour  y 
arriifer  n'est  pas  connue.  Ce  que  l'on  aperçoit  encore  moins 
ce  sont  les  arrière-pensées  de  Napoléon  et  ses  projets  ;  de 
quelque  cêté  qu'on  envisage  la  question,  on  ne  rencontre  que 
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dîfflcutés  ;  ainsi  la  plupart  des  Etats  qui  sont  convoqués  an 
Congres  sont  soumis  au  régime  constitutionnel  ;  il  ne  safflrâ 
donc  pas  d'obtenir  Tassentiment  des  gouvernements,  mais 
aussi  celui  des  Chambres  législatives  ;  même  dans  les  Etats 
absolus,  comme  la  Russie,  le  souverain  est  obligé  de  tenir 
a)mpte  de  l'opinion  de  son  peuple  :  ainsi  l'oppression  des 
Polonais  est  en  Russie  une  passion  nationale,  et  l'emperettr 
Alexandre  ne  pourroit  guère  accepter  sur  ce  point  une  so- 
lution qui  froisseroit  le  sentiment  général,  quelque  sage  et 
rationnelle  qu'elle  fût.  n     h         o 

Remarquons  qu'il  ne  s'agît  pas  de  réunir  un  Congrès  poor 
obtenir  un  désarmement  général  ;  Napoléon  III  seroit  le 
premier  à  s'y  opposer  ;  il  montre  au  contraire  les  arme- 
ments exagérés  comme  la  conséquence  de  l'état  de  l'Europe 
travaillée  par  une  foule  d'éléments  de  dissolution  ;  le  dé- 
sarmement ne  seroit  donc  que  la  conséquence  du  remanie- 
ment général  de  TEurope  ;  ce  remaniement,  tel  est  le  but 
direct  assigné  au  Congrès. 

«  Les  traités  de  1815  ont  cessé  d'exister,  »  dit  Napoléon  ; 
et  il  étoit  impossible  de  faire  une  plus  grave  déclaration  ; 
ces  traités  ont  été  modifiés  plusieurs  fois,  ils  l'ont  été  no- 
tanament  par  l'avènement  de  Napoléon  au  trône  de  France  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela  anéantis,  car  ce  seroit  dire 
qu'il  n'y  a  plus  de  droit  international  en  Europe.  Le» 
traités  existants  n'arrêtent  pas  Napoléon  lorsqu'ils  contra- 
rient ses  projets  ;  c'est  ce  que  l'on  sait  parfaitement,  ce  que 
les  événements  d'Italie  ont  prouvé  ;  c'est  là  précisément  ce 
qui  répand  l'inquiétude  dans  le  monde.  En  vain  Napoléon 
proteste  après  cela  de  son  amour  pour  la  paix  ;  déjà  en  1852. 
il  avoit  proclamé  que  l'Empire  c'est  la  paix,  et  l'Empire  n'a 
cessé  de  faire  la  guerre  ;  ce  qui  répand  l'inquiétude  et 
provoque  les  armements  exagérés,  ce  n'est  ni  la  question 
polonaise,  ni  la  question  allemande,  ni  la  question  italienne, 
ni  les  autres  questions  accessoires  qui  s'agitent  ;  mais  c'est 
I  esprit  remuant  et  belliqueux  des  Français  ;  de  sorte  que  la 
guerre  est  pour  Napoléon  une  fatalité  de  sa  situation.  Pour 
le  moment,  Napoléon  cherche  à  l'éviter  ;  la  France  après 
les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  qu'a  entraînés  l'expé- 
dition du  Mexique,  a  besoin  de  se  reposer  ;  et  Napoléon 
comprend  qu'il  ne  peut  faire  la  guerre  dans  des  conditiam 
plus  défavorables  qu'aujourd'hui. 
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Mais  il  comprend  aussi  que  si  la  paix  étoit  déflniliTement 
essarée,  bientôt  il  entendroit  retentir  cette  parole  mena- 
çanle  :  La  France  sennuie  !  et  il  se  trouveroit  alors  en 
face  des  grandes  difficultés  de  la  politique  intérieure,  que 
les  questions  internationales  ont  pour  résultat  d* écarter. 

Peu  de  jours  après  le  discours  de  Teropereur,  a  éclaté 
une  crise  monétaire  dont  les  causes  ne  sont  pas  en  ;ore  hit^n 
connues  ;  la  banque  de  France  a  élevé  son  escompte  à  Tj.. 
Cette  élévation  de  l'escompte  a  été  considérée  par  plusieurs 
comme  le  résultat  des  inquiétudes  politiques  que  fesoit 
nattre  le  Congrès  ;  ce  qui  a  augmenté  considérablement  les 
craintes  de  la  guerre.  Nouh  croyons  que  ces  inquiétudes  d'une 
guerre  prochaine  ne  sont  pas  fondées  ;  les  négociations  pour 
la  réunion  du  Congrès  prendront  beaucoup  de  temps  ;  dans 
la  situation  actuelle,  la  France  ne  pouvant  compter  sur  l'al- 
liance d'aucune  des  grandes  puissances,  ne  fera  pas  la  guerre» 
jusqu'à  ce  que  cette  situation  se  soit  modifiée. 

£n  terminant,  nous  ferons  observer  que  l'idâe  du  Congrès 
est  ancienne  chez  Napoléon  III  ;  pendant  son  exil,  il  a  pu- 
blié plusieurs  brochures  qui  lui  avoient  fait,  lorsqu'il  est 
monté  sur  le  trône,  la  réputation  d'un  rêveur  démocrate  ; 
dans  une  de  ces  brochures,  intitulée  Idée  Napoléonienne,  il 
attribue  à  Napoléon  I,  l'idée  de  constituer  un  tribunal  char- 
gé de  juger  les  questions  internationales.  Voici  comment 
s'exprimoit  Napoléon  III  dans  la  brochure  dont  nous  par- 
lons: 

«Tant  qu'on  se  battra  en  Europe,  a  dit  Napoléon,  cela 
sera  une  guerre  civile...  «  La  sainte  alliance  est  une  idée 
qu'on  m'a  volée.  »  C'est-à-dire  la  sainte  alliance  des  peuple» 
par  les  rois  et  non  celle  des  rois  contre  les  peuples  :  là  est 
l'immense  différence  entre  son  idée  et  la  manière  dont  on  l'a 
réalisée. 

"»  ...  La  politique  de  l'empereur,  au  contraire,  consistoit 
à  fonder  une  association  européenne  solide,  en  faisant  reposer 
son  système  sur  des  nationalités  complètes  et  sur  des  inté- 
rêts généraux  satisfaits...  Pour  cimenter  l'association  eurô-^ 
péedne,  l'Empereur,  suivant  ses  propres  paroles,  eût  fait 
adopter  un  code  européen,  une  cour  de  cassation  européenne* 
redressant  pour  tous  les  erreurs,  comme  la  cour  de  cassation 
redresse  les  erreurs  de  ses  tribunaux. 

»  .*.  La  dernière  grande  transformation  eût  été  ainsi  ae-^ 
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c^mpUe pour  notre  coiitinent.  Et  de  même  qae  dans  te  prin- 
<'ipe  les  intérêts  comnAon«nx  s*éloîent  élevés  au-dessus  des 
intérêts  individuels  ;  puis  les  intérêts  de  cité  au-dessus  des 
intérêts  de  commune,  les  intérêts  de  province  au-dessus  des 
intérêts  de  cité;  enfin  Jes  intérêts  de  nation  au'^debsus  des 
intérêts  de  province;  de  même  aussi,  tes  intérêts  européens 
auroieut  dominé  les  intérêts  nationaux,  et  rhumanité  eikt 
été  satisfaite  ;  car  la  Providence  n'a  pu  vouloir  qu'une  na- 
tion ne  fût  heureuse  qu'au!^  dépens  des  autres,  et  qu'il  n'y 
eût  en  Europe  que  des  vainqueurs  et  des  vaincus  et  non  des 
membres  réconciliés  d'une  même  et  grande  famille,  h 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  MM,  les  membres  du  Sénat  et  de  la  Cbambre  dea 
Représentants  se  réunissent  vers  midi  dans  la  salle  des  délibérations 
de  cette  dernière  assemblée  pour  la  séance  royale  d'ouverture  des 
Chambres. 

La  salle  est  ornée  et  disposée  comme  antérieurement  à  Toceasioa 
de  semblables  solennités;  le  bureau  de  la  présidence  et  la  tribune 
sont  remplacés  par  un  trône  surmonté  d'un  dais  garni  de  draperies 
en  velours  rou|;«;  à  gauche  de  ce  trône,  s'élève  une  élégante  tribune 
destinée  à  S.  A.  R-  et  I.  la  Duchesse  de  Brabant.  Des  sièges  placés 
derrière  les  banes  de  MM.  les  députés  sont  occupés  de  bonne  heure 
par  un  grand  nombre  de  dames. 

A  midi,  les  tribunes  réservées  et  publiques  sont  ouTertcs  et  bien- 
tôt envahies  par  le  publie. 

A  peu  d'exceptions  près,  tous  les  membres  des  deux  Chambre$ 
«ont  présents.  Les  ministres  sont  à  leur  banc. 

On  remarque,  dans  la  tribune  qui  leur  est  réservée,  les  membres 
du  corps  diplomatique  et  plusieurs  de  leurs  dames, 

A  midi  et  un  quart.  M,  d'Omalius  d'IIalloy,  doyen  d'âge  des  deux 
<!hambres,  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence.  II  est  assîs(é,en 
4|Ualitéde  secrétaires,  de  Mil.  Bara  et  Jaeobs,  les  deux  plus  jeunes 
membres  de  l'assemblée. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  dépèche  du  maréchal 
4lu  palais,  annonçant  que  S.  A.  R.  et  1.  la  Duchesse  de  Brab^Qti^n«j 
4|ue  LL.  AA.  KR.  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  assiste- 
ront i  la  séance. 

Il  est  ensuite  procédé  au  tirage  au  sort  des  députâttons  chargées 
à€  ^em^vw  $.  M*  le  Roi  «t  la  lamilif  royale. 
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î^  (lépulalion  chargée  de  receroir  S.  A.  R.  «t  T.  la  Duchesse  dé 
llrahant  est  composée  (le  deux  sénaleurs  et  de  quatre  représeolants. 
i  esort  désigne  pour  le  ^éaal  MJN.  Zaman  et  de  Tornaco  et  pour  la 
(ibambredes  Représentants  MM.  Goblet,  Verwiighen^  Jamar  et  Du 
bois  d*Âiscbe. 

ïji  députation  qui  recevra  le  Roi  est  composée  de  six  membres  du 
Sénat  et  de  douze  membres  de  h  Chambre  des  Représentants,  he 
sort  désigne  pour  le  Sénat:  MM.  Ozeray,  Fortamps,  de  Pitteurs  Hte^ 
gaerts,  Uanssens,  Stiellemans  et  Forgeur  ;  pour  la  Chaml»re  des  Re- 
présentants  :  MM.  Jacquemyns,  Van  Voixem,  De  Fré,  Crombez,  Pir- 
xnez,  de  Paul,  Beeckman,  Le  Hardy  de  Beaulieu,  de  Kerckhove,  dt^ 
Uidder,  Tack  et  Frison. 

Ces  deux  députationst  se  retirent  immédiatement  pour  aller  rece* 
voir  le  Roi  et  S.  A.  I.  et  R.  la  Duchesse  de  Brabant. 

A  une  heure  moins  le  quart,  S.  A.  I.  et  R.  la  Duchesse  de  Brabant 
prend  place  dans  la  tribune  qui  lui  est  réservée.  Elle  est  accueillie 
par  de  vifs  applaudissements  partis  de  tous  les  points  de  la  salle  et 
des  tribunes. 

A  une  heure,  Thuissier  en  chef  de  la  Chambre  des  Représentants 
annonce  :  Le  Roi  ! 

J/assemblée  se  lève. 

Le  Roi  entre,  précédé  de  la  députation,  de  MM.  les  questeurs  des 
deux  Chambres  il  accompagné  de  LL.  A  A.  RR.  le  Duc  de  Brabant 
M  le  Comte  de  Flandre.  D'unanimes  applaudissements  et  des  cris  de 
I  ivele  /Zo/ saluent  Sa  Majesté  a  son  entrée  dans  la  salle. 

Sa  Majesté  s'assied,  se  couvre  et  prononce  le  discours  que  nous 
avons  rapporté  ci^dessus. 

La  voix  de  S.  M.  a  été  couverte  par  les  applaudissements  et  les 
vivais  de  toute  rassemblée. 

S.  M.  s'est  retirée  aussitôt  après  avoir  terminé  la  lecture  de  son 
discours  et  a  été  reconduite  jusqu'à  la  porte  du  Palais  <le  la  Nation 
})ar  la  grande  commission  qui  avoit  été  chargée  de  la  recevoir  à  son 
cUTivée. 

IVu  d'instants  après,  S.  A.  R.  M»«  la  Duchesse  de  Brabant  a  éga- 
lement quitté  la  salle,  au  milieu  des  applaudissements  et  des  vivais|de 
louie  l'assemblée. 

A  rissue  de  la  séance  d'ouverture  à  la  Chambre  des  Représentants, 
le  Roi  et  la  famille  royale  sont  allés  vii>iter  la  salle  du  Sénat.  Les  au^ 
gustes  personnages  ont  été  reçus  par  M.  Van  Schoor,  un  des  ques- 
teurs de  l'honorable  Assemblée.  S.  M.  et  les  princes  ont,  pendant 
que  ques  minutes,  examiné  avec  une  attention  marquée  les  transfor- 
mations opérées  dans  la  salle  tt  ont  témoigné  le  désir  de  se  voir  pré- 
senter les  artistes  auxquels  elles  sont  dues.  M.  Charles  Albert  n'étoit 
pas  présent  :  M.  Suys.  architecte  du  Sénat,  a  reçu  les  félicitations  du 
Roi. 

iA>rsque  toute  la  famille  royale  eut  quitté  le  Palais  de  la  Nation,  le 
Sénat  se  retira  dans  la  salle  ordinairede  ses  séances,  et  le  doyen  d'ég^ 
de  la  Chambre  dea  Aepréaeiitaots  ne  prit  plaoe  au  fauteuil  que  pour 
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annoncer  que  la  Chambre  se  réunira  demain  k  deux  heures,  pour 
s'occuper  de  son  ordre  du  jour. 

2.  La  Chambre  des  Représentants  ne  s^est  occupée  jusqu'à  ce  jour 
que  de  la  vérification  des  éleciions  du  mois  de  juin  dernier  ;  quatre 
élections  étuienl  contestées  d*abord  celle  de  M.  de  Rerkhove  bourgs 
mestredeGand  qui  ne  Tavoit  emporté  que  de  quelques  voix  sur  I» 
candidat  catholique  :  un  premier  rapport  de  M.  Thonissen  concluoit 
à  une  enquête  sur  les  faUs  reprochés  ;  dans  un  second  rapport  M.  Tho- 
nissen conclut  â  la  validité  de  cette  élection  qui  fut  admise  à  Tunani 
mité. 

*  Les  élections  de  Dinant  où  M.  de  Liedekrrke  et  Thibaut  avoient 
été  élus  à  une  forte  majorité  avoient  aussi  été  critiquées  ;  une  ins- 
truction judiciaire  avoit  été  poursuivie  et  s'cloit  terminée  par  un  ar- 
rêt de  non  lieu,  le  dossier  de  cette  affaire  ayant  été  communiqué,  les 
élections  de  Dinant  ont  été  validées. 

La  chambre  par  57  voix  contre  55  a  décidé  qu'une  enquête  parle- 
mentaire seroit  faite  sur  les  élections  de  Bastogne  où  M.  Van  Horde, 
candidat  catholique  l'a  emporté  de  quelques  voix  sur  M.  d'HoFscb- 
mith,  ancieu  Ministre.  Les  élections  de  Bruges  où  IL  Devaux  a  suc- 
combé ont  aussi  été  l'objet  d'une  instruction  judiciaire  dans  laquelle 
la  justice  n'a  pas  trouvé  les  éléments  d'une  poursuite;  le  volumineux 
dossier  de  cette  affaire  ayant  été  communiqué  à  la  Chambre,  «  celle- 
ci  s'e«t  ajournée  indéfiniment  jusqu'à  ce  que  U.  Nothomb  ait  pu  pré- 
senter le  rapport  sur  cette  affaire. 

5.  La  deuxième  session  de  l'assemblée  générale  des  catholiques, 
qui  aura  lieu  à  Malines,  commencera  le  1"  septembre  1864.  Elle 
durera  six  jours.  Celte  décision  a  été  accuediie  par  MM.  les  délégués 
de  Malines,  et  au  nom  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  Sterckx, 
avec  le  plus  vif  empressement. 

Des  mesures  utiles  et  sages  ont  été  prises  pour  imprimer  aux  tra- 
vaux dans  cette  nouvelle  session  du  Congrès  catholique  un  caractère 
plus  pratique  encore  que  dans  la  session  du  mois  d'août  dernier. 

4.  Par  arrêté  royal  du  11  novembre,  les  subsides  suivants  sont 
accordés  pour  construction,  reconstruction^  restauration  ou  agran- 
dissement d'édifices  du  culte  : 

Dans  Ut  province  d* Anvers,  —  ir%  1,000  au  conseil  communal 
deUoboken;  frs  1,500  au  conseil  communal  de  Desschel;  frs  432 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Westmalle:  frs  466  66  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  d'Oevel  ;  frs  535  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Meir  ;  frs  483  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Mort- 
sel  ;  frs  â.500  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  8aint-Job  in  't 
Goor. 

Dans  la  province  de  Flandre  orientale.  —  Frs  6,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Gand;  frs  1^000  ao 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Maritn  (Akkergem),  à  Gand, 
Dans  la  province  de  ûainattU  *—  Frs  161,52  au  conseil  commu- 
nal de  Familleureux. 

Dans  la  province  de  Umbourg*  —  Frs  6,000  au  conseil  de  febri- 
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que  de  Tëglise  de  Millen  ;  frs  4,000  an  conseil  de  fabrique  de  réalisé 

de  Stocliroye. 

l'ar  arréié  royal  du  11  novembre,  un  subside  de  450  frs  est  alloué 
à  la  fabrique  de  IVglise  de  SainteGerlrude,  à  Nivelles,  pour  la  res- 
lauralion  de  différents  tableaux  que  possède  cette  église. 

Un  arrêté  royal  du  17  novembre  accorde  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  primaire  de  Saint-Trond  (Brabant)  un  subside  de  5,000  frs, 
pour  la  décoration  intérieure  de  cette  église,  au  moyen  de  peintures 
murales. 

5.  Un  arrêté  royal  du  10  novembre  accorde  les  pensions  suivantes  : 
KIOPr.  à  M.  A.-D.  Gautier,  ancien  desservant  à  Elterbeck;  390  frs  à 
H.  Ch.-A.  Delaunois,  ex-desservant  aux  Hays  de  Naliuoes  ;  2,047  frs 
à  M.  B.  Gilson,  ancien  curé  de  1'"  classe  à  Bouillon. 

6.  Le  4  novembre  fête  de  St-Charles  Borromée,  c*étoit  le  vingt-cin- 
quième anniversaire  de  l'élévation  de  llgr  Delebecque  au  siège  épis- 
copal  de  Gand.  Conformément  au  désir  exprès  du  vénérable  prélat, 
aucune  solennité  n'a  été  donnée  à  ce  jubilé. 

.  7.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  âO  octobre  1863,  autorise  le  bu- 
reau de  bienfaisance  et  le  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Vaux- 
sous  Chèvremont  à  conclure  une  transaction,  qui  terminera  la  con- 
t<  station  existant  entre  eux  au  sujet  du  tronc  pour  Jes  pauvres  placé 
dans  la  chapelle  de  Notre- Dame-de-(.bèvremont. 

8.  Sous  Tempire  romain  la  valeur  proportionnelle  de  l'argent  par 
rapport  à  Tor  étoit  comme  10  et  à  1,  c*eât'à  dire  qu'une  once  d'or 
valoit  dix  onces  d'argent.  Il  en  fut  à  peu  près  ainsi  jusqu'après  les 
croisades.  Alors,  pour  éviter  de  donner  la  terre  comme  gage,  la 
plupart  des  nations  de  TEurope  prirent  Targent  pour  base  de  leurs 
transactions,  et  plus  tard  la  découverte  des  mines  de  l'Amérique, 
amenant  en  Europe  un  courant  continuel  de  métaU  d'argent  surtout, 
It^s  prix  s'élevèrent  constamment,  et  on  trouve  en  effet,  comme  valeur 
relative  entre  Targent  et  Tor,  les  chiffres  ci-après:  en  1341,  1543  et 
1604,  Tor  est  à  Targent  comme  1  est  à  12;  en  1349,  1556,  1401, 
1465,  1470,1482,  150i),  1527,1547,  1549,1552,  1553,  1560  et  1600, 
coQ)me  1  est  â  11  ;  en  1421,  1464,  1545  et  1546,  comme  1  est  à  10; 
en  1626,  comme  1  est  à  13  ;  en  1(566,  comme  1  est  à  14  ;  en  1717, 
1816,  1849,  18d2  et  1865,  comme  1  est  à  15.  Il  faut  cependant 
remarquer  que,  si  la  proportion  est  restée  la  même  depuis  plus  d'un 
siècle,  la  quantité  d*or  a  néanmoins  presque  doublé  depuis  quelques 
années.  Ainsi  les  statistiques  donnent  comme  chiffre  de  la  production 
totale  de  Tordu  monde  entier,  en  1492,  en  chiffres  ronds  I2millards 
400  millions,  en  1848,  19  millards  531  millions,  et  1862,  40  miilards 
541  mdlions. 

(Huni^s  Marchants  Magazine  aud  Commercial  Hevf'ew,) 
9.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

«M.  De  Rote,  professeur  à  la  faculté  de  droit  et  administrateur  de 
noire  université  a  été  frappé  d'un  coup  d'apoplexie.  Ramené  chez  lui 
il  u'a  survécu  qu'une  heure.  Son  beau-lils  M.  Wagener,  professeur 
à  l'uni versiié  comme  lui^  a  refusé  tout  ministère  ecclésiastique  decla 
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rant  que  tel  ëtoit  le  ilf  mi*  de  son  l9eaii*père«  Et  «e^tid^tit  Sf  «  te  hourf^* 
nirstre  a  fail  creuser  une  fo$se  dans  la  parlie  bénite  du  dmetièrt*  de 
la  porte  de  Bruges*  f.es  faits  n*otit  besoin  d*aiienn  commrniatre. 
Il  r$i  assez  clair  tfue  M.  l)e  Bote  et  M.  Catiier  professeurs  à  notre 
université,  ont  travaillé  direcKfOiieût  au  ren%ersement  de  cette 
école,  el  que  11.  le  ivMirgmestre  y  travaHIe  également.  Les  parents 
doivent  nécessairement  se  dire:  Quels  enseignements  potivons-nous 
attendre  |>our  nos  enfiints  dans  un  établissement  dont  les  maîtres 
sont  ennemis  déclarés  de  la  religion.  » 

10  CtDij  Filles  de  la  Croix,  de  Liège,  sont  pafties  le  lundi  t)  novem- 
bre, pour  TAngielerre.  filles  vont  y  fonder  un  établissement  d'ins- 
truction, à  Cbeltenham,  comté  de  Glocester,  diocèise  de  Cliflon. 

M.  DÉCÈS.  Matines.  L*archidiocèse  a  perdu  dans  le  courant  du 
mois,  M.  Verdcyen,  ancien  curé  à  Uariakerke  et  S,  Gevers,  vicaire 
à  Cumplich. 

(ktmi,  R.  Wille,  cnré  d'Overboulare,  est  décédé  le  8  novembre. 
Bruges,  M.  le  chanoine  Tanghe,  curé  de  N.-D.  à  Bruges,  a  suc- 
combé à  un  coup  d*apoplexTe  le  19  novembre. 

Liège,  Al.  Cavelier,  chanoine  honoraire  et  aumônier  de  la  garnison 
à  Liège,  est  décédé  le  SO  novembre,  âgé  de  tS4  ans. 

nutnur.  M.  Lambert,  eur^  à  lx;ignon  (Ciney),  est  mort  le  14  no- 
vembre, à  l'âge  dVnviron  86  ans.  —  M.  Clause,  de  Bionix  (Dînant), 
élève  du  grand  séminaire,  est  mort  subitement  le  1S  novembre  chez 
ses  parents,  où  il  venoit  d'arriver,  se  disant  indisposé. 

ï«.  NoMiNATioHS.  malineM.  M.  Aerts,  vicaire  à  Beersel,  a  été 
nommé  vicaire  à  Cumpttch.  —  M.  Van  Weddingen,  diacre  au  sémi- 
m4i»«.ire,  a  été  nommé  professeur  au  collège  StBomtiaut  à  Malines. 
—  M»  Mesicens,  vicaire  à  Wavre- Notre  Dame,  Moyenne  de  UaliDes), 
a  donné  sa  démission  pour  motifs  de  santé. 

Uruges.  M*  le  chanoine  Heene  remplace  M.  Carton  dans  la  direc- 
tion de  son  couvent  et  de  ses  écoles.  M.  Laridon,  vicaire  de  Roulers, 
est  nommé  curé  d'Assebroeck.  M.  Catulle,  vie.  à  Ostende,  le  rem- 
place. M.  Fraeys,  vie.  de  St- André,  p;isse  à  Osiende  et  M.  Van  de 
Wegbe,  coadjuieur  d'Assebroeck  lui  succède.  SI.  Cdarysse  vie.  de 
AVyngbene  et  M.  Verdonck  vie.  à  Lendelede  permutent  de  résidence. 
Gond.  M.  le  chanoine  de  Mulder,  président  du  séminaire,  est 
nommé  vicaire-général  à  la  place  de  feu  M.  Raepsaet.  M.  Meul,  se- 
crétaire de  Mgr  Tévèque,  est  nommé  chanoine  litidaire,  M.  Sonne- 
ville,  professeur  au  séminaire,  est  nommé  chanoine  honoraire  :  il  est 
chargé  de  la  direction  de  l'école  dominicale.  M.  Wuye,  vie.  à  Scbel- 
dewmdrke,  est  nommé  curé  de  cette  paroisse  en  remplacement  de 
M.  Hofman  qui  se  retire  à  cause  d'inlirmité.  M.  de  Bop,  coadjuteur, 
devient  vicaire  au  même  endroit.  M.  Van  der  Yennet,  vie.  k  Masse- 
men,  est  nommé  prévôt  de  Sombeke.  11  est  remplacé  par  M.  Vander 
Eecken.  M.  de  Jongh,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vie.  à  Mel- 
sele.  —  M.  Libert,  vie.  de  St.  Michel  à  Gand,:e8t  nommé  curé  d'Over- 
boulare. 

liamur.  M  Elise,  curé  à  Votlelée  (Florennes)  a  été  transféré  à  la 
C;UredeSt  Aubin  (Florennes),  —  M.  Chariicr,  vicaire  à  Achet  (Ciney) 
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I  été  promue  la  ludeursate  de  Vode!^c>  —  M.  D«traai,  chapefaln  è 
Bar»y,  esi  en  tùémn  temps  coadjuieur  du  curé  de  Sorée.  —  M.  Va- 
lencin,  vicaire  à  Lenes,  a  élé  transféré,  en  la  même  qualité,  à  Si- Ni- 
colas, a  Dioanl.  -r-  M.  Wery,  siirveillanl  au  séminaire  de  Floreffe,  y 
eu  nommé  professeur^  —  M.  Rassion,  élè^e  du  séminaire  de  Namur, 
a  été  nommé  survetllanl  à  Florfffe. 

Ue'ge.  UM.  Georges,  Flamand,  Morajr,  Cartuytels  et  Dressens, 
prêtres  de  la  dernière  ordination,  ont  élé  respectivement  nommés  tî- 
caires  :  é  OIne,  Couthuin,  Ouffel,  Hervé  et  Peer.  —  M.  Slreignarl, 
vicaire  à  Colen,  esi  nommé  curé  h  HerckSt- Lambert.  —  M.  Mi- 
chisis,  vitn  à  Lommen,  est  nommé  curé  à  Schuelen,  en  remplace- 
ment de  M.  Bormâns  nommé  à  la  cure  de  McelensurAelst. 

Pa]^A>^All«.  1.  La  Hollande  tout  entière  a  fêlé  arec  éclat  le  cin- 
^tidntlèmie  annitersàire  de  son  indépendance  nationale,  t^e  17|  à  une 
heure,  le  Roi,  entouré  de  sa  famille,  a  posé  la  première  pierre  du 
iiTorinm<*nl  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  Tanniversaire  de  la 
•Ttqlution  de  1813,  en  glorifiant  la  mémoire  du  premier  des  rois  de» 
l*ays-Bâs.  Celte  fête  a  élé  très- touchante,  et  Téloquence  îIh  professeur 
Van  Ooster^ee,  chargé  de  prononcer  te  discours  inaugurât,  en  a  digne- 
tnent  rehaussé  l'éclat  Le  soir,  une  représentation  gala  a  été  donnée 
irii  Théâtre-Royal  de  La  Raye,  et  la  résirience  a  été  brillamment  illu- 
minée. Le  ï^,  la  seconde  Chambre  s'est  rendue  en  corps  chez  le  Roi 
pour  lui  apporter  ses  félicitations.  S.  M.  a  remercié  avec  beaucoup  de 
chaleur  la  Chambre  de  cet  hommage  tout  spontané.  A  Amsterdam, 
les  Fêtes  nationales,  pour  avoir  un  caractère  moins  officiel,  n^en  ont 
pai  élé  moins  brillantes.  Dans  tous  les  théâtres  de  la  capitale,  des 
pièces  de  circonstance  ont  été  jouées  ;  on  a  remarqué  surtout  un 
dtatne  Intituré  fa  Ûofnfnation  ëlrangèrey  qui  a  été  donné  au  Grand- 
Théâtre,  et  qui  retraçoit  avec  (ïdélité  les  mceurs  de  1815  et  les  exac- 
tions des  autorités  françaises.  On  n*avoit  pas  seulement  la  langue 
holfandalse  pour  exprimer  son  enthousiasme  :  IMIemand,  le  fran- 
çais même  étoient  employés  dans  les  chansons  patriotiques  qui  se 
iront  produites.  A  Rotterdam,  à  Uirecht,  partout  enfin^  ta  journée 
du  i7  novembre  a  été  célébrée  avec  un  entrain  indescriptibles 

î.  One  feuille  de  Lotidres,  Shipping  and  .Vercanfi/e  Gazaite, 
du  3  novembre,  contient  entr*autres  nouvelles  de  la  cour,  qu*oo 
s'attend  à  voir  Cielébrer  au  printemps  de  Tannée  prochame,  le  ma- 
riage de  S.  A.  R.  la  Princesse  Hélène  (Helena  Âugusta-Victoria  etc.), 
née  le  i3  niai  1846,  cinquième  enfant  de  S.  M.  la  Reine,  avec  S.  A. 
H.  le  Prince  dX)rânge  à  qui  elle  a  été  fiancée  depuis  quelque 
temps. 

3.  DÉCÈ9  Ruremnnde.  M.  Lebens,  curé  de  Notre-Dame  à  Maas- 
tricht, chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Chêne,  est  mort  subi- 
temetit  le  3  octobre,  âgé  de  78  ans.  —  M. Bouillon,  curé  de  Heerlen, 
^sl  décédé  au  commencement  de  novembre.  —  Uarlem,  M.  W.  van 
der  Bach,  curé  à  Waddinxveen  en  Goudkade,  est  décédéle  4  no- 
♦embî'e,  âgé  de  61  ans.  —  Breda,  M.  J,-l\  van  Aerl,  curé  à  Oos- 
burg,  est  décédé  le  21  septembre.  —  tftrecM,  M.  Reintr,  cure  i 
Lonntker,  est  décédé. 
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I^oMiKATiORS.  Huremonde.  M.  Raetsen,  curé  I  SÙBlerfn,  a  été 
nuuimé  curé  de  Noire-Dame  à  Maastricht.— M*  BeySidu  sémioaire,  a 
ne  nummé  professeur  au  collège  de  Weerl. 

Hreda.  U.  Siapels,  professeur  au  petit  sémînairpy  a  été  nommé  fi- 
caire a  Krui&laïul,  et  remplacé  par  M.  P.  S.  de  Wit,  prêtre  du  sémi- 
iiaire.  »  M.  C.  Van  der  Zande,  deuxième  vicaire  à  Oudenbosch,  a 
eie  nomn^e  â«  vicaire  à  Ooslerhout,  en  remplacement  de  M.  F.  T. 
Van  der  Hom,  démissionné  honorablement,  et  remplacé  par  M.  R. 
Franken,  vicaire  à  Ulvenhout.  —  M.  J.  Doggen,  vicaire  à  St  Jans- 
ateen,  a  été  nommé  vicaire  â  Ulvenhout,  et  remplacé  par  H.  F.-C.  de 
Leeuw,  prêtre  du  séminaire.  —  !M,  V*'rmeulen,  professeur  au  petit 
séminaire  à  Oudenbo^ch,  a  été  nommé  recteur  du  pensionnat  de  Don- 
gen,  en  remplacement  de  M,  Oomen,  décédé.  —  M.  Van  der  Meij- 
den,  vicaire  à  Koewacht,  a  été  nommé  curé  à  Oostburg,  en  rempla- 
cement de  M.  Van  Âart,  décédé. 

Virecht.  Ont  été  nommés  vicaires  :  M.  C.  Bordenave,  à  Gorinchem; 
H.  Â.  L.  llrunott,  à  Boibward  (paroisse  de  S.  François);  M.  C.  van 
de  Leemkolk,  à  Doornerburg;  M.  W.  Verboeven,  à  UIft  ;  M.  G.  J. 
Beernink,  à  Rossum;  M.  L.  K.  J.  ten  Brink,  â  Rijssen;  H.  H.  Wie- 
gink,  à  Bovneibroek;  M.  T.  de  Klaver,  à  Kleinemeer  ;  H.  J.  A.Kel- 
leneer,  â  Vinkeveen  ;  M.  P.  J.  Uogenboom  à  Vianen  ;  M.  N.  van 
Balen,  à  Lonneker;  H.  L.  Van  den  Bosch,  à  Utrecbt  (S.  Augustin); 
U.  T  J.  Goris,  à  Ootmarsum. 

Bois  le- Duc,  M.  C.  J.  Broeckx  a  été  nommé  vicaire  à  Bengen.  — 
M.  W.  H.  van  Gennip  a  été  nommé  professeur  au  séminaire  à  Uaaren. 

—  MM.  C.  Âckermans  et  J.  C.  van  Steen  ont  été  nommés  professeurs 
«u  petit  séminaire  de  Gestel-SaintMichel.  —  M.  C.  Beijnen  a  été 
nommé  vicaire  à  Haren,  près  Mégen.  •—  M.  H.  Rovers  a  été  nommé 
vicaire  à  Lith. 

Harlem,  M.  J.  C.  Rnoors  a  été  nommé  curé  de  Saint-Jacques  à 
La  Haye,  en  remplacement  <ie  feu  M.  J.  J.  Siegfried.  —  M.  W.  L. 
Mosmans  a  été  nommé  à  Velsen.  —  M.  J.  P.  Gortz  a  été  nommé  curé 
a  Oud-  Ade.  —  M.  J.  Kimman  a  été  nommé  vicaire  de  Saint-Jacques  à 
].a  Haye.  —  M.  P.  van  der  Valk  a  été  nommé  vicaire  de  N.-IK  de 
rimmaculee  Conception,  même  ville.—  M.  J.  Kots,curé  à  Flessingue, 
a  été  nommé  curé  de  N.-D.  de  TA ssociation.  en  remplacement  de 
feu  M.  A.  te  Meij.  —  M.  H.  Schluter  a  été  nommé  curé  à  Flessingue. 

—  M.  J.-J.  van  Leipsig.  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  h 
Téglise  cathédrale  à  Harlem.  —  M.  F.  8.  G.  Broecke  a  été  nommé 
curé  à   Vliiardingen,  en  remplacement  «le  feu  M.  Th.  H.  van  Deijl- 

—  M.  A.  Htuvel  a  été  nommé  curé  à  Zierikzée.  —  M.  G.  Scheef- 
hals  a  été  nommé  curé  à  Voib  ndam.  — •  M.  J.  Th.  A.  Heijiikers  a 
été  nommé  vicaire  de  Sainl-Dominique  (Harlem).  —  M.  J.  F, 
Bernsen  a  été  nommé  vicaire  de  Saint  Pierre  (Leide).  ^  M.  C  J. 
A.  Ph.  Mariz  a  été  nommé  curé  de  Saint- Nicolas  Amsterdam  hors 
Aiù%  remparts;,  en  remplacement  de  M.  F.  J.  Haanraads,  démission- 
né honorablement.  —  M.  van  den  Broek  a  été  nommé  curé  à  Zaan- 
dam  aan  'l  Kalf.  —  M.  G.  G«  Honig,  vicaire  à,S.  V  illibrord  (Amster- 
dam en  dedans  des  remparts.  —  M.  B.  A.  vao  't  Rood  a  été  nomme 
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iniré  à  Bergeo,  en  remplacement  de  M.  C.  F.  Blom,  €l<Çmi$sionné  ho- 
norablement. —  M.  T.  H.  van  den  Heuvel  a  élé  nommé  vicaire  â 
Ahoon.  —  M.  B.  J.  van  Aarsen  a  élé  nommé  vicaire  à  Veere.  — Ont 
encore  élé  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  J.  H,  Millier,  à  Zierikzée  ;M.  J. 
Kofkhoven,  à  Goes  ;  M.  J.  L.  A.  Nahbeveld,  à  Saint-  Hippolylc 
(Deift);  M.  C.  Bouman,  à  Flessingiie  ;  M.  W.  C.  Koevoets,  à  Noord- 
wijkerhput  ;  M.  J.  i*.  Mobron,  à  Luiljebroeck  ;  H.  H.  C.  J.  M.  van 
Nispen,  a  Sevenaar  le  Beverwrjk  ;  M.  W.  van  der  Polder,  à  Schiplui- 
de,  en  remplacement  de  M.  P.  van  Hiigten,  transféré  à  Hem  et  Ven- 
buizen  ;  M.  H.  P.  Zeegers,  à  Alph«*n  ;  W.  G.  F.  Schluter,  à  Soeler- 
woude.  en  remplacement  de  iW.  B.  G.  Geijer,  nommé  vicaire  à  Sl- 
Pierre(Uide),  en  remplacement  de  M.  P.  J.  B.  Wenneu,  transféré  à 
Poeldijk.  —  Le  R.  P,  G.  Elsen,  curé  de  Sainte-Térèse  à  La  Haye,  a 
ete  nommé  doyen  du  district  de  La  Haye,  en  remplacement  de  feu 
M.  J.  J.  Siegfried. 

france.  Le  dimanche  8  novembre,  NN.  SS.  Peschoud,  Dahert  et 
Le  Breton,  nommés  aux  évêchés  de  Cahors,  de  Périgueux  et  du  Puy, 
ont  prêté  serment  entre  les  mains  de  TEmpereur  dans  la  chapelle  du 
palais  de  Saim  Cloud,  sur  la  présentation  de  Mgr  Tévêque  d'Arras, 
«umônier  de  S.  M.,  en  présence  de  LL.  EE.  le  ministre  d'Etat  et  le 
garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cuUes. 

Diinemark.  Le  roi  est«mort  le  l6  novembre  à  trois  heures  et 
demie  di*  Taprès- raidi,  au  château  de  Gluchsbourg. 

Frédéric  Vil  (Charles-Chrétien),  né  en  180S,  avoit  succédé,  le  20 
janvierl848,àChrétirn  Vlir,  son  père.  Marié  en  18â8,à  Wilhelmine, 
fille  de  Frédéric  VI,  il  s'éloit  séparé  de  celle  princesse  en  1857.  Re- 
marié, en  1841,  à  Caroline,  fille  du  grand  duc  de  -Vlecklembourg- 
Slreliiz,  il  avoitdivorcé  pour  la  seconde  fois  en  1846.  et  s'éloit  marié 
morganaliqueraent,  lé  7  août  1830,  à  Louise-Chrisline  Rasmassen, 
depuis  comtesse  de  Danner,  qui,  née  en  1814  d'une  famille  pauvre, 
avoil  été  successivement  in^ilituirice  en  Norwége,  actrice  à  Paris  et 
modiste  à  Copenhague. 

Le  roi  de  Danemark  n'a  pas  laissé  d'héritier  direct.  En  vertu  de  la 
loi  de  succession  au  Irône,  rendue  le  51  juillet  1855,  conformément 
au  Iraiié  <Ie  Londres  du  8  mai  1842.  Frédéric  Vil  a  pour  successeur 
le  prince  Chrétien,  de  la  branche  de  Schleswig  Holslein  Sonderbourg- 
GUiksbourg.  Le  nouveau  roi  de  Danemark,  père  du  jeune  roi  des 
Hélènes,  est  né  le  8  avril  1818.  H  a  épousé,  en  1842,  la  princesse 
Louise,  fille  de  Guillaume,  landgrave  de  la  Hesse  Electorale. 
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1.  Sliohi0nd0  ie^en  ran  den  eertoeêrden  keer  Pasior,  J.-B.  de 
Clercfc.  bewerfctdoor  H.  Hittegeer,  Priestcr  yid  deSoeieteit  J«su. 
Gem  tS«3  by  Vander  Schelden,  io  il  de  116  p.  Ctite  biographie 
rfeUement  étlîAM&tf  se  divise  ep  Ireiae  chapitres,  eè  routeur  hoim 
eipose  brièv<;QieiM  la  ne^  les  vertus,  lea  travaiM  el  la  sainte  moNdii 
vénérable  curé  de  Willebrock.  Mgr  Tévèque  de  Gaod,  en  donnant 
son  approbation  au  livre,  eiprime  son  ardent  désir  de  h  voir  se  ré* 
pandrt  parmi  le  clergé  et  les  fidèles. 

2.  Discours  mr  diters  mjets  de  ta  moraie  chrétienne^  par  U 
P.  Bordoniy  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduits  de  ritallen.  6*  vo* 
fume.  1**  partie.  Bruxelles  1863  chrs  H.  Goemaere;  vol.  in  1i  de 
^28  p.  Ce  volume  confient  1S  discours,  dont  voici  les  sujets  :  1.  Zèle 
pour  le  salut  d'autrui.  —  9.  De  la  mortification.  —  3.  Véritable  dé- 
votion à  Marie.  ~-  4.  Les  Anges  gardiens.  —  K.  Erreur  deeetui  qui 
cherche  le  bonheur  en  ce  monde.  -*  6.  Les  voies  di*  pécheur.  «-  7. 
De  la  prière  mal  faite.  —  8.  Obéissance  à  la  lot.  —9.  S^e  nos  devoirs 
envers  la  foi.  ^  10.  Conversion  de  St-Paul.  —  11.  La  vigne  mysti- 
<]ue.  -N.  \%,  Abus  de  la  bctnté  divine. 

5.  Christelyke  zedeher  der  evangelische  toaerheden ,  door 
P.  Hunolt,  priester  der  Societell  Je8U9#vertaeld  nit  het  boogdufisch 
door  Coekelberghs«  Oliviers  en  de  Becker.  Yyfde  afdeellng(vicr  boek- 
deelen).  Zeventhiende  bofkdeel.  Brussel  1863  chea  H.  Goemaerr ; 
vol.  io-8<*  de  399  p.  Ce  volume  contient  les  sermons  suivants  :  1.  De 
la  médiiatieii  de  notre  fin  dernière.  ^  2.  Du  fréqumt  souvenir  dé  la 
mort.  •—  3.  De  Tutile  souvenir  àt  la  mort.  -^  4.  De  la  soigneuse  pré- 
poiration  à  la  mort.  —  3.  Qu'on  ne  meurt  qu'une  fois.  *•  6.  De  Ti»- 
«f  tkude  du  temp*  de  la  mort,  ^  7.  Des  trompensea  approches  de 
la  morl.  ^  8.  Qu'il  feut  se  faire  administrer  de  bonne  iKUve.  «^  9. 
De  la  mort  prématurée  du  fainéant.  —  1Q.  De  la  tristesse  et  du  cha- 
grin qu'auront  les  mourants  d'a?oir  perdu  dtt  temps  en  ne  fesant 
rien.  -^  11.  Du  vain  espoir  de  faire  péniftenee^  quand  on  diiVèresa 
csnvcrtton  jusq.u'au  moment  de  moueir.  —  t9.  De  la  fausse  péni- 
tence qui  est  différée  jusqu'à  la  mort.  *•  13.  De  la  mort  funeste  des 
impies.  -^  14.  De  la  consolation  de  la  bonne  conscience  à  la  mort.  — 
13.  De  la  joyeuse  mort  des  justes.  ^  16.  De  la  bienheureuse  fin  de 
DOS  années.  —  17.  Du  purgatoire  après  la  mort.  -*  18.  De  l'espoîr 
et  de  la  vérité  de  notre  fUlure  résurrection.  -«^  19.  De  b  eonsolation 
qu'apporte  la  résurrection  dans  les  peines  de  cette  vie. 

4.  Fingt-cifiquième  anniversaire  du  Conseil  de  salubrité  publi- 
que de  la  province  de  Uége.  Récapitulation  des  travaux  auxquels  le 
conseil  s'est  livré  depuis  sa  fondation  ;  par  M.  A.  Spring,  président. 
In-8*  de  SO  p.  C'est  un  résumé  substantiel  de  l'histoire  de  la  création 
du  Conseil  de  salubrité  publique  et  de  ses  travaux.  Cette  utile  insti- 
tution date  du  30  janvier  1837  ;  ses  membres  fondateurs  furent  : 
M.M.  N.  Ansiaux,  lecteur  à  la  faculté  de  médecine  ;  de  Lebidart,subs- 
litut  du  procureur  du  Roi  ;  Ad.  de  Vaux,  ingénieur  divisionnaire 
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i(.  Hgr  Parisi»,  ëvèque  d'Ar ras,  ayant  pvblié  une  réfutation  da 
Krre  impie  de  H.  Renan  sous  le  titre:  Msus-Chnst  est  Dieu^  et 
l'ajrant  adressée  k  l'empereur,  celui-ci  lui  a  fart  ta  réponse  snifan te  : 

te  Monsieur  révèque, 

»  Vous  avez  bien  voulu  m*envoyer  Técrlt  que  vous  avez  composé 
pour  combattre  Fouvraçe  récent  qui  tente  d'élever  des  doutes  sur 
l'un  des  principes  fondamentaux  de  noire  religion.  J*ai  vu  atreo 
plaisir  quelle  part  énergique  vous  avez  prise  â  la  défense  de  la  foi,  et 
Je  vous  en  adresse  mes  félicitations  sincères. 

I»  Sur  ce,  monsieur  févéque,  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde^ 

n  Ecrit  au  palais  de  Coropiègne,  le  14  novembre  1863. 

»  Napulêon.  I» 

6,  M.  Fabbé  Passaglia  a  fait  paroltre  une  réfutation  de  Touvrage 
de  H.  Renan. 

7.  L'éditeur  Ch.-J.-A.  Creuse  vient  de  mettre  en  vente  le  troisième 
volume  de  la  nouvelle  édition  des  Acta  senc4orum,  La  nrtteté  de 
l'impression  et  le  papier  sont  exactement  les  mêmes  qu'au  premier 
volume.  On  peut  encore  souscrire  à  cette  importable  publicatioii,au 
prix  très-minime  de  35  francs  le  volume  in-*f6lio  de  1,000  a  1,200 
pages,  jusqu'au  51  décembre  prochain.  Passé  cette  date/ le  ïolume 
sera  irrévocablement  porté  à  30  francs. 

8»  H»  de  Fooz,  professeur  émérite  à  Tuuiversîté  de  Liège,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Léopold,  etc.  est  mort  subitement  à  Haccourt  près 
Liège,  le  SI  novembre  dernier.  Il  étoit  né  à  Liège  le  10  juillet  1804  ; 
à  17  ans  il  occupa  une  chaire  de  rhétorique  au  petit  séminaire  ;  le  23 
novembre  1830  il  fut  nommé  conseiller  de  régence  à  Liège  et  bientôt 
après  échevin  ;  il  fut  chargé  en  cette  qualité  de  la  police,  et  bien  qu'il 
n'eût  que  36  ans,  il  s'acquilla  avec  autant  de  sagesse  que  d'activité 
de  celle  tâche  si  pénible  et  si  difficile  pendant  les  troubles  de  la  ré- 
volution. £n  politique,  M.  de  Fooz  embrassa  les  principes  du  parlî 
de  fCniony  ce  sont  ces  principes  qui  ont  été  consacrés  par  la  Cons- 
tiution,  il  y  resta  constamment  fidèle,  il  y  Irouvoit  la  satisfaction  de 
ses  sentiments  religieux  et  de  son  attachement  à  la  liberté  ;  en  1834 
il  fut  nommé  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Namur,  puis  bientôt 
après  juge  au  tribunal  de  Tongres  ;  lors  de  la  réorganisation  de  Tu^ 
Diversité  de  Liège,  il  fut  appelé  à  y  occuper  la  chaire  de  droit  admi- 
nistratif belge  ;  il  n'existoit  alors  sur  cette  matière  aucun  ouvrage  ; 
c'étoit  une  science  toute  nouvelle  à  créer,  M.  de  Fooz  a  voit  la  pa- 
tience, l'ordre,  la  méthode  nécessaire»  pour  cette  œuvre  difficile  ; 
après  afoir  oeaupé  pendant  ving^t-six  ans  avec  un  mérite  éminent  fa 
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chaire  de  droit  administratif,  W  obtint  le  !•'  Juillet  1862  rémérilat. 
Dans  ses  dernières  années,  il  avoit  entrepris  de  publier  un  grand 
oufrage  renfermant  l'exposé  complet  de  la  science  qui  avait  fait  Tob- 
jet  de  son  enseignement  ;  nous  avons  rendu  compte  des  trois  pre- 
miers volumes  qu'il  a  publiés  ;  peu  de  jours  avant  sa  mort  parut  le 
quatrième  volume  ;  nous  le  ferons  connoltre  à  nos  lecteurs,  iVI.  de 
Fooz  laisse  inachevé  ce  monument  de  la  science  à  laquelle  il  avoit 
consacré  $a  vie.  Non  seulement  M.  de  Fooz  étoit  dans  l'ordre  de  la 
science  une  brillante  spécialité,  c'étoit  encore  un  homme  d'une 
bonté,  d'une  droiture,  d'une  bienveillance  qui  lui  ont  mérité  le  res- 
pect, l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

La  presse  quotidienne  vient  de  faire  une  grande  perte  ;  M.  Joseph 
Demarteau,  rédacteur  en  chef  et  propriétaire  de  la  Gazette  de  Liège 
est  mort  à  l'âge  de  53  ans;  bien  que  depuis  plusieurs  mois  il  fût 
atteint  d'une  maladie  qui  lui  interdisoit  tout  travail,  cependant  rien 
ne  faisoit  présager  une  fin  aussi  prompte,  et  sa  mort  est  v^nue  sur- 
prendre sa  famille  et  ses  nombreux  amis.  M.  Demarteau  a  pris  part  aux 
événements  de  1850;  bientôt  après  il  fût  attaché  au  cabinet  du  roi; 
il  entra  ensuite  dans  l'administration  d«*s  postes  ;  en  1839,  quand  la 
Gazette  de  Liège  fut  fondée,  M.  Demarteau  fut  app^^lé  à  la  direction 
de  ce  journal;  il  y  fit  preuve  d'un  rare  talent  d'écrivain;  M.  Demar- 
teau avoit  un  esprit  fin,  ingénieux  et  pénétrant  :  il  possédoit  à  un 
haut  degré  le  sentiment  littéraire,  et  l'instinct  du  beau  ;  il  savoil  don- 
ner à  l'expression  de  sa  pensée  un  tour  vif  et  heureux  ;  il  trouvoit  le 
mot  propre,  Texpression  juste,  le  trait  frappant;  dans  sa  polémique, 
il  déployoit  un  tact  et  une  finesse  dont  la  netteté  de  son  style  rehaussoit 
le  mérite.  Mais  son  talent  ne  doit  pas  faire  oublier  ses  qualités  privées; 
11.  Demarteau  étoit  un  homme  d'élite,  un  noble  cœur,  il  puisoit  ses 
inspirations  dans  les  sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus  généreux. 
Il  avoit  su  conquérir  l'estime  même  de  ses  adversaires,  et  d'unanimes 
regrets  de  la  part  des  organes  de  la  presse  liégeoise  ont  honoré  sa 
mémoire.  Accablé  des  soucis  d'une  carrière  difficile  et  laborieuse,  M. 
Demarteau  trouvoit  la  force  et  le  courage  dans  la  religion  ;  mais  quand 
de  grandes  douleurs  domestiques  vinrent  se  joindre  aux  labeurs  de 
la  presse  quotidienne,  il  ne  put  résister;  il  succomba  sous  le  coup  de 
tant  de  rudes  épreuves,  laissant  après  lui  les  purs  souvenirs  d*une 
vie  chrétienne,  et  un  noble  exemple  de  résignation  et  de  dévouement. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS   OE  NOVEMBRE   1863. 


«  La  prestation  de  serment  du  Roi  de  Grèce  a  lieu  dans  l'Assem- 
blée nationale  avec  le  plus  grand  appareil.  Le  moment  venu,  Geor- 
ges 1^'  quitte  son  trône  et  se  dirige  vers  un  autel  où  étoit  déposé  TE- 
vangile.  Après  avoir  baisé  pieusement  le  livre  saint  que  lui  présente  le 
métropolitain  d'Âtbènes,  il  fait  le  signe  de  la  croix  à  la  façon  orien- 
tale et  prononce  le  serment  dont  voici  les  termes  : 

«  Je  jure,  au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  de  protéger  la 
)*  religion  des  Grecs,  de  conserver  et  défendre  l'indépendance  et  î'in* 
»  tégrité  de  l'Etat  grec,  et  de  gouverner  d'après  ses  lois.  » 

>  Cent  un  coups  de  canon  répondent  à  ces  paroles. 

Le  grand  duc  de  Bade  ouvre  la  session  législative.  Il  expose  dans 
son  discours  que  les  discussions  survenues  entre  les  deux  grandes 
puissances  allemandes  ne  lui  ont  pas  permis  de  croire  aux  résultats 
sérieux  du  Congrès  de  Francfort,  mais  que  ce  Congrès  a  rendu  évi- 
dente la  nécessité  de  réformer  la  Confédération  germanique  :  le  grand 
(lue  expose  ensuite  que  la  défense  des  droits  du  Schleswig-Holstein 
entraînera  des  sacrifices. 

«  Mais  ces  prévisions,  ajoute-t-il,ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  continuer 
les  réformes  à  l'intérieur.  Votre  premier  travail  portera  sur  les  modifioations 
à  introduire  dans  la  jurisprudence  et  l'administration. 

»  L'augmentation  des  dépenses  qui  eu  sera  la  conséquence  ne  nous  forcera 
pas,  dans  l'état  actuel  de  nos  finances  et  avec  notre  système  de  sage  écono- 
mie, à  élever  les  impôts.  Les  aspirations  du  peuple  vers  le  progrès  nous  im- 
poseot  le  devoir  de  réorganiser  les  écoles.  Mon  gouvernement  fera  tout  sou 
possible  pouri  combler  les  lacunes  qui  existent  dans  notre  constitution,  et 
iioumettra  à  votre  jugement  des  projets  sur  différentes  questions. 

»  il  vous  entretiendra  aussi  des  intérêts  commerciaux. 

»  Qu'il  vous  soit  donné  d'achever,  entre  autres,  l'édifice  de  notre  Constitu- 
tion. Mais  si  la  position  menacée  de  rAllemagné  nous  force  à  renoncer  à  nés 
projets,  montrons-nous  animés  de  cet  esprit  qui  sait  faire  des  sacrifices  pour 
l'honneur  de  la  patrie. 

"  Je  compte  sur  votre  patriostisme  et  sur  le.  dévouement  de  mou  peuple. 

*  Que  Dieu  protège  la  patrie  !» 

3.  La  reine  Isabelle  prononce  le  discours  d'ouverture  de  la  session 
des  Certes  espagnoles  :  elle  se  félicite  de  l'ordre  qui  a  régné  dans  les 
élections  et  du  progrès  des  moeurs  constitutionnelles  ;  de  nombreux 

35 


Digitized  by 


Google 


-  418  — 

projets  de  lot  seront  soumis  aux  Coriès  relativement  à  ra«i(n(nfstr;r' 
liun  (le  la  justice,  «ii  rem|il<icemeffit  nniitaire,  à  la  créniion  iVnnc 
garde  rurale  aux  impôts  etc.  Vne  loi  sur  la  pressts  une  loi  élfcla- 
rale^  une  loi  communale  seront  également  présentées;  la  loi  commu- 
nale, dit  la  Reine,  complétera  l'œuvre  ébauchée  de  la  décentralisa- 
lion  adrainistratire  ;  elle  termine  en  proclamant  qu'elle  sera  toujours 
l'égide  et  le  soutien  des  institutions  constitutionnelles. 

La  Diète  suédoise  adopte  une  loi  f|ui  accorde  aux  enfants  naturels 
les  mêmes  droit»  qu'aux  enfants  légitimes  dans  la  succession  de  leur 
mère. 

Lord  Elgio,  gouverneur  général  des  Indes  anglaises,  est  obligé  à 
cause  de  sa  santé  de  donner  sa  démission  ;  sir  John  Lawrence  eat  dé- 
signé pour  lui  succéder. 

$.  Le  gouvernement  autrichien  ayant  proposé  un  subside  de  50 
millions  de  florins  (75  millions  de  francs)  pour  soulager  la  détresse 
de  la  Hongrie,  le  Reichsrath  n'accorde  que  20  millions  de  florins. 

Ouverture  de  la  session  législative  en  France.  (V.  ci-dessiis  p.37Sj. 

6.  Le  roi  Georges  1  de  Grèce  charge  M.  Bulgaria,  ancien  président 
du  trhimvtrat  du  mois  d'octobre  1862,  de  former  un  nouveau  minii- 
1ère. 

7.  L'empereur  et  l'impératrice  des  Français  reçoivent,  au  palai» 
des  Tuileries,  en  audience  publique,  S.  Exe.  Phan-TbanhGian,  pre- 
mtet  ambassadeur  de  S.  M.  le  roid'Annam,  vice  grand  censeur  du 
royaume  d'Annam,  S.  Exe.  Pham-phuTu,  second  ambassadeur,vice- 
président  du  ministère  de  l'intérieur  d'Annam,  S.  Exe.  Nguy-Kbac- 
Dan,  troisième  ambassadeur,  maître  des  cérémonies  pour  les  sacri- 
lîtces.  Leurs  Excellences  éloient  accompagnées  du  mandarin  chargé 
de  l'office  des  présents. 

9.  QuTerture  des  Chambres  prussiennes.  (V.  p.  584). 

Ouverture  de  la  Diète  saxonne  par  le  roi,  le  discours  du  trdne  an- 
nonce une  amélioration  dans  les  traitements  des  fonctionnaires  et 
des  allégements  pour  les  contribuables.  Il  émet  l'espoir  que  les  con- 
férences douanières. réunies  à  fierlln  iboutiront  é  «n«  entente  «ur  le 
traité  de  eommeree  avec  la  France  et  au  maintien  du  ZolWerein.  Il 
espèreaussique  lebutde  l'acte  dtrréforme  discuté  a  Francfort  |)Ourra 
jfetre  tattelut  parla  vole  des  négociations  ultérieures.  Enfin,  il  promet 
rexécuiîon  des  résolutions  fédérales  en  ce  qui  concerne  le  duché  de 
Holstein. 

Le  Journal  de  Si  Péiersàôur^  publie  deux  lliu»es  de  l'empereur, 
le  premier  qui  accepte  la. déumsiou  du  prince  (ianstantîn,  le  «eeond 
qui  nomme  le  conte  de  Berg  lieutenant  de  l'empereur  et  commao' 
dtfilt  cil  chef  des  troupes  cantonnées  dans  le  royaume,  --  Lé  rescrii 
suivant  qui  décharge  le  prince  Constantin  renferme  l'exposé  de  là  po- 
litique russe  à  l'égard  de  la  Pologne  : 
K  AHesBelmpërittle, 

u  En  appelant,  Tanoée  dernière,  Votre  Altesse  impériale  à  admioi-strer  la 
royaume  ne  Pologne  en  qualité  de  mon  lieutenant,  j'ai  désiré  témoigner  m» 
ferme  volonté  de  donner  un  développement  progressif  aux  nouvelles  ioftii- 
tutiOQs  qu&j'avois  octroyées  au  royaume.  Le  choix  même  d'^m  frère  tka 
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timé  «toit  un  gage  de  mon  sincère  désir  de  marcher  dans  la  voie  de  la  pa- 
cificaUon*  ê&n  de  rétablir  Tordre  et  d'introduire  un  état  de  choses  durable* 
Qoaforme  aux  besoins  et  aux  intérêts  du  pays.  Appréciant  complètement 
mes  iuteiilkyns  bienveillantes  à  Tégard  du  peuple  polonais,  y  svmpathisant 
du  fond  du  cœur,  et  animée  d'une  haute  pensée  de  conciliation,  Votre  Altesse 
Impériale  a  fait  avec  une  noble  abnégation  le  sacrifice  de  la  posîAion  qu'elle 
occupoit  dans  l'empire,  afin  de  redoubler  4e  zâe  pour  le  bien  du  service  et 
de  la  patrie  dans  la  nouvelle  carrière  que  lui  ouvroit  ma  confiance  illimitée^ 
J'élois  en  droit  d'attendre  de  mes  sujets  du  royaume  de  Pologne  qu'ils  apprtl'- 
cieroient  mes  intentions,  aussi  bien  que  votre  empressement  à  les  exécuter  ; 
qu'entraînés  de  force  et  momentanément  contre  le  gouvernement,  ils  com- 
prend roient  la  significatiou  de  votre  arrivée  dans  le  royaume,  qu'ils  y  ver* 
roient  un  gage  de  ma  sollicitude  pour  le  bien  de  la  Pologne,  un  témoignage 
de  mes  dispositions  à  pardonner  à  l'égarement,  et  qu'ik  reviendroient  au 
sentiment  au  devoir  et  du  dévouement  envers  leur  souverain. 

»  A  mon  extrême  affliction,  ces  espérances  ne  se  sont  pas  réalisése. 

M  Accueillie  dès  ses  premiers  pas  par  la  trahison  et  par  un  attentat  à  ses 
jours  qui  me  sont  si  précieux,  Votre  Altesse  Impériale  a  scellé  de  son  sang 
ëon  dévouement  à  ma  personne  et  à  la  Russie.  Malgré  tous  ses  efforts,  les 
iustittHions  octroyées  par  moi  au  royaume  de  Pologne  ne  fonctionnent  pas 
jusqu'à  présent  de  manière  à  répondre  à  leur  but  ;  elles  rencontrent  des  obs- 
tacles permanents  provenant,  non  du  défaut  de  bon  vouloir  ou  d'efforts  de 
la  part  du  gouvernement,  mais  du  pays  lui-môme,  subissant  l'action  de 
menées  criminelles  et  la  pernicieuse  mflueucedes  instigateurs  du  dehors. 

»  Votre  arrivée  en  Pologne  devoit  inaugurer  une  ère  nouvelle  de  prospé- 
rité et  de  développement  intérieur,  sous  les  indis[)ensables  auspices  de  la 
confiance  et  du  respect  des  lois.  Avec  une  ferme  et  infatigable  volonté,  sans 
épargner  sa  propre  santé,  Votre  Altesse  Impériale  s'est  efforcée  de  réaliser 
mes  vues  bieuCaisanlesà  l'égard  du  royaume.  Conformant  toujours  vos  actes 
au  but  de  votre  nomination  ;  ayant  toujours  en  vue  les  intérêts  de  la  Russie 
et  du  pays  qui  vous  étoit confié  ;  affrontant  constamment  des  périls  person- 
nels, nous  n'avez  pas  même  ralenti  vos  efforts  incessants  lorsqu'une  insur- 
rection ouverte  est  venue  opposer  les  plus  grandes  difiicultés  à  l'action 
régulière  des  lois.  Mais  une  rébellion  toujours  croissante  des  menées  déplus 
en  plus  traîtresses  et  criminelles  ont  convaincu  Votre  Altesse  Impériale  de 
l'incompatibilité  existante  entre  l'état  actuel  du  pays  et  la  pensée  de  bien- 
veillance et  d'apaisement  qui  m'a  porté  à  vous  charger  de  mettre  à  exécution 
les  institutions  si  généreusement  octroyées  à  mon  royaume  de  Pologne. 

»  Le  peuple  polonais  n'a  pas  voulu  comprendre  etapprécier  la  aigniiicatiou 
de  la  nomination  de  V.  A.  1.  au  poste  de  mou  lieutenant. 

•  En  s'insurgeant  au  mépris  de  tous  ses  serments^  en  se  livrant  à  des 
eomplots  criminels,  il  s'est  montré  indigne  du  gage  que  je  lui  avait  donné 
de  mes  intentions  bienveillanles  dans  la  personne  de  mon  frère  bien-ainié. 

•Reoonnoissant  la  justesse  de  vos  appréciations  concernant  rim|tK)ssibilité, 
dans  les  circonstances  actuelles,  de  suivie  la  voie  par  JaqueUe  j'ai  cherché  a 
atleindre  la  pacification  du  pays  lorsque  je  vous  y  envoyai  l'année  passée, 
Je  consens  à  vous  décharger,  conformément  à  voire  désir,  des  fonctions  do 
mon  lieutenant  et  de  commandant  en  chef  des  troupes  dans  le  royaume  du 
Pologne.  Mais  lorsque,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  révolte  sera  maîtrisée  ;  que, 
rendus  accessibles  à  la  voie  du  devoir  etde  la  légalité,  mes  sujets  du  royaume 
s'affranchiront  de  la  violence  exercée  par  les  fauteurs  déclarés  de  la  trahison, 
et  qu'ils  auront  recours  à  ma  clémence  ;  lorsque  le  rétablissement  de  Tordre 
f)ermettra  de  reprendre  l'œuvre  que  vous  avez  commencée  ;  lorsciue  le?» 
circonstances  rendront  possible  l'application  des  inslituiions  dont  la  niiso 
•n  pratique  est  un  de  mes  plus  vifs  et  sincères  désirsj'aime  à  espérer  qa'iiU>rs 
vous  pourrez  prendre  de  nouveau  part  à  l'exécution  de  mes  vues  et  vous' 
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consacrer  au  bien  du  service  avec  le  zèle  et  l'abnégation  dont  les  incessanti 
et  incontestables  témoignages  sont  aussi  précieux  à  mon  cœur  que  sont  illi- 
mitées ma  confiance,  mon  amitié  et  mon  affection  fraternelle  envers  vous. 

H  Je  demande  à  Dieu  que  le  repos  sollicité  par  Y.  Â,  I.  et  indispensable  à 
votre  santé,  après  les  rudes  et  continuelles  épreuves  qui,  au  milieu  des  plu» 
grandes  difficultés,  ont  si  profondément  affecté  votre  cœur  ardemment  dé- 
voué à  la  patrie,  rétablisse  vos  forces  aussi  promptemeut  que  possible. 

9  Que  Dieu  vous  soit  en  aide.  —  Je  me  confie  avec  une  inébranlable  fer- 
meté à  sa  miséricorde  infinie. 

»  Fait  àLivadia,  le  49  (31)  octobre  4863. 

(  Sur  Toriginal,  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  écrire  de  sa  propre  main  :) 

»  Voti:e  frère  reconnoissant  et  sincèrement  affectionné, 

»  ALEXANDRE.  » 

1^.  M.  de  Grabow  est  élu  président  île  la  Cbam[>{'e  des  Députés  de 
Berlin  par  ^24  voix  contre  57  données  à  M,  Von  der  Heydt. 

M.  de  Grabow  dit  dans  son  discours  que  hinion  entre  le  souverain 
et  la  nation  sera  rétablie,  lorsque  la  Constitution  sera  inlerprêlée, 
développée  et  appliquée  dans  IVsprit  qui  Ta  dictée. 

14.  ^es  cinq  graudes  puissances  signent  à  Londres  le  protocole 
^uivant,  sur  la  cession  des  lies  ioniennes  à  la  Grèce. 

Art.  4o'.  La  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande 
renonce  au  protectorat  qu'avoit  conféré  a  l'Angleterre  le  traité  du  45  no- 
vembre 4845. 

Art.  2.  Les  lies  Ioniennes  sont  placées  dans  la  condition  d'une  neutralité 
perpétuelle. 

Art.  3.  Les  fortifications  de  Corfou  seront  démolies,  préalablement  à  l'é- 
vacuation des  troupes  anglaises 

Art.  4.  Les  stipulations  commerciales,  résultant  des  traités  conclus  paria 
puissance  protectrice  sont  maintenus,  nonobstant  la  réunion  des  îles  Ionien- 
nes à  la  Grèce. 

Art.  5.  La  liberté  religieuse  est  maintenue  dans  les  Iles  Ioniennes,  et  les 
sujets  de  ces  îles,  à  quelque  communion  qu'ils  appartiennent,  seront  aptes 
à  toutes  les  fonctions  publiques,  de  même  que  dans  le  royaume  de  Grèce. 

Art.  6.  Un  traité  spécial  sera  conclu  entre  les  trois  puissances  protectrices 
et  le  gouvernement  hellénique  pour  régler  les  stipulations  que  reudroit  né- 
cessaires la  réunion  dos  îles  Ioniennes  à  la  Grèce. 

Atrt.  7.  I^  convention  mentionnée  dans  l'article  précédent  sera  commu- 
niquée à  la  Prusse  et  à  l'Autriche. 

Art.  8.  ÏJQS  dispositions  du  traité  du  45  novembre  4845  cessent  d'être  en 
vigueur  et  sont  abrogées. 

15.  Le  prince  Couza  ouvre  rassemblée  Moldo-Valaqne.  Dans  son 
discours  le  prince  annonce  des  projets  de  loi  sur  la  réforme  électo- 
rale, la  déeentralisation  administrative,  l'accession  des  paysans  à  la 
propriété,  un  réseau  de  voies  ferrées.  Le  gouvernement  Moldo-Vala- 
que  proposera  de  décréter  rinslruclion  publique  obligatoire  ;  le  prince 
.Ne  montre  fermement  résolu  à  défendre  rindépendaace  de  la  Rouma- 
nie, il  fait  appel  à  Tunion  des  partis. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  s'élant  rendu  à  Naples,  accorde  une  am- 
nistie pour  les  délits  politiques  s*ils  ne  sont  pâsconcommitants  à  des 
delîH  de  brigandages  ou  autres  délits. 

15.  Mort  du  roi  de  Danemark  Frédéric  VII.  (V.  ci  dessus  p.  413). 
En  lui  s'éteint  la  famille  d*Oidenbourg  qui  règne  sur  le  Danemark 
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depuis  Chrislîan  I  monté  sur  le  trône  en  1448.  Ce  roi  n'ayant  pas 
it'enfant,  à  son  décès  les  duchés  de  Schleswig.de  Holstein  et  de  J^auen- 
tiourg  auroient  été  séparés  du  Danemark  parceque  l'ordre  des  succes- 
sions n'est  pas  le  même  dans  les  pays  qui  coiDposcnt  la  monarchie. 
Le  8  mai  t85'2  les  cinq  grandes  puissances  et  la  Suède  reconnoissant 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Europe  de  prévenir  le  démembrement  de  la 
monarchie  danoise,  ont  conclu  avec  le  Oanemurk  un  traité  pour  as- 
surer  la  succession  du  royaume  proprement  dit  el  des  duchés  au 
prince  Christian  de  Glucksbourg,  époux  de  la  princesse  Louise  de 
({«•sse  ;  en  conséquence  tous  les  pnnces  qui  pouvoient  revendiquer 
«les  droits  sur  une  partie  quelconque  du  pays  et  notamment^  l'empe- 
reur de  Russie  chef  de  la  branche  atnée  de  la  maison  de  HoUtein 
Gottorp,  l'électeur  de  Hesse  et  le  grand-duc  d'Oldenbourg  adhérèrent 
formellement  â  l'ordre  de  succession  établi  au  profit  du  prince  de 
Glucksbourg  et  des  enfants  issi^s  de  son  mariage  avec  la  princesse 
Louise  ;  le  duc  d'Augusten  bourg  céda  ses  droits  moyennant  11  rad- 
iions qui  lui  furent  payés.  En  i854  (e  grand  duc  d'Oldenbourg  actuel 
succédant  à  son  frère  confirma  la  renonciation  de  celui-ci  à  toute 
pr«<tention  sur  les  duchés  de  l'Elbe;  mais  en  î86(  il  écrivit  au  roi 
Frédéric  VH  pour  lui  exposer  qu'il  considéroit  cette  renonciation 
comme  n^étant  pas  valable  faute  d'avoir  été  consacrée  par  les  Etals 
du  Schleswiget  du  Holstein. 

16.LC  prince  Christian  de  Glucksbourg  monte  sur  le  trône  de  Dane- 
mark  el  publie  la  lettre-patente  suivante  : 

«  Nous,  Chrétien  IX,  etc. 
»  Le  coup  fatal  qui  a  firappé  si  inopinément  notre  patrie  et  par  lequel  la 
Providence  a  réuni  le  roi  Frédéric  Vu  à  ses  ancêtres,  n'a  pu  atteindre  per- 
sonne plus  cruellement  que  nous  ;  car  personne  de  ses  sujets  ne  lui  doit  da- 
vantage que  nous  qui  avons  été  désignés  par  lui  comme  son  héritier  au 
trône.  En  acceptant  le  mandat  grave  que  la  Providence  nous  a  imposé,  nous 
sommes  fermement  résolus  à  maintenir  intacts  la  Constitution  du  royaume 
et  les  lois,  et  à  accorder  à  tous  nos  sujets  une  justice  et  une  bienveillance 


A  Si  notre  peuple  appuie  nos  efforts,  en  ayant  foi  dans  notre  volonté 
loyale,  la  bénédiction  céleste  ne  nous  fera  point  défaut. 

>»  Nous  désirons  que  les  affaires  du  pays  continuent  à  être  administrées 
de  la  manière  ordinaire  et  que  les  fonctionnaires  nommés  par  feu  notre  pré- 
décesseur, restent  provisoirement  dans  leurs  fonctions  sous  le  serment  de 
fidélité  qu'ils  ont  prêté. 

»  CHRÉTIEN,  R. 

»  C.  HALL.  » 

Le  fils  du  duc  d'Atigustenbourg  proclame  également  qu'il  prend 
possession  du  gouvernement  des  duchés^  sous  le  nom  de  Frédéric  VIII 
il  jure  de  respecter  la  Constitution  et  Us  lois  des  duchés  de  Schles- 
wig-Holstein,  de  protéger  le  droit  et  la  liberté;  il  ne  fait  pas  appel  à 
la  force,  mais  il  met  son  droit  sous  1»  proteclFon  de  la  Confédération 
germanique.  1^  prince  confie  la  direction  des  aff'aires  à  M.  Samwer, 
ancien  membre  du  gouvernement  des  duchés.  Le  prince  Frédéric  VIII 
est  reconnu  par  plusieurs  des  petits  Etats  de  l'AIIemague  et  notam- 
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menl:  Baden,  Weimar,  Coliouig-Gotlia,  Meîningen,  Allcnbonrg, 
Driinswick,  Waldeck,  Reiiss  (branche  cacfe(le). 

Le  comilé  permanenl  du  Nationalverein  siégeant  à  Berlin  se  décide 
à  soutenir  \es  prétentions  de  Frédéric  Vllf. 

La  seconde  chambre  du  grand  ciiiché  de  Lnxembonrg  dans  Va  • 
dresse  en  réponse  au  discours  du  trône,  annonçant  la  conclusion 
«run  notiveau  concordat,  recooirirande  au  gouvernement  de  tenir 
compte  des  priiveipes  consacrés  par  les  concordats  de  1801  et  1827. 

17.  Réponse  de  i'empereuni*Autriche  à  l'invitation  de  Napolt'on  If  t- 

«  Monsieur  mon  frère, 

La  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  écrite  le  4  novembre  appelle  mon  atten- 
tion sur  Tétat  précaire  de  TEurope,  sur  les  dangers  qui  peuvent  en  résulter, 
et  me  propose  de  régler  le  présent  et  d'assurer  l'avenir  dans  un  congrès. 

Cette  démarche  est  dictée  à  Votre  Majesté  par  le  désir  sincère  d'épargner 
au  monde  les  calamités  qu'entraîne  la  guerre.  Conserver  et  assurer  à  l'Euro- 
pe les  bienfaits  de  la  paix,  en  préservant  de  toute  atteinte  l'honneur  et  la 
(lignite  des  pays  que  nous  gouvernons,  telle  doit  être,  en  effet,  une  de  nos 
]>lus  constantes  préoccupations.  Tel  est  aussi  mon  voeu  le  plus  cher,  et,  pour 
atteindre  au  pareil  but,  ma  coopération  sera  toujours  acquise  à  Votre  Majesté. 

Guidé  par  ce  sentiment,  j'ai  consciencieusement  examiné  la  proposiiioD 
qui  m'étoit  faite.  J'ai  dû  me  demander  d'abord  si,  sous  sa  forme  actu^le,.  le 
projet  de  Votre  Majesté  réunit  toutes  les  conditions  qui  me  permettroient 
d'en  espérer  un  résultat  conforme  à  vos  désirs  et  aux  miens. 

Le  succès  de  toute  entreprise  dépend  en  grande  partie  de  la  manière  dont 
on  l'engage  et  du  plan  qu'on  s'est  tracé.  Plus  l'entreprise  est  difficile  et  récla- 
me le  concours  de  forces  et  de  volontés  diverses,  et  plus  il  devient  urgent  de 
s'entendre  clairement  sur  le  point  de  départ,  deuréciser  l'objet  et  les  moyens 
d'action  qu'on  a  en  vue,  de  déterminer  enfin  d'avance  la  ligne  de  conduite 
qu'on  suivra.  Ces  conditions  me  perdissent  importer  essenttellemeBi  au 
succès  de  l'œuvre  que  Votre  Majestédésire  tenter  et  à  laquelle  Elle  me  oewvie. 
Avant  de  m'y  associer,  je  crois  donc  indispensable  d'être  éclairé  sur  eertains 
points  préliminaires.  Je  tiendrois,en  un  mot,  à  connoitre  avec  quelque  pré- 
€ision  les  bases  et  le  programme  des  délibérations  du  congrès  qui  aufoit  à 
s'ouvrir. 

En  spécifiant  d'avance  les  questions  que  le  congrès  devroit  examiner,  en 
se  mettant  d'accord  sur  la  direction  à  imprimer  à  ses  travaux,  on  éviteroit 
de  se  heurter  contre  les  obstacles  imprévu»  pouvant  tout  compromettre  ;  on 
écarteroit  des  problèmes  dangereux  et  presque  insolubles,  qui,  soulevés 
inopinément,  ne  feroient  qu'envenimer  les  discussions  et  susciter  de  nou- 
velles complications,  au  lieu  d'aptenir  oelles  qui  existent  déjà. 
.  Ces  considérations  me  paroissent  trop  importantes  pour  ne  pas  mériter 
toute  l'attention  de  Votre  Majesté.  Le  prince  de  Metternich  sera  chargé,  de 
.son  côté,  de  les  formuler  avec  plus  de  développement.  La  bienveillance  par- 
ticulière et  la  confiance  que  Votre  Majesté  a  toujours  bien  voulu  témoigner 
à  mon  ambassadeur  faciliteront,  j'aime  à  le  croire,  cette  entente  préalable 
qu'il  me  semble  nécessaire  d'établir  avant  d'offrir  mon  concours  au  plan, 
conçu  par  Votre  Majesté. 

Je  saisis  cette  occasion  ])sur  vous  renouveler  les  assurances  de  la  haute 
estime  et  de  l'inviolable  amitié  avec  lesquelles  je  suis, 

Monsieur  mon  frère»  de  Y.  M.  I.  le  bon  frère, 

FRANÇÛIS-JOSEPB. 

Vienne,  H  novembre  4  863.  » 
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1S  Leiixe  adressée  a  Tempereur  Napoléoo  par  IVrafiereur  de  toutes 
ks  Hiissies,en  réponse  à  la  proposition  d'un  congrès  : 

<  Monsieur  mon  frère, 

Kn  oonstatant  Id  profond  roalaise  de  l'Europe  et  t'uiiJité  d'une  entente 
entre  les  souverains  auxqu^s  est  confiée  la  destinée  des  nations,.  V.  M.  ex- 
{)rin)e  une  pensée  qui  a  touioursété  la  mienne.  J'en  ai  iait  plus  que  l'objet 
d'un  vœu,  j'y  ai  puisé  la  règle  de  ma  conduite.  Tous  les  actes  de  mon  règne 
attestent  mon  désir  de  substituer  des  relations  de  confiance  et  de  concorde 
a  rélaide  paix  armée  qui  pèse  si  lourdement  sur  les  peuples.  J'ai  pris  aussi- 
tôt que  je  l  ai  pu  l'initiative  d'une  réduction  considérable  de  mes  forces  mili- 
taires; pendant  six  ans.  j'ai  afiranchi  mon  empire  dé  l'obUgatiim  darecnj- 
temeni  et  j'ai  entrepris  des  réformes  importantes^  gages  d'un  développement 
progressii  au  dedana  etd'une  politique  padfiqiue  au  dehors. 

Ce  n^est  qu'en  présence  d'éventualités  qui  pouvoient  menacer  la  sécurité 
ei  même  l'intégrité  de  mes  Etats  que  j'ai  dû  m'écarter  de  cette  voie.  Mon  plus 
vif  désir  est  de  pouvoir  y  rentrer  et  d'épargner  à  mes  peuples  des  sacrifices 
que  leur  patriotisme  accepte,  mais  dont  leur  prospérité  soufirei  Rien  ne 
sauroit  mieux  hâter  ce  moment  qu^un  apaisement  général  des  questions  qui 
agitent  TËurope.  L'expérience  atteste  que  les  véritables  conditions  du  repos 
du  monde  ne  résident  ni  dans  une  immobilité  impossible  ni.dans  rinstabilité 
(le  combinaisons  politiques  que  chaque  génération  seroit  appelée  à  défaire 
et  à  refaire  au  gré  des  passions  ou  des  intérêts  du  moment,  mais  plutôt  dans 
la  sagesse  pratique  qui  impose  à  chacun  le  respect  des  droits  établis  et  con- 
seille à  tous  les  transactions  nécessaires  pour  concilier  l'histoire^  qiù  est  un 
legs  ineffiiçable  du  passé,  avec  le  progrès,  qui  est  une  loi  du  présent  et  de 
l'avenir. 

Dans  ces  conditions  une  foyale  entente  entre  les  souverains  m'a  toujours 
paru  désirable.  Je  serois  heureux  que  la  proposition  émise  par  V.  M.  pût 
y  conduire.  Mais  pour  qu'elle  puisse  se  réaliser  pratiquement,  elle  ne  sauroit 
])rocéder  que  d'un  consentement  des  autres  puissances,  et  pour  obtenir  ce 
réusullat  je  crois  indispensable  que  V.  M.  veuille  bien  préciser  les  questions 
qui.  à  son  avis,  devroieut  faire  l'objet  d'une  entente,  et  les  bases  sur  lesquel- 
les cette  entente  auroit  à  s'établir.  Je  puis,  en  tout  cas.  l'assurer  que  le  but 
qu'Ëlle  poursuit,  celui  d'arriver,  sans  secousse,  à  la  pacification  de  l'Europe, 
rencontrera  toujours  mes  plus  vives  sympathies. 

Je  saisis  en  même  temps  cette  occasion  pour  réitérer  à  Votre  Majesté  l'as- 
surance des  sentiments  de  haute  oonsidératiOD'  et  de  sincère  amitié  avec  les- 
quels je  suis,  Monsieur,  mon  ftière,  de  Votre  Majesté,  le  bon  frère, 

ALEXANDRE. 
Ts;irskoé-SéIo,  le6;iS  novembre  4863. 
Ré/^onse  du  roi  de  Prusse  à  l'invitation  de  Napoléon  IH. 
M  Monsieur  mon  frère, 

Votre  Majesté,  en  m'écrivant  la  lettre  que  son  ambassadeur  m'a  remise 
te  43  novembre,  a  dû  être  convaincue  que  les  sentiments  généreux  dont 
Klle  s'est  inspirée  rencontroient  chez  moi  cet  assentiment  cordial  qu'un 
.souverain  ayant  à  cœur  le  bien-être  des  peuples  ne  sauroit  refUser  au  noble 
but  que  Votre  Majesté  propose  aux  puissances  européennes  en  les  invitant 
i)  un  congrès  général  Les  traités  de  4845,  dans  le  courant  d'un  demi«-siècle, 
ont  nécessairement  dû  subir  les  modifications  que  l'influence  irrésistible  du 
temps  et  des  événements  produit  sur  toutes  les  institutions  humaines.  Ces 
traités  n'en  continuent  pas  moins  à  former  le  fondement  sur  ïequéL  repose 
aujourd'hui  l'édifice  politique  de  l'Europe.  Ce  sera  donc  une  tâche  dligii& 
des  efibrts  réunis  de  tous  les  gouvernements  intéressés  au  maintien  de 
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rt)rdre  et  de  la  paix  que  de  consolider  ce  fondement,  de  suppléer  aux  par- 
ties qui  en  ont  été  détruites  ou  qui  devront  être  abolies,  et  d'entourer  de 
garanties  nouvelles  les  dispositions  qui  se  trouveroient  méconnues  uu  me- 
nacées. Voilà  l'œuvre  à  laquelle  je  m  associerai  de  grand  cœur  et  en  parfaite 
liberté  de  ne  prendre  conseil  que  de  ma  sollicitude  pour  les  intérêts  gêné 
raux  de  l'Europe,  parce  que  la  Prusse  n'étant  jamais  sortie  de  la  limite  des 
traités,  n'a  pas  d'intérêt  airect  à  provoquer  ou  à  empêcher  la  réunion  d'un 
congrès.  Cette  situation  permet  à  mon  gouvernement  de  prêter  son  con- 
cours impartial  et  désintéressé  à  la  tâche  d'établir  entre  les  puissances  con- 
voquées l'accord  préalable  sur  le  principe  du  congrès,  et  d'aplanir  i)ar  des 
négociations  pruoentes  les  difficultés  qui  {)ourroient  apporter  des  germes 
de  discorde  à  une  œuvre  toute  de  conciliation  et  de  paix.  A  cet  effet,  mon 
gouvernement  sera  prêt  à  accueillir  les  ouvertures  que  Votre  Majesté  lui 
fera  faire  en  vue  d'un  échange  d'idées  préparatoires. 

Je  remercie  Votre  Majesté  de  l'hospitalité  qu'Elle  veut  bien  m'offrir,  et 
je  suis  sûr  que  je  retrou verois  à  Paris  l'accueil  cordial  qui  me  rend  si  cher 
le  souvenir  de  mon  séjour  à  Gomçiègne,  mais  c'est  plutôt  à  nos  ministres 
réunis  qu'il  appartiendra  d'éclaircir  par  leurs  discussions  et  de  préparer  à 
la  sanction  des  souverains  les  propositions  qui  seront  soumises  au  con- 


i; 


Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler  les  assurances  de  la  haute 
estime  et  de  l'amitié  toute  particulière,  avec  lesquelles  je  suis, 

Bfonsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère, 
GUILLAUME. 
Berlin,  48  novembre  4863.  » 

18.  Le  roi  Christian  IX  promulgue  la  nouvelle  Constitution  pour 
le  Danemark  et  le  Schleswig  votée  par  le  Higsraad  la  veille  de  la 
mort  de  son  prédécesseur,  en  troisième  et  dernière  lecture  par  40 
voix  contre  16. 

19.  La  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse  adopte  par  78  voix  contre 
2  une  adresse  au  Roi  qui  approuve  chaleureusement  ia  politique  du 
gouvernement. 

20.  Le  gouvernement  suédois  adresse  â  ses  agents  diplomatiques 
la  circulaire  suivante  : 

u  Le  télégraphe  nous  a  apporté  hier  la  nouvelle  que  le  prince  d'Au- 
çistenbourg,  son  père  ayant  renoncé  à  ses  droits,  a  publié  une  proclama- 
tion où  il  déclare  prendre  le  gouvernement  des  duchés  de  Schleswig  et  de 
Holstein.  On  nous  annonce  également  que  les  princes  des  lignes  ducales  de 
Saxe  ont  reconnu  ce  prétendant  en  ladite  quaMté,  et  que  le  grand-duc 
d'Oldenbourg  a  protesté  contre  l'ordre  de  succession  établi  dans  les  du- 
chés. 

»  Toutes  ces  manifestations  sont  autant  d'atteintes  à  fa  convention  de 
Londres  du  8  mai  4852,  conclue  dans  le  but  d'assurer  Tordre  de  succession 
dans  le  royaume  de  Danemark  et  de  garantir  l'intégrité  et  l'indépendance 
de  ce  royaume,  comme  nécessaires  au  maintien  de  l'équilibre  européen. 
L'intégrité  de  la  monarchie  danoise  est  gravement  menacée  par  la  tenta- 
tive de  lui  enlever  le  duché  de  Hohtein,  1  un  des  plus  beaux  ornements  de 
cette  couronne.  L'indépendance  de  cette  monarchie  souffre  une  atteinte 
non  moins  dangereuse  par  la  prétention  des  princes  allemands  de  décider 
dn  sort  du  duché  de  Schleswig,  lequel  n'a  jamais  appartenu  ni  à  l'empire 
romain  ni  à  la  Confédération  germanique. 

»  Il  ne  s'agit  plus  d'une  exécution  fédérale  dans  une  des  provinces  appar- 
tenant à  oefte  monarchie,  mais  de  mesures  pour  enlever  les  duchés  de 
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Schleswig  et  de  HoUtein  à  la  couronDe  danoise,  au  profit  d'un  prince  ails- 
mand  apanage.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  question  n'arrive  devant  l'a 
Diète  germanique,  qiii  pourroit  bien  ôtre  induite  à  s'attribuer  le  droit  de 
prononcer  seule  sur  le  sort  d'un  pays  non  allemand. 
•  »  Dans  ces  circonstances,  le  gouvernement  du  Roi,  comme  co-signataire 
de  la  convention  de  Londres,  se  tient  pour  autorisé  à  demander  aux  puis- 
sances qui  ont  signé  ce  traité  des  renseignements  sur  ce  qu'elles  comptent 
faire  dans  cette  question.  Non  qu'il  accueille  un  seul  instant  la  pensée  que 
pas  une  des  puissances  puisse  nourrir  le  projet  de  se  soustraire  à  des  enga- 
gements si  solennellement  contractés;  mais  il  ne  juge  pas  du  tout  inutile 
que  les  puissances  signataires  s'entendent  sur  la  voie  à  adopter  et  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  empêcher  qu'on  ne  dépouille  un  prince  dont  elles 
ont  reconnu  les  droits,  et  pour  écarter  le  danger  qui  menace  l'équilibre  d« 
la  politique  européenne. 

>•  Je  vous  invite  à  donner  lecture  de  cette  dépêche  à  M.  le  ministre  de» 
afi&ires  étrangères,  à  lui  en  laisser  copie  et  à  lui  dire  que  le  gouvernement 
du  Roi  espère  recevoir  de  lui  uue  réponse  sur  cet  important  objet. 

M  ÂgEéez,  etc...  » 

âO.  Réponse  du  Souverain-Pontife,  à  la  proposition  d'un  èongrès. 
«  Majesté  Impériale, 

La  pensée  que  Votre  Majesté  exprime  de  pouvoir  établir  sans  secousse 
en  Europe  et,  plût  à  Dieu,  autre  part  encore,  avec  le  concours  des  souve- 
rains ou  de  leurs  représentants,  un  système  qui  calme  les  esprits  et  ramène 
la  paix,  la  tranquillité  et  Tordre  dans  les  nombreuses  contrées  où  malheu- 
reusement ces  bienfaits  se  trouvent  perdus,  est  un  dessein  qui  honore 
granctement  Votre  Majesté,  et  qui,  avec  la  coopération  de  tous,  assistés  de 
la  grâce  divine,  produiroit  les  meilleurs  effets.  C'est  pourquoi,  avec  une 
disposition  toute  cordiale,  nous  nous  associons  à  un  aussi  louable  projet,  et 
c'est  avec  empressement  que  nous  pouvons  dès  à  présent  assurer  Votre  Ma- 
jesté que  tout  notre  concours  moral  sera  apporté  au  congrès,  afin  que  les 
principes  de  la  justice,  aujourd'hui  si  méconnus  et  foulés  aux  pieds,  soient 
rétablis  à  l'avantage  de  la  société  troublée  ;  que  les  droits  violés  soient  ad- 
mis pour  être  revendiqués  en  faveur  de  ceux  qui  ont  eu  à  souffrir  de  leur 
violation,  el  surtout  que  Ton  rétablisse  spécialement  dans  les  pays  catholi- 
ques la  prééminence  réelle  qui  appartient  naturellement  à  la  religion  oatbo- 
licnie  comme  étant  la  seule  vraie. 

Votre  Majesté  ne  pourra  hésiter  à  croire  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
soit  par  les  devoirs  de  sa  sublime  représentation,  soit  par  la  conviction  où 
il  est  que  dans  la  foi  catholioue  unie  à  la  pratique  se  trouve  Tunique  moyen 
propre  à  moraliser  les  peuples,  ne  peut,  au  mdieu  des  congrès,  même  po- 
iitique8,manquer  à  Tobligation  de  soutenir  avec  la  plus  grande  vigueur  les 
droits  de  notre  très-auguste  religion,  qui  est  une,  sainte,  catholique,  apos- 
tolique et  romaine. 

La  confiance  que  nous  exprimons  de  revendiquer  les  droits  violés  nait 
du  devoir  consciencieux  que  nous  en  impose  la  tutelle.  En  nous  montrant 

Çlein  de  sollicitude  au  sujet  de  ces  droits,  nous  ne  voulons  pas  d'ailleurs  que 
otre  Majesté  suppose  jamais  qu'il  puisse  s'élever  en  nous  aucun  doute  re- 
latif à  ceux  qui  sont  propres  à  ce  saint-siége,  puisqu'on  outre  des  autres 
motifs  qui  militent  en  sa  faveur,  nous  avons  aussi  les  assurances  que  Votre 
Majesté  a  plusieurs  fois  données  et  fait  donner  publiquement,  assurances 
dont  '\\  nous  sembleroît  injurieux  de  douter,  venant  d'un  aussi  haut  et  puis- 
sant souverain. 

Après  cet  exposé  préliminaire,  qu'il  nous  a  paru  d'autant  plus  opportun 
de  faire  que  nous  connoissions  mieux  la  pensée  de  Votre  Majesté,  nous 
aimons  à  ajouter  que  noiu  applaudissons  aux  progrès  matériels»  et  qwè: 
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nous  désirons,  ea  outre,  que  les  peuples  soient  en  état  de  jouir  paisible- 
ment de  leurs  effets^  tant  à  cause  du  profit  qu'ils  en  retireut  que  de  Toocu- 
pation  qu'ils  y  trouvent.  Nous  ne  pourrions  en  dire  autant  pour  le  cas  où 
nous  serions  invités  à  satisfaire  à  certaines  aspirations  de  quelques  frac- 
tions de  ces  peuples,  aspirations  qui  ne  peuvent  se  concilier  avec  les  prin- 
cipes ci-dessus  énoncés. 

Nous  entretenons  l'espoir  aue  Votre  Majesté,  dans  sa  haute  perspicacité, 
recounoitra  dans  noire  ft*ancne  communication  le  caractère  de  loyauté  qui 
accompagne  toujours  les  actes  de  ce  Siège  apostolique,  en  même  temps  que 
le  témoignage  de  la  grande  estime  que  nous  portons  à  son  augusle  personne, 
à  laquelle  nous  n'avons  nullement  nésité  de  parler  aussi  explicitement  dans 
une  matière  de  tant  d'importance. 

Sur  ce,  avec  l'assurance  de  notre  affection  paternelle,  nous  donnons  à 
Votre  Majesté,  à  Son  Auguste  Epouse  et  au  Prince  Impérial  notre  béMédic- 
tion  apostolique. 

Donné  dans  notre  palais  du  Vatican,  le  20  novembre  4863. 

Plus  P.  P.  IX.» 

Lettre  du  roi  Léopold,  à  Napoléon  111. 

«  Monsieur  mon  frère, 

J'ai  reçu  la  letti'e  qui  m'a  été  remise  de  Votre  Majesté  Impériale  par  M.  le 
baron  de  Malaret,  et  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  sentiments  qui  Vous  l'ont 
dictée.  Ilseroitbien  vivemen||à  désirer  de  voir,  par  l'effet  d'un  accord  padfi- 
que,  se  dissiper  les  sujets  d'inquiétude  qui  existent  en  Europe,  et  sans  vou- 
loir pr^uger,  dès  à  présent,  les  moveos  dont  on  pourroit  conv^eiûf  avec  les 
divers  Etats  intéressés  pour  atteinare  sans  secousse  un  aussi  n<^8  buut,  je 
me  plais  à  assurer  Votre  Majesté  Impériale  que  mon  gouvernement  seroit 
tout  disposé  à  y  concourir  autant  qu'il  dépend  de  lui.  En  ce  qui  me  touche 
particunèrement,  ce  seroit  avec  une  véritable  satisfaction  que,  dans  le  cai 
prévu  par  Votre  Majesté  Impériale,  je  profiterois  de  l'offre  cordiale  qu'EUe 
a  bien  voulu  m'adresser.  Je  saisis  cette  occasion  pour  Vous  renouveler  les 
assurances  de  la  haute  estime  et  de  l'inviolable  amitié  avec  lesquelles  je 
suis. 

Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté  Impérials 
le  bon  frère,  LÉOPOLD. 

Château  de  Laeken,  le  20  novembre  4863.  n 

I^ettre  du  roi  de  DaDemark  au  sujet  du  Coagrès. 

«  Monsieur  mon  frère, 

Depuis  peu  de  jours  que  j'occupe  le  trône  de  Danemark,  il  m'a  été  donné 
de  prendre  deux  résolutions  d'une  haute  portée  pour  les  destinées  de  mon 
pays.  La  Providence,  a,  d'une  manière  douloureuse  et  imprévue,  terminé 
la  carrière  de  mon  auguste  prédécesseur  au  moment  même  où  la  natioD 
s'attendait  à  le  voir  consacrer  par  sa  signature  la  nouvelle  constitution  pour 
les  affiiires  communes  de  ses  provinces  non  allemandes  et  accepter  l'invita- 
tion que  Votre  Majesté  Impénale  venoit  de  lui  adresser  pour  un  congrès  U 
m'a  été  réservé,  à  sa  place,  d'achever  celte  double  tâche.  Survenues  à  la 
même  heure  solennelle  de  la  vie  de  mon  peuple,  ces  deux  décisions  cod- 
courent  au  même  but  ;  car  si  l'une  règle  h  présent,  l'autre  assurera,  je  l'es- 
père, l'avenir  de  la  monarchie  danoise.  Votre  Majesté  a  pris  la  glorieuse 
initiative  de  chercher  à  substituer,  pour  la  décision  des  questions  pendantes 
xo^urd'hai  en  Europe,  à  la  force  des  armes  le»  arrêts  dTe  la  justice  et  de  la 
raison. 

Le  Danenarli,  qui  nsta  le  oonstBBl  allié  deTempIre,  est  décidé  à  s'asso- 
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cier  franchement  et  sans  réserve  aux  généreux  efforts  de  Votre  Majesté 
pour  réaliser  cette  grande  idée.  J'accepte  donc  avec  un  véritable  plaisir 
l'invitation  de  Votre  Majesté  pour  prendre  part  au  congrès  européen.  Je 
ne  sais  pas  encore  si  les  circonstances  me  permettront  de  m!y  rendre  per- 
sonnellement, mais  je  prie  Votre  Majesté  de  croire  que  je  serai  bien  heu- 
reux de  pouvoir  encore  une  fois  jouir  de  sa  cordiale  hospitalité,  et  de  lui 
offrir  de  vive  voix  mes  félicitations  les  plus  chaleureuses  et  les  plus  sfn- 
(;cres,  comme  lorsçjue  j'eus  Thonneur  de  La  saluer  dans  une  occasion  anté- 
rieure. Je  me  félicite  de  ce  que  les  relations  que  j'aurai  Thonneur  d'entrete- 
nir avec  Votre  Majesté  s'ouvrent  sous  les  auspices  de  cette  grande  inspira- 
tion, et  je  saisis  avec  empressemeet  cette  occasion  de  lui  offrir  les  assu- 
rances de  la  haute  estime  et  de  l'inviolable  amitié  avec  lesquelles  je  suis, 

Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté  Impériale, 
te  bon  frère,  CHRISTIAN. 

Copenhague,  le  20  novembre  4863.  » 

Ï1.  La  Chambre  des  députés  de  Berlin  décide  à  une  imposante  «a- 
jorjté  que  Tordonnance  du  1«' juin  relative  à  la  presse  est  contpaire  à 
in  Conslilulion  et  à  la  liberté,  en  conséquence  die  refuse  de  l'approu- 
ver ;  par  suite  de  ce  vole  le  gouverneiaent  porte  l'ordonnance  sui- 
vante : 

«  Nous,  Guillaume,  etc.,  ordonnons,  sur  la  proposition  de  notre  minis- 
tère d'Etat,  en  vertu  de  Fart.  6a  de  la  Constitution  du  34  janvier  4850,  ce 
qui  suit  : 

»  §  4 .  L'ordonnance  rendue  sous  la  date  du  4 «r  juin  et  publiée  page  349  du 
Bulletin  des  lois,  relativement  à  la  défense  de  journaux  et  de  revues»  est 
abolie  par  les  présentes  et  mise  hors  de  vigueur  à  partir  d'aujourd'hui. 

»  §2.  Le  ministère  d'Etat  est  chargé  de  l'exécution  de  cette  ordonnance. 

»  Donné  à  Berlin,  le  24  novembre  4863. 

»  GUILLAUME. 

»    DB    raSMARX,   DE   BODELSCBWINfrH,    DE   EOOll 

comte  d'itzenplits,  de  iium.ER,  comte  de 
tiPPE,  de  selchow,  comte  d'fiui.fiifBOU]t&.  » 

Le  ministère  en  fesant  connoltre  cette  mesure  à  la  Chambre  des 
députés  déclare  qo*il  reste  convaincu  que  Fordonnance  du  1^'juin 
186^  étoit  commandée  par  une  urgente  nécessité,  qu'elle  étoit  en 
harmonie  avec  l'article  65  de  ta  Conslitutioo. 

La  Diète  germanique  reçoit  les  protestations  de  la  Prusse  et  de 
VAutriche  contre  la  nouvelle  Constuution  danoise  qui  consacre  Tin- 
rorporation  du  Scbleswig  dans  la  monarchie.  Ces  deux  puissances  no 
se  croient  tenues  de  respecter  le  traité  de  Londres  du  8  mai  18^2 
qui  appelle  Chrétien  IX  au  trône  que  pour  autant  que  le  Danemark 
respecte  ses  promesses  et  obligations  à  l'égard  de  TAllemagne. 

Le  gouvernement  de  Bade  se  charge  de  défendre  auprès  de  la  Diète 
germanique,  les  droits  du  prince  Frédéric  VIII  qui  soutient  que  son 
père  n'a  pu  aliéner  les  droits  de  ses  successeurs  ;  le  gouvernement 
<roitleDbourg  envoie  à  la  Diète  une  protestation  contre  t'avénement 
de  Christiait  IX  se  fondant  sur  ce  que  les  Etats  des  duchés  n'ont  pat 
talifié  Tordre  successoral  consacré  par  le  traité  de  1.8tt2«  La  Bavière 
adresse  ufie  déclaration  tendante  à  faire  considérer  le  traité  du  8  mai 
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1852  comme  non  aveDii  pour  la  Dîète  germanique  quioeTa  pa4 
reconnu. 

ii3.  Lord  RuMell  adresse  à  l'ambassadeur  anglais  à  Berlin  la  dépê- 
che suivante-  : 

u  Sire!  le  Rouvernement  de  S. M. a  appris  à  son  grand  regret,  par  un  télé-* 
gramme  qu  d  a  reçu  de  sir  Alexandre  Malet,  ambassadeur  britannique  près 
de  la  Diète  fédérale,  que  les  prétentions  du  prince  Frédéric  d'Augustenbourg 
à  la  succession  dans  les  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein  ont  été  portées 
par  le  délégué  de  Bade,  agissant,  en  cette  occurrence,  comme  mandataire 
du  prÎQce,  devant  la  Diète  et  que  les  questions  qu'elles  soulèvent  ont  été 
renvoyées  à  une  commission. 

H  Dans  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  de  S.  M.  croit  nécessaire  do 
vous  faire  savoir  sans  retard  qu'il  ne  peut  s'engager  dans  une  autre  voie 
que  dans  ^le  d'une  observation  consciencieuse  de  toutes  les  obligations 
contractées  par  la  convention  du  8  mai  4852.  Mais  ce  traité  oblige  te  gou- 
vernement oie  S.  M.  de  reconnoitre,  de  concert  avec  les  autres  signataires 
de  cet  instrument,  en  observant  les  conséquences  signalées  dans  le  traité 
même,  S.  A.  R.  le  prince  Chrétien  de  Schleswig-Holstein-Sonderbourg- 
Glucksbourg  et  ses  descendants  mâles  en  ligne  directe,  issus  de  son  mariage 
avec  ia  princesse  Louise  de  Hesse,  comme  i)ossesseurs  du  droit  de  succes- 
sion de  toutes  les  parties  du  pays  réunies  alors  sous  le  sceptre  de  S.  H.  le 
roi  de  Dane  mark. 

n  Le  gouvernement  d  e  S.  M,  espère  que  les  puissances  qui  ont  signé  cette 
convention  ou  qui  y  ont  adhéré  observeront  la  môme  attitude  dans  celte 
question. 

»  J'ai,  etc.  »  RUSSELL.  » 

â2.  Ijettre  de  Victor-Emmanuel  à  Napoléon  III. 

«<  Monsieur  mon  frère, 

La  lettre  que  Votre  Majesté  Impériale  m'a  adressée  s'inspire  d'une  pensée 
grande  et  généreuse,  à  laquelle  s'associeront  ceux  qui  comprennent  \m 
tendances  de  notre  époque. 

Une  lutte  permanente  s'est  établie  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
entre  la  conscience  publique  et  l'état  de  choses  créé  par  les  traités  de  4815. 
De  là  un  malaise  qui  ne  fera  que  s'accroître  laut  que  l'ordre  eun)péen  m 
sera  pas  constitué  sur  la  base  des  principes  de  nationalité  et  de  liberté  qui 
sont  la  vie  même  des  peuples  modernes. 

Devant  une  situation  si  menaçante  pour  les  progrès  de  la  civilisation,  el 
pour  la  paix  du  monde.  Votre  Majesté  Impériale  s'est  rendue  l'interprète 
d'un  sentiment  général  en  proposant  de  réunir  un  congrès  dont  la  tâch^ 
doit  être  d'amener  un  accora  durable  entre  les  droit**  des  souverains  e(  le» 
justes  aspirations  des  peuples. 

J'adhère  avec  plaisir  à  la  proposition  de  Votre  Majesté  Impériale.  Mon 


s  que  I 

presserai  d'y  prendre  part,  soit  en  personne,  soit  en  m'y  faisant  représen- 
ter. 

L'Italie  apportera  dans  le  congrès  l'esprit  le  pluh  sincère  d'équité  et  de 
modération.  Elle  est  convaincue  que  la  justice  et  le  respect  des  droits  légi- 
limes  sont  les  vrais  fondements  sur  lesquels  on  peut  asseoir  un  nouvel 
^uilibre  européen . 

Mon  plus  vif  désir  est  que  l'œuvre  de  sagesse  et  de  concorde  dont  Votre 
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Majesté  Impériale  a  pris  l'initiative  parvienne  à  écarter  les  dangers  de 
guerre  et  à  resserrer  les  liens  qui  doivent  exister  entre  les  nations. 

Je  saisis  cette  occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  l'inyiolable 
amitié  et  de  la  haute  considération  avec  lesquelles  je  suis, 

Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté  Impériale, 
le  bon  frère,  VICTOR-EMMANUEL. 

Turin,  ^  novembre  4863.  » 

^5.  La  reine  d'Angleterre  ayant  chargé  ses  conseillers  d'examiner 
la  proposition  de  Napoléon  III  relative  au  Congrès,  lord  Russelt  de- 
nidode  au  gouvernement  de  préciser  le  programme  des  questions  à 
résoudre.  M.  hroiiyn  de  Lbuys  répond  que  cVst  au  Congrès  lui  m^me 
à  arrêter  s<on  programme,  que  les  questions  naturellement  indiquées 
par  les  circonstances  sont  la  question  polonaise,  la  questron  du 
i^nhleswig-Holstein,  la  question  des  principautés  danubiennes,  la 
question  italienne,  la  question  de  Toccupaiion  de  Rome  et  celte  du 
désarmement  général.  Lord  Russell  répond,  en  exposant  les  pro- 
fondes divergences  d'idées  qui  existent  entre  les  puissances  întéres- 
sees^sur  ces  questions,  la  réunion  des  souverains  à  Paris  ne  peut  les 
fciire  cesser  ;  en  conséquence  le  gouvernement  anglais  déclare  qu'il 
.se  trouve  dans  l'impossibilité  d'accepter  l'invitation  de  Sa  Majesté 
impériale,  parcequ'il  est  dans  l'impuissance  de  discerner  la  probabi- 
)i(e  de  résultats  favorables  à  obtenir  d'un  congrès. 

Lettre  du  Conseil  fédéral  suisse  au  sujet  du  Congrès. 

u  Sire!  nous  avons  pris  connoissance  avec  le  plus  vif  intérêt  de  la  lettre 
far  laquelle  Y.  M,  invite  la  confédération  helvétique,  de  même  que  les  sou- 
verains et  les  gouvernements  d'autres  Etats,  à  un  grand  congres  interna- 
tional. 

»  Y.  M.  désire  qu'on  prenne  en  considération  la  situation  de  divers  pays 
et  indique  les  dangers  qui  menacent  la  paix  générale  et  qu'elle  aperçoit  de 
tous  côtés.  Vous  proposez  de  régler  le  présent  et  d'assurer  l'avenir  avant 
que  des  événements  qu'on  ne  sauroit  empêcher  n'aient  entraîné  dans  une 
autre  voie. 

0  La  Confédération  helvétique,  à  laquelle  la  nature  aussi  bien  mie  l'histoire 
et  les  traités  ont  assigné  une  position  neutre  au  miUeu  de  l'Europe,  sait 
apprécier  tous  les  bienfaits  de  la  paix.  Elle  counoit  le  prix  inestimable  d'une 
consécration  libre  et  réciproque  des  droits  et  des  devoirs  de  chacun,  la 
vraie  base  d'une  entente  sincère  et  cordiale  entre  les  nations.  Nous  ne  pou- 
vons donc  qu'accueillir  avec  joie  l'ouverture  que  Yotre  Majesté  a  daigné 
nous  faire. 

9  Les  traités  existants  proclament  l'inviolabilité,  la  neutralité  et  l'indé- 
pendance de  notre  territoire.  Les  dispositions  qui  s'y  rapportent  n'ont  pas 
subi  d'atteinte,  et  le  peuple  suisse  a  fait  valoir  les  garanties  qui  lui  ont  été 
assurées  en  observant  consciencieusement  ses  obligations  internationales, 
et  les  a  défendues  même  au  prix  des  plus  grands  sacrifîoes.  Ces  garanties 
se  fondent  aussi  sur  le  véritable  intérêt  de  l'Europe,  et  les  hautes  puissances 
ne  peuvent  faire  autrement  que  de  reconnoltre,  aujourd'hui  comme  jusqu'ici, 
leur  durée  et  leur  nécessilé- 

»  Prêts  h  prendre  part,au  nom  de  la  Confédération  helvétique,aux  délibé- 
rations solennelles  annoncées,nousnous  faisons  un  devoir  d'exprimer  notre 
reconnoissance  à  Y.  M-  pour  ce  loyal  appel  et  l'espoir  que  vous  nous  prête- 
rez votre  appui  énergique  dans  les  questions  touchant  notre  pays. 

»  Nous  sommes  heureux  que  Y.  M  nous  ait  procuré  l'occasion  de  pouvoir 
défendre  nous-mêmes  nos  droits  et  nos  intérêts  au  sein  de  la  réunion  inter- 
^lationale. 
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»  Mous  désirons  que  la  réutûOD  àw  souverains  «t  de»  gouvernements  de 
IT.urope  puisse  atteindre  le  Jbut  ^e  s'est  .(ii>0(iO8é  7.M.,  et  qtfeles  question» 
gui  occupent  les  esprits  puissent  trouver  une  soluliofi  qui  réponde  aux 
justes  demandes  des  peuples. 

»  En  saisissant  avec  plaisir  cette  occasion  de  renouveler  à  Votre  Majesté 
Imp^iale  Tassurance  de  sa  haute  considération,  le  conseil  fédéral  prie  Dieu 
de  prendre  en  sa  «ainte  garde  Votre  Majesté  et  son  auguste  famille. 

»  Berne,  23  novembre  1903.  » 

(SuWent  les  signatures  ) 

Le  Journal  de  llRmp  pul»(ie  IVdit  suivant  : 

Oiacomo  Antonelli,  cardinal  du  S.  R.  C,  etc. 

Notre  saint-père  le  Pape,  à  l'effet  de  supprimer  quelques  tribunaux  et  ju- 
ridictions exceptionnelles  conservées  dans  le  règlement  législatif  et  judiciaire 
du40iiovembre  4834,  ouï  le  conseil  des  ministres,  nous  a  ordonné  de  publier 
ce  qu'en  son  nom  souverain  nous  publions  ainsi  que  suit  : 

g  l«c.  Les  tribunaux  de  la  congrégation  de  Lorette,  de  la  révérendissime 
fabrique  de  Saint-Pierre,  de  la  Sainte-Visite,  sont  supprimés. 

§2.  La  juridiction  cumulative  dans  les  causes  entre  purs  laïques,  dont  il 
est  question  au  paragraphe  365.  n°  2,  et  la  juridiction  privilégiée  pour  les 
causes  non  commerciales  des  juifs  et  des  néophytes,  n'appartiennent  plus 
au  tribunal  du  vicariat. 

§  3  Les  controverses  qui  concernent  l'intérêt  du  trésor  public  seront  con- 
nues et  résolues  en  première  instance,  à  Rome,  par  le  tribunal  civil,  comme 
aux  termes  du  paragraphe  328  elles  sont  connues  et  résolues  par  les  tribu- 
naux civils  dans  les  provinces. 

§  4.  Des  sentences  des  tribunaux  civils  on  tait  appel,  s'il  est  besoin,  au  lieu 
-et  plaee  de  la  chambre  pleine,  comme  aux  paragraphes  320  et  334.  au  tri- 
4iufial  de  la  sainte  Rote,  qui  connoit  et  juge  conformément  aux  paragraphes 
^2S,  4^614  et  4«75. 

§  5.  Les  causesdont  se  trouvent  déjà  saisis  les  tribunaux  et  les  juridictions 
abolies  sont  et  s'entendent  remises,  dans  leur  état  et  termes,  aux  juges  ou 
tribmiaux  respectifs,  selon  leur  compéleace 

§  6. 1.«s  présentes  dispositions  auront  effet  à  partir  du  premier  jour  du 
mois  de  janvier  4864. 

Du  secrétariat  d'Etat,  le  28  novembre -l  863. 

GIACOMO,  cardinal  ANTONELLI. 

38.  La  Chambre  des  députés  de  Berlin  décrète  une  enquête  parle- 
nientaire  sur  tes  dernières  élections. 

La  Diète  ^ermaDt«|ue  adopte  la  motion  des  maisons  grand-ducalfs 
et  ducales  lie  Saxe  et  notamment  de  Saxe-Cobpiirjî  tendant  à  ne  j»05i 
admettre  au  sein  de  la  haute  Asseniblée  le  représentant  du  roi  de  Da- 
nemark Chrétien  IX  jusqu'à  ce  que  la  question  de  succession  «télé 
vidée, 

âli.  Les  confédérés  aux  Etats  Unis  essuient  un«  défaite. 

Lettre^  durai  des  Pays  Bas  à  Napoléon  111. 
»  Monsieur  mon  frère, 

L'invitation  aussi  cordiale  que  gracieuse  que  V.  M.  m'a  adressée  par  sa 
lettre  en  datedu  4  novembre  a  pour  but  de  réunir  les  puissances  de  l'Eu- 
rope à  un  congrèsi,  afin  d'aviseï*  sans  système  préconçu  aux  moyens  d'é- 
tablir, sans  secousse,  sur  des  bases  équitables  4a  paix  et  la  tranqnillité  di) 
r6urQpe.ie  rend»  hommage  à  cette  généreuse  |)en8ée  de  V.  M.,  et  je  serai 


Digitized  by 


Google 


—  431  — 

« 

heureux,  en  m'associaot  à  cette  idée,  de  contribuer  de  commun  accord 
avec  tous  les  autres  souverains  de  TEurope  à  réaliser  le  but  si  noble  que 
V\M.  s'est  plroposé  d'atteindre. 

Je  saisis  cette  occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  la  haute  es- 
time et  de  l'inviolable  amitié  avec  lesquelles  je  suis, 

Monsieur  mon  frère,  de  V.  M.  le  bon  frère, 
GUILLAUME. 

La  Haye/ le  29  novembre  4863.  * 

Les  lettres  par  lesquelles  la  reine  d'Espagne,  les  rois  de  Suède,  de 
Wurtemberg,  de  Saxe,  de  Bavière,  de  Crèce  et  de  Hanovre,  ainsi  que 
la  Conféilération  germanique  acceptent  de  prendre  part  au  Congrès 
ne  présentent  avcttne  considération  qui  ne  soient  indiquées  dans  les 
lettres  ci-dessus  citées  des  grandes  puissances. 

50.  Le  Corps  législatif  de  France,  après  de  longues  discussions,  an- 
nule-les  élections  de  srx  députés  pour  divers  motifs  et  nolammt-nt 
celle  de  »  Isaac  Pereire  qui  avoît  fait  de  nombreux  dons  en  argent 
à  la  veille  des  luttes  électorales. 

Le  jaarnal  ie  Progrès  de  Lyon  est  suspendu  pour  deux  mois  ; 
ta  Gazette  de  France  reçoit  un  second  avertissement,  le  journal  la 
Pfation  cl  la  Gazette  du  midi  soai  frappés  d'un  premier  avertisse- 
ment. 


USAGE  DU  FLAMAND  DANS  LES  AFFAIRES 
JUDICIAIRES. 

ARRÊT  DE   LA  COUR   D  APPEL  DE  BRUXELLES  DU  ai  OCTOBRE  1863/ 

«En cause  du  ministère  public,  appelant,  contre  Jacques-François 
Rarsman. 

Attendu  que  l'arrêté  du  gouvernement  provisaire  du  .16  octobre 
1850  a  aboli  les  dispositions  du  gouvernement  précédent  qui  ordoii' 
noient  l'emploi  exclusif  de  la  langue  flamande  ; 

Attendu  (|ue  l'arrêté  du  16  novembre  de  la  môme  année,  en  auto- 
risant les  citoyens,  dans  leurs  rapports  avec  l'administrulion,  à  faire 
usage  indifféremment  de  la  langue  française,  flamande  ou  alleroandci 
leur  accorde  dans  son  article  6  la  même  faculté  d»ns  leurs  rapports 
avec  tes  tribunaux  ou  les  officiers  du  parquet,  pourvu  que  ia  tangue 
dont  itê  Veulent  faire  usage  ôoitcomphne  des  Juges  et  des  avocate 
ptaidants^  en  matière  civile  ;  et,  en  matière  pénale^  des  juges ^  du 
ministère  pubtic  et  du  défenseur; 

Attendu  que  cette  restriction  dictée  par  la  nécessité,  n'étoit  jias 
moins  fondée  en  raison,  puisqu'il  fa  H  oit  s'assurer  dans  le  premier  cas 
que  les  juges  et  les  avocats  pussent  se  comprendre,  et  dans  ie  secoml 
qu'il  en  fût  de  m^m^  pour  tesiugesyle  ministère  public  et  les  dé'^ 
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fenseurs;  on  ne  parloit  pas  des  prévenus,  parce  que  les  dépositions 
lies  témoins  &uni  traduiieSy  lorsqu'ils  déposent  dans  une  langue 
étrangère  à  ceux  là; 

Attendu  que  Tart.  â3  de  la  Constitution  confirme  P usage  faculta- 
tif i\t%  langues  usitées  en  Belgique,  et  n'admet  de  réglementation  sur 
ce  point  que  par  Une  toi\  el  seulement  pour  les  actes  de  f autorité 
ptMique  el  pour  les  affaires  judiciaires; 

Attendu  qu'il  résulte  de  cette  dispoNiiiun  constitutionnelle  que  les 
citoyens  peuvent  faire  rédiger  par  les  officiers  publics  ;  et  rédiger  par 
eux-mêmes  dans  une  des  trois  langues  usitées  en  Belgique,  toutes 
les  conventions  et  dispositions  qui  les  concernent,  quelque  part  que 
soient  passés  ou  rédigés  les  actes  qui  les  constatent,  —  que  l'amen- 
dement de  M'  Raikem  prouve  que  tel  est  le  véritable  sens  de  cette 
première  partie  de  l'art.  25  de  la  Constitution  ;  mais  on  a  senti,  en 
discutant  cet  article,  qu'il  n'étoit  pas  possible  d'étendre  cette  faculté 
illimitée  atix  actes  de  l'autorité  publique  et  aux  affaires  judiciaires, 
et  la  Constitution  a  permis  que  l'exercice  de  cette  faculté  fût,  pour 
CCS  deux  points  réglé  parla  loi; 

Attendu  que  cette  faculté  laissée  aux  parties  doit  être  mise  en  rap- 
port avec  la  nécessité  pour  le  juge  de  comprendre  la  langue  dont  on 
Teut  se  servir  devant  lui,  qu'il  ne  peut  appartenir  au  plaideur  d'exi- 
ger l'emploi  d'un  idiome  étranger  au  plus  grand  nombre  des  magis- 
trats composant  un  siège;  qu'il  doit  nécessairement  appartenir  à 
ceux-ci,  en  laissant  toute  latitude  entre  le  client  et  l'avocat,  d*exiger 
de  celui'ci  l'emploi  de  l'idiome  connu  de  tous  les  juges,  à  peine  de 
rendre  impossible  le  jugement  de  l'affaire  ; 

Attendu  que  cette  faculté  subordonnée  à  la  connaissance  par  le 
tribunal  de  l'idiome  choisi  par  les  parties,  n'a  pas  échappé  à  la  pers- 
picacité du  gouvernement  provisoire  ; 

Attendu,  en  effet,  que  par  arrêté  du  16  novembre  1850,  le  gouver- 
nement provisoire  a  réglé  l'exécution  de  l'arrèté-loi  du  16  octobre 
précédent,  rétablissant  l'usage  facultatif  des  langues  usitées  en 
Belgique  ; 

Attendu  que  si  le  1â  novembre,  le  gouvernement  provisoire  a  remis 
au  Congrès  national  le  pouvoir  qu'il  a  exercé  depuis  le  24  septembre 
précédent,  le  Congrès  national  lui  a,  le  même  jour,  conféré  le  pou- 
Toir  exécutif  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  autrement  pourvu  par  le 
Congrès  ; 

Attendu  qu'en  vertu  de  ce  pouvoir,  le  gouvernement  provisoire 
étoit  chargé  d'assurer  l'exécution  des  lois,  et  devait  faire  les  règle- 
ments et  arrêtés  nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution  ;  d'où  il  suit 
que  l'arrêté  du  19  novembre  prérappelé,  qui  a  eu  pour  objet  de  régler 
et  assurer  l'exécution  de  l'arrêtéloi  du  16  octobre  1830,  a  été  porté 
dans  le  cercle  des  attributions  du  gouvernement  provisoire  ; 

Attendu  que  l'art.  25  de  la  Constitution  ne  contient  aucune  dispo- 
sition contraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  provisoire  des  16  octo- 
bre et  16  novembre  1830,  mais  se  borne  à  dire  que  pour  les  actes 
de  l'autorité  publique  et  pour  les  affaires  judiciaires  l'usage  facultatif 
des  langues  usitées  en  Belgique  est  réglé  par  la  loi  ; 
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Attend»  dès  lors  qoe  t'arfèlé  du  16  novembre  1630  doit  servir  de 
règle  aussi  longtemps  que  par  une  disposition  nouvelle  et  légale  une 
autre  règle  n^a  pas  été  établie,  car  il  eat  de  princrpe  que  les  lois  et 
arrêtés  lég^aux  con8erv«*nt  leur  force  obligatoire  aussi  longtemps 
(fu'ik  oe  sofft  f>as  abolis  ou  remplacés  f»ar  une  disposition  nouvelle, 
ce  qui  n'existe  pars  dans  Tespèee  ; 

Attendu  que  «I,  jusqu'à  ee  jettr,  la  législatute  n*a  p^a  'SàtisFaK  à 
crtte  f>reKcH|Hron  de  I»  ConMitutioa,  c'est  parce  qu'elle  a  eoitsidéré 
les  liispofi^ioiis  (lu  gouvernement  provisoire  du  16  novembre  16S6 
comme  étant  soffisames,  et  4^e$t  al  vrai  que,  cosformémfent  k  IVir*- 
licle  premier  de  cet  arrêté,  les  lois  et  les  actes  du  fouverflement  ont 
été  constamment  publiés  en  français  ; 

Attendu  que  le  setfs  absolu  qu'on  s^efforce  d'attribuer  â  Tart.  9S 
de  la  ConstiliitroQ  entraflneroît  dans  son  applicalfon  les  conséquences 
les  plos  opposées  au  birt  q«e  le  Congrès  s'étoit  proposé,  pniaqtt^il 
laisserolt  à  l'arbitraire  des  parties  le  droit  de  plaider  en  flamand  ou 
«'a  a//eM«fMf  devant  le  tribùnafl  de  IVrvelks,  devant  la  eotir  d'appel  de 
liiége  et  devant  tous  les  tribunaux  de  ce  ressort,  qui  tous  sont  com>- 
posés  de  magistrats  dont  le  plus  grand  nombre,  si  pas  la  totalité, 
ignorant  les  langues  susdites  ; 

Attendu  que  semblable  interprétation  entralneroit  des  inconvé- 
nients plus  graves  que  ceux  de  la  loi  hollandaise  abrogée,  puisqu'elle 
attribueroit  au  «cobs^l  thi  |»réteiNi  la  faeuUé  dimposer  â  tous  les 
corps  judiciaires  du  royaume  une  obUgation  exorbitante,  qui 
n'avoit  eu  de  force  que  vis-à-vis  4e  quelques  trlbuoauiL  40M6  le^u- 
vernement  des  Pays-Bas; 

Attendu  que  devant  la  cour  de  Bruxelles  toutes  les  plaidoiries  ont 
depuis  1850  eu  lieu  en  langue  française  ;  que  cet  usage  constant  ré- 
sulte de  ce  que  cette  langue  est  non  seulement  la  langue  officielle  aux 
termes  de  Fart,  â  de  la  loi  du  16  septembre  1851,  concernant  la 
sanction  et  la  promulgation  des  lois^  mars  qu'elle  ^t  encore  celle 
plus  généralement  parlée  dans  le  ressort;  que  composée  de  membres 
appartenant  aux  provinces  waHonnes  an  moins  pour  quatre  neu- 
vièmes f!  seroit  impossible,  sans  fouler  aux  pieds  les  disposfHions  ées 
décrets  relatives  à  la  composition  des  chambres  et  au  roulement 
tnnneU  de  former  chacune  des  sections  d'un  nombre  suffisant  de 
conseillers  pour  pouvoir  assister  au  jugement  des  affaires  plaidées 
tu  hingne  flamande  ou  allemande  ; 

Attendu  que  même  devant  la  cour  de  Bruxelles  lavec  l'institution 
du  jury,  Il  faudroit  éliminer  de  la  liste  desjiirésle  pTos  grand  tM)m- 
bre  de  ceux  qui  y  sont  portés,  si  on  exigeoit  dVux  la  connoissance 
de  la  langue  flamande  ou  allemande  ; 

Attendu  enfin  que  si  le  système  dti  prévenu  et  de  ses  défenseurs 
devoit  être  admis  il  en  résulteroit  qu'il  seroit  au  pouvoir  des  conseife 
des  prévenus  et  des  accusés  d'arrêter  lé  cours  de  la  justice  devant  un 
grand  nombre  de  tribunaux  et  cours  d'assises  du  royaume,  ce  qui 
n'est  pas  admissible; 

Attendu  que  la  disposition  de  l'art.  6  de  l'arrêté  du  16  novembre 
1830  faiPâfsparoltre  tons  ces  inconvénients,  et  laisse,  sam  nuire  aux 
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tntërètf  desjtisliciable«9  radnnistratioo  de  It  jiMtice  suivre  nne 
marche  régulière  ; 

Attendu  au  surplus,  que  le  defoir  des  défenseurs  du  prévenu  est 
de  «'exprimer  et  de.  s'énoncer  dans  la  langue  connue  par  les  juge» 
chargés  par  la  loi  de  se  prononcer  sur  rinnocence  ou  la  culpabilité 
du  prévenu,  et  qu*en  se  refusant  â  l'accomplissement  de  cette  obli- 
gation, ils  manqueroîent  è  la  mission  que  la  loi  leur  a  déléguée  ; 

Attendu  que  la  chambre  des  appels  correctionnels  appelée  à  con- 
noirre  delà  présente  affaire,  est  composée  de  cinq  magistrats  dont 
plusieurs  ne  connoitsent  ni  l'idiome  flamand,  ni  Tidiome  aUemaod; 
Par  ces  motifs  ; 

Monsieur  l'avocat  général  Mesdach  entendu, 

.  La  cour  rejette  la  demande  formée  tant  par  le  prévenu  Karsnan 
que  par  ses  conseils;  —  ordonne  à  ces  derniers  de  plaider  en  fran- 
çais, libre  au  prévenu,  pour  lequel  un  interprète  a  été  nommé,  de 
continuer  è  s'expliquer  en  flamand  ;  ordonne  qu'il  soit  procédé  im- 
médiateinenl  aux  débats.  » 


.    .  LA  CAUSE  CATHOLIQUE, 

'  Par  le  R.  P.  iDxcEAaws,  de  la  Congrégation  du  Très-Saint  Rédempteur. 
Tournai  4  863,  chez  H.  Gasterman  in-4  2o  de  4  38  pages. 

-  C'est  le  discours  qui  devoit  être  prononcé  à  la  séance  de  clèiure 
An  Congrès  catholique,  dans  l'église  de  S.  Rombaut  â  llalinfj,  H 
;qu'un  obstacle  imprévu  empêcha  Tauteur  de  faire  entendre  en  chaire. 
^Seulement,  il  l'a  allongé  en  le  publiant,  il  y  a  ajouté  des  notes  ;  et 
Ton  comprend  sans  peine  que,  pour  être  débité  avec  succès,  un 
.semblable  discours  exigeoit  de  moindres  proportions.  C'est  une  suiir 
de  raisonnements  formant  une  sorte  d'apologie  de  la  religion  et 
demandant  une  attention  soutenue,  dont  tout  auditeur  n'est  pi» 
.capable.  C*est  â  la  lecture  qu'un  tel  discours  se  comprend  et  s'appré- 
cie, et,  pour  notre  part,  nous  nous  réjouissons  de  ce  que  le  R.  F. 
.Dechamps  s'est  trouré  dans  le  cas  de  le  livrer  â  l'impression. 

La  révélation,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sont  les  deux  points  qui 
l'occupent  spécialement  au  commencement  du  discours,  sans  doute 
à  cause  des  circonstances,  et  il  les  établit  solidement  sans  trop 
s'étendre.  Tel  est  l'objet  de  la  première  partie,  comprenant  les  3^ 
premières  pages. 

1^  seconde  partie  forme  tout  le  reste  du  livre.  L'auteur  y  consi- 
dère la  religion  comme  appliquée  à  la  société.  «  La  science,  Messieurs, 
dit-il  en  commençant,  même  chez  les  adversaires  de  la  f6i,  conffss« 
aujourd'hui  que  l'histoire  religieuse  est  l'âme  de  l'histoire  du  mon<ie-.. 
Oui,  la  religion  est  la  vie  du  peuple:  file  en  forme  la  vraie tMsuoce; 
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i^lte.doit  Q0U8  servir  de  fil  coaducteur  à  travers  le  labyrinthe  des  faits 
passagers  et  secondaires  de  leur  existence.  » 

Il  divise  cette  partie,  et  il  pose  ce  premier  fait  que  «  le  christianisme 
vivant  surtout  dans  TEgiise  et  par  TEglise  de  Jésus  Christ,  a  été  la 
source  de  la  civilisation  moderne.  »  £t  d'abord  que  faut-il  entendre 
par  civilisation?  C'est  le  premier  point  à  examiner,  et  le  R.  P. 
l'ecbamps  n*a  eu  garde  de  l'oublier.  C'est  en  le  traitant,  qu'il  est 
conduit  naturellement  à  la  constitution  chrétienne  du  nouveau  monde 
social. 

*•  Le  paganisme,  dit  il,  concevoit  Tordre  social  comme  reposant  tout 
entier  sur  une  seule  autorité  souveraine,  et  aussi  bien  souveraine  dan:» 
les  choses  de  la  famille  et  de  la  religion,que  dans  les  choses  de  l'Ëtat.Ce 
o'étoit  là  qu*une  souveraine  erreur.  Le  christianisme  nous  montre 
rctat  en  présence  de  deux  autres  sociétés  dont  il  n'est  pas  le  maître, 
et  nous  fait  voir  dans  la  coexistence  des  trots  sociétés  et  des  trois  au- 
torités qui  les  gouvernent,  la  grande,  la  divine  balance  des  pouvoirs 
en  ce  monde. 

»  La  iFamille  est  antérieure  à  TEtat,  car  elle  en  est  le  principe  ;  elle 
est  l'élément  social  proprement  dit  que  l'Etat  ne  peut  donc  créer.  La 
«constitution  fondamentale  de  la  famille  est  ainsi  de  droit  naturel  et 
divin,  et  ta  puissance  civile  n'a  pas  le  pouvoir  de  la  modifier.  Les  re- 
lations positives  de  l'Etat  avec  la  famille  sont  formulées,  sans  doute, 
par  les  lois  civiles,  mais  ces  lois  supposent  le  droit  naturel  au  lieu  de 
l'établir.  C'est  ce  droit  naturel  que  la  religion  consacre  encore  et  re- 
lève, et  qu'elle  seule  a  pleinement  et  constamment  défendu  contre  les 
caprices  des  puissants  et  des  puissances,rhistoire  te  prouve  avec  éclat. 

I/Eglrse,  ta  société  religieuse,  la  société  entre  les  hommes  et  Dieu, 
préeiiste  également  à  la  société  civile,  puisqu'elle  date  nécessaire- 
ment de  la  première  famille  humaine,  de  l'origine  même  du  genre 
humain  ;  et  sa  constitution,  dans  ses  phases  diverses,  ou  dans  ses 
états  successifs,  n'a  jamais  dépendu  des  hommes,  parce  que  la  cons- 
titution d'une  société  qui  consiste  non- seulement  dans  les  relations 
de  l'homme  avec  Dieu,  mais  aussi  et  surtout  dans  les  relations  posi* 
tivcsde  Dieu  avec  l'homme,  n'a  jamais  pu  dépendre  que  de  Dieu 

»  La  société  civile,  de  son  côté,  existe  par  son  droit  propre,  de  sorte 
qtie  la  puissance  temporelle,  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  est  aussi 
le  droit  naturel  et  par  conséquent  divin^  Dieu  ayant  fait  l'homme 
social,  et  la  société  ne  se  concevant  pas  sans  autorité.  Ce  que  la  cons- 
tituiioo  du  (HiMvoir  civil  a  d'accidentel  est  de  drnH  humain  positif, 
et  pas  plus  que  dans  ce  qu'elle  a  de  fondamental,  elle  ne  requiert  dans 
ee  qu'elle  a  de  relatif  l'intervention  de  la  puissance  spirituelle.  Celle- 
ci  reconnolt  toujours  les  diverses  formes  politiques  du  pouvoir  né- 
cessaire k  Ja  société. 

»  Vais  si  chacune  de  ces  sociétés  est  indépendante  dans  sa  propre 
sphère,  elles  ne  doivent  pas  moins  s'accepter  comme  appartenant  toû  • 
tes  les  trois  à  l'ordre  établi  par  la  Providence,  sans  qu'aucune  d'elles 
alisorbe  jamais  les  autres,  ou  trouble  l'harmonie  qui  doit  régner  dans 
leurs  relation»  nécessaires  i» 

11  y  a  des  relations  nécessaires  entre  ces  trois  sociétés  ;  mais  quelle 
est  la  loi  de  «es  relations  ? 
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Le  R.  P.  Dechamps  répond:»  La  femille  prépare  niomme  à  fa 
aociélé  civile  et  à  la  socfété  religieuse.  La  société  civile  existe  pour 
aider  rhomme  à  atteindre  sa  fin  teai|K>reile,  la  vraie  félicité  de  ce 
monde,  autant  qu'elle  est  possible  ici- bas,  et  cette  société  est  imiépen- 
dante  dans  cette  spbère;  mais  elle  ne  peut  prendre  Thomme  à  demi, 
elle  ne  peut  faire  abstraction  de  notre  destinée|flnale,et  doit  par  con- 
séquent vivre  en  bonne  harmonie  avec  la  société  religieuse  divinement 
instituée  pour  attler  les  hommes  à  atteimlre  leur  dernière  fin.  De 
même  donc  que  la  raison  a  besoin  du  secours  <le  la  foi  pour  deux 
choses  :  pour  être  guerre  de  sa  foiblesse,  et  pour  être  é/enée  à  la 
connoissance  des  vérités  dont  elle  a  b^oin,  et  qu'elle  ne  peut  attein- 
dre seule  ;  ainsi,  la  société  temporelle  a  besoin  de  la  société  spiri- 
tuelle, non-seulement  pour  voir  élever  ses  membres  â  leur  fin  suprê- 
me, mais  pour  être  aidée  elle-même  à  leur  faire  atteindre  la  Félicité 
do  temps,  la  paix  dans  Tordre  et  la  liberté.  Et  pourquoi  en  a-t-elle 
besoin  ?  Parce  que  la  force  dont  elle  disfiose  est  foibie,  même  pour 
le  maintien  des  lois,  sans  l'autorité  qui  parle  directement  aux  cons- 
ciences, et  qni  leur  découvre  dans  la  désobéissance  aux  potitoirs 
établis  une  infraction  grave  à  Tordre  de  Dieu,  quand  ces  pouvoirs  ne 
sortent  pas  de  la  sphère  de  leur  action  légitime.  Pourquoi  encore? 
Parce  qu*il  ne  suffit  pas  de  promulguer  des  lois  pour  prévenir  et 
réprimer  les  désordres  qui  ébranlent  les  Etats:  la  violence.  Pinju^tibe, 
la  corruption,  le  vol,  la  calomnie,  Fadultère,  le  meurtre,  les  attentats 
contre  les  personnes,  contre  les  propriétés,  contre  les  mceurs.  L'es- 
sentiel est  de  faire  observer  les  lois.  Or,  la  nature  humaine  aVec  ses 
instincts,  ses  penchants,  ses  passions,  ses  foiblesses,  a  besoin  pour 
observer  Vordre,  même  naiureif  d'êire  guérie,  relevée,  soutenue  ; 
guérie  de  son  état  positif  d'infirmité,  relevée  de  son  état  positif  db 
dégradation,  soutenue  dans  son  état  positif  de  foiblesse.  Hais  autant 
il  est  de  fait  que  l'homme  est  foibie  et  incliné  au  mal,  autant  11  Test  que 
la  religion  seule  lui  donne  le  désir,  la  volonté,  la  force,  de  se  déclarer 
à  lui-même  la  guerre,  et  de  résister  à  ses  plus  impérieux  penchants, 
à  ses  passions  les  plus  chères,  n 

En  traitant  cette  matière,  le  R.  P.  Dechamps  n'a  pas  évité  l'impor- 
tante question  de  la  liberté  politique  et  de  la  liberté  retig^leuse.  H 
l'expose  et  la  discute  au  contraire  avec  certaine  étendue.  A  Ce  propos, 
il  cite  M.  le  comte  de  Montalembert,  Ittgr  de  Kettler,  évêque  de 
Xayence,  Mgr  Parisis,  M.  Guizot;  il  reproduit  textuellement  la'Iettre 
de  S.  £m.  le  cardinal  de  Xalines  que  nos  lecteurs  conaoissent,  et  il 
appuie  son  propre  sentiment  sur  ces  autorités. 

Citons  â  notre  tour  une  partie  du  raisonnement  de  l'orateur  chré- 
tien. 

M  Reste  à  savoir,  dit  il,  ce  qu'il  faut  penser  de  la  tolérance  crrile,oii 
plutôt  quelle  est  sur  ce  point  la  pensée  de  l'Eglise? 

»  D'abord,  il  est  incontestable  que  l'Eglise  n'a  jamais  sooffert  que 
la  force  intervint  là  où  la  force  est  une  contradiction,  dans  la  propa- 
gation même  de  la  foi.  On  ne  trouvera  pas,  dans  tous  les*  siècles  de 
l'Eglise,  une  seule  voix  autorisée  par  elle  qui  dise  le  contraire.  La  foi 
ne  s'est  jamais  répandue <iue  par  la  parole;  Bnsefffnez^jfe  suii  avec 
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mta,  a  (lit  le  divin  fondateur  de  llapoêtolat  perpétuel  ;  et  si  cet  apos* 
tolat  a  versé  da  sang,  et  n'a  jamais  été  que  le  sien.  Quand  le  zèle 
aveugle  i\ii$  puissances  politiques  a  prétendu  faire  exception  à  cette 
règle,  toujours,  oui,  toujours,  il  a  été  hautement  condamné  par 
l'Eglise. 

»  En  voulez  vous  la  preuve?  Quel  est  le  fait  le  plus  complaisamment 
allégué  par  l'incrédulité  pour  contester  celui  (fue  nous  affirmons  ? 
N'esl*ce  pas  le  nnassacre des  Indiens  par  les  Espagnols?  Eh  bien!  ce  fait 
qu«  rincrédulité  croit  si  favorable  à  sa  mauvaise  tlièse,  devient  au 
contraire  la  confirmation  de  la  véritable.  Et.  comment?  Ecoutez  le 
témoignage  non  suspect  d*un  historien  assez  connu  : 

«  Après  avoir  ^servé  que  ce.  n'est  pas  à  la  politique  du  cabinet 
d'Sspagne  qu'on  doit  la  dépopulation  de  l'Amérique,  il  ajoute  : 
«  C'est  amc  plus  d'injustice  encore  que  beaucoup  d'écrivains  ont 
attribué  à  l'esprit  d'intolérance  de  la  religion  romaine  la  des- 
truction des  Américains^  et  ont  accusé  les  ecclésiastiques  espa- 
gnols d'avoir  excité  leurs  compatriotes  d  massacrer  ces  peuples 
comme  des  idolâtres  ^t  des  ennemis  de  Dieu,  Ils  furent  des  mi- 
nistres de  paioEi  pour  les  Indiens  et  s'efforcèrent  toujours  d'arra- 
cher la  verge  de  fer  des  mains  de  leurs  oppresseurs.  C'est  à  leur 
puissante  méditation  que  tes  Américains  durent  tous  les  régie- 
ments  qui  tendaient  à  adoucir  la  rigueur  de  leur  sort.  » 

•  Qui  parle  ainsi?  Est  ce  un  moine,  un  prêtre,  ou  du  moins  ua 
cotboUque?  Non,  c'est  un  protestant,  c'est  un  presbytérien,  l'auteur 
de  V Histoire  d^  t' Amérique.  Ce  qu'il  atteste,  d'ailleurs,  n'admet  pas 
l'ombre  du  doute,  et  le  monde  entier  sait  que  le  dominicain  BaKhé- 
lemy  de  lias  Casas  s'est  immortalisé  par  son  ardente  charité  é  plaider 
la  cause  de»  Indiens, 

»  Encore  une  fois  donc,  jamais  la  foi  ne  s'est  propagée  que  par  U 
(prédication  désarmée,  el  quand  elle  a  été  arrosée  de  «ang,  c'a  été  dti 
sang  de  ses  apôtres. 

H  liais  quand  au  Neu  é%  la  propagation  de  la  foi  chez  les  infidèles, 
il  est  question  de  ta  défense  de  la  foi  dans  les  sociétés  chrétiennes, 
ou  plutôt  de  la  manière  de  préserver  ces  sociétés  de  l'erreur,  que 
fbutil  penser  des  devoirs  de  l'autorité  civile? 

»  Il  «B  est  qui  pensent  que  l'autorité  civile  doit  toujours  et  partout 
s'ab^te«ir.  Si  la  parole  seule,  diaeut-ils,  si  la  parole  ilesarmée,  persé- 
cutée, a  suffi  a  la  propagation  de  la  foi  ;  si  elle  a  suffi  h  son  triom^phe 
sur  U  puganiime  armé  de  tioutes  les  forces  de  l'empila;;  ceUe  parole, 
après  avoir  conquis  sa  liberté,  doit  suffire  à  plus  forte  r^iisoil  à  la 
conservation  de  ses  eonquètes. 

»  D'autres,  tout  eo  recooiioissant  que  la  parole  divine  suffit  à  la 
conservation  de  la  foi,  et  que  l'Eglise  appuyée  sur  cette  parole  ne 
peut  pérify  disent  que  là  n'est  pas  la  question.  Dieu,  évidemment,  n'a 
pas  besoin  des  hommes^  ni  sa  vérité  uon  plus.  I^e:  ciet  et  ta  terres 
païu^emont^  a  dil  Jésus-Christ,  et  mes  paroles  ne  passeront  point. 

1^  Nais  si  la  foi  n«  peut  périr,  les  hommes  peuvent  périr,  les  hommes 
peuveul  succofuber  dans  la  lutle  de  la  vérité  contre  l'erreur,  du  biea 
mmn  le  tml  Oe  oetlie  lulu^,  té  eooibat,  a  Heu  sur  tfoiji  champs  d^ 
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balaîllé  :  dans  notre  cœur,  dans  la  société  domestique,  et  dans  ta* 
société  publique.  La  question  est  donc  de  savoir  si,  â  Texemple  de 
Fautorité  qui  gouverne  en  nous,  et  de  l'autorité  qui  gouverne  la 
faaail]e,  Tautorilé  qui  gouverne  TEtat  doit  aussi  prendre  paru' dans 
cette  lutte.  La  question  est  de  savoir  si,  de  même  que  la  raison  doit 
être  reine  chez  nous,  en  dominant  les  passions  par  la  force  de  la 
volonté,  et  en  déclarant  la  guerre  à  Terreur  toujours  complice  des 
passions  ;  et  que  Tautorité  domestique,  ou  le  chef  dans  la  famille  doit, 
autant  qu'il  est  en  lui,  préserver  ses  membres  de  la  contagion  du  mal 
et  du  mensonge;  la  question,  disons-nouSi  est  de  savoir  si  Tautorité 
dans  TEtat  doit  faire  de  même  à  Tégard  de  ceux  qui  lui  sont  confiés 
par  la  Providence,  si  elle  doit,  non  imposer  la  vérité  par  la  force , 
ce  qui  serait  un  non-sens^  puisque  la  force  ne  saurait  atteindre 
la  conscience^  mais  préserver  les  consciences  de  la  contagion  de 
l'erreur  et  du  vice^  en  opposant  des  digues  aux  flots  de  l'une  et 
de  lautre.  La  question  est  de  savoir  si,  comme  Talfirme  M.  Guizbt, 
«  résister  non- seulement  au  mal,  mais  aux  principes  du  mal,  non- 
»  seulement  aux  désordres  ,  mats  aux  passions  et  aux  idées  qui 
y»  enfantent  le  désordre,  c'est  la  mission  essentielle,  c'est  le  premier 
»  devoir  de  tout  gouvernement.  » 

»  Âu  premier  abord,  la  question  ainsi  posée  parolt  bien  simple  à 
résoudre;  et  cependant,  dès  qu'on  essaie  de  formuler  cette  solution, 
et  surtout  de  rappliquer,  on  s'aperçoit  qu'elle  ne  saiiroit  être  absolue, 
parce  qu'il  s'agit  moins  ici  du  devoir  de  Tautoriié  que  de  lu  manière 
de  le  remplir,  et  4|ue  celle-ci  ne  peut  manquer  de  varier,  parce  qu'elle 
est  nécessairement  relative  à  la  nature  et  à  ia  portée  des  erreurs, 
à  l'état  des  esprits  et  des  sociétés. 

>«  L'erreur,  par  elle-même,  n*a  pas  de  droits,  sans  doute;  mais  les 
âmes  trompées  ont  des  droits,  surtout  lorsqu'elles  sont  héritières  des 
erreurs  qui  les  trompent  :  et  parmi  ces  droits,  il  faut  compter  celui 
d'être  détrompées  comme  doivent  l'être  des  intelligences  libres,  des 
consciences  sincères.  Quand  donc  l'unité  religieuse  a  été  brisée,  quand 
celte  unité  à  laquelle  aspire  toujours  la  conscience  humaiBe,  et  que 
la  çociéié  réclame  toujours  aussi  comme  l'âme  même  de  sa  propre 
unité  et  de  son  organisation,  quand  cette  unité  n'existe  plus,  les 
conditions  de  la  défense  de  la  foi  n'ont-elles  pas  alors  une  grande 
analogie^  ou  plutôt  nue  grande  similitude^  avec  celles  de  la  pro- 
pagation même  de  la  foi?  La  liberté  n'est- elle  pas  alors  le  droil 
commun  de  ceux  qui  possèdent  la  vérité,  et  de  ceux  qui  la  recherchent 
sincèreioeni? 

M  Qui  le  niera,  après  un  moment  d'attention? 

»  Un  émineni  écrivain,  un  grand  £vê(|ue  catholique,  Uooseigneur 
l^arisis  a  donc  eu  raison  de  dire: 

»  Il  est  faux  (|ue  la  loi  civile  ne  puisse  jamais,  sans  blesser  la  foi 
catholique,  permettre  et  même  protéger  la  liberté  des  cultes.  » 

i:  Si  ce  principe  n'éioit  pas  admis,  ajoutetil,  il  faudroit  dire  que 
Tonstantin  devoit,  le  lendemain  de  sa  conver^^n.  pposdrire  par  fonte 
la  terre  le  culte  des  faux  dieux;  el  donner  Tordre  â  ses  soldats  de 
fermer  tous  leurs  temples,  de  briser  ttetes  leurs  statltes^  de  renverser 
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tf)us  \t\iri  àmeîsr  il  endroit  dire  que,  si  Dieu  permettoit  dans  sa 
miséricorde,  que  Tenipereur  dé  la  Chine  se  coDTertit  au  christianisme; 
cti  prince  devroit  aussitôt  dans  son  effipire,interdire toutes  les  pagodes 
rt  faire  poursuivre,  le  fer  à  la  main,  toutes  les  superstitions  de  i*ido- 
ïàtne  nationale.  Si,  de  Paveu  de  tous,  ces  assertions  ne  sont  pas  scru- 
icnables,  c'est  donc  que  le  principe  qui  les  renferme,  n'est  pas  exact, 
€*t:si  donc  que  la  proposition  contradictoire  est  vraie. 

Il  Conslahtin  converti  a  donc  pu,  et  l'empereur  de  la  Chine  devenu 
rnthoHque  pourroit  donc,  pour  des  raisons  d'Etat,  ou,  ce  qui  revient 
an  même,  pour  des  nécessités  de  position,  tolérer  civilement  et  publi* 
<|ùement  le  culte  le  plus  coupable  qu'il  y  ait  au  monde,  l'adoràtioQ 
.solennelle  de  la  créature  et  de  la  déification  des  vices.  Comment  donc 
<'tite  tolérance  ne  seroit-elle  jamais  permîs(L  pour  des  cultes  daiis 
If  squels,  malgré  leurs  erreurs,  c'est  toujours  livrai  Dieu  qu'on  adore, 
ri  que,  sous  ce  rapport,  on  ne  peut  assimiler  aux  abominations  idola- 
Iriqups^  >• 

«  N'est-ce  pas,  d'ailleurs^  ce  dont  le  Saint-Siège  nous  donne 
l'assurance? 

»  Si  les  chartes  et  les  constitutions  qui  accordent  la  liberté  des 
cuIte$,consacroient  par  là  un  état  de  choses  incompatible  avec  les'dôc- 
irines  de  la  foi,  aucun  catholique  ne  pourroit,  en  conscience,  prêter 
Nf^rment  de  fidélité  à  ces  chartes  et  à  ces  constitutions.  Et  cependant 
le  Saint-Siège  a  formellement  permis  le  serment  de  fidélité,  et  â  la 
charte  de  la  Restauration,  et  à  la  charte  de  1830,  et  à  la  constitiHion' 
helgequi,  toutes  les  trois,  pour  ne  rien  dire  d'autres  chartes  sembla- 
bles, accordent  liberté  civile  des  cultes.»  '      ' 


COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE. 

COLLECTES  A   POMICfLB. RteLEMENT   DE  POLICE.    ATTRI- 
BUTIONS COMMUNALES.  —  ILLÉGALITÉ. 

La  défense  portée  par  VarL  88  du  règlement  de  police  de  la 
ville  de  Brua^elles ,  du  ^  mars  iS60^  défaire  des  collectes  en 
ville ^  ne  rentre  pas  dans  les  attributions  des  conseils  corn.- 
munauxy  ne  se  rattache  à  aucun  des  objets  confiés  à  la  vigi- 
lance et  à  l'autorité  de  l'administration  communale,  et  ne 
peut  par  conséquent  être  la  base  d'aucune  poursuite  et  d'au- 

"  tun»  peine  (4).  Décrit  du  14  décembre  1789,  article  tf8;  kû  des 
16-M  août  1790,  titre  XI,  art.  S  ;  loi  des  19-22  juillet  1791,  Ut. 
!•%  article  46;  loi  communale,  art.  78  \  conHitutioD,  art.  107.* 

\A)  Voyes  les  auloritéa  ciléea  dans  tes  eoM^us&oiw  do  miiuMère  pid^lk. 
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M»  k  prf mi«r  avocat  général  Faid«r  $  fondu  i  b  ca#Mtioff,  Il  a 
iiévf loppé  les  cpQsidéraiioos  suivantet  : 

«  Lek  principe»  et  la  jurisprudeiiee  sont  <i*accord,  suifant  nous, 
pottr  coodainner  la  doctrine  du  jugement  attaqué. 
'  »  En  principe,  le  droit  de  sonner  ou  de  frapper  aux  poriM  ni 
certain  ;  iï  n'est  punissable  que  lorsqu'il  dégénère  en  tapagt  ioju- 
rieux  (art,  470.  n*  8,  o.  p,) 

»  En  principe,  les  collectes  à  domicile  sont  essentiellement  libres  ; 
elles  Ut  sont  lorsqu'il  s'agit  spécialement  d'un  objet  scientifique,  lit- 
téraire, politique,  philosophique  ou  religieux  ;  et  peut-on  «(jouier, 
<le  l'exercice  d'une  des  libertés  fondamentales  consacrées  par  la  cm- 
stiuition  (arrêts  des  f'  et  28  juillet  1961,  Joum.  hUt.  t.  $8  p.  340). 
On  cooootx  l'exception  contenue  dan»  rarrètérojral  du  %%  septembre 
1833,  pour  les  colleciAa  pratiquées  i  l'effet  d'adoucir  des  calainilés 
otidcs  malheurs  et  qui  ont  le  caractère  d'aumèoes,  et  Ton  doit  pro- 
clamer le  droit  et  le  devoir  des  communes,  de  maintenir  Tonlre 
dans  les  rties  et  lieux  publics,  que  reconooissem  et  règlent  les  lots 
de  1789  et  1790. 

Mous  ref  ODS  en  f  raocci  sous  les  divers  régimes,  proclamer  la  li- 
berté des  coUecles  ;  dans  son  arrêt  du  15  aoOi  18^,  qui  consacre 
uno  jurisprudence  constante,  la  cour  de  cassation  dç  France  dît  : 
«  Une  qu^e  faite  â  domicile  ne  rentre  dans  aucune  des  matières  énu - 
•  mérées  dans  les  articles  9  et  4  du  titre  XI  de  la  loi  des  l6-2i 
»  août  1790  et  dans  rarlicle  46^  titre  l*'  de  la  loi  des  19-SS  juillet 
»  1891,  et  ne  peut  être  assimilée  aux  matières  r^ies  par  ces  articles  ; 
»  cet  acte  en  lui-même  ne  porte  aucune  atteinte  à  l'ordre  public  ; 
»  s'il  étoit  Toccasion  d'exigences  ou  de  manœuvres  frauduleuses,  il 
»  tomberoit  sous  la  répression  de  la  loi  pénale  (1).  » 

«  En  malfère  de  colportage,  où  11  s^aglt  aussi  de  sonner  on  de 
frapper  aux  maisons  des  habitants,  même  doctrine  de  la  même 
cour,  résiméi  parJIcrin  (1).  L'airèté  mtmioipal  qui  inkiMlit  l'éta- 
lage êur  la  voie  publique  est  légal.  —  Il  est  illégal  s'il  interdit  soit 
iê  coiporiage  à  domwiie^  soit  la  vente  hors  du  temps  de  foire  (1). 

»  Qîfe  dit  voira  propre  jurisprudence  en  Invoquamt,  pom^  noter - 
prêter,  l'article  78  de  la  loi  communale?  Que  l'on  doit  se  référer, 
pour  définir  le  pouvoir  eommunaU  à  ta  loi  dé  1790  et  aux  auUws 
lois  spéciales  qui  ont  attribué  aux  communes  la  surveillance  de  eer- 
taines  contraventions  :  hors  de  là^pasde  police  communale  » 

»  é'àjdssani;  de  matière  pénale,  tout  est  restrictif.  Ainsi  votre  ar- 
rêt du  7  mars  18113  décide  qu^on  arrêté  communal  qui  prescrit  les 
couleurs  ptnpp  peindre  les  façades  des  malsowi  est  IHéie^f,  U  poitce 


H)  V^yyez  eonf.,  I«  fiHrrier  4839  (/.  é»  PàkOe,  kfS^,  478)  ;  «  foin  4841 
(•«L  talbi:  670)  ;  4m  août  4856  ffb.»  48X4 ,  8t3J;  1^  MàtJ8n8^(â4f ,  4a09, 178). 

(3^  Voyez  Heorion  de  Paucey,  De  la  poiie$  intérieure  d$s  cooubuiim- 
dàp.  4e(t. 
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fonuDqnde  étwi  rcftreiat«  aiu  inalîèrvs  éouméréet  àè9$  la  loi 
de  1790(1). 

»  Votre  arrèl  du  2  août  l^M^  reliUif  aui  reffifttres  d«  po)Milation, 
se  réfère  a  la  même  loi  (2). 

»  Votre  arrêt  du  26  janvier  18tf7  déclare  que  les  communes  ne 
peuvent  réglementer  le  commerce,  que  la  loi  de  1790  constitue  le 
droit  général  dans  cette  maiière  ;  que  la  police  communale  est  cir- 
conscrite par  cette  lot  essentielle  ;  que  l'on  ne  peut  invoquer  le  prin- 
cipe indéfini  exprimé  dans  l'article  2S0  de  la  loi  du  14  décembre 
1789,  lequel  a  été  organisé  et  défini  par  les  lois  de  1790  et  de 
1791  »). 

>»  Votre  arrêt  du  26 Janvier  1863  est  parti  du  même  princlim  ponr 
«H^ter  l'ai^plicalion  d'un  règlement  de  police  qui  punissoit  l'ivresse 
sur  la  V4>le  publique  (4). 

*  BofiQ.  votre  arrêt  tout  réceol  et  non  encore  publié  du  13  avril 
^^^^  déclare  que  les  objets  de  police  dont  parle  Tarticle  78  de 
la  loi  ooMouinale  sont  timiiaiivemetU  énumérés  dans  les  lois  de 
1 789  etde  1790. 

9  Noua  pourrions  citer  vingt  autres  arrêts  dans  lesquels  vous  avez 
iovo<fttâ  kfr  mêmes  lois  pour  définir  la  police  communale  et  pour 
roaûUeair  ou  annuler  des  règlements  de  poHce  ou  des  dispositions 
pénales  réglementaires  arrêtées  par  les  conseils  communaux, 

»  Uno  interprétation  répétée  constamment  par  une  longue  suite 
d'arrèta  a'incorpore  en  quelque  sorte  dans  la  loi  et  en  rend  le  sens 
clair,  précis,  et  inébranlable. 

n  Rapprochant  ces  principes  de  Tailiole  88  du  règlement  de  police 
de  Bruxelles  ainsi  conçu  t  «  Il  est  défendu  de  faille  sous  aucun  pré- 
»  texte  des  collectes  en  ville  sans  une  autorisation  du  collège  des 

>  bovrgoiea^re  et  éohevias  ;  m  rapprochant  cette  disposition  du  fait 
constaté  par  le  îngenent  attaqué  :  «•  qn^Blo  a  fait  sans  autorisation 

>  une  collacte,  en  pénétrant  dans  les  domiciles  après  avoir  sonné  ou 
»  frappé  aux  portes  et  sans  y  avoir  été  appelé  ;  »  on  demeure  con- 
vaisien  que  Tintcrdictinn  contenue  dans  cette  disposition  excède  la 
compélenGe  communale  et  que  le  fait  ne  tooabant  pas  sous  le  oonp 
de  rarrété  de  1825  eité  plus  haut,  il  est  impossible  de  maintenir  la 
pénalité  prononcée. 

»  Bn  effel,  le  jugemenl  de  simple  police  en  termes  exprès  et  le 
jugement  d'appel  en  termes  implicites,  reconnolssent  quil  s'agissoit 
de  rœnvre  des  éeoles  gralultea  dn  sohr.  —  Rio,  commissaire  de  Van 
Lasideghmn,  remcttoit  a  domicile  des  lettres  hnprimèes,  adressées  â 
des  personnes  déterminées,  solUcîlanl  des  seeours,  subsides  ou  au- 
mônes pour  couvrir  les  frais  d'une  école  gratuite  du  soir,  et  étolt 
chargé  de  reeevoir  let  fonds  qu'on  Inl  remettroit:  c'est  ce  qui  résulte 

rt)  Y.  fasicrisie,  1893,  p.  340. 

t)        lé.  488J^p.373.  :,  , 

(3)  Id.  48W.p?i.  .-^      - 

(4)  14.  18».  p.  1^4. 
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da  procès-verbal.  —  La  citation  qualifibit  imsi  lâpriérèiitiQn:  «  aroir' 
»  fait  une  collecte  à  domicile  sans  autorisation,  •,  —  et  nou»- mainte- 
nons que  pareille  collecte  peut  se  faire  sans  aiitorisatton  municipa)«, 
dans  rétat  actuel  de  notre  législation.  » 

Arrêt. 

LA  COUR  ;  —  Sur  les  deux  moyens  de  cassation  tirés  :  1^  de  la 
fausse  application  de  Fart.  46,  titre. I,  du  décret  des  19- 3S  juillet 
1791  et  de  Taiticle  S,  titre  XI  de  la  loi  des  l6â4août  1790;  et  de 
la  violation  de  Tartlcle  78  de  la  loi  communale;  â«  de  la  violattoo  des 
articles  17  et  107  de  la  constitution  et  de  rarlicle  78  de  la  loi  com- 
munale ;         .  . 

Attendu  que  Texercice  des  droits  garantis  à  chaque  citoyen  est 
nécessairement  soumis  à  la  condition  de  respecter  les  droits  de  tous  ; 
que,  notamment,  la  liberté  de  renseignement  loin  d'avoir  pour  co- 
rollaire la  liberté  absolue  de  faire  des  collectes,  i  FefiPet  de  fonder' 
ou  de  soutenir  des  établissements  d'instruction,  suppose  nécessaire- 
ment que  Ton  se  soumette,  pour  Texercice  du  droit  consacré  par 
Ifarlicle  17  de  la  constitution,  aux  lois  et  règlements  concernanl  les 
exigences  de  Tordre  public,  dans  les  lieux  soumis  à  la  surveiltanec 
et  à  Faction  de  la  police,  et  qui  ont  pour  objet  d'assurer^  la  libre 
jouissance  et  le. respect  des  droits  de  chacun  ;  >; 

Que  dès  lors,  Funique  question  du  procès  se  réduit  à  savoir  si  la 
défense  portée  par  le  règlement  de  police  de  la  ville  Bruxelles  du  5 
mars  1860,  de  faire  des  collectes  en  ville,  rentre  dans  les  attribotioas 
des  conseils  communaux,  comme  se  rattachant  à  des  objets  confiés  à 
la  vigilance  et  à  Fautorité  de  Fadministration  communale  ;. 

Attendu,  à  cet  égard,  que  Farticle  aO  du  décret  du  14  septembre 
1789  charge  spécialement  les  corps  municipaux  de  faire  jouir  les 
habitants  des  avantages  d*une  bonne  police,  et  notamment  de  la 
propreté,  de  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  dans  les  rues,  lieux  et' 
édifices  publics  ; 

Que  Fart.  3,  titre  XI  de  la  loi  des  16  24  août  1790  n*a  fait  que  dé- 
▼elopper  ce  principe  en  précisant  avec  plus  de  détail  les  objets  con- 
fiés à  la  vigilance  et  à  Fautorité  des  administrations  communales; 

Qu'aux  termes  de  ces  dispositions  et  de  l'article  46,  titre  !•'  de  la 
loi  des  19-2â  juillet  1791,  les  conseils  communaux  sont  autorisés 
è,  faire  ()es  règlements  de  police,  non-seulement  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  sûreté  et  la  commodité  du  passage  dans  les  rues,  mais 
encore  â  l'effet  de  réprimer,  même  par  des  dispositions  pénales,  tous 
les  actes  qui  sont  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  tranquillité  pu- 
blique ; 

,  Mais  attendu  que  si  des  collectes  faites  à  domicile  peuvent  être  pour 
les  habitants  un  sujet  de  trouble  individuel  et  d'importunités  H 
cheuses,  on  ne  peut  néanmoins  le^  considérer  comme  étant  par 
elles-mêmes  et  indépendamment  de  toutes  autres  circonstances, .de 
nature  à  porter  atteinte  à  la  tranquillité  publique  et  que  par  suite 
l'article  88  du  règlement  de  police  du  S  qiars  1860  excède  les  limites 
de  Fautorité  municipale,  et  ne  peut  ètr«  la  base  d'aucun»  poursuite 
«i  d'aucune  peine  ; 
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Par  ces  motifs,  casse  et  annule  le  jugement  rendu  en  degré  d'ap- 
pd  le  16  juin  1865,  pat  le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  ;  reo-' 
voie  la  cause  devant  le  triFjuna!  correctionnel  d'Anvers  pour  être  sta- 
tué sur  rappel  interjeté  do  jugement  du  tribunal  de  simple  police  de 
Saint  Josse-ten-Noode  en  date  du  6  mars  1865  ; 

Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  transcrit  sur  les  registres  du 
tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles,  et  que  mention  eo  sera 
fiiite  en  marge  du  jugement  annulé. 

Du  10  août  1863.  ~  2«ch.  Pré»,  M.  le  comte  de  Sauvage,  prési- 
dent. —  Rapp.  M.  De  Cuyper,  ^  Conc.  conf.  M.  Faider,  premier 
avocat -général.  —  PL  M.  Staes. 


MAURICE  DE  GUÉRIN,  JOURNAL,  LETTRES 
ET  POÈMES. 

iPublies  par  S.  Trébutien.  Paris,  4  vol.  in-S»  prix  7frs.,  4  vol,  in-4î, 
prix  3  frs.  50. 

Il  y  a  des  esprits  qui  s*a1)sorbent  entièrement  dans  quelques  idées 
et  qui  se  donnent  le  souci  incessant  de  repousser  tout  ce  qui  ne 
rentre  pas  dans  le'  cadre  de  leurs  systèmes  ;  esprits  absolus  et  ex- 
clusifs, ils  sont  toujours  occupés  de  critiques,  de  censures  et  de 
proscriptions  ;  ils  créent  l'isolement  autour  d'eux,  suscitent  les  op- 
positions et  multiplient  leurs  adversaires.  Il  en  est  d  autres  an  con- 
traire qui  cherchent  le  rapprochement  des  intelligences  ;  esprits  de 
p::ix  cl  de  conciliation,  ils  s'efforcent  d€  dissiper  les  malentendus 
qui  produisent  les  divisions;  leur  polémique  est  sans  aigreur  et 
sans  amertume  ;  elle  ne  rabaisse  pas  ses  adversaires,  et  se  sent  assez 
forte  pour  faire  toutes  les  concessions  que  commande  la  justice. 

C'est  parmi  ces  derniers  que  se  place  M.  Auguste  Nicolas  ;  esprit 
souple,  iécond,  hospitalier,  il  sait  accueillir  la  vérité  de  toutes  parts, 
lisait  prendre  tout  ce  qu'il  ^a  de  bon  dans  tous  les  ouvrages;  doué 
de  celte  puissance  d'assimilation  qui  en  littérature  fit  le  génie  de 
Montaigne,  il  possède  à  un  haut  degré  l'art  de  vulgariser  les  idées. 
Les  'écrits  d'Eugénie  de  Gucrin  ne  pouvoient  rencontrer  d'inter- 
prète'plus  sagace,  dé  juge  plus  pénétrant,  de  défenseur  plus  sym- 
j^athique.  Les  appréciations  fausses  et  paifois  malveillantes  sont  la 
condition  de  toute  publftitc;  les  ouvrages  d'Eugénie  de  Guérin  ne 
pouvoient  y  échapper  entièrement;  au  milieu  du  grand  succès  et  du 
concert  d'éloges  qui  ont  accueilli  leur  publication  quelques  voix  dis- 
cordantesisesonl^fait  entendre,  oa  a  méconnu  la  haute  portée  mo- 
rale, et  le  caraetéreefarétieade  ces  écrits,  H.  Kicola«  dans  «nt 
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rlndf  (1  )  qnî  est  on  mixiële  de  polémique,  et  d'analyse  p^^chologiqn^^ 
a  parfaiteoieot  mis  en  lumière  les  grands  emeignetnei$ts,  les  beautén 
d*un  ordre  supérieur,  le  caractère  sérieux  de  ces  pages  cbarmautrs 
oA  se  révèlent  les  instincts  les  plus  délicats  d'une  îoiaginaliùn  poéti- 
que et  les  plus  hautes  aspiratioss  d'une  âme  chrétienue.  A  côté  dit 
joornaU  des  lettres  et  des  poètes  d'Eugénie  de  Guérinon  doit  placer 
le  journal,  les  lettres  et  les  poèmes  de  son  frère  Maurice.  Otto 
comparaison  n*est  pas  sans  utilité  pour  llnteiligence  de  ces  deux 
livres  d'un  mérite  éle? é. 

Le  journal  d*Eugénîe  qui  reflète  d'une  manière  si  vive,  si  sincère, 
son  âme  et  sa  vie,  laisse  une  impression  douce,  sereine,  mais  un 
peu  mélancolique. 

Bossuel,  au  milieu  d'une  carrière  remplie  de  trataux  et  de  glotre 
éprouvoit  ce  qu'il  appelle  dans  son  superoe  langage  «  cet  inexorable 
ennui  qui  fût  te  fond  de  la  vie  humaine.  «  Eugâiie  de  Guériu  qui 
par  les  dons  de  son  esprit  eut  pu  briller  dans  le  monde,  chercher  li^ 
succès  et  trouver  la  gloire,  passe  ses  jours  dans  une  campagne  soli- 
taire ;  privée  de  toutes  les  conditions  extérieures  du  bonheur,  elle 
sait  se  plier  aux  plus  simples  devoirs,  aux  soins  vulgaires  d*une  vie 
modeste,  elle  accepte  la  position  où  la  Providence  l'a  j^ée,  sans 
songer  à  ce  qui  lui  manque,  sans  rêve  d'avenir,  d'affection,  de  for- 
tune ou  d'ambition  ;  elle  éprouve  le  contentement  doux  et  paisible 
d'une  âme  généreuse  qui  porte  eu  elle  un  riche  trésor  de  brillantes 
facultés;  cependanli  ou  ne  peut  le  méconnoHre,  sa  vie  ne  fut  paii 
heureuse;  celle  de  son  frère  Mauriœ  laisse  mue  profonde  im- 
pression de  tristesse. 

Appartenant  aune  famille  noble  et  sans  fortune,  il  fut  obligé  de 
chercher  pr  le  travail  une  position  dans  le  monde;  d'une  constitution 
ioible  et  maladive,  d'un  caractère  timide,  il  doutait  de  lui,  de  ses 
forces,  et  de  ses  facultés.  Après  avoir  fait  à  Paris  de  brillantes 
études,  il  se  ccut  un  instant  une  vocation  ecclésiasUque^II  possédott 
certaiuement  le  sentiment  religieux  et  plusieurs  pages  de  son  journal 
et  de  ses  lettres  de  1839  à  18^4  en  renferment  Texpression  la  plus 
vive  et  la  plus  ardente  ;  c'est  à  ce  moment  de  ferveur  que  Maoriee 
deGuério  fut  accueilli  au  sein  delecele  de  la  Chênaie  en  Bretagne 
oà  Lamennais  avqit  réuni  ses  disciples  pour  les  pénétrer  de  son 
esprit.  U  Maurice  de  GuériA  veucontra  MM*  Gerhet,  Borhrbacher, 
de  Gazalès,  (^aeordaire.De  quel  secours  pouvpit  être uu  jeune  homme 
<ioux  et  rêveur,  incertain  de  sa  destinée  et  qui  transplanté  en  Breu- 
tague  ne  cessoit  de  regretter  le  ciel  du  Languedoc  et  la  terre  natale  ? 
quelle  force  nouvelle  pouvoit^l  ap^turter  sm  nùUeu  de  œs  grandes 
luttes  religieuses  au  travers  desqitelies  un  maître  entraînant  et 


fl)  Etude  flvr  Eugénie  de  Guérm  {Mr  M.  Auguste  Nieolai,  «Unit  de  lu 
Btfvue  d'économie  chrétienne;  Paria  1^,  Prix  W  oentmes- 
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impérieux  isondoisôit  la  brillante  phalatige  de  ses  disbîpl^s? 
Miiurice  dcGnérin  possédoit  d'instinct  le  don  da  style;  il  savoit 
rendre  airec  force  et  netteté,  éclat  et  précision  les  impressions  d*Qne 
âme  délicate;  il  étoit  né  poète,  les  ro\\  mystérieuses  de  ta  nature 
parloient  à  son  Aine  et  il  savoit  en  exprimer  les  harmonies  dans  un 
style  d'une  beauté  achevée.  Mais  en  présence  des  orages  qui  de  toutes 
|iarts  s*amonceloient  autour  de  la  Chênaie,  Lamennais  ne  pouvoit 
iittacher  aucun  prix  aux  grâces  naturelles  de  ce  talent  descriptif. 
i\  obtenant  ni  approbation,  ni  encouragement,  Maurice  s'abandonna 
<ie  plus  en  plus  à  sa  pente  naturelle  de  désespérer  de  son  avenir 
d'écrivain,  de  se  rabaisser  et  de  se  dénigrer  lui-mèitic. 

L*école  de  la  Chênaie  ne  tarda  pas  à  être  dispersée  et  Maurice  fut 
de  nouveau  rejeté  dans  le  monde  en  proie  à  ses  pensées  omères  et  dé- 
courageantes, regrettant  ardemment  cette  école  qui  depuis  ^u'il 
l'avoit  quittée  lui  sembloit  le  seul  port  qui  pût  abriter  sa  vie. 

Son  journal  pendant  les  quelques  mois  qu'il  passa  à  la  Chênaie  et 
flans  les  temps  les  plus  rapprochés  de  sa  sortie,  renferme  sur 
I.aiirennais,  sur  son  école,  sur  son  influence  de^s  détails  qui  âeroient 
très-utiles  à  celui  qui  voudroit  écrire  l'histoire  complète  du  mou- 
vement des  idées  religieuses  dans  ce  siècle.  Nous  ne  voulons  pas  ici 
fiitréprendre  cet  examen,  il  nous  suffira  de  constater  que  Maurice 
de  Guérin  conserva  quelque  temps  un  attachement  profond  pout 
Lamennais  ;  cependant  il  ne  semble  pas  avoir  eu  d*idées  arrélées  en 
philosophie;  à  telle  enseigne  qu'il  évite  dans  son  journal  d*aborder 
ces  inatières.Âprès  la  dispei-sion  de  1  école  de  laChênaie  en  septembre 
1 835,  Maurice  resta  quelque  temps  en  Bretagne  chez  un  de  ses  amis 
lît  retourna  à  Paris  en  1834. 

Pendant  plusieurs  années,  il  y  vécut  péniblement  en  donnant 
des  répétitions  au  collège  Stanislas  et  des  leçons  particulières  ;  ses 
idées  religieuses  encore  fortes  et  vives  dans  le  commencement,  s'af- 
foibitrent  de  plus  en  plus,  il  finit  par  perdre  sa  piété  au  milieu  des 
relâchements  de  la  vio  parisienne  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il  com- 
posa le  poème  en  prose  qui  a  fait  sa  renommée,  le  Centaure  qui 
fut  suivi  d'un  antre  poème  du  même  genre,  la  Bacchante,  Il  avoit 
conçu  l'idée  de  ces  poèmes  dans  plusieurs  visites  qu'il  fit  au  musée 
des  antiques  avec  M.  Trébutien,  le  savant  et  judicieux  éditeur  de 
ses  œuvres  et  de  celles  de  sa  sœur  Eugénie.  On  a  écrit  dans  notre 
siècle  bien  peu  de  pages  qui  puissent  être  comparées  à  celles  qui 
composent  le  court  poème  du  Centaure  ;  tant  de  puissance,  de  vi- 
gueur, d'originalité  sont  concentrées  dans  ce  style  ferme  et  nourri, 
d'une  admirable  précision,  d'une  sobriété  antique  que  Ton  ne  peut 
hésHerd'y  reconnaître  un  véritable  chef  d'œuvred  exécution  ;  mais 
au  point  de  vue  de  l'idée,  de  l'inspiration,  cet  écrit  si  parfait  laisse 
assurément  beaucoup  à  désirer  ;  on  y  a  cherché  une  pensée  philo- 
dopbique;  des  critiquer  éminènts  ont  ajytelé  Maurice  de  Guérin 
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TAndré  Chénîer  da  PûnthéUme  ;  ioais:il  noos  semble  bien  difficile 
«le  troufer  Texpression  d'un  système  religieux  dans  cette  poésie 
(|ui  se  reiirerme  exclusivement  dans  la  nature  matérielle,  écartant 
soigneusement  toule  idée  plus  élevée  ;  le  Centaure  c*est  une  surlc 
d*hymne  aux  forces  de  la  nature,  â  la  jeunesse,  à  la  vie  répandue 
dans  Tunivers;  on  y  retrouve  toute  vivante  Tinspiration  d*un  artiste 
grec  sculptant  un  de  ces  êtres  fantastiques  dont  la  crédulité  popu- 
laire de  son  temps  peuploit  le  monde;  mais  on  ne  peut  voir  dans 
Teffort  dlmagination  du  poète  moderne  j^eîpression  d'une  croyance 
qui  ne  seroit  autre  que  le  matérialisme. 

Maurice  de  Guériu  n'a  rien  emprunté  à  Ballanche,  qui,  lui  aussi, 
avoit  composé  sur  des  sujets  antiques  d<*s  poèmes  en  prose;  rien 
n*est  plus  opposé  au  Centaure  et  à  la  Bacchante  que  Antigone, 
Virginie^  Orphée  et  la  vision  d^Hébal.  Ballanche  étoit  entière- 
ment  absorbé  par  les  hautes  et  pures  idées  qui  ont  rempli  sa  vie: 
sa  foi  religieuse  se  méloit  à  toutes  ses  inspirations  ;  on  Ta  dit  avec 
raison.»  Ballanche  étoit  le  poète  de  la  pensée,  et  au  milieu  mèmQ 
des  fictions  de  Tart,  des  rêves  de  son  imagination,  on  trouvoil 
tqnjours  vivante  sa  forte  et  sereine  croyance  dans  la  Providence  et 
la  vie  éternelle  (1  ).  Ses  poèmes  empruntés  à  lantiquité  ont  tous 
pour  objet  le  déreloppement  d'une  grande  idée  philosophique^  il 
u'avoit  pas  assurément  la  concision,  la  verve  de  Guérin,  sa  phrase 
si  pure  étoit  parfois  un  peu  vague  et  ondoyante  ;  son  âme  toule 
pénétrée  de  bonté  et  de  bienveillance,  ne  quittoit  pas  les  plus  hautes 
régions  de  la  pensée  ;  Tesprit  chrétien  dans  toule  sa  douceur  vivait 
eu  lui  et  lors  même  que  Ton  ne  peut  partager  ses  nobles  et  rêveu- 
ses illusions,  on  ne  peut  qu'admirer  la  noble  candeur  qui  les  lui 
iuspiroit;  su  thèse  rondainentale,  cetoit  l'accord  entre  la  religion  et 
les  aspirations  légitimes  de  Ihumauilé;  il  se  complaisoit  a  montrer 
les  harmonies  qui  existent  entre  la  foi  catholique  et  la  raison,  U 
|)hilosophie,  la  science,  le  progrès  et  la  liberté.  Ballanche  repré- 
sente la  tendance  opposée  à  celle  de  M.  de  Bonald,  auquel  cepen- 
dant il  emprunte  quelques  idées  philosophiques,  et  de  de  Maistre, 
qu'il  appeloit  le  prophète  du  passe.  Il  jcomprenoit  combien  sont 
stériles  les  apologies  des  temps  qui  ne  sont  plus  et  qui  ne  reviendront 
jamais;  il  voyoit  quelle  opposition  elles  souievoieut  au  milieu  de 
générations  n'ayant  qu'une  connoissance  superficielle  de  rhistoiie; 
il  savoit  que  l'avenir  n'appartient  qu'à  ceux  qui  espèrent;  si  p*»' 
fois  il  s'élevoit  trop  haut  dans  les  nuages,  la  direction  qu'il  suivoii 
étoit  celle  de  la  vérité.  Aussi  la  lecture  de  ses  poèmes  ne  lai^o 
qu'une  douce  et  bienfaisante  impression. 

Maurice  de  Guérin  ëteit  bien  loin  de  cette  sagesse  sereine,  f^- 


:    H)L'ott.vni^  d0  M.  Amfiàre  Mir iloJtetttfAe  etl^<»aYres  complète  d9 
cdtti-ct. 
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Hant  les  années  où  il  resta  chrétien,  le  sentiment  religieai  est  en 
lai  ardent  et  exalté;  il  n*a  pas  le  ban  sens  pratique,  la  mesure 
Gaimé,  la  tranquille  certitude  qui  se  révèlent  dans  le  journal  de  sa 
sœur  Eugénie.  Eugénie  se  complaît  dans  la  douce  lumière  de  sa 
foi;  avec  la  droiture  naturelle  de  son  âme,  elle  juge  sainement  les 
questions  les  plus  délicates;  Maurice,  au  milieu  des  agitations  de  sa 
-pensée^  n'a  pas  cette  clairvoyance,  ce  tact,  cette  justesse  d'appré- 
ciation ;  Ha,  â  la  vérité,  un  talent  descriptif  supérieur;  il  y  a  de 
lui  des  pages  qui  forment  des  tableaux  accomplis.  Eugénie  an  con- 
traire se  borne  h  noter  d'une  manière  rapide  ses  impressions  ;  dans 
Maurice  on  sent  l'écrivain;  il  a  Fart  du  développement,  delà  grada- 
tion, du  déploiement  de  Tidée;  mais  ni  son  journal,  ni  ses  lettres 
n'excitent  le  même  intérêt  que  le  journal  et  les  lettres  d  Eugénie, 
ces  écrits  pleins  de  sens,  de  vie,  où  tant  de  vérilés  sont  touchées 
avec  taiit  &e  tact  et  de  profondeur. 

En  1839,  Maurice  fit  un  mariage  qui  le  délivra  de  la  position  pé- 
nible et  précaire  où  il  vivoit  à  Paris  ;  peu  de  mois  après,  il  mourut 
dans  des  sentiments  religieux  qui  firent  la  consolation  de  sa  famille^ 
de  sorte  que  cette  triste  existence  s*éteignit  dans  le  seul  rayon  de 
bonheur  qui  Tcùt  traversée. 

Les  écrits  de  ce  jeune  et  brillant  écrivain,  mort  à  29  ans,  sont 
des  plus  remarquables,  surtout  au  point  de  vue  de  la  forme  ;  mais 
jusqu'en  ces  dernières  années,  il  n'étoit  guère  connu  que  d'un  petit 
nombre  de  littérateurs;  la  publication  du  journal  d'Eugénie  de 
Guérin  est  venue  consacrer  la  réputation  de  son  frère  Maurice; 
pendant  ses  dernières  années,  elle  avoit  veillé  avec  une  sollicitude 
iuquiète>8ur  le  rayon  de  gloire  qui  avoit  lui  sur  la  tombe  de  son 
frère;  en  1848,  lorsqu'elle  mourut  à  l'âge  de  45  ans,  le  souvenir  de 
Maurice  ctoit  singulièrement  effacé.  Pour  elle  même,  elle  n'avoit 
jamais  désiré  la  renommée,  elle  avoit  recommandé  de  brûler  le 
journal  confident  de  sa  solitude  qui,  livré  à  la  publicité  quatorze 
ans  après  sa  mort,  assurera  au  souvenir  de  son  frère  une  durée  que 
les  poèmes  du  Centaure  et  de  la  Bacchante  ne  lui  auroient  pas» 


SITUATION  DOUTEUSE  DE  L'EUROPE. 

On  a  pa  croire  jusqu'à  présent  au  maintien  de  la  paix 
géttérale;  et  pour  notre  part,  comme  nous  n'avons  cessé  de 
le  dire,  nous  ne  voyions  aucun  symptôme  alarmant  dans  les 
divers  faits  généraux  dont  nous  étions  témoins.  Nous  avons 
spécialement  manifesta  cette  opJaion,  en  nous  occupant,  à 
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plviMetirs  reprises*  de  la  tiouvèlle  insurrection  polonaise; et 
nos  lecteurs  savent  que  toutes  nos  observations  sur  cette 
question  ont  eu  pour  conclusion  finale  que  les  puissances* 
qui  ont  montré  l^ur  sympathie  pour  ce  peuple  malheureux, 
ue  feroient  pas  la  guerre  en  sa  faveur. 

Mais  depuis  peu  de  temps  Tétat  do  l'Europe  ne  pàfoU  plus 
•ussi  rassurant. €6  n'est  pas  de  4a  Pologiie  qu'il  s'agit; k  son 
égard,  l'attitude  des  puissances  est  toujours  4a  fuême  ;  eft  cette 
attitude  n'est  autre  chose  que  l'abstention,  abstention  tardive 
et  qui  fait  de  plus  en  plus  regretter  le  sang  qui  a  coule  et 
qui  coule  encore. 

C'est  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  que  nous  arrivent  les 
nouvelles  inquiétantes.  Victor-ËmmanueUassure^t-oOtinepeot 
p4us  se  rontenter  de  la  position  que  la  révolution  et  la  France 
iui  ont  faite;  cette  position  devient  intoiéraUe.  Le  brigandage 
et  le  désordre,  l'insuifisance  des  revenus,  l'augmentation  de 
la  dette,  la  nécessité  d'entretenir  une  grande  arrmée  pour 
empêcher  l'anarchie  de  tout  envahir,  une  telle  situation 
ne  peut  durer  et  il  faut  en  sortir.  Des  préparatifs  se  font  en 
conséquence  et  l'on  prétend  que  l'attaque  contre  la  Yénétie 
aura  lieu  au  printemps. 

L'Allemagne  présente  tout-à-coup  un  spectacle  que  le  reste 
de  TEurope  ne  s'explique  pas. Cette  populatron,ordiiiairetBent 
û  paisible,  se  remue  tout  entière  et  l'on  direct  qu'elle  se 
prépare  à  une  croisade  ;  contre  qui  ?  Contre  le  nanemark. 
On  veut  arracher  à  ce  petit  royaume  tes  duchés  de  Bolsteiu 
et  de  Schleswig,  et  c'est  là  que  se  porte  toute  l'Allemagne; 
le  reste  semble  oublié  ou  mis  de  côté.  Déjà  le  Holsteio  est 
envahi  par  les  troupes  de  la  Confédération,  et  Ton  ne  sait  si 
la  frontière  du  Schleswig  sera  momentanément  respectée.  On 
ne  sauroit  vouloir  juger  définitivement  cette  occupation; 
peut-être  les  puissances  qui  se  sont  chargées  d'eséeuttr  la 
décision  de  la  diète,  entraînées  elles-mêmes  par  la  fougue 
qui  s'est  emparée  de  l'esprit  des  populations,  cherdieàtelles 
à  gagner  du  temps  et  à  prévenir  une  collision  sérieuse.  Mais 
voilà  ce  qui  se  passe  en  ce  moment.  La  Prusse  devroit 
s  occuper  de  ses  difficultés  intérieures;  l'Autriche  être  tout 
entière  à  son  affaire  d'Italie;  toute  rAUemagne,  eu  attendant 
qu'elle  connoisse  mieux  les  desseins  de  Napoléon  IJI^est 
intéressée  à  ue  pas  se  créer  des  ennemis  au  Nord.  Faire  tout 
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le  contraire,  c*est  donner  une  mauTaise  idée  du  bon  sens 
national. 

Un  journal  anglais  (le  Times)  fait  observer  avec  raison  que 
si  l'empereur  des  Français  avoit,  par  malheur,  l'idée  de 
chercher  dans  la  guerre  un  remède  «  à  certaines  maladies 
engendrées  par  le  mécontentement  à  l'intérieur,  »  la  folie  des 
puissances  allemandes  lui  donneroit  non-seulement  la  ten-* 
tatlon  de  le  faire,  mais  lui  en  fourniroit  aussi  le  prétexte»  Et 
notez  qu'outre  l'aveuglement  de  l'Allemagne,  il  a  encore  les 
occasions  qu^  lui  présentent  la  Pologne,  la  Vénétie  et  le 
Danemark. 

^  Dieu  veuille  donc  qu'il  ne  soit  pas  réduit  à  regarder  la  guerre 
comme  le  remède  aux  difficultés  qu'il  éprouve  à  l'intérieur  I 
Mais  il  est  clair  que  ces  difficultés  croissent  sans  cesse  et 
qu'on  ne  voit  pas  comment  le  régime  impérial,  dont  la 
France  a  maintenant  une  expérience  de  plus  de  dix  ans, 
pourra  les  faire  disparottre  ou  les  diminuer.  Malgré  la  sévérité 
de  ce  régime,  on  voit  que  les  aspirations  vers  la  liberté  se 
font  jour,  et  qu'au  sein  de  la  capitale  même,  le  candidat  de 
l'opposition  pour  le  Corps  Législatif  (M.Pelletan),ra  emporté 
à  une  immense  majorité  sur  celui  du  gouvernement.  D'ua 
liutre  côté,  l'empereur  est  là  avec  les  embarras  croissants  de 
là  guerre  mexicaine,  avec  son  nouvel  emprunt  de  trois  cents 
millions,  avec  le  mauvais  succès  de  son  congrès  européen,, 
sans  compter  l'état  menaçant  du  royaume  italien.  Jugera-t-il 
pouvoir  rester  dans  cette  position  et  attendre  les  événements 
avec  patience?  Cherchera-t-il  à  en  sortir? 

La, réponse  qu'il  vient  de  fair«  a  l'Adresse  du  Sénat, 
annonce,  il  est  vrai,  des  intentions  pacifiques.  Il  faut  la 
reproduire  textuellement  d'après  te  Moniteur. 

«   Monsieur  le  président,  a  dit   Tempereur,  organe  du 
B  premier  corps  d'Etat,  vous  m'apportez  des  paroles  qui  me  • 
»  touchent  profondément. 

»  Je  vois  avec  plaisir  que  les  discours  les  plus  opposés  sont, 
»  venus  se  confondre  dans  l'unanimité  du  vote  de  l'Adresse^ 
».  et  me  témoigner  la  même  confiance  ;  elle  ne  sera  point 
»„  trompée.  —  Le  bien,  vous  le  savez,  est  Tunique  mobile  de 
9  mes  actions.  A  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  je  désire. 
»  t'apaîsement  des  passions,  la  concorde  et  l'union. 
.  p  J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  les  grandes- 
.  .  ...  .      ^         55  ' 
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te  fuestims.  qaî  difistnft  les  gowemement»  el  Ie#  peupfic» 
»  pourront  être  résolues  pacifiquement  par  un  arbitrager 
ft  européen.  Ce  souhait  étoit  eelui  du  chef  de  ma  famiHfr 
»'  lorsqu'il  s'écrioit  à  Sainte  Hélène  :  «  Se  battre  en  Europe, 
H'c'btl  fM>e  de  la  guerre  civile.  » 

«t  GeMe  grande  pensée,  jadis  une  utopie,  ne  peut-elle  pa» 
»  dftfenir  demain  une  réalité?  —  Quoi  qu'il  en  soit,  Il  y  a 
«  toujours  iionneup  è  proclamer  un  principe  aui  tend  à  faire 
3K  diafwrottre  les  préjugés  d'sn  »utpe  ftge.  Unissons  nos  efibrt» 
»  panÊT  ce  noble  bm  ;  ne  nous  préoceopons  des  obstacles  que 
>  pour  les  vaincre,  et  de  l'incrédulité  que  pour  la  confondre/ 

'  »  ¥«»iliei  être,  monsieur  le  président,  auprès  du  Séual* 
k  rinterprète  de  mes  romerctments.  » 

r  L*empereor  no  désire  que  Tapalsement  des  passions  et 
l'^nioades  puissances;  il  appelle  de  tous  ses  vœui  le  moment 
ùà:  tes  grandes  quêtions  qut  divisent  les  gouvernements  el 
les  peuj^es  pourront  Mre  résolues  pact6q4iement  par  un  arbi- 
trage européen;  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  demande  as 
Congrès.  It  est  ami  de  la  paii,  et  il  dit,  après  le  premier 
Napoléon,  prisonnier  à  Saint-Hélène,  que  «  se  battre  en 
Europe^  cVst  faire  de  la  guerre  eivile.  i» 

:  Ce  langage  est  sans  doute  fort  beau,  et  il  n'est  pas  nouveau. 
Dès  le  eofloimeneemeiil.  Napoléon  III  a  dît  que  tEmpire  C€$t 
lapahp*  D'oè  vient  que  ces  paroles  ne  rassurent  pas  l'Europe? 
Celui  qol  le»  a  prononcées,  le  sait  mieux  que  personne;  et  it 
ddpeMhroîl  de  lui^  d'inspirer  pins  de  confiance  aux  puissances. 
S'il  le  vouioit  sincèrement  et  sérieusement,  H  n  auroit  pas  de 
yaoBX  i  niire.  pas  de  congrès  i  proposer  ;  la  paix  seroit  rare- 
ment troublée  en  Europe,  et  les  peuples  se  livreroient  avec 
confiance  à  leurs  affiiires  particuitèret^. 

Haibeoreusement,  etpar  ex€epiioD,iatïanqurflit^n'estpa« 
entière. aujourd'hui';  outre  la  Pologne,  les  peuples  allemands' 
courent  aux  armes  sans  y  être  poussés  par  des  causes  exté- 
rieures. De  sorte  que  N^apotéeu  lUi  si  queltiue  intérêt  parti*- 
culier  l'engageoit  è  chercher  un  remède  a  hcs  embarras 
domestiquvs,  trouveroit  aisément  un  prétexte  pour  rom- 
mebeer  l«  guerre  et  ses  protestations  pacifiques  ne  letgêoe- 
roieot  pas. 

LedangerderCurepevieulâelaFrancei  et  i^ex!ste  depuis  le 
rétM^lissemeut  de  l'empire,  ma4a  elle  augmente  él^e^mème  ce 
danger  aujourd'hui  par  son  manque  de  prudence  el  de  boo  son*. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

ttcl^li|iie.  1.  Le  tG  décembre,  le  75*  anniversaire  de  h  nais- 
satieediiRai  a  élé  célébié  dans  la  eafiîfale  avec  la  solennité  usHée. 

Dès  la  veille  au  soir  et  ce  nialiiu  à  S  heures,  des  sofinerie»  de  . 
la  grosae  c4oche  des  cérètnenies  publiques  de  8le>Gudul4  eit  dts 
rjoches  de  toutes  les  églises  de  Bruxelles  aat  annoncé  ceite  iete  aM- 
iiivernaire  et  nationale. 

Des  drapeaux  aux  coulenrs  nationales  flottent  sur  la  flèche  St- 
Michel,  de  rh6(el-de-v»lle,  sur  tous  les  édifices  publics.  Les  pavil- 
lons naiîonaux  sont  arborés  également  aux  fa<^des  des  hètels  des 
iiiinislères,  des  cvnsulala,  et  atx  mâts  des  navires  amarrés  dans  les 
bfcssins  du  part. 

>  A  iftidii,  le  clergé  de  Tégiise  collégiale  des  SS.>Michel  ^Gndule 
assisté  de  MM*  les  curés  de  toutes  les  paroisses,  a  chanté  le  Té  > 
Deum  annuel  d'actions  de  grâces. 

Dësonie  heures  et  demie,  les  grands  corps  de  TEtal,  les  minis- 
très,  le  corps  diplomatique,  les  cours  de  cassation,  deseomples, 
d'appel,  le  conseil  des  inines,  les  diverses  autorités  civiles  et  mili- 
taires, etc,  sont  successivement  venus  occuper,  dans  le  grdnd 
chœur^  le  transept  et  la  nef  du  milieu  les  places  qui  leur  éloienl 
réservées. 

Des  détacbentenlfldesdivei'ses  troupes  de  la  garnison  ont^escerté 
tes  au4erilés  constituées  et  leur  ont  rendu  tous  les  honneurs  prescrits 
pur  le  j^écret  du  24  messidor  an  XII . 

Des  escadrons  du  régiment  des  guides  ont  escorté  les  voitures  de  < 
la  Cuur  conduisant  les  meuibres  de  la  famille  royale  et  leur  suite. 

Le  chœur  et  le  maître  autel  de  Tantique  église  collégiale  avoiiÇRt 
rfN^u  rimposaute  décoration  des  grandes  solennités.  Le  tiône^u 
IWi  éluit  dressé  dans  le  sanctuaire,  à  côté  de  TËvangile.  Des  tio- 
phées  ei  écussons  nationaux  portant  la  devise  CMisacrée,  Domine 
S0tpum  fiÊeRiy^m^se  uièioient  aux  emblèmes  et  ornement  reli- 
gieux , 

La  famille  royale  et  la  suite,  conduites  par  les  carrosses  de  la  cour 
à  la  livrée  gala»  sont  arrivées  à  Téglise  à  midi  précis. 

LL,  A  A.  RK.  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  et  le  comte  de 
Flandre,  accompagnés  de  LL»  AA.  RR.  le  prince  royal  et  la  prin-  . 
cesse  de  Prusse,  furent  reçus  et  complimentés  par  M.  le  curé-doyen 
Verhottstraetcn  ei  tout  le  cierge  et  conduits  enisiuite  procei>sii)uoli«<^ 
ment  dans  te  chœur. 
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Le  corps  diplomatique,  en  tète  doquei  sa  trooroit  le  nonee  ftfkes^ 
tolîque,  accompagné  de  landitenr  et  un  secrétaire  de  la  noneiatiure, 
assistoit  presque  an  complet  à  la  cérémonie  officielle  et  religieuse* 
On  remarqiioit  LL.  EBxc.  les  envoyés  extraordinaires  et  mi- 
nistres picnipotenliaires.  d'Autriche,  d'Angleterre,  de  France,  de 
Rassie,  de  Prusse,  des  Pays-bas,  d'ilalie,  d'Espagne,  du  Portugal, 
de  Bade,  dn  Chili,  de  la  Hessc  Grand-Ducalc  ;  les  ministres  rési- 
dents ou  chargés  d'affaires  de  Èavière,  du  Brésil,  dn  Danemark, 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  du  Hanovre,  dii  Mexique,  du  Pérou,  de 
la  Saxe-Boyale,  de  Suéde  et  Norwégc,  de  Turquie,  les  secrétaires 
et  attachés  respectifs  des  légations,  le  corps  consulaire,  etc. 

En  Tabsence  du  prince  Orioff*,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipolentiare  de  Russie,  ce  diplomate  étoit  représenté  par  le 
prince  Paul  Galitzin,  premier  secrétaire  de  la  légation. 

Tous  les  ministres  du  Roi  étoient  présents  ainsi  que  les  secré- 
taires-généraux des  départements  ministériels. 

En  face  du  dais  royal  se  tenoient  les  dignitaires  de  la  cour,  les 
présidents  des  Chambres  législatives,  les  ministres  et  les  ministres 
d'Etat,  les  premiers  présidents  des  cours  de  cassation  et  d*appel,  et 
les  procureurs  généraux  près  ces  cours,  le  président  de  la  cour  des 
comptes,  le  président  du  conseil  des  mines,  le  gouverneur  civil  de 
la  province,  le  premier  écbevin  faisant  fonctions  de  bourgmestre  ; 
dans  le  chœur  et  les  stalles,  les  membres  du  Sénat  et  de  la  Chambre 
des  représentants  (en  corps),  les  membres  des  cours  de  cassation, 
des  comptes,  du  conseil  des  mines,  les  officiers  généraux  de  la  ré- 
sidence, le  personnel  des  ministères,  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées, etc. 

Dans  le  transept  et  la  nef  du  milieu,  les  blessés  de  septembre,  les 
corps  d'officiers  de  la  garde  civique  et  de  la  garnison,  etc. 

Le  Te  Ueutn^  de  M.  Radoux,  a  été  magnifiquement  exécuté  par 
une  très-nombreuse  réunion  de  chanteurs  et  d'instrumentistes 
d'élite. 
La  cérémonie  étoit  terminée  à  midi  trois  quarts. 
La  foule  étoil  très-grande  à  l'inlérieur  du  temple. 
S.  Le  Roi  et  le  comte  de  Flandre,  accompagnés  de  M.  le  vicôdite 
de  Lannoy,  intendant  de  la  liste  civile,  de  M.  le  major  BurnelK 
officier  d'ordonnance  de  S.  M.  et  aide  de  camp  de  S.  A.  R.,  et  d'un 
des  médecins  du  Roi,  sont  partis  le  S3  de  Bruxelles,  à  onze  heures 
et  un  quart,  pour  se  rendre  au  château  d'Ardennes. 

Les  augustes  personnages  ont  pris  le  convoi  royal  express  à  l'em* 
b.'ircadèrc  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  Luxembourg.  Les  nota- 
bilités administratives  de  ce  chemin  de  fer  concédé  et  divers  fonc- 
tionnaires ont  fait  les  honneurs  de  la  conduite. 
Le  trajn  royal  est  arrivé  à  Namur  avant  deux  heures. 
-Le  Roi  restera  une  huitaine  de  jours  dans  le  domaine  royal  et 
privé  d'Ardennes. 
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$.  M-  la  dnchesse  «1»  Brabanl  rentrera  ioccsaammcnl  h  Bruxelles 
ïivec  «es  (enfants  pour  y  passer  fhiver. 

M|çr.  leiluc  de  Brabant,  d'après  le  conseil  de  ses  médecins  et  afin 
de  consolider  son  rélablisseuienl,  doit  aller,  dit-on,  passer  aux  en- 
viron» de  Nice  la  plus  mauvaise  partie  de  Ja  saison. 

4.  Dans  la  séance  du  15  décembre,  la  Chambre  des  Représentants 
a  procédé  à  ta  formation  de  son  bureau  définitif.  Le  vote  au  scrut'm 
secret  pour  la  nomination  du  président  donne  le  résultat  suivant  : 

Votants ^07 

Majorité  absolue ?54 

M.  E.  Vandenpcereboom  obtient  .     .      ^^iavoix. 

M.  Vilain  XIIII  »     .     .      48  — 

En  conséquence,  M.  E.  Vandenpeereboom  est  proclamé  président. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  ia  nomination  d'un  premier  vice- 

président. 

Volants 108 

Billet  blanc     ...        1 

Reste 107  bulletins  valables. 

Majorité  absolue ^4 

M.  Moreau  obtient  .     .     .     .     W  suffrages. 

M.  DeNaeyer W      — 

M.  Moreau  est  proclamé  premier  vice-président. 
La  Chambre  passe  au  rote  pour  la  nomination  d*un  second  vice- 
président.  Sur  le  même  nombre  de  votants  et  avec  la  même  majorité 
«(u'au  scrutin  précédent. 

M.  Crombez  obtient  .     .    .     .    »5  suffrages. 
M.  Royer  de  Behr    ....    49        — 

M.  Dolez 1        — 

M.  J,  Jourct 1        — 

M.  Thienpont 1        — 

Eu  conséquence,  M.  Crombez  est  proclamé  second  vice-président. 
L#  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  de  la  Chambre 
donné  le  résultat  suivant  : 

Volanis i07 

Majorité  absolue 54 

M.  Thienpont  obtient  .     .     .      98  voix. 

M.  Florisonne 87  — 

M.  Van  Humbeek    ....      58  — 

M.  De  Moor 50  -^ 

M.  De  Coninck 49  -- 

M.  Jacobs 49  — 

MM.  Thienpont,  de  FloHsonne,  Van  Humbeek  et  Demoor  sont 
en  ronséquence  proclamés  secrétaires. 
M.  Lajvge.  Une  indis{M)6ition  de  notre  respectable  collègue, 
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HT.  LéhaiHy  de  TMIichein,  m'a  appelé  kooeoper  jnomeiilaRéaieiil  re 
faateail  II  rae  tardede  céder  la  place  i  M.  Km.  Vaudeiipeef4)l)Mia^ 
dont  la  déiteatfsse.  la  fermeié  et  ritnpariialilé  dans  la  direciiuo  des 
■  débats  de  la  Ghantbre  sont  dfjàeoenues  de  la  plupart  d  enli-é  fou». 

Pour  nous,  membres  du  bureau  provisoire,  il  ne  nous  reste  qa^ 
.v«u8  remercier  de  l'eitréme  bienveillance  dont  vous. avez  bien 
(Voulu  «ser  à  notre  égard.  (ApplaudissemenUi.) 

M.  K.  VANDRNpeRUMiooM.  piésJdenti  et  JUKI.  Vah  Hvu»tï.%  tk 
hh  Plorisonnb  prennent  place  au  burciin. 

M.  Ë.  VAM>ËM»tEB£uooM  a  pronoucç  te  discours  suivant  : 

«  JNessieurd, 

»  Jamais,  je  pense,  président  ne  sera  monté  à  ce  taïU^U  ave« 
autant  d'émotion,  avec  Autant  d*anxiété,  ^ue  j'en  épi^Ou?e  eu  ce 
moment.  Et  comment  ne  serai -je  pas  ému  lorsque,  en  mç  conférant 
le  plus  grand  honneur  qui  puisse  échoir  à  un  Belge,  vous  m'imposez 
aussi  d'immenses  devoirs?  Gomment  ne  serois-jepas  anxieui,  rn 
pensant  à  tant  d'hommes  qui  m*ont  précédé  à  cette  place  — 
hommes  de  grand  savoir,  de  forte  autorité,  de  brillanlc  notoriété? 
Je  ne  le  sens  que  trop,  suivre  en  tout  de  tels  hommes  m'est  impos- 
sible. Mais,  ce  en -quoi  je  puis  lâcher  de  len  imiter,  c'est  dans  leur 
zélé  infatigable  pour  lutile  préparation  de  vos  travaux;  c'est  daiii» 
leur  impartialité  parfaite  pour  la  bonne  direction  de  vos  débats. 
Etre  diligent  est  un  mérite  Hicile  à  acquérir  pour  celui  qui  veut 
suivre  le  devoir,  ce  guide  infaillible  de  Tbomme  public  ;  être  impar- 
tial est  une  stricte  obligation,  agréable  à  observer  envers  tousb 
membres  d'une  même  représentation.  Le  zélé,  je  vous  le  prumeis 
constant;  l'impartialité,  je  vous  la  promets  consciencieuse.  Non,  je 
ne  perdrai  jamais  de  vue  que  notre  règlement  est  ma  loi,  comme  i) 
est  la  vôtre  ;  je  n'oublierai  jamais  que  cciix  qui  siègent  devant  m\ 
représentent  la  nation,  comme  je  la  repré^ente  moi-même.  C'esi 
ainsi  que  j'espère  fùirveu  ira  allier  la  fermeté  ailine^  nécessaire  pour 
maintenir  la  dignité  de  vos  débats,  il  la  justice  impartialc^eole 
capable  dé  me  mériter  votre  confiance  et  votre  appui.  D'aijieui^* 
Messieurs,  pour  remplir  ircs  difficiles,  mes  très-diffi<'iles  fonctions^ 
je  compte  sur  mon  fidèle  dévouement  h  notre  bon  Roi,  qui  exerce 
si  sagement  avec  nous  le  pouvoir  législatif;  je  compte  sur  mon  atta- 
chement inaltérable  à  nos  institutions  libérales  et  démocratiques, 
que  nous  avons  le  devoir  ctmstitutionnel  de  maintenir  el  d'étendre; 
je  compte  enfin,  j'ose  compter  sur  votre  coopéiation  bienveillante, 
snns^  laquelle  toute  ma  bonne  volonté  sentit  «stérile.En  m'inspirant 
intimement  de  ces  pensées,en  m'appuyant  fernieiiicnt  sur  cet  espoir, 
je  m'efToiccrai  de  ne  pas  laisser  amoin<|rir  en  nies  mains  le  précieux 
dépôt  qiie  vous  venez  de*  me  confier  et  d'élever  toujours  l'àccom- 
plibseiiicnt  de  mes  devoirs  à  la  hauteur  de  mon  mandat*' 

•  Je  vous  remercie,  Messiebis,  je  vous  remercie  cordiaTement  da 
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la  mar^  iB  h9tili»^tiiBe  et  il'boiMiraWe  coalbin^e vi^  fOÉft^orâ? ez 
,KeoMé«.  (Apf»lâi]di«$emen4$») 

»  Sles^jearst)  je  l'oys  propose  tout  d'abord  de  ^«l«r  octreiii^rel- 
niants  à  nos  deux  honorables  présîdeuU  <l'âge  et  aiii  menUrei  da 
bureau  provisoire*.  (Nouveaux  applaudissemeûis*)  '  L;    * 

fi  »  leurs  XoBçtions  oni  clé  celle  ibis  plas  longues  et  plii»  dilHàiles 
.i|u'à  J  ordinaire.  Je  crois  pouvdr  vous  proposer  des  remetfchDents 
«particuliers  à  notre  honorable  président  d'i^e<»  M.  Ladge^  q«t  a  nioit- 
irè  (aoi  de  tâct^  d'imparlialité  ei  de  fermeté  wèaie  dan^  ees  diffioiles 
functions. 

0  L'honorable  M.  Lange  nous  a  rendu  encore  un  autre  serfice. 
Il  a  montré  une  fois  de  plus  au  pays  que  sur  nos  bancs  siègent  des 
ciipacités  modestes  qui  dans  les  temps  ordin^ireg  %é  vbilent  et  se 
cachont^mais  qui  tlans  des  circonstances  difiScites,  qtn^nd 'le  Wcn 
public  rexige,  savent  déployer  des  qualités  aussi  soUdeis  qii*iiiallen- 
dues  (Applaudissements  prolongés  ) 
..    •  Je  crois,  Messieurs,  que  vous  êtes. unSkniâies. 

»  Ces  rcmerciments  sont  vdlés. 

»  Je  déclare  la  Chambre  dey  représentants  cwietitaée. 
'■    *  Il  en  sera  donné  conûoissance  au  Roi  et  au  Séaat*  • 

Il  est  procédé  au  vote  pour  la  nomination  delà  eDmntfiàiîon 
d'Adresse.  Le  scrutin  présente  le  résultat  suivant  : 

Votants. .     .  lOÇ 

Majorilé U          .  /. 

M.  de  Nayer  obtient iÛâ  voîj;. 

M.  de  Brouckère 58  -« 

M.  Orls  ...........  S7  — 

SI.  Dolez 87  — 

M.  Dekerckhove   .......  S7  —      . 

Os  six  membres  ayant  obten«  la  majorité  tibsoioe  composeroÉt, 
arec  le  président  la  coinmii^sioo  d'Adresse. 

La  Chambre  passe  ensuite  au  vote  pour  ia  nôminatioti  de  ttt^  de«t 
i^ucsleUrs. 

Votnrits.     .     .     .     <0I 
Majorité    ...      81 

M.  Allard  obtient.     .     .     •  56  suffrages. 

M.  de  Baiilet-Latonr.    .  SS        »  t  . 

M.  Wasseige  .....  45        ». 

M.  Snoy 45       n  ,       .    .  . 

En  conséquence) MM.  Allard  et  de  BaitletLateiir  son) proclamés 
questeurs.  <.  '•    ^  ■.  • 

.r   4' 


Digitized  by 


Google 


~  456  - 

*  i(.  A  b  itfiie  4i*iitieWïve  ffC-toA^Ba  dhcQs^kmi,'  in  Gtlatftfo^  4cs 
ReprëseotanUa  annulé  dans  la  séancedo  19  iléeembre^  lés  èkibfiôné 
de  Bruges  du  moisde  Jaiii,  par  ^7  ?oii  contre  «M  et  1  abstêntHiu. 
Le  eotlége  éleétoral  de  t'arrondinement  de  Brnge»  est  convoqué  |iour 
le  13  Janvier,  afin  de  procéder  bnn  nouveau  choix. 

II.  La  diécussien  de  TAdresse  en  réponse  au  discours  Su  Trôjte  t 
donné  lieu  dans  la  Chambre  des  Représentants  âi  un  débat  vif  et 
passionné  sur  la  question  des  fortifications  d*Anvers.  Un  ordre  Ati 
jour  motivé,  proposé  par  M.  Dolez,  y  a  mis  fin  dans  la  séance  du 
S4  décembre. 

Cet  ordre  du  jour  est  ainsi  conçu  : 

«, La  Chambre, 

»  Considérant  que  la  Législature  a  définitivement  arrêté  h»  mt- 
».sntes  qu^elle  a  jugées  nécessaires  pour  la  défense  nationale  en  h\- 
»  saut  en  même  temps  d'immenses  sacrifices  pour  réaliser  les  vcesx 
»  manifestés  par  la  ville  d'Anvers  en  vue  de  son  développement  et  de 
»  sa  sûreté; 

•  Considérant  que  les  cbangemeots  au  système  en  1S59  entraîne- 
i>  roîent  nésessatrement  pour  le  pays  des  charges  nouvelles,  on  passe 
>  h  Tordre  du  joar.» 

Cet  ordre  du  jour  a  été  voté  par  56  voix  contre  40  et  6  absten- 
tions* 

Se  sont  abstenus  :  MM.  Dechamps,  de  Decker,  Eervyn  delietteft- 
hove,  Royer  de  Behr,  Van  Overloop  et  Van  Renynghe. 

La  Chambre  s*est  ensuite  ajournée,  sur  la  proposition  de  M.  Hy^. 
mans,  au  8  janvier. 

7.  Par  arrêté  royaf  du  9  décembre,  les  subsides  suivants  sont 
accorda  aux  provinces  dénommées  ci-après  :  ^ 

Anvers.  -  Fr.  5,900  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  deSâiat- 
Pierre,  à  Moll,  pour  la  construction  de  presbytères  à  Achterbusehet 
à  Sluys;  443-6^  au  conseil  communal  d^Esschen^  pour  la  restaura- 
tion du  presbytère;  75  au  conseil  communal  de  Vremde,  poarU 
restauration  du  presbylère. 

BrabanL  —  Fr.  1 ,500  au  conseil  de  fabrique  de  réglisc  de  Notre- 
Dame,  ï  Vilvorde,  pour  la  restauration  de  cette  église  ;  3,000  id.  de 
Téglise de  Rillaer,  pour  lagrandissement  de  celte  église  ;  9,753  id. 
de  Téglise  de  WoQimerson,pour  la  reconstruction  de  cette  église; 
956  id.  de  Téglise  de  Bornai,  pour  la  restauration  du  presbytère  de 
cette  localité. 

Flaf^re  orientale.  —  Fr.  4.000  au  conseil  de  fabriaue  de  Téglise 
de  Royen,  pour  la  reconstruction  de  cette  église;  1,700  vU  deKein- 
,sekes  l>our  U  reconstruction  du  presbytère  de  cette  looelitéf  MW 
de  Cleyt,  i  Maldegeem  ,  pour  la  construction  de  la  tour  surmoDtie 
d*tine  fléché. 
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amnaui.  ^  Fr.  1 ,000  an  OMiseil  4e  latt^  4t  Téglito  AeVe\ 
lemUe,  lez  Brayeux,  |NMir  ta  «diialriietîOn  d*iia  presbylère  dan» 
eeiU)  loealité. 

Uéffe.-^ft.  3,700  an  eonseil  de  fabrique  de  régttse  de  Saint  ^ 
Séf  erin-en  Gnndroz,  potir  k»  travaux  exécolés  â  cette  église  ;  800  id . 
de  Hoal,  à  Diaon,  pour  la  reconslruclion  du  chœur  de  celte  église  ; 
300id.  de  la  Hinerie,  à  Thiiuisler,  pour  la  conslruclîon  d*un  pre»- 
l»ylére  dans  celte  section. 

yamur. —  Fr«  940  au  conseil  de  fabrique  de  leglise  de  Lonzée, 
pour  le  placement  des  confessionnaux  dans  cette  église. 

8.  Un  arrête  royal,  en  date  du  Mi  décembre,  accorde  des  secours 
s*él6v.int  ensemble  à  3,834  fr. ,  ù  ? ingl-trois  ccclésia^^tiques  et  i  une 
ancienne  rdtgieuse  nécessiteuse. 

9.  On  nous  mande  de  Bruxelles  que,  •  dans  leur  réunion  du  30 
novembre,  les  délégués  des  comités  provinciaux  de  rassemblée  gé* 
oérale  des  catholiques  ont  décidé  qu  un  pétionnement  général  au- 
roit  lieu  pour  protester  contre  la  violation  de  notre  droit  constitu- 
tionnel en  matière  d'inhumation.  N  Eu  conséquence  des  pétitions 
circulent  et  se  signent,  et  entr  autres  celle  dont  voici  le  texte  : 

»  A  Messieurs  les  présidents  et  membres  de  la  Chambres  des 
Représentants. 

»  Messieurs, 

'n  Les  soussignés,  en  présence  de  la  violation  réitérée  et  systéma- 
tiqoedes  droits  imprescriptibles  des  catholiques  en  matière  de  sé- 
pulture dans  notre  libre  Belgique,  viennent  avec  confiance  vous 
prier  de  maintenir  et  de  sauvegarder  ces  droits  sacrés. 

r  »  Ils  reposent  sur  les  usages,  les  rites  et  la  liturgie  deTEglise 
catholique,  consacrés  depuis  des  siècles  et  que  nul  pouvoir,  môme 
le  plus  despotique,  n*a  jamais  méconnus  dans  d*autrcs  pays. 

•  Ib  sont  l'expression  de  ce  sentiment  universel  qui  existe,  non- 
seulement  chez  les  nations  chrétiennes  et  civilisées,  mais  encore 
chez  lies  peuplades  que  nous  qualifions  de  barbares  et  de  sauvages, 
et  qui  veut  ^ue  les  morts  ayant  appartenu  à  la  même  religion,  re- 
posent au  milieu  de  leurs  coreligionnaires. 

•  Ifeaont  formellement  consacrés  par  larticle  14  de  la  Constitu- 
tion natieoale  qui  garantit  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus  il- 
limitée^ la  liberté  religieuse  et  des  eultes. 

»  Ils  t'appuient  enfin  sur  la  légisFation  existante  et  notamment, 
sur  Tarticle  15  du  décret  du  33  prairial  an  XII,  qui  ordonne  «  d*è- 
tablir  dans  les  communes  où  Ton  professe  plusieurs  cultes.  Un  ci- 
metière pour  chaque  culte,  ou.  s'û  n'y  a  qu'un  cimetière,  de  le 
partager  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  cultes  difiereuts.  » 

»  Ces  droits,  ces  garanties  sont  positifs  et  ne  peuvent  duufciiM 
ides  interprétations diveia "'  '  ' 
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fAtion^viéglises  pt^  ùhriqnf»  qxih.neitil^s^tUpnUtOniWÀPàl  toison^ 
testable  dé  posséder,  d  adiiiinisrrcr,  de  consacrer  les  ckiiklièr«s  ra* 
f  Miq^c»,  de  àélem^werït»:  ooEndUioa»  nôccfisiaîros.  jiwir  y^étto  in- 
bqwé^  et  d  eii  e^ciiire  par  suite  le»  dépouîMes  morUlIcs  des ff r- 
sopnes  qqi  ont  véc«  on  qui  sont  mortes  hors  de  la  eovmuinîdA  w^ 
t{)pliqRe  ;.  ce  droit  ils  [^Tjeoounotsflenl  cfaloinent  à  tontes  les  littlm 
communions,  ils  le  revendiquent  hautement  poitr  les  ^iroleslafifs 
les  israçlis^es»  les  ijibres  pebseura,  teminepoar  tes  calbolique»  eux- 
loèmes. 

•  Or,  transférer,  attribuer  ce  droit,  Dlmporle  pour  quel  inolif  et 
soiis  quel  prétexte,  aux  arlininistrations  communales  ou  h  toute 
autorité  iiutro  que  celle  de  TEglisc,  c'est  le  mcconnoltie  ei  le  violer, 
l/adminislralion,  le  pouvoir  civil  ne  peut  avoir  d'autre  action, en 
^e  qui  concerne  les  cimetières  alTectés  aux  divers  cultes,  qo*uiie 
mission  de  surveillance  et  de  police  embrassant  cxclusivetaerit  la 
«alubrité  publique,  Tordre  tîés  sépultui-es  et  les  moyens  de  recoii- 
Dcitre  la  place  i.6signée  aux  inhufmés. 

«  Les  soussignés  croient  inufile,  Messieurs,  de  vous  rappeler  les 
actes. fréquenls,  journa4iers,  qai,  au  vu  et  an  su  de  tout  le  monde, 
guettent  il  néaipt  ces  vérités  fondamentales.  Ils  pe«veiH  se  tforner, 
dès  lors,  à  vous  adresser  respectueusement,  avec  k«r  énergiqse 
protestation,  la  demande  formelle  d'aviser  aux  mesures  nécessaires 
pour  les  faiie cesser,  et  de  rétablir  fautorité  du  droit  constitutionnel 
4oni  vous  êtes  les  gaMiens.  i 

"  ip.  M.  le  notaire  Leclercq.à  Malines,  étant  mort  le  16  déccn?bre, 
iïpTès  avoir  refusé  jusqu'à  la  (in  tout  secours  religieux,  avoit  été  en- 
terré dans  la  partie  non  bénite  du  cimetière.  Mais  comme  jJ  avoit 
acheté  peu  auparavant  deux  mètres  de  terrain  dans  le  cimetière  or- 
dinaire, la  famille  a  sommé  par  huissier  M.  Broers,  bourgmestre  de 
Malines,  d'exhumer  le  cor(ïs  et  de  le  faire  déposer  dans  le  terrain 
coiftcédé;  et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu.  De  leur  côté,  Messieurs  lescur*s 
de  la  ville  ont  adressé  au  bourgmestre  la  proleslation  suivante  : 

ti  Malines,  leâl  décembre  1^. 
•  Monsieur  le  Bourgmestre^ 

»  Nous  avons  appris  avec  douleur  qne  sur  une  simple  intiim^ioA 
dTiuissicr,  vous  avez  autorisé,  avant  hier,  l'enterrement  de  Ht  le 
notaire  Leclercq  dans  la  partie  du  cimetière,  réservée  au»câlboli' 
ques  et  ce  contrairement  à  la  décision  {irise  de  rasseutimtfntdela 
majorité  du  collège  échevinal  ;  conlrairement  à  l'esprit  et  à  la  lettre 
du  dég-et  du  2o  prairial,  an  XJI;  conlrairemetit  entin  :iux  eàgsrge- 
inents  piis^  lorsqu'il  y  a  troi&aus  cette  partie  du  cimeCiére  a  reçu 
jfa  consécratîow  de  l'église.     ,  ^ 

'  Vous  o'ignoiiM.p|i,^ji,  Je  li0ttrfmeitre,qiie  M.  LecleicHf 
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f9yAfll^ r«riié6 jusqu'à  &  finales  «Cffdftr^  Hé  %i  relîgfôn, td  $i])uhnrè 

e^&f^$tiqûé 'â^ivfvU  pu  lui'élre  aceoHée.  ''*" 

•'  il  nous  a  élé  Impossible  d'emfècl^er  ffxéciHion  de  votre  déipi- 
•sionr.  Nous  avons  doii«  dû  »t)bir  ta  profanation  à  laquelle  vous  venez, 
ànoire  grande  surprise,  do  dohoi^  la  main  sans  aucun  motif 
avouable;  mais  nous  nous  devons  à  nous  mêmes,  à  nos  buàiiles,  aux 
principes  que  nous  représenlons,  de  vous  adresser  le&  prolestaUbris 
rivs  plos  énergiques  contre  une  violation  manifeste  de  la  loi  civile  et 
iif'A  lois  de  Fégiise. 

Agréez,  M.  le  bourgmestre,  Tassurance  do  nos  sentiments  dU- 
lingues. 

•  Lcé  curés  de  la  ville  :  '.-^ 

»  M.  G.  Van  dkh  Linokn,  plébao-doyea  d«  S^RooilMÎnt. 
»  J.Baj-:tën,  curé  de  Notre-Dame.  .        ' 

■  Ph.  Van  STAPPiiN,  curé  de  Sl-Picrrc* 
»  J.  Crombmiq^  curé  de  St-Jean. 

•  L.  Van  den  WvNiîAtRT,  curé  de  Sle-Catherin^.  •' 
»  Van  Gampf.mioudt,  curé  d'Hanswyck. 

»  J.  Sa.nuyce,  curé  du  Béguinage. 

•  P.  J.  Kuekëls,  cucé  de  rUèpitaUcivii.  » 

1i.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

'  Le  9  décembre  a  élé  nn  beau  jouf  pour  les  amis  de  TEglise. 
l/Âssociation  du  denier  de  Saint  Pierre  a  fait  célébrer  à  la  cathé- 
drale n  ne  messe  solennelle  pour  N. -S.  Père.  Son  Eic»  le  noncc^ 
JVIgr  i'évéque,  tes  chefs  de  TAssocialion  et  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  tle  la  ville,  les  doyens  du  diocèse  et  plusieurs  membres  du 
clergé* sont  venus  réunir  leurs  prières  pour  obtenir  du  Ciel  de  non- 
vf»Jlç.« gdcfs  pour  Taugnste  Ponlîfe  le  vicaire  «le  J.G.  Après  Li 
nresso, a  eu  lieu  dans  les  salons  de  lévéché  la  réunion  annuelle  de 
la  société  de  St-Vincent  de  Paul;  le  secrétaire,  M.  Colle,  a  lu  le 
Wau  rapport  sur  les  travaux  de  la  société.  Immédiatement,  après  a 
élé  lu  le  rapport  sur  Télat  de  TAssocialion  du  denier  de  St-Piern^ 
par  M.  G.  Vcrspeyen,  Tun  des  secrétaires.  Cet  écrit,  rempli  des  plus 
beaux  sentimenls  de  foi  et  de  charité,  a  fait  couler  bien  des  larmes 
et  a  provot|ué  d'unanimes  applaudissements.  Son  Exe.  le  nonce 
s'est  levé  et  a  félicité  le  rapporteur,  le  remerciant  au  nom  du  Saiul- 
'Père  de  ces  paroles  si  nobles,  si  catholiques  et  si  touchantes. 

1S.  Dans  notre  livraison  d*octobre  1809,  page  S85,  nous  avons 
fait  conuoflre  le  projet  d  établissement  d'une  mission  belge  en  Chine, 
H  nous  avons  re|»rodHil  ou  analysé  les  pièces  qui  y  éloient  relatives 
contenues  dans  une  brochure  de  34  pages.  Les  quatre  prêtres  belges 
qui  se  sont  réunis  et  qui  font  leur  noviciat  dans  un  faubourg  de 
Bruxelles,  où  la  mission  possède  déjà  une  maison  et  une  cha()elle, 
vicu^^iu  de  publier  une  nouvelle  i»rocbure  dé  tO.  [«ges  ;  eUe  coa^ 
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lirnl  troUfiié^^sîmporlântesdonideffxdellatines  et  4a  lrnisièin« 
<ïfi  ftoine.  Par  la  proinière,  datée  du  ^8  novembre  18^)3.  S.  E.  Mgr. 
r^^rchevéque  do  M;)linr8  érige  dans  son  diocèse  une  coiigrégalton 
ecclésiastique  destinée  «  à  former  des  prêtres  chargés  d  aller  pi éch(*r 

•  la  foi  aux  infidèles  et  avant  tout  à  ceux  de  Teinpire  chinois  ;  à  re- 
»  cevoir  et  à  entretenir  les  missionnaires  dans  la  maison  du  no- 
M  viciât,  etc.  » 

S.  Ëm.  accorde  et  impose  à  la  congrégation  ainsi  érigée  les  statuts 
qu'elle  a  approuvés;  le  tout  sans  préjudice  de  rautorilé  du  Saint- 
Siège  et  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande. 

Par  la  seconde  pièce,  S.  Ein.  nomme  supérieur  générnl  de  la  nou- 
velle congrégation  le  fondateur  M.  Fabbé  Théophile  Verbist,ex- 
aumAnier  de  Tècole  militaire  de  Bruxelles. 

La  troisième  pièce  est  une  lettre  de  S.  Ë.  le  cardin^ll  Barnabof 
préfet  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande  de  Rome  à  M.  Vahbi) 
Verbist,en  date  du  14  novembre  1865. 

La  mission  belge  a  reçu  dans  celte  lettre  la  première  approb«itian 
qu  ou  donne  à  Rome  et  qui  consiste  dans  Téloge  que  1  on  tait  d'une 
oeuvre  érigée.  Voici  les  termes  de  S.  Em.  le  cardinal  Barnabi»: 
«  La  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  a  jugé  devoir,  pour  le 
>*  moment,  donner  les  |)lns  grands  éloges  {affiplissimis  laudibus) 
M  à  Tœuvre  que  vous  avez  conçue  et  organisée  avec  un  grand  zèle, 
u  pour  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  propager  parmi  les 
»  infidèles  dans  Tempire  chinois  le  nom  et  la  foi  de  J.-C.  notre 

•  Sauveur.  Quand,  avec  le  cours  du  temps,  celle-ci  aura  produit  de 

•  très- bons  fruits  et  fait  ses  preuves  auprès  délie,  la  même  Congre- 

•  gation  ne  tardera  pas  de  reprendre  Texamen  des  statuts,  damé- 
■  liorer  ce  quelle  trouveroit  digne  de  quelque  changemeot,  et  de 
»  proposer  au  Souverain-Pontife,  pour  la  confirmation  apostolique 
H  de  1  œuvre,  lassocialion  elle  même  et  les  statuts,  etc. 

Ces  pièces  font  connoitre  I  érection  canonique  de  la  congrégation 
conçue  pour  fournir  des  mi>siontiaires  belges  à  la  Chine.  Cette 
première  bénédiction  du  Seigneur  sera  sans  doule  la  source  de  nou- 
velles grâces  qui  en  faisant  croître  celle  œuvre,  lui  permettront 
d  envoyer  un  jour  de  nombreux  et  ardcnls  ouvriers  pour  aller  mois- 
sonner dans  ce  vaste  empire  encore  plongé  dans  les  ténèbres  de 
TidolÂtrie. 

15.  Quatre  Filles  de  la  Croix  ont  quitte  Liège  le  1*  décembre 
1863  pour  se  rendre  à  Bombay  (Indes  anglaises)  où  elles  sont  appe- 
lées par  I  evéque  de  ce  vaste  vicariat  apostolique  pour  y  fonder  un 
établissement  «le  charité.  Dans  notre  livraison  de  Mars  186d,p.  563, 
nous  avions  annoncé  le  premier  envoi  fait  par  cette  congrégation  de 
cinq  sœurs  pour  le  même  vicariat  apostolique.  Celles-ci  ont  pris  ia 
direction  de  récoie  catholique  de  Kurrachée,  ville  de  60,000 âmes; 
elles  n  ont  pas  tardé  à  obtenir  un  succès  tri  que  Técole  protestante 
â  été  désertée  et  a  dû  être  fermée.  Outre  cette  école,  qui  (ait  la  con 
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iiobiton-des  missionnaires,  les  sœurs  ont  iiô  onvroir  destiné  hnx 
jeones  filles  Madrassieseifioanaisiâ^pottr  leur^ipprenrire  la  couture 
«■taatres  travaux  <te  ce  genre.  Gel  oovmir  est  un  asile  de  préserva- 
tion pour  ces  pauvres  enfants  qui  étoient  auparavant  de  jietilfs 
vagabondes,  adonnées  à  toute  espèce  de  vices,  etc.  Depuis  qti^e'les 
fi:équentenl  Touvroir,  elles  ne  sont  plus  à  reconnoitre  ;  elles  font 
des  progrès  dans  tout  ce  qu^on  leur  enseigne,  sont  très-attachées 
:)ux  sœurs  et  Se  conduisent  très-bien.  Preuve  évidente,  écrit  un 
missionnaire  de  Kurrachée,  que  si  la  langue  ne  parle  pas  (les  soeurs 
ne  connoissent  pasencore  le  Famol  que  parlent  les  Madrassies), 
l'exeinple  parle  encore  bien  plus  puissamment. 

Aux  yeux  du  fervent  missionnaire,  le  bien  déjà  opéré  par  les 
s<£urs,  n'est  qu'un  commencement,  il  espère  qn*ea  augmentant  un 
jour  leur  nombre^»  elles  pourront  être  immensément  utiles  par  la 
création  d  établissements  de  charité. 

1 4.  Mgr  Tcvêque  de  Bruges  vient  d'adresser  au  clergé  de  son  diocè- 
$(î.  une  circiilaire  relative  à  la  nouvelle  Messe  et  au  nouvel  office  de 
riaiinacuiée  Conception  de  la  Sainte  Vierge,  et  aux  ornements  ^o- 
ihiqnes  adoptés  dans  quelques  églises.  Voici  le  texte  de  la  circulaiie 
concernant  le  premier  point  : 

Revcrendi  Domini  ! 

I.  Sanctissimus  Dominus  Noster,  Pins  Papa  IX,  per  Brève  diei . 
St^  se]>ieiiibris  hujus  anni,  Officia  ImmaculalasGonceptionis,  qiii- 
))U8  hactenus  Eccicsia  catboiica  usa  fuerat,  omnia  abrogavit.  et  No- 
vaai  Missam  pro  die  festi,  aliam  pro  Vigilia  fcsti,'Ubiconcçssa  est, 
(t  Novuui  Officium  canonicum  cum  Octava^suprema  sua  auctoritale 
.'i(*pfobavil  clîibumnibus  sacerdotibusEcclcsi£catholicaB,*n6n  obstan- 
tibus  quibnscumque,  hoc  anno,  si  commode  fieri  possit,  at  certe  et 
omnino  anno  promixo  recitari  praecepit. 

Quum  nova  Missa  Brugis,  apud  typographum  nostrom,  et  Offi- 
cium canonicum  Melchliniœ,  jdm  récusa  sint,  polerunl  sncerdotes 
qui  voluerin(,in  bae  diœccsi,  bis  precibus  proxime  uti.  Quod  qui 
iecerint,  profeclo  singularem  doclrinani,  miram  erodilionem  et  te-, 
neram  pietalem  mirubuntur  eorum  .qui  jussu  Pontificis,  ac  eo,  ui> 
piinium  conjecimus  et  mox  didicimus,singuias  partes  indigilantè, 
iioc  nuvum  Officium  confecerunt.  Etenim  S.  Scriplnras  locis,  quibns 
piivilegium  B.  M.  V,  aul  expresse  aut  indirecte  revelalur,  vel  qui* 
bus  EcclesiâD  fidcs,  circa  hoc  mysterium,  in  sensu  appropriato  fide-, 
tissime  et  elegaulissime  exprimitur  ;  ac  praslerea  SS.  PatruiUr^lj 
Doctorum  calbolicoium  antiquissimorum'  scriptis,  quibuslidésnu- 
pcr  definita  quasi  de  induslria  asseritur^  Officium  novum  totum 
(onflatum est  ;  adeo  ut  Ecclesia;  niinistri, B.  M.  V.  laudes  solemnis- 
&iuie  proclamâmes,  simul  dogina  nuper  definitum  expressis  verbis 
prvfessuri  siut  ^  vixque  ju  aliis  Ecclèsi^^ festis  eveutiuaui  «I  Dt  l^' 
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Quofl  «liieuL indotem  ipsin»  ii»«i.ûiBcriaf9!ectnt,  M  fidettter  nsseri- 
iulift,  eui  a  sceculi»  quatuor  (4iiriaaa  Officia  itmiiaculai»  €onc0p-  • 
lioiiia  B.  M*  V.  coiQ|ikâsJta  fueriniel  a  Saiicla  Sedeapprobata,  quo- 
rum quidejn  hiaUiriao»  Nos.atibi  coole»iitiiu5(i).  nHllam  exsihisfe 
ii0qtiaai  quod^oiiia  officio  novo  quoad  vi^rem  senlemiarum^  verb#- 
rttni  fplendoreiQ  ac  Miusoralioaia  iiiajfsldlein^cotn(iaraH  possUv 
aiq^  hoc  officium,  niai  byn^iiia  propriia  et  taiilo  argoiiieiito  cligiiiSf 
carerct,  bujttsuifdi  csso^  ul  oiuiiiuiu  piorum  Tola  jam   essore 

pb§RÇl. 

Graâiaa  igUiir  agamos^  RR.  DD.  et  FraUes  in  Ghristo  ditecti, 
Suuiino  Poulifici  qui  paleriiam  auain  sullicitudincm  eiga  nos,  n%t 
non  .îeiii^rui^  s^am  ainorem  çrga  Detparam  lioe  receiiti  edicto  (lenvo 
9igiiifiea?it  ;  atque  ita  tiieruit,  ut  fer^enlius,  ai  fieri  posait^  eamdem 
Dei  Matreia  pro  Ipsoac  pro  tibertate  Ecclesiae  catbolicsD  demceps 
fteprcccmur. 

Qof^  qafaqae  ^uaioii  Pontificia  inentem  meikis  inteUigai,  Brève 
<t«<^  SI isaaa  novast  etOfficiuin  oovum  approhavit,  infra^ubjicieiuua. 

fS.  h^iÈA,  Matines,  M.  Pelgriins,  curé  à  Arendonck,  est  décédé' 
le  18  décembre,  à  Tâge  de  67  ans.  7-  M.  De  Wilde,  aumônier  de 
Thépital  k  Tirteoiont,  est  décédé  le  ÎO  décembre,  âgé  de  6*J  ans. 

Dana  le  courant  dje  l^année  1863,  rarcbidioccse  apérdil  9f  ecclé- 
siastiques^ parmi  lesquels  :  1  chanoine,  1  doyen,  S9  curés,  5  aumô- 
niers, f  professeur,  3  vicaires,  15  prêtres  hors  de  service^  et  â  élè- 
ves du  séminaire  ;  leur  âge  moyen  est  de  59  ans. 
'  J)famur.  M.  Michaux,  doyen  honoraire  du  chapitre  delà  cathé^ 
drale,  est  docérlé  le  17  décembre,  à  T^gede  87  ans.  Il  avoil  été 
doyen  de  1855  à  1849.  Ceioit  iepius  ancien  piètre  du  dÎQcése.  — 
M.  B'raibant,  curéde  Warel-la-Ohaussée  depuis  4S.aii5,.est  décéilé 
le  19  décembre,  à  i'âgo  de  78  ans. 

Liefge,  M.  Portugaels,  vicjiire  à  Russon,  est  décédé  to  1 3  dé- 
cembre. On  nou»  écrit  à  ce  sujet  de  Russon  : 

Aujourd'hui  â3  décembre,  de  1(1  heures  h  midi,  ont  eu  lieu  dan» 
noire  église  les  ok^^éaues  solennelles  de  notre  respectable  vicairt" 
M.  Arnold  Pôrtu$(aeis,  qui  le  1â  de  ce  mois,  célébroit  ericore  ie 
S. sacrifice  de  la  mi^sse,  et  ie  {lendemain  s'endormoit  dans  te  Sei- 
gneur, muni  dvs  secours  de  la  religjoiL 

Rcconnoissants  Aes  nombreux  services  que  le  défunt  a  rendus^ 
sofi  lien  R.ilal  pendant  son  ministère  vicariat  de  près  d<un  deim- 
«iéclé)  fes' paroissiens  ont  voulu  en  grand  nombre  assister  à  celle. 


U)  Vimmanàîâ^  Conception,  eonkidirée  comme  dogme  éêfai.  Çbàp.  V, 
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(^Amorttie;  4iii»!lob9Vlc»]f^nBoii;lhibifi  la  (louimtr  qnë  ennsoh  l» 
l»ep|«  (le  ce  vénérable  nona[^D»ire.  ' 

M.  k  ëeyeo  de  Taiigrea,  xasislè  do  cfergé  des  paroisses  ? oisines, 
achaolé  Tuffice  des  tiiurla  el  le  service  foiièbre.  Avâiil  labsoute  il  • 
liruttjuiicé  un  disc^Hiraqina  viveineiUéinii  les  assisianls. 

ls«e  conseil  coiDttmtial  a  égaleineul  voulu  témoigner  son  respect 
|)our  le  défunl.  Au  ^tkai  de  la  croix  de  tnîssHui,  à  leiilrée  de  réglîse, 
lia  fait  maçoitiier  ua  caveau  qui  sera  recouvert  d'une  belle  pierre 
taiiiolaire.  Ia  bonne  entente  qui  règne  ici  entre  le  clergé  et  Fauto* 
rUé comumnale peut.&epvir  d^'oMinpIe  à  bien  des  communes  diT- 
Belgique. 

€kuuL  M;  He  Roo^  ctiré  de  eoefferdingcn,  est  décédé  le  9  décem- 
bre et  Al.  De  SmetyCuré  de  Baerdegbcni,  le  ^  du  même  muit». 

Bruges.  M.  Hoornaeit,  curé-doyen^  de  Purn«s,  est  décédé  le  (9  , 
décenibire  ;  Al.  Van  der  Ougstraeten,  principal  du  collège  d'Y (ires^^ 
le  S3  novembre. 

16.  KcMtnàTiwss.  Malines.y.  Van  den  Perre,  vicaire  à  Lennick- 
St-Qoeiitiii^  »  été  nommé  curé  à  Wambeke.  —  M.  Vandervorst, 
vicairAà  Saodvliet^  y  a  été  nommé  curé.  —  M.  Aerls,  prêtre  du  sé- 
minaire)  a  èlénoiiiiué  coadjulenr  à  Massenboven. —  M.  Gbjfsels, ^ 
vicaire  à  Strythem,  a  été  transféré  en  cetle  qualité  à  Sainte-Ger- 
trudePede  *- M.  Alpacrt,  vicaire  à  Woluwe-Saint-Lambert,  a  été* 
nommé  vicaire  au  Béguinage  à  Bruxelles^ 

Gand^  M.  le  cbanoine  Dubois^  supérieur  du  |>ettt  séminaire  de 
SlNicolas^esl  nommé  examinateur prosynodal el  membre  du  corr- 
tel éptscopal.  M.  DeSutler,  curé  de  Deiiderwindeke  depuis  18)^8^ 
a  obtenu  sa  retraite  et  résidera  à  Waerscboot,  son  lieu  n^ilal;  il  est  - 
remidacé  par  H.  De  Neve,  curé  d*Onkerzele.  M.  Van  HulTel,  vie. 
tie  Synji^hem,  esL  nommé  curé  ii  Onkerzele^  et  Ai.  De  Jager  v^ic  à 
Haldegeio^  curé  à  Goefferdinge.  •— M.  Bertrand,  prévôt  de  Wôtie- 
rcnten-Eedea  donné  sa  démission  :  Al  Dui'our,  vie.  à  Audenarde^  ' 
U  remplace.  AI.  Alommens,  vie.  de  Beveren,  est  transféré  à  Autle- 
nanie:  il  est  remfdacé  par  Al.  Bertrand,  vie.  de  Nieukerke.  Al.  V^m  - 
de  Roy,  prêtre  au  séminaire, est  nommé  b  Nieukerke.  —  AI.  Liberi, 
vie.  à  Termondi",  est  nommé  vie.  de  St*Alicbol  à  Gand.  —  M.  Uft^ 
Koiick,  vie*  ÀWelteren  lui  succède.  —  M.  Pede,  prof,  au  colléi^'e' 
d'Eeclooest  nommé  vie.  à  Syngbem.  Al.  Gocthals,  vie.  de  Zwy-' 
narde,  est  transféré  à  Welleren  :  il  rst  remplacé  par  Al.  Bogàcit,* 
coadjoteuc  de  Voorde.  Al.  Passemier  est  nommé  à  Voorde.  ^  M. 
GlausL  vie.  à  Worteghem,  est  nomnie  vie.  à  Maldegem.  M.  VerUa- 
geji-prétiw  au  séminaire  lui  succède. 

Bruges,  m.  \e  cbanoiue  Aliaerl,  curé  de  la  cathédrale,  e^l 
iiommè  curé  de  N.«i).  et  doyen.  AI.  Van  Nieuwenbuyze,  curé- 
doyen:  def  hoiiroul  estnonimé  clianoine  beitoraire  el  curé  i^e  la  o- 
tbédrale*. -^  Al.  Byiu^ctivé  deMesuinesvfst  nommé  cetré  de  St'Hi- 
colas  à  Furnes  et  doyen  du  même  district. 
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Nçmnr.  M.  Rabosée^  cdré de  JBraibaiif,  â  élélmnsréré  à  la  eére 
^n  Leignon  (Ciiicy).  —  M.  Hâiizenr^  curé  de  Filée,  a  été  Iranféféi^ 
Braibaiil.  —  M.  Laliyi,  ch»|»elaîfi  â  Houx-sous*Tvoir^  a  été  promu 
a^a  succursale  de .  Filée  (Uavclatige).  —  M.  Georges,  de  Grand- 
Halieux,  a  éié  rtoinmé  pio-secrélairo  de  Tcvéché.  —  Oi.t  été  traiis- 
ierés  :  1*  à  Vceinont^  M.  Hardy,  curé  à  Rouiuout;.ii*  à  Oppagne, 
!M.  Lamberly  curé  à  Sieenbacb  ;  5r  à  Bonial,  en  reuiplacement  de 
M.  Colin,  qui  sollicite  sa  pension,  M.  Dclvaux,  curé  à  Oppagne  ; 
4*à  Beho,  M.  Libar,  curé  à  Benoiichaïups.  -~  M.  Dupagne,dePou- 
tilliis,  piètre  de  la  dernière  ordination,  a  été  nommé  vicaire-coad- 
Jutenr  à  Sorée. 

Liège,  TA,  Elias,  chapelain  à  Gives,  est  nommé'coadjoleorà 
Oleppu.  —  M.  Portmans,  cbapelain  à  Stockay,  est  nommé  curé  à 
Griveji^née.  —  M.  Beaurang,  curé  à  I>cigné,  passe  en  la  même  qua- 
lité à  Veiroux  ;  il  est  reinpftitcé  à  Deigné  par  M.  Marécbal,  vicaire  à 
Amay.—  M.  Leiioir,  vicaire  à  Si -Nicolas  à  Lié^e,  esluommé  chape- 
lain à  Slockay.  —  M.  Duvivier.  vicaiie  de  Sl-Remaclc  à  Verviers, 
est  nommé  curé  à  Sarolay  en  remplacement  de  M.  Gbineao^-qui' 
passe  à  la  cure  de  St-Vincentà  Liège,  vacante  par  suite  de  la  no- 
uiinntion  de  M.  Peyrol  aux  fonctions  d*Auinônier  militaire. 

17.  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  S.  Ëm.  le  cardinal  de  Malines 
a  ordonné  prêtres  28  élèves  du  séminaire,  â  professeurs,  1  étudiant 
du  collège  américain,  et  â  jésuites  ;  diacres,  1  élève  du  séminaire, 
1  élève  du  collège  américain,  â  élèves  de  runiveisité  de  Louvain  et 
4  religieux  ;  sous-diacrcs,  S  élcvies  du  séminaire,  *i  de  Tuniversité. 
iS  du  collège  américain  et  5  religieux  :  il  a  conféié  les  ordres  utîuenrs 
à  ^  élèves  du  collège  américain  et  à  5.religieox. 

Les  ordinations  à  Namur  ont  eu  lieu  à  la  chapelle  de  révèché 
aux  Quatre-Temps  derniers.  Mgr.  a  conféré  la  tonsure  à  SS  élèves 
du  séminaire  et  à  deux  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  le  sous- 
diaconat  à  1â  élèves,  le  diaconat  à  i^,  et  la  prêtrise  à  11. 

Â  Liège,  ii!8  élèves  du  séminaire  ont  reçu  la  tonsure,  S3  les<ïils- 
diaconat  ;  4  récollets  du  couvent  de  St-Trond  ont  reçu  la  tonsore,' 
les  ordres  minçms  et  le  sous-diaconat. 

Psiys-Ba».  1 .  On  écrit  de  Bois  le-Duc  au  Tijd  :  Il  parott  cer- 
tain que  Jean  van  Veen,  ancien  domestique  de.MgrZwijseo, va 
être  renvoyé  libre  de  la  prévention  qui  pesoit  sur  lui,  faute  de 
preuves  suàisantcs.pour  autoriser  la  poursuite  en  justice. 

â.  On  écrit  de  La  Haye  au  Journal  d'Utrecht:  «  Le  bruit  est  ici 
géneialemenl  répandu  qu  une  triste  expérience,  si.  ce  .bruit  est 
fondé,  va  se  faire  jour  aux  dépens  de  lurt  architectural.. On  assu- 
re donc  que  la  grande  tour  ou  la  tour  de  St-Jacques  qtt  ou  restauie 
a  grands  fiais  depuis  des  années  et  sur  laquelle  ou  a  élevéuue 
haute  aiguille  eu  fer,  tour  qu'on  espéroit  voir  ciitfèreiiielit  achevée 
eu  i864,  présente  uaMitenaut  aue  lézarda  dU'^m^et  justifiait 
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f)ied,oac9siûiioa^  pense-t-oo,  par  la  flurohârga  ie  celte  masiede  ier. 
On  prévoit  ea  oonséqueuce  la  néoesMié  deTeDiière  démolitioa,  » 

3.  M.  KejliQk,  membre  de  la  Seconde  Chambre  de$  ^U-Gé- 
néraux  etoommandevr  de  Tordre  de  S*  Gr^oire,  est  décédé  le  11 
décembre  à  La  Haye»  âgé  de  6(»  ana*  Il  avok  perdu  sa  femme,  M*' 

A.  M.  G.  Th.  deEuyper,  trois  semaifies  auparavant*  1m  électeurs 
de  r^rrondissement  d  Eindhoven  sont  convoqués  le  S  janvier,  pear 
procéder  à  son  remplacement. 

4.  Blgr  réféque  de  Ruremonde  a  détaché  de  la  paroisse  de  Af- 
ferden  le  hameau  de  Siebensenald,  commune  Bergen^et  en  a  b\% 
une  paroisse  à  part.{l  a  pareillement  érigé  en  succursale  la  chapelle 
auxiliaire  de  Saint- Pierre. 

5.  M.  Goris,  curé  à  Zeddan  depuis  1848,  est  décédé  le  10  dé-* 
membre,  à  Tâge  d^envîron  48  ans.  -^  |i.  Prioseo,  curé  i  Nist^l* 
rode,  est  décédé  le  11  décembre,  à  Tâgé  de  63  ans* 

6.  M.  H,  Verhaagh,  de  Velden*  curé  de  Padang  sur  la  câte  oc- 
cideodale  de  Sumatra^»  a  quitté  Batavia  l<^  37  octobre  dernier,  force 
de  revenir  dans  sa  paUie  par  sa  santé  délabrée.  Il  s'est  embarqué  à 
bord  du  trois-mâts  Frans  en  EUsa^  capitaine  Nietveld,  et  on  Tat- 
tend  de  reteur  pour  la  fin  de  février. 

7,^9;)fmAT.iuff3.  Ifireçht.  M.  H.  Hemmii^  a  été  nommé  curé  de 
la  DUH^v^lle  paroisse  de  Megchelen.  ~  M.  van  Oppenraay  a  été 
uompii^curé  k  Winterswijk«  --  M.  Roes  a  ^té  nommé  vicaire  de 
Ste-Walburge  à  Arnheni.  —  M.  van  den  Bosch^  été  nommé  vie.  k 
Groeolo.^-  M.  H  A.  Meyer  a  été  nommé  curé  à  iionneker.  •.—  M. 

B.  E^  ]tlul(ier  a  été  nommé  curé  à  Frederiksoord.  -^  Ont  été  nom« 
■nés  vicaires  :  |lt.  Zwal^enberg  à  M,-D.  de  TAssomption  à  Zwolle  ; 
M.  Smithuis  à  Sneek;  M.  Dnffels  à  Kuiienburg  ;  M.  Van  Heuiert  i 
UchlenvKfOrde. 

^osf:/tf  QcfCrM.  j.  Van  Kessel  a  été  nommé  vie.  a  Nimègue.  -^ 
M.  Joiigerii^a  été  nommé  vie.  à  Hernen  et  Leur.  ^  M.  Van  Lies- 
bout  a  été  nicunmé  curé  à  Wycken. 

Harlem.  M»  Hendricks,  curé  à  Grommenie,  a  été  nommé  curé  à 
Waddiustveen,  eu  remplacement  de  feu  M.  Van  der  Bacb,  et  il  a 
été  remplacé  lui-même  par  M.  J.  B.  Canters,  directeur  de  Thospice 
des  orphelins  à  Harlem,  qui  a  pour  successeur  M.  Zantviiet.  — 
M.  Briiikman,  vie  de  S.  Willebrord  à  La  Haye,  a  été  nommé  vie,  de 
Ste^Catberineà  Amsterdam^  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  Roose- 
laer,  vicaire  à  Dordrecbt,  qui  a  pour  successeur  M.  van  der  Ven, 
prêtre  du  diocèse  de  Bois  icrDuc. 

Ruremonde.  M.  J.  Savelberg,  recteur  à  Nonnenwerth  (Prusse)^ 
a  été  nommé  vicaire  à  $Ghaasberg.—  M.  Fr.  Savelberg,  curé  i  Lim- 
inel,  a  été  liommé  curé  à  Heerlen.  —  il  a  été  remplacé  par  M,  Bo« 
deusioff,  vicaire  à  Pannin^j^en.  —  M.  Deotz,  vicaire  à  Eijs,  a  été 
nommé  curé  à  Vijlien.  —  M.  Roerscb,  curé  doyen  à  Sittard,  a  été 
nommé  chanoine  à  la  cathédrale  de  Ruremonde* 
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Rome.  Le  Pape  a  tenu  un  consistoire  secret,  au  Vatican,  dans 
la  matinée  du  d1.  Après  ane  brève  allocution,  Sa  Sainteté  a  créé 
cardinal  de  la  Sainte-Eglise  Romaine,  de  Tordre  des  prêtres,  Mgr 
Marie-Gaston'  de  Bonne-Chose,  archevêque  de  Rouen,  né  à 
Paris,  le  1 9  mai  1800,et  un  autre  cardinal  quelle  a  réservé  in  petto. 
Sa  Sainteté  a  proposé  ensuite  : 

Pour  le  siège  archiépiscopal  de  Bologne  (Etat  de  TEglise),  S.  Em. 
le  cardinal  Philippe-Marie  Guidi  ; 

Pour  le  siège  archiépiscopal  d*Avignon  (France)^  S.  G.  Mgr 
Louis-Anne  Dubreuil,  transféré  du  siège  épiscopal  de  Vannes  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Rimini  (Etat  de  I  Eglise),  S.  G.  Mgr 
Louis  démenti,  transféré  du  siège  archiépiscopal  {in  parHbustn" 
^Hnm)  de  Damas; 

Pour  les  sièges  épiscopaux  unis  d'Osimo  et  Gingoli  (Etat  de  TE 
glise),S.  G.  Mgr  Salvator  des  marquis  Nobili  Viteileschi,  transféré 
du  siège  archiépiscopal  {in  partibus  infidelium)  de  Sélencie  ; 

Pour  les  sièges  épiscopaux  unis  de  Lorette  et  Recanati  (Etat  de 
f  Eglise),  S.  G.  Mgr  Joseph  Gardoni,  transféré  du  siège  épiscopal  (m 
partibus  infidelium)  de  Caryste  ; 

Pour  les  sièges  épiscopaux  unis  de  Gagli  et  Pergola  (Etat  de  TE- 
glise),  Mgr  François  Andreoli,  prêtre  du  diocèse  de  Nocera,  camé- 
rier  d*honneur  de  Sa  Sainteté,  prévôt  de  la  cathédrale  et  vicaire- 
général  d*Anagni,  examinateur  pro  synodal  à  Nocera,  docteur  en 
théologie  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Citlà  di  Castello  (Etat  de  TEIglise),  le 
rév.  P.  Fr.  Paul  Micallef,  de  Malle,  vicaire-général  de  Tordre  des 
Augustins,  consulteur  de  la  S.  Inquisition  romaine  et  universelle, 
maître  en  théologie  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Nocera  (Etat  de  TEglise),  le  rév.  P. 
Fr.  Antoine-Marie  Pettinari,  prêtre  de  Fano,  profès  et  secrétaire- 
général  de  Tordre  des  Mineurs  Observants  de  S.  François,  exami- 
nateur pro-synodal  à  Fano;  lecteur  en  philosophie  et  en  théologie; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Vannes  (France),  le  rév.  D.  Jean- 
Baptiste  Gazailhan,  vicaire-général  de  Bordeaux  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Soissons  (Franc),  le  rév.  D.  Jean- 
Pierre  Dours,  du  diocèse  de  Garcassonne,  inspecteur  de  Tacadémie 
et  chanoine  honoraire  de  Versailles  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Placencia  (Espagne),  le  rév.  D.  Gré- 
goire Lopez,  visiteur  général  de  Tarchidiocèse  de  Séville,  examioa- 
teur  pro-synodal  i  Séville  et  dans  six  autres  diocèses,  licencié  en 
droit  canonique  ; 

Pour  le  siège  épiscopal  d'Oviedo  (Espagne),  le  rév.  D.  Joseph- 
Louis  Montagnt,  chanoine- du  chapitre  métropolitain  de  Valence, 
docteur  en  théologie; 

Pour  le  siège  épiscopal  de  Badajoz  (Espagne),  le  rtv.  D.  Joacbim 
Hernandez  y  Herrero,du  diocèse  de  Segorbe,  chanoine  pénitencier, 
professeur  en  théologie  et  examinateur  synodal  à  Valence; 
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Pour  le  siège  d'Angola  (Afrique  portugaise),  le  rév.D^  Joseph 
Lm  (Je  Oliveira,  de  Lisbonne,  curé  de  S.  Paul,  dans  cette  ville  pa- 
triarcale. 

Après  a^voir  annoncé  à  rassemblée  que  S.  G.  Mgr  Alexandre  Paul 
Spoglia,  évéqae  de  Ripatransone,  avoit  été  nommé  administrateur 
du  siège  épiscopal  vacant  de  Montefiascone,  Sa  Sainteté  a  notifié 
les  nominations  faites,  depuis  le  dernier  consistoire,  par  la  S.  Con- 
grégation de  la  Propagande,  savoir  : 

Du  rev.  P.  Louis  Gonin^»  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  au 
siège  archiépiscopal  de  Port-d'Espagne  (lie de  la  Trinité); 

De  S.  G.  Mgr  Joseph  Arachial,  évéqne  de  Trébisonde  (rite  ar- 
ménien), au  siège  épiscopal  d*Ancyre  (même  rite),  en  Auatolie; 

Du  rév.  P.  Fr.  Fidèle  Abbati,  ancien  supérieur  des  Réformés  de 
Smyrne,  au  siège  épiscopal  de  Santorin,  dans  Tarchipel  grec  ; 

Du  rév.  D.  Charles  Morissou,  curé  du  diocèse  de  Montréal  (Ca- 
nada), au  siège  épiscopal  de  Coron  {in  part.  t»/îd.),avec  le  titre  de 
ceadjutenr  sans  succession  de  S.  G.  Mgr.  Demers,  èvêque  de  Van- 
couver (Nouvelle  Géorgie)  ; 

Du  rév.  D.  Louis- Joseph  d*Herbonnez,  missionnaire  de  la  con- 
grégation des  Oblats  de  Marseille,  ao  siège  épiscopal  de  Mélitopolis 
{in  pari.  infid\  avec  le  titre  de  vicaire  apostolique  de  la  Colombie 
britannique,  vicariat  de  création  toute  récente. 

S.  Em.  le  cardinal  Guidi  a  ensnite  demandé  le  pallium  pour  la 
métropole  de  Bologne  et  on  en  a  fait  Tinstance  pour  les  métropoles 
de  Port-d'Espagne,  dont  le  titulaire  assistoit  au  consistoire,  et 
d'Avignon  ;  après  quoi,  1&  nouvel  archevêque  de  Bologne  a  prèle  le 
serment  d  usage  en  présence  de  Sa  Sainteté. 

NOUYELLBS  DBS  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  Discours  sur  divers  svjets  de  la  morale  chrétiennes  par  le 
R.  P.  Bordoni,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Traduit  de  Titalien.  G""*  vo- 
lume, S*  partie.  Bruxelles  18(i5,  chez  H.  Goemaere;  vol.  in-1S, 
p.  329  à  4fi7.  Ce  volume  contient  les  discours  XIII  à  XXIV.  En  voici 
les  sujets  :  1 .  Devoirs  que  nous  impose  le  Baptême.  -—  3.  De  la  pré- 
sence de  Dieu.  —  5.  Bienfaits  de  Dieu.  —  4.  De  la  retraite  et  de 
ses  avantages.  ^  «^.  De  la  persévérance  finale.  —  ii.  Dévotion  i  la 
Passion  du  Sauveur.  —  7.  Mort  prochaine.  •-  8.  La  dévotion  de  la 
bonne  mort.  ~  9.  Devoirs  de  reconnoissance  de  la  ville  de  Turin 
envers  le  très-saint  Sacrement.  —  10.  De  nos  principaux  devoirs 
envers  le  prochain.— 11 .  Mort  de  celui  qui  a  mal  vécu. — 13.  Leçon 
que  les  morts  donnent  aux  vivants. 

3.  Rapport  de  M.  le  chanoine  Devroye  à  l'Assemblée  générale 
des  catholiques  d  Matines.  Section  de  musique  religieuse.  Séance 
du  »}août  1865.  Bruxelles  1863; feuille  in- 8*.  Ce  rapporta  été 
publié  dans  la  Revue  belge  et  étrangère,  (Nouvelle  série  de  la 
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Belgi^ue^  tome  XVI,  numéro  d'octobre  1863).  Il  est  eeliii  de  la 
500$  diTîsion  de  la  4*  section,  ayant  pour  objet  la  Musique  religreuse. 
Cette  sous-division  avoit  pour  président  M.  Devroye,  chanoine  ; 
pour  vice-présidents,  MM.  John  Lambert,  de  Londres^ et  Tabbé  Sie- 
pbeo  Morlot,  de  Dijon  ;  pour  secrétaire,  M.  le  chevalier  Van  Elewyck. 
Le  rapport  comprend  les  pièces  suivantes:  Praoàêtierbal  de  la  pre- 
mière séance  (18  août);  Plaine-chant.  -*-  Rapport  sur  la  première 
séance  du  comité  de  musique  religieuse.  Piain -chant.  -~  Procès- 
verbal  de  la  deuxième  séance  (19  aoùt);ORGUB.  L^orgoe  comme 
instrument  d'accompagnement.  —  Rapport  sur  la  deuxième  séance 
du  comité  de  musique  religieuse.  Oroub.  L*orgue  comme  instrument 
solo.  L*orgue  comme  instrument  d'accompagnement.  Musique  vmo'^ 
PiiKiiBliT  DiTB.  <-  Proeés^verbal  de  la  troisième  séance  (^  août). 
De  la  musique  en  tant  qu'elle  niPFiRE  du  plain-csant.  ^  Rapport 
sur  la  troisième  séance  du  comité  de  musique  religiense.  Husii^ue 

PROPREMENT  dite.  EgQLE  DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

3.  Lelibercarkurnm.  Ecclesiœ  Leodiensis,  Notice  sur  eeeariulai' 
re^  par  Ferd.  Henaux.Liége  1 8ti3,in  8*  de  9i  p.  L'auteur  nous  fait  d'à- 
bord  coonoitre  Torigine  du  recueil  authentique  des  cbartea  de  TEglise 
li^eoise  ;  et  les  six  registres  contenant  les  diplômes,  bulles,  paix, 
statuts,  records,  mandements  et  autres  documents  indispensables  à 
Tétude  de  l'histoire  des  faits,  des  institutions,  des  mœurs  et  même 
de  la  langue  du  pays.  Ces  livres  précieux,  qui  se  gardotent  dans  un 
souterrain  sons  le  Vieux  «Chœur  de  Téglise  cathédrale  de  S.  Lambert 
disparurent  en  1794  et  aujourd'hui  encore  on  ignore  absolument  ce 
qu'ils  sont  devenus.  «  Mais  en  1851 ,  dit  M.  Ferd.  Henanx,  un  vieux 
manuscrit  en  parchemin  fut  trouvé  en  Hesbaye,  dans  un  grenier, 
où  il  gisoit  probablement  depuis  de  longues  années,  et  vendu  à 
Li^e.  Nous  eûmes  la  bonne  fortune  de  le  voir  et  d'en  devenir  le 
possesseur.  Ce  vieux  manuscrit,  c'étoit  le  Liber  Cariarum  Eedesim 
Leodiensis^  le  recueil  commencé  en  118$..*  Ce  Uvre  est  bien  te  ma- 
nuscrit autographe:  en  d'autres  termes,  il  est  le  volume  princeps^ 
celui  dont  la  rédaction  a  été  entreprise  en  1185,  et  qui  devoit^i  lui 
seul, constituer  le  Liber  Cariarum  Ecclesiœ  Leodiensis,  •  M.  Ferd. 
Henanx,  ^n  fait  la  description  et  fait  connoitre  sommairement  ceqo'il 
contient.  11  dit  en  terminant  :  «  Tous  les  aotea  transcrits  dans  le 
Liber  Cariarum  sont  absolument  inédits.  Le  texte  soit  le  latin, 
soit  le  roman,  est  authentique,  officiel,  et,  pour  ainsi  dire^  unique. 
D  après  ces  détails,  on  peut  juger  combien  est  précieux  le  Liber 
Cariarum  Ecclesiœ  Leodiensis.  C'est  ce  que  reconnoiasent»  du 
reste,  tous  ceux  qui  s'occupent,  d'une  manière  sérieuse,  d'histoire 
de  Liège.  Puisse  cependant  un  ami  du  passé  de  notre  vieux  pays 
découvrir  les  six  Libri  Cariarum  Ecclesim  l^eodiensis !  r> 
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HISTOIRE  ET  LITTËRATIJRE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

lier  MOIS   IlE  DéCEHBRS  1863. 

s.  La  Constitution  du  18  novembre  est  officiellement  promulguée 
tians  le  Scfaleswig,  au  nom  du  roi  de  Danemark. 

o.  N,  S.  Père  le  Pape  répond  à  une  lettre  que  le  président  Davis 
lui  a  adressée  au  mois  de  septembre  dernier  :  la  lettre  du  président 
liavis  est  ainsi  conçue  : 

«  Richmond,  23  septembre  1863. 

Trè9-vénér«bl6  chef  du  Saint-Siège  et  Souverain-Pontife  de  l'Ëglise  éa- 
tholique,  apostolique  et  romaine, 

l^es  lettres  que  V.  S.  a  adressées  aux  vénérables  chefis  du  clergé  catholique 
de  la  NouveÛé  Orléans  et  de  New- York  m'ont  été  communiquées,  et  j'ai  lu 
avec  émotion  les  termes  dans  lesquels  vous  avez  dai^é  exprimer  le  cha- 
grin profond  que  vous  font  éprouver  le  carnage,  la  rume  et  la  dévastation, 
qui  sout4es  suites  de  la  guerre  faite  actuellement  par  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  aux  Etats  et  aux  peuples  qui  m'ont  choisi  pour  présider  à  leur 
gouvernement,  lettres  par  lesquelles  vous  ordonnez  à  ces  chefs  et  à  leur 
clergé  d'exhorter  le  peuple  et  les  autorités  à  l'exercice  de  la  charité  et  à  Ta- 
mourdelapaix. 

Je  suis  profondément  sensible  à  la  charité  et  à  la  sympathie  chrétiennes 
qui  ont  inspiré  Y.  S.  dans  l'appel  réitéré  fait  au  vénérable  clergé  de  l'Eglise 
«catholique,  pour  l'engagera  userde  toute  son  autorité  en  faveur  du  réta- 
blissement de  la  paix  et  de  la  tranquillité. 

C'est  pourquoi  je  crois  de  mon  devoir  d'exprimer  à  Yotre  Saintélé,  per- 
iionneUement  et  au  nom  du  peuple  des  Etats  confédérés,  que  nous  sommes 
vivement  touchés  des  sentiments  d'amour  et  de  charité  chrétienne  qui  ont 
guidé  Yotre  Sainteté  dans  cette  occasion,  et  de  l'assurer  que  ce  peuple  me- 
nacé jusque  dans  ses  foyers  d'une  cruelle  oppression  et  d'un  affreux  carnage, 
Kiésire  maintenant,  comme  il  l'a  toujours  désiré  avec  ferveur,  la  fin  de  cette 
guerre  impie  ;  que  nous  avons  manifesté  dans  nos  prières  adressées  au  Père 
céleste  les  mêoîes  sentiments  que  ceux  dont  Yotre  Sainteté  est  animée  ;  qv» 
nous  ne  souhaitons  pas  de  mal  à  nos  ennemis  ;  que  nous  ne  convoitons  au- 
cune de  leurs  possessions  ;  mais  que  nous  luttons  seulement  pour  qu'ils 
cessent  de  dévaster  notre  pays,  de  verser  le  sang  de  notre  peuple,  pour 
qu'ils  nous  laissent  vivre  en  paix  sous  l'égiâe  de  nos  institutions  et  de  nos 
lois,  qui  protéjgent  chacun,  non-seulement  dans  la  jouissance  de  sesdroit» 
temporels,  mais  encore  dans  le  libre  exercice  de  son  culte. 

Je  prie  donc  Yotre  Sainteté  d'aecepter,  de  ma  part  et  de  oétta  du  peupie 
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des  Etats  confédérés,  nos  sincères  remerdments  pour  ses  efforts  en  faveur 
de  la  paix.  Puisse  le  Seigneur  prolonger  les  jours  de  Votre  ëainteté  et  l'avoir 
etvsa  sainte  garde. 

Signé  :  JEFFERSON  DAVIS, 

Président  des  Etats  confédérés  de  l'Ame-- 
riqtie  du  Nord.  » 

TiC  Pape  a  fait  la  réponse  suivante  au  président  Jefferson  Davis  : 

tt  Illustre  et  honorable  préaident,  salut. 

Nous  venons  d'accueillir  avec  toute  la  bienveillance  qui  convenait  les 
personnes  envoyées  par  vous  pour  nous  remettre  votre  lettre,  en  date  du 
z3  septembre  dernier.  Nous  n'avons  pas  éprouvé  un  médiocre  plaisir  à 
apprendre  de  ces  personnes  et  par  cette  lettre  de  quels  sentiments  de  joie 
et  de  reconnoissance  vous  avez  été  animé,  illustre  et  honorable  président, 
aussitôt  que  vous  avez  eu  connoissance  de  nos  lettres  à  nos  vénérables 
frères  Jean,  archevêque  de  New-York,  et  Jean,  archevêque  de  la  Nouvelle 
Orléans,  en  date  du  48  octobre  de  l'année  dernière,  et  dans  lesquelles  nous 
avons,  de  toutes  nos  forces,  excité  et  exhorté  ces  vénérables  frères  à  ce  que, 
dans  leur  piété  et  leur  sollicitude  épiscopale,  ils  s'efforvassent,  avec  le  zèle 
le  plus  araent  et  en  notre  nom,  d'amener  la  fin  de  la  fatale  ^erre  oivite  qui 
a  éclaté  dans  ces  contrées,  afin  que  les  populations  américaines  en  vinssent 
enfin  à  une  paix  et  à  une  concorde  commune,  et  à  s'aimer  charitablement 
les  unes  les  autres. 

Il  nous  a  été  particulièrement  agréable  de  reconnoltre  qne  veos,  iDustpe 
et  honorable  président,  et  ces  mômes  populations  êtes  animés  des  même!» 
désirs  de  paix  et  de  tranquillité  que  nous  avons,  dans  nos  lettres  d-deasus 
relatées,  mculqués  à  nos  susdits  vénérables  frères.  Plaise  en  même  temps  à 
Dieu  que  les  autres  peuples  de  l'Amérique  et  leurs  pouvoirs  dirigeants, 
considérant  sérieusement  combien  une  guerre  civile  est  grave  et  entraîne 
de  malheurs,  veuillent  enfin  écouter  les  inspirations  d'un  esprit  plus  calme 
et  adopter  résolument  le  parti  de  la  paix. 

Quant  à  nous,  nous  ne  cesserons  d'adresser  les  plus  ferventes  prières  au 
Dieu  tout-puissant  pour  qu'il  répande^  sur  tous  les  peuples  de  l^mérlque 
un  esprit  de  paix,  et  de  charité,  et  qu'il  les  acrache  aux  maux  si  grands  qui 
les  affligent.  Nous  supplions,  en  même  temps,  le  Dieu  clément  et  miséri- 
cordieux de  répandre  sur  vous  les  lamières  dB  sa  gràoe  et  de  vous  attacher 
à  nous  par  une  pariaite  amitié. 

Donné  à  Rome,  à  Saint^Pierre,  le  3  décembre  4863,  de  notre  pontificat 
le48«,  Signé  :  PIE  IX.  « 

S.  A  la  suite  d'attroopements  qui  ont  Heu  à  Naples  devant  une  sta- 
tue de  la  Hadone  trouvée  poignardée,  ordre  est  donné  de  Vransfërer 
dans  les  églises  toutes  les  statues  religieuses. 

7.  Le  congrès  des  Etats  confédérés  est  ouvert  par  un  message  du 
Président  Jefferson  Davis.  Le  Président  se  plaint  de  Tattitude  ptu 
amicale  des  puissances  européennes  et  notammfnt  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  Les  Etats  confédérés,  pour  imiter  les  précédenU  |k>- 
ses  par  ces  deux  puissances,  devroient  déclarer  sur  le  papier  le  blo- 
cus des  côtes  fédérales  et  capturer  le»  vaiaseaux  neutrea  qui  font  le 
commerce  avec  les  porta  du  Nord.  Toutefob  M.  Davis  ne  conseille 
pas  cette  politique*  En  réponse  i  la  déclaraCioD  de  lord  Rtiasell  que 
e9  AB^tseBerdeot  rendua  infàmtê  a*ilf  a  voient  appuyé  la  cause 
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des  Ctats  à  esclaves,  il  lait  observer  que  Véiai  de  choses  actuel  a  ^lé 
«  réé  f»ar  Finfluence  de  TAnglete rre,  qui  fesaot  fa  iraile  des  nègres 
fiivorisaii  iVsclavage  daos  ses  colonies*  Le  Président  luoclame  que 
(iesoroiais  le  setti  espoir  de  paix  réside  dans  la  vigueur  de  la  résis- 
tance ;  il  ne  doute  pas  du  succès  de  populations  qui  luttent  pour  leurs 
foyers,  leur  liberté  et  leur  indépendance. 

Le  Président  recommande  au  congrès  d'avoir  recours  à  de  nou* 
veaux  impôts,  de  restreindre  la  circulation  du  papier  monnaie  qui  a 
eu  |»our  résultj»t  d'élever  considérablement  les  prix  de  toutes  If  s 
^choses.  Quant  au  Slexique,  si  les  suffrages  du  peuple  préfèrent  la 
iDonardite  à  la  république,  les  Etats  confédérés  doivent  accepter 
celte  décision  et  maintenir  en  toute  hypothèse  des  relations  pacifiques 
9ifec  leurs  voisins  du  Sud.  Il  termine  en  félicitant  les  confédérés  d'a- 
voir obteiMi  des  succès  hors  de  proportion  avec  leurs  ressources. 

La  Diète  germanique  adopte  à  une  foiMe  majorité  la  proposilion 
de  la  Prusse  et  de  IMulricbc  tendant  à  décréter  Fexécution  fédérale 
tians  le  Kolsteia,.  en  réservant  de  régler  uliérieurement  la  question 
de  succession;  cHte  proposition  a  voit  été  précédée  d'une  note  iden- 
tique de  la  Prusse  et  de  rAutricbe  aux  Etats  allemands,  qui  en  indi- 
t[ue  parfaitement  la  portée; 

«  Conformément  aux  ordresquMla  reçus,  le  soussigné  â  Phonneur  de  faire 
à  Son  Excellence... /ministre  des  affaires  étrangères  ù ...,  la  communication 
suivUDte: 
'  Los  dangers  pour  la  j^aix  générale  qui  peuvent  résulter  du  développement 
de  la  question sohleswig  holsteinoise  luiposeut  au  gouvernement  impérial 
(royal  prussien)  le  devoir  de  s'expliquer  envers  ses  confédérés  allemande 
relativement  aux  mesures  quisodt  sur  le  point  d'être  prises:  il  a  particu- 
lièrement la  satisfaction  de  se  trouver,  à  cet  égard,  dans  une  entente  com- 
plète avec  le  gouvernement  royal  prussien  (Impérial), 

Il  est  à  votre  connaissance  que  la  Diète  doit  maintenantpoursuivrepromp- 
tenient  ses  mesures  d'éxécutioû  décrétées  le  1»'  octobre  de  cette  année. 
L'Autriche  et  la  Prusse  (la  Prusse  et  l'Aiitriche)  reconnoissent  qu'elles  sont 
nëcessaires  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  et  des  droits  de  l'Allemagne,  et  elles 
sont  prêtes  à  y  contribuer  sur  la  base  acceptée,  sans  préjudice  des  autres 
questions  dont  la  Diète  est  saisie,  et  Sans  offrira  l'étranger  le  droit  d'y  mettre 
opposition. 

Mais  un  certain  nombre  de  gouvernements  allemands  veulent  formelle- 
ment transformer  Texécution  en  une  occupa/ion  du  pays  en  se  fondant  sur 
une  question  de  succession  litigieuse,  et  cette  divergence  de  vues  a,  à  noir» 
grand  regret,  empêché  qu'il  vous  fût  donné  connuissancè  du  rapport  du  co- 
mité, depuis  si  longtemps  attendue.  Elle  menace  d'introduire  au  sein  de  la 
Diète  même,  une  désunion  qui  pourroit  rendre  impossible  la  mesure  pro- 
posée elle-même.  L'attitude  des  deux  grandes  puissances  allemandes  à  l'égard 
des  propositions  qui  concluent  à  une  occupation  est  également  subordonnée 
à  l'intérêt  de  TAlIemagne  et  à  leur  position  européenne.  Elles  ne  peuvent, 
sous  le  nom  d'occupation  ou  d'intervention,  violer,  les  armes  à  la  main,  le 
traité  de  Londres^,  ftossî  longtemps  qu'elles  en  reconnoissent  la  validité. 

Quant  aux  conditions  auxquelles  cette  reconnoiss^nce  est  soumise,  elles 
s'en  sont  expliquées  à  l'occasion  de  leur  vote  dans  la  dernière  séance  de  lu 
Diète. 

Elles  se  voient  donc  obligées  de  fairs  valoir  les  considérattoos  les  plus 
sérieuses  pour  empêcher  querAUemagne  et  elles-ménies  ne  soient  exf  Qse<is 
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sans  urgente  nécessité  aux  éventualités  d'une  guerre  dont  les  proportiona 
sont  incalculables,  mais  dont  les  conséquencci»  retomberaient  surtout  sur 
les  deux  grandes  puissances  allemandes. 

Les  confédérés  allemands  peuvent  être  persuadés  que  rAutriche  e(  la 
Prusse  (la  Prusse  et  l'Autriche),  après  s'ôtre  complètement  entendues  sur 
cette  question*  sauront  sauvegarder  les  droits  et  les  intérêts  de  l' Allemagne 
dans  la  mesure  que  comporte  l'ensemble  de  la  situation  de  r£urope. 

Si  les  deux  puissances  font  sous  ce  rapport  un  appel  ù  la  confiance  des 
confédérés,  elles  doivent  aussi  en  même  temps  appeler  leur  attention  sur 
ce  point  que  la  Confédération  elle-même,  si  elle  veut  sauvegarder  sa  position 
en  Euro{3e,  doit  la  comprendre  dans  les  questions  européennes  au  point  do 
vue  européen  et  politique. 

Vous  prierez  les  gouvernements  allemands  de  réfléchir  sérieusement  aux 
dangers  qui  peuvent  résulter  pour  la  Confédération  elle-même  de  procéder 
avec  précipitation  et  une  tendance  partiale.  Il  ne  peut  être  profitable  à  s» 
considération  si  les  deux  grandes  puissances  succombent  dans  le  vote  d'une 
question  dans  laquelle  elles  sont  unies  et  notoirement  liées  par  des  traités 
européens.  Mais  u  seroit  bien  plus  dangereux  encore  que  la  Confédération 
laissât  cette  impression  qu'elle  crée  pour  l'Europe  des  dangers  et  des  élé- 
ments de  discorde,  au  lieu  d'être  la  garantie  de  la  paix  et  de  l'ordre  que 
Ton  attend  d'elle. 

L'Autriche  et  la  Prusse  (la  Prusse  et  l'Autriche)  ne  demandent  pas  que 
leurs  confédérés  renoncent  à  leurs  propres  vues  dans  la  question  de  fa  suc- 
cession. Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  la  sauvegardent  expressément  en 
émettant  leur  vote.  Mais  il  est  impérieusement  désirable,  eu  ég^rd  aux 
niotiiis  ci-dessus  déduits  que  leurs  vues  ne  les  empêchent  pas  d'accéder  à 
la  poursuite  simple  des  mesures  d'exécution  qui  ont  été  décrétées,,  et  de  se 
joindre  ainsi  aux  deux  grandes  puissances.  La  résolution  à  prendre  n'a  pas 
besoin  d'être  amplement  motivée  ;  il  suffit  que,  sous  réserve  de  la  question 
de  succession,  la  Diète  se  fonde  simplement  sur  la  complète  insuffisance  des 
déclarations  qui  lui  sont  parvenues  jusqu'ici. 

En  priant  le  gouvernement. ..  de  donner  à  son  envoyé  près  la  Diète  pour 
instruction  d'accéder  a  la  proposition  austroprussienne  (prusso-atrtrichienne) 
tendant  à  l'exécution  immédiate  et  simple,  le  gouvernement  impérial  (royal 
prussien)  ose  émettre  l'espoir  que  le  gouvernement...  ne  repoussera  pas  les 
considérations  ci-dessus  et  se  représentera  la  complète  responsabilité  dei. 
conséquences  sérieuses  et  inévitables  d'une  dissidence  plus  profonde  au  seia 
de  la  Diète 
Le  soussigné  profite  do  cette  occasion,  etc.  » 

La  Diète  germanique  %ote  une  somme  de  dix-sept  millions  pour 
les  frais  de  rexéct^lion  fédérale  dans  le  lloUtein;  Les  droits  du  sou- 
verain étant  suspendus  pendant  rexécution,  la  Diète  donne  des  ins- 
tructions aux  deux  commissaires  qu'elles  charge  du  gouvernement 
civiL 

8.  Le  roi  de  Danemark  retire  Tordonnance  du  50  mars,  réglant 
la  situation  constitutionnelle  du  Hoistein. 

l/empereur  d'Autriche  reçoit  une  adresse  du  conseil  municipal  de 
Vienne  en  faveur  des  duchés  de  Schleswig  et  du  Hoistein  ;  l'empe- 
reur répond  qu'il  saura  remplir  ses  devoirs  de  prince  de  la  Confédé- 
ration germanique  ;  ë  fait  observer  cependant  que  le  conseil  muni- 
cipal feroit  mieux  de  consacrer  ses  soins  aux  affaires  communales. 

Le  président  Lincoln  décrète  une  amnistie  en  faveur  de  tout  homme 
qui  prêtera  le  serment  de  fidélité  à  la  CoDstitutioQ  des  ^talsUni» 
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aux  lois  et  aux  proclamations  relatives  à  Tesclavage  ;  tle  nombreuses 
exceptions  sont  ap|)orlées  à  cette  amnistie. 

«A  Je  proclame  et  fais  connottre  en  outre,  ajoute  le  décret  d'amnistie,  gue 
quand  dans  un  des  Etats  d'Arkansas,  de  Texas,  de  Louisiane,  du  Mississipi. 
deTennesse,  d'Alabama,  de  Géorgie,  de  Floride,  de  Caroline  du  Nord  et  de 
Caroline  du  Sud.  un  nombre  de  personnes,  qui  ne  représentera  pas  moins 
d'un  dixième  des  votes  recueillis  dans  cet  Etat  à  l'élection  présidentielle  de 
l'année  de  Notre  Seisneur  4860,  chacune  ayant  prêté  le  serment  susmen- 
tionné, ne  rayant  point  violé  depuis  et  ayant  dûment  qualité  pour  voter 
de  par  la  loi  électorale  qui  existait  dans  l'Etat  immédiatement  avant  le  soi- 
disant  acte  de  sécession,  quand  donc  ce  nombre  de  personnes  établira  un 
gouvernement  d'Etat  qui  sera  républicain,  sans  contrevenir  en  rien  audit 
serment,  ce  gouvernement  sera  reconnu  comme  le  vrai  gouvernement  de 
l'Etat,  et  l'Etat  jouira  en  conséquence  du  bénéfice  de  Tacte  constitutionnel  qui 
déclare  que  : 

tt  Les  Etats-Unis  garantiront  à  chaque  Etat  dans  cette  Union  une  forme 
»  républicaine  de  gouvernement,  et  protégeront  chacun  d'eux  contre  Tin- 
»  vasion  ou  les  violences  domestiques,  sur  la  demande  de  la  législature  ou 
«  de  Texécutif,  si  la  législature  ne  peut  être  rassemblée.  » 

Le  congrès  des  Etats  Unis  est  ouvert  par  un  message  du  président 
Lincoln.  Ce  message  recommande  l'établissement  (l*nn  télégraphe 
interna^onal  à  travers  TOcéan-Pacifique,  Texlension  de  la  marine 
pour  rendre  plus  efficace  le  blocus  des  Etals  rebelles  ;  il  constate  que 
le  produit  des  postes  s*est  élevé  à  11, 065 ,300  dollars,  tandis  qu'avant 
la  guerre  il  n'étoit  que  de  â^643,7ââ  dollars.  Le  président  Lincoln 
attribue  les  résultats  favorables  obtenus  à  la  guerre  par  les  fédéraux 
à  la  proclamation  de  Témancipation  <les  esclaves,  faite  au  mois  lie 
septembre  1863  à  titre  provisoire,  au  mois  d'octobre  suivant  à  titre 
définitif  avec  avis  que  lés  hommes  de  couleur  de  condition  convena- 
ble seroient  re^us  au  service  de  Farmée  :  JH.  Lincoln  déclare  qu'aussi 
longtemps  qu'il  occupera  sa  position  actuelle,  il  ne  reviendra  pas  sur 
la  proclamation  d'émancipation. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  l'empereur  Napoléon  adresse 
aux  chefs  des  missions  diplomatiques  de  la  France  en  Europe  la  dé- 
pèche suivante  : 

«  Paris,  le  8  décembre  4  863. 
»  Monsieur , 

M  Les  souverains  ont  répondu  à  la  lettre  de  l'Empereur  et,  dans  leurs  ré- 
ponses, tous  ont  rendu  hommage  à  cette  initiative  hardie  qui,  dévoilant  les 
dangers  de  la  situation,  proposait  pour  les  conjurer  les  moyens  les  plus 
pacifiques  et  les  plus  loyaux. 

»  Comme  vous  le  savez,  la  plupart  des  cours  ont  adhéré  sans  réserve  à  la 
proposition  de  la  France^  d'autres  ont  accompagné  leur  adhésion  de  certaines 
restrictions,  en  demandant  que  le  cabinet  français  formulât  d'avance  le 
programme  des  délibérations  futures.  Les  souverains  allemands, favorables 
personnellement  à  l'idée  du  congrès,  ont  dû  subordonner  leur  conduite  à 
la  résolution  collective  de  leurs  confédérés.  La  réponse  de  la  Diète  germa- 
nique ne  nous  est  pas  encore  parvenue.  Une  seule  puissance,  l'Angleterre, 
a  refusé.  • 

»  Dans  ces  circonstances,  nous  devons  (exprimer  au  cabinet  britannique 
tous  nos  regrets,  aux  souverains  qui  ont  accepté  sans  conditions  notre  re- 
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connaissance,  et  donner  uneexplicalioo  à  ceux  qui  ont  dcimandédçs  éclair- 
cissements. 

»  Le  gouvernement  français  ne  s'est  pas  cru  autorisé  à  renfermer  dan» 
un  programme  la  haute  juridiction  de  I Europe  ;  ilétoitloin  de  la  pensée 
de  l'Empereur  de  se  poser  en  arbitre.  Enumérer  les  périls  qui  menacent  Iji 
jiaix  du  monde  est  superflu:  ces  périls  sont  évidents.  11  n'appartenait  qu'aui 
puissances  réunies  en  congrès  de  décider  les  questions  qui  devaient  être 
traitées  et  celles  qui  dévoient  être  écartées. 

»  La  déclaration  de  l'Empereur  du  5  novembre  admettait  deux  hypothè- 
ses ;  une  acceptation  unanime,  ou  une  acceptation  partielle. 

»  Dans  le  premier  cas,  un  grand  apaisement  se  serait  |>roduit  dans  le» 
cs{)rits,  et  quand  même  toutes  les  difficultés  n*eussent  pas  été  résolues,  une 
nioilleure  entente  se  seroit  établie  entre  les  souverains.  Des  rapports  jour- 
naliers où  chacun  eût  pu  échanger  ses  idées,  exprimer  ses  aesirs  ou  ses 
craintes  eussent  faire  taire  bien  &a  susceptibilités,  cesser  bien  des  malen- 
tendus, disparoitre  bien  des  préjueés.  Le  résultat  probable  de  ces  pourpar- 
lers eût  été  une  salutaire  et  honorable  transaction. 

y>  La  France,  qui  n'avait  rien  à  réclamer  pour  elle-même  dans  Téventua- 
lité  d'un  oonsres  général,  aurait  fait  cause  commune  avec  tous  les  gou- 
A  ernements  éclairés,  pour  amener  des  réconciliations,  éteindro  des  rancunes 
et  réclamer  ces  améliorations  indipensables  qui  empêchent  les  révolutions 
ou  la  guerre. 

»  Etait-ce  une  utopie?  Des  événements  récents  sont  venus  nous  prouver 
le  contraire  et  justifier,  plus  tôt  que  nous  ne  le  croyons,  les  prévisions  de 
l'Enipereur.  Le  roi  de  Danemark  meurt  ;  les  passions  s'exaltent,  les  peuples 
s'agitent,  et  les  gouvernements  indécis  balancent  entre  la  lettre  des  traités 
et  le  sentiment  national  de  leurs  pays.  Un  congrès  pou  voit  seul  concilier  les 
devoirs  des  souverains  liés  par  les  conventions  et  les  légitimes  aspirations 
des  peuples. 

»  Le  refus  de  l'Angleterre  a  rendu  malheureusepent  iinpossible  le  pre- 
mier résultat  que  nous  avions  espéré  de  l'appel  fait  par  rEmpereur  à  l'Ëu- 
rape.  Reste  maintenant  la  seconde  hypothèse  :  le  congrès  restreint.  Il  dé- 
pend de  la  volonté  des  souverains  qu  il  se  réalise. 

»  Nous  pourrions,  après  le  refus  du  cabinet  britannique,  considérer  notre 
devoir  comme  accompli,  et  ne  tenir  compte  c^ormais,  dans  lesévénements 
qui  peuvent  surgir,  que  de  nos  convenances  et  de  nos  intérêts  particuliers. 
Mais  nous  préférons  prendre  acte  des  bonnes  dispositions  qui  nous  ont  été 
témoignées,  et  rappeler  aux  souverains  qui  se  sont  associés  à  nos  internions 
(|ue  nous  sommes  prêts  à  entrer  franchement  avec  eux  dans  la  voie  d'une 
commune  entente.  Un  concert  de  vues  et  de  conduite  entre  les  principales 
puissances  du  continent  qui  comprennent  comme  nous  les  dangers  du  pré- 
sent et  les  nécessités  do  1  avenir  pèseroit  d'un  grand  poids  dans  les  événe- 
ments futurs  et  empêcherait  de  livrer  au  hasard  les  alliances  ou  les  révolu- 
tions. 

<i  Quand  il  s'agissait  d'un  congrès  général,  l'Empereur  ne  pouvait  pas, 
sans  détî-uire  le  rôle  qu'il  s'était  tracé,  formuler  un  programme  nisecon- 
^çerter  avec  quelques-unes  des  puissances  pour  soumettre  ensuite  aux  au- 
tres un  plan  combiné  d'avance,  et  préluder  ainsi  par  une  négociation  sépa- 
rée  à  des  délibérations  où  il  était  décidée  se  présenter  sans  idées  précon- 
.  çues  et  libre  d'engagements  particuliers.  Mais  aujourd'hui  cette  réunion  n« 
1  «cuvant  plus  être  complète,  n'aura  pas  l'autorité  arbitrale  qui  aurait ap- 
.  parleuu  à  un  congrès  européen  ;  nous  comprenons,  dès  lors,  qu'avantdese 
rencontrer  les  souverains  chargent  leurs  ministres  des  afiEaires  étrangères 
\\e  s  entendre  sur  les  questions  qui  doivent  être  débattues,  afin  que  le  con- 
grès ait  plus  de  chances  d'aboutir  à  un  râniltat  pratique. 

Vous  êtes  donc  autorisé  à  expliquer,  d'après  ce  qui  précède,  lesinten- 
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lions  de  l'Empereur  à  la  cour  auprès  de  laquelle  vous  êtes  accrédité,  et  à 
laisser  copie  de  cette  dépêche  à  M.  le  ministre  des  affairés  étrangères. 
I)  Recevez,  monsieur...,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

»  DROUYN  DE  LHUYS.  • 

Discours  prononcé  par  le  rot  de  Suède  à  la  clôture  de  la  Diète  : 

«  Messieurs, votre  tâche  est  accomplie.  En  le  comparant  à  Timportance^t 
à  la  multiplicité  des  travaux  qui  ont  été  soumis  à  vos  délibérations  le  long 
espace  de  temps  que  vous  avez  consacré  |ne  sauroit  être  envisagé  comme 
trop  considérable.  Peu  de  sessions  ont  réussi  à  donner  une  solution  à  au* 
autant  de  questions  importantes,  etily  en  a  peu  qui  ont  préparé  des  déci- 
sions d'un  mtérét  plus  général. 

»  En  conformité  des  prescriptions  de  la  Constitution,  vous  avez  remis 
jusqu'à  la  prochaine  Diète  la  décision  du  projet  pour  la  réforme  de  la  repré-  . 
sentation  nationale,  dont  je  vous  ai  fait  part.  Je  me  flatte  qu'après  l'avoir 
calmement  et  mûrement  pesé,  Topinion  éclairée  du  pays  assurera  l'adop- 
tion de  ma  poposition  à  ce  sujet. 

«  A  la  suite  d'un  des  changements  introduits,  durant  cette  session,  dans 
la  loi  fondamentale,  il  a  été  finalement  arrêté  que  dans  les  cas  où  le  Roi  se 
trouve  empêché  de  tenir  lui-même  les  rênes  du  gonvemement,celui-ci  sera 
réglé  d'une  manière  répondant  mieux  que  la  régence  intérimaire,  jusqu'ici 
décrétée,  aux  principes  de  la  monarchie  constitutionnelle. 

»  Un  autre  changement  d'une  importance  majeure  a  assuré  le  droit  de 
représentation  dans  l'ordre  des  paysans,  aux  propriétaires  fonciers  ap- 
partenant à  d'autres  classes  de  la  société. 

n  La  loi  sur  les  synodes  ouvre  à  l'Eglise  de  Suède  une  ère  nouvelle.  I«a 
liberté  qui  lui.est  accordée  de  faire  valoir  ses  aspirations  et  de  procéder,  au 
moyen  de  délibérations  séparées,  au  r^lement  de  ses  affaires  les  plus  im- 
portantes, devra,  avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  développer  son  action  et 
raffermir  sa  position. 

»  Vous  avez  adopté  des  projets  d'un  nouveau  code  pénal,  d'un  nouveau 
code  maritime  et  d'une  nouvelle  loi  sur  le  droit  de  chasse,  conformément 
aux  principes  sur  lesquels  étoient  fondées  les  propositions  que  je  vous 
avois  faites  sur  ces  matières.  D'un  pas  ferme  vous  vous  êtes  approchés  du 
grand  but  de  la  liberté  générale  de  l'industrie,  et  l'attention  réfléchie  C[ue 
vous  avez  accordée  aux  lois  de  crédit  ainsi  qu'à  la  législation  forestière, 
portera  ses  fruits.  Vous  m'avez  de  même  soumis  des  projets  pour  l'amélio- 
ration de  plusieurs  autres  branches  de  la  législation  :  je  me  ferai  un  devoir 
d'y  vouer  un  examen  consciencieux. 

»  La  conformité  de  vues  entre  le  gouvernement  et  la  représentation, 
dont  cette  Diète  a  offert  en  sénéral  le  caractère,  n'a  pas  été  éffalement  com- 
plète en  ce  qui  concerne  la  législation  douanière.  Au  nombre  des  résolu- 
lions  que  vous  m'avez  soumises  à  cet  égard,  il  en  est  q[ui  annoncent  l'inten- 
tion, soit  d'offrir  par  de  nouveaux  droits  à  introduire  dans  le  tarif,  une 
protection  à  certaines  industries,  soit  de  les  favoriser,  en  général,  par  de 
pareilles  mesures.  Toutes  les  industries  légales  ayant  un  droit  égal  à  la 
même  protection  et  à  la  même  sollicitude,  et  lu  protection  que  l'on  accorde 
à  l'une  d'elles,  par  un  accroissement  de  la  valeur  de  ses  produits  au 
moyen  de  droits  élevés,  tombant  nécessairement  à  la  charge  des  autres, 
j'ai  suivi  la  même  voie  que  par  le  passé,  dans  la  conviction  que  le  bien- 
être  général  de  l'industrie,  —  but  commun  de  nos  efforts  réunis  est  plus 
sûrement  et  plus  équitablement  atteint  par  la  réduction  ou  la  suppression 
isuccessive  des  surtaxes,  dont  les  différentes  industries  cherchent  à  se  gre- 
ver mutuellement,  que  par  des  sacrifices  qu'elles  devroient  réciproque* 
xnent  s'imposer. 
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«  Les  allocations  eénéreuaesque  voua  avess  votées  en  faveur  de  Vin^truc- 
tion  publloue,  des  cDemins  de  fer  et  d'autres  travaux  d'utiHté  générale,  té- 
«noiguent  ae  votre  sollicitude  pour  les  progrès  intelleotueiset  matériels  du 
)>ays.  Vous  avez  accordé  avec  empressement,  {x>ur  la  défense  nationale,  ce 
qu  en  sus  des  allocations  ordinaires  je  vous  avais  demandé,  en  vue  de  la  si- 
tuation de  l'époque. 

»  Le  calme  dont  jouissoit  notre  hémisphère,  lors  de  l'ouverture  de  cette 
Diète,  a  été  ébranlé  pendant  sa  durée,  et  quoique  nous  n'ayons  point  été 
directement  menacés,  nous  avons  cependant  des  intérêts  intimement  Hé;; 
au  maintien  de  la  paix  et  du  droit  public  de  TEurope.  Nous  ne  pouvons 
que  prendre  une  part  encore  plus  sincère  aux  graves  soucis  qu'engendrent 
les  dangers  dont  sont  assaillis  le  roi  et  le  peuple  de  Danemark,  avec  lesquels 
nous  partageons  également  la  douleur  qu'ils  éprouvent  de  la  perte  d'un 
souverain  oieu-aimé,  qui  fut  mon  ami  fidèle,  ainsi  que  celui  de  la  Suède. 

»  Dans  le  conseil  des  puissances  je  m'attacherai  toujours  à  placer  la  voix 
des  Royaumes-Unis  dans  la  balance  de  Ja  justice  ;  1  on  ne  saurait  exiger 
que  nous  y  placions  notre  épée  avant  d'avoir  calculé  si  le  but  pourrait  être 
atteint  par  les  moyens  dont  nous  pouvons  disposer.  Mes  efforts  Constantin 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  maintien  de  la  paix  m'ont  conduit  à 
accepter  l'invitation  adressée  par  l'empereur  des  Français  aux  puissances 
européennes  pour  un  congrès  général. 

»  En  appelant  sur  la  Suède  et  sur  son  peuple  là  protection  de  la  divina 
Providence,  je  déclare  la  présente  Diète  terminée,  et  ie  vous  renouvelle, 
messieurs,  à  tous  en  général  et  à  chacun  eu  particulier,  Tassurance  d» 
toute  ma  bienveillanca  royale.  » 

1â.  L'assemblée  fédérale  de  la  Suisse  nomme  les  sept  membres 
qui  composeront  le  conseil  fédéral. 

H.  I/Autricbe  refuse  de  prendre  part  au  Congrès  Européen  con- 
voqué par  Napoléon  III. 

17.  Le  grand  duc  Ferdinand  de  Toscane  proteste  contre  la  mise 
en  vente  des  biens  domaniaux  ordonnée  par  le  gouvernement  de 
Victor-Emmanuel,  ainsi  que  contre  toute  aliénation  qui  seroit  ulté- 
rieurement décrétée  des  bieps  des  églises,  corporations  religieuses, 
fondations  pieuses  et  établissements  de  bienfaisance. 

17.  Le  roi  de  Bavière  écrit  à  son  ministre  des  affaires  étrangères 
une  lettre  autographe  dans  laquelle  il  approuve  la  politique  de  son 
ministère  tt  déclare  légitimes  les  prétentions  du  duc  d'Augusten- 
bourg  sur  les  duchés;  il  proteste  contre  le  traité  de  Londres  de  ISbâ. 

Le  gouvernement  du  Wurtemberg  déclare  également  la  légitimité 
des  prétention^  du  duc  d'Aogustenbourg  ;  il  déclare  que  le  traité  de 
Londres  n'a  pas  de  force  obligatoire  poiir  la  Confédération  germani- 
que, que  le  gouvernement  de  Wurtemberg  est  dégagé  de  son  adhé- 
sion à  ce  traité  faute  par  le  Danemark  d'avoir  rempli  ses  engage- 
ments. 

La  Saxe  Royale  et  la  plupart  des  petits  Etats  de  l'Allemagne  se 
prononcent  dans  le  même  sens. 

Réponse  d'.i  ministère  danois  à  la  sommation  du  gouvernement 
saxoii  d'évacuer  le  Holstein  et  le  Lauenbourg  : 

«  Le  sous^^é,  président  du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangère! 
de  S.  M.  le  roi  de  Danemaric,  a  l'honneur  d'annoncer  qu'il  a  reçu,  le  45,  la 
note  par  laquelle  ie  président  du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangère» 
do  S.  M.  le  roi  de  Saxo  l'informe  d'une  résolution  fédérale  du  7,  et  somme  It 
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gouvernement  royal  d'évacuer  dans  les  sept  jours  les  duchés  de  Holstein  et 
de  LaueDt)ourg,  en  présence  de  la  soi-disant  exécution  arrêtée  par  ladite 
résolution  fédérale.  Le  soussigné  a  immédiatement  soumis  à  son  auguste 
roi  cette  note,  et  il  est  chargé  par  S.  M.  d'attirer  l'attention  du  gouverne- 
ment saxon  sur  ce  qui  suit  : 

»  La  résolution  du  7  de  la  Diète  germanique  manque  de  toute  force  obli- 
gatoire pour  le  gouvernement  du  Roi,  par  cette  seule  raison  qu'elle  a  été 
priâe  après  que  le  plénipotentiaire  de  S.  M.  eut  été  illégalement  exclu  de 
l'Assemblée.  En  tant  qu'elle  s'appuie  sur  la  résolution  du  4«voct(^re,  le 
gouvernement  royal  peut  d'autant  moins  y  trouver  un  motif  valable  de 
rexécution  fédérale  actuellement  décidée  que  l'abrogation  formelle  ûe  l'or- 
donnance du  30  mars,  attaquée  dans  cette  dernière  résolution,  a  eu  lieu  de- 
puis, t|ue  la  médiation  offerte  par  le  gouvernement  britannique  pour  l'apla- 
nissement  du  différend  entre  le  Danemark  et  la  Confédération  a  été  acceptée 
par  le  gouvernement  du  Roi  dans  la  séance  du  39  octobre,  que  ce  gouver- 
nement enfin,  dans  la  même  séance,  s'est  déclaré  prêt  à  aller  au  devant  de 
la  Confédération  sur  tous  les  points  au  sujet  desquels  l'indépendance  et  l'é- 
galité dé  droits  réclamées  pour  les  pays  fédérés  ne  paroitroient  pas  suffi- 
samment garanties.  Mais  maintenant  le  droit  de  succession  de  S.  M.  le  Hol 
et  la  validité  du  traité  de  Londres  du  8  mai  4852  étant  aussi  contestés  par  la 
Diète  germanique,  le  caractère  particulier  de  la  soi-disant  exécution  ressort 
d'autant  plus  clairement  que  la  reconnoissauce  de  S.  M.  comme  duc  deHol- 
stein  et  de  Lauenbourg  par  la  Confédération  germanique  aurait  dû  au  moins 
précéder  toute  réclamation  au  sujet  de  la  position  constitutionnelle  à  don^ 
ner  au  duché  par  S  M.  le  roi  en  qualité  de  duc. 

»  Nous  ferons  encore  remarquer,  en  terminant,  que  la  sommation  adres- 
sée au  gouvernement  royal  n^t  pas  conforme  aux  dispositions  du  règle- 
ment du  3  août  4820  sur  les  exécutions  fédérales,  en  ce  sens  que  nulle  pos- 
sibilité n'est  laissée  au  gouvernement  royal  de  prévenir,  en  satisfaisant  à 
des  exigences  positives,  l'exécution,  laquelle  est  posée  comme  Tunique  ob- 
jet de  la  résolution. 

»  Dans  ces  circonstances.  Sa  Majesté  mon  auguste  roi  ne  peut  reconnoitre 
dans  la  soi-disant  exécution  résolue  un  procédé  fondé  sur  le  droit  fédéral  ; 
il  doit,  au  contraire,  réserver  expressément  contre  elle  ses  droits  souverains, 
ses  droits  dynastiques.  De  même  que  Sa  Majesté  a  ordonné  au  soussigné  de 
protester  solennellement  contre  l'empiétement  incontestable  qui  lui  est  an- 
noncé, de  môme  elle  se  réserve  les  résolutions  ultérieures  qu'elle  regardera 
comme  compatibles  avec  ses  droits  et  ses  intérêts. 

»  Copenhague,  4  9  décembre  4  863.  »  Hall.  » 

Le  congrès  des  députés  allemands  réunis  â  Francfort  profite  du 
conflit  Dano-Âlleroand,  pour  proclamer  la  nécessité  d'obtenir  un 
parlement  représentant  le  peuple  entier, 

âl.  Garibaldi  par  la  lettre  suivante  donne  sa  démission  de  membre 
du  parlement  de  Turin  : 

»  Caprera,  le  24  décembre  4863. 
>»  Monsieur  et  très-honorable  président  de  la  Chambre  des  députés. 

>»  Pour  les  motifs  que  vous  pourrez  connoître  par  la  lettre  ci-incluse, 
adressée  à  mes  électeurs  de  Naples,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  mon  mandai 
de  député  à  ce  parlement. 

Dans  la  conviction  que  la  Chambre  s'empressera  d'accepter  ma  démis- 
sion, j'ai  l'honneur  de  me  déclarer,  avec  respect,  monsieur  et  très-^honorable 
présideaf, 

»  Votre  G.  Gabibaldi.  »  • 
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M  Caprera,  le  îi  décembre  4863. 

»  A  meêéleclmrs  de  Napieê, 

M  Lorsque  j*ai  vu  deux  cent  vingt-neof  dépiHés  du  Parlement  italien  scel- 
ler par  leur  vote  la  vente  d'une  terre  italienne,  j'eus  le  pressentiment  que  je 
ue  resterois  pas  longtemps  dans  l'assemblée  de  ces  hommes  qui  déchirQîeDt 
aveuglément  les  membres  de  la  pHtrioquMla  étoient  appelés  à  reconstituer. 
Toutefois,  les  conseils  de  l'amitié,  l'espoir  d'événements  réparateurs  et  m\ 
sentiment  inaltérable  de  dévouement  envers  mes  électeurs  m'ont  retenu  à 
ce  poste.  Mais  aujourd'hui  que  je  vois  succéder  à  la  vente  de  Nice  la  honte 
delà  Sicile,  que  je  serois  ner  d'appeler  ma  seconde  patrie  d'adoption,  je 
me  sens  forcé,  électeurs,  de  vous  restituer  un  manaat  qui  enchaîne  ma 
conscience,  et  me  rend  indirectement  le  complice  de  fautes  qui  ne  sont  pas 
les  miennes.  Ce  n'est  pas  seulement  l'affection  que  je  dois  à  la  Sicile,  l'iui- 
tiatrioe  courageuse  de  tant  de  révolutions,  mais  la  pensée  que  Ton  a  offensé 
en  elle  le  droit  et  l'honneur,  en  compromettant  le  salut  de  toute  l'Italie,  qui 
me  décide  à  cette  résolution.  Toutefois,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'empêchera 
de  me  trouver  avec  le  peuple  en  armes,  sur  la  route  de  Rome  et  de  Venise. 
Adieu. 

n  Votre  6.  Gjuubaldi.  d 

22.  La  chambre  des  députés  approuve  par  1^9  voix  contre  51  la 
proposition  d«  proroger  la  loi  r^lativ^  à  la  répression  du  brigan- 
dage. 

Le  ministère  espagnol  déclare  que  le  gouvernement  de  la  Retue 
prendroit  la  défense  des  droits  du  Pape  au  sein  du  Congrès  euro(>éen 
convoqué  par  Napoléon  III. 

22.  L'élection  de  SI.  Pelletan  comme  député  de  Paris,  ayant  été 
annulée,  un  nouveau  scrutin  est  ouvert  ;  H.  Pelletan  est  réélu  |»ar 
15^115  voix  contre  9,778  données  à  M.  Picard  candidat  du  gouvt-r- 
nement;  aux  élections  du  31  mat  M.  Pelletan  n^avoit  eu  que  quel- 
ques voix  de  plus  que  son  compétiteur. 

A  Dijon,  M.iMagnia  candidat  de  Topposilion  est  élu  par  18,929  voii 
contre  tS,550  données  au  candidat  du  gouvernement. 

M.  Isaac  Pereiredoot  Téiectiou  avoit  été  cassée  du  «hef  de  corrup- 
tion est  réélu  à  Perpignan  par  21,227  voix  contre  I4,8(>1  voix  don- 
nées à  U.  Durand. 

25.  Avant  d'entrer  dans  le  Holstein  les  commissaires  civils  nomro<^$ 
par  la  Diète  germanique  pour  exercer  le  gouvernement  publient  1^ 
proclamation  suivante  : 

i<  En  vertu  de  la  résolution  du  7  décembre  de  la  Diète  germanique,  nou> 
sommes  chargés,  nous,  les  commissaires  lédéraus:  soussignés,  de  prendre 
l'administration  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  au  nom  de  la 
Confédération  germanique,  sans  préjudice  des  droits  du  souverain,  qui  m 
sont  suspendus  que  momentanément,  et  de  la  continuer  jusqu'à  ce  qp'uQe 
nouvelle  résolution  de  la  Diète  mette  fin  aux  mesures  ordonnées. 

En  portant  cela  à  la  connoissanee  générale  au  moment  de  franchir  la  froo- 
itère  avec  les  troupes  fédérales,  et  en  prenant  par  les  présentes  Tadmini»- 
tratiofi  des  duchés  dans  tous  ses  ressorts,  nous  attendons  de  toutes  lés  auto- 
rités, de  tout  fonctionnaire,  de  tous  les  habitants  une  inviolable  obéissance 
à  nos  ordres,  et  nous  comptons  sur  leur  bienveillant  appui  dans  FaccompliS' 
sèment  de  notre  mission,  tendante  à  sauvegarder  les  droits  du  pays.  Mai^i 
nous  nous  adressons  tout  particulièrement  a  vous,  habitants  des  duchés!  Il 
»e  s'agit  poor  le  moment  que  de  défendre  votre  Constitutiou  selon  les  réso- 
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huions  fédéiales,  de  rompre  la  résîstanoecoDtre  ces  dernières  et  de  protéger 
les  mœurs  et  rhonneiir  atleaiands  dans  votre  sein  contre  toute  atteinte.  Ce- 
pendant la  question  qui  vous  occupe  et  vous  agite  principalement  n'a  pas 
été  passée  sous  silence  dans  la  résolution  de  la  Diète  germanique,  elle  a  été 
réservée. 

Bannissez  donc  la  méfiance  î  Accourez  plutôt  au-devant  de  nous  avec  cette 
uièipe  confiance  que  nous,  Allemands,  nous  vous  apportons,  à  vous  nos 
t^du) patriotes,  en  entrant  dans  votre  pays.  Secondez-nous  dans  Tapplica- 
timide  moyens  propres  à  consolider,  même  dans  des  temps  agités  un 
éiat  de  choses  provisoire,  la  tranquillité,  l'ordre,  le  droit  et  la  légalité,  et  à 
éloigner  de  nos  frontières  des  interventions  inopportunes  et  non  deman- 
dées.  Plus  vous  mettrez  d'empressement  à  crfjéir  à  nos  ordres,  plus  vous 
seconderez  nos  efforts  tendant  à  votre  bien,  plus  nous  serons  en  état  de 
maintenir  les  autorités  dans  leur  activité  constitutionnelle,  et  moins  nous 
Hurons  sujet  d'empiéter  sur  Tauto-administration  de  vos  af&lres  intérieures 
}i;énérales  et  communales. 

Nous  ajoutons  à  cela  la  promesse  que  nous  aurons  soin  d'imposer  aux 
habitants  le  moins  de  charges  possible,  et  qu'ils  seront  indemnisés  de  toutes 
leurs  fournitures  pour  les  troupes.  Entreprenons  avec  Dieu,  dans  la  bonne 
intelligence  et  la  paix,  notre  œuvre  commune,  et  confiez-vous,  loin  de  Fes- 
prii  do  parti,  à  la  haute  Diète  germanique  et  à  ses  décisions  ultérieures. 

BUchen,  23  décembre  4863. 

Les  commissaires  fédéraux  :  De  Koenneritz,  conseiller 
intime  et  commissaire  de  district  en  Saxe,  Nieper, 
conseiller  de  gcaivernement  en  Hanovre. 

Le  corps  d'armée  de  la  Saxe  et  du  Hanovre  chargé  de  Texécutioa 
fédérale,  entre  dans  le  Hotstein  qui  est  évacué  par  l'armée  Danoise; 
cHie  ci  conserve  cependant  le  fort  de  la  Couronne  près  de  la  ville  de 
Hendsbouig,  ce  fort  étant  sur  le  territoire  de  Schleswig  tandis  que 
cette  vdle  est  dans  le  Holstein  ;  le  commandant  fédéral  somme  les 
danois  d'évacuer  cette  citadelle.  Le  roi  de  Danemark,  transporte  ta 
ligne  des  douanes  au  delà  de  TEider.  Des  démonstrations  ont  lieu 
ddits  tout  le  Holstein  en  faveur  du  duc  d'Augustenbourg;  celui-ci^ 
proclamé  duc  de  Scbleswig  Holstein,  se  rend  à  Alloua  et  de  là  àKiel 
où  II  reçoit  des  ovations  de  la  part  de  la  population  ;  des  déiQousira- 
lions  en  sa  faveur  ont  lieu  dans  toute  TAIIemagne. 

l/<niprunl  de  300  millions  proposé  par  le  gouvernement  français 
an  Corps  législatif  est  voté  par  'ii'i  suffrages  contre  14. 

Suivant  l'usage  (|ui  existe  à  Rome  de  célébrer  le  renouvellement  de 
rannée  le  jour  de  Noël,  le  Saint-Père  reçoit  la  vedie  de  ce  jour  les 
couiplimentsdes  grands  corps  de  TElal. 

125.  L'n  conflit  éclate  à  Caslel  Gondolfo  entre  des  dragons  pontiS- 
eaux  et  des  soldais  français  ;  dans  la  lutte  qui  s'engage»  plusieurs  des 
combatlants  sont  tués  ou  blessés. 

Le  ministère  Hall  donne  sa  démission  qui  est  acceptée  ;  le  roi  de 
Danemark  charge  l'évoque  luthérien  M,  Monrad,  ministre  des  cultes 
dans  le  cabinet  démissionnaire,  de  composer  un  nouveau  ministère. 

Iléponse  faite  par  l'empereur  Napoléon  à  l'Adrtsse  du  Sénai  : 

«  Monsieur  le  président, 

«  Organe  du  premier  corps  de  l'Etat,  vous  m'apportez  des  paroles  qui  mè 
touchent  profondément. 
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»  le  vois  avec  plaisir  que  les  discours  les  plus  opposés  sont  venus  se  con^ 
fondre  dans  Tunaniroitédu  vote  de  TAdresseelme  témoigner  la  même  con- 
fiance  ;  elle  ne  sera  point  trompée.  —  Le  bien,  vous  le  savez,  est  l'unique 
mobile  de  mes  actions.  A  Tintérieur  comme  à  l'extérieur,  je  désire  l'aiiaiso- 
ment  des  passions,  la  concorde  et  Tunion. 

»  J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  les  grandes  questions  iiui  di- 
visent les  gouvernements  et  les  peuples  pourront  être  résolues  pacifique- 
ment par  un  arbitrage  européen.  Ce  souhait  étoit  celui  du  chef  de  ma  fa^ 
mille,  lorsqu'il  s'écrioit  à  Sainte-Hélène  t  «  Se  battre  en  Europe,  c'est  fair» 
de  la  guerre  civile.  »  . 

»  Cette  grande  pensée,  jadis  une  utopie,  ne  peut^lle  pas  devenir  demain 
une  réalité?  —  Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  toujours  honneur  à  proclamer  un 
principe  qui  tend  à  faire  disparottre  les  préjugés  d'un  autre  âce.  Unissod» 
nos  efforts  pour  ce  noble  but  ;  ne  nous  préoccupons  des  obstacles  que  pour 
les  vaincre,  et  de  l'incrédulité  que  pour  la  confondre. 

I»  Veuillez  être,  Monsieur  le  président,  auprès  du  Sénat  l'interprète  da 
mes  remerctments.  » 

â6.  La  chambre  des  députes  de  la  Moklo-Valachie^  présidée  par  le 
métropoiilain.  vole  à  runanimiié  la  sécularisation  de  tous  les  monas- 
tères romains. 

Les  commissaires  de  la  Confédération  germanique  dans  leHolsiHn 
adressent  une  proclamation  pour  défendre  tous  les  actes  qui  empiè- 
tent sur  la  décision  de  la  Diète. 

Isa  première  chambre  des  Etats  généraux  de  Hollande  rejette  |>ar 
19  voix  contre  14  le  budget  des  affaires  étrangères;  à  la  suite  de  ce 
vole,  M.  Van  der  Maescn  de  SombrefF  donne  sa  démission. 

31 .  Le  comte  Ru.ssell  adresse  aux  agents  diplomatiques  anglais  une 
drculaire  renfermant  la  pro(»osition  «le  convoquer  une  conférence  à 
Paris  ou  à  Londres  pour  décider  la  question  du  Schlestvig*Hol$lein. 

»  Foreign-Offlce,  —  Londres,  le  34  décembre. 

N  Les  événements  qui  se  sont  accomplis  depuis  la  mortdu  roi  Frédéric  Vil 
ont  produit  une  vive  impression  sur  le  gouvernement  de  la  Reine. 

»  Au  commencement,  les  apparences  offroient  un  aspect  favorable.  Le 
successeur  de  Frédéric  Vil  avoit  été  reconnu  dans  le  Holstein  et  le  Scliles- 
wig  tout  comme  dans  le  Danemark  proprement  dit»  sauf  par  quelques  pro- 
fesseurs et  juges  ;  et  en  général  la  tranquillité  a  été  maintenue  partout  ainsi 
que  l'obéissance,  et  cet  acquiescement  fut  suivi  de  la  reconnoissanoe  de» 
grandes  puissances. 

»  En  Allemagne,  un  esprit  tout  différent  se  fit  jour.  Queloues-uns  des 
Etats  et  des  souverains  qui  avoient  accédé  aux  traités  de  Londres  de  1853 
ont  été  les  premiers  à  soutenir  les  prétentions  du  duc  d'Augustenbourg. 

*  L'Autriche  et  la  Prusse  ont  suivi  une  ligne  plus  modérée,  car  elles  n'ont 
pas  repoussé  les  titres  de  Chrétien  IX  à  la  succession  au  trône.  En  revanche, 
elles  ont  fait  dépendre  la  reconnoissanoe  de  ces  titres  de  raccomplis.<%emeDt 
des  engagements  pris  par  son  prédécesseur  en  4854  et  485i. 

»  Le  gouvernement  du  la  Reine  ne  peut  admettre  aucun  de  ces  deux  points 
de  vue. 

»  Le  gouvernement  de  la  Reine  croit  que  le  Danemark  dojjf  rester  fîdèls 
aux  engagements  contractés;  mais  il  ne  peut  pas  admettre  que  la  couronna 
de  Chrétien  IX  dépende  de  ces  obligations. 

»  L'Angleterre,  tout  en  reconnoissant  Chrétien  IX,  a  insisté  auprès  de  lui 
avec  la  France  et  la  Russie  pour  qu'il  remplit  toutes  obligations  souscrite»; 
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êl  le  gouvernement  de  la  Reine  a  la  conviction  que  Chrétien  IX  veut  ren^ 
plir  ces  obligations,  car  ce  prince  est  né  Allemand  et  ses  sentiments  ne  sau- 

I  oient  être  que  très-favorables  à  ses  sujets  allemands. 

n  Deux  obstacles  s'opposent  à  racoomplissement  des  vœux  des  amis  de  la 
paix  : 

»  La  Constitution  du  48  novembre  et  l'esprit  public  en  Allemagne. 

«  La  nouvelle  Constitution  parott  aux  yeux  du  gouvernement  de  la  Reine 
commet  équivalant  à  une  incorporation  duSchleswig  au  Danemark  et,  de» 
lors,  en  contradiction  avec  les  engagements  pris  par  la  monarchie  danoise. 
Kn  effet,  la  défense,  sur  ce  point,  des  ministres  danois  est  peu  satisfaisante. 

»  Mais  les  observations  de  M.  Hall  sur  l'esprit  public  en  Allemagne  méri- 
tent la  plus  grande  considération.  » 

loi  le  comte  Russell  énumère  les  arguments  de  M.  Hall  qui,  après  avoir 
rap[»elé  tout  ce  que  le  Danemark  a  fait  pour  satisfaire  l'Allemagne,  finit  par 
dire  <>  qu'en  retirant  |a  Constitution  du  48  novembre,  qui  pourroit  assurer 
que  cela  satisferoit  l'Allemagne  et  que  ce  sera  là  le  dernier  sacrifice  que  ïa 
Confédération  demandera  au  Danemark  ?  Quand  le  Danemark,  continua 
M.  Hall,  pourra-t-il  espérer  du  repos  du  côté  des  prétentions  allemandes  ? 

II  vaut  mieux  résister  maintenant  que  d'être  affoibli  par  des  concessions  in- 
cessantes. » 

Lord  Russell,  qui  s'approprie  le  langage  de  Tex-président  du  cabinet  de 
Co|>enhague,  reprend  sa  dépêche  en  ces  termes  : 

»  Le  point  de  vue  générai  de  M.  Hall  est  erroné .  toutefois,  dans  l'ensem- 
bU*  de  ses  raisonnements,  il  y  a  beaucoup  de  choses  radicalement  vraies. 
Oui  le  Danemark  a  le  droit  de  connoltre  les  limites  des  exigences  de  la  Con- 
fédération et  de  vouloir  mettre  fin  à  cette  fatigante  dispute. 

»  En  tout  état  de  choses,  que  le  Danemark  ait  éludé  de  remplir  ses  devoirs 
Cil  que  1  Allemagne  ait  harassé  sans  trêve  )e  Danemark,  par  des  prétentions 
successives,  il  faut  que  cela  finisse  I 

»  Les  puissances  signataires  des  traités  de  4882  et  la  Confédération  ger- 
manique sont  les  mieux  qualifiées  pour  résoudre  le  conflit 

>•  Le  gouvernement  de  la  Reine  demande  dans  l'intérêt  de  la  paix  : 

»  lu  Qu'une  conférence  composée  des  représentants  des  puissances  si- 
gnataires des  traités  de  Londres  et  d'un  ministre  de  la  Diète  germanique 
^'iége  à  Londres  ou  à  Paris  pour  régler  le  différend  entre  l'Allemagne  et  le 
iXinemark  ; 

»  ip  Que  le  statu  quo  soit  maintenu  jusqu'à  ce  que  la  conférence  ait  ter- 
miné ses  travaux. 

*  Voilà  ce  que  le  gouvernement  de  la  Reine  se  croit  en  droit  d'exiger  au 
nom  de  la  paix. 

»  L'Angleterre  ne  porte  guère  d'autre  intérêt  particulier  au  Danemark 
que  celui  qui  est  dû  à  l'existence  d'une  ancienne  monarchie.  Mais  l'Angle- 
terre est  très-intéressée  au  maintien  de  la  paix. 

»  Le  gouvernement  de  la  Reine  supplie  donc  les  souverains  et  les  cabi- 
nets de  prendre  en  grande  et  sérieuse  considération  les  douloureuses  diffi- 
cultés qui  entra veroient  l'arrangement  des  choses,  du  moment  où  elles 
seront  livrées  à  l'arbitrage  sanglant  de  la  guerre.  Qui  peut  calculer  l'immen- 
sité des  sacrifices  que  cette  guerre  exigera?  Qui  peut  savoir  jusqu'où  elle 
s»  étendra  et  combien  de  pays  elle  visitera  ? 

»  Il  est  indifférent  que  tel  ou  tel  prince  règne  sur  le  Danemark,  que  ce 
soit  le  duc  de  Glucksbourg  ou  le  duc  d'Augustenbourg,  mais  il  importe  que, 
la.  foi  des  traités  soit  maintenue,  que  le  droit  et  la  possession  soient  respec- 
tés et  que  les  flammes  de  la  guerre  ne  s'étendent  pas  pour  consumer  1  Eu- 
rope entière  à  propos  d'une  question  qui  peut  être  traitée  et  résolue  par 
>oie  pacifique.  » 
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Le  duc  d*Augustenliourg  se  rend  à  Kiel  et  publie  la  proclamaiion 
suivante  : 

n  Schle8wig<-Holsteinois  ! 

»  Lorsque  je  vous  ai  anaoncé  au'en  vertu  de  rancien  ordre  de  succession 
de  notre  pays  et  de  la  maison  d  Oldenbourg,  j'avois  pris  le  gouvernement 
des  duchés  de  Schleswig-Holsteio,  le  pays  étoit  occupé  par  des  troupes 
étrangères.  Reculant  devant  les  troupes  fédérales  allemandes,  que  vous  sa* 
luez  avec  allégresse  comme  vos  libérateurs,  ils  ont  évacué  tout  d'abord  le 
duché  de  Holstein. 

»  Je  n'ai  pas  voulu  me  soustraire  à  votre  appel.  Je  remplis  un  devoir  im- 
périeux en  n'hésilant  plus  à  porter  avec  vous  les  soucis  de  cette  grave  épo- 
que. 

»  Des  démêlés  qui  ont  ()ris  naissance  avant  mon  avènement  au  pouvoir 
ont  engagé  la  Confédération  germanique  à  agir  contre  le  pouvoir  qui  exis- 
toit  de  fait  jusqu'à  cette  époque  dans  le  Holsteip  ;  pour  sauvegarder  les 
droits  du  pays,  des  commissaires  fédéraux  se  sont  chargés  de  Tadministra- 
tioo. 

»  L'exécution  fédérale,  qui,  dès  l'origine,  n'étoit  point  dirigée  cpntre  moa 
gouvernement,  n'a  aujourd'hui  plus  de  raison  d'être*  Je  n'ai  jamais  laissé 
planer  aucun  doute  sur  ma  détermination  de  vouloir  reconuoitre  les  ûroii» 
dujpays  dans  toute  leur  étendue  et  de  les  faire  valoir.  Je  reste  persuadé  que 
la  Confédération  germanique  reoonnoltra  également  que  les  molifs.quiroot 
portée  à  ordonner  que  les  duchés  fussent  administrés  par  des  commmis- 
maires  n'existent  plus. 

»  J'ai  la  confiance  fondée  que  la  situation  intérimaire  actuelle  ne  sera  que 
de  courte  durée  et  j'attends  que  mes  fidèles  sujets  respecteront  radminis- 
tration  provisoke  organisée  par  la  Confédération  et  qu'ik  éviteront  des  coa- 
fiils. 

»  Schleswig-Holsteinois  1 

»  Je  n'ai  poiot  besoin^de  vous  dire  oombien  je  vous  suis  reconnoissant 
pour  Famour  et  la  fidélité  que  vous  me  manifestez.  Vous  m'appuyez  avec 
ime  unanimité  et  une  persévérance  qui  prouveront  au  monde  que  mon 
droit  de  souveraineté  trouve  un  appui  certain  dans  voire  libre  couvictioD. 
votre  patriotisme  et  votre  volonté  inébranlable. 

^  »  Remerciez  avec  moi  le  Dieu  tout-puissant  qui  nous  a  conduit  jusqu'à 
ce  point,  il  continuera  à  nous  conduire. 
.  »  Kiel,  le 34  décembre  4863.  ,   ^ 

..  FRÉDÉRIC, 

»  Duc  de  Schleswig-Holstein.  * 

La  Diète  germanique  repousse  par  9  voix  contre  7  la  proposition 
de  TAutriche  tendant  à  prier  le  prince  d'Augustenbourg  de  quitter  le 
Holstein. 

i.a  république  de  Genève  célèbre  avec  éclat  le  cinqupntièaie  anni- 
versaire de  la  chute  du  premier  empire  français. 

Le  journal  le  Courrier  du  dimanche  est  suspendu  poin-dciix  mois, 
il  cause  d'un  article  de  M.  Prévost  Paradol  sur  l'emprunl  de  500  iPH- 
lions  voté  par  le  Corps  législatif. 
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DE  LA  SCIENCE  INSTINCTIVE. 

DiSGOUBS  INAUGURAL  PRONONCÉ  PAR  H.  SPRING^  RECTEUR  DE 
l'université  de  liège,  le  13  OCTOBRE  i863« 

HlSSIBVRS, 

Une  honorable  prérogative  du  rectorat  me  donne  le  droit,  au  re- 
tour de  Tannée  académique,  de  monter  le  premier  en  chaire  et  d'ou- 
vrir hi  série  de  leçons  que  l'université  offre  sur  les  diverses  branches 
des  co^aoissaqces  humaines. 

Ce  ne  sera  cependant  pas  une  leçon,  messieurs;  car  je  ne  sauiois 
perdre  de  vue  qu'outre  la  jeunesse  avitle  d*apprendre,  j'ai  pour  au^ 
diteurs  des  hommes  mûris  dans  la  science  et  dans  les  affaires,  des 
hommes  à  qui  je  préférerois  demander  conseil  moi-même  en  toute 
circonstance. 

Ce  ne  sera  pas  plus,  i  proprement  parler,  un  discours;  le  sujet 
que  j*ai  choisi  ne  comporte  pas  de  mouvements  oratoires.  Ce  sera 
une  simple:  étude  sur  un  point  qui,  dans  ma  carrière  professorale,  a 
constamment  fixé  mon  attention  ;  une  étude  qui  n'a  même  pas  la 
prétention  d'être  approfondie.  Tout  mon  but  sera  de  projeter  quel- 
ques rayons  de  lumière  dans  cette  région  obscure  où  les  principes  de 
)a  pédagogie  se  rencontrent  avec  ceux  de  la  philosophie  et  de  la  phy- 
siologie. Heureux  si,  au  bout  de  cette  étude,  je  rencontre  quelques 
résultats  profitables. 

Je  me  propose  de  traiter  de  cp  qu^ily  a  d*mstinçtif  dans  lescon- 
noissattces  et  les  procédés  scientifiques. 

D'après  Topinion  que  le  vulgaire  se  fait  des  études,  les  intelligences 
seroieot  connie  les  pages  d'un  registre  à  écrire.  Les  unes  accepte- 
roient  et  retiendroient  mieux  récriture,  tandis  que  sur  d'autres  les 
caractères  s'effaceroient  plus  vite.  Telle  seroit  aussi  Tunique  diffé- 
rence des  aptitudes  et  des  talents. 

Devant  vous,  messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  combattre  cette  opi« 
nion.  Vous  savez  qu'une  tête  savante  n'est  pas  un  livre,  et  que  la 
mémoire  ne  suffît  pas  à  l'étude.  Pour  acquérir  une  science  quelcon- 
que>des  facultés  supérieures  doivent  être  mises  en  action,  des  apti« 
tudes  îndividtielles  dohent  être  créées,  et  des  vues  doivept  s'ouvrir 
vers  des  régions  intérieures,  inaccessibles  à  renseignement  et  â  la 
tradition  du  dehors. 

Quelles  sont  ces  facultés,  ces  aptitudes, ce^.  vues  intérieures? Grave 
question,  qui  m'obligeroit  â  plonger  dans  les  profondeurs  de  la  mé- 
taphysique et  â  aborder  les  points  les  plus  épineia  de  la  psycbDJogie. 
Ce  n'est  pas  mon  affaire.  Fidèle  à  mes  habitudes,  je  vous  demande  la 
|)ermission  d'examiner  le  problème  en  physiologiste,  c*est-à  dire  en 
simple  observateur  des  faits.  £t,  dans  ce  but,  je  choisirai  l'observa-^ 
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lion  cViine  élude  que  tous  vous  avez  pratiquée  :  Tétude  d'une  langue 
autre  que  la  langue  maternelle.  ' 

Vous  nVprouvfrez  aucune  peine^  messieurs,  à  convenir  que  la  con- 
noissance  «les  mots,  pour  exiger  le  plus  de  temps  et  des  efforts  de 
mémoire,  y  «-st  cependant  loin  d*étre  ressenliel.  JI  faut,  en  outre, 
saisir  le  sens  particulier  qui  est  attaché  aux  mots,  et  pour  cela  il  faut 
s'initier  a  U  manière  d*étre,  aux  idées,  aux  habitudes,  à  Tbisloire  et  à 
toute  la  littérature  du  peuple  qui  a  fait  la  langue.  Ce  n'est  pas  assez. 

Il  Faut  ;<pprendre  les  règles  de  la  grammaire  et  ce  que  J'appellerai 
lii  loi  du  langage  II  faut  s'exercer  à  employer  les  mots  et  à  suivre 
les  règle»  ;  il  faut  arriver  à  penser  dans  la  langue  qu'on  étudie  : 
toutes  choses  auxquelles  la  mémoire  est  loin  de  suffire.  Et  encore, 
malgré  le  temps  et  le  travail,  malgré  les  facultés  mises  en  usage,mal- 
gré  Wfi  aptitudes  acquises,  on  e$t  loin  de  [>osséder  la  langue  scientifi- 
quement, c'est- à  dire  entièrement.  Que  faut-il  encore  ? 

Il  faut  posséder  ce  qu'on  appelle  le  ^^«ï'e  de  la  langue,  c'est  à-dire 
le  sentiment  instinctif  des  formes  qu'elle  comporte  et  des  développe- 
monts  dont  elle  est  susceptible.  Parvenu  à  ce  point,  les  règles  de 
grammaire  deviennent  su|»erflues,  l'on  sent  d'instinct  ce  qui  se  dit  el 
ce  fiui  ne  se  dit  pas,  l'on  est  devenu  participant  de  la  puissance  qui  a 
créé  et  qui  conserve  la  langue. 

£h  bien,  messieurs,  ceci  n'est-il  pas  le  cas  de  toutes  les  autres 
études?  L'acquisition  d'une  science  quelconque  ne  procède  t -elle  pas 
de  la  mémoire  à  l'entendement,  et  de  l'habitude  à  l'intuition  ?  Qu'est- 
ce  que  \e génie  mathématique?  le  génie  philosophique?  Vorprit  jnri- 
dn^ua:?  V esprit  médical?  sinon  ce  pouvoir  d'intuition  que  tie  rares 
privilégiés  ont  pour  ainsi  dire  de  naissance,  que  d'autres  acquièrent 
avec  plus  ou  moins  d'efforts  et  au  bout  d^un  temps  plus  ou  moio» 
long,  et  auquel  le  grand  nonibre,  malgré  le  travail  le  plus  opiniâtre, 
ne  parvient  jamais  ? 

Ai-je  raison  d'appeler  instinctif  et  qui,  en  réalité,  est  le  couren- 
nement  de  l'intelligence  ? 

Je  rencontre  là  un  préjugé  qui  a  longtemps  dominé  dans  l'école. 
L'instinct,  disoiton,  est  propre  aux  animaux,  tandis  que  l'homme 
est  guidé  par  l'intelligence  :  là  se  trouveroit  même  son  véritable  titre 
de  noblesse  et  ce  qui  lui  assigne  une  place  à  part  au  milieu  de  la  créa- 
tion. 

Cependant,  qui  voudroit  aujourd'hui  çncore  dénier  l'intelligence 
aux  animaux  en  général?  Sans  parler  des  singes  anthropolf»les,  le 
chien,  le  cheval,  l'éléphant  et  certains  oiseaux,  tels  que  rhirondelle, 
ne  posent  ils  pas  des  actes  qui  démontrent  clairement  une  certaine 
connoissance  des  rapports  logiques  entre  des  prémisses  et  une  con- 
clusion? La  plupart  ne  sont-ils  pas  susceptibles  d'éducation  et  d'in^- 
Irnetion,  tandis  qu'il  y  a  des  races  humaines  qui  y  résistent?  ... 

Ne  giédisons  donc  pas  de  Tinstinct!  c'est  lui  qui  assure  la  conser- 
vation de  l'individu  et  de  l'espèce.  C'est  lui  qui  nous  préserve  des 
égarements  de  cette  raison  dont  nous  sommes  si  fiers.  C'est  l'iostinc  t 
qui  nous  pousse  au  progrès,  qui  nous  élève  selon  la  loi  providentielle 
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el  qui,  dans  la  voie  du  bien,  du  beau  et  du  vrai,  nous  éclaire  comms 
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djc  rayons  de  lumière  angélique.  L*boaime  tupérieur  o*est  pês  celui 
qui  a  le  plus  de  savoir  ;  ce  u'est  même  pas  celui  qui  rend  le  plus  de 
service  ;  rbomme  vraimeut  supérieur  est  celui  qui  est  guidé  par  de 
Jîcnéreux  instincts. 

Oo  a  défini  l'insiinct  une  faculté  intermédiaire  entre  le  mécanisme 
vi  la  liberté.  Cufier  y  a  ?u  même  une  espèce  de  somnambulisme.  De 
grands  esprits  parmi  les  philosophes  et  les  naturalistes  ont  proposé 
()*autres  définilions.  Une  chose  me  parolt  certaine,  cependant  :  c'est 
(|ue  Tinstinct  tient  â  l'organisation.  Il  est  une  manifestation  de  cette 
puissance  qui  construit  nos  organes,  qui  détermine  leur  jeu  et  qui 
inaiotient  leur  merveilleuse  harmonie.  Le  Créateur  a  organisé  rani- 
mai tic  manière  que,  par  son  propre  mécanisme,  il  pût  suffire  à  sa 
conservation  comme  individu  et  comme  espèce  ;  et  il  y  a  attaché 
cooime  gardiens  le  plaisir  et  la  peine,  le  désir  et  la  crainte.  11  a  dé- 
f»arii  à  l'homme  la  même  organisation,  les  même»  instincts,  et  en 
outre,  par  un  privilège  qui  fait  sa  supériorité,  il  lui  a  donné  le  désir 
ei  la  crainte,  le  plaisir  et  la  peine  d'un  monde  supérieur  :  les  senti- 
ments du  beau,  du  bon  et  du  vrai  ;  en  d'autres  mots,  outr^  Tinstinct 
de  la  conservation,  l'homme  possède  l'injstfnct  du  progrès  et  de  l'im- 
mortalité ; 

Pronaque  quum  specienf  cœtera  aw'maiïa  terram, 
Os.  homini  mbUme  dedit^  cœiumque  tueri 
Juâsit.  ei  erectos  ad  sidéra  toi/ere  vuiius. 

<:ependaot,  là  se  trouve  la  vraie  difficulté  pour  la  thèse  que  je  dé- 
fends. Les  instincts  sont-ils  susceptibles  d'augmenter  et  de  se  perfec- 
tionner? Des  instincts  peuvent  ils  être  acquis? 

Au  point  de  vue  où  nous  venons  de  nous  placer,  et  en  restreignant 
la  question  à  J'instinct  scientifique,  cela  revient  â  nous  demander  sî 
le  cerveau  de  l'homme  se  modifie  sous  l'influence  de  l'étudeet  de  l'é- 
ducation ? 

£n  effet,  tout  en  repoussant  la  formule  du  matérialisme  moderne, 
personne  ne  contestera  plus  que  le  cerveau  soit  l'instrument,  non  de 
l'âme,  comme  on  dit  souvent  par  abus,  mais  de  l'intelligence.  Per- 
sonne ne  niera  davantage  que  les  lois  physiologiques  qui  gouvernent 
tous  les  autres  organes  soient  applicables  aussi  à  l'organe  de  la  pen- 
tîée. 

Or,  une  de  ces  lois  dit  quêta  santé,  la  force  et  même  le  volume  de 
cbijque  organe  sont  en  raison  directe  de  son  activilé  normale.  Cursu^ 
reddil  veloces^  iucta  robusios. 

Une  autre  loi  dit  que  toute  action,  qu'elle  soit  intentionnée  ou  ac- 
cidentelle, qu'elle  ait  une  cause  morale  ou  une  cause  physique,  laisse 
après  elle  une  aptitude  conforme.  Ferre  Ictùorèm  consueludo  dncei. 

Enfin,  d'après  une  troisième  loi,  partout  f 'activité  crée  le  besoin  : 
ut  simuf  se  imbuerit  hac  dutcedine. 

Ainsi  des  muscles,  de  l'estomac,  des  yeux,  dés  nerfs  ;  ainsi  aussi 
du  cerveau.  . 

Les  recherches  d'anatomie  comparée  ont  produit,  je  lé  sais,  quel. 
qnes  exception»  à  l'antique  croyance  d'Aristote,  que  l'homme  aur^l'^ 
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}t  ttrttmt  plii^  vcilumfhiîut  rfa^ctin  nnxtùnh  <^n  égard  i  is  tâitfe. 
Nt^aoïDoitlSi  cett^  crovanci^,  avec  iitie  légère  modilicalron,  s^cst  eu>- 
))aré^  pour  ainti  dire  ht  la  eoliadeiice  universelle  des  physiotogi>k9 
et  des  médecins*  Nous  savons  à  présent  que,  parmi  les  parties  qùt 
èdtiyposent  le  cerveau^  les  grands  hémisphères  fonctionnent  seuls 
riitnme  orgtfnes  âe  rinteïlîgence,  et  que  le  développement  de  ces 
âetiHieH  —  volume  total  et  profondeur  des  circonvointtons  —  est 
rëeHemetit  en  raison  dn  rang  qne  l'homme,  comme  espèce,  comme 
raee  et  citome  indiirlàu,  i^iccupe  dans  l'écbelle  des  êtres  intelligents. 
I!  «xfstesous  ce  rapport  ime  grande  différence  entre  l'Européen  et  le 
Négrfe  africain  ;nne  plus  grande  encore  entre  ce  dernier  et  f  Anstra- 
Itto.  Diins  une  même  population,  les  cTasses  cultivant  leor  intelfi- 
genee  ont  les  bémispbèreë  du  certean  plus  grands  et  leurs  circonvo- 
lutions pins  profondément  dessinées  (|ue  les  classes  ne  s'occupant 
que  de  travaux  manuels,  et  les  mesures  comparatives  que  H.  Broca  a 
prises,  en  suivant  tme  méthode  irréprochable,  des  têtes  des  ancrens 
cittiet1èr«<s,  ont  donné  le  résultat  remarquable  que  le  crâ^ne  de  la  po- 
pulation de  Paris  a  eonsîdérablement  gagné  en  capacité  depuis  le 
sièele  de  Philippe-Auguste,  Pour  les  individus  comme  pour  les  na- 
tions, on  constate  que  la  botte  crânienne  et  surtout  sa  portion  fion- 
tale  acquièrent  du  déveiopperoent  au  fur  et  à  mesure  «fue  leurs  idét-s 
s'étendent  et  prennent  le  dessus  sur  les  instincts  matériels. 

Le  cerveau  de  Thomme  est  eréé  pour  la  pensée  comme  Tœîl  est 
créé  pour  la  lumière.  De  même  que  Toeil  s'objtcurcit  et  s'atrophie 
quand  il  ne  s'exerce  pas  constamment  et  se  perfectionne  au  contraire 
par  la  tue  d'objets  beaux  et  délicats,  de  même  le  cerveau  s'appauvrit 
)>ar  .la  paresse  intellectuefle,  et  il  se  corrompt  au  contact  d'idée)* 
fausses  ou  grossières. 

Certes,  nous  manquons  de  moyens  d'observer  ce  qui  se  passe  dans 
la  substance  cérébrale  même  au  moment  ou  la  pensée  s'élabore  et  où 
surgissent  les  émotions.  Cependant  des  organes  visibles,  t«ls  que 
l'oeil^  ce  miroir  de  l'âme,  et  le  visage,  ne  peuvent-ils  pas  nous  rensei- 
gnera cet  égard? 

Ne  savons  nous  pas  que  chaque  pensée  et  chaque  émotion  provo- 
quent des  mouvements  déterminés  dans  ces  organes  extérieurs?  Plus 
l'esprit  a  d'activité,  plus  la  face  a  d'expression.  1/enfant,  rbomiue 
qui  dort,  l'idiot  n'en  ont  pas. 

Lorsqu'un  même  mouvement^  une  même  manière  d'être  se  répè- 
tent fréquemment  dans  les  muscles  de  l'œil  et  de  la  face,  la  mitrition 
de  ces  derniers  en  est  influencée,  et  ce  fait  doit  beaucoup  nous  inté- 
resser au  point  de  vue  de  notre  stget.  Li'oeil  et  la  face  prennent  peu 
à  peu  un  caractère  permanent^  une  expression  stable^t  indices 
d'un  caractère  intellectuel  ou  passionnel  déterminé.  Ainsi  naissent 
les  pliysionomies.  Ainsi  il  est  permis  de  reconnottre  au  premier 
abord  le  philosophe,  le  mathématicien,  l'artiste,  comme  on  recoonolt 
aussi  lès  passions  et  les  émotions  dominantes. 

Et,  chose  étonnante  !  l'effet  devient  cause.  L'étal  des  muscles.  île 
Tejipresslon,  lorsqu'il  est  de^venû  .permanent,  non-seulement  facilite 
de  pl|is  en  plus  le»  litbciTéniénts  correapondanls  deVesprit,  mais  il 
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Ifs  proyocjuc,  il  les  enirellent.  Ce  qui  éloîl  fî*abor»l  un  accident  de- 
VHDI  un  besoin.  Ce  qui  étoit  une  libre  détcrminalion  de  Tesprit  de- 
vient une  sollicitation  insstinctive.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  uti 
^m\  exemple  de  cet  effet  rétroactif.  Certaine  humeur  disparolt  quand 
nous  passons  la  main  sur  le  front  pour  y  effacer  les  plis  qui,  aussi 
longtemps  qu'ils  existent,  entretiennent  en  nous  un  sentiment  de  co- 
lère ou  de  tristesse. 

Ainsi  de  même  le  penseur  retourne  pour  ainsi  dire  malgré  lui  a 
ses  problèmes  aussi  longtemps  que  sa  face  n'est  pas  déridée. 

Et  de  pareilles  conditions  physiologiques  n'existeroient  pas  dans  le 
cerveau  même?  L'absence  de  la  pensée,  de  l'habitude  de  penser, 
l'absence  du  goût  des  choses  de  rintelligence  se  révéleroient  déjà  .au 
regard  et  è  la  physiognomonie  et  elles  ne  donneroient  pas  le  môme 
caractère  d'insignifiance,  te  même  état  de  nullité  au  foyer  où  la  pen- 
sée s'élabore?  Oui,  la  physiologie  nous  le  dit  à  l'occasion  de  chaque 
fonctfuQ,  les  organes  s'adaptent  à  ^u^age  qu'on  en  fait;  ils  grandis- 
Neot  ou  se  rapetissent  et  ils  se  modiOent  d'une  manière  visible  dans 
le  sens  que  Faction  leur  imprime  ;  et  les  modifications  une  fois  pro- 
duites peuvent  se  transmettre  aux  générations  futures.  L'humanité 
ne  profile  pas  seulement  des  conquêtes  intellectuelles  des  individus, 
mais  aussi  de  leurs  conquêtes  organiques  et  matérielles.  En  produi- 
sant des  penseurs,  elle  «levlent  apte  à  la  pensée  ;  en  produisant  des 
artistes,  elles  devient  artistique. 

Parmi  les  animaux  qu'il  s'est  attachés  comme  serviteurs  et  comme 
amis,  rhomme  a  créé  des  races  nombreuses  qui  diffèrent  entre  elles 
par  des  caractères  qui,  si  on  les  rencontrait  parmi  les  animaux  sau- 
v^ges,  y  constitueroient  souvent  des  différences  d'espèces  et  niènie 
df*  genres.  Et  qui  nous  dit  que  les  caractères  de  races  qui  élèvent 
rhomme  européen  au-dessus  des  autres  ne  sont  pas  sa  propre  con- 
quête  :  conquêtes  de  la  religion,  de  la  science,  de  la  civilisation  ! 

Certes,  l'homme  est  en  grande  partie  son  propre  ouvrage  !  Le  Créa- 
teur, en  lui  donnant  Tinstinct,  le  désir  et  la  joie  de  Tidéal,  lui  a  dé- 
parti par  là  même  une  étincelle  de  la  force  créatrice;  il  lui  a  permis 
de  progresser  moralement  et  physiquement. 

L'animal  atteint  de  bonne  heure  à  sa  perfection.  Il  lui  faut  peu  de 
temps  pour  développer  toute  l'adresse  dont  son  espèce  est  capable, 
et  l'époq.ue  de  la  puberté  ne  se  fait  pas  attendre.  Quelle  courte  jeu- 
nesse n'ont  pas  même  les  animaux  qui  vivent  le  plus  longtems  :  Té- 
léphant,  certains  oiseaux?  A  peine  une  heure  après  sa  naissance,  le 
cheval  a  appris  à  marcher  et  à  rester  debout.  L'homme,  au  con  - 
traire,  doit  passer  par  une  longue  enfance  et  jeunesse  ;  elles  forment 
le  quart  de  sa  vie.  Ce  n'est  que  trèà-tard  qu'il  entre  dans  l'époque  de 
la  puberté;  tout  ce  dont  il  a  besoin,  tout  art,  toute  adresse  doit  lui 
être  enseignée.  »  Il  cherche  à  s'instruire  aussi  longtemps  qu'il  vit  et 
jamais  son  esprit  n*est  rassasié,  et  s'il  a  espoir  en  un  autre  monde  à 
veuir,  il  joint  à  cet  espoif  le  désir  d'y  gagner  encore  des  connois- 
sances  supérieures*  »  (I),   )ùi  vérité,  Tbomme  ne  s'achève  que  par 

(l)Burdach,  Physiologie.  T.  I.    • 
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Teducation.  Sans  étude  et  sans  science,  le  geore  humain  ou  selein^ 
droit,  ou  relomberoit  à  Télat  d'animalité.  C'est  Tesprit  qui  le  fait 
>ivre   Animus  intus  aliL 

l.e  temps  ne  me  permet  pas  <1c  pousser  plus  avant  cette  étude,  ni 
surtout  de  produire  tous  les  arguments  dont  elle  pourroit  encore 
s'étayer.  hes  quelques  indications  que  j*ai  données  me  semblent  du 
reste  suffire  pour  démontrer  le  parallélisme  du  fait  pédagogique  et 
du  fait  physiologique. 

Il  y  a  de  Tinstinct  dans  la  science,  et  c*en  est  même  la  meille«ire 
part.  La  science  inslmctire  est  la  science  incarnée^  c'est-à-dire  celle 
qui  fait  partie  de  notre  organisation.  Sans  elle,  Thomme  ne  sauroit 
suivre  sa  destinée,  et  pourtant  elle  ne  lui  est  pas  donnée  de  nais- 
sance ;  il  faut  qu'il  la  conquière  par  ses  propres  efforts,  aidés  de 
renseignement  de  ceux  qui  l'ont  précédé  et  qui  ont  reçu  la  noble 
mission  de  l'instruire. 

Le  serment  d'Hippocrale  enjoignoit  à  l'élève  de  placer  son  maître 
de  médecine  au  même  rang  que  les  auteurs  de  sesjours,  et  Juvénal 
souhaitoit  un  printemps  perpétuel  aux  mânes  de  ceux  qui  révéroient 
et  honoroîent  leur  maître  à  l'égal  de  leur  père  (1}. 

Le  principe  que  j'ai  développé  est  fondamental.  Il  doit  dominer, 
selon  moi,  toute  la  question  de  l'enseignement.  Pour  en  déduire 
toutes  les  conséquences,  il  faudroit  l'espace  d'un  livre  au  lieu  de  ce^ 
lui  d'un  simple  entretien  académique.  J'ai  promis  cependant  quel* 
ques  applications,  et  j'ose,  pour  elles,  réclamer  encore,  messieurs, 
quelques  instants  de  votre  bienveillante  attention. 

/Ton  muHOy  sed  muUum ,  s'écrient  les  pédagogues ,  sans  par- 
\enir  toujours  à  se  faire  comprendre  (lar  ceux  qui  enseignent,  tlon 
fNuifa  ,  aed  mulfum  ,  dit- on  aussi  en  hygiène.  Ce  n'est  pas  la  quan- 
tité (les  aliments  qu'on  ingère  ,  môme  bien  choisis^  qui  communi- 
quent à  l'économie  la  force  et  santé;  celles-ci  dé|>endent  plutôt  des 
facultés  d'assimilation  et  de  la  vigueur  des  instincts  alimentaires. 

L'enseignement  à  tous  les  degrés  ne  doit  pas  tendre  à  créer  des 
répertoires  vivants.  Quelle  que  soit  la  quantité  des  connaissances 
que  vous  avez  acquises,  on  pourrait  y  suppléer  ;  mais  on  ne  supplée 
pas  à  la  qualité  du  savoir  .  c'est-à-dire  a  la  méthode  et  à  la  péné- 
tration de  votre  esprit ,  à  la  clarté  de  vos  idées  et  à  la  facilité  que 
vous  avez  acquises  de  les  classer  et  de  les  manier  ;  on  ne  supplée  pas 
:i  l'habitude  des  procédés  scientifiques.  La  science  ne  vous  constitue 
en  valeur  que  pour  autant  que  vous  vous  l'êtes  assimilée  entièremeot, 
pour  (lutaut  qu'elle  a  pénétré  votre  organisation,  qu'elle  es(  devenue 
irtstiîictive. 

Chaque  idée  ,  pour  vous  appartenir  réellement ,  doit  se  fiîjer ,  doit 
s'incarner,  pour  ainsi  dire,  en  un  point   du  cerveau  ;  vous  ne  U 


(4  )  Di  majorera  umbris  tenuem  et  sine  pondère  terram, 
Spirantesque  crocos,  et  in  urna  perpetuum  ver, 
Qui  praecepiorem  sancti  voluere  parentis 
Bsseloco!...  (Satw,  vn). 
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l[>osséde2  que  lorsqu'ellé-niéme  vous  possède.  Or,  s'il  est  des  cer- 
veaux qui  offrent  de  l'espace  à  un  grand  nombre  d*idëes ,  d^aulres 
nVn  peuvent  supporter  qu'un  nombre  restreint. Si  Ton  excède  la  me- 
sure ,  rinielligence  perd  en  flexibilité,  en  promptitude,  en  action^  ce 
qu'on  essaie  de  lui  faire  gagner  en  poids  et  en  abondance.  Il  est  une 
manière  d'étudier  qui  aliourdit  l'esprit  au  lieu  de  lui  donner  du 
ressort  et  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  y  a  des  hommes  devenus  inca- 
pables et  impuissants,  ineptes  même,  à  force  de  savoir.  Ils  sont 
comme  le  soldat  qui  a  fait  trop  de  butin. 

A  tons  les  degrés  de  l'enseignement  retentissent  des  plaintes  sur 
la  trop  grand  étendue  des  programmes  ;  et  néanmoins  quand  on 
touche  à  ces  programmes,  c'est,  la  plupart  du  temps ,  pour  les 
charger  davantage.  N'est-ce  pas  parce  qu'on  se  trompe  sur  te  vérita- 
ble but  de  l'enseignement  et  qu'on  ne  se  rend  pas  bien  compte  de 
son  mécanisme?  Il  y  a  au  ciel  et  sur  la  terre  une  infinité  de  choses 
qu'il  serait  utile  de  connoltre;  mais  si  le  poids  de  ces  connoissances 
doit  nous  empêcher  d'en  tirer  du  fruit  soit  pour  nous,  soit  pour  nos 
semblables  y  ne  vaut^il  pas  mieux  s'imposer  d'avance  certaines  limi- 
tes? nodum  teneatis.  La  richesse  matérielle  est  certes  un  bien  dé- 
sirable pour  l'individu  et  pour  l'Etat.  Cependant  j  le  travail,  le  moyen 
d'acquérir  la  richesse ,  n'a-t-ll  pas  infînement  plus  de  valeur  ? 

L'Etat  et  l'individu  qui  se  reposeroient  sur  des  trésors  amassés 
iroient  à  uh  appauvrissement  rapide,  tandis  que  ceux  qui  les  font 
valoir  par  le  travail  prospèrent  en  obéissant  à  la  loi  providentielle. 

Ils  se  trompent  étrangement  ceux  qui  croient  trouver  dans  l'Uni- 
versité une  instruction  complète  et  suffisante  pour  l'exercice  de  la 
profession  à  laquelle  ils  se  destinent.  Le  travail  n'est  pas  terminé 
par  l'acquisition  du  diplôme.  Au  contraire  ,  la  vie  pratique  ou  scien- 
tifique nous  impose  des  devoirs  nouveaux  ;  elle  exige  des  efforts 
particuliers  dont  les  motifs  renaissent  sans  cesse.  La  vie  de  l'mtelli- 
gence,  c'est  l'étude  ,  et  tous  nous  étudions  jusqu'au  moment  où  la 
vie  se  retire  de  nos  organes. 

Pourquoi  s'obstinér  alors  à  vouloir  tout  enseigner  dans  l'école? 
Pourquoi  trop  empiéter  sur  les  enseignements  de  la  vie  pratique  ? 
N'est-ce  pas  s'exposer  à  mal  remplir  le  devoir  présent,  tout  en  fai- 
sant un  ouvrage  que  les  accidents  de  la  vie  réelle  ne  tarderont  pas  à 
détruire?  Age  quod  agis,  k  chacun  sa  tâche.  A  l'école,  la  science; 
à  là  pratique,  les  application^. 

J'ai  insisté  l'année  dernière  sur  l'importance  des  facultés  dites  pré- 
paratoires de  philosophie  et  de  sciences.  C'est  en  elles,  je  le  répète, 
que  réside  la  véritable  force  de  l'Université.  Elles  s'adressent  aux  in- 
telligences pures  et  désintéressées  ;  elles  cultivent  le  terrain  commun 
où  mûrissent  tous  les  fruits  scientifiques  et  littéraires,  et  elles  font 
éclore  les  principes  sans  lesquels  toute  science  d'application  se  per- 
draii  dans  un  empirisme  stérile,  et  sans  lesquels  la  pratique  ne  s'a- 
vanceroit  que  péniblement  sur  les  traces  de  l'imitation  et  de  la  rou- 
tine,  SpéciaiUer  de  trop  bonne  heure,  dit  »•  St  Marc-Girardin,  c'est 
créer  des  machines  et  non  des  mécaniciens,  ce  qui  est  fort  différent. 
Au  lieu  dé  courir  aux  sciences  dites  pratiques,  ne  regrettez  pas, 
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messieurs  le  UcD|ii  qu'il  voiis  faudra  passer  «lans  les  régions  iereinrs 
(le  la  science  pure. 

Uu  poète  a  dit:  Gomment  pou  irions*  nous  roîr  s*i1  n'yafoilpa» 
.  «tu  soleil  en  nous?  Je  demanderai  è  mon  tour  :  Comment  pourriMs- 
nous  découvrir  la  vérité,  si  elle  n'existoit  pas  virtuellement  en  nous, 
dans  nos  organes  ?  Or,  ces  organes  doivent  être  créés  préaUblenent 
ei  façonnés  aux  procédés  scientifiqueSy  ce  qui,  de  l'aveu  de  tous  les 
hommes  dVxpérience,  ne  s'obtient  que  par  l'habitude  des  sciences  de 
principe.  On  n'est  mathématicien,  on  n'est  chimiste  que  lorsqu'on^ 
appris  à  penser  en  mathématicien,  en  chimiste.  Que  fait  k  cela  la 
c'unnoissance  des  détails  ou  des  formules?  Bien  ou  presque  rien. 

Ue  la  même  manière,  le  titre  de  juriste  ne  s'^iccorde  pas  à  celui  qvt 
»  la  connoissance  la  plus  étendue  des  lois,  mais  à  celui  qui  penH^\ 
juriste,  c'est  à-dire  à  qui  la  science  du  droit  esi  devenue  instinctive. 
Et,  après  cela,  faut-il  mentionner  encore  ce  que,  dans  une  autre 
)>ranche,  on  appelle  le  tact  médical,  le  coup  d'œil,  Voeulus  medieu^} 
Toilà  ce  qui  seul  est  précieux,  ce  qui  élève  l'homme  de  science  au 
niveau  de  sa  mission  et  ce  qui  le  oietà  même  de  rendre. à  rhunaniié 
des  services  véritables.  " 

Le  temps,  ici,  fait  donc  quelque  chose  à  l'affaire.  €e  n'est  pas  en 
confiant  à  la  mémoire  quelques  textes  ou  quelques  formules  'nx'm 
«ievient  l'homme  de  science.  Laissons  cela  a  l'étudiant  de  second  or- 
dre, dont  l'ambition  ne  se  porte  guère  au  delà  du  diplôme  et  àvi  pain 
(|uo(îdien  qu'il  pi*omet.  Celui-ci  se  contente  Rapprendre  -  il  ap 
/>réfii«f  son  examen;  \t^v\x\x^%éiudienU  SiudUum  veuldire  zèle,  tfFbrt 
soutenu. 

Il  n'est  pas  égal  qu'une  même  chose  soit  apprise  au  bout  d'QO  an 
on  dans  l'espace  de  deux  ans.  Plus  on  met  de  temps  i  acquéfir  des 
connoissances,  les  autres  conditions  égales,  mieux  elles  sont  acquises, 
et  mieux  elles  restent  gravéï^s  dans  l'esprit.  Voyez  ces  hommes  qui 
ont  ce  qu'on  appelle  la  facUité^  ft  qui,  â ce  titre  excitent  souvi^niTet 
^le.  Ceite  fa ci/ilé  est  déplorabe  lorsqu'elle  devient  un  obsiacle  aux 
éludes  approfondies.  En  engageant  à  glisser  sur  leterraii)  rapidement 
et  nvec  élégance,  elle  empêche  de  creuser  le  sol  et  d'en  extraire  les 
trésors  cachés.  Il  faut  du  temps  pour  l'étude  et  une  méthode  sévère, 
parce  que  l'étude  est  un  acte  organiqtie  ;  elle  ne  doit  pas  se  horn<rà 
des  impressions  plus  ou  naoins  fugitives  faites  ^ur  la  mémoire  et  »ur 
1  entendement;  son  véritable  but  est  d'apporter  des  modificatiops 
jusque  dans  la  partie  matérielle  de  notre  être.  £n  un  mot,  une  lumière 
d'emprunt,  quelque  vive  qu'elle  soit,  ne  suffit  pas:  il  faut  quepotre 
intelligence  s'allume  elle-même.  L'homme  de  science  n'esl  pas  l'bonme 
'  éclairé,  c'est  l'homme  qui  éclaire. 

Il  fautdq  temps  pour  les  études,  mais  tf  y  faut  aussi  de  Vapportv- 
vHé;  c'est  ce  qu*on  oublie  trop  souvent,  surtout  dans  l'organisation 
de  renseignement,  moyen.  Il  est  bien  des  choses  qu'un  cervewiie 
■  douxe  à  quinze  ans  ne  sauroit  ni  retenir  ni  comprendre  et  qiit  pour- 
tant Y  pénètrent  pour  ainsi  dire  d'ellcrmêmes  quelques  années ptos 
tard,  lorsque  son  organisation  physique  est  devenue  plus  parfeite  et 
f;içonnée  par  des  études  générales  et  préparatoires.  U  est  positif  que 
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rîoulligeoce  hiUQalDe  pepeuUaisir  tes  vérit/ét  qu*<;o  leur  Um^.  Va 
l»eu  plus  tôt,  «li«ft  |iaroi9$ent  de«  erreur*  ou  pMseol  inaperçue»^  Cm 
(à  la  réponse  que  je  me  «uis  faite  eu  réfléobÎMaQt  souvent  à  ce  gfa«Kl 
problèaie  de  Tbistoire  de  rhumanilé,  â  s^YOÛrc  pourquoi  to  Proviiteiie 
a,  pendaot  de  longues  périodes,  cacbé  au  genre  humain  é9ê  v^Mtés 
<iui  lui  paroîssentaciueliementindispensables.  L*buaianjia  q9l  tomme 
rtudîvidu  ;  sa  réceptivité  n*esi  paA  la  mime  h  tous  Usages,  et  UsfM»- 
cf  nt:  lui  e$t  départie  qu'en  raison  des  efforts  qu'elle  f«it  eUe*m*ipe 
jioiif  son  avancement.  Pour  acquérir  une  f;érUé  uouvelJe,  ii  faut 
^*abord  qu'elle  se  crée  un  organe  capable  de  la  saisir. 

Un  de  nos  hommes  d'fitat  les  plus  éminents  8*est  écrié  un  jour  : 
«  Dans  la  sphère  des  hautes  étudea,  lea  examena  publics  sont  u»  mI.» 
Ëa  eiftt ,  dirai  je  après  lui ,  ces  examens  ne  se  justifient  que  par  Ja 
liréseuce  à  rUniversUé  d*un  eartain  nombre/ dVIèves  qui  manquent 
«le  vocation  ou  d*éttergie  moratt.  Ces  examens  sont  un  mal  à  Tégard 
4 les  bons,  une  fâcheuse  nécessité  à  l'égard  de  ceux  qui  se  négligent. 
Ils  enchaînent  Ja  librHé  du  pppl^sseur  et  impotent  aux  jeunes  intelli- 
gences une  mesure  qui  n'agit  que  trop  souvent  è  la  manière  d'un  lit 
«ie  Proouste,  trotiquant  les  granèea  et  éiskiquaot  ka  petilea. 

L^  multiplicité  des  examens  et  le  formalisme  aride  que  le»ir  a 
nécessairement  imprimé  leur  organisation  légale  menacent  d'élpi^^uer 
<lf  uo«  universités,  de  plus  en  plus,  ces  allures  Ifbres  et  cette  origma- 
lue  sans  lesquelles  rien  ne  pros|)ère  sur  le  terrain  de  la  science  comme 
sur  celoi  des  arts:  au  lien  de  cet  enthousiasme  qui  fait  la  science 
l»our  elle-même,  et  qui  crée  des  diévoûments  sublimes,  nous  ne  ren- 
controns que  trop  soai^ent  un  f^oid  calcul,  et  â  sa  suite  fa  la$situde 
4*4  le  dégoût  ;  l'iinmobiHié  des  programmes  crée  Fimpuissanee. 

^on.  Messieurs,  et  je  m'adresse  plus  particulièrement  aux  jeunes 
4  ou»  qui  m'écouteot,  ne  croyez  pas  qu'au-delà  des  exigences  de  l^ext- 
uien,  il  ne  vous  reste  plus  rien  â  faire.  Non,  ce  n'est  pas  une  simple 
Hiei^ure  de  police,  ce  n-eel  pas  le  résultat  d'une  heure  qui  peuvent 
Hxer  votre  valeur  ou  limiter  vos  devoirs.  La  science  n'accorée  ses 
raveui's  qu'à  ceux  qui  Taiment  sans  mesure  et  sans  calcul  et  qui 
«'ouvrent  à  elle  de  OQ^ur  et  d'insfkiet.  Tout  se  relie  dans  le  monde 
lies  idées  ;  eu  développant  l'instinct  scienllflque  ou  artistique,  vous 
natisfaites  «H  mèuie  temp»  à  la  loi  morale.  Je  suialoin  de  méeottoaltre 
ies  nécessites  de  la  vie  réelle  et  les  devoirs  souvent  prosaïques  qu'elle 
Atous  impose;  cependant,  pour  ne  paa  déchoir,  nourrissons  en  nous 
ie  feu  sacré  et  retournons  toujours  de  nouveau  dans  ces  régions 
sereines  de  rAm«  humaine  oè  germent  les  nobles  pensées  et  les 
l>onnes  iosfiM'atioos  ;  rappelons- nous  ^ùe  l'fiorame  ne  vit  pas  seule- 
«le  pain«  mais  qu^après  le  seivs  moral  II  n'y  a  rien  au-dessus  du  désir 
<le  connaître  ei  du  besoin  de  compreuifre.  La  vie  réelle,  je  le  répète, 
H  l>ien  des  défaillances  et  des  misères  ;  c'est  en  nous  élevant  daii$  le 
inonde  de  la  p«naée  que  nous  parvenons  à  considérer  ces  mifères  i 
leur  juste  valeur,  comme  de  simples  accidents  dans  le  plan  provi- 
dentiel. C'esA  de  Ii,  aux  sommets  où  trdne  la  science,  que  nous  dé- 
4:ou«roin&  ce  <|u'il  y  a  d^  staiilr,  de  continu  et  de  réellement  important 
Àm%  la  vie  de  l'humanité  comme  dont  «eHe  det  individus;  c'est  de  lé 
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qtiç  iidus  parvenons  è  considérer  à  la  fois  le  passé  et  a  entrevoir 
ratcttir.  C'est  là  que  Tborizon  s'élargit,  et  que  le  présent  se  dégage 
lie  tous  ses  accidents  tantôt  cruels,  tantôt  vils.  Je  termine  en  m'a|>< 
pliant  de  la  parole  de  Tun  des  plus  grands  penseurs  qui,  de  notre 
temps,  ait  couvert  de  ses  regards  le  monde  et  l'histoire  : 

•(  La  fortune,  écrivit  Macaulay  la  nuit  qui  succéda  à  sa  chute 
électorale  à  Edimbourg,  la  fortune  qui,  dans  ses  jeux,  met  le  puissant 
à  bas,  l'âge  qui  change  en  repentir  les  plaisirs  de  la  jeunesse,  laissent 
inaltérables  lés  dons  que  la  bonne  fée  accorde  à  ses  élus:  le  senti- 
ment du  beau  et  l'amour  du  vrai.  » 


;  LE  LIVRE  DES  MÈRES 

ou  l'éougation  maternelle. 

Par  Th.  Baaun,  professeur  de  pédagogie  et  de  méthodologie  à  l'Ecole  nor- 
.  maie  d'Etat  à  Nivelles,  rédacteur  de  la  Revue  pédagogique  L'Abeille,  che 
.   valier  de  l'ordre  de  Léopold.  Bruxelles  i  863,  chez  Y"  Parents  et  fils  ;  vot. 
in-8o  de  400  p.,  prix  7  frs.  (Avec  approbation  de  l'Ordinaire), 

Cet  ouvrage  souverainement  utile,  sage,  complet  en  son  genre,  fruit 
d*études  étendues  et  d'une  longue  expérience,  renferme  vraiment 
tout  ce  que  les  mères  de  famille  doifent  savoir  et  pratiquer,  pour 
bien  élever  leurs  enfants.  Espérons  qu'il  deviendra  leur  livre  de  pré- 
dilection, leur  rade  mecum,  leur  guide,  qu'il  se  trouvera  constam- 
ment sur  leur  table  à  leur  portée;  et  qu'elles  ne  manqueront  jamais 
de  le  consulter  dans  leur  doutes. 

I/auteur  a  donné  un  soin  particulier  à  tout  ce  qui  concerne  Tédu- 
cation  proprement  dite,  et  c'est  à  la  partie  du  livre  où  cette  matière 
est  spécialement  traitée,  que  les  mères  de  famille  s'attacheront,  fille» 
ne  sont  pas  toutes  capables  de  donner  l'enseignement  à  leurs  en- 
fants; mais  toutes  peuvent  et  doivent  les  bien  élever. 

M.  Braun  commence  par  la  famille.  «  La  famille,  dît-il,  est  d'institu- 
tion divine.  Les  liens  sacrés  qui  en  unissent  les  membres  éroanenl 
de  Dieu  ;  ils  ont  reçu  de  l'Evangile^  c'est-à-dire  de  la  nouvelle  loi, 
un  caractère  encore  plus  touchant  que  dans  les  premiers  temps  du 
monde,  durant  l'ère  patriarcale  et  sous  l'influence  de  la  BtblB^  de 
Fanciennc  loi.  Voilà  sous  quel  aspect,  au  début  du  Livre  des  mères, 
avant  de  trouver  un  programme  d'éducation  et  d'instruction,  nous 
devons  commencer  par  considérer  la  famille.  » 

Il  parle  ensuite  de  «  l'édocalion  dans  la  famille  et  par  la  famille,» 
puis  «t  du  rdlc  de  la  mère  dans  l'éducation  des  enfants.  »  H  termine 
ce  troisième  chapitre  par  cette  sage  réflexion  :  «c  Ce  qui  est  possible, 
ce  qui  est  réalisable,  voilà  ce  que  nous  cherchons,  ice  que  nous  re- 
commandons, en  le  demandant  à  la  religion,  à  la  morale,  sans  jansis 
onblier  l'empire  des,  circonstances  extérieures  dont  il  faut  tenir 
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compte  sous  peine  de  lomber  dans  les  chimères  des  romanciers  et 
le&jabsiractions  philosophiques,  â?ec  lesquelles  on  ne  fera  Jamais  de» 
bomnaes^  des  chrétiens,  des  citoyens.  -* 

Quels  sont  les  éléments  dé  Téducalion?  M.  Braun  en  compte  quatre, 
la  famille,  la  nature,  la  religion,  l'école,  il  passe  de  là  aux  principes 
de  IVducation  et  h  la  puissance  de  Texemple,  à  la  fermeté  du  père  et 
à  la  tendresse  de  la  mère,  etc. 

M.  Braun  tâche  de  montrer  brièvement,  mais  en  détail,  d'où  pro* 
viennent  les  mauvaises  habitudes  chez  les  enfants,  comment  on  rend 
un  enfant  enclin  à  la  malignité,  comment  on  fatorise  la  paresse  chez 
les  enfants,  comment  la  paresse  physique  engendre  la  paresse  intel- 
lectuelle, comment  les  enfants  deviennent  gauches  et  embarrassés, 
comment  on  les  dispose  à  la  trivialité,  à  la  grossièreté,  comment  on 
peut  rendre  valétudinaire  un  enfant  bien  constitué,  comment  on  rend 
les  enfants  timides  ou  prétentieux  et  pédants,  craintifs  ou  témé- 
raires, etc.,  etc.,  etc.  Il  est  inutile  de  faire  observer  qu'en  montrant 
d*où  viennent  les  mauvaises  habitudes  chez  les  enfants,  on  enseigne 
comment  il  faut  les  punir  ou  les  corriger. 

i/auieur  s'occupe  ensuite  de  quelques  graves  défauts  qui  se  glissent 
dans  l'éducation  au  foyer  domestique  des  enfants  qui  appartiennent  à 
des  familles  riches  ou  aisées. Il  signaleentr'autres,l<»lepeu  de  soin  don- 
né au  physique  de  la  plupart  des  enfants  sous  le  rapport  de  l'hygiène  et 
des  exercices  propres  à  développer  les  organes  et  la  force  du  corps  ; 
â*  une  surveillance  trop  sévère,  trop  minutieuse,  dont  l'excès  paralyse 
l'enfant  et  le  réduit  à  l'état  d'automate,  de  poupée  ;  3»  le  choix  trop 
circonscrit  des  compagnons  de  jeux  des  enfants  ;  4*  l'intervention 
systématique  dans  les  récréations  et  les  jeux  qui  sont  indispensables 
à  cet  âge  ;  5"  les  louanges  exagérées,  et  par  conséquent  imprudentes 
données  sans  motif  à  la  tranquillité  des  enfants;  et  ensuite  le  blâme' 
infligé  avec  la  même  irréflexion  à  leur  gaité  naturelle  et  instinctive; 
6*  l'habitude  trop  précoce  des  convenances  du  monde,  imposées  à 
un  âge  qui  ne  peut  en  apprécier  l'utilité,  et  qui  perd  sa  natveté.  sa 
franchise  en  se  parant  du  masque  d'une  politesse  extérieure;  7°  l'en- 
trée prématurée  des  enfants  dans  les  réunions  d'apparat  entre  grandes 
personnes,  réunions  où  ils  sont  déplacés,  etc. 

En  considérant  l'éducaiion  des  enfants  à  ses  divers  point  de  vqe, 
il  trouve  en  dernier  lieu  l'occasion  de  parler  de  l'éducation  nationale. 
V  oici  en  quels  termes  il  traite  ce  point  particulier. 

«(  Âpres  l'édticatidn  physique,  nous  avons  examiné  et  recommandé 
la  direction  religieuse  et  morale  qu'il  importe  d'imprimer  au  premier 
âge  de  la  vie,  ensuite  est  venue  l'action  que  les  parents  peuvent  et 
doivent  exercer  sur  la  culture  de  l'intelligence  et  sur  le  choix  d'une 
profession,  d'un  état.  Là  ne  s'arrête  point  l'œuvre  de  l'éducation 
pui$(|ue  nous  n'avons  encore  fait  que  des  hommes  et  des  chrétiens, 
en  les  aidant  à  se  fixer  eux-mêmes  sur  leur  vocation,  en  d'autres 
termes  sur  l'adoption  d'une  carrière  et  le  rôle  qu'ils  rempliront  dans 
la  société,  il  nous  reste  maintenant  à  former  des  citoyens.  C'est 
effectivement  un  des  résultats  que  Péducation  est  tenue  de  poursui- 
vre, sous  peine  de  rester  incomplète  :  car  il  ne  suffit  pas  de  remplacer 


Digitized  by 


Google 


—  494  — 

les  obligatipas  que  notis  iHipo9<?iU  ^  oaiure,  Ui  rt;ligîoQ«  la  société  ; 
il  nt;  suffit  pas  d*é(re  eo  éUl  (Kaider  QOë  parenu,  d^f  subvenir  é  nos 
l>esoins,  de  remplir  un  rôle  utile  à  nous  01^101*$  dans  le  monde,  la 
patrie  nous  a  (racé  (oui  un  ensemble  de  devoirs  el  de  droite  qui  re- 
présentent un  de  nos  plus  beaux  tiiire&«  celiû  de  citoyen. 

•<  Toità  le  motif  pour  lequel  il  Faut  que  Téducation  soit  nationale, 
£ile  ne  peut  le  devenir  que  par  le  sentiment  raisonné  des  cbarges 
que  nous  imposent  la  patrie  qui  nous  a  vus  naître,  te  gouvernement 
qui  nous  régit,  les  institutioo&et  les  lois  qui  forment  nos  garanties 
publiques  et  individuelles.  La  patrie  ej^t  au«si  une  mère  à  laquelle 
nous  devons  au  besoin  le  sacrifice  de  noire  fortune  et  même  de 
notre  existence*  Chaque  pays  a  donc  un  système  d'éducation  na- 
tionale, approprié  i  ses  traditions  bisioriques,  à  sa  forme  de  gou- 
vernement, à  son  organisation  (>oliUque,  administrative,  sociale  ; 
éducation  bien  importante  qui  ne  consistera  jamais  à  inculquer  une 
haine  absurde,  implacable  de  Tétrangcr,  mais  qui  placera  toujours 
en  première  ligne  riodépendaitce,  la  dignité»  le  bonheiur  de  notre 
patrie. 

H  Le  père  plu4  encore  que  la  mère  est  lenu  de  s'occuper  de  cettft 
éducation  nationale,  pour  laquelle  il  peut  prêcher  d'exemple  en  ra- 
contant à  ses»  enfants  ce  qu'il  a  fait  comme  milicien  à  l'époque  uù 
il  fut  appelé  sous  les  drapeaux  pour  servir  le  pays  Les  divers  impôin 
affectés  à  TËtat,  à  la  province^  à  la  commune^  les  fonctions  graioite» 
et  souvent  onéreuses  d'électeurs,  de  jurés,  de  gardes  civiques,  tout 
cet  ensemble  de  devoirs  et  de  droits  qui  enveloppenti  pour  ainsi  dire, 
Texistence  du  citoyen,  le  père  doit  l'expliquer  i  ses  ei»fant&  ;  le:« 
filles  elles-mêmes  doivent  tes  conooltre  :  car  épouses,  mères,  tu- 
trices en  cas  de  veuvage,  elles  auront  leur  part  d'action  et  de  res- 
ponsabilité dans  ce  que  nous  appelons  l'éducation  nationale. 

»  Du  reste,  la  religion,  la  morale  et  le$  relations  toujours  plus 
fréquentes  entre  les  divers  Etats  civilisés,  ces  relations  internatio- 
nales, que  règlent  le  droit  des  gens,  les  principes  d*une  civilisation 
avancée  et  les  intérêts  qui  tendent  à  rapprocher  tous  les  membres 
de  la  grande  famille  humaine,  éclairent  le  patriotisme,  en  le  modé- 
rant, en  le  préservant  de  lièvre,  d'excès,  de  haine  et  d'exclusion. 
L'histoire  du  passé,  l'évocation  fidèle  des  souvenirs  qui  se  rattachvnt 
à  Texistence  de  nos  ancêtres,  les  différentes  phases  qu'ont  traversée» 
les  générations  successives  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  d«  U 
patrie,  les  bons  princes  qui  ont  dignement  répondu  à  leur  mandat, 
ceux  qui  n'ont  pas  su  le  remplir  et  dont  un  juste  arrêt  condamne  U 
mémuire»  les  institutions,  les  lois,  les  moeurs,  les  monuments  des 
ai  is.  les  chefs-d'œuvre  littéraires,  les  chants  patriotiques,  les  U* 
gendea  locales,  les  statues  érigées  en  l'honneur  des  hoinmes  illustres 
qui  ont  défendu  ou  honoré  le  pays,  les  traditions  populaires  uue  l'oo 
raconte  pendant  les  veillées  d'hiver  :  autant  d'éléments  à  employer,  â 
utiliser  dans  cette  éducation  nationale,  dont  les  Belges  peuveni  re- 
cueillir les  bienfaits  :  car  si  leurs  annales  sont  marquées  dans  le 
passé  par  des  noms  bien  célèbres,  par  des  actes  immortels.  Us  sont 
aujourd'hui,  de  l'aveu  de  lous  les  hommes  éclairés  de  l'Europe  et  tia 
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timrHlf ,  \e  |>eii|>l«  l<»  plus  IIÎH'f ,  W  pftts  faeurftix.  f^es  trente -deux  ans 
(le  règne  de  Léopold,  admirés  à  Tétrang^pr,  bénis  par  la  reconoois* 
hance4|*une  nation  fraîment digne  de  sa  félicité,  ces  trente  deux  ans 
dr  régne,  que  chacun  de  nous  peut  apprécier  en  toute  connolssanee 
d(*  cause,  voilà,  nous  le  répéton»,  iemeilteur  moyen  «te  faire  Tédu- 
«aiion  nationale  de  nos  enfants,  initiés  dès  leur  entrée  dans  la  vie,  à 
Iriirs  devoirs  et  à  leurs  droits  de  citoyens.  » 

Nous  ne  pouvons  pousser  ces  citations  plus  loin  :  il  suffira  d'in- 
diquer sommairement  les  autres  points  traités  par  Fauteur  dans  la 
partie  où  il  s*agit  de  Téducatton  proprement  dite.  Ces  points  sont  : 
jeux  et  récréations  des  enfants  ;  édtication  coutemporalne,  ses  dé- 
fauts ;  les  lectures  dangereuses  ;  excès  de  toflelte  ;  fréquentations 
«les  spectacles  ;  les  bals  d*enfants  :  éducation  exclusive  ;  danger  ,d'é- 
i^ever  les  enfant»  au-dessus  de  leur  conditfon  sodate,  les  bonnes 
ti'enfants  ;  les  gouvernantes  ;  \efi  précepteurs  ;  punitions  et  ré- 
compenses ;  des  punitions  et  des  récompenses  dans  Téducation  pri- 
vée ;  la  punition  par  un  signe  ou  un  elin  d'œil  ;  la  punition  par  la 
parole  ;  la  punition  effective  ;  des  punitions  dans  Téducation  pu- 
blique ;  des  récompenses  ;  l'éducation  des  filks.  Pour  ce  dernier  ar- 
ticle, M.  Braun  sesert  beaucoup  du  traité  bien  connu  de  Fénélon  ; 
et  il  ne  pouTOit  niieux  faire. 

Le  reste  du  volume  concerne  renseignement  et  se  divise  en  trois 
sections.  La  première  traite  de  renseignement  proprement  dît  ;  la 
«leuxfème  est  consacrée  à  Téducation  domestique  des  enfants  sourds- 
muets,  aveugles  ou  bègues  ;  la  troisième  offre  la  pratique,  c'est  à- 
ilire,  des  conversations  sur  divers  sujets  et  des  modèles. 

Celte  trop  courte  analyse  donnera  du  moins  une  idée  du  nouveau 
travail  de  H.  le  professeur  Braun,  et  suffira  pouir  attirer  l'attention 
éles  mères  de  famdie  eu  particulier. 


Digitized  by 


Google 


—  496  — 

il  DE  L'UNITÉ  DANS  L'ENSEIGNEMENT  DE  LA 

PHILOSOPHIE  AU  SEIN  DES  ÉCOLES 

CATHOLIQUES. 

t>ar  le  P.  H.  Ramiére  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

2/  DÉFENSE  Dé  L'ONÎOLOGISME 

Contre  les  attaques  récentes  de  quelques  écrivains  qui  se  disent  discipfe!< 
de  St-Thomas  par  M.  l'abbé'Fabre. 

5/ S"  AUllELIt  AUGUSTINl  HIPPONENSIS 
EPISCOPI  PHILOSOPHIA. 

André  Martin.  Çongr.    Oratorii  J.-C.  presbytère  coUectttre.  Editioncin 
««ggn*^'  J«I"M  Fabreetc.  —  (Article  traduit  des  feuilles  mlioliqites 

I.Les  personnes  qui  8'occu|.ent  de»  controvcCses  p<iifoso|)hi.|Ufs 
actuelles,  ne  liront  pas  sans  intérêt  quelques  ob««TTations  sur  m 
•trois  ouvrages  qui  ont  paru  dernièrement  en  France 

Le  premier  «  lie  l'unité  datu  renseignement  de  la  philosnrim 
"^.'aW  ^«"'«'."«(^"/'V"**  »  w»  du  R.  P.  Henri  Ramière,  mem- 
bre  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  spi,  d- 
tihqoes  (1  )  composes  dans  un  but  irénique.  Dans  l'un  de  ces  dernîf rs 
..  Léghae  el  la  cmhsalton  moderne  »  il  montre  que  la  tendance  à 
I  union  dans  les  doctrines  philosophiques  est  un  des  signes  précur- 
seurs les  plus  éclatants  de  la  restauration  religieuse  qui  se  prépaie. 
Dans  celui  Cl,  il  a  en  vue  de  fortifier  celle  tendance,  d'aplanir  \n 
voies  â  la  réconciliation  et  de  montrer  à  tous  ceux  qui  s'occiipeni  .le 
philosophie  comment  ils  doivent  s'y  pren.lre  pour  défendre  avec  de. 
force»  unies  les  saints  intérêts  de  la  religion  auxquels  tous  ils  ont 
voue  leurs  travaux  et  leurs  sueurs.  La  brochure  est  divisée  en  iroi» 
partie».  La  première  ..  Question»  générales  »  traite  de  l'unité  à  ol.- 
lenir  la  seconde  «  De  la  râleur  de  la  raison  »  traite  la  question  .lu 
traditionalisme  et  la  troisième  «  De  l'origine  des  conn»im,>w»s 
rationnelles  »  la  question  beaucoup  plus  importante  de  l'ouiolo. 
gisme. 

i'i^liw""*  *""^  ■  ''^''''**  "  '*•  civilisation  moderne,  et  les  etpiranctt  d$ 
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l/auleur  expose  d'abord  ce  qu'il  eateud  pw  eette  unité  dont  il 
parle. 

fies  doutes  et  les  divergences  d'opinion  dans  les  questions  secon- 
daires ne  pourront  jamais  être  évités  ;  mais  pour  les  points  princi- 
fiaiix  qui  sont  la  base  de  toute  la  philosophie  et  sur  lesquels  la  cerii- 
ludt?  est  nécessaire ,  on  devroit  absolument  s'efforcer  de  s'unir.  Sans 
doute,  Ramière  n'ignore  pas  que  c'est  présisémeot  sur  ces  }>oinls 
firincipaux  que  roule  de  nos  jours  toute  la  discussion  ;  mais  il  croit 
«fu'il  seroit  pourtant  possible  de  s'unir  si,  mettant  de  côté  tout  pré- 
jugé, l*on  examinoil  ces  questions  à  fond  avec  un  ardent  amour  de 
runiotî  et  un  désir  sincère  de  découvrir  la  vérité.  Il  montre  l'impor- 
tance extrême  de  cette  union  tant  pour  la  philosophie  que  pour  la 
théologie,  et  requiert  comme  des  conditions  pour  l'obtenir  la  discus-^ 
sion  franche  et  loyale  des  points  controversés,  l'absence  de  tout 
égoYsme  et  la  bienveillance  mutuelle.  Il  en  ajoute  une  autre  qui  nous 
semble  la  principale,  savoir,  le  respect  dont  nous  devons  tous  être 
pénétrés  envers  la  tradition  philosophique.  Sans  doute^  celle-ci  a  un 
tout  antre  caractère  que  la  tradition  dogmatique  et,  considérée  en 
Hl«?  même,  elle  n'est  pas  infaillible  ;  mais  on  ne  doit  pas  méconnot- 
trc  que,  dans  leur  philosophie  qui  est  si  étroitement  Jiée  à  leur  théo- 
logie, les  grands  génies  de  l'Eglise  nous  ont  laissé  un  héritage,  un 
trésor  de  doctrines  fondamentales  dont  on  ne  devroit  jamais  s'écar- 
ter tant  que  l'évidence  du  contraire  n'y  contraint  pas.  Nous  sommes 
toutà-fait  du  même  avis  que  l'auteur  ;  nous  aurions  même  désiré 
i|u'il  eût  développé  davantage  cette  vérité  importante.  Car  le  désac- 
cord (|ui  règne  de  nos  jours  dans  le  domaine  de  la  philosophie,  pro-r  ' 
vif  nt  surtout  des  différents  points  de  vue  auxquels  on  se  place  pour 
juger  la  philosophie  de  l'antiquité  chrétienne  ;  et  Ramière  remarque 
;i^ec  raison  que  tous  les  grands  philosophes  chrétiens,  tant  les  Itères 
lie  TEglise  que  les  plus  beaux  génies  du  moyen  âge,  à  la  tète  des- 
«ineis  se  trouve  St- Thomas,  étoient  dans  un  parfait  accord  sur  les 
«fuesiions  fondamentales  de  la  philosophie.  Ce  n'est  pas  en  vain,  dit^ 
il.  ({u'ils  ont  prié  le  Verbe  divin  de  les  éclairer  dans  leurs  études  phi- 
losophiques qui  sont  si  étroitement  liées  à  leur  théologie  ;  leurs  doc- 
trines sont  justes;  après  un  examen  bien  réfléchi,  la  raison  les  re- 
connoil  comme  telles  et  nous  devons  par  conséquent  les  suivre.  Mais 
81  l'on  croit  (qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  cette  réflexion),  si  l'on 
croit  montrer  un  respect  plus  que  sufiisant  pour  la  philosophie  du 
moyen  âge,  en  voulant  bien  admettre  que  dans  cette  philosophie  sté- 
rde  d'ailleurs  et  fausse  dans  son  ensemble,  il  y  a  pourtant  ça  et  là 
quelque  chose  de  bon,  si  l'on  n'y  voit  comme  U.  de  Ronald,  par 
exemple,  dans  ses  recherches  philosophiques  qu'un  fumier  où  l'on 
).)eut  découvrir  peut-être  quelques  perles  cachées,  il  sera  bien  diffi- 
cile d'espérer  une  union.  La  difficulté  seroit  aussi  grande  si  l'an  vou- 
loit  diviser  les  grands  génies  de  l'antiquité,  et  proposer  une  philoso- 
jihie  qui,  dans  les  points  fondamentaux  opposât  St  Augustin  et 
St  Ronaventure  à  St  Thomas  et  son  école.  Plusieurs  ontologisles 
l'ont  pourtant  essayé.  Nous  sommes  persuadés  que  le  respect  pour 
la  philosophie  de  rantiquité  n'est  vrai  et  réel  que  si,  n'opposant  p<» 
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Tua  à  l'antre  les  grands  docteurs  de  ce  (einps  qui  se  croyoîeat  eux- 
mêmes  d'accord  sur  les  poiols  fondamentaux,  Ton  reçoit  la  doctrine 
commune  de  ces  docteurs  comme  un  héritage  dont  on  peut  jouir, 
comme  un  fondement  ferme  et  inébranlable  sur  lequel  peut  conti- 
nuer â  s'élever  en  toute  sûreté  le  magnifique  édifice  de  la  philoso* 
phie. 

Mais, venons  à  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  du  P.  Ramière  :  l'au- 
teur y  traite  du  traditionalisme  et  de  la  possibilité  d'une  entente  sur 
cette  question.  Il  expose  d'abord  les  arguments  des  traditionaliste», 
ensuite  les  difficultés  qui  naissent  de  leur  système  et  les  argtimenis 
de  leurs  adversaires.  On  ne  peut  nier  que  son  but  iréoique  ne  le  dis- 
pose un  peu  en  faveur  du  traditionalisme  mitigé.  Le  résultat  de  son 
examen  est  que  les  arguments  a  posteriori  sont  plus  favorables  aux 
traditionalistes  ;  les  arguments  a  priori  à  leurs  adversaires.  Parlant 
Ramière  est  d'avis  qu'd  ne  seroit  pas  difficile  de  s'accoinler  pourvu 
(|U*oo  se  gardât  départ  et  d'autre  d'exagération.  On  paunotl,  croit 
il,  trouver  une  base  d'union  dans  la  discussion  entre  les  idées  directes 
et  les  idées  réflexes,  les  connoissances  explicites  et  les  connoissances 
implicites.  Une  certaine  counoissance  directe  et  implicite,  seroit,  se- 
lon lui,  possible  sans  le  laiigage  de  l'éducation  sociale  ;  mais  sans  ce 
langage  et  cette  éducation,  toute  idée  réflexe  et  toute  connoissance 
explicite  seroient  impossibles.  Il  seroit  trop  long  et  d'ailleurs  il 
n'entre  pas  dans  notre  plan  de  discuter  ici  cette  opinion  de  l'auteur 
et  d'examiner  si  les  adversaires  f\\ï  traditionalisme  pourroient  lui 
faire  cette  concession  sans  tomber  dans  des  inconséquences  philoso- 
phiques (!}•  Cependant  il  faut  avouer  que  cette  distinction  est  impor- 


(1)  Les  traditionalistes  même  les  plus  mitigés  n'admettront  jamais  le« 
conditions  de  pacification  que  formule  le  R  P.  Ramière.  En  effet,  selon  eux, 
toute  la  question  roule  sur  la  force  native  de  l'inteUigenoe,  force  qui  se  re- 
coonoit  et  s'évalue  par  les  ac\M  spontanés  de  cette  faculté.  Or,  les  idées  ou 
connoissances  directes  sont  seules  des  actes  spontanés  de  l'intelligence  hu- 
maine. Donc  reconnoitre  à  Tintelligence  humaine  la  puissance  physique 
et  morale  de  produire  ces  idées  ou  connoissances  directes  dans  l'ordre  m- 
tellectud  et  moral,  c'est  lui  accorder  toute  la  spontanéité  que  lui  accordent 
les  adversaires  du  traditionalisme,  et  déclarer  partant  ce  système  non 
fondé.  Les  traditionalistes  ne  se  oontenteraieiit  pas  de  la  concession  que 
lepr  fait  si  généreusement  et  si  illogiquement  le  savant  auteur:  La  oonnois- 
sance  réflexe,  en  effet,  n'est  pas  un  acte  spontané  de  rintdljgenoe  hu- 
maine, mais  un  acte  qui  est  commandé  à  celle-ci  par  la  volonté.  Dès  lors, 
en  supposant,  ce  qui  n'est  poiut,  que  nul  homme  ne  soit  parvenu,  sans 
im  secours  intellectuel  externe,  à  cette  connoissance  réflexe  d'une  vérité 
de  Tordre  inlellecluel  et  moral,  on  n'en  pourroit  rien  conclure  au  détri- 
ment de  la  force  native  de  l'intelligence  humaine.  Toujours  il  faudrait  dire 


doit  pouvoir  faire.  L'intelligence  vpilla  vérité  et  cette  vue  éclaire  la  volonté. 
Ifais  la  volonté  reste  libre  de  s'émouvoir  ou  de  ne  s'émouvoir  pas,de  replier 
ritttetUgenoe  sur  cette  vérité,  de  lui  commander  de  la  considérer,  ou  de 
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tante  citfftft  la  controverse  dtec  le«  iraditronali^tcs,  et  il  ne  seroît  pas 
impossible,  nous  sembte-t*il,  de  réduire  la  question  a  quelques  points 
sans  importance,  si  Ton  parrenoit  à  bien  préciser  ses  idées  et  ses 
pensées. 

D'ailleurs  le  traditionalisme  a  perdu  defiuis  longtemps,  aux  yeux 
des  hommes  réfléchis,  llmportance  que  de  Bonatd  et  ses  premiers 
partisans  youloiem  lui  attribuer. 

Dans  Id  troisième  partie  de  sa  brochure,  qui  traite  de  l'origine  des 
:  oonnoissatices  intellectuelles,  l^auteur,  avons-nous  dit,  examine  la 
controversé  avec  les  ontologistes  ;  si  Ramière  s'est  montré  assez  in- 
dulgent pour  les  traditionalistes,  il  se  montre  tout  autre  pour  les 
partisans  de  Tontologisme;  il  croit  que  cette  théorie  est  tout-à-fdit 
inadmissible,  et  tout  son  travail  n'est  qu'une  réfutation,  modérée 
pourtant,  de  ce  nouveau  système.  D'abord;  il  «*xpose  l'état  de  la 
question,  puis  il  donne  le  système  aristotélicien  défendu  par  St  Tho- 
mas et  toute  l'école  ;  et  ensuite  le  système  platonicien  011  plutôt  les 
ditFérentes  formes  de  ce  système,  lesqrrelles  s'excluent  Tune  l'autre 
et  dont  Fontologisme  est  celle  qui  a  le  pins  grand  nombre  de  parti- 
sans. Le  système  ontologique,  proposé  d'abord  par  Malebranche,  ne 
trouva  plus  après  ce  philosophe  de  défenseur  heureux  et  zélé  jnsqu*à 
Oioberti  qui  s^en  déclara  le  partisan  enthousiaste  et  sut  lui  donner 
une  nouvelle  forme  et  un  nouvel  intérêt.  Un  grand  nombre  de  phi- 
lo;$ophes  embrassèrent  alors,  dit  Ramière,  l'ordologisme  dans  sa 
forme  la  plus  avancée,  et  tandis  qu'ils  proclamoient  hautement  leur 
divorce  avec  la  philosophie  tradîtionneMe,  ils  prônoient  (eurs  propres 
convictions  comme  étant  les  seules  qui  eussent  la  vérité  pour  fon-' 
dt'mient.  A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  une  citation  que  l'auteur  em- 
prunte à  la  Review  de  Brownson  (janvier  1889).  «  Avant  Gioberii, 
dit  Brownson,  la  philosophie  n'étoit  pas  une  science  et  ne  pouvoit 
IVire.  Avec  Platon  et  Pythagore,  elle  étort  dualiste  ou  panthéiste;  la 
philosophie  d'Aristote  et  celle  des  Péripatéticiens  se  réduit  au  dua^* 
iisme,  au  sensisme  et  au  nihilisme.  Le  système  de  St  Augustin  est 
incomplet  ;  la  philosophie  de  StThomas  dégénère  en  conceptualisme; 
les  DOBÛDalistes  ne  sont  que  des  nihitistes  et  les  réalistes  à  leur  tour' 
tombent  dans  le  panthéisme.  .Vais  Gioberti  proposera  vérité  dansnne 
synthèse  parfaite  :  le  sujet,  la  copule,  l'attribut,  Pinflni,  le  fini  et  le 
rapport  qui  les  unit.  D'autres  ontologistes,  par  une  tendance  plus 
modérée,  cherchent  en  faveur  de  leur  système  plusieurs  points  «le* 
ralliement  dans  les  traditions  de  la  philosophie.  Cependant  la  thès<» 


n'en  rien  foire.  En  cela  VintelUgence  est  aux  ordres  de  la  volonté  qui  est 
en  foute  ;  c'est  la  volonté  qui  a  besoin  d'être  rectifiée  et  fortifiée.  C'est  pour 
cela  due  le  secours  intellectuel  externe  n'est  que  moralement  nécessaire  à 
l'intelligence  de  Fhomme  actuel,  oomme  le  disent  les  adversaires  du  tradi- 
tionalisme, ot  non  pas  physiquement  néew$aire,<MamiB)eao\ii\eûo»ïki^t 
<loi  vent  le  soutenir  les  traditionalistes. 

.     {Note  4ei|i  rédaction.) 
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fonilaiDeiilalc  île  Tontologisme  même  mitigé  te  rédttit  toujours  à 
celle-ci  :  Nous  eonooissons  Dieu  immédiatement  en  lui-même,  et 
toutes  les  autres  vérités  en  lui  «  Reaiiias  quœ  menti  nostrœ  tan- 
gvam  ffiea  oàijicUur^  eut  «  Deu$  soius  ;  proindeque  Deum  immé- 
diate et  omtéia  in  iito  percipimu».  »  Ce  sont  les  termes  qu'emploie 
un  manuel  de  f>bilosopbie  publié  en  France  par  un  partisan  de  Ton- 
tologisme  mitigé.  (Praelectiones  pbllosopbi»  in  majori  seminario  Cla- 
romontenhi  primum  babit^^  S*  édition  IS^SS  Psycbol.  p.  31). 

l/auxeur  combat  l'oniologisme  en  lui  opposant  d*abord  des  argu- 
ments tirés  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition.  Son  but  est  de  prouver 
que  toute  vision  immédiate  de  Dieu  en  celte  vie  ne  peut  point  se  con- 
cilier avec  cette  double  source  dVnseignement.  Mais  comme  les  par- 
tisans de  Tontologisme  se  glorifient  décompter  des  patrons  puissants 
parmi  les  grandes  autorités  de  la  tradition  ;  entr'autres  St  Augustin 
et  St  Ronaventure  ;  l'auteur  s'attacbe  à  leur  faire  voir  que  c'est  en 
vain  qu'ils  en  appellent  à  ces  deux  docteurs  ;  et  qu'avant  Malebran- 
che  personne  n'a  pris  les  textes  de  St  Augustin  dans  le  sens  que  leur 
donnent  les  partisans  de  l'ontologisme.  L'auteur  combat  ensuite  le 
système  onlologiste  par  un  argument  Ibéologique.  En  effet,  dil-il, 
ce  système  détruit  la  différence  qui  existe  ebtre  l'ordre  naturel  et 
Tordre  surnaturel^  en  ce  qu'il  revendique  pour  l'homme  pendant 
cette  vie  terrestre,  et  comme  bien  simplement  naturel  la  vision  de 
Dieu  qui  constitue  sa  fin  surnaturelle.  Ramière  attire  également  Tai- 
tention  du  lecteur  sur  les  nombreux  subterfuges  inventés  par  les 
ontologistes,  dont  quelques-uns  prétendent  que  la  vision  béatifique 
quoique  natuVelIe  de  sa  nature  est  surnaturelle  sous  ce  rapport  i|ue 
l'homme  ne  peut  y  atteindre  que  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 
C'est  là  une  opinion  qui  n'a  pas  besoin  de  réfutation.  D'autres  dis- 
tinguent entre  vision  naturelle  et  surnaturelle  de  la  manière  sui- 
viinte  :  ils  reconnoissent  une  vision  surnaturelle  qui  dévoile  à  notre 
œil  les  replis  les  plus  secrets  de  la  vie  et  de  l'essence  divine  ;  et  une 
vision  naturelle  de  Dieu  qui  couvre  notre  œil  comme  d'un  voile 
pour  ne  nous  montrer  Dieu  que  dans  quelques-unes  des  perfections 
qui  constituent  son  essence.  Ramière  écarte  cette  distinction  en  fai- 
sant remarquer  que  l'essence  divine  étant  absolument  siinple,  il  est 
impossible  d'imaginer  une  vision  qui  ne  révèle  que  quelqires  perfec- 
tions de  la  divine  essence  sans  nous  montrer  l'essence  même  qui 
constitue  Dieu  dans  tout  son  Etre.  Celle  réflexion  auroit  di)  être 
proposée  avec  plus  de  preuves  et  d'éclaircissements. 

Ensuite  l'auteur  continue  la  réfutation  de  l'ontologisme  par  des 
preuves  de  raison. 

Quant  à  l'argument  ordinairement  invoqué  contre  les  ontologistes, 
et  qui  consiste  en  ce  que  nous  devrions  avoir  conscience  de  la  vision 
immédiate  de  Dieu,  ce  qui  est  contraire  a  l'expérience,  Ramière  le 
passe  sous  silence  parce  qu'il  ne  le  croit  pas  tout-â-fait  irréfutable. 
Par  contre,  l'auteur  s'attache  à  démontrer  aux  ontologistes  rigiJes 
qui  soutiennent  avec  Malebranche  que  chaque  objet  individuel  ne 
petit  raisonnablement  être  vu  qu'en  Dieu,  combien  x:ette  opinion  est 
absurde.  Il  ftiil  aussi  ressortir  l'inoonséquence  des  ontologistes  mo- 
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4ërésqaU  en  admedant  la  conpoUsance  que  la  raisoa  pent  avoir  dea 
«ihjets  individuels  vus  en  eux-mêmes,  affirment  pourtant  que  les 
concepts  généraux  et  la  connoissance  des  vérités  générales  ne  sont 
dûs  qu*â  rintiiillon  que  nous  avons  de  Dieu.  A  cette  assertion^Ra- 
uiére  ajoute  ceci  :  que  dans  la  connoissance  des  objets  individuels 
rst  préalablement  renfermé,  du  moins,  m  poteniia,  le  concept  gé 
néraL  Enfin  Tauteur  aborde  les  conséquences  du  système  ontolo- 
»;iste;  et  tout  en  respectant  les  personnes  qui  professent  cette  doc- 
trine, il  tâcbe  de  prouvier  que  ce  système  pris  objectivement  et 
considéré  en  lui  même  est  dangereux  et  conduit  aux  erreurs  du 
panthéisme;  et  comme  au  mois'de  septembre  1861,  la  Congrégatioa 
de  l'Index  a  signalé  comme  ne  pouvant  être  enseignées  sans  danger, 
guœ  iuio  doceri  non  possunl^  plusieurs  propositions  dont  on  ne 
peut  méconnottre  la  couleur  ontologiste.  Ramière  pense  que  pour 
parvenir  à  une  entente  relativement  à  la  question  de  l'origine  des 
connoissances,  les  ontologistes  devroient  renoncer  à  leur  système  de 
la  vision  immédiate  de  Dieu.  Le  point  qui  doit  opérer  cetl^  concilia- 
tion est  contenu  dans  le  système  de  St  Thomas.  Les  ontologistes  veu< 
lent  éviter  le  sensisme  et  donner  une  explication  nette  et  claire  d 
notre  connoissance  par  rapport  à  Tessence  nécessaire  et  invariable 
des  choses.  Or,  Taccusation  qu'on  a  portée  contre  le  système  de 
Si  Thomas  et  de  son  école  de  conduire  au  sensisme  de  Locke  et  de 
Condilidc  est  dénuée  de  tout  fondement  et  d'un  autre  côté  ce  syse 
tème  offre  les  éclaircissements  les  plus  satisfaisants  et  les  mieux  fon-« 
ûéê  stir  la  manière  dont  notre  raison  découvre  la  vérité. 

Voilà  un  aperçu  sur  l'excellent  opuscule  de  Ramière.  Quoique 
nous  soyons  forcés  d*avouer  que  quelques  points  ne  nous  satisfont 
pas  entièrement,  et  qu*on  y  regrette  celte  dialectique  serrée  et  tpu- 
jours  conséquente  à  elle-même  qui  distinguent  surtout  les  écrits  de 
Kleutgen  traitant  de  la  même  matière;  cet  opuscule  est  néanmoins 
digne  d'un  accueil  sympathique,  vu  qu'il  contribuera  puissamment  à 
terminer  les  différends  qui  de  nos  jours  divisent  les  esprits  sur  le.  ter- 
rain de  la  science. 

{La  fin  à  la  prochaine  Uvraiém.\  . 


LA  FEMME  FORTE. 

Coi^férencas  destinées  aux  Demmes  du  monde,  par  Mgr  Laodriot,  évèqùo 
de  la  Rochelle  et  Saintes.  Paris.  A  863.  A  vol.  prix  fr.  2-KO. 

Au  milieu  des  luttes  de  notre  temps,  on  combat  parfois  les  r^les 
de  \a  morale  chrétienne  :  un  libre  penseur  en  est  arrivé  au  congrus 
de  Gand  à  proclamer  qu'il  n'y  avoil  pas  de  morale  parce  qu'il  n'y 
.  avoii  pas  de  principe  au  nom  duquel  il  fût  permis  de  commander- à 
ijo  ^tre  de  combattre  ses  tendances,  ses  penchants  et  ses  inclina- 
li4»D«i  ta  nieilleore  manière  de  repaitsstr  ces  paradoies^  6'€Sl4*e«;* 
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Ipjoser  (hns  son  ensemble  ce  que  c'est  que  Td  morafe  chrétienoe,  ic 
|)einctre  les  vertus  qu'elle  commamle  et  qu'elle  inspire  :  on  ne  peut 
présenter  de  spectacle  plus  noble  et  plus  atlrajaut,  que  celui  de  cette 
beauté  de  l'âme  que  produit  la  pratique  de  I»  religion.  Telle  est  U 
tâche  que  Mgr  Landriot  s'est  imposée  dans  ses  conférences  sur  les 
devoirs  des  femmes  chrétiennes.  Il  a  pris  pour  sujet  le  chapitre  du 
Mvre  des  proverbes  qui  énunière  les  mérites  de  ta  femme  forte  ;  il  ar 
présenté  un  commentaire  développé  de  ces  textes  brillants  de  la  bible. 

Le  but  de  ces  conférences  est  d*exposer  les  règles  pratiques  de  la 
tic  ordinaire  et  de  montrer  de  quels  mérites  elle  doit  être  remplie, 
'de  quels  dévouements  on  doit  l'ennoblir,  de  quelles  vertus  on  doit 
'Pomer.  Sur  ces  simples  sujets,  Mgr  Landriot  a  déoloyé  autaqt  d'élé- 
'ration  d'esprit  que  de  tact  et  de  sagesse.  Il  prend  pour  modèle  et 
pour  guide  S.  François  d6  Sales  et  Féneton  ;  comme  ces  deux  grands 
et  charmants  esprits,  il  possède  cette  indulgence  qui  témoigne  de  la 
iKmté  du  cœur;  il  a  aussi  cette  largeur  d*idées  qui  est'  le  signe  de  1« 
lumière  de  Tintelligence.  Mgr  Landriot  a  le  mérite  de  savoir  com- 
prendre les  besoins  moraux  de  notre  temps;  il  sait  respecter  les  as- 
pirations des  âmes  dans  ce  qu'elles  ont  de  légitime;  et  sur  les  plus 
simples  questions  de  la  morale  aussi  bien  que  sur  les  hautes  et  diffi- 
ciles questions  sociales  et  religieuses  qui  remuent  les  esprits,  il  dé- 
ploie la  même  pénétration,  le  même  discernement,  le  même  senti- 
ment de  la  mesure;  grandes  et  précieuses  qualités  sans  lesquelles  le 
"ttie  le  plus  dévoué  ne  peut  de  nos  jours  produire  aucun  fruit. 

Au  point  de  vue  littéraire,  les  conférences  de  SSgr  Landriot,  plei- 
nes de  réflexions  justes  et  élevées,  d'imagés  ingénieuses  et  brillantes, 
Yie  sont  pas  une  œuvre  d'une  beauté  achevée  ;  on  sent  que  Tauteur 
n'a  pas  mis  la  dernière  main  pour  repolir  ces  instructions  familières; 
ainsi  il  dira  :  partout  pour  les  femmes  il  y  a  péril  de  verser  dans  le 
fossé  de  l'entêtement;  paraphrasant  ce  texte  :  la  femme  forte  e^t 
tievenue  comme  le  navire  dTun  marchand  qui  apporte  de  loin  ses 
riùMssBS,  il  consacre  une  conférence  entière  au  développement  de 
cette  comparaison,  il  y  puise  toute  une  série  dé  symboles  renfer- 
ment des  leçons  utiles  ;  mais  quelle  que  soit  Fingénieuse  souplesse  de 
l'orateur,  la  délicatesse  de  ses  aperçus,  la  fécondité  de  sa  pensée,  on 
ne  peut  s^empècher  d'éprouver  un  certain  sentiment  de  satiété  par 
sa  trop  grande  persistance  autour  d'uBe.roâroe  image;  une  compa- 
raison, quelque  poétique  qu'éllesoit,  ne  doit  jabais  être  épuisée  dan» 
tous  ses  détails. 

<     Les  deux  conférences  sur  le  sommeil  sont  assurément  les  ^St^% 

plus  remarquables  de  tout  l'outrage.  Rien  n,'est  moins  neuf  et  [t\m 

connu  que  le  conseil  de  se  lever  avant  le  jour  ;  cependant  Mgr  Lan- 

.ât^aî  a  su  répandre  sur  ce  sujet  un  vif  iiilérêt  et  même  un  cbarroie 

.persuasif. 

;  Deux  autres  conférences  sur  le  travail  manuel  et  sur  te  travirfl  in- 
t.telleetuel  des  femmes  méritent  une  attention  spéciale  ;  elles  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  au  point  4e  vne  de  la  justesse  des  réflexions,  de  la 
iBftssed^observaiieii  et^e^lÉ-Hermetéilefréffseignefnétits  vndieureiMc 
la  femme  dont  la  lampe  ne  s'éteint  pas  dans  la  nuit,  dit  Téloqueni 


Digitized  by 


Google 


—  503  — 

éfétfue  !  Heurettse  la  leoMne  qui  eoaaerrc  eofiore  <|Qelqiieâ  ooklet 
édites  au  milieu  4e.  r^pvahiMeineni  des  ebpaea  malérlelieft,  doDUe 
c»£Ur  demeure  élevé  sur  les  plages  m^BOtoaes  et.  basses  de  Ja  vie! 
Heureuse  la  femme  d»iit  la  foi  chrétieooe  est  une  lamfie  qui  brille 
toujours  dans  la  ouit  de  cette  terre,  •dans  les  ténèbres  des  passions 
et  de  rincrédulité  !  flon  ea^Ungueiur  node  lucerna  ^jus.  -^  Oui, 
Hesdanes,  gardez  une  lampe  dans  voire  cœur  et  que  cette  lampe 
•fioJiUMi jours  allumée!  qu'elle  se  conserve  dans  les  retraites  les  pUrs 
|)iH»fo»des  deTâme,  i  Tabri  des  vents  qui  soufflent  de  toutes  parts  à 
rhorixon  !  Cette  lumière  c'est  Tétoile  du  voyage,  c'est  la  lampe  du 
•{léiertnn  qui,  la  nuit,  chemine  dans  la  forêt.  Il  est  des  femines  qui 
OMiservent  dans  leur  esprit  une  lumière  vive,  ardente  et  calme  t 
c'est  la  lumière  des  grandes  choses,  des  nobles  projets,  des  samies 
fiexMées  ;  il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  depuis  longtemps  ont 
-éloiftifé  leur  laittpei  et  ie  ne  vous  /aommei'di  pas  les  lieux  <oà  s'est  en«- 
SHevelie  la  clarté  divine  de  leur  âme.  -^  Il  est  des  femmes  qui  ont  tou« 
«jouDs  quelque  cboae  de  frais daûs  le  senlimeot,  d'élevé  dans  lecarac»- 
ièruel  daaD  la  Qoi»versaliion  :  ce  ne  sont  point  des  femmes  savantes, 
mais  ion  senti  après  quebfues  miout'es  d'entretien  avtec  elles^que  leur 
•leapril  eiieur  oœur  ont  une  demeure  de  choix  sur  les  hauteurs  du 
.ntomietimellectuel  et  laoral  ;  on  Sent  que  la  foi  et  la  piété  chrétienne 
oai  arrosé  la  lige  qui  soutient  laâeur  de  leur  vie,  et  qu'eliesk  lui  ont 
donné  on  fiort  à  la  fois  noble  et  élevé.  Il  est  au  contraire  des  femmes 
qui  s'enterrent  tous  les  jours  dans  leur  pot  au  feu,  dans  les  cendres 
uleèeuf  lessive,  ou  bien,  ce  qUi  est  pis  encore,  dans  tous  les  bruits  de 
.vftUir,:clafis  toutes  leâ;  chroniques  malveillantes  et  dans  ce  cortège  de 
.i$hoiH?8  étroiièa,  petites^  haineuses  qui  n'abaissent  pas  seulement  le 
Jiiveau  desâmeSt  maie  tes  neorrit  encore  de  iiel  et  d'aigreur.  ^ 
fiifitre  ces  deux  oatégoriei  de  femmes,  mon  choix  est  tout  fait  :  et  je 
«désiré  que  toutes  voits  afipartefiiez  à  la  première  et  que  voue  parliez 
4iiiut  la  lumière  de  votre  vie,  de  vos  idées,  de  vos  sentiments,  sans 
rj&nMJs  lei  ensevelir  «lans  la  fange,  la  méchanceté  ou  le  ridicule* 
J'atmf  rôts  mieux  vous  voir  simple  ménagère  que  femme  méchante  ou 
vicieuse.  Mais  ce  que  je  préfère  à  tout,  c'est  une  femme  dont  la 
tiampe  de  la  vertu^  de  rintelligence^  des  sentiments  élevés  est  toujours 
itès  bien  entirelenue  :  non  extinguetur  in  noole  iucema  ej'us.  n 

.  Mgr  Landriot  ne  craint  pas  de  descendre  dans  les  plus  simples  dé- 
bits de  La  vie*  Voici  Texplicalion  quil  donne  du  texte  de  l'écriture  : 
ia  femme  forie  a  planté  une  vigne  du  fruH  de  sex  mains»  -r  «  Je 
une  vo«idrois  point,  mesdames,  dit-il,  vous  attacher  à  la  suite  d'une 
charrue,  ni  même  vous  faire  sarclt^r  des  vignes  ;  mais,  si  vou«  possét 
dez  une  propriété  à  la  campagne,  ou  si  quelqu'une  de  vos  amies  en 
possède,  je  vous  con^eillerois  d'y  aller  au  «noins  de  temps  en  temps^ 
de  respirer  cet  «ir  frais  et  pur  qui  donne  la  santé  et  la  sagesse*  Le 
séjour  a  la  campagne  a  éra  avantages  tnaippréciables;  il  délasse  de  ia 
vie;  tl  calme  la  tèCe  et  l'imafinatton;  il  rompt  l'en^iui  de  cette  exis- 
tence artificielle  qu'on  mène  si  souvent  é  la  viU«;  il  nous  rend  à  Ouitàr 
mêmes  et  a  la  tranquillité  de  noire  intérieur.  Puis  il  y  a  je  ne  sais 
iqud  «nseîgneniefit  4>ratique  à.rceueiUir  à  travers  les  cfaamp#  :j^  «Or 
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ffessê  de  ISrieu  y  prét^  au  dêhorà^  tottm%  paflent  tes;  saints  Htrefir. 
Chaque  créature  noua  eQ^etgni!  à  sa  manière  :  la  fourmi,  l'oiseau  du 
ciel,  ^es  fleurs  des  champs.  Une  sorte  de  parenté  d>sprit  et  d'affec- 
tion vraie  sVtablit  entre  nous  et  les  objets  qui  nous  environnent  : 
partout  l'ordre,  la  sagesse,  la  vie,  le  tranquille  bonheur,  et  il  se  fait 
un  rejaillissement  de  tous  ces  dons  précieux  jnsqne  dans  les  parties 
les  plus  intimes  de  notre  être,  etc.  »  En  atMrdanl  dans  des  cenféren- 
ces  de  semblables  sujets,  on  risque  de  quitter  le  terrain  de  la  morale 
pour  entrer  dans  le  domaine  de  la  poésie;  Mgr  Landriot  nous  semble 
avoir  parfaitement  évité  cet  écueil;  pensant  que  Tidée  du  devoir  doit 
régler  et  ennoblir  tous  les  détails  de  la  vie»  il  ne  se  borne  pas  à  re- 
commander les  promenades  à  la  campagne,  mais  il  conseille  la  cul- 
ture des  fleurs  :  «  Je  ne  pou  vois,  dit- il,  passer  sous  silence  la  culture 
des  fleurs,  de  ces  délicieuses  esquisses  des  pensées  divines,  de  ces 
hôtes  parfumés  qui  nous  parlent  avec  tant  de  grâce  de  la  vertu  et  de 
nos  devoirs,  et  qui,  au  moment  même  où  elles  tombent  desséchées, 
nous  laissent  une  douce  et  mélancolique  leçon  sur  la  fragilité  de  la 
vie  humaine.  «  Mgr  Landriot,  pour  expliquer  ce  qui  l'a  amené  à  abor- 
der ces  sujets,  fait  observer,  avec  raison,  que  les  paroles  de  TScri- 
ture  semblent  attacher  une  importance  spéciale  à  la  vie  des  champs 
H  aux  travaux  de  la  campagne.  Remarquons  cependant  que  ces 
sujets  sont  le  privilège  du  talent  et  que  des  prédicateurs  ordinaires 
qui  voudroient  les  entamer  ne  pourroient  réussir  a  conserver  un  ea- 
raclère  sérieux  à  leur  enseignement. 

Le  commentaire  du  texte  sacré  qu'il  a  choisi  conduit  l'éloquent 
orateur  à  développer  des  sujets  plus  importants,  tels  que  l'aumùne, 
et  les  règles  à  respecter  dans  l'acquisition  de  la  fortune,  u  La  religion, 
dit-il,  permet  l'accroissement  du  capital  et  du  revenu;  mais  à  la  con^ 
ditton  qu'on  ne  manquera  jamais  aux  lois  de  la  probité;  qu'on 
n'imaginera  pas  de  ces  fraudes  parfaitement  colorées,  de  ces  habiletés 
humaines,  qui  roériteroient  un  nom  que  je  n'ose  prononcer  ici^  de 
ces  précautions  ingénieusement  perfides  qui  deviennent  pour  le 
pauvre  prochain  comme  ces  filets  tendus  dans  les  buissons  â  Finno- 
cent  animal  de  la  prairie.  Non,  la  religion  n'approuve  jamais  des 
fortunes  ainsi  faites.  Elles  sont  marquées  du  sceau  de  l'injustice  et 
de  l'iniquité^elles  portent  dans  leurs  flancs  la  marque  indélébile  d'une 
sorte  de  péché  originel;  et  bien  souvent  le  malheur  de  certaines  fa- 
milles, leurs  rivalités,  leurs  disputes  n'ont  point  d'autre  cause  dans 
Tordre  providentiel.  Il  y  a  eu  une  semence  mauvaise  au  commence- 
ment et  cette  semence  développe  une  ivraie  cachée  qui  empoisonnera 
toujours  le  champ  de  la  fam«]ie.  » 

Bornons  ici  nos  citations  ;  le  mérite  de  l'ouvrage  de  Mgr  Landriot 
est  dans  l'ensenible,  et  non  pas  dans  quelques  pages  solides  et  écla- 
tantes qu'on  pourroit  détacher  et  mettre  en  relief;  l'éminent  prélat 
a  su  retracer  un  type  de  la  femme  chrétienne  dans  toute  sa  pureté  et 
dans  toute  sa  grâce;  il  a  su  rendre  la  sagesse  aimable  sans  s'abandon- 
ner é  des  condescendances  hasardeuses.  Joubert,  dans  une  tetiie 
qui  est  un  petit  chef  d'œnvre,  a  indiqué  à  une  demoiselle  le  modèle 
qu'elle  def oit  réaliser,  il  lui  permet  à  certaines  conditions  ce  qu'il 
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af^pelte  i\e$  demi  défatiU,  parfois  un  court  momeot  d*humeur  et 
«|urli|iies  caprices;  inutile  dédire  que  Mgr  l^ndriol  ne  pousse  pars 
jusque-là  la  complaisance,  el  le  type  delà  femme  forte  plus  sévère  que 
celui  que  trace  Joubert  de  la  femme  accomplie  selon  le  monde,  est 
néanmoins  d*une  grim de  et  admirable  beauté. 

Mgr  Landriot,  outre  le  voluineqae  nous  venons  d'examiner,  a  pu  • 
hlié  deux  autres  volumes  sur  ia  femme  pieuse,  Remarquez  qu'au 
XVII*  siècle  on  eût  dit  la  femme  dévoie;  mais  depuis  cette  expression 
a  vieilli  et  JUgr  Landriot,  qui  a  le  sentiment  des  nuances,  a  eu  soin^ 
d'intituler  son  ouvrage  la  femme  pieuse;  cet  ouvrage  a  moins  d'inté- 
rêt et  il  a  moins  de  succès  que  les  conférences  sur  la  femme  forte; 
mais  on  y  trouve  le  même  mérite  de  style  et  de  pensée. 


LE  MAUDIT, 

par  Tabbé  ***  Trois  vol.  in-8». 

Nous  n'eussions  pas  parlé  de  ce  livre,  si  un  illustre  cardinal  n*a- 
voit  cru  devoir,  au  Sénat  français,  protester  contre  l'active  propa- 
gande qui  est  organisée  pour  le  répandre  partout.  Mgr  l'evèque 
d'Orléans  se  plaignoit  récemment  de  ce  que  les  meilleures  publica- 
tions catboliques  étoientpeu  connues;  peut-être  les  éditeurs  en  sont- 
ils  un  peu  coupables.  Ils  n'emploient  pas  les  moyens  de  publicité 
qui  sont  le  mieux  à  leur  portée,  tandis  que  les  éditeurs  d'ouvrages, 
tels  que  le  MaucUt^  déploient  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
le  succès  de  ces  ouvrages- 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que  les  forcenés  qui  crient  à  bas  les  prê- 
treS|  disoit  M.  Guizot.  Des  livres,  comme  le  n audits  ne  peuvent 
avoir  d'autre  résultat  que  d'augmenter  le  nombre  de  ces  forcenés  et 
de  soulever  le  fanatisme  de  Tirréligion.  H  est  toujours  facile  d'exci- 
ter la  haine  et  le  mépris  contre  une  classe  de  la  société,  en  y  pre- 
nant quelques  individus  pour  les  charger  de  toutes  les  iniquités.  Au 
point  de  vue  de  la  logique,  les  crimes  de  quelques-uns  ne  prouvent 
rien  contre  ceux  qui  exercent  les  mêmes  fondions  que  les  coupa 
blés:  mais  le  but  du  Maudit  n'a  pu  être  de  décrire  des  individualités 
exceptionnelles  ;  on  a  voulu  peindre  des  types  et  fâii*e  rejaillir  sur 
tout  le  cierge  l'éclat  des  animosités  que  ce  roman  exprime  et  excite* 
1/éditeur  a  soin  d'annoncer  que  ces  trois  gros  volumes  ont  été  écrits 
par  un  prêtre  qui  ne  les  a  pas  signés,  pour  ne  pas  perdre  la  position 
élevée  qu'il  occupe;  en  vain  après  cela  l'écrivain  anonyme  dira  qu'il 
n'a  pas  eu  l'intention  de  faire  des  portraits  de  personnages  vivants. 
Il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  présente  ses  récits  comme  l'exposé 
des  faits  auxquels  son  ministère  l'auroit  initié,  et  comme  la  révéla- 
tion de  secrets  qu'il  auroit  surpris  dans  le  sanctuaire.  On  ne  doute 
plus  aujourd'hui  que  ce  long  roman  ne  soit  une  œuvre  collective^ 
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pt  quelle  cfue  sott  la  part  qu'on  ecdésiastiqiM  félan  ail  i>u  t  preli<lrf , 
il  fftu4roU  être  liieo  crédule  pour  afoîr  coofisBCfï  en  un  iioiBOW  «fui 
oii<;  avouer  qiiVn  habile  caJculateur  il  paue  sa  vie  à  trahir  ses  se-  . 
crêtes  convictions. 

l/ensemble  de  la  composition  esl  liirigée  eoiitrc  le  eélibai  des  prê- 
tres; on  présume  ifue  c'est  un  romancier  de  profession  qui  a  décrit 
les  scènes  d'amour  que  le  caractère  des  héros  rend  oilieiise&  malgré 
tou«  les  efforts  pour  leur  donner  de  ratlrait.  Des  captalions  exercées 
par  le  confessionnal  sont  imputées  aux  jésuites  que  les  auteurs  de  et* 
roman  honorent  d'une  aversion  particulière  ;  Rome  et  le  clergé  sapé> 
rieur  sont  déptints  sous  les  plus  sombres  couleurs. 

Dans  toutes  les  ioi^ueurs  de  cette  Ifldigests  composition,,  il  nfy  a 
rien  de  neuf;  la  littérature  du  XVIIh  siècle  est  remplie  d'écrits  du 
même  genre,  et  plusieurs  de  ces  écrits  furent  annoncés  comme  éma- 
liant  de  membres  du  clergé  ;  des  confessions  de  tout  genre  contre  \v. 
célibat  furent  attribuées  à  des  ecclésiastiques.  Quel  fut  le  résultat  d^ 
tous  ces  livresquiau  X VI II*  siècle efaerchoiflpt  à  soulever  le  fanatisme 
de  Tirréligion?  On  vit  au  sein  d'une  civilisation  avancée,  à  une  épo- 
(|ue  où  les  caractères  étoient  amollis  el  les  moeurs  adoucies  s'élever 
la  plus  violente,  la  plus  sanguinaire  des  persécutions  :  telle  fut  U 
conséquence  des  préventions  passionnées  que  l'on  avoit  propagées 
ccHitre  le  clergé  ;  c  est  ce  que  fait  remarquer  un  esprit  d'une  rare  sa- 
gesse, M.  de  Barante  :  ,  i       - 

«  La  philosophie  et  la  littérature  du  XVIII* siècle  avoient  répaitdu 
dans  les  esprits,  non  pas  même  l'indiffiérence  et  le  scepticisme,  mais 
une  négation  hautaine,  absolue,  intolérante.  Les  écrivains,  dans  leur 
fK)lémique,  dans  la  verve  de  leurs  controverses  ne  saroîent  pas  sans 
doute  quels  ravages  ils  produ'noient  ;  ris  croyoient  n'enseigner  que 
Tincrédulité  ;  l'invective  n'étoit  pour  eux  qu'un  excès  de  lahgage  : 
leurs  ignobles  injures  ne  prouvoîent  qu'un  manque  de  mesure  et  àr 
}Toâl,  iSais  lorsqu'en  parlant  de  la  religion  on  eût  écrit  pendant 
vingt  ans  :  Ecrasez  Vinfâme  ;  lorsqu'on  en  fût  venu  au  point  de 
dire  : 

Et  mes  mains  ourdiroient  lies  entraille»  du  prêtre»    . 
A  défaut  d'un  cordon,  pour  étranger  les  rois  ; 

lorsque  de  tels  livres  furent  devenus  classiques  dans  toute  une  géné- 
ration, il  en  résulta  que  les  âmes  grossières  perdirent,  non-seide- 
nient  la  foi  et  le  respect,  mais  la  mansuétude,  la  tolérance  et  la  \\x%- 
tice.  LaTéhémence  du  langage  avoit  accoutumé  lés  imaginations  ï  ne 
reculer  devant  aucune  extrémité.  » 
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CRrSE  MINISTÉRIELLE  IBN  BELGIQUE. 

Les  élections  qal  vîennentd'avoir  Heo  i  Brages,ont  achevé 
ce  que  les  élections  du  9  juin  dernier  avofent  commencé.  Le 
cabinet  libéral  a  cru  devoir  se  retirer. 

Les  causes  particulières  dé  cet  événement  sont  connues 
4ie  tout  le  monde;  mais  tout  le  monde  tie  les  apprécie  pas  de 
la  même  manière.  Quant  à  la  cause  générale,  seule  importante 
à  -nos  yeux,  elle  se  trouve  dans  ta  nature  du  gouvernement 
i-onstitutionnel  (1). 

On  peut  discuter  et  Ton  discute  beaucoup  sur  les  causes  parti- 
culières  et  actuelles  ;  mais  comme  cette  discussion  ne  remédîe 
pas  à  la  situation,  il  est  itintile  pour  te  moment  d'y  prendre 
part*  :  • 

Notis  n'examinons  pas  non  plus  les  difficultés  de  cette 
situation.  Elles  sont  sérieuses  et  grandes,  personne  n'en 
doute.  Les  exposer  en  détail,  ce  serolt  encore  un  travail  inu- 
tile. Il  suIBt  de  faire  observer  en  deux  mots,  que  nous  sommes 
arrivés  au  point  qu'aucun  des  deux  partis  qui  divisent  Ja' 
riatton  ,  ne  semblé  pouvoir  gouverner.  Voilà  au  fond  la 
ififliculté  qui  comprend  et  résume  toutes  les  autres.  D'où 
vient-elle?'  Evidemment  de  ce  que  les  forces  des  deux  partis 
se  balancent. 

Le  parti  libéral  avoit  be^in  de  cette  expérience  ;  car  il 
rfauroit  pas  reconnu  le  fait  que  nous  Indiquons.  Il  se  cro]|;^ôTt 
de  beaucoup  le  plus  Tort  et  seul  cai)abie  désormais  d'eiercèr 
utilement  le  pouvoir. 

'  De  son  c6té,  le  parti  catholique  avoit  besoin  de  se'  heurter 
contre  la  diflBculté  qui  se  présente  en  ce  mometit,  àbn 
(Ju'après  avoir  obligfi  ses  adversaires  dé  se  retirer,  il' rib  se 
nképrenne  point  stir  sa 'force  rêeîte.    .  ^       '  \  '  .    ' 

Impuissance  des  partis!'  comment  sortir  de  là?  Notîs 
croyons  qu'il  faut  abandonner  totalement'  cette 'solution  au 
Roi  et  s'abstenir  de  proposer  des  pfan^  et  dès  .homn(tes.^l^ 
Roi  trouvera  le  moyeil  qui  -convient  le  teîéux  à  la  oiVcon- 
sitdfice;  on  peut  se  fier  à  sa  sagesse  éprouvée,  à  soh  intéiti- 
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genee  parfaite  du  régime  constitutionnel  et  à  sa  Imfiiit 
eipérienre.  Mais  noua  pouvpQg  toua  l'aider  et  lut  faciliter 
l'exercice  de  la  souveraineté  dans  ce  moment  de  crise;  et  <\ 
nous  le  pouvons*  nous  le  devons»  sous  peine  de  passer  pour 
un  peuple  ingouvernable. 

Comment  le  pouvons-nous  ?  En  tftchant  de  nous  mettre  è 
la  place  du  Boi,  c'est-à-dire,  en  tâchant  de  comprendre  son 
rôle  de  médiateur  et  de  conciliateur;  et  en  approchant,  par 
un  .effort  de  raison  et  de  bon  sens  patriotique,  de  sa  haute 
impartialité.  Pour  gouverner,  il  faut  se  mettre  è  une  égale 
distance  de  chacun  des  partis  et  ne  voir  que  l'intérêt  général, 
qui  est  l'intérêt  de  notre  indépeodaïKe  et  de  la  prospérité  du 
pays. 

La  chose  est  difficile*  dira-t-on.  Oui,  la  chose  est  difBnie 
pour  les  partis,  parce  que  leurs  jugements  sont  absolus  ;  mais 
elle  u'est  pas  trop  difficile  pour  les  individus^  pour  ceux  qui 
se  regardent  avant  tout  comme  membres  d'un  même  corps, 
comme  Belges. 

Quand  la  patrie  court  quelque  danger,  il  faut  savoir  oublier 
qu'il  y  a  des  divisions  et  des  partis,  et  se  bien  persuader 
qu'une  partie  du  pays  ou  de  la  nation  ne  peut  pas  se  aaui^er 
sans  l'autre.  Pour  qu'il  y  ait  une  Belgique,  il  faut  que  les 
libéraux  et  les  catholiques  qui  forment  la  Belgique,  vivent  et 
s'entendent  ensemble. 

La  nécessité  de  cette  entente  n'est  pas  la  nécessité  de  n'a- 
voir qu'une  opinion,  qu'une  doctrine,  qu'un  sentiment  en 
toute  matière  :  elle  est  compatible  avec  une  grande  diversité 
et  même  avec  une  grande  contrariété  de  principes  et  de 
vues.  La  presse  étant  libre,  cette  diversité  apparott  et  se 
manifeste  naturellement.  La  nécessité  dé  I  ententjè  est  sim- 
plement politique  et  sociale.  Il  faut  que  nous  tâchions  de 
vivre  eh'  paix  avec  nos  compatriotes,  quels  qu'ils  soient, 
c'est^-dire  avec  nos  adversaires  comme  avec  nos  amis  ;  ii 
faut  que  nous  usions  des  institutions  que  nous  nou» 
sommes  doiinées,  avec  modération  et  avec  patience,  et  ne 
pas  exiger  qu'elles  nousi procurent  les  honneurs  et  le  pouvoir 
à  l'exclusion  de  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous  et  qui 
nous  sont  opposés. 

Les  Belges  libéraux  prétendent  qu'ils  ne  peuvent  céder 
sans, livrer  le  pouvoir  au  clergé  et  aux  éyêques,  sans  retour- 
ner aux  libus  des  teimps  passés,  sans  soumettre  l'autorité  ci^ 
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vMbà  i'tmtoritéspiftUkelte.  Les  Belges  calholkrQesâôotréif-' 
neot  quils  ne  peovent  l»isser  le  pouvoir  aux  libéraux  sans 
abandonner  leur  foi  et  leurs  intérêts  les  plus  précieux  aux 
macbtùations  de  la  maçonnerie  et  de  l'impiété. 

Nous  savons  que  tous  les  libéraux  et  tous  les  catholiques 
ne  parlent  et  ne  raisonnent  pas  ainsi.  Si  l'exagération  éloit 
aussi  générale,  il  n'y  auroit  ni  paix  ni  gouvernement  pos- 
sible dans  notre  pays.  Mais  tel  nous  semble  au  fond  le  sens 
à»  la  lutte  entre  eux,  et  il  faut  partir  de  là  si  l'on  ne  veut 
pas  s'en  occuper  Inutileiâient. 

Or  que  l'autorité  ecclésiastique  absorbe  tout  autre  pouvoir 
et  que  le  clergé  fasse  la  loi  h  l'Etat,  cela  n'est  guère  possible 
aujourd'hui.  Avec  la  liberté  de  la  presse,  des  opinions  et  des 
cultes,  de  quelle  manière  cet  envahissement  s'effectueroit-il  ? 
Des  usurpations  particulières  peuvent  être  tentées  soit  de  la 
part  do  clergé  soit  de  la  part  du  pouvoir  civil  ;  mais  la  ré- 
pression et  la  révolte  de  l'opinion  publique  ne  se  font  pas  at- 
tendre ;  et  nous  voyons  ce  qui  arrive  chaque  fois  qu'un 
fait  de  ce  genre  a  lieu.  La  partie  qui  se  croit  lésée  ne 
garde  pas  le  silence,  et  souvent  même  les  réclamations  et 
les  protestations  éclatent  sans  sujet  grave. 

Les  opinions  d'un  autre  âge,  contraires  h  l'indépendance 
du  pouvoir  temporel,  peuvent  être  reproduites  par  la  presse  ; 
un  livre  de  ce  genre  a  vu  le  jour  en  Belgique  il  y  a  plusieurs 
années  ;  quelle  impression  a*t-il  produite  7  11  a  été  signalé 
comme  une  sorte  de  phénomène,  et  ce  sont  des  écrivains 
belges  catholiques  qui  se  sont  empressées  de  le  repousser  et 
de  le  réfuter  (1).  Les  libéraux  ont  à  peine  eu  l'occasion  de 
s'e»  plaindre,  ou  du  moins  Ils  n'ont  pu  s'en  (plaindre  sérieu* 
sement  ni  longtemps. 

Les  libéraux  peuvent  être  certains  que  toute  tentative  de 
cette  nature  seroit  réprimée  à  l'instant,  et  que  les  Belges 
catholiques  ne  supporteroient  point  l'asservissement  du  pou^' 
voir  civil. 

Nous  savons  tout  ce  que  les  libéraux  pourroient  objecter 
ici;  et  si  nous  ne  pensions  avoir  de  bonnes  raisons  d'éviter 
la  discussion  sur  les  faits  particuliers  dont  ils  se  plaignent,^ 


W  Voy  Jùum.  hist.  T.  XIV,  p.  ttS. 
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fUHis  kmrHpM^rms^  volontifrs.  Mki$  en-ce  aiwieiiV  H  m 
faut  voir  que  la  sitMatiQo  où  e^i  le  pajs.et  nous  efforcer  é» 
l'en  feire  sortir  sans  délit. 

Les  catholiques,  de  leur  côté,»  ont  besoin  de  se  calmer  et  de 
mesurer  d*un  ceil  pJus  lraiH|uiile  les  dangers  qu'ils  pourent. 
I^  religion  at-elle  gagpé  ou  perdu  depuis  notre  émancipa- 
tion, depuis  que  nous  vivons,  avec  les  libéraux,  sous  Tempire 
de  la  Constitution  qui  consacre  et  garantit  uos  libertins  ? 
C'est  pour  ainsi  dire  la  seule  comparaison  que  nous  ayons  à 
faire  et  cette  comparaison  est  facile.  Sommes-nous  en^ progrès 
ou  en  décadence  ? 

Que  si,  pour  juger  noire  situation  religieuse,  nous  ne  vou* 
Ions  pas  comparer  la  Belgiaue  eoustitutioanelle,  la  Belgique 
actuelle,  avec  la  Belgiqoe  du  temps  imssé,  iaterroigcons  les 
a.utres  nations  et  demandons-nous  si«  sous  le  rapport  reli- 
gieux et  moral,  nous  voudrions  changer  notre  état  contra 
celui  d'un  peuple  quelconque* 

.  Nous  souhaiterions  que  le  peuple  belge  se  persuadât  bien 
que.  malgré  les  maux  et  les  misères  qu'il  a  à  déplorer,  sa  pa- 
trie est,  après  tout,  te  pajs  ie  plus  catholique  et  le  plus  libre 
de  l'Europe. 

Mais,  dira-t-on,  le  parti  catholh|ue  y  est  politiquement 
fpible,  il  est  écarté  du  pouvoir  depuis  longtemps  el  c'est  la 
parti  contraire  qui  doinioe* 

L4'objeetion  perd  beaucoup  de  sa  force  dans  les  circonstas- 
ces  où  le  pays  se  trouve  aujourd'hui.  On  vient  de  voir  ^e  k 
parti  catholique  retrouve  sa  vigueur  (|uand  il  le  veut  sérieu- 
sement et  qu'il  agit  avec  ensemble.  It  dépend  de  lui  de.con- 
soriier  le  terrain  qu'il  a  regsf  ué  :et  d'éteoAre  son  inQuen^e. 
On  conserve  le  pouvoir  par  les  moyens  qui  ont  servi  à  i'ac- 
quérir;  c'est  l'ancien  adage  politique.  Que  raetîviti§  ei  la 
surveillance  soient  constantes  et  dura|>les  ;  qu'on  ne  se  rçlAcbe 
pas,  qu'on  ne  s'endorme  pas  ;  fnais  surtout  qu'on  se  montre 
sincèrement,  irrévocablement  et  unanimement  attaché  à  m» 
libres  instltiitions  ;  quesur  ce  point  esaeoliei  le  doute  oesoit 
pas  possiWe-  Les  libéraux,  oa  le  sait,  reprocheni  aux  catbo- 
Ijques  de  n'aimer. la  Coostitution* que  comnie  une  loi  paiii^a- 
gère  et  pour  la  remplacer  à  la  première  occasion  par  l'an- 
ctenne  organisation  de  la  société.  Nous  voulons,  disent-lis, 
retourner  au  moyen  -âge,  ei  ils^'a^ppnîeul  sur  quelqu^  -  tex- 
tes que  leur  fournit  la  presse  périodique. 
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'  LoU  cal1ioI{q»esqtii  sToccupéiit  des  affaires  publiques,  n'ont' 
pas  de  peine  i  comprendre  la  gravité  de  ces  accusations  5i 
elles  pou?oient  être  méritées  et  s'appliquer  à  leur  parti. 
Il  n'y  a  pas  d'homme  d'Etat  parmi  eux  qui,  dans  ce  cas,  osftt 
et  voulût  se  charger  de  fiiire  exécuter  la  Constitution  et  as- 
pirer à  la  directfcfn  des  affaires  publiques.  Il  faudrait  renon- 
cer au  pouvoir,  si  on  prétendoit  s'en  servir  pour  faire 
rebrousser  chemin  à  la  société  et  ramener  le  siècle  en  arrière. 


NOUVELLES 

POLITIQOES  ET  RELIGIEUSES. 

Ueîgtqne.  I.Un  heureux  ëvénement  vient  d'être  annooeé;  S.A. 
1.  et  R.  la  duchesse  de  Brabant  se  trouve  dans  un  état  de  grossesse 
sissfz  avancé,  et  des  prières  publiques,  pour  sa  délirraace,  ont  été 
ordonnées  du  haut  de  la  chaire. 

j  l.rs  dernières  nouvelles  du  duc  de  Brabant,  qui  se  trouve  prè» 
(Ip  Nice,  a  Menton  sont  des  plus  favorables.  Le  prinee  royal  reviendra 
^iôiis  peu  à  Bruxelles 

.5.  Par  arrêté  royal  du  30  décembre,  les  subsides  suivants  sont 
accordés  : . 

Dans  la  province  d*Anvers:  11^,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Noire- Dame,  à  Anvers,  pour  la  reataftration  ée  celte  église  : 
10.000  fri  an  conseil  communal  d'Anvers,  pour  la  restauration  de  la 
tQMr  de  réalise  de  NolreOame,  en  cette  ville;  7,500  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  Tégli^e  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  pour  la  restauration  de 
la  ])etite  tour  de  cette  église;  1â,000  fr.  au  conseil  communal  de 
Malines,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  la  métropole  de  Saint* 
Bombant,  en  cette  ville  ;  172  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Wiekevorst» 
pour  Tes  haussement  du  betfroi  de  celte  église. 

nans  la  province  de  Flandre  occidentale  :  7,037  fr.  5d  e,  au  eonseir 
de  fabrique  de  réglise  de  la  Madeleine,  à  Bruges  pour  la  construction 
d*une  tour  à  cette  église. 

Dans  la  province  de  Flandre  orientale  :  1,500  fr,  au  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Notre-Dame  et  Saint- Pierre,  à  Gand,  poitr  la 
restauration   de  cette  église  ;  5,000  fr*  an  conseil  de  fabriqne  de  ^ 
réglise  de  Saint- Hermès,  à  Eenaix,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
celle  édifice. 

Dans  la  protince  de  Bainaut:  BOO' fr.  au  conseil  conniinal 
d'Hainin.  pour  la  restauration  de  l'église  de  cette  locaHté;  5,Q0afr. 
au  conseil  communal  de  Jemmapcs,  pour  la  reconstruction  de  Fégtise 
de  cette  localité  ;  S,500  fr.  a^  c^psetl  ^mipMnal  de  U^ijaigne,  poiur- 
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«oniiruciion  de  IV^Iise  ;  4K0  fr.  au  contdl  de  Fabriqtl»  de  régllse 
d*Hertaîn^  pour  la  restauration  de  celle  église  et  du  iiresbyière. 

Dans  la  province  de  Liège:  400  fr.  au  conseil  communiit  de  Filot, 
pour  {a  eonstruciion  d'un  presbytère  *  300  fr.  au  conseil  de  fabrique 
de  réglise  de  Goé,  pour  des  travaux  à  cette  église. 

Dans  la  province  de  I/imbourg:  3,4X2  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Pael,  pour  la  construction  de  celte  église. 

Dans  la  province  de  Namur  :  300  fr.  au  conseil  commnoal  de 
Bierwart,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  3;^U 
fraoos  id.  de  Doische,  pour  ramoublement,  à  perpétuelle  demeure, 
de  Péglise  de  cette  localité. 

Par  arrêté  royal  en  date  du  3  janvier  courant,  les  subsides  sui 
vants  sont  accordés  : 

Dans  la  province  d'envers.  —  3, SCO  ffs  au  conseil  de  fabriqua 
de  l'église  de  Saint-Pierre,  a  Moll,  pour  la  construction  de  presby- 
tères à  Âchterbosch  et  à  Sluys  ;  frs  443-62  au  conseil  communal 
d*Esschen,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  celte  localité; 71)  fr» 
au  conseil  communal  de  Vrrmde,  pour  la  restauration  du  presbytère 
de' cette  localité. 

fParuf  ia  province  de  Bradant ,  —  Frs  1,Î500  au  conseil  de  fabri- 
que  de  Téglise  de  Notre-Dame,  â  Vilvorde,  pour  la  restauration  de 
celte  église;  frs  2,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Rillaer, 
pour  Tagrandissement  de  cette  église;  frs  2,733  au  conseil  de  fabri- 
(fue  de  l'église  de  Wommersom,  pour  ta  reconstruction  de  cette 
église  ;  frs  236  au  conseil  de  fabriqué  de  l'église  de  Bornai,  pour  Ij 
restaurai  ion  du  presbytère  de  cette  localité. 

Dans  la  province  de  Flandre  orientale.  —  Frs  4,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Ruyen,  pour  la  reconstruction  de  cetl« 
église; 

Frs  1,700  au  conseil  de  fabrique^  de  l'église  de  Kemseke.  pour  la 
reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité  ; 

Frs  3,130  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Cleyt,  à  Xaldegheœ, 
pour  la  construction  de  la  tour  surmontée  d'une  flèche. 

Dans  la  prorince  de  Hainaut,  —  Frs  1000  au  conseil  de  fabri- 
quede  Veilereille,  lezBrayeux,  pour  la  construction  d'un  presbytère 
dans  celte  localité. 

Dans  la  prorince  de  Liège,  —  Frs  5,700  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Saint  Séverin  en  Condroz,  pour  travaux  de  réparation; 
frs  800  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Mont,  à  Dison,  pour  la 
reconstruction  du  chœur  île  celte  église  ;  frs  500  au  conseil  de  fabri- 
que de  l'église  de  la  Minerie,  à  Thimisler,  pour  la  construction  d'un 
presbytère  dans  cette  section. 

.  Dans  ta  province  de  I9amur,  —  940  frs  au  conseil  de  f^briqor 
de  réglise  de  Lonzée,  pour  établissement  de  confessionnaux  dani 
celle  église. 

Des  arrêtés  royaux  du  10  \a  nvier  accordent  les  subsides  «ui 
vanu  ;  1,733  frs  au  conseil  de  fabrique  de  réglise  de  Saint-Laurent, 
ieS'Anvet^^  pour  l'acquisition  il'on  tableau  re|igieux  ;  438  fr«as 
CQQHÛ  de  fabrique  de  Végtlse  d'iltre  (Brabant),  potir  l'aider  à  H\t4 
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#xfculer  de«  travaux  peints  dans  IV^Hse  suidilf  ;  943  frs  ào  côasfil 
de  fabrique  de  réglise  de  Saial  Uermèd.  à  Renaix  (Flandre  occiden- 
tale), pour  Taider  à  acquérir  un  tableau  religieux  destiné  à  lailitè 
églite;  KOO  frs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint- Nicolas^, 
à  Tpres  (Flandre  occidentale),  pour  Taider  à  faire  Tacquisition  d'un 
tableau  religieux  ;  un  troisième  et  dernier  subside  de  1,972  frs  an 
conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Sainte-Croix,  â  f/iége,  pour  le  mHtre 
à  même  de  terminer  les  peintures  murales  de  cette  même  église. 

4.  Un  arrêté  royal  du  16  janvier  accorde  les  pensions  suivantes  : 
M.  Verboeven«  ex*vicalre  à  Hérentbals,  frs  444  ;  H.  Baudhuin,  ex 

desservant  à  Celle,  l>44;  M.  Pinchart,  ex  desservant  à  Sart-Saint- 
Euatache,  498  ;  M.  Massart,  ex  desservant  à  Merlemont,  459;  M.Van- 
depoeU  ex  vicaire  à  Heldert,  â74. 

5.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  30  décembre,  accorde  un  secours 
de  300  frs  à  un  ancien  desservant  non  pensionné,  appartenant  au 
diocèse  de  Liège. 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  3  décembre,  autorise  le  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Xall-Sluse  (province  de  IJmbourg)  à  faire  exé- 
ruter,  à  l'église  de  Sluse,  des  travaux  de  restauration  et  d'agrandisse- 
ment. 

7 .  Nos  lecteurs  connoissent  les  maisons  d'éducation  dirigées  par 
MM.  les  Josëpbites  et  notamment  le  magnifique  établissement  de 
M  elle  près  de  Gand.  Ces  zélés  maîtres  de  la  jeunesse  fondés  depuis 
bien  longtemps  par  le  vénérable  chanoine  Van  Crombrugghe,  ac- 
tuellement archidiacre  doyen  du  chapitre  de  Gand,  ont  reçu  un 
témoignage  de  haute  bienveillance  du  Saint-Père,  un  bref  d*éloge 
du  but  de  leur  travaux.  ' 

8.  On  nous  écrit  de  Tongres  : 

K  La  fête  de  Noël  a  été  de  grande  édification  pour  notre  ville  ;  à  la 
première  messe,  célébrée  à  5  heures,  la  vaste  église  de  Notre-Dame 
eloit  comble  de  fidèles  dont  plusieurs  centaines  se  sont  approchés 
de  la  sainte  table.  Les  communiants  de  la  Sainte  Famifle,  ayant  à 
leur  tête  leur  beau  drapeau  occupaient  la  nef  principale.  La  messe 
fut  chantée  en  musique  par  la  société  de  chant  de  cette  nombreuse 
association  avec  beaucoup  de  précision  et  d'ensemble  sous  la  direction 
de  notre  habile  organiste,  M.  Emile  Lamtnne  si  connu  dans  le  monde 
musical  par  ¥  Lejaôé  des  villes  et  dex  cumpagfies.  ^  Aux  offices 
du  soir  l'ancienne  collégiale  fut  littéralement  remplie.  Le  R.  P.  Ser-^ 
vais,  récollet  de  Saint-Trond  dont  la  parole  éloquente  est  si  goûtée  à 
Tongres,  a  prêché  sur  le  mystère  du  jour.  Pendant  trois  quarts  d'heure 
Toraieur  sacré  du  Congrès  catholique  de  Matines  a  captivé  Pattentioti 
d«*  son  immense  auditoire  auquel  il  a  proposé  le  divin  enfant  Jésus 
comme  modèle  d'humilité  et  d'obéissance.  ^ 

9.  Vendredi,  premier  jour  de  Pan,  vers  6  heures  du  soir,  le  public 
qui  assistoit  au  salut,  en  l'église  paroissiale  d'Ouffet,  s'est  trouvé  tout- 
à  coup  sous  l'impression  de  la  plus  indicible  terreur.  Au  moment  où 
le  prêtre  s'apprêtoît  à  donner  la  bénédiction ,  et  que  la  foule  se  trou- 
voft  dans  le  plus  profond  silence  de  recueillement,  la  maçonnerie  qui 
avoit  m  élevée,  lora  de  ragra.adisseiiient  de  l'église,  pour  obstrtter  la 
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fffnéireeo  hçmiqrcic  qui  tiiMnliiA  TaMcl^  iiqit  éomléfe  et w  fraèi$ 
ri  UD  sifflemeiti  des^ussinfelteii  eo^allaotet  écraaaiMtiam i^i 
.chute  le  dessut  du  laberDacIci,  de  pesaoU  cliaiBdtdiers  et  i«s  diws 
autretobjeU  qui  garoUaniaiU  llautel.  Cet  aecûèeut  regrettable  a  été 
>ur  le  point  de  eauaer  un  bien  grand  inailieur^  car  deux  mînotes  à 
^icipe  avant  ré|)ouleiaent«  deux  enfanU  de  «chœur  ae  trou vbièfH  der- 
rière l'au  tel,  et  le  |)rétre<|ui  offieioit  ne  dut  d*écbaf»per  à  une  mort 
certaine,  qu*à  Tempresseinent  qu'il  nui  à  ae  précipiter  ^  i'oateiiMyir  en 
^naint  ^ers  la  porte  de  Téglise. 

picÈs.  Mlaiints,  L'arcbidiocè^e  a  pierdv  le  mois  dernier  les  prêtres 

ftuivanu  :  M.  Aertgeerta^,  vicaire  à  Arendooekç  M.  Ohysels,  tnré  à 

Merilelingen  ;  M.  Clymans^  «uré  è  «eerbeyJissem^  M.  van  den  iosi- 

che,  prêtre  séculier  à  Anvers  ;  M.  Willeborls,  curé  à  Neerlinier Saint- 

,  Feuillien.  M,  Gby^els,  inori  le  0  janvier,  étoii  âgé  de  75  ans* 

^and.  le  30  décembre  est  décédé  II.  Gevaert,  curé  è  Acltre  ;  le  4 
janvier  M.  Boextael,  curé  de  Voorde;le  11  M.  l'abbé  «eylj  autrelws 
curé  et  pnis  prévôt  liu  dmelière  à  la  porte  d'Anvers  â  Gand .  iJe  âO  du 
n^tne  mois  est  décédé,  pour  ainsi  ri«;e  subiiement,  M.  Van  ifen 
IXriesscbe,  curé  de  NederhasseU,  a  l'âge  de  78  fan».  —  l»e  vénérable 
chanoine  Van  de  Waele  est  décédé  à  l'âge  de  85  ans,  le  25  janvier. 

Bruges.,  M.  Bervoets,  ancien  curé  de  Roulers,  est  décé«lé  leâOdé 
çembre  :  Je  1  janvier  est  décédé  M.  Van  Acker,  rie.  de  PiillieiB. 

Nqmur.  M.  Umallre, -deaservant  à  Sorée  (Havelange)  est  mort  le 
51  décembre  dernier, i  l'âge  de  69  ans  et  10  mais,,  *-  M.  Goor,  ex 
desservant  d'Orsinfaing  (Ëtalle)  est  mort  à  ArU>n  le  t  janvier,  à  l'à^ 
de  68  ans  et  30  mois. 

1 1.  JioMiNATio»».  Matines.  M.  Vereecken,  vicaire  â€t«igRiès,  a  été 
nommé  vicaire  à  Jette-St  Pierre,  il  est  remplacé  par  M.  ï^eHtM,  sous- 
régent  à. rinslUuiiit-l^nis  à  fii«xellcs,,et  celui-ci  est  rempkicé  par 
M,  Keois,  prèue  du  séminaire.  --M.  Lebrun,  cupé  à  Brtfi  M  le  Châ- 
teau, a  été  nommé  curé  doyen  à  Perwez.  —  M.  LavaertSs  ^fesseur 
au  fetit  séminaire  de  Hoogslraeten,  a  été  nommé  aumônit^rà  t'hdpi- 
Ul  civil  de  Tirleinont ;  il  esliMjmplacé par  M,  Vanderdonck,  prtlre 
du  séminaire.  —  M.  Notelleirs,  pi-êlre  an  séminaire,  a  été  namme 
chapelain  à  l'église  mélropolitaùie—  M.  Crabbe,  prêtre  au  séaimairr, 
a  été  nommé  vicaire  à  l'église  St-Boniface  à  lx<»Hea.  —  M*  Verbaeger». 
coadjiiteur  à  Bael,  a  clé  nommé  vicaire  à  BeerseL  —  M.  Monfits,  prè- 
iredH  séminaire,  a  élé  nommé  vicaire  à  LimaL  —  M.  Mi>ons,  prêtit 
'du  séminaire,  a  été  nommé  vi(5aire  â  Wavre  îVolre  Dame  (doyeancdc 
Malines)  —  M,  Verstraeten,  prêtre  dn  séminaire,  a  été  nommé  tic 
A  UnuickSl  Quenliii.  —  «.  De  Weerdt  prôtre  du  séminaire,  a  éié 
nommé  vicaire  à  Sandviiet.  —  M.  Thomassen,  prêtre  du  séroioairf, 
a  été  nommé  vicaire  à  Woluwe  St-  Lambert.— M.  Détienne,  prêtre ilo 
«eminaire,  a  été  nommé  coadjulcur  à  Houtaln-le-VaL  —  M.  Yan 
Jjoorsiaer,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Hoeyiaerl.  - 
« .  Bellekens,  piètre  du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuieur  à  Stry- 
ihem,  —  M,  gràets,  curé  de  Gentinnes,  a  donné  sa  démission. 

Briffes,  M>  le  chanoine  Wemaer,  |>rofé  au  séminaire  et  M.  Vw 
,^ieuwefi|huy^»  cba%eiurs  de  k  calàwM^  iônt  luimmë^  eKaânot- 
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tmifi  ptMf notlant .  —  M.  Ghesquière,  cilré'ddf en  de  fllxmudé,  tisi 
nommé  doyen  de  Tbourout.  It  est  remplacé  par  M,  Delrue,  curé  de 
N.-D.à  Popèrtnghe.— M. Aernoudt,  curé  de  Sweifiezeefe,  m  transféré 
Â  lieghem.  M.  Van  Hnilettoscb,  curé  d*Otickene,  4tiî  aoccèile.  Cckil- 
ri  m  remplacé  par  M.  De  Ven,  cnré  d'Uyikerke.  —M.  De  IKIan  curé, 
de  Zerbeghem^  est  nommé  curé  de  N.«D.  à  Poperlngbe.  I>e  Man,  fie. 
de  Ste  Anne,  à  Bruges,  lui  succède,  M.  Goofen,  fie.  de  Waeregbem, 
^st  nommé  curé  à  Bixscbole,  où  il  succède  à  M .  Delf a,  appelé  à  la 
cure  de  Messines.  —  M.  De  Scbeemaeker,  vie.  è  Ostende,  e^lnommr 
niré  d'Uyik^rke. 

Ml.  Osty^^  firificffai  dn  coHége  déPoperingbe^  est  nommé  princi- 
)>at  du  cettége  épiscopel  à  Tpres.  M.  Plalefoet,  ?ic.  de  8le  Walbonge 
à  Bruges,  le  remplace. 

ffand,  M.  Kops,  curé  à  Massemen,  est  nommé  cirré  è  Aeltre.  H. 
îiïrmyo,  Cfirê  d'Otterghem,  le  remplace.  M.  Reyns,  vie.  è  Adegbem, 
fst  n)>ffimé  curé  à  Baeriteghem  et  M.  Torrekens,  vie.  à  Welterenr^ 
curé  «1  Melden,—  M.  De  Beul,  vie,  à  Alosi,  e»t  nommé  euré  a  Voorfle, 
H  M.  Vergtilt.  fie.  de  Berla<ère,  curé  d^OUt^rghem.  —  M.  Callebent, 
fie.  de  Nieuwerkerke,  est  transféré  à  Wetleren»  M.  Vermoeaeif, 
«oatlj4iteur  de  Baerdegbem,lereroplaoev  M  Van  WasM*nhofev  coadju.- 

'  leur  âe  Walerland,  est  nommé  vie.  à  Bouchante  :  il  est  remplacé  par 
Bf.  Mânssens,  prêtre  du  séminaire. 

iSftntur,  M.  Iinpuis,  ficaire  de  Bouillon^  a  été  nommé  cnré  aMor- 
tehan  (Ct«lfe),-  et  il  est  remplacé  à  Bouillon  par  M.  Vot«on,  prêtre  de 
U  dernière  ordination.  ^  If.  Demande,  vicaire  à  Assesse  (Wierdéy/a 
été  promu  à  la  succursakï  de  Benoncbamps^  (Baslo^ne)  et  il  est  rem- 
placé par  W.  Baisir,  jeune  préire»  —  M.  Dof,  ctiapelain  à  Tilter 
\\A!^tif)^  a  été  nommé  e\%f^  à  Waret-la  Chaussée,  et  il  ebt  remplacé  à 
Tdler,  par  M.  Jacquemart,  de  la  dernière  ordination. -«  M.  Dermiiiiè. 

•  Yiraff»e  à  Si  Joseph,  è  Namur,  est  nommé  curé  à  Sorée  (Havelange). 
*-  W.  Hrbetteaété  transféré  du  vicariat  de  Walcourt  i  celui  de  Les- 
fiive-.«Oiis*ËpravefBocbef6r^,  il  est  remplacé  à  Walcourt  par  M.  Car- 
lier,  jvune  prèire.  —  MM.  Bertrand,  Delille,  Detroiix  et  WdlM,  deb 
d^iyiière  ordination,  ont  été  placés  à  Sart- Bernard  (Wirrde),  à  Tkiti- 
gny,  à  Martoie  (Marche)  et  à  Grupont-soiis-Bure  (Rocheforl). 
•  Li^e*  M.  Galand,  curé  à  ChaponSeraing,  est  nommé  en  la  roèm^e 
«piaMié  à  Aotiif  it.  ~  M,  Renardy,  vie.  à  Veiroux,  est  nommé  vie.  à 
Hei'8ial  St Lambert. 

f  mince.  Le  tfontteur  unwêrsel  piibUe  des  détails  sur  la  céré- 
mofik  de  la  remise  de  la  barelte  au  cardinal  Bonnechose.  Volet  I» 
repauî^e  de  Tempereiir  aux  discours  que  le  cardinal  a  adressés  à  Tera- 
pereur  <'t  à  Pimpératrice  : 

'  «  Ëminence,  vous  avez  raison  de  dire  que  les  honneurs  de  ce  monde 
sont  de  lounls  fardeaux  que  la  Providence  nous  impose.  Elles  voulu, 
dan$  sa  justice,  augmenter  les  devoirs  en  proportion  des  ciignités  ; 
aussi,  je  me  demande  souvent  si  la  bonne  fortune  n'a  pas  autant  4e 
Iribtiiatiotis  que  la  mauvaise.  Mais  dans  les  deux  cas  notre  guide  et 
wrre  soutien,  c'est  la  fol:  li  M  religieuse  «t  U  foi:poliUqiie,v  c!est?à- 


Digitized  by 


Google 


-  S16  - 

4k^\A  cooflafiee  en  Dffcn  et  la  comeieiiee  d'une  raiesioi»  à  «accomplir. 

»  Cette  mission,  vous  Tavez  a\tpréc\éfs  avec  raÛBchement  que  vous 
m'avez  toujours  témoigné^  et  vous  l'avez  défkiie  avec  !Vi|>érience  «lu 
loagistrat  et  du  prêtre  qui  a  vu  de  près  où  conduit  Tabandon  de  tout 
priocipt?,  lie  toute  règle,  de  toute  croyance.  Aussi  devez-vous  être  é- 
tooné,  comme  mot,  de  voir,  à  nn  si  courl  intervalle,  des  booimes  â 
prine  f  chap|)és  du  naufrage  appeler  encore  à  leur  aide  les  vents  et  les 
tempêtes.  Dieu  protège  trop  visiblement  la  France  pour  permettre 
que  te  génie  du  mal  vienne  encore  Tagiter. 

»  Le  cercle  de  notre  Constitution  a  été  largement  tracé:  tout  b<»miiie 
bonnète  peut  s'y  mouvoir  à  Taise,  puisque  chacun  a  la  faculté  d'ex- 
primer sa  pensée,  de  contrôler  les  actes  du  gouvernement  et  d< 
prendre  sa  juste  part  dans  les  affaires  publiques.  Aujourd*bui  plut 
d'eJiclust<^n  ;  le  clergé,  comme  vous  voulez  bien  le  rappeler,  a  non 
seulement  la  liberté  de  s'occuper  des  questions  religieuses,  mais  en- 
core ses  chefs  les  plus  éminenis  trouvent  leur  place  légitime  dans  le 
premier  corps  de  l'Etat. 

•-  C'est  donc  avec  plaisir  que  je  verrai  la  haute  dignité  dont  vous 
venez  d'être  revêtu  vous  donnei*  accès  au  Sénat.  Vous  y  apporterez, 
je  n'en  doute  pas,  cet  esprit  de  conciliation  qui  nesépare  pas  la  cause 
de  la  religion  de  celle  de  la  patrie,  cet  esprit  de  tolérance  qui  attire 
et  persuade,  enfin  cet  amour  du  pays  qui  tend  sans  cesse  à  rappro 
cher  ceux  qu'éloignent  les  divergences  d'opinions. 

n  Je  vous  remercie  de  la  justice  que  vous  rendez  aux  sentiments 
religieux  de  l'impératrice.  C'est  Theureux  privilège  de  la  femme  de 
rester  étrangère  aux  raisons  d'Etat  et  aux  froids  calculs  de  la  politi- 
que, pour  se  livrer  tout  entière  aux  généreuses  inspirations  de  Tâme, 
et  pour  offrir  des  consolations  à  l'infortune,  des  encouragements  à 
.  tout  ce  qui  est  noble  et  sacré. 

>^  Mon  fils,  que  protègent  les  bénédictions  de  l'Eglise,  apprendra 
de  bonne  heure  ses  devoirs  de  chrétien,  de  citoyen  et  de  pnnee,  et 
plus  tard  il  continuera  envers  sa  patrie,  comme  envers  les  amis  de 
son  père,  à  acquitter  ma  dette  «le  reconnoissance  ei  d'affection.  * 

Pnys-Bas.  1.  L'élection  qui  a  eu  lieu  â  Eindhoven  pour  rem- 
placer feu  M.  Meyiinck,  membre  de  la  seconde  Chambre  des  Etats- 
Généraux,  a  eu  le  résultat  j^uivant:  le  nombre  des  votants  étoit  de 
173S;  M.  P.  van  den  Heuvel  a  eu  904  voix,  et  M.  P.-J.-A.  SaiitzS54. 

3,  On  reçoit  de  Paramaribo  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  Mgr 
Schepers,  évêque  de  Melllpotamus  i.  p.  f.  et  Vicaire  apostolique  de 
Surinam.  Il  a  été  emporte  par  une  maladie  de  langueur.  11  étoit  né 
en  171^  et  se  trouvoit  comme  missionnaire  aux  Indes  ocçidentsies 
depuis  18â9.  Il  avoit  été  sacré  évêque  en  18Sâ. 

3.  On  écrit  de  Bois-le-Duc  que  Jean  van  Veen,  accusé  d'une  lenU- 
tive  d'assassinat  sur  Algr  Zwijsen,  a  été  mis  en  liberté. 

4.  Le;  bruil  répandu  sur  une  prétendue  lézarde  de  la  tour  de  Saint- 
Jac!qu(!s  à  Bois-le-Iluc,  a  été  reconnu  faux. 

0.  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d  Utrecht  et  administrateur  do  diocèse 
de  fikoia-le:Oiie,  fixera  sa  résideuce  dni  cette  dernière  ville  i  partir 
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étt  1^  mai  prbctiafri,  4e  conseil  Communal  aydoC  résâtu  dé  lui  céder, 
pour  la  somme  de  fl,  .18,96^,  Tancien  palais  épiscopal  qui  sert  aujour- 
d'hui d^^cole.  ^'  '   * 

€>.  La  cofîsiruétion  d'une, nouvelle  église  de  Saint-Eusèbe  â  Arnhcm; 
«  été  adjugée  le  14  janvier  à  M.  J.Ç.  Van  deo'Heuvel  de  î*ilbbiirg; 
pour  la  somme  de  fi.  9â,400. 

7.  DÉCÈS.  Harlem,  Le  R.  P.  J.  H.  van  Lîeshotit,  de  Fordre  deé 
RécolletSy  cqré  de  Sainte-Rpsatie  et  le  plus  âgé  des  ecclésiastiques  à 
Rotterdam,  est  décédé  le  19  janvier,  à  l*âge  de  76  ans. 

€^reçhL  M.  A.  Ëverb,  ancien  curé  de  Metlerden ,  est  décédé  le  19 
Qdvembre  à  Lobith. 

Bois- le- Duc.  M.  J,  Prinsen,  curé, à  Ntsteloôde, est  décédé  le  11  dé* 
cembre.  —  M.  W.  Van  der  Burgt,  curé  à  Schatjk,  est  décédé  le  !« 
décembre.  -^  M.  G.  van  de  Mortel,  curj^  à  lUadel,  est  décédé  te^âàé* 
cembre^  —  M.  A.  Verkqijlen,  curé  à  ICaren  près  Megen,  es*  ctécédé 
le  39  décembfie. 

8.  Nominations.  Vtrecht.  M.  H.  Â.  tféijer  a  été  nommé  curé  â 
Lonneker.  —  M;  B.  F.Mulder  a  été  nommé  curé  à  Frederiksoord.. 
— •  M.  G.  A.  J.  Zwakenberg  à  été  npmmé  vicaire  de  N.-D.  â  Z^olle. 
—  «.  Smithuls  à  été  nommé  vicaire  à  Sneeki  —  M.  A.  Dtiffels  à  été 
oommé  vicaire  à  Kuilenburg,  —  1(1.  vanHeqfiert  a  été  nommé  vicaire 
à  Liôhtènvoordt.  —  M.  B.^A.  Vos  a  été  nommé  curé  à  Bomme^  —  K; 
H,  J.  de  Jong  a  été  nommé  cur-é  à  Vriezenveen.  -^  M.  I.  G.  'P-  van 
Groeoingen  a  été  nommé  vicaire  à  Zutphen.  —  M.  A.  J«  A.  Hens  a  été 
nommé  vicaire  à  Deventer.  —  M.  G.  van  Hout  a  éié  nommé  vicaire 
à  Vorden.  ^  M;  M.  H.  Clevers  a  été  nboimé  vicaire  à  Coevorden.  r~ 
M.  J.G.  Wennekendonk,  curé  de  N.-D.  de  l'Ascension,  a  Amersfoort, 
a  dpQoé^sa^déiniss^ion ;  H  »,élé  reinplacé  par  M.  J.  Beel^man.  r-,  M. 
H.^H.^^nDe  a  ^lé  nçwipé  curé  à.Har^derwgk. -- M.  W..H.  van 
Leeuwenberg  aété  ipofngié  vicaire  à  Uitbporn.—  M.J.  A.'Olten  â  été 
non^mé  curé  â  ,Zed^am.  —  ,M.  G.  t.  Hollk^inp  à  été  nommé  curé  à 
Drempt.  —  M.  G.  J.  Wiegink  a  été  nommé  curé  à  Nieuw  Scboiotie^ 
beek.  1 

Boiê'h'ipùc.  M.  J.  ven  Lieçhout  a  été  nommé  curé  à  Wijobeiiv-»» 
i!-  -H.  Jongerius  a  été  nommé  vicaire  à  Hernen  el  Leur. .—  'M.  F*  J-. 
Swëné  à  été  nommé  vicaire  à  Son.  —  M.  A.CIaes^en  a  été.  nommé 
vbcalre  à  Goirle.  —  II.  J.  v#fi  Kessel  a  été  nommé  vicaiire  à  Nimègue 
<$tMgiiaiàe).--!M.  J.  M.A.  Eycken  a  été  nommé  vicaire  à  I^inM^gpe 
(StrFfMiÇQis}.  -r-  ^M.  J.Berten^  a  été  n^mmé  vicaire. àjîladel.  t-:>II,. 
J.vlî.  4.' Vi^wrii  a  .élé  nommé  vicaire  à  lEerael.  —  M.  J.G.  yan  dp  Pa^ 
a.ilé,nf}f|[^  <5uréà  Nistelrode.  -^  M. JU*  X?n  M^P^^t^  V^9mW  c^ré 
h  Emjp^e,l,.t-,-M.  Ç,,J,  van  Q^^ipa,fQté;nqfnn^é.y;iQ^ireià  Vegbf^l.  —  M- 
>^^  H.  L9jp9mçrs  a  été . n^tf^mé, vicaire  a  ^Wçasel.,  ijn  r.empl,acçm.e,nt  de 
M.^]p.  J-gtandec^  déini^sio.9,aé,hoporAWw«ni.'—  ^M.  P.  yan  den  Bo- 
^aerçl  a,été  qomipe  ÇM^*^  àS.Qhaijk.  —  M.  A.  Nas^  a  été  nommé  curé 
a  Maashpmmei.  —  M.  J.  J.  pc€;hen  a  été  npmmé  vicaire  à  Bruten.  --^ 
M.  i,h.  van  «aast  a  été  nofpmé  cqré  à  piadêî.  —  M.  W.  J.  van  Don- 
geiï  â  f  té  nommé  vicaire  à  VVornsef.  —'M,  JI:  van  den  lieuvH  aété 
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nommé  curé  à  ilarcn.  —  M.  P.  van  Yalkeiiber^;  a  élé  nommé  curé  i 
\Vamd. 

Uarlem.  M.  Vregt,  secrétaire  de  TéTèché,  a  été  nommé  chaDoine, 
en  remplacement  de  feu  M.SIegFreid.  >—  La  paroisse  de  Zijpe  (Holl. 
Sept.)  a  été  divisée  en  deux,  Noordzijpe  et  Zuidzijpe;  M.  L.  C.  Spoor- 
man,  curé  avant  la  séparation,  demeure  curé  de  Noordzijpe  ;  et  H.  J. 
G.  H.  Geerlings,  ficaire  à  Raamburg,  a  été  nommé  curé  de  Zuidzijpe. 
—  M.  J.  van  den  Bogaard,  curé  de  Hem  et  Venhuizen  ayant  donné 
sa  démission  a  été  remplacé  par  M.  A.  Schouten,  vicaire  à  Helder,qui 
a  eu  pour  successeur  M.  P.  van  Hugten,  vicaire  à  Hem  et  Venhuizen. 

Breda.  M.  J.  Homme,  vicaire  à  Giize,  est  parti  comme  missionnaire 
pour  Surinam,  en  compagnie  de  trois  religieusesde  Rozendal  destinées 
i  la  même  mission  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  C.  H.  Vermeuien,  vicaire 
à  Nispen,  h  qui  succède  H-  A.  Roels,  vicaire  à  Uout  ;  celui  ci  a  été 
remplacé  par  M.  F.C.  Laurijssen,  vicaire  à  Beek.  —  M.  G.  Loos, 
assistant  à  Lepelstraet,  a  été  nommé  vicaire  à  Beek  ;  il  a  élé  remplacé 
par  M.  J.  P.  Jongencelen,  prêtre  du  séminaire.  —  M,  B.  Laurijssen, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Dorst. 

Ruremonde.  M.  L.  H.  Peters,  vicaire  à  Beek,  a  été  nommé  vicaire 
•a  Afferden.  —  M.  H.  van  Kessel,  vicaire  à  Afferden,  à  été  nommé 
^uré  à  Siebengewald.  —  M.  P.  J.  Geurts,  curé  à  Mook,  a  donné  sa 
démission  ;  il  a  élé  remplacé  par  M.  J.  M.  Geurts,  son  coadjuteur.  — 
M.  H.  Geraerdts,  professeur  au  collège  de  Weerl,  a  été  nommé  vicaire 
à  Panningen. 

MOUVBLLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  GnooTK  VoLESTMiiOLOGiE,  doov  J.  HUlegeev^  priester  van  de 
joHeteit  Jesu.  Tweede  uitgave^  merkelyk  vermeerderd.  1  volume 
in-8**  de  587  pages,  chez  Vander  Scheldcn,  à  Gand.  Prix  5  francs. 
En  peu  de  mois,  une  première  édition  de  cette  théologie  populaire 
a  été  épuisée  ;  la  seconde,  corrigée  et  augmentée  de  cinq  conférences 
très-intéressantes,  sera  enlevée  de  même,  d'autant  plus  que  rabais- 
sement du  prix  (5  francs  au  lieu  de  5)  la  met  à  la  portée  <le  tontes 
-bourses.  Nous  avons  déjà  loué  celte  excellente  publication  et  de  tous 
celés  nous  arrivent  les  éloges  les  mieux  motivés.  Décidément,  au 
'dire  des  juges  les  plus  compétents,  c*est  le  meilleur,  le  plus  utile 
tles  nombreux  écrits  du  R.  P.  Hillegcer.  Gomme  le  déclare  Mgr  ré- 
sèque de  Gand,  le  peuple  y  apprend  sous  une  forme  agréable  tout 
ce  (lu'il  doit  connoUre  et  pratiquer;  il  possède  une  véritable  A^- 
j<9grt^.  Il  n'étoit  pas  aisé  de  justifier  un  pareil  titre;  il  falloit  une 
science  bien  sûre  pour  aborder  tant  de  questions  épineuses,  un  tact 
bien  délicat  pour  descendre  avec  convenance  à  tant  de  détails  pra- 
tiques, une  parole  bien  nette  pour  ne  donner  lieu  à  aucune  fâcheuse 
interprétation  ;  voilà  pourtant  ce  que  Tauteur  a  réalisé.  Ajoutons  que 
-tout  en  instiuisanl  les  simples  fidèles,  il  a  fourni  aux  pasteurs  une 
doctrine  complète  et  soKde,  un  répertoire  plus  utile  et  plus  commode 
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^ût  ne  peuTent  être  pour  eux  ce  qu*on  appelle  les  grands  modèles 
d'éloqaence. 

L'exécution  typographique  ne  laisse  rien  à  désirer,  nous  en  féli- 
citons Téditeur. 

3.  Par  un  Bref  du  98  juillet  18G3,  le  SouYerainPontife,  voulant 
réveiller  la  piété  des  fidèles  oour  le  signe  de  notre  Rédemption,  a 
accordé  uite  indulgence  de  80  jours,  applicable  aux  âmes  du  Purga- 
toire, toutes  les  fois  que  d'un  cœur  conirit  ils  réciteront  ces  paroles: 
••  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  »  en  faisant  le  signe 
de  la  Croix.  Le  texte  de  ce  Bref  se  trouve  dans  la  préface  de  Fou- 
vrage  publié  récemment  par  Mgr  Gaunie  sous  le  titre  de  :  Le  Signe 
ée  ta  Crùix  au  dix-neuvième  siècle.  1  vol.  in-tS. 

En  adressant  un  exemplaire  de  son  ouvrage  au  Saint-Père,  Fau- 
teur émettoit  le  vœu  de  voir  enrichir  d'une  indulgence  la  pratique 
du  signe  de  la  Croix.  En  faisant  part  à  Mgr  Gaume  que  son  vœu 
étoit  exaucé,  S.  Em.  le  cardinal  Altieri  lui  dit  que  «  par  la  pnbli- 

>  catron  de  son  admirable  ouvrage  sur  le  Signe  de  la  Croix^  il  a 

>  rendu  un  nouveau  et  très-signalé  service  à  la  cause  de  KEglise  de 
«  J.-C.  En  effet)  ajoute  le  cardinal,  dans  sa  lettre  à  fauteur,  vous 
»  avez  fait  connoitre  aux  fidèles,  sous  la  forme  la  plus  attachante, 
»  tout  ce  que  contient  manifestement,  ce  qu'enseigne,  ce  qu'opère 
»  de  sublime,  de  saint,  de  divin,  et  par  conséquent  de  souveraine- 
«  ment  utile  aux  âmes,  cette  formule  sacrée  et  aussi  ancienne  que 
»  l'Eglise  elle-même.  » 

C'est  en  effet  ce  qui  est  démontré  avec  beaucoup  d'onction  et 
d  érudition  dans  cet  ouvrage  qui  est  en  forme  de  lettres.  L'auteur 
les  adresse  à  un  jeune  allemand  catholique  venu  à  Paris  en  1863 
pour  y  suivre  les  cours  du  collège  de  France.  Fidèle  à  l'usage  tradi- 
tionnel de  son  pays,  ou  plutôt  de  I  église  universelle,  de  faire  le  signe 
de  la  croix,  avant  et  après  le  repas,  il  devint,  dès  le  premier  jour, 
l'objet  des  moqueries  de  ses  camarades  de  pension.  Ayant  consulté 
Mgr  Gaume  sur  la  pratique  du  signe  de  la  croix,  il  en  reçut  les  93  let- 
tres qui  composent  ce  livre  dans  lequel  est  traité  à  îùwk  tout  ce  qui 
concerne  cet  acte  de  dévotion. 

Nous  nepouvonsquepartager  l'avis  de  S.  Em.  le  cardinal  Altieri  qui 
écrit  à  Mgr  Gaume.  «Il  importegraodementque  cette  nouvelle  faveur 
»  du  suprême  dispensateur  des  trésors  célestes,  accordée  pour 
»  lavantage  de  l'église  militante,  soit  universellement  eonnne, en 
»  même  temps  que  se  répandra  et  s'appréciera  de  plus  en  plus  votre 
»  très-excellent  livre.  » 

ô.  Nouvelles  historiques  de  l'ancienne  Flandre^  traduites  ^u 
néerlan/iais  par  Emile  de  Borcbgrave.  Tournai  1863,  chez  H.  Cas- 
terman;  vol.  in-1!i  deSSOp.,  faisant  ^HiVixeAes Romans  honnêles. 
Les  nouvelles  qull  contient  sont  an  nombre  de  quatre.  Ce  sont  : 
Us  fiancés  de  Kerstenbourg^  par  J.-B  -D.  Devenyn;  Le  corrégi- 
dor^  par  le  baron  Jules  de  Saiiil-Genois;  Le  fou  de  thilippe-le- 
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'Am,  par  Franz  dé  PaHcr;  Le  chevalier  de  Saint' Danaî^  fn 
Emile  de  Borcbgrave.  Le  jeune  Iradactenr  expose  son  but  «a 
^es.  termes  :  «  Un  grand  monfemenl  littéraire  a'e^t  produit  dans  la 
Belgique  flamande  depuis  1830  et  a  surtout  pris  de  f<ei4ei}sioa  de- 
mis nue  dizaine  données...  La  langue  1  h joise.  flamande  ou  néer- 
lambise,  -^  peu  importe  le  nom,  —  a  été  Jusqu'à  ce  jour  et  'doit 
rester  le  centre  et  à  la  fois  le  principe  et  le  but  .de  ee  lavement. 
.Ujie  foule  ><récr>i«akis  ont  paru  et  des  miliiers  de  Kvres  'flamafids- 
néerlandais 'ontfn  le  jour.  Ils  sont  déjii,  ohes  nous,  connus  et  ^p- 
liréciés  anlaat  qu'ils  le  méritehl.  Ils  ont,  en  outre,  une  place  cer* 
taifie  à  l'clranger,  et  n  attendent,  pour  y  «être  goà4és  coimpe  des 
produits  indigènes,  que  de  passer  dans  rî<rN)me  (}ui  vtfigarise  toutes 
les  littératures  de  l'Europe.  C'est  dans  t'espoir,  tout  patriotique, 
d- apporter  ma  petite  pierre  à  I  édifie,  que  j*ai  traduit  'quelques 
tnoiveiks  d  auteurs  estimés  h  juste  titre  -et  que  je  publie  ce  livre.  » 

4.  Les  empoiêçrineurs^  par  G.  Gnenot.  Tournai  186S,  chec 
H.  Casterman,  autre  volume  de  la  coUcction  des  Retnans  hùnnéies. 
'Sons  le  litre  fimestc  que  présente  ce  irolume,  t'auleur  nous  donne 
l'histoire  d'une  TamUie  coupable,  ramenée  à  Dieu  par  la  piété  d  «ne 
jeune  personne^qui  en  fait  partie. 

5.  Annales  de  la  Soeiélé  -archéetogique  de  Nanitût.  Tome  bui- 
tième,  t**  livraison.  Nanior  1^05  imprimerie  de  Weskiaei-Legi^os  : 
in-'8*det00  p.  Cette  livraison  contient  les  pièces «Miivanles:  insii- 
luttons  namuroises  :  le  gouverneur^  les  états  et  te  soweeraén  bail- 
iagey  .par  M.  X:  Leiièvre  ;  Notice  sur  tes  anbaiétriers  de  €iney^ 

Îar  II. iNiHaoïeur,  accompagnée  d'jtirie  planche; gravée  contenant 
I  marche  des  arbalétriers  4e  Ciney,  restituée  p&r:Ml  GharieiB  Schflo< 
f  el;  Essai  de  numismatique  (suite),  par  M:  F.  Géjôt  ;  Notice  sw 
Henri  Blés^  peintre  bouvignois^  par  M.  Alf.  Beqnet,  accompagnée 
du  portrait  de  l'artiste  ;  Notes  sur  t abbaye  de  Boneffe^  etefyraites 
^'umancien  manuscrit  de  cette  abbaye^pstr  E.  D.  M.;  Bibliogra- 
phie ^namwoise,  par  Z.  Cette  livraison  ^t  àccompagnéodu  Rap- 
port sur  la  situation  de  la  Société  arohèdiegique  de  Namor  pendant 
l'année  1863,  présenté  par  M.  le  présent  (Eug.  del  Marmol)  dans 
l'assemblée  générale  du  i  lévrier  1^65. 

j6.  Hospices  civils  de  la  ville  de  Liège.  Rapport  préseniépar 
la  Commission  iklminisirative  au  collège  des  bourgmestre  et 
dchâvinsdelavillede  Liège,  ^décembre  1863.  Liège  1l$63,  impri- 
fiieriede  L.  deThieretF.  Loviniosse;  in-8»  de  74  p.  Notre  pro- 
chaine livraison  présentera  un  aperçu  des  pièces  coniennes  dans  ce 
«volume. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS   nE  JANVIEa   1864. 

1.  l/eiD|iereur  Napoléon  répond  en  ces  ternies  au  discours  qjie  lui 
adresse  le  nonce  du  Pape  au  nom  du  corps  diplomatique; 

«  Je  vous  remercie  des  vœux  que  vous  m'exprimez  au  nom  du  corps 
»  diplomatique.  Ils  sont  d'un  heureux  présage  pour  Tannée  qui  conunence. 
»  Malgré  les  inquiétudes  entretenues  par  les  questions  en  suspens,  j'ai  la 
*>  confiance  que  l'esprit  de  conciliation  qui  anime  les  souverains  aplanira 
»  les  difficultés  et  maintiendra  la  paix,  » 

Lp'roi  Viclor-Emmanuel  répond  aux  félicitations  que  lui  présente 
la  Chambre  dfes  Députés  à  Toccasion  du  renouvellement  de  l'année, 
que  les  complications  européennes  que  l'année  1864  pourra  amener, 
seront  peut-être  Toccasion  de  la  rédemption  de  l^Italie. 

L'empereur  Don  Pedro  ouvre  les  Chambres  brésiliennes  ;  il  an« 
nonce  que  le  Portugal  s'est  offert  comme  médiateur  dans  le  conflit 
entre  l'empire  et  l'Angleterre. 

&2.  Le  roi  de  Portugal  ouvre  la  session  des  Chambres  législatives 
\>èr  un  discours  qui  renferme  l'expression  d'une  vive  sympathie  pour 
Je  projet  de  Congrès  Européen  proposé  par  Napoléon  111. 

3.  Dans  le  Danemark,  M.  Ilonrad  évéque  luthérien  parvient  à  com- 
poser un  ministère  dont  il  est  président  avec  les  portefeuilles  des 
lînaoces  et  des  affaires  étrangères. 

5.  Mgr  Hughes,  archevêque  de  New-Yorck  depuis  un  quart  de 
siècle,  meurt  à  l'âge  de  6I>  ans.  De  nombreux  témoignages  d'estime, 
de  la  part  des  autorités  et  notamment  du  Ministre  des  affaires  étran- 
gères, honorent  sa  mémoire. 

La  Chambre  des  Députés  adresse  à  la  reine  d'Espagne  le  discours 
suivant,  le  jour  dés  Rois  : 

ff  Madame. 

»  Aujourd'hui  la  chrétienté,  pénétrée  d'une  sainte  joie  pour  la  rédemp- 
tion du  genre  humain,  commémore  et  célèbre  l'adoration  dont  les  puis> 
sances  de  la  terre  payèrent  le  tribut,  après  sa  naissance  dans  une  humbld 
croche  et  après  qu  ilêut  revêtu  la  forme  humaine,  à  Celui  par  q^i  régnent 
les  rois  et  par  qui  les  législateurs  distribuent  la  justice  aux  peuples. 

»  Aujourd'hui  l'Espagne,  par  une  coutume  pieuse  de  temps  immémorial, 
confondant  en  une  seule  fête  la  protestation  de  ses  sentiments  monarchique^ 
et  la  proclamation  de  sa  foi  religieuse,  reitère  à  Votre  Majesté,  avec  la 
rnèQie  cordiale  effusion  qu'en  d'autres  occasions  moins  solennelles^  l'hom- 
mage de  sa  fidélité  par  le  légitime  organe  des  députés  de  la  nation. 

»  La  Providence, tout  en  affligeant  et  éprouvant  les  pduples,as3iste  et^ait 
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prospérer  toujours  ceux  qui  dans  leur  cœur  et  leur  culte  réimissenteniiae 
sainte  association  l'amour  de  leur  Dieu  et  Tamour  de  la  patrie. 

9  Le  Congrès  des  députés,  éclairé  par  la  foi  et  instruit  par  Thistoire,  de- 
mande  avec  ferveur  à  la  Providence  et  en  attend  avec  assurance  que  pour 
le  bien  de  la  nation  elle  répande  dans  la  nouvelle  année  ses  béuédictious 
sur  toute  la  famille  royale  et  en  particulier  sur  la  personne  de  Votre  Ma- 
jesté, la  protégeant  et  la  sauvegardant  heureusement  de  tout  danger  et  pé- 
ril, tant  dans  les  épreuves  delà  maternité  que  dans  la  tâche  ardue  du  gou- 
vernement de  TEtat.  » 

6.  Un  décret  de  l'empereur  Napoléon  consacre  la  liberté  des  théâ- 
tres; en  vertu  de  ce  décret,  tout  individu  peut  faire  conslruire  rt 
exploiter  un  théâtre  â  charge  d'en  faire  la  déclaration  au  ministère 
des  beaux  arts  et  à  la  préfecture  ;  toute  œuvre  dramatique  avant 
d'être  représentée  doit  être  autorisée  soit  par  le  ministre  des  beaux- 
arts,  soit  par  le  préfet. 

7.  Garibaldi  donne  sa  démission  de  député  de  Naples. 

8.  La  princesse  de  Galles  accouche  d'un  fils. 

10.  Le  ministre  de  la  Grande-Bretagne  à  Dresde  communique  au 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Saxe  une  dépêche  de  lord  Russe! 
reçue  par  le  télégraphe  et  dans  laquelle  celui-ci  déclare  que  la  con- 
duite des  troupes  saxonnes  dans  le  Holslein  est  contraire  à  la  justire 
et  aux  résolutions  de  la  Diète  ;  qu'en  effet  ces  troupes  n'ont  pas  em- 
pêché les  démonstrations  en  faveur  du  duc  d'Augustembourg  ;  cette 
dépêche  déclare  que  la  Bavière  et  le  Wurtemberg  partageront  avec  la 
Saxe  la  responsabilité  des  conséquences  qui  pourront  résulter  de  U 
manière  dont  a  eu  lieu  l'exécution  fédérale  dans  le  Hulslein.  Une 
échange  de  notes  très*  vives  a  lieu  à  ce  sujet;  M.  de  Beust  décline  la 
compétence  de  toute  puissance  étrangère  dans  uue  (|uestion  qui  ne 
concerne  que  la  Confédération  germanique,  il  fait  observer  que  c'est 
à  la  Diète  qu'on  doit  s'adresser  relativement  à  la  question  du  UoU- 
tein. 

ta.  De  nouvelles  élections  ont  lieu  à  Bruges  par  suite  de  Tannula- 
tion  des  élections  du  mois  de  juin  dans  lesquelles  MM.  Soenens, 
de  Vrtère  et  de  Ridder  avoient  été  nommés  représentants  ;  ces  élec- 
tions donnent  le  résultat  suivant  : 

MM.  Soenens    obtient  1,247  voix. 

Visart  »  1,ââ9    » 

DeClercq      »  1,^00    » 

Devaux  »  1,127    » 

De  Vrière      »  1,151     » 

DeRIdder      »  1,122    » 

Les  trois  premiers  sont  élus  représentants. 
A  la  suite  de  ce  vote  le  ministère  libéral  donne  sa  démission* 
14.  La  Diète  germanique  vote  sur  la  proposition  de  l'Autriche  et 
de  la  Prusse  tendant  à  sommer  le  gouvernement  danois  de  rapporter 
dans  le  plus  bref  délai  la  Constitution  du  18  novembre  dernier,  et  de 
s'emparer  du  Schleswig  à  titre  de  gage  jusqu'à  ce  que  le  Danemark 
ait  exécuté  ses  engagements. 
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Celte  motion  étant  rejelée  par  1 1  voix  contre  5,  les  ihinistres  iVAu* 
ti  iche  el  lie  l'russe  font  cette  déclaration  : 

u  En  présence  du  rejet  qui  vient  d'avoir  lieu  de  leur  motion  commune, 
les  très-hauts  gouvernements  d'Autriche  et  de  Prusse  ne  peuvent  que  re- 
gretter vivement  que  Fentente  désirée  au  su'jet  des  mesures  qu'ils  ont  pro- 
posées en  vue  de  sauvegarder  immédiatement  les  droits  de  la  Confédération 
germanique,  relativement  au  Schleswig,  ne  se  soit  point  réalisée. 

»  Dans  ces  circonstanjes,  les  deux  gouvernements,  vu  la  position  spéciale 
qui  leur  est  fuite  par  leur  intervention  lors  de  la  fixation  des  clauses  qui  éta- 
blissent les  droits  dont  il  s'agit;  vu  auss^i  l'impérieuse  urgence  de  la  question, 
ne  croient  pas  pouvoir  se  soustraire  à  l'obligation  de  prendre  en  main  pro-* 
pre  la  défense  desdits  droits  et  de  procéder,  de  leur  côté,  à  l'exécution  des 
mesures  désignées  dans  leur  motion  principale  du  27  décembre  de  l'année 


»  En  formulant  cette  déclaration,  les  ministres  d'Autriche  et  de  Prusse 
agissent  conformément  aux  instructions  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  très-hauts 
gouvernements.  » 

Plusieurs  gouvernements  protestent  contre  cette  déclaration. 

I6.  La  Prusse  el  l'Autriche  font  sommation  au  Danemark  d'abro- 
ger la  Constitution  du  18  novembre,  le  Danemark  demande  pour 
soumettre  la  proposition  au  Reysratd  un  délai  d'un  mois  qui  lui  est 
rehisé. 

18.  Le  projet  de  réforme  constitutionnelle  présenté  par  le  minis- 
tère espagnol  ayant  été  repoussé  à  une  forte  majorité  par  le  Sénat, 
Ai-  (le  JMiraflores  et  ses  collègues  donnent  leur  démission  ;  un  nou- 
veHii  ministère  présidé  par  Àrrasola  est  nommé  par  ta  reine-  Le  nou- 
veau cabinet  retire  tous  les  projets  de  loi  présentés  par  le  précédent 
ministère.  11  annonce  rinlenlion  de  gouverner  avec  les  Cortès. 

)9  M.  Buffet,  candidat  de  Topposition,  est  élu  député  au  Corps 
législatif  de  France  à  une  majorité  de  plus  de  3000  voix.  Â  Slras- 
boiirg  le  candidat  de  roppo.siiion  l'emporte  également.  M.  Bavay 
dont  Télertion  avoit  été  annulée  est  réélu. 

iJ'Echn  du  Ptord  de  Lille  reçoit  un  second  avertissement. 

t^l.  Au  moment  où  Parmée  de  Prusse  et  d'Autriche  entre  dans  le 
ll<d»iein  pour  s'emparer  du  Schleswig  les  commissaires  fédéraux  pu- 
blient l'avis  suivant  : 

«  Les  troupes  sous  les  ordres  du  maréchal  Wrangel  ont  franchi  les  fron* 
tières  des  duchés.  En  considération  de  la  protestation  faite  par  plusieurs 
gouvernements  à  la  Diète,  le  général  van  Hacke  est  chargé  de  déclarer  au 
maréchal  Wrangel  que  nous  étions  en  droit  d'attendre  une  notification  ré- 
gulière et  que  nous  ne  pouvons  pas  reconnoitre  ces  troupes  comme  for-» 
mant  la  réserve  de  l'armée  fédérale,  mais  que  nous  devons  nous  résigner 
au  fait  accompli. 

n  Nous  avons  reçu  de  la  présidence  fédérale  l'assurance  que  l'entrée  des 
troupes  austro-prussiennes  n'entraveroit  pas  nos  mesures  ultérieures,  re- 
lativement à  Poccupatiou  et  à  l'administratiovi  du  Holstein  et  du  Lauen- 
bourg,  qui  ont  eu  lieu  en  vertu  du  décret  fédéral  d'exécution  ;  ces  troupes 
ne  feront  que  traverser  les  duchés.  En  conséquence,  nous  invitons  les  au- 
torités et  les  habitants  des  duchés  à  se  prêter  à  toutes  les  réquisition.^) 
des  troupes  austro-prus^ennes  et  à  les  accueillir  amicalement  » 
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2''.  LVtnprunt  français  de  300  millions,  voté  par  les  Chambres 
françaises,  est  souscrit  avec  le  plus  grand  empressement  de  la  part 
du  public. 

La  Chambre  des  Députés  de  Berlin  ayant  encore  une  fois  rejeté  du 
J'iidget  les  frais  nécessaires  pour  la  nouvelle  organisation  miiitairf , 
]<i  Chambre  des  Seigneur»  prend  des  décisions  contraires,  et  volt^  par 
î»8  voix  contre  17  le  projet  du  gouvernement  ;  la  Chambre  dcb  f)epu^ 
ti\s  déclare  nulle  la  résolution  de  la  Chambre  des  Seigneurs  en  ajuu- 
taiii  que  tout  emprunt  contracté  sans  Tassenliment  de  la  Diète  est 
Irappé  de  nullité  ;  la  session  des  deux  Chambres  de  la  Diète  est  close 
par  le  discours  suivant  de  M.  de  Bismarck. 

Illustres,  noble  et  honorés  Messieurs  des  deux  Chambres  de  la  Diète  ! 

S.  M.  le  Roi  a  daigné  me  charger  de  clore  en  son  nom  la  session  des 
deux  Chambres  de  la  Diète  de  la  monarchie. 

A  l'ouverture  de  la  session,  S.  M.  le  roi  a  manifesté  le  pressant  désir  do 
voir  aplanir  les  diflfërends  entre  son  gouvernement  et  une  partie  de  la  re- 
présentation nationale.  Ce  désir  ne  s'est  pas  accompli,  quoique  les  avances 
liaient  pas  manqué  de  la  part  du  gouvernement  de  S.  M. 

La  Chambre  des  députés  a  persisté  dans  la  même  attitude  qui  a  amené  la 
dissolution  de  la  précédente  Assemblée.  Pour  la  prétendue  défense  de  droits 
constitutionnels,  elle  a  pris  une  série  de  résolutions  qui  portent  le  cachet 
manifeste  de  la  tendance  a  exercer  ces  droits  sans  égard  aux  droits  égaux 
des  autres  pouvoirs  publics  ni  au  bien  ni  aux  intérêts  du  pays. 

Par  le  rejet  du  projet  de  loi  complétant  l'art.  99  de  la  Constitution,  la 
(Chambre  des  députés  a  repoussé  la  tentative  de  prévenir  le  retour  d'une 
absence  de  budget,  sans  préjudice  ni  des  di  oits  de  la  Couronne  ni  de  ceux  de 
la  représentation  nationale.  La  même  Chambre  n'a  pas  discuté  du  tout  le 
btidget  de  l'année  4863,  bien  qu'elle  eût  encore,  avant  l'expiration  de  l'année 
écoulée,  un  temps  suflisant  pour  la  discussion  constitutionnelle  et  le  vote  sur 
ce  budget. 

P^r  contre,  elle  a  non-seulement  rayé  du  budget  de  Tannée  qui  com- 
mence, des  fonds  indispensables  pour  les  besoins  de  l'administration,  mais 
encore  renouvelé,  quant  au  budget  militaire,  les  résolutions  de  la  précédente 
Chambre,  dont  l'exécution  livreroit  l'armée  prussienne  à  l'aflfeiiblissement 
et  à  la  désorganisation.  Elle  a  pris  des  résolutions  sans  discussion  préalable 
du  projet  de  loi  sur  l'obligation  au  service  militaire,  de  la  représentation 
duquel  la  précédente  Chambre  a  voit  fait  la  condition  première  de  sa  discus- 
sion du  budget  de  l'armée 

Par  ces  résolutions,  la  Chambre  des  seigneurs  a  été  de  nouveau  obligée  do 
rejeter,  dans  l'exercice  de  son  droit  constitutionnel,  le  budget  de  4  «64  tel 
qu'il  étoit  sorti  des  délibérations  de  la  Chambre  des  députés. 

Le  gouvernement,  eu  égard  aux  dispositions  de  la  Constitution,  a  donné 
suite  à  la  résolution  de  la  Chambre  des  députés  sur  la  levée  de  la  détention 
prétentive  de  quelgues-uns  de  ses  membres.  Mais  le  gouvernement  ne  peut 
être  d'avis  qu'il  soit  conforme  à  la  considération  de  la  justice  et  à  la  dignité 
de  la  Chambre  que  cette  dernière  facilite  la  participation  à  ses  travaux  u  des 
déjjutés  contre  lesquels,  avant  même  leur  élection,  la  prison  préventive 
avoil  été  prononcée  par  le  tribunal  compétent,  et  qu'elle  assume  ainsi  ra{v 
parence  d'une  partialité  en  faveur  des  efforts  de  l'insurrection  polonaise 
lonire  la  sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l'Etat. 

Pour  Taccom plissement  de  l'exécution  dans  le  Holstein,  décidée  par  la 
Diète  germanique  et  pour  la  sauvegarde  de  la  puissance  et  de  l'honneur  de 
la  Prusse  dans  le  développement  ultérieur  de  ce  conflit,  le  gouvernement 
(ie  Sa  Majesté  avoit  et  a  besoin  de  ressources  extraordinaires  pour  l'admi- 
nistration  de  l'armée  et  de  la  marine. 
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^endant  que  la  Chambre  des  seigneurs,  dans  une  Adresse  à  S.  M.  le  Roî, 
!sc  déclaroit  en  toute  confia nce  prête  à  soutenir  la  Couronne  dans  cette 
grave  question,  la  Chambre  des  députés  a  refusé  l'autorisation  de  contrac- 
ter un  emprunt  et  même  le  vote  des  fonds  pour  les  dépenses  auxquelles  la 
Prusse,  comme  membre  de  la  Confédération,  est  indubitablement  tenue  de 
coopérer. 

En  prenant  cette  résolution,  elle  s'est  mise  d'autant  plus  en  contradiction 
ouverte  avec  les  sentiments  de  confiance  dont  le  peuple  prussien  a  tou- 
jours été  animé  par  ses  rois,  que  S.  M.,  dans  sa  réponse  du  27  décembre  à 
l'Adresse,  donnoitses  sentimenU  et  sa  parole  royale  pour  garants  que  les 
fonds  demandés  seroient  appliqués  à  la  défense  du  droit  et  de  l'honneur  du 
pays.  Le  caractère  hostile  de  ces  votes,  où  se  manifeste  la  tendance  à  sou- 
mettre la  politique  étrangère  du  pays  à  une  contrainle  inconstitutionnelle, 
a  été  aggravé  par  des  résolutions,  par  lesquelles  la  majorité  de  la  Chambre, 
dans  sa  supposition  gratuite  de  complications  guerrières  entre  la  Prusse  et 
d'autres  Etats  allemands,  prend  d'avance  parti  contre  la  patrie  prussienne. 

Pareille  attitude  de  la  Chambre  des  députés  ne  peut  avoir  qu'une  funeste 
influence  sur  la  consolidation  et  le  développement  de  notre  état  de  choses 
constitutionnel,  et  il  faut  renoncer  provisoirement  à  Tespoir  d'une  entente. 
Mais  le  gouvernement  de  S.  M.  considérera  toujours  comme  son  devoir, 
dans  toutes  circonstances,  d'intervenir  de  toute  son  énergie  et  dans  le 
plein  exercice  des  droits  royaux  pour  la  conservation  de  l'Etat  et  pour 
l'honneur  et  le  bien  de  la  Prusse.  Il  reste  convaincu  qu'il  trouvera  un  ap- 
pui suffisant  et  croissant  dans  les  sentiments  patriotiques  du  pays. 

Au  nom  de  S.  M.  le  Roi,  je  déclare  close  la  session  des  deux  Chambres 
de  la  Diète. 

Au  moment  où  la  Chambre  va  se  séparer  )].  de  Grabow  prononce 
un  discours  où  après  avoir  énuméré  les  travaux  de  la  Chambre,  il 
dit: 

«  Le  peuple  prussien  sait  comme  la  Chambre  des  députés  à  qui  la  faute 
si  cette  courte  session,  surabondante  en  travaux  pénibles,  n'a  pas  eu  des 
résultats  plus  satisfaisants,  plus  instantanément  saisissables.  (Assentiment.) 
La  lutte,  provoquée  depuis  des  années  par  la  réorganisation  de  l'armée  in- 
troduite sans  loi  et  par Tomission  inconstitutionnelle  de  la  fixation  du  bud- 
get, continue  malgré  l'élection  à  trois  reprises  d'une  nouvelle  Chambre  des 
députés,  et  prend  des  proportions  de  plus  en  plus  larges  par  suite  de  ce  que 
le  projet  de  loi  sur  Tobligation  au  service  militaire,  mis  aujourd'hui  à  l'or- 
dre du  jour  de  la  Chambre  pour  la  première  fois  depuis  quatre  ans,  a  pro- 
voqué la  clôture  de  la  Diète,  et  que  cette  clôture  empêche  de  nouveau, 
contre  l'esprit  et  la  lettre  delà  Constitution,  la  fixation  du  budget  de  4864. 

»  On  n'est  pas  parvenu  à  incorporer  le  système  militaire  de  la  Prusse 
dans  l'Etal  constitutionnel.  L'absence  du  budget  continue  et  abolit  complè- 
tement le  droit  de  la  Chambre  des  députés  à  voter  le  budget.  L'achèvement 
urgent  de  la  Constitution  par  la  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres,  celles 
sur  l'organisation  des  provinces,  des  cercles  et  des  communes  (bravo  !],  sur 
renseignement,  l'industrie,  est  tout  à  fait  suspendu;  les  principes  libéraux 
de  4858  sont  abandonnés,  la  question  de  puissance  efface  dans  notre  patrie 
particulière  comme  dans  notre  patrie  allemande  ces  paroles  royales  :  <«  Il 
»  faut  que  le  monde  sache  que  la  Prusse  est  prête  à  protéger  partout  le 
•  droit.  M  Avec  cette  question,  la  réaction  renaît.  Elle  institue  l'absolutisme 
héritier  du  constitutionalisme  simulé.  (Vive  approbation.) 

»  Au  milieu  de  ce  grave  conflit  intérieur  toujours  en  suspens  surgissent 
les  affaires  extérieures  dans  leur  trouble  profond.  Les  conquêtes  morales 
réalisées  par  la  Prusse  en  Allemagne  depuis  4858  sont  perdues.  L'unité  alle- 
mande, qui  seroit  enfin  assurée  par  la  solution  de  la  question  schleswig- 
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holi^tcinoise  dans  rintérêt  de  rAllemagne,  est  plus  que  jamais  remise  en 
question  par  les  efforts  séparatistes  des  grandes  puissances  aJiemaudes.  Le 
rétablissement  de  la  sainte-alliance  avec  tous  ses  dangers  apparoit  à  Thori- 
zou  de  l'Europe.  Telle  est  la  fatale  situation  do  la  Prusse  et  de  rAllemagne. 

»  Et  où  est  dans  cette  situation  le  rocher  de  bronze  ?  Non  dans  la  puis- 
sance extérieure,  mais  dans  le  libre  amour  du  peuple  constitutionnel  (Ap- 
])laudissementsj  pour  son  Roi  constitutionnel  confiant  en  lui.  Seul,  il  \m\\ 
conduire  dans  le  port  sûr  de  la  Constitution  jurée  le  vaisseau  de  l'Etat  bal- 
lotté parla  tempête  et  vaincre,  sous  le  pavillon  de  l'accord  entre  le  prince 
et  le  peuple,  les  meneurs  inconstitutionnels  d'une  réaction  égoïste  11  sait 
que  la  Constitution  jurée  est  l'invincible  bannière  autour  de  laquelle  le 
I>euple  prussien  se  serrera  toujours  et  qu'il  défendra  par  tous  les  moyens 
constitutionnels  et  légaux  contre  tout  octroi  inconstitutionnel.  (Vifs  applau- 
dissements). 

))  A  vous,  messieurs,  et  particulièrement  à  MM  les  vice-présidents,  se- 
crétaires et  questeurs,  mes  sincères  remerciments  pour  Tindulgt-nce  bien- 
veillante à  moi  accordée  dans  l'exercice  de  mes  fonctions  pendant  cette 
session,  que  nous  allons  clore  parce  cri  :  c  Vive  S.  M.  le  roi  Guillaume  l«^» 

29.  l/adresse  à  IVmpereur  soulève  au  Corps  législatif  de  France 
lin»  longue  discussion  qui  roule  sur  h;s  tpiestions  de  politique  inté- 
rieure H  extérieure,  et  notamment  Mir  la  liberté  de  la  presse,  la 
liberté  individuelle,  Tinstruction  obligaloirt-,  le  Mexitpie,  la  Pologne, 
Rome  etc.  M.  Thiers,  M  fterryer,  M.  Favreet  M.  Olivier  prononcni 
<les  discours  qui  ont  un  grand  retentissement  ;  un  amendement  ten- 
dant à  demander  révacnation  de  Tarmée  française  de  Konne  est  re- 
poussé par  â^K  voix  contre  Iî2;  Tensemble  du  projet  d'ailresse  est 
culopté  par  234  voix  contre  12. 

51.  Le  feld-maréchal  comte  de  W  rangel  commandant  de  l'armée 
prussienne  et  autrichienne  chargée  de  l'occupaiion  du  Sohleswi??, 
arrive  à  la  frontière  de  ce  «kicbé,  et  fait  sommation  à  l'armée  danuistî 
de  l'évacuer  ;  le  général  danois  fait  répondre  qu'il  a  la  mission  de  de 
fendre  par  les  armes  le  territoire  des  duchés,  immédialemmt  aiuè.<i 
les  prussiens  et  les  autrichiens  franchissent  TËidir. 

L«a  dépêche  suivante  fait  connottrc  le  sens  de  la  politique  des  deux 
grandes  puissances  allemandes  dans  cette  affaire  : 

I)  M,  de  Bismark  au  comte  Bernstorff. 

»  Monsieur  le  comte, 

))Le  gouvernement  du  Roi,  en  basant  sur  les  s}:ipulation3  de  4  854 -52  les 
droits  que,  de  concert  avec  l'Autriche,  il  est  entrain  de  réclamer  au  Dastv- 
mark,  par  la  force,  a  par  cela  môme  reconnu  le  principe  de  l'intégrité  de  l« 
monarchie  danoise  telle  qu'elle  est  établie  par  les  traités  de  4851-52.  l-e gou- 
vernement du  Roi,  en  procédant  à  l'occupation  du  Schleswi'g,  n'entend  pas 
se  départir  de  ce  principe. 

»  Si  cependant,  par  suite  des  complications  qui  peuvent  être  amenées 
par  la  persistance  du  gouvernement  danois  dans  son  refus  d'accomplir  se$ 
promesses  de  4852,  ou  de  Tintervention  armée  des  autres  puissances  dans 
le.  conflit  dano-germanique,  le  gouvernemant  du  Roi  se  trouvoit  forcé  de 
renoiicer  à  des  combinaisons  qui  n'offriroient  plus  un  résultat  proportionné 
aux  sacrifices  que  les  événements  peuvent  imposer  aux  puissances  aile- 
inijiides,  nul  arrangement  définitif  ne  pourroit  être  fait  sans  le  concours  des 
puissances  signataires  du  traité  de  Londres.  Le  gouvernement  anglaistrou- 
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veroil  alors  le  gouvernement  du  Roi  disposé  à  s'entendre  avec  lui  sur  Far- 
ratigeiaent  définitif  de  la  question  danoise. 

>»  Votre  Excellence  voudra  bien  lire  cette  dépêche  au  comte  Russel  et  lui 
en  donner  copie. 

»  Recevez,  etc.  »  Bismark.  » 

5 1 .  GaribalJi  est  réélu  député  de  Naples. 


1/  DE  L'UNITÉ  DANS  L'ENSEIGNEMENT  DE  LA 
PHILOSOPHIE  AU  SEIN  DES  ÉCOLES 

CATHOLIQUES. 

Par  le  P.  H.  Ramière  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

2/  DÉFENSE  DE  L'ONTOLOGISME 

Contre  les  attaques  récentes  de  quelques  écrivains  qui  se  disent  disciples 
de  St-Thoraas  par  M.  l'abbé  Fabre. 

5/ S"  AURELIl  AUGUSTINI  HIPPONENSIS 
EPISCOPI  PHILOSOPHIA. 

André  Martin.  Congr.  Oratorii  J.-C.  presbytero  collectore.  Editionem 
recognovit  JuUus  Fabre  etc.  —  (Article  traduit  des  feuilles  catholiques 
de  Munich.) 

{Suite  el  fin  (l),) 

2/  liCS  ontologistes  ne  pouvoieot  larder  de  publier  une  réponse  à 
leur  adversaire  Ramière  «fui,  malgré  sa  modération  et  sa  condesceo- 
dance,  ne  demandoit  pas  moins  d'eux  que  le  renoncement  absolu  â 
leur  système.  Cette  réponse  parut  bientôt  dans  un  traité  de  Tabbé 
Fabre:  «Défense  de  Tontologisme  contre  les  attaques  récentes  de 
quelques  écrivains  qui  se  disent  disciples  de  Saint-Thomas.n  Monsieur 
l'abbé  Fabre,  d'abord  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire  de 
Montauban,  ensuite  au  collège  de  Sainte-Atarie  à  Toulouse,  (il  ne 
faiit  pas  confondre  Monsieur  l'abbé  Fabre  avec  U  Père  Faber,  célèbre 
«»ratorien  anglais)  |>roduit  en  neuf  chapitres  une  défense  de  Tontolo- 
gisme  assez  complète  et  assez  détaillée  qui,  malheurensemenl  dénote 
une  trop  grande  animosité  de  la  part  de  l'auteur.  Dans  la  préface,  il 
ilit  qu'il  a  entrepris  cet  ouvrage  à  Toccasion  de  Topuscule  de  Ramière 
qui  n'est  autre  chose,  à  son  avis,  qu'une  déclaration  de  guerre  secrète 

(1  )  Voy.  la  livr.  pécédenle,  p.  496. 
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» 

traçant  des  voles  qui  lui  paroissent  incapables  d'amener  une  concî' 
liation.  Fabre  ne  s'arrête  point  à  ce  que  Ramière  a  dit  du  tradUiona- 
lisme.  La  philosophie,  selon  lui,  ne  peut  trouver  son  point  de  railie- 
ment  que  dans  la  théorie  de  l'ontologisme,  et  les  onlologistes  n'accep 
feront  jamais  un  rapprochement  sinon  dans  leur  propre  système.  Ils 
ne  peuvent  point  céder  ;  au  contraire^  ils  doivent  défendre  leurs 
con viciions  avec  modération,  sans  doute,  mais  avec  fermeté  et  persé- 
vérance. Cette  défense  est  aussi  l'objet  du  traité  publié  par  Faber. 

Dans  le  premier  chapitre  l'auteur  donne  une  exposition  détailléf 
du  système.  11  essaie  de  le  mettre  dans  tout  son  jour  et  de  le  prouver 
par  des  citations  qu'il  emprunte  aux  écrits  de  Saint- Augustin,  «le 
Bossuet,  de  Fénéion  et  de  Leibnitir,  ainsi  qu'à  ceux  de  Saint-Tbomas 
et  de  Saint«  Bonaventure,  et  qu'il  regarde  comme  autant  d'appuis  de 
Pontologisme.  Après  avoir  traité  de  l'ontologisme  dans  son  ensemble 
il  entreprend  la  défense  de  plusieurs  points  particuliers.  Ici,  l'anteiir 
veut  prouver  par  la  raison,  par  les  Saintes  Ecritures,  la  Tradition  et 
l'enseignement  de  l'Eglise  qu'il  y  a  deux  manières  différentes  de  voir 
Dieu  :  l'une  est  naturelle,  l'autre,  au  contraire  est  surnaturelle  et 
dépasse  par  conséquent  les  forces  naturelles  de  notre  raison.  A  l'appui 
de  cette  assertion  Fabre  étale  une  foule  d'arguments  pour  prouver 
non  seulement  qu'il  y  a  une  connoissance  naturelle  et  une  connois- 
sancc  surnaturelle  de  Dieu,  ce  qui  ressort  clairement  des  textes  allé- 
gués à  cet  endroit,  mais  pour  montrer  en  outre  qu'une  vision  natu- 
relle et  immédiate  de  Dieu  est  due  à  notre  âme  en  cette  vie.  Or  cette 
seconde  partie  n'est  guère  prouvée  par  les  textes  en  question.  Va 
second  point  d'une  grande  importance  et  qu'à  juste  titre,  Fabre  lâche 
de  mettre  en  lumière,  c'est  la  proposition  des  ontologistes  mitigés 
selon  laquelle  la  vision  naturelle  de  Dieu  exclut  la  vision  de  son 
essence  intime.  Cette  assertion  a  déjà  été  mentionnée  plus  haut  où  il 
a  été  dit  que  d'après  Fabre,  nous  voyons  naturellement  en  Dieu 
l'absolu,  l'infini,  l'être  le  plus  parfait,  mais  que  notre  regard  ne 
pénètre  point  jusque  dans  l'essence  et  la  vie  intime  de  Dieu  ;  ou  pour 
nous  servir  des  mots  même  de  l'auteur ,  que  ce  n'est  point  une  vish 
intuitiva  essentiœ  intresecœ  sed  visio  extuitiva  essentiœ  extrin- 
secœ  et  aôsiractw*  CTest  là,  nous  semble-t-il,  une  assertion  aussi 
nouvelle  que  malheureuse;  car  il  y  a  une  contradiction  manifeste 
entre  une  visio  extuitiva  et  une  essentla  extrinseca  et  abstracta.  Sans 
doute  l'auteur  n'emploie  ces  termes  que  pour  faire  ressortir  la  dis- 
tinction qu'il  a  établie  entre  la  vision  de  l'essence  divine  et  la  con- 
noissane e  immédiate  de  Dieu  comme  Etre  absolu  et  infiniment  parfait 
mais  nous  croyons  qu'il  faut  éviter  avec  soin  des  termes  de  cette 
nature  ;  sanitas  verborum  sains  rerum.  Pour  preuve  de  son  asser- 
tion, Fabre  ajoute  que  quoique  Dieu  soit  un  Etre  absolument  simple, 
nous  devons  cependant  maintenir  la  distinction  virtuelle  qui  a  lieu 
entre  l'essence  divine  et  ses  perfections  aussi  bien  qu'entre  les  per- 
fections elles-mêmes.  De  là  il  tire  la  conséquence  que  nous  pouvons 
voir  Dieu  immédiatement  et  d'une  manière  abstraite  dans  quelques 
unes  de  ses  perfections  sans  que  notre  regard  puisse  découvrir  son 
essence  et  sa  vie  intimes.  ^11  avoue  que  ses  adversaires  regardent  ceci 
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comme  inatlmisstfa^e  à  cause  de  la  simplicité  de  Dieu  ;  mais  ils  n*appor- 
tf;Dt  aucune  preuve,  dit-il.  Si  Fat)re  avoit  senUment  remarpié  que  l« 
P.  Raniière  puuvoit  asseoir  sa  thèse  sur  une  argumentation  plus  dé* 
veloppée,  nous  serions  d'accord  avec  lui;  main  du  moment  qu'il 
Feprocbe  à  ses  adversaires  en  général  de  n'avancer  que  des  affirma- 
tions gratuites,  qu^il  nous  soit  permis  de  lui  faire  remarquer  son 
erreur.  A  cet  effet,  il  lui  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  pbilo- 
Sophie  de  Kleutgen  qui,  dans  un  chapitre  spécial  traite  à  fond  ce 
point  de  la  controverse.  La  question  que  Kleutgen  se  propose  ik 
résoudre  est  celle  ci:  •«  La  connoissance  immédiate  de  Dieu  peut  e  Ho 
être  incomplète  et  imparfaite.  »  L'auteur  ne  se  contente  point  de 
répondre  négativement  à  cette  question  ;  mais  il  prouve  son  opinion 
longuement  et  avec  une  logique  impitoyable  {Philosophie  chrétienne 
de  f  antiquité^  5«  traité^  art.  III).  Nous  pouvons  dire  la  même  chose 
de  beaucoup  d'autres  adversaires  de  Tontologisme  qui  ne  renoncent 
à  développer  leurs  preuves  que  parce  qu'elles  se  rattachent  à  des 
vérités  déjà  suffisamment  démontrées  ailleurs.  (Le  P.  Tongiorgi, 
in&titutiones  philos,  vol.  111.  Psycholog,  1, 111  c.  VU  à  Il)«  Après  avoir 
établi  qu'il  y  a  une  vision  surnaturelle  de  Tessence  divine  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  une  connoissance  naturelle  et  immédiate  dp 
Dieu,  Fabre  conséquent  avec  lui-même  déduit  de  ce  principe  au  4<> 
chapitre  de  son  traité  que  les  ontologistes  maintiennent  la  différence 
qui  doit  exister  entre  l'ordre  naturel  et  l'ordre  surnaturel.  De  là  il 
passe  à  la  réfutation  des  objections  tirées  des  Saintes  Ecritures,  de  la 
Tradition  et  de  renseignement  de  l'Eglise.  Ici  les  efforts  de  l'écrivain 
tendent  à  tirer  des  textes  de  la  Sainte  Ecriture  un  sens  favorable  à 
Tontologisme.  Aussi,  Tauteur  consacre  un  chapitre  entier  à  prouver 
que  les  nombreux  essais  tentés  par  les  Néopéripatéticiens  dans  le  but 
de  priver  l'ontologisme  de  l'appui  de  Saint  Augustin  et  de  Saint  Bona- 
venture  ont  été  toujours  infructueux*  Il  s'efforce  de  démontrer  que 
ces  deux  docteurs  de  l'Eglise  enseignent  l'ontologisme  de  la  manière 
la  plus  évidente,  et  à  cette  occasion  il  attaque  le  célèbre  Bénédictin 
Dom  Gardereaii  qui,  à  la  suite  d'une  comparaison  qu'il  établit  entre 
la  doctrine  de  Saint  Thomas  et  celle  que  Saint  Bonaventure  émet 
(lans  son  commentaire  au  maître  des  sentences,  dans  son  itinera- 
rium  mentis^  prétend  que  d'après  le  docteur  séraphique,  nous 
Toyoos  Dieu  par  son  image  reflétée  dans  noire  âme.  Nous  n'entrerons 
dansaucutie  discussion  à  ce  sujet;  car  l'avis  des  adversaires  du  tradi- 
tionalisme touchant  la  doctrine  de  Saint  Bonaventure  est  déjà  exposé 
dans  l'ouvrage  de  Liberatore  Della  Conoscenza  intellectuale  Vol.  1, 
Cap.  II.  Dell  Ontologismo  art.  XIV,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de 
Kleutgen;  Philosophie  der  vorzeitaiï  traité  sur  la  méthode.  Quant 
aux  sept  propositions  rejelées  par  la  congrégation  de  l'Index,  Fabre 
entre  dans  une  explication  détaillée  pour  chacune  d'entre  elles  et 
essaie  de  prouver  qu'elles  n'ont  rien  de  commun  avec  l'ontologisme 
mitigé  mais  qu'elles  concernent  le  panthéisme.  11  réfute  également 
Targumenl  tiré  de  notre  conscience  intime  qui  ne  nous  rend  aucun 
témoignage  de  cette  vision  immédiate  et  perpétuelle  de  Dieu.  Bamièru 
n'ayant  point  relevé  cet  argument,  l'argumentation  de  Fabre  est 
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rvitlomment  dirigée  contre  T.iberatore  qui  la  présente  danà  la  Civilta 
railolici  octobre  18^5  el  dan»  son  ourrage  Uella  €onoscenza  intei- 
leUuoie, 

Ënlin  iians  les  dt^iix  derniers  chapitres  Fabre  repousse  Taccusation 
diri{;é«*  contre  les  ihéories  onlologistes  de  conduire  au  rationalisme 
f  I  au  panthéisme  ;  et  par  un  effort  désespéré  il  tâche  de  montrer  que 
cVsi  plutôt  le  système  opposé  qui  aboutit  à  celle  conséquence,  on 
que  du  moins  les  vues  de  Ramière  s'identifient  pour  ainsi  dire  avec  le 
scnsisme.  Scion  Fabre,  le  moyen  de  conciliation,  comme  on  Ta  vu 
déjà  plus  haut,  seroit  celui  ci:  ne  pas  chercher  à  détruire  Tontoio- 
gisme  mais  élever  le  péripalétisme  jusqu'à  lui  et  comprendre  combien 
ce  système  est  indispensable  pour  concilier  les  enseignements  de 
Platon  avec  ceux  d^Arislote  sur  Torigine  des  idées.  A  considérer  cette 
défense  de  Tontologisme  dans  sou  ensemble,  on  doit  à  TauicHr  des 
éloges  pour  Tordre  systématique  qui  caractérise  ce  traité.  Le  lecteur 
y  trouve  un  aperçu  clair  et  net  des  opinions  professées  par  Tonlolo- 
gisme  mitigé,  des  preuves  qu'il  regarde  comme  son  ferme  appui ,  et 
ile  la  manière  dont  il  cherche  à  résoudre  toutes  les  difficultés  et  à  pri- 
ver de  leur  force  les  arguments  de  ses  adversaires.  Cependant  qu'il  me 
soit  permis  de  faire  quelques  observations.  La  défense  de  l'ontol^i- 
gisme  devroit  avant  tout  être  basée  sur  des  preuves  positives  emprufi- 
tees  à  la  raison.  Or  c'est  a  peine  si  on  les  rencontre  chez  l'auteur  qui 
iise  uniquement  à  accréditer  son  système  par  l'autorité  des  génies  ûu 
premier  ordre. 

Lorsque  Fabre  prétend  que  SainlThomas  lui- même  étoit  ontologiste 
quant  au  fond  de  sa  doctrine  et  lorsqu'il  invoque  l'appui  de  Lteitmitz 
nous  pouvons  lui  dire  avec  fondement:  Qui  nimium  probal, 
m/if/  probu/;  car  Ubaghs  lui  même,  ce  défenseur  chaleureux  de 
l'ontologisme  mitigé,  a  franchement  avoué  que  Saint  Thomas  e<«r 
l'adversaire  né  de  l'ontologisme,  et  pour  Leibnitz,  il  ne  s'est  jamais 
déclaré  partisan  de  ce  système  :  c'est  du  reste  un  point  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  démontré.  Parmi  les  philosophes  plus  récents.  Fabre 
range  également  Gratry  du  côté  des  ontologistes;  à  notre  avis  c'est 
une  erreur.  Ubaghs  f iit  remarquer  que  Gratry  n'a  point  suffisamment 
manifesté  son  opinion  |>ar  rapport  à  ce  système  ;  nous  croyons  ce- 
pendant que  dans  le  traité  sur  la  connoissance  de  Dieu,  Gratry  prouve 
à  Tévidence  qu'il  n'est  rien  moins  qu'ontologiste.  En  effet  si  au  second 
chapitre  de  cet  ouvrage,  il  accorde  à  la  raison  la  connoissance  des  véri- 
tés absolues  et  éternelles  en  tant  que  Dieu  les  a  imprimées  dans  notre 
raison  et  qu'elles  s'identifient  en  quelque  sorte  avec  elle,il  refuse  cepen- 
dant à  cette  faculté  la  vision  directe  de  ces  vérités'en  Dieu.  Ae^^n^  divin 
de  Gratry  esl  entièrement  différent  de  la  Visio  intuitiva  ou  extuiliva 
des  ontologistes,  el  nous  croyons  que  Gratry  alors  même  que  par  ses 
expressions,  il  semble  incliner  vers  le  système  des  ontologistes  n'en 
est  pas  moins  d'accord  avec  leurs  adversaires.  Nous  devons  encore  si* 
gnaler  le  regret  qu'éprouve  le  lecteur,  lorsque  dans  cet  écrit  d'ailleurs 
élaboré  avec  soin,  des  termes  déplacés  lui  révèlent  une  véhémence 
que  la  passion  seule  a  pu  inspirer  à  l'auteur.  C'est  ain»i,  par  exemple, 
qu'en  parlant  de  Ramière,  it  le  nomme  sa  Révérenee,  le  disciple  d'Igna- 
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ce,  rheupeux  enfant  d'Ignace,  le  geoëreui  cnfaol  d'Ignacp,  de  même 
il  gralitîeses  adversaii'eg  du  nom  de  nouveaux  docteuri»,  de«  pliilu»u- 
l>hes  de  la  Civilta,  de  nouveaux  péripatéticiens  ;  des  pages  tntiérttj» 
hont  dans  ce  style  qui,  selon  moi,  ne  se  concilie  point  avec  la  dignité 
d*une  discussion  philosophique.  Parfois  ce  ton  inconvenant  approche 
même  de  la  grossièreté,  par  exemple  quand  Fabie  reproche  au  Général 
(ie  la  compagnie  de  Jésus  d'avoir  permis  la  publication  d'un  livre  tel 
((ue  celui  de  Ramière  ;  parfois  aussi  il  n'est  rien  moins  que  ridicule 
par  exemple  quand  l'auteur  reconnotl  volontiers  que  les  philosophes 
(le  la  Civilta  Cattolica  sont  des  hommes  peu  habitués  aux  spéculations 
fie  la  philosophie. 

Peut-être  Fabre  regarde-t-il  comme  des  traits  d'esprit  ces  invec- 
tives si  peu  en  rapport  avec  la  courtoisie  française,  mais  quand  o^ 
prend  en  main  un  tel  livre  pour  y  étudier  un  système  phylosophique, 
files  ne  paroissent  rien  moins  que  révoltantes. 

5/  Nous  avons  attendu  impatiemment  la  publication  de  l'ouvrage 
(  n  question  pour  pouvoir  en  parler  en  même  temps  que  des  deux  au- 
tres attendu  qu'il  traitoit  la  même  matière,  et  qu'il  s'étoit  annoncé 
comme  devant  servir  de  complément  à  la  défense  de  tontohgisme^ 
par  une  exposition  détaillée  de  la  doctrine  de  St  Augustin.  Nous  nous 
fiattions  d'y  trouver  un  examen  approfondi  de  l'enseignement  de  ce 
f^rand  docteur  de  l'Eglise;  car  plusieurs  revues  scieniinques  nous  a- 
voient  signalé  cet  ouvrage  comme  une  importante  apologie  de  ronio- 
logisme,  tel  qu'il  est  enseigné  par  St  Augustin.  Cependant  nous  avons 
été  frustrés  dans  notre  attente  :  au  lieu  d'une  exposition  détaillée  de 
nature  à  mettre  en  lumière  la  doctrine  profonde  et  même  parfois  dif- 
ficile de  St  Augustin  nous  n'avons  trouvé  qu'un  vain  assemblage  de 
textes  de  ce  St  docteur  qu'on  voudroit  faire  passer  pour  sa  philosophie. 
M onsieurTabbé  Fabre  éditeur  de  cette  philosophie  dont  le  Père  André 
Martin  de  l'oratoire  a  recueilli  les  matériaux,  fait  d'abord  connoîii-i; 
<lans  une  longue  préface  le  but  de  cette  publication  et  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  le  Père  Martin.  Il  expose  quelles  atla- 
(|ues  injustes  l'ontologisme  endure  du  côté  des  pseudotraditionalistes, 
des  Néopéripatéticiens  etde  beaucoup  d'autres  idgenux  poftentorum» 
l/auteur  veut  surtout  parler  de  ces  prétendus  néopéripatéticiens  dont 
la  doctrine  ne  tend  qu'a  rabaisser  l'esprit  humain  et  qui  en  refusant  à 
l'homme  la  connoissance  immédiate  de  Dieu,  le  ravalent  en  quelque 
sorte  jusqu'à  la  brut«.  C'est  pour  lutter  contre  ces  hommes,  dit-il, 
que  de  nos  jours  le  Seigneur  a  suscité  de  vaillants  athètes  capables  de 
maintenir  et  de  défendre  le  système  de  l'ontologisme.  Après  avoir 
donné  en  peu  de  mots  une  idée  de  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  pour  la 
défense  de  l'ontologisme  il  ajoute  que  déjà  depuis  longtemps  il  recueil- 
loit  dans  les  écrits  de  St  Augustin  des  textes  à  l'appui  de  ronloiogistne, 
pour  livrer  ensuite  ce  recueil  à  la  publicité  et  démontrer  ainsi,  d'tiiie 
manière  évidente  la  doctrine  du  docteur  de  l'Eglise  ;  lorsque  ayant 
rencontré  par  hasard  l'ouvrage  du  Père  Marlin  intitulé  phUo$optua 
Si  Augustini^  il  le  jugea  si  bien  approprié  à  son  dessein,  qu'il  renon- 
ça à  son  propre  travail  et  crut  servir  plus  utilement  la  cause  ifu VI 
plaidoit  en  publiant  une  nouvelle  édition  de  cet  ancien  ouvrage.  AuJré 
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Martin  étoit  membre  de  l'oraloire  pendant  ta  dernière  moitié  iln  AW* 
septième  siècle,  il  éloit  ami  de  Malebranche  et  de  Tbomas^in  et  Téo.iit 
dans  cette  Congrégation  plus  de  cinquante  ans  consacrant  sa  vii>  h 
des  travaux  d'un  mérite  incontestable.  Outre  !*ouvrage  qiii  nous  oc- 
cupe maintenant,  Fabre  fait  mention  de  plusieurs  autres  du  menu* 
auteur  :  De  gratta^  de  Trinitate^  philosophia  moraliste  thexeji  ^.r 
unfverxa  Iheologia, 

Ces  derniers,  au  rapport  de  Fabre,  furent  mis  à  Tlndex  parce  i\\\^ 
Martin  en  voulant  ramènera  la  foi  catholique  les  Huguenots  s*y  éioit 
montré  trop  conciliant  à  leur  égard.  Quant  au  traité  intitulé  phtin- 
sophfa  sancti  Augush'ni^  Fabre  n'y  a  point  apporté  de  changement 
notable  si  ce  n'est  qu'il  a  présenté  quelques  textes  avec  plus  d'étendue, 
qu'if  y  a  joint  une  courte  interprétation  et  corrigé  la  table  des  matiè- 
res relativement  à  quelques  chapitres.  Il  fait  ensuite  remarquer  que 
Martin  étoit  partisaii  des  erreurs  des  Baïanistescequi  ne  lui  avoit  p»:* 
permis  de  saisir  le  sens  véritable  des  endroits  où  8t  Augustin  tratie 
'  de  la  vision  de  Dieu  et  des  idées  que  nous  apercevons  dans  l'essence 
divine.  «  Quapropfer  ordmem  naturaiem  Un  cum  êvpernfilurali 
mncuft^  ut  îpsf  risum  fuerit  ordinem  supematuratem  esse  fin- 
mini  necessarium  et  essenfiafem,  »  C'est  aussi  le  motif  qui  a  déter- 
miné Fabre  à  intro'luire  un  changement  dans  la  table  de  matière, 
pour  ce  qui  concerne  quelques  chapitres. 

L'ouvrage  considéré  en  lui-même  se  divise  en  cinq  parties.  La  pre- 
mière est  intitulé  i^e  phf/osop/iia  unwerstnt  ;  la  seconde  de  exwen- 
tia  et  reritate  Uei^X^  troisième  de /J^o  c'est-à-dire  de  Dieu,  de  sa 
nature  de  ses  perfections  et  de  la  manière  dont  nous  parvenons  à  \» 
cennoissance  de  Dieu.  la  ^^  a  pour  litre  de  anima ^  et  enfin  la  der- 
nière de  philosophia  morali.  Le  traité  entier  se  divise  en  285  chapi- 
tres. Chaque  chapitre  consiste  dans  une  foule  de  textes  de  St  Augustin 
ingénieusement  rattachés  les  uns  ant  autres.  Le  titre  offre  un  abrège 
de  la  matière,  voici  par  exemple  celui  du  cfaapiire  27  de  la  secomie 
partie  page  202, 

«  fluUam  reritatem  immutabilem  posge  inielligi  ni  Deo  adju- 
rante etdonante  {d'après  Martm:nuttam  reritatem  immntnbUem 
passe  inielligi  so/is  riribus  naturœ)  ac  proinde  non  posse  Deum 
abinfellectu  crcnto  conspicimsi  per  tucem  increatam  formaliter 
illusfroto,  cum  intelteclui  crento  per  se  ipsam  immédiate  lux  in- 
creata  necessartn  luceri  ideoque  intel/eclum  creatum  iUustrare 
debeat^  ut  et  per  se  ipsam  clora  sit  ac  manifesta^  nec  ullum  dari 
speciem  vel  imaginem  quœ  Deum  representet,  n  Ensuite  l'aiiteur 
«île  successivement  une  foule  de  textes  du  SI  Docteur  de  l'Eglise  ti- 
rés de  ses  différents  ouvrages.  Les  vingt-et  une  premières  lignes  du 
commencement  nous  offrent  déjà  dix-sept  textes  différents.  Ceci  pour- 
roit  suffire  pour  faire  eonnotirè  le  caractère  superficiel  de  cet  ouvra- 
ge. Chacun  sait,  en  effet,  la  profondeur  et  l'obscurité  des  écrits  de 
St  Augustin.  Pour  saisir  la  doctrine  de  ce  St  docteur  il  ne  suffit  point 
de  se  baser  sur  un  assemblage  de  textes  réunis  comme  par  hasard 
mais  on  doit  aussi  connoltre  le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  chacnn 
de  ses  différents  ouvrages  ;  on  doit  se  rendre  compte  des  adversaire» 
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iTonlre  lesquels  il  les  a  dirigés;  quel  est  son  point  de  vue  particulier 
el  quelle  est  en  conséquence  la  valeur  des  termes  qu*il  emploie.  Un 
travail  philosophique  sur  les  écrits  de  St  Augustin  exigeroil  donc 
nécessairement  que  chaque  texte  pris  individuellement  fût  mis  en  lu- 
mière par  une  explication  détaillée.  Tout  le  monde  connoit  d*ailleurs 
les  nomi»reux  abus  auxquels  on  a  déjà  fait  servir  les  écrits  de  ce  Père 
de  l'Eglise,  el  nous  sommes  nous-mêmes  témoins  de  quelque  chose 
de  semblable  en  voyant  comment  André  Martin,  qui  du  reste  éloit 
un  membre  respectable  de  Toratoire,  croyoit  y  trouver  Tautorisation 
de  ses  erreurs  baïanistes.  Fabre  est  d'accord  avec  nous  que  ceiks-ci 
ne  se  trouvent  point  dans  les  livres  de  St  Augustin  mais  il  n'a  pas 
encore  démontré  jusqu'ici  que  ces  mêmes  textes  renferment  les 
preuves  qu'il  veut  en  déduire  en  faveur  de  ses  opinions  ontologistes. 

Nous  regardons  donc  comme  blâmable  le  procédé  par  lequel  les 
oDtologisles  cherchent  un  appui  dans  St  Augustin.  Pour  comprendre 
.sa  doctrine  relativement  à  la  connoissance  de  Thomrae,  il  est  avant 
loin  indispensable  de  ne  point  perdre  de  vue  le  contexte  dans  rexa- 
lueu  de  chaque  argument  pris  séparément.  C'étoit  là  ce  que  nou^  at- 
tendions de  l'ouvrage  en  question  ;  et  nous  sommes  d'autant  plus  at- 
tristés d'avoir  été  trompés  dans  nos  espérances.  Si  donc  Fabre  ose 
tncore  se  flatter  de  convaincre  les  esprits  et  de  la  vérité  de  son  ensei- 
r,nement  et  des  prétendues  preuves  qu'il  trouve  dans  St  Augustin,  il 
fdt  bien  loin  de  rendre  hommage  aux  talents  de  ses  adversaires  car 
il  doit  incontestablement  voir  en  eux  des  esprits  bien  superficiels,  s'il 
fspère  les  convaincre  par  un  amas  de  citations  arrachées  violemment 
à  leur  contexte. 

Maintes  fois  déjà,  les  journaux  littéraires  d'Allemagne  se  sont  éle- 
vés contre  l'esprit  superficiel  qui  préside  trop  souvent  en  France  aux 
investigations  scientifiques  et  Idontalembert  lui-même  a  avoué  que 
ces  accusations  n'étoient  que  trop  fondées.  Cependant  nouj»  devons 
convenir  t|ue  pendant  les  derniers  temps  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ge:» bien  approfondis  y  ont  été  publiés.  Mais  quant  à  celui  qui  nous 
occupe  en  ce  moment  nous  croyons  devoir  le  ranger  dans  la  catégorie 
de  ceux  qui  tout  en  fournissant  une  compilation  de  textes  faite  avec 
un  certain  soin,  n'en  attestent  pas  moins  combien  la  nature  de  la 
philosophie  y  est  profondément  méconnue  et  combien  est  superfi- 
cielle l'idée  qu'on  s'y  forme  des  questions  fondamentales,  puisqu'on 
croit  leur  donner,  d'une  telle  manière  une  bolution  péremptoire. 
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LÀ  SCIENCE  DE  L'ESPRIT, 

PRINCIPES  GÉNÉRAIJX  DB  PHILOSOPHIE  PURS  ET  APPLIQUÉE, 
Par  F.  Huet. 

Les  deux  volumes  que  M.  Huet  vient  de  publier  sur  ta  Science  de 
r esprit^  sont  ie  fruit  de  vingt-cinq  années  de  roédilations  (t).  Ih 
nous  paroissent  dignes  d'attirer  raltenlîoh  Atf^  amis  sincères  de  lu 
philosophie,  de  la  religion  et  de  Thumanité;  nous  pourrions  ajouter, 
et  de  la  bonne  littérature;  car  ce  livi*e  est  très*bien  écrit  ;  le  style  en 
est  correct,  lucide^  brillant,  animé.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  nous 
n'ayons  quekjMes  réserves  à  faire  sur  les  doctrines  qu'il  contient. 

Nous  allons  tâcher  d'en  présenter  d'abord  une  analyse  fidèle  en 
nous  attachant  particulièrement  aux  points  qui  nous  ont  paru  offrir 
le  plus  d'intérêt.  Notre  résumé  sera  peut-être  un  peu  long,  parce  que 
nous  voudrions  faire  connoltre  ie  contenu  de  cet  ouvrage  remarqua- 
ble aux  lecteurs  du  Journal  historique  qui'  n'ont  ni  le  temps  ni 
l'occasion  de  le  lire  tout  entier.  Nous  n'ajouterons  presque  point 
tie  réflexions^  à  ce  premier  aperçu,  parce  que  nous  nous  proposons 
de  discuter  plus  tard  ou  au  rooîns  de  signafer  les  doctrines  de  Fau- 
teur qui  nous  sembleront  nouvelles  et  peut-être  dangereuses  ou  au 
moins  téméraires  et  trop  hardies. 

Les  tendances  de  M. Huet  pour  un  socialisme spirttualîste  et  chrétien 
.s6nt  connues  (â).  Vingt-cinq  années  de  méditations  ne  l'ont  pas  dés<i- 
liusé.  Son  âme  est  toujours  pleine  d^enthousiasme  et  de  hautes  espé- 
rances pour  l'avenir  Hocial  du  christianisme  et  de  l'humanité. 

Mais  ajournons  la  critique  et  bornons  nous  pour  le  moment  à  une 
simple  analyse  de  son  dernier  ouvrage  philosophique. 

La  philosophie*constiiue  proprement  la  Science  de  fesprii-  Mais, 
ijuand  l'homme  scrute  avec  quelque  profondeur  sa  nature  pensante, 
il  découvre  au  fond  de  son  esprit,  un  esprit,  une  raison  infiniment 
.supérieure  à  la  sienne,  il  découvre  que  sa  raison  ne  pourroit  ni  sub- 
sister ni  se  connoltre  elle- mème.sâns  cette  raison  qu'on  appelle  l'esprit 
parfait  ou  Dieu.  On  peut  donc  aussi  définir  la  philosophie:  «La 
connoissance  de  soi-même  et  de  Dieu.  «> 

La  science  de  l'esprit  est  la  plus  digne  d'un  être  raisonnable. 

Le  présent  ouvrage  qui  traite  de  cette  science,  se  divise  en  quatre 
parties: 

1.  De  la  nature  de  l'esprit  en  nous  et  en  Dieu. 

H.  De  la  condition  actuelle  de  l'homme.. 


(I)  Journ.  hist.  du  4«  novembre  4 863. 
^2)  V.  Journ.  hist,  XX.  p.  157. 
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ni.  De  Torigine  de  rhomme  et  des  choses. 

IV.  De  la  destinée  de  rhomme. 

Après  cette  division  de  tout  i*ouvrage,  M.  Huet  dans  une  mim- 
ducUon  (50  pages  et  3.  chapitres)  tâche  de  nous  donner  une  connois- 
sance  approfondie  de  la  vie  animale^  qui  fait  partie  d'un  vaste 
ensemble  hors  duquel  elle  ne  se  comprend  pas. 

Il  convient  donc,  dit  l'autéuri  avant  tout  d'embrasser  d'une  vue 
générale  la  nature  et  ses  règnes. 

Woëtronomie  déroule  la  première  à  nos  regards  éblouis  Timmen  • 
site  des  cîeux...  l/inHni  de  la  nature  se  déploie  et  ravit  la  pensée... 
Ce  qui  est  peut  être  plus  saisissant  encore  c'est  la  simplicité  des  lois 
d'où  résulte  l'harmonie  de  ces  innombrables  mondes...  Une  attraction 
essentielle,  une  impulsioô  originelle  parolt  en  renfermer  le  secret. 

La  géelogle  commence  à  révéler  quelque  chose  des  destinées  anté- 
rieures de  la  terre.  Mais,  d'autres  merveilles  qu'enregistrent  d'autres 
sciences  nous  attendent  à  ta  surface  de  la  terre,  dans  les  trois  règnes 
de  la  nature. 

L'auteur  combat  ensuite  le  mécanisme  cartésien  et  soutient  que 
la  matière  est  essentiellement  active.  Mais ,  en  reconnoissant  à 
toutes  les  parties  de  la  niatière  une  activité  essentielle,  on  n'exclut 
point  l'action  créatrice  et  conservatrice  de  Dieu  ;  car  ce  sont  choses 
d'ordre  tout  différent. 

L*auteur  combat  également  le  faux  vitalibme  et  soutient  le  vila* 
lisme  organique.  La  conception,  dit- il,  de  la  matière  active  et 
rivante  est  une  des  précieuses  conquêtes  du  génie  moderne.  Le 
vitalisme  organique  fait  comprendre  ranimalité,  en  dévoilant  la 
puissance  de  la  matière. 

Le  corps  humain  indépendamment  de  son  union  avec  le  principe  pen- 
sant est  aussi  un  organisme  vivant  et  sensible^  accomplissant  toutes 
les  fonctions,  apanage  des  animaux  supérieurs.  Son  amené  lui  sert  ni 
H  digérer  ni  à  sentir.;  mais  l'homme  s'élève  au  dessus  des  règnes  de 
la  nature,  il  en  sort  par  l'infini  de  la  pensée...  En  lui  se  manifeste 
une  vie  de  raison,  de  liberté,  d'amour,  une  vie  de  moralité,  de  religion, 
de  devoir  dont  aucun  indice  ne  se  décèle  jamais  chez  les  animaux. 

PREMIERE  PARTIE. 

lia  connoissance  immédiate  est  le  privilège  de  la  science  de  l'esprit. 
Sans  le  rappel  de  la  pensée  àeUe-mémeyW  n'est  point  de  philosophie 
(i>.  »7). 

La  vie  de  l'esprit  est  à  la  fois  très-riche  et  très-simple.  —  Il  faut 
lire  cette  belle  étude  de  la  vie  de  l'esprit  que  nous  ne  pouvons  ana- 
lyser. —  L'analyse  de  la  pensée  révèle  clairement  l'union  naturelle 
et  le  perpétuel  concours  de  l'humain  et  du  divin  (p.  60). 

.liieuest  également  présent  dans  le  vouloir  (p.  89)  et  l'être  ou  la 
%éViié  est  inséparable  de  la  pensée.  Je  pense  donc  je  suis  est  une  des 
hases  impérissables  de  la  philosophie  (p.  93). 

Comme  renfermant  les  raisons  des  choses  et  constituant  les  élé- 
ments intelligibles  universels^ou  le  moyen  général  de  la  connoissance. 
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rèire  et  les  propriélés  de  Tesprit  s'appellent  idées. ».  (p.  95)  ell<*s 
(lifFèrent  des  perceptions  et  des  imagées...  La  science  de  l'esprit 
s\isseoit  sur  son  double  fondement  Dieu  et  le  moi,  les  idées  en  nous 
et  l*-s  idées  en  Dieu  (p.  117). 

Après  les  irois  premiers  chapilres  qui  Irailent  de  ia  vie  de  Pesprit 
en  général  ;  ~  de  la  volonté  et  du  bien  ~  de  l'inielligence  et  du  vrai 
—  dont  nous  n'avons  pu  dire  que  quelques  mots,  vient  le  chapitre 
sur  V amour  et  le  ôeau,  qui,  ce  nous  semble,  ne  laisse  rien  à  désirer  ; 
la  conclusion  en  est  Tunion  de  l'homme  à  Dieu  à  l'exemple  de  Des- 
cdries  (dans  sa  méditation  111),  et  de  platon  (dans  le  banquet). 

Dans  le  chapitre  suivant  qui  est  le  Y"),  M.  Iluet  traite  de  la  quantité 
sf>irituelle  que  Malebranche  appelle  étendue  intelligible  et  ia  déclare 
essentielle  à  l'esprit.  Cette  théorie  est  fort  subtile  ainsi  4{ue  celle  du 
cha}iitre  VI*  sur  la  substance  et  la  constitution  de  Tesprit  humain. 

Le  chapitre  VHI  sur  la  nature  divine^  nous  a  paru  profondément 
médité;  sauf  quelques  lignes,  il  contient  peut-être  les  plus  belles 
pages  de  tout  l'ouvrage. 

Dans  le  chapitre  Vlll  M.  Huet  examine  les  faux  principes  de  méta- 
physique et  pose  les  principes  suivants  : 

La  mélaphysique  entière  peut  se  ramener  a  deux  principes  fonda- 
mentaux :  \^  l'existence  en  nous  de  propriétés  intelligibles  ou  idées  de 
perfection  et  de  grandeur,  qui  font  de  notre  esprit  une  substance 
réelle  et  distincte;  2*  l'existence  d'idées  infinimentsupérieures,consti- 
tuant  Tesprit  absolu  ou  Dieu,  avec  lesquelles  les  nôtres  sont  intérieu- 
rement unies  et  dont  elles  dépendent  essentiellement.  Toute  la  vie 
de  l'âme,  ainsi  que  toute  la  doctrine  de  spiritualité,  repose  sur  ce 
double  principe  de  la  théorie  des  idées. 

On  méconnolt  cette  théorie,  et,  par  suite,  on  détruit  ou  Ton  altère 
la  spiritualité  de  trois  manières:  1<>  en  niant  radicalement  les  idées  en 
nous  comme  en  Dieu  ;  ^  en  les  niant  en  nous  et  ne  les  connoissant 
qu'en  Dieu  ;  S"*  en  les  niant  en  Dieu  pour  les  reconnottre  seulement 
eu  nous.De  là  trois  faux  systèmes  de  métaphysique,  les  seuls  que  Ton 
puisse  concevoir  et  auxquels  se  rattacbent  toutes  les  aberrations  de 
l'humaine  pensée  (p.  183)  savoir:  !•  le  êensuatisme ou  matériutisme 
avec  ;îes  conséquences  diverses  qui  sont  l'athéisme,  le  nominalisme, 
ridéalisme,  l'empirisme  et  le  scepticisme. 

t**  Le  panthéisme^  conséquence  du  Zénonisme  et  du  Malebran- 
cbtsme,  source  féconde  d'erreurs. 

o»  V/âristotétisme  on  le  conceptualisme  a?ec  les  erreurs  qui  en 
dérivent. 

Ce  chapitre  Vlll«  mériteroit  un  long  et  sévère  examen  ;  l'auteur  s'y 
montre  singulièrement  hardi. 

Enfin,  l'éclectisme,  dit  M.  Huet,  est  le  dernier  terme  de  l'abaisse- 
m'^nt  de  la  pensée  qui  déraisonne  ou  déphitosophe  (1)  par  les  Irois 
côlés  en  même  temps  ;  en  cherchant  la  vérité  dans  trois  systèmes 
essentiellement  faux  (p.  196). 


(4)  Terme  nouveau  créé  par  M.  Bordas-Demouliir^ 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

De  la  cmdition  de  f homme. 

Pour  embrasser  U  condition  de  rhorome  sous  ses  différentes  foces, 
11.  Huet  examine  : 

!••  L'union  <ie  (''une  et  du  corps; 

â*  1/uuiofi  de  l'homme  .«vec  ses  seraUlables  ou  l'élat  social  ; 

5°  il  présente  un  tableau  des  opérations  de  l'esprit  humain.  Ce  qui 
lui  donne  Heu  de  diviser  celte  deuxième  partie  en  trois  livres. 

Lfvre  /«»".  —  Après  avoir  expliqué,  comme  il  Fentend,  Tuoioit 
siibslanlielie  de  l'âme  avec  te  corps,  organisme  vivant  et  sensible,  M. 
liuet  combat  Vanimisme,  professé  par  Saint  Thomas  d'Aquin  et  la 
Scolastique,  ainsi  que  les  théories  de  Desjartts ,  iUalebranche, 
Ledinitz,  de  Bonaid,  etc.  (p.  205), 

Il  explique  ensuite  Tactiou  de  Pâme  sur  le  corps  avec  beaucoup  de 
i^uhtililé  et,  ce  nous  semble,  de  profondeur  (:214-:2^9).  Arrive  à  l'action 
du  corps  sur  Tâme,  l'auteur  dit  que  le  corps,  qui  devroit  être  le  palais 
glorieux,  le  temple  de  Tesprit  semble  en  être  la  prison.  Cet  antago* 
nivsme  nous  révèle  les  «^  traces  d'une  corruption  profonde  (le  péché 
)•  originel)  qui  a  vicié  toutes  les  puissances  de  notre  double  nature,  m 
(251). 

Cependant  l'âme  n'est  pas  à  l'origine  une  tab/e  rase;  tout  ne  lui 
vient  pas  du  dehors  Cette  hypothèse  nVst  pas  même  admissible  pour 
la  vie  animale;  il  faut  reconnoltre  Tinnéité  des  éléments  sensibles, 
des  instincts  et  des  passions.  A  plus  forte  raison  n'est  il  pas  possible 
d'emprunter  du  dehors  les  éléments  intelligibles,  les  idées  en  soi. 
Elles  sont  innées  à  Tesprit  c'est-à-dire,  elles  sont  la  substance  même 
«le  IVsprit  (âlô). 

L'âme  est  essentiellement  active.  Or,  pour  Tâme  agir  c'est  penser, 
f/âme  pense  donc  dès  l'origine;  elle  est  formée  pensante  et  elle 
pense  toujours,  comme  l'enseignent  Oescartes  et  Leibnitz  (â35). 

Après  avoir  étudié  V action  de  Came  et  du  corps ^  deptjis  la  nais* 
saoce  jusqu'à  la  mort  M.  Huet  s'écrie:  u  la  mort  démontre  avec  une 
>•  éloquence  souveraine  l'intime  désordre  dont  notre  nature  est 
r«  atteinte...  11  est  impossible  que  Dieu  ait  fait  la  mort  »  [%^\),  —  Il 
y  a  ici  exagération,  ce  nous  semble  et  inexactitude. 

En  réfutant  le  matérialisme  M.  Huet  dit  que  Fanti^ziifTie  conséquent 
irott  se  perdre  dans  le  matérialisme  pur...  En  mettant  les  sensations 
dans  l'esprit,  Platon,  Descartes.  Hossuet  s'évertuent  en  vain  à  prouver 
qu'elles  n'ont  rien  de  spirituel... 

ËnHn^  de  même  ipie  le  sensualisme  est  le  père  du  matérialisme,  de 
même  la  théorie  des  idées  (en  nous  et  en  Dieu)  fournit  le  principe 
propre  «lu  {Spiritualisme  et  la  vraie  source  des  preuves  qui  1  établie 
sent...  Four  découvrir  cette  source  il  faut  que  l'âme  se  replie  forte- 
ment sur  elle-même...  La  théorie  des  idées  montre  dans  l'esprit  le 
f.eul  centre  e^  le  fondement  de  l'harmonie  universelle...  Le  sfiiritua- 
lisme  n'abolit  point  la  matière  il  lui  montre  sa  place  (S66). 
LicfO  II,  —  Le  hvre  II  (de  la  11^  partie)  traite  de  l'état  social. 
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Les  (ndivîdus  cTe  chaque  espèce  forment  on  font  naturcf  saric^ 
former  un  être  nnique,  dont  ils  seroient  de  simples  ailrihiits.  l» 
nature  universelle  ou  commune  est  donc  réelle,  sans  pouvoir  se 
séparer  des  individus  qu'elle  unit,  pour  devenir  une  suL»stance  h  part. 
Voilà  le  rrai  rénlfsme. 

Lv  nominalisme  qui  nie  funiversel  et  le  faux  réalisme  qui  s%oie 
sont  deux  erreurs  qui  détruisent  la  réalité  de  Tespèee  et  des  indiri- 
dus  (271). 

M.  Huet  prétend  que  la  génératfon  des  âmes  (par  les  âmes  de» 
parents)  nVst  pas  moins  réelle  que  celle  des  eorps  ;  et  que,  de  cette 
double  génération  dépend  la  réalité  de  Tespèce  humaine. 

I<a  doctrine  qui  reeonnolt  la  génération  spirituelle  s'appelle  géné^ 
rationisme ^  ei^  9e\on  M.  Huet,  cette  doctrine  est  infiniment  plu^ 
probable  que  celle  du  créationismCf  et  surtout  que  celle  de  la  pté- 
existence  des  âmes  (281). 

Après  avoir  prouvé  que  l'Etat  social  est  naturel  a  rhomn>e,  routeur 
montre  que  la  pensée  est  nécessairement  intérieure  et  supérieure 
aux  signes  qu'elle  instrtue  pour  se  produire  et  que  Ton  peut  se  <iis- 
penser  de  réfuter  M.  de  Bonald  ;  il  suffît  de  le  citer. 

Il  montre  aussrque  la  nature  a  imprimé  en  chacun  le  respect  inrtfi 
de  Chomme  et  un  senliment  înefTaçahle  de  justice.  —  Le  langage,  1^ 
foi,  la  sympathie  et  ie  sentiment  de  justice  qui  se  tiennent  étroitement 
sont  les  moyens  de  la  sociabilité,  les  facultés  sociales  de  rhomme 
(300). 

La  vie  sociale  est  une  et  multiplie  comme  la  nature  humaine.  E( 
d'abord  il  existe  entre  tous  les  individus  de  notre  race  une  société 
naturelle  générale,  que  rien  ne  peut  rompre  et  qui  n^a  besoin 
d'aucun  signe  d'Institution.  Il  y  a  ensuite  les  sociétés  )>articulières: 
la  société  religieuse  et  autres  sociétés  spirituelles,  la  famille,  récole. 
la  société  économique,  la  société  juridique  eu  l'Etat  —  monarchique 
—  aristocratique  —  démocratique. 

Tout  homme  naît  membre  de  la  société  juridique  naturelle,  et  rVsl 
à  ce  titre  que  dans  les  Ëtats  mêmes  dont  il  n'est  pas  citoyen,  il  reçoit 
protection  pour  sa  personne  et  ses  biens. 

En  drort,  il  ne  devroit  exister  qu'un  seul  Etal  cosmopolitique;  en 
fait,  l'humanité  aojourd'hui  marche  a  pas  rapides  vers  cette  grarhie 
unité  ;  ce  qui  n'empêchera  pa»  les  nations  de  subsister.  Et  même 
Tordre  voudroit  que  toute  nation  naturelle  coHStituât  une  nation 
politique.  Le  réveil  des  nationalistes  tend  à  ce  but.  (510). 

I /existence  de  substances  spirituelles  autres  que  l'homme  est  m 
fait  probable;  mais  la  raison  seule  ne  peut  que  presseutir  la  société 
universelle  des  esprits  et  rien  de  plus. 

L'auteur  expose  ensuite  Faction  de  la  société  sur  Tindividuet  de 
l'individu  sur  la  société.  Il  montre  que  Tesprit  pense  de  lui-roéme  cl 
avant  tout  enseignement,  pi^isque,  s'il  n'est  reçu  par  une  pensée  n 
vante  et  attentive,  l'enseignement  se  réduit  a  une  vibration  de  Tair; 
erreur  de  M.  de  BonaM  qui  allribne  au  langage  une  véritable  action 
créatrice  et  tombe  dans  je  ne  sais  quel  p»nihéisB>e  social...  «  Singu- 
lière doctrine  que  celle  de  M.  de  Donald  f  Destinée  surtout  â  com* 
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)»a!lre  If  s  sensualistes  du  ilernier  siècle»  elle  ne  fait  que  ramener  le 
^el]su«liisme  par  une  aulre  voie.  *» 

l/è(lucaiiori,  à  parler  en  rigueur,  ne  crée  rien;  bonneou  mauvaise 
file  nVsi  que  cause  excitatrice  de  développement.  Gomme  S.  Augus- 
tin le  remarque  avec  sa  profondeur  ordinaire,  Tborame  ne  donne 
fioinl  la  vérité  à  Thomme;  il  ne  fait  qu'avertir  son  semblable  de  ri'n- 
irer  en  lui-même  et  de  se  tourner  vers  Dieu,  le  seul  véritable  maître 
lies  intelligences.  (^^^J.  Mais>  c>st  principalement  dans  les  grands 
hommes  qu'il  faut  observer  Tinfluence  de  Tindividu  sur  la  société. 

Ici  Tauleur  expose  encore  une  fois  comment  toutes  les  aberrations 
(f][énérales  et  socialesjde  Tesprit  humain  procèdent  des  faux  systèmes 
Àiir  les  idées  :  (3S9). 

Le  sensualisme  qui  produit  le  nominalisme  et  le  matérialisme.  — 
Lo  zénonisme  ou  malebranchisme  qui  établit  un  faux  réalisme  insé- 
|i.irabte  du  panthéisme  social^  dont  AI.  de  Bonald  peut  être  consi- 
déré comme  le  métaphysicien.  —  Enfin  le  système  d'Aristole,  des 
t<>ossais  et  deKant  qui  renfermant  les  idées  dans  Fesprit  humain,  à 
IVxcliision  de  Dieu,  laisse  la  société  sans  racines  et  constitue  le  con- 
crptualifsme  sociale  Cidéalisme  ou  le  furtnuhsme  socxaL  (332). 

Livre  ///.  Dans  le  livre  troisième  (de  la  deuxième  partie)  Fauteur 
pi  f^sente  un  tableau  général  des  opérations  de  Fesprit  humain,  con- 
Miieré  dans  sa  vie  active,  dans  sa  vie  intellectuelle  (ici  Fauteur  traite 
tie  \^  logique)  et  dans  sa  vie  affective. 

Nous  ne  ferons  fias  l'analyse  de  ce  livre  qui  contient  beaucoup 
«Fohservations  fort  justes  et  peu  qui  prêtent  à  une  critique  sé^ 
fceuA-e, 

Troisième  partie.  —  Tome  II,  p.  35. 

M nis  la  troisième  partie  (de  tout  l'ouvrage)  qui  traite  </&  Vorigine 
df  P homme  et d^s chose»  exige  plus  d'attention. 

I^a  création  el  la  conservation  sont  deux  manifestations  distinctes 
^r  ta  même  toute-puissance. 

Il  ne  faut  pas  avec  Descartes,  Malebranche  ,  Gioberti  les  rappro- 
cher jusqu'à  les  confondre  (1). 

f.^auteur  réfute  solidement  les  doctrines  contraires  à  la  création  : 
\r  dualisme  qui  admet  deux  principes  éternels;  le  panthéisme  avec 
ses  doctrines  de  Fémanation  qui  conduit  à  Fathéisme  matérialiste  ou 
iiiéaiisle. 

La  méthode  de  M  Huel  est  toujours  le  rappel  de  la  pensée  A  elle- 
même,  qui  contemple  et  distingue  aisément  deux  ordres  différents 
d'idées  :  les  idées  en  nous  et  les  idées  en  Dieu. 

Il  prétend,  avec  M.  Bordas,  que  Platon  a  connu  et  enseigné  la  créa- 
tion. 


M)  On  connott  le  grand  principe  de  Gioberti.  •  VEtre  crée  (et  non  pas 
créa)  les  existena^s  l  » 
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Il  combat  Terreur  de  Descartes  qui  rxcitil  de  la  science  la  recher- 
che des  causes  finales,  ~  Ainsi  que  Terrrur  de  Letbnitz  et  de  Ha- 
i^hranche  qui  professent  f optimisme, 

S.  Augustin  voit,  comme  Platon,  dans  la  lionié  de  Dieu  la  raison 
suprême  de  la  création  ;  celle  raison  se  confond  avec  la  gioire  de 
J)teu,  qui  éclate  également  dans  la  l'rovidence. 

Les  sciences  naturelles  ne  peuvent  nous  donner  aucune  ccrlilude 
touchant  l'unite  primitive  du  genre  hU4nain.  ni  touchant  les  créalions 
prtntiiires  ou  progressives, 

Mais  Tauteur  prétend  que  les  sciences  naturelles  suffisent  pour  dé- 
montrer le  péché  originel  ou  la  dégradation  primitive;  de  1  homiui'. 
M  Pour  se  persuader,  dit  il,  que  la  condition  actuelle  de  l'homine  est 
»  ttatureUe  et  quVile  auroil  pu  être  la  condition  première  de  nuire 
»  espèce,  il  faut  ou  ne  pas  savoir  ce  (|u'est  le  mal,  ou  ne  pas  savoir 
n  cequ  est  Dieu.  (87). 

>*  La  métaphysique,  continue  raiiteur,  démontre  la  nécessité  d'un 
»  èi€it  primitif  d intégrité  ou  de  per/t^ction.  (9i>. 

»  Kn  excluant  le  mal,  la  perfeclion  primitive  excluoit  par  là  même 
M  la  perfectibilité  et  le  progrès. 

)*  La  félicité  première  étoit  un  état  vraiment  naturei,  (94). 

N  La  chute  primitive  est  philosophiquement  aussi  certaine  que  le 
»  bonheur  primitif  et  le  mal  présent,  puisqu'elle  forme  Tlndispensa- 
M  lile  tradition  de  l'un  à  Tautre  (95).  » 

Ici  les  exagérations  de  Tauteur  nous  paroissent  visibles.  Nous  re- 
viendrons sur  cette  question  de  la  chute  primitive  qui  demanderuil 
un  examen  sérieux. 

Dans  les  deux  derniers  chapitres,  (qui  sont  le  V'«  et  le  Vl«)  de  la 
troisième  partie,  M.  Huet  traite  de  la  répa^atian  et  du  progrès  du 
genre  humain,  et  réfute  les  erreurs  sur  Tétat  primitif  de  Phomme  el 
le  progrès;  notamment  les  erreurs  du  traditionatisme  de  M.  de  Bo 
natd,  d*Auguste  Nicolas  etc  sur  la  révélation  primitive  et  la  néce»- 
site  de  renseigncmeni,  et  C origine  surnaturelle  du  langage. 

La  société  est  Telat  naturel  de  l'espèce  humaine,  et  le  langage  est 
naturel  à  Thomine  en  société. Ce  principe  répond  à  de  Bonald  comme 
à  Condiilac.  » 

Il  dit  en  finissant  que  M.  Bordas-DemouUn,  en  réfutant  le  prop,rè$ 
fitaliste  et  le  traditionalisme  a  fondé  la  vraie  philosophie  de  l'his- 
toire. 

D'après  cette  théorie  Thistoire  de  Thumanité  comprend  trois  âges. 

I.  ^ge  primitif  de  la  perfection  cotitinue, 

II.  Jge  de  ta  cliute^  civilisation  ancienne  el  payenne. 

III.  Age  de  la  réparation  et  du  progrès,  civdisation  moderne  oh 
chrétif  nue.  ~  On  peut  diviser  cet  âge  en  trois  périodes  : 

I"  Période  du  progrès  révolutionnaire  partiel^  depuis  le  coin- 
men  ement  de  Tère  chrétienne  jusqu'à  la  révolution  française. 

2»  Période  du  progrès  révolutionnaire  en  général,  depuis  la 
r  voiiiiion  française.  Nous  sommes  daus  cette  période  (|ui  durera* 
c  re 
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5"  l'êrhdf*  du  progrès  continu  que  le  philosophe  découvre  dans 
ravtnir.  / 

lii  fnrort*  les  ilhisious  cl  les  utopies  nous  paroîssenl  également  vi- 
Mbles- 

Quatrième  partie.  P.  137. 

Celle  <|?i<ïJrième  partie^  divisée  en  cinq  sections  traite  ch^  la  d^^sti• 
ftëe  de  i^  homme  ou  «te  la  mu  rôle. 

I.  S.  Morale  général*^.  Il,  Morale  religieuse.  III.  Morale  indivi- 
duelle. IV.  Morale  sociale.  V.  Destinée  de  Thomme  «lans  ia  vie  fu- 
ture 

Tous  les  êtres  ont  leurs  lois.  Dans  Tordre  physique  le»  êtres  obéis- 
sent  a*euglémenl  et  Inv'îjriahlement  à  leurs  lois.  —  I,es  êtres  intelli- 
renls  e-l  lit)res  ont  dans  leur  raison,  en  tant  qu'unie  à  Va  raison  di- 
vine, la  mesure  de  toutes  choses,  par  conséquent  la  loi  des  lois. 

Lorsqu'on  étudie  les  tendances  profondes  et  essentielles  de  la  na- 
ture humaine,  on  reconnoîtqué  la  perfection  est  ie  mobile  et  la  loi 
générale  de  la  vie  morale.  La  perfection  conquise  et  goûtée  (iroduit 
le  bonheur.  L'est  donc  à  la  perfection  et  au  bonheur  que  Dieu  ap- 
pelle tous  les  hommes.  (1415). 

L'accord  de  ia  liberté  avec  la  loi  constitue  la  moralité,  et  le  dé- 
saccord V immoralité.  Le  remords  de  la  conscience  est  ïa^  première 
sanction  de  la  loi  morale,  et  comme  un  appel  divin  au  repentir.  La  < 
conscience  est  la  voix  de  la  raison  et  du  sentiment...  Le  remords 
même  peut  tromper  etTéloge  ou  leblAme  social  devenir  une  source 
d'erreurs.,.  C'est  pour  cela,  dit  Malebranche,  qu'il  y  a  taut  de  per- 
sonnes qui,  (te  bonne  foi,  défeudent  des  erreurs  abominables... 

La  vertu,  force  par  excellence,  est  en  effet,  la  [>remière  force  tlu 
monde,  la  force  génératrice  du  bien...  La  langue  humaine  n'a  pas 
(le  plus  beau  nom  que  la  rerlxt*  Les  actions  de  l'homme  ne  |>euvent 
être  entièrement  bonnes  si  elles  ne  se  rapporlent  a  Dieu.  La  raison 
divine  étant  la  règle  de  la  raison  humaine,  tout  doit  se  faire  en  vue 
de  Dieu.  (160). 

L'auteur  fait  ensuite  une  sortie  violente  contre  le  probabUisme 
enseigné  par  S.  Alphonse  de  Ligori.  (179) 

Kvhiemmefit  M.  Huet  n'a  pas  compris  la  doctrine  de  S.  Alphonse. 

Il  est  beaucoup  plus  exact  lorsqu'il  traite  la  ques^tion  de  \à  sanc- 
tion de  la  loi  morale. 

Par  le  fait  même  de  l'observalion  ou  de  la  violation  de  la  loi,  il 
s'opère  dans  la  substance  de  l'âme  un  changement  })rofoud,  qui 
f!onstitue  la  sanction  première  et  directe  à  laquelle  toute  autre  se 
rapporte.  ~  Quiconque  accomplit  la  loi  morale  accroît  et  perfec- 
tionne son  êire.  qui  en  reçoit  nue  plus  grande  valeur;  la  vertu  enri- 
chi! J'Ame  et  ta  rend  plus  i»elle  de  celte  beauté  intérieure,  idéale  de- 
vant ta(pielJe  toutes  les  autres  s'effacent.  Tar  un  effet  non  moins  né- 
.  ce.ssaire,  non  moins  ihiméiiat.  quiconque  viole  la  loi  introduit  dans 
:»on  être  le  désordre,  la  laideur  et  un  principe  de  destruction... 

K'x'XVt  première  sanction  appelle  nécessairement  celle  de  /ei  aociété 


Digitized  by  VjOOQ IC 
4 


~  542  — 

ft  Ml  «lessuft  de  tout  cd\e  de  fheu.,.  Mais,  celui  qui  ne  s'abstient  de 
pécher  que  par  crainte  des  châtiments,  dit  S.  AiigUÂlin,  est  ennemi 
de  la  jUHtice.  (t95). 

Il  y  a  trois  faux  systèmes  destructeurs  de  la  morale,  correspon- 
danis  aux  faux  systèmes  de  mêtaphy$i(|ue.  1"  La  nég;ation  des  idées 
qui  a  produit  Vépicurisme.  ou  l'utilitarisme,  â*^  Le  slaichme  avec  ^a 
chimérique  grandeur.  3»  Le  concepluulisme  moràl^  système  dont 
Ai  isloie  est  le  père,  et  qui  fut  professé  par  Kaut  etc. 

Sectinnll,  \/é  morale  religieuse  comprend  la  religion  naturelle, 
qui  exige  un  culte  intérieur  et  extérieur,  et  la  religion  positive  qui 
en  est  le  complément. 

l/auleur  pour  exposer  la  religion  naturelle  remonte  encore  une 
fuis  au  péché  originel  et  en  exagère  de  nouveau  les  conséquences. 
Kous  y  reviendrons. 

1/auteur  essaie  ensuite  de  nous  donner  la  vraie  notion  du  surna- 
turel et  du  miracle  ;  mais  tout  eu  attaquant  la  doctrine  des  théolo- 
giens sur  cette  matière,  il  prouve,  ce  nous  semble,  qu'il  n'est  guère 
théologien  lui-même.  (316). 

Au  milieu  de  ces  attaques,  il  présente  néanmoins  plusieurs  belles 
considérations  qui  nous  paroissent  justes,  contre  le  rationalisme  en- 
nemi du  surnaturel  et  du  miracle  (ââ9}. 

La  philosophie  vraie  met  l'esprit  sur  la  voie  de  la  vraie  religion 
p»»itive  ;  elle  ne  va  point  au  delà,  et  surtout  elle  ne  sauroit  en  rem- 
plir les  fonctions  (âS  I  ). 

La  raison  ne  reconnott  qu'un  seul  Dieu  ;  en  principe  elle  ne  peut 
reconnoltre  qu'une  seule  religion,  une  seule  Eglise,  soit  naturelle, 
soit  positive.  Dans  l'état  actuel  de  la  société  un  des  premiers  devoir», 
c'est  que  chacun  recherche,  avec  bonne  foi  et  persévérance  la  vente 
religieuse  pour  s'y  attacher  de  toutes  les  forces  de  son  âme. 

Le  monde  traverse  aujourd'hui  une  grande  crise  relip;ieuse.  On  ne 
peut  se  dissimuler  que  les  esprits  tournent  au  déisme  ou  rationa- 
lisme. —  Il  est  urgent  qu'un  énergique  réveil  religieux  vienne  arrêter 
une  décadence  que  tant  de  causes  précipitent  ;  le  salut  de  notre  civi- 
lisation en  dépend  (239). 

Sifction  m.  Les  réflexions  de  l'auteur  sur  la  morale  individuelle 
sont  également  dignes  d'être  méditées  ;  mais  il  termine  toujours  par 
recommander  fortement  l'esprit  rénovateur  ou  révoluiionnuin\ 
c'est-à-dire  un  généreux  esprit  de  lutte  et  de  guerre  contre  le  mil 
en  général. 

»  Avant  tout,  dit-il,  il  faut  que  l'esprit  révolutionnaire  s'attaque 
»  au  mal  moral,  au  vice^  à  l'erreur,  au  péché  ;  il  faut  que  chacun  pu - 
n  rifie  le  sanctuaire  de  son  propre  cœur.  Mais  du  fond  des  âmes  où 
r  il  cache  sa  source,  le  mal  s'est  débordé  au  dehors  ;  il  a  corrompu  la 
»  société  et  troublé  la  nature  ;  il  a  infecté  la  religion  et  les  choses 
M  les  plus  saintes  :  partout  il  doit  être  poursuivi,  dompté.  Les  maux 
»  physiques,  la  souffrance,  le  travail  pénible,  la  pauvreté,  les  ma- 
»  lattfes  et  la  mort  sont  des  effets  du  mal  moral;  comme  tels  i4$ 
1*  déparent  aussi  l'œuvre  de  Dieu  et  sont  destinés  à  disparoUrc  pro- 
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»  f^ressîTcmHit  avec  \e  principe  funeste  qui  le«  a  produites  «t  les  ea- 
>•  trelienl... 

l/humilité  et  res^vrit  révolulionnaire,  qui  se  complètent  admirable- 
ment, se  coiTOflopent  dès  qu'on  les  sépare.  Il  faut  que  rbumilité  tem* 
4»ère  1  esprit  révolu tiennaire  et  que  Tesprit  révolutionnaire  anime  et 
vivifie  rhumilité.  L*esprit  révolutionnaire  fait  une  partie  essentielle 
de  Pesprit  cbréiien  (i256). 

l>our  exciter  l'esprit  révolutionnaire  Tauteur  se  plait  à  exagérer  la 
corruption  de  ta  nature  humaine;  il  faut,  dit-il,â  tout  prix,  dégager 
decptte  boue  Cimage  de  />ieu  (â63). 

Il  fait  cependant  de  sages  considérationit  sur  la  mort.—  On  meurt 
toujours  bi?«,  dit-il,  quand  on  a  vécu  toujours  prêt  à  mourir  (d67), 

4. a  loi  mei*ale  flétrit  évidemment  le  meurtre  de  soi-même  ou  le 
^uicide* 

Sf^ction  If,  La  morale  sociale  comprend  les  droits  et  les  devoirs 
relatifs  à  la  liberté  h^t  égalité  y  â  \9i  fraternité.  L^auteur  fait  entendre 
ici  de  nobles  accents,  qui  seront  généralement  approuvés,  notam- 
«lient  quand  il  dit  :  u  la  haine  vigoureuse  contre  le  vice,  inséparable 
»  de  Tamour  de  la  vertu  ne  doit  jamais  dégénérer  en  haine  contre 
H  les  personnes  (281-301). 

En  traitant  de  la  morale  civile  et  politique  Bl.  Uuet  dit  :  «<  Il  ne 
»  semble  pas  qu'on  doive  exclure  a  priori  la  peine  de  mort  du  sys- 
»  lème  pénal.  Dès  que,  mourir  n'est  point  immoral  en  soi,  la  peine 
H  de  mort  sera  légitime  si  aucune  autre  n'est  capable  de  maintenir 
M  intacte  la  sanction  morale  devant  l'opinion  (314). 

Cette  réflexion  nous  parolt  juste,  surtout  parce  qu'elle  est  condi^ 
iionfielie* 

L'auteur  se  prononce  ensuite  pour  la  souveraineté  du  peuple 
dont  le  suffrage  universel  est,  dit-il,  la  conséquence  logique.  —  Si  la 
;{iouveraineté  du  peuple  pou  voit  être  toujours  la  souveraineté  de  la 
raison,  nous  serions  facilement  d'accord  avec  l'auteur. 

«  Car,  comme  Tauteur  le  dit  très-bien^  les  lois  civiles  et  politiques 
N  ne  tirent  point  uniquement,  ni  même  intrinsèquement  leur  carac- 
M  tère  obligatoire  de  l'assentiment  du  peuple  ;  elle«  le  tirent  avant 
>*  tout  de  leur  vérité,  de  leur  conformité  au  droit  absolu,  à  la  raison 
M  divine,  éternelle,  qui  seule  incline  avec  une  autorité  souveraine  les 
>•  volontés  raisonnables.  Le  peuple,  comme  les  individus  est  tenu  d'à- 
»  voir  raison  et  ne  peut  rien  contre  la  raison.  »♦  (P.  219).  —  Cette 
doctrine,  la  seule  vraie,  est  un  corollaire  de  la  théorie  de  Texistence 
iles  idées  en  Dieu  et  en  nous. 

L'insurrection  légitime  est  le  combat  de  la  souveraineté  vraie 
contre  la  fausse.  «<  Nier  le  droit  et  le  devoir  de  Tinsurrection  c'est 
»  nier  la  souveraineté  rationnelle.  »  (322).  —  C'est  là  une  question 
extrêmement  délicate.  Car,  qui  sera  juge  de  la  légitimité  d'une  in* 
tiiirrection? 

Le  duel  est  le  legs  d'une  épOque  barbare.  Il  appartient  aux  hommes 
ile  cœur  de  combattre  et  de  vaincre  ce  déplorable  préjugé.   ' 

•c  Les  nations,  dans  leurs  rapports  mutuels,  sont  soumises  aux 
règles  de  la  morale  bociale,  —  principe  fondamental  du  droit  des 
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^ens,  —  el  pour  accomplir  ces  règles  elles  doiveBf ,  sans  renoncer  à 
îeur  txislence  propre  (oalionalîte)  sortir  «riin  isolement  sauf  âge  1 1 
former  par  leur  confédération  VÈtnl  cosmopoh'tiqvp...  Visiblempni, 
ajoute  l'auteur,  le  monde  est  en  marche  vers  cette  admirable  unité  » 
(330).  Cela  peut  être  vrai,  mais,  à  coup  sûr.  cette  marche  est  telle- 
ment fente  qu'elle  est  loin  d*ètre  visible  partout. 

Les  idées  de  M.  Huet  sur  les  droits  mutuels  des  sociétés  spiri- 
tuelles et  de  l'Etat  demanderoient  un  examen  particulier  ;  nous  pour- 
rons y  revenir.  .Mais  le  beau  chapitre  qui  traite  des  devoirs  de  famillt? 
mériteroii  d'être  publié  séparément  ei  lu  dans  toutes  les  familles. 
(554-580). 

»  f/Klat  doit  veiller  à  ce  que  nul  epfant  ne  soit  privé  du  bienfait  de 
rinstruction  ;  coais,  il  n*e8t  pas  obligé  de  donner  lui-même  rensei- 
gnement, si  ce  n'eot  dans  le  cas  où  le  zèle  individuel  et  corporatitf  fait 
défaut.  »  (384). 

La  morale  économique^  dont  Taitteur  montre  Ixien  l'importance 
et  la  moralité,  est  traitée  avec  quelques  développements  nouveaux. 
«  Cherchons  avant  tout  La  justice  et  le  règne  de  Dieu,  c'est  là  l'idéal 
prochain  que  tons  doivent  poursuivre,  n 

li'auteur  voudroit  le  classement  selon  la  capacité,  consacrant  la 
Téritable  égalité  des  conditions,  (no<i  des  professions.)  et  la  propriété 
pour  tous.  Il  avoue  que  ce  classement  transporte  l'esprit  assez  loin 
du  monde  actuel  ;  mais  il  prétend  que  la  justice  l'exige  et  qu'il  a  pour 
lui  les  idées  et  le  cours  irrésistible  du  progrès  libérateur.  —  Â  chacun 
selon  sa  capacité  pour  l'occupation  du  fond  et  le  travail  ;à  chacun 
selon  ses  œuvres  pour  la  consommation  :  Ce  sont  là  deux  fondements 
du  droit  économique.  •—  11  nous  semble  que  l'auteur  aboutit  ici  à 
l'utopie  ihx  socialisme  le  plus  dangereux.  •«  {L'hérédité  de  la  misère* 
dit-il,  ou  le  paupérisme  el  l'héréclité  de  l'opulence  sont  égalemeni 
funestes.  » 

D'un  autre  côté,  le  voK  dit-il,  est  un  des  vices  les  plus  communs 
et  les  plus  répandus.  —  Voiswelé  est  un  vol  chez  l'homme  valide, 
de  même  qiie  le  luxe  excessif.  —  L'auteur  veut  donc  une  grande  ré- 
forme économique  dont  l'urgence,  dit  il,  est  reconnue,  mais  qui  ne 
peut  être  isolée  du  progrès  moral. 

»;  I/exlréme  misère  flétrit  l'âme  comme  le  corps  ;  le  moraliste  el  le 
législateur  doivent  visera  l'extirper  avec  l'extrême  opulence.  (418).» 

Stiction  V,  La  question  de  la  vie  future  est  la  dernière  et  non  b 
moins  importante  qui  nous  reste  à  résoudre. 

L'immortalité  est  ^'attribut  naturel  des  esprits  et  la  sanction  com- 
plète 4les  lois;  morales. —  »  Toutefois,  quoique  pleine  de  cunftaoct; 
dans  la  vie  future,  l'âme  reste,  et  il  esl  bon  qu'elle  se  sente  toujours, 
sous  la  main  de  Dieu.  Lui  seul  subsiste  absolument  par  lui  même.  'cK 
l'on  ne  peut  lui  contester  sur  la  création  entière  le  pouvoir  d'anoibi- 
1er,  correspondant  au  pouvoir  de  créer.  (426).  » 

An  reste,  les  grandes  peines  et  la  vraie  misère  proviennent  égale- 
ment d<{  rintérieur  de  l'âme,  de  sa  vie  avec  elle-même  et  avec  Weii. 
•*-  Le  paradis  el  l'enfer  résident  priacit)al<ïment  au  cœur  de  chaeuD. 
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^  Il  faut  lire  clans  l'anUrur  les  belles  pages  où  ces  'niées  sont  dévt- 
lo|>|)ée.s,  avec  «les  eitalioos  de  Bossuet  et  de  S   Augustin. 

Enfin  Fauteur  combat  cerlaioes  conceptions  du  paradis  et  <V  Pen- 
fer  qui  ne  peureol  que  révolter  la  raison  et  le  scnlimenl  et  afPoibiir 
la  foi.  Il  reconnott  cependant  que  la  ?raie  philosophie  n'est  pas  con- 
traire aux  dogmes  de  l'éternité  des  récompenses  et  des  peines  dans 
la  vie  future. 

Les  deux  dernières  pages  qui  contiennent  les  conclusions  de  tout 
Pouvrage  finissent  par  ces  paroles  pleines  d'enthousiasme  : 

«(  La  religion  de  l'esprit,  le  christianisme,  la  société  de  IVsprit,  la 
M  démocratie  universelle  et  la  science  de  Tesprit  le  platonisme  triom- 
>»  pherout  ensemble.  Alors  le  progrès  continu^  qui  manque  encore  au 
»  présent,  qui  manque  surtout  au  passé,  luira  enfin  sur  notre  race 
)»  consolée  et  sur  des  âges  plus  heureux.  •» 

On  le  voit,  toutes  les  questions  qui  intéressent  le  plus  la  science  de 
IVsprit.  la  condition  et  la  destinée  de  Thomme  sont  traitées  ou  au 
moins  touchées  dans  ce  livre. 

Mais  les  points  qui  nous  semblent  mériter  aujourd'hui  une  atten- 
tion plus  particulière  sont  les  suivants  : 

1**  Le  vitalisme  organique. 

â«  Les  idées  en  Dieu  et  en  nous. 

5o  L'ArislotélIsme  et  la  scolaslique. 

4*  Les  preuves  philosophiques  du  péché  originel. 

^*>  Le  générationisme  ou  la  génération  des  âmes. 

6**  Le  socialisme  dit  chrétien. 

Nous  tâcherons  un  peu  pluit  tard  de  présenter  quelques  réflexions 
utiles  sur  ces  différents  points. 

B.  G. 


BULLETJN   DE    L'ACADÉMIE   ROYALE    DE 
BELGIQUE. 

DÉCHÉANCE   DE    PHILIPPE    II.    REMACLÈ    FUSCB. 

Le  dernier  volume  du  hulhtin  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
(Si»  année.  îi*  série,  lome  XVI).  N'  la,  renferme  d^ux  notices  inie- 
ressanlfs,  l'une  inlilulee  :  Im  déchëancp  de  Philippe  7/,  par  11.  Ga- 
t  li«rd,  ri  l'autre  La  vtp  pt  tes  œuvres  de  Hemacle  Fusch^ botaniste 
belge,  par  51.  Edouard  Morren. 

t(  Les  cinnHics  de  la  Belgique,  dit  M.  Gachard,  depuis  la  réunion 
drs  dix-sf  pi  provinces  sous  le  sceptre  de  Charles-Quint,  nous  offrent 
trois  fiemples  du  divorce  de  la  nation avfc  la  dynastie  qui  la  f^uver- 
noii.  De  ces  trois  faits,  le  premier.  —  La  déchéance  de  Philippe  11 
—  apparoîl  sans  contredit  comme  le  plus  mémorable,  soit  qu'on  eu- 
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visog^e  ta  g^ravité  df«  causes  dont  il  fut  le  résultat,  soit  qu*on  ait  égard 
211  temps  dans  lequel  il  se  produisît:  au  seizième  siècle,  le  prestige 
de  Tautorité  royale  étoit  eneore  tout-puissant  auprès  des  niasses. 

»  </a<rted«  «GjwillH  ISSI,  par  lequel  les  Etats-Généraux  des  Pro 
▼inces-Onies  des  Pay^t-Ras  déclarèrent  le  roi  d*Espagne  u  déchu,  ipso 
Juf-^^  de  sa  ^ouverainelé,  droict  et  héritage  de  ces  pays,  »  est  connu 
de  tout  le  monde;  il  a  été  publié  plusieurs  fois.  Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu 
4lt^  6Vlonn<'r  que  l'histoire  nous  ait  transmis  si  peu  de  détails  sur  les 
circonstances  qui  se  rattachent  à  cet  acte  célèbre;  qu^elle  ne  cite  pas 
les  noms  des  citoyens  qui  y  participèrent  ;  qu'elle  nous  laisse  ignorer 
si  les  Eiats-<iénéraux  furent  unanimes  en  le  votant,  ou  s'il  donna  lieu 
à  d^s  objections  de  la  part  de  quelques-uns  de  leurs  membres;  en- 
fin qu'elle  ne  nous  mette  pas  à  même  de  nous  former  une  opinion 
î»ur  la  manière  dont  le  pubhc  ^accueillit  ?  —  Je  vais  essayer  de  rem- 
}rlir  ces  lacunes.  »  M.  Gachard  examine  la  question  en  détail  et  avec 
soin,  et  il  arrive  à  la  conclusion  suivante  : 

a  Je  ne  cite  ici  que  des  faits  dont  les  preuves  reposent  dans  les  ar- 
chives. Il  y  en  eut  sans  doute  d'autres  du  même  genre  sur  lesquels 
les  renseignements  nous  manquent.  Nous  savons  pourtant  encore 
qu'à  la  date  du  â5  mars  15Sâ,  c'est  à -dire  plus  d'un  mois  après  l'i- 
nauguration du  duc  d'Anjou,  ni  les  bourgeois  ni  les  officiers  ni  U: 
magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles  n'avoient  abjuré  le  Roi.  Bruxeltf  •» 
4  ependanl  s*étoil  signalé  depuis  le  commencement  des  troubles,  par 
son  ardeur  révolutionnaire.  —  De  tout  cela  on  peut  conclure  que. 
dans  les  provinces  méridionales  des  Pays-Bas,  les  actes  des  26  et  $'■) 
juillet  1581  n'obtinrent  pas  l'approbation  générale, soit  qu'ils  fussent 
trouvés  excessifs,  soit  qu'on  les  regardât  comme  inutiles  ou  inoppor- 
tunes«  >♦ 

C'est  â  feu  IMI.  Ch.  Morren  et  à  son  fils  M.  Ed.  Morren  que  nous 
avons  l'obligation  de  connottre  le  plus  ancien  botaniste  belge.  Renia- 
cte  Pusch,  qui  sembloil  oublié  depuis  longtemps.  Né  â  Limbourg, 
capitale  de  l'ancien  duché  de  ce  noni,  dans  les  premières  années  du 
le*  siècle,  Remacie  Fusch  fit  ses  études  chez  les  Hiéronymites  à 
l.iége,  se  rendit  ensuite  en  Allemagne  où  il  séjourna  longtemps  en 
«étudiant  la  médecine,  voyagea  en  Italie  et  revint  à  Liège  vers  1555. 
Il  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  homme  savant  et  habile  dans  U 
[»ratique  et  renseignement  de  la  médecine,  et  obtint  un  canonicat  à 
la  collégiale  de  Saint  Paul,  aujourd'hui  cathédrale.  On  le  voit  repré- 
senté dans  un  des  vitraux  du  chœur  de  cette  belle  église  (première 
fenêtre  de  droite);  il  est  agenouillé  devant  un  prie  Dieu  dans  le  cos- 
tume de  chanoine  de  Saint  Paul,  avec  la  soutane  violette  et  Taii- 
fiitisse  sur  le  bras,  i^aint  Remacie^  son  patron,  accompagné  du  loup 
de  la  légende,  est  debout  derrière  lui  (un  dessin  de  celte  verrerie  ac- 
compagne la  notice  de  M.  Ed.  Morren).  Remacie  Fusch  mourut  à 
Liège  le  21  décembre  1»87.  Il  a  laissé  sept  ouvrages  imprimés  :  trois 
mir  la  botanique,  deux  sur  la  pharmacologie  et  deux  sur  la  méde- 
cine L'auteur  de  cette  intéressante^  notice  les  fait  connottre  et  les 
iinalyse  en  détail.  U  termine  son  travail  en  ces  termes  : 
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«  Malgré  tnnt  de  mérites,  le  temps  sembloit  avoir  emporté  dans 
roiibli  te  nom  de  notre  ?ieiix  botaniste  de  l.iége;  maîsiri  fortune  e»t 
changeante:  amnis instar  volvitur.  Charles  Morren,  après  luîaroir 
rendu  justice,  lui  consacra,  sous  le  titre  de  Fuchsia.,  lin  de  ses  re- 
cueils d'observations  de  botanique.  En  185!2,  il  lui  dédia  un  genre 
nouveau  de  la  famille  des  Iriilées,  Remactea^  d'après  une  espèce,  le 
lietnaclea  funebri%^  découverte  à  Caracas  (Amérique  méridionale) 
par  M.  van  Lousberghe,  consul  général  des  Pays-Bas.  Il  engagea, 
vers  la  même  époque,  la  Société  royale  des  conférences  horticoles  de 
Liège,  qui  suivit  son  conseil,  à  faire  graver  l'effigie  du  premier  bota- 
niste liégeois,  sur  les  médailles  qu^elle  décernoit  en  prix  dans  se.s 
concours  horticoles.  Désormais  le  nom  de  notre  plus  ancien  bota- 
niste belge  ne  sauroit  plus  s'effacer  de  notre  mémoire  (I);  il  nou.i 
reporte  aui  temps  des  premières  lueurs  de  la  science  qui  vinrent,au 
seizième  siècle,  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  dont  Téclat 
n'$  cessé  de  s'augmenter  à  mesure  que  notre  patrie  devenoit  plus 
heureuse  et  plus  libre,  h 


DES  ABUS  DU  RÉGIME  PARLEMENTAIRE 

A    PROPOS    OR   LA   GRISE    MINISTÉRIELLE. 

Deuxième  édition. 

Bruxelles  4864,  chez  A.  Vanderauwera  ;  K  feuille  in-S». 

I/auteur  de  cet  écrit  court  et  substantiel  voudroit  que  le  choix  des 
ministres  par  la  couronne  ne  dépendit  pas  nécessairement  de  la  ma- 
jorité dans  les  Chambres. 

»•  Rien  ne  justifie,  dit-il,  l'usage  qui  s'est  introduit  chez  nous,  à 
rimitation  de  l'Angleterre,  de  transporter  l'exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif dans  le  sein  du  Corps  législatif,  et  de  confier  le  ministère  aux 
chefs  du  parti  qui  possède  momentanément  la  majorité  dans  les 
Chambres.  Cet  usage  est  en  opposition  directe  avec  Tesprit  de  nos 
institutions  ;  il  est  destructif  des  droits  de  la  couronne  ;  il  est  plein 
de  danger  pour  l'avenir.  En  eflFet,  les  ministres,  dans  cet  ordre  de 
choses,  ne  se  considèrent  point  comme  les  serviteurs  du  Koi  ;  à  tout 
propos^  ils  s'en  vont  demander  au  parlement  s'ils  ont  encore  le  bon- 
heur de  posséder  sa  confiance,  et  ils  mettent  ainsi  le  pouvoir  exécu- 
tif, que  le  Roi  leur  a  confié,  aux  pieds  d'une  fraction  du  pouvoir 
lég  slatif.S'il  arrive  f<u'ils  n'aient  plus  l'appui  de  la  majorité  dans  1^ s 
Chambres,  ils  appellent  cela  avoir  perdu  la  confiance  du  pays,  et  iU 
déposent  leurs  portefeuilles.   Le  Roi  est  alors  obligé  de  chercher 


(1)  La  ville  de  Liège  a  donné  le  nom  d«  Fuschd^  «ne  nouvelle  rue  qui 
longe  le  jardin  botanique  au  nord. 
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«Vautras  ministres  qui  ait^nt  la  conflance  du  pay^,  cVsl-A-<)trc  ?\ii^ 
quels  ^'si  avssuiée  pour  quelque  teoipH,  ti  (lar  Miite  «Pun**  oonih  uiii- 
snn  qut'ioonqi.e,  la  majorllé  des  *oix  dans  les  deux  Cli«ml»res.  — 
Kxerrée  de  celle  manière,  la  prérogative  royale  est  à  peu  près  illii- 
M)ire;  le  pouvoir  exêcuiif  est  sous  la  dépendance  directe  «lu  pouvoir 
législatif;  les  principes  de  la  Constitution  sont  foules  aux  pieds  ;  les 
pouvoirs  qu'elle  a  voulu  distinguer  sont  confondus;  toute  IVconoiitie 
de  la  niachine  conslilutionnelle  est  renversée.  >» 

Cependant  Tctuteur  est  obligé  de  convenir  que  les  choses  se  pas^e^l 
:Mnsi  en  Angleterre  ;  et  il  auroit  bien  fait  d*obser\er  qur  la  RelgiqiK, 
ripiès  une  expérience  de  près  d*UQ  tiers  de  siècle,  n*a  pas  trop  à  se 
plaindre  de  ce  régime.  Mais  il  |>rélcnd  mettre  une  grande  differ^-nce 
entre  les  deux  pays.  «<  Je  sais  bien,  dit  il,  que  les  Anglais  eniendenl 
de  celle  façon  le  gouvernement  parlemenlaire  ;mais  nous  ne  sommes 
pas  les  Anglais;  et  noire  Constitution  n*'est  pas  la  Constitution  an- 
glaise. Ne  nous  faisons  pas  illusion  ;  nous  sommes  un  peuple  cHibu- 
liqu*»,  essentiellement  catho^i^fue,  un  peuple  chez  leifiiel  le  parti  clé- 
rical a  fait  deux  révolutions  dans  Tespace  de  moins  d*uu  demi  siéci'*. 
Certes  la  Belgique  devientira  libérale,  parce  que  TEurope  entière  est 
en  train  de  le  devenir;  mais   ne  nous  flattons  pas  de  marchera  la 
t(Me  du  mouvement.  Les  idée$  de  progrès  n*out  pris  racine  ch<*z  nous 
que  depuis  Tinvasion  française.  Si  la  guerre  des  paysans,  dont  j'<)ilu 
récemment  une  apologie,  avoit  atteint  son  but,  si  les  Français  avuient 
éié  expulsés  en  1794,  il  est  hors  de  doute  que  la  Belgique  seroil  re- 
tournée à  Tancien  régime.  Certes  les  Français  nous  ont  fait  lu^aii- 
coup  de  mal  matériellement,  mais  ils  nous  ont  apporte  les  priricqifs 
de  leur  révolution  de  1789,  et  tout  bien  considéré,  Toccupation  fran- 
çaise nous  a  été  utile  sous  le  rapport  du  développement  intellectuel. 
Si  Ton  ne  peut  en  dire  antant  de  notre  réunion  à  la  Hollande,  il  faut 
rependant  reconnoUre  qu*en  1814  encore,  sans  celte  alliance  forcer 
avec  un  |>eup1e  proteslaut,  la  Belgique  retomboil  sous  la  domination 
cléricale  et  féoilale.  Cela  est  tellement  vrai,  que  déjà  les  hommes  de 
Tancien  régime  sVtoient  emparés  du  gouvernement  de  nos  provinces, 
ei  que  la  loi  fondamentale  fut  rejetée  par  la  mnjorité  des  nolahleii. 
comme  trop  libérale,  à  cause  de  la  suppression  des  Ktats  distincts  lie 
la  noblesse,'  du  clergé  et  du  tiers.  On  ne  |)eut  passe  dissimuler  enfin 
que  notre  Révolution  de  1830  fut,  de  la  part  des  jeunes  libéraux  qui 
y  participèrent,  un  acte  de  témérité  aveugle,  dont  le  pays  couroil 
rivitiie  d'être  victime.  Ceux  qui  jusqu'ici  ne  s'en  éloienl  pas  aperçus, 
doivent  commencer  à  voir   clair,  maintenant  que  le  parti  cléiiciil  a 
donné  la  mesure.de  ses  forces.  » 

Selon  Tauteur,  la  Belgique  qui  jouît  de  toutes  les  libertés  imagiua- 
blés,  flotte  entre  le  progrès  et  le  recul.  Le  parti  libéral  veut  le  faire 
marcher  en  avant,  le  parti  catholique  en  arrière,  et  legouveroemeni 
marche  lanièi  *dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  selon  qu'il  appar 
tient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  partis. 

Et  voilà  ce  qui  fait  que  la  Belgique  ne  ressemble  pas  du  tout  à 
l'Angleterre;  et  conséquemmeol  le  régime  parlementaire  pratique 
|)ar  nos  roisins  d  outre  mer,  ne  nous  convient  pas. 
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Le  lecteur  aura  quelque  peine  à  comprendre  ce  ni8onnem«'iit.  La 
Belgique  est  un  pays  catholique;  s*en8uit-il  que  les  libertés  polllique!» 
dont  elle  jouit,  ne  lui  conviennent  pas?  Mais  il  y  a  déjà  longtemps 
qu'elle  eu  fait  usage,  et  il  ne  parott  pas  que,  même  sous  le  rapport 
religieux,  elle  ait  à  s*en  plaindre.  L*auteur  convient  du  reste  que  la 
diblinction  quM  établit  a  cet  égard  tend  à  s'eifacer,  puisqu'il  as»ure 
que  «  la  Belgique  deviendra  libérale,  parce  que  TËurope  entière  t^l 
eu  train  de  le  devenir.  » 

SuppObdUH  néanmoins  que  ce  raisonnement  soit  juste;  qu'a  t  il  de 
commun  avec  la  conclusion  pratique  que  Tauteur  tâche  iVen  tirer  ? 
Il  demande  :  «-.  (fue  le  ministère  soit  compose  (rhomines  étrangers 
aux  partis  politiques,  choisis  par  le  Roi  dans  chatpic  spécialité,  habi- 
tue:ftà  voir  toutes  choses  du  point  de  vue  gouvernemental  et  connois- 
>ant  par  eux-mêmes  le  genre <ra(f aires  qui  se  traitent  tlaos  le  dépar- 
tement qu'ils  sont  appelés  à  diriger  ;  que  ce  ministère  se   présente 
<ievant  les  Chambres  législatives  avec  la  Constitution   pour  \no- 
};ramme;  qu'il  se  tienne  en  dehors  de  toute  discussion  étrangère  aux 
liiterôts  de  l'Ëtdt  ;  qu'il  ne  pose  point  de  question  de  cabinet,  et  quMi 
irt-'use  obstinément  d'accepter  celles  qu'on  pourroit  vouloir  lui  po- 
^er  ;  qu'il  ne  se  prête  à  aucun  acte,  qu'il  n'accorde  aucun  avantage, 
qu*d  ne  confère  aucun  emploi  en   vue  du  triomphe  d'un  parti  sur 
Taiiire;  qu'il  choisisse  ses  agents  parmi  les  plus  capables  tt  les  plus 
«ii^;i'^^>  ^^"^  s'inquiéter  de  leurii  opinions  libérales  ou  catholiques,  et 
qu'il  n*inlervienn(?  en  aucune  manière  dans  les  élections;  qu'il  pré- 
seule à  la  législature  les  projets  de  foi  qui  lui  parotssent  utiles  à  la 
i;enéralité  de» citoyens; qu'il  lui  propose  les  solutions  qu'il  croit  cou- 
tormesà  la  Constitution  et  aux  vœux  du  pays;  qu'il  accepte  et  exé- 
ru(e  franchement  tes  résolutions,  ifueltes  qu'elles  soient,  dts  Cbaai- 
i»i  es  législatives,  lorsqu'elles  ont  obtenu  la  sanction  royale.  » 

Celte  dernière  condition  semble  embarrassante.  Car  si  les  Cham- 
bres, au  lieu  d'adopter  les  projets  de  loi,  les  rejettent,  il  est  évident 
que  la  sanction  royale  ne  trouvera  pas  d'application.  Dans  ce  cas, 
quelles  sont  les  résolutions  des  Chambres  législatives  que  le  ministère 
doit  accepte/*  et  exécuter  franchement?  Les  résolutions  des  Chara^ 
bres  sont  affirmatives  ou  négatives,  elles  adoptent  ou  elles  rejettent. 
Kl  l'auteur  veut  que  »  Te  ministère  les  exécute  franchement,  quelle» 
qu  elfes  noient  l  » 

Bornons* nous  à  cette  observation.  Ce  qu'il  y  a  de  clair,  c'est  que 
le  ministère  doit  se  soumettre  a\ï\  décisions  des  Chambres,  et  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  coups  d'Ëtat  dans  cet  écrit.  Cela  nous  suffît.  Quant  à 
la  manière  de  choisir  et  de  nommer  les  ministres,  l'opinion  exposée 
dans  cette  petite  brochure  n'a  pas  aulynt  d'importance  que  l'auteur 
ie  pense.  L'embarras  n'est  pas  de  savoir  où  le  Roi  t>eul  ou  doit  les 
prendre  ;  il  est  libre  à  cet  égard.  Ittais  il  s*agit  de  savoir  si  un  minis- 
tère quelconque,  composé  de  n'importe  quels  hommes,  peut  gouver- 
ner sans  avoir  la  majorité  dans  les  Chambres  et  sans  recourir  aux 
mesures  arbitraires. 
£ii  attendant  que  l'auteur  ait  trouvé  ce  secret,  il  faudra  bien  coa- 
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limier  lYwser  ilii  régime  pitHcttienlairt!  comme  oti  le  Fait  tn  Kn\\[e^ 
brre  et  comme  notre  6d^  Uqî  Ta  |)raiiqué  depuU  son  arrivée  aU 
milieu  (le  nous. 


CORRESPONDANCE  INÉDITE  D'OZANAM. 

î/impartia1Ué,disoil  Paulre  jour  M.  Sainte  Beuve.  est  un  des  grands 
plaisirs  de  Pesprit,  et  il  avoit  raison.  Mais  la  plupart  des  hommes  se 
«tonnent  rarement  ce  plaisir;  à  ceux  qui  savent  le  goûter  leurs 
propres  amis  cherchent  parfois  à  le  leur  faire  payer  un  peu  cber^ 
$(ans  pouvoir  toutefois  lui  6ter  son  charme  et  son  attrait.  N'est  pas 
impartial  qui  veut,  disoit  un  homme  d^Ëtat  de  la  Belgique;  nous 
pourrions  ajouter  que  personne  n*arrive  à  être  impartial  en  tout;  le 
mérite  consiste  à  s'efforcer  de  l'être  toujours;  et  à  avoir  sans  cesse 
la  bonne  volonté  de  s'élever  au  dessus  des  préjugés  et  des  intérêts 
pour  rester  6dèle  à  la  vérité  et  à  la  justice.  L'impartialité  ne  consiste 
pas  soit  à  tout  approuver,  soit  à  tout  condamner  ;  comme  le  disolt 
ha  Bruyère ,  ce  n'est  là  qu'un  moyen  commode  de  s'exempter  de  la 
peine  de  juger;  mais  il  ("dut  chercher  à  se  placer  à  un  point  de  vue 
(levé  d'où  Ton  puisse  apercevoir  toutes  les  vérités  dans  leur  harmo- 
nieux ensemble.  Les  esprits  qui  ne  montent  pas  assez  haut  ne  voient 
partout  que  sujets  de  division,  et  malgré  eux  ils  sont  exclusifs  parce 
qu'ils  s'arrêtent  à  quelques  idées  qui  leur  semblent  inconciliables  avec 
toutes  les  autres;  ils  s'absorbent  et  s'épuisent  dans  leurs  propres 
«opinions et  ne  peuventcomprendre  ces  hautes  synthèses  dans lesqiiella 
toutes  les  nobles  et  généreuses  aspirations  des  âmes  trouvent  .leur 
K^gitiroe  apaisement.  Ozanam  a  été  un  véritable  type  de  cette  iropar 
lialité  d'un  esprit  supérieur  qui  suit  sa  voie  lumineuse  au-dessus  des 
préjugés,  des  exigences  des  partis,  des  systèmes  préconçus;  il  a  été 
un  modèle  charmant  et  accompli  de  ce  que  doit  être  le  chrétien  au 
milieu  de  la  société  moderne.  Aucune  publication  ne  pou  voit  être 
plus  intéressante  et  plus  instructive  que  celte  de  sa  correspondance 
que  la  Revue  eféconotnie  c/irétienne  a  commencée. 

Kous  vivons  dans  des  sociétés  agitées  et  remuées  profondément 
p9r  le  travail  des  idées  ;  au  milieu  des  courants  d'opinions  qui  balle- 
lent  les  âmes«  de  l'inconsistance  des  esprits,  des  aperçus  superficiels 
qui  souvent  les  entraînent,  le  chrétien  a  des  devoirs  plus  grands  qu'à 
aucune  autre  époque.  Depuis  TafPoiblissement  des  idées  religieuses, 
disoit  Joubert  au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  a  dans  les  âmes 
de  grands  besoins  moraux  qui  ne  sont  plus  satisfaits.  Pour  opérer 
quelque  bien  de  nos  jours,  il  faut  bien  se  rendre  compte  de  cet  état 
des  esprits,  il  faut  chercher  par  ses  idées  à  se  mettre  à  la  hauteur  des 
iotelUgences  que  l'on  veut  ramener  à  la  lumière.  H  ne  s'agit  pas  de 
leur  présenter  avec  obstination  des  systèmes  absolus  dans  la  forme 
la  plus  propre  à  les  froisser  et  à  le?  effrayer;  mais  il  faut  savoir  leur 
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parler  leur  langage  à  la  lumière  de  la  science  et  de  rexpérlenee  que 
rhiimanité  a  acquises;  en  un  mot,  il  faut  partir  des  vérités  qu*il» 
possèdent  pour  les  conduire  à  des  vérités  plus  hautes  qu'ils  mécon- 
noissent.  l/exemple  d*Ozanam  est  pour  nous  tous  un  éloquent  eusei- 
gnement.  Voici  un  catholique  ferme  et  fervent  qui  a  consumé  ses 
forces  et  son  talent  à  défendre  sa  foi,  et  qui  a  su  entourer  toutes  les 
grandes  œuvres  de  sa  vie  d*un  charme  sympathique  auxquels  les 
adversaires  qu*il  n^a  pu  ramener  n'ont  su  rester  indifférentSr  Son 
ùme  éioit  enthousiaste,  il  avoit  la  chaleur  et  Télan  de  la  conviction^ 
mais  la  passion  lui  étoit  inconnue,  et  c'est  pourquoi  avec  lui  on  vit 
toujours  dans  une  atmosphère  de  paix  et  de  sérénité  ;  au  contact  de 
sa  pensée  Tâme  ne  se  sent  jamais  indécise  ni  troublée, mais  elle  éprouve 
toujours  cet  apaisement  que  produisent  la  sincérité  et  la  mesure. 
1/âme  d'Ozauam  étoit  toute  pénétrée  du  sentiment  religieux;  ce  stn* 
timeot  respire  dans  tous  ses  actes,  dons  toutes  ses  pensées,  il  le  eon« 
serva  toujours  dans  toute  sa  force,  dans  toute  sa  pureté,  dans  toute  sa 
fraîcheur  depuis  les  premiers  jours  de  sa  jeunesse  pleins  des  bril- 
Inntes  perspectives  de  l'espérance,  jusqu'à  ces  dernières  heures  de 
tristesse  et  de  mélancolie  où  il  écrivoil /«  /ivre  des  muludea  j  ti 
recueilloit  le  témoignage  des  consolations  que  la  foi  lui  avoit  données 
dans  ses  épreuves.  Ses  lettres  dépeignent  fidèlement  les  premiers 
el<)ns  d'une  âme  délicate  et  tendre  ;  ce  premier  épanouissement  des 
sttnliments  qui  dévoient  remplir  sa  vie  de  tant  de  vertus  et  de  gloire 
t's»t  intéressant  à  noter.  «  Vois-tu,  mon  bon  ami,  écrivoit-il  le  5  jan- 
vier 1863  à  celui  qui  étoit  le  confident  de  ses  pensées,  nous  avons 
iiesoin  nous  autres  de  quelque  chose  qui  nous  possède  et  nous 
transporte,  qui  domine  nos  pensées  et   qui  les  élève;  nous  avons 
ht  soin  de  poésie  au  milieu  de  ce  monde  prosaïque  et  froid,  et  eu 
fiif^me  temps  d'une  philosophie  qui  donne  quelque  réalité  à  nos  cou- 
copiions  idéales  ;  d'un  ensemble  de  doctrines  qui  soit  la  base  et  la 
régie  de  nos  études  et  de  nos  actions  ;  ce  double  bienfait  nous  le 
1  ruuvous  dans  le  catholicisme  auquel  nous  sommes  attachés  pour  notre 
bonheur.  C'est  donc  là  le  point  de  départ  de  tous  les  labeurs  de  notre 
intelligence,  de  tous  les  rêves  de  notre  imagination  ;  c'ebt  le  poiut 
central  auquel  ils  doivent  aboutir.  Ainsi  disparolt  ce  vague  qui  nous 
fait  mal  et  nous  laisse  abandonnés  à  notre  propre  foiblesse.  Or  le 
i»ciitiment  de  notre  foiblesse  étant  Tune  des  principales  sources  de  la 
iiiplancolie,  la  présence  de  la  pensée  catholique  dans  notre  âme  est  le 
pr<  mier  remède  à  lui  opposer. 

u  Kât-ce  là  tout?  Non  certes  à  mon  avis:  ne  reléguons  point  nos 
croyances  dans  un  domaine  de  spéculation  et  de  théorie,  prenons-l»*» 
'Ml  sérieux,  et  que  notre  vie  en  soit  l'expression  continuelle.  Ne 
rf'stons  jamais  inoccupés;  formons,  s'il  le  faut,  des  châteaux  eu 
Kspagne  et  de»  entreprises  gigantesques,  mais  ue  laissons  point  notre 
esprit  sans  pâture.  » 

iMus  lard  Ozanam  aperçut  encore  plus  clairement  ce  défaut  qui  est 
un  peu  celui  de  notre  temps  de  laisser  les  convictions  s'évanouir  eri 
)»;M^ole8  sans  se  tiaduiie  eu  actes.  On  a  dit,  du  XVMI1«  siècle,  qu'il 
M  volt  beaucoup  aimé  Thumanité,  amour  parfois  foible  et  aveugle. 
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r>a^'s  ccpi'n'Uiit  profond  ft  réel  \u  poml  île  vne  de  ses  senlimenls, 
iiolre  épotpie  ne  le  cède  rn  rien  à  celle  qui  Ta  précédée;  â  loiile 
li«'ijrp,de  toulps  parts  nous' en  tendons  exprimer  Tamonr  de  rhiim^niic, 
<)ti  hit'n  piiMic,  dit  progrès),  de  la  liberté  ;  mais  quand  il  s^^agii  de  se 
larlirr  à  l\i?»vre,  on  ne  irou?e  plus  iprun  ptlit  nombre  d'élus. 
Prenons  un  exemple:  que  de  paroles  sont  tous  leji  jours  «iépenscrs 
♦-n  f;»veur  de  rédiicilion  populaire,  que  <îe  solennellts  proclamations 
<le  prmeipes  sont  incessa  Irn  m  en  l  éditées.  On  se  déclare  libéral  et  c'est 
va  celle  qualité  que  l'on  veut  vou*  répandre  renseignement;  mais 
l<H*squ'il  s'agit  d'en  arriver* aux  actes  el  de  profiter  de  la  liberté  pour 
foniier  des  écoles,  on  voit  ces  grands  partisans  des  lumières  ne  piu:> 
savoir  f.iiie  qu'une  chose,  c'est  invoquer  le  secours  de  l'autorité  et 
chercher  à  entraver  ceux  qni  ont  assex  de  dévouement  et  d'énergie 
pour  firouver  par  des  actes  et  des  sacrifices  leur  sympathique  intérêt 
pour  l'éducation  populaire.  Veiit-on  un  second  exemple  de  ces  con 
«ictions  bruyantes  et  stériles  qui  émises  au  nom  de  la  liberté  n'ont 
d'autre  résultat  que  d'étendre  la  sphère  du  pouvoir?  on  a  beaucoup 
parlé  en  ces  derniers  temps  des  bibliothèques  populaires;  c'est 
assurément  une  excellente  idée  de  chercher  à  procurer  aut  ouvriers 
des  lectures  instructives  et  agréables;  en  Angleterre  de  nombreuses 
sociélés  se  sont  formées  qui  chaque  année  s'imposent  rf*enormes 
sacrifices  pour  combattre  la  pro}>agation  dans  les  classes  inférieures 
des  productmns  d'une  littérature  malsaine  (1). 

Dans  notre  pays  aussi  on  a  tu  se  créer  des  sociétés  libres  pour  la 
fondation  de  bibliothèques  populaires,  mais  toute  une  grande  caté- 
gorie de  partisans  de  cette  institution,  au  lîeir  de  suivre  cet  exemple, 
n'a  îîii  faire  qu'une  chose,  c'est  implorer  l'iniervention  de  l'autorité 
communale  pour  obtenir  par  là  un  moyen  facile  et  peu  co(>teux  de 
faire  la  propagande,  en  faveur  de  leurs  idées  particulières. 

Ozanam  sentoit  fortement  que  la  liberté  qoi  se  borne  h  des  paroles 
et  qui  n'agit  pas,  n'est  pas  une  liberté  sincère,  c'est  une  liberté  qui 
tend  à  étendre  à  tout  h  tutelle  administrative,  et  l'intervention  d<: 
l'autorité;  c'est  en  un  mot  une  liberté  qui  ne  s»irt  qu'abdiquer  ses 
droits.  A  son  entrée  dans  la  vie,  Ozanam  setronvaeo  présence  des  doc- 
trines de  Saint  Simon  et  des  autres  utopies  qui  s'étoient  réjiandues  à 
la  suite  de  la  révolution  de  1850  et  qui  toutes  reposoieOt  sur  Tidée 
que  ce  n'est  que  par  des  systèmes  qui  supprtrooient  la  liberté  que 
Ton  pou  voit  aider  efficacement  les  classes  nombreuses  ;  il  comprit 
qu'il  ne  snffîsoit  pas  de  démontrer  en  théorie  que  la  liberté  appuyét^ 
sur  la  religion  pouvoit  seule  amener  le  progrès,  il  se  dit  qu'il  falloit 
prouver  par  des  actes  la  force  et  ta  fécondité  de  la  liberté  religieuse 


(I)  Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  /a  vie  de  village  en  Angleterre  ou  souvenir 
d'un  exilé  par  l'auteiir  de  l'ôUids  sur  Cbanning;  et  le  compte  rendu  de  cet 
ouvrage  inséré  dans  le  CorresjiondarU  du  2&  novembre  4g63  par  M.  Cochio . 
cet  ingénieux  et  charmant  esprit  qui  possède  l'art  de  captiver  et  d'eatraioer 
i&ème  ses  ad  versai  re» . 
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e1  il  fonda  la  société  de.  SaiiM'  Viocent  de  Paiit  qu{  a  fait  «lille  foie 
fvltt^i.  de  moraiisatiofi,  fédiicatioii  et  fimtniiclion  pofiaUîres  que 
tofUes  le»  bruyantes  prorlaniitioni  ée  «eux  qui  dépeneent  tant 
ii'efforis  flans  la  pr4*sAe  f»our  titre  «ans  eesse,  ce  qui  oVst  contesté  par 
por^onm^t  if^'il  faut  «ni»eigiier  et  éclairer  le#  daases  ouvrières. 

Uès  h.$  premiers  jours  où  il  étoit  arrivé  à  PaHê  po«r  faire  ses 
^wdtrs  'UfiiverMtaif*(«.  ik  «vsoit  é(ir^iv«  ie  désirée  papfrrocrher  dans  les 
Uemii  ^rune  assocf-iCion  «euoi  d^nt  tt  pa4  togeoit  ies  croyaoees  ;  écou- 
1on»'*le  jVttoe  t\  oitsctir  étudiant  rae^ter  à  son  ami  intime  ses  re- 
grets du  tpit  .paiernel,  et  ses  p4*oJets  devenir?  jbii  y  retroute  déjà 
crtte  éloquence  sobre  et  pleine  qui  devoil  iKu^trer  son  enseignement 
à  la  ^«irbof»af. 

tcSéponé  de  fieeux  cftte  faimois,  je  sens  ches  moi  je  fie  safs  quoi 
tVenfnntin  qui  a  besoin  de  «ivre  au  foyer  domeslique  é  >l*omlire  du 
f>ère  t^t  d<t  la  mère,  quelque  di«e  à'wa^f.  indicible  déNo»tesse  qui  se 
Âé<iiil  é  l'air  de  I4  capitale,  fit  Paris  me  ééplalt  parce qu*il  n'y  a  point 
«le  vie,  point  de  foi,  point  d'aroonr;  c*est  comme  un  vaste  cadavre 
auquel  je  ne  suis  atlacihé  totHjetiiie  et  tout  vivant,  et  dont  la  froi- 
deur me  ^laoe  et  dont  l«  corruption  •me  tue.  C'est  vraiment  au  milieu 
«le  ce  désert  oMirtfl  tfue  rop  comprend  Ibien  et  que  Pou  répète  avec 
amo4ir  4>es  cris  da  prophètes  h^bUaw  cum  habitantibus  Cedar, 
^mtUum  Mcola  fuit  awfna  mea  !  «/  obittus  fitero  tm^  Jérusalem^ 
aéhœrut  iingw)  mea  f'aueibus  meis  ^ 

»  Ces  accents  de  poésie  étemelle  retentissent  somrent  dans  mou 
^me  et  pour  moi  cette  vilieeans  boraes  'OÙ  je  me  trouve  per^u,  c'est 
<:édar,  c'est  Babylone,  «'est  le  lien  d'exil  et  4e  fwlérinage,  et  Siuu 
<7'est  ma  ville  fatale  avec  ceuft  que  ji'f  ai  laissés,  avec  la  provinciale 
honbomie,  avec  la  cbari(é4e  ses  habitants,  arec  ses  autels  debout  et 
s  es  croya  n  ces  rcspestée^. 

>»  La  science  et  4e  oafhoii&^mê^  vmlà  mes  seuief  consoMions 
e\  certes  cette  part  est  belle  ;im8is  ià  eapore  espérances  déçues,  ot^s^ 
tades  à  surmonter,,  itrffîcuHés  à  «vaiitcre.  ^u  u*%nores  pas  coarbien 
je  désirois  m'entourer  4«  jeunes  hommes,  sentant,  pensam  comme 
wm  :  ^r  je  «sais  quil  y  eu  a  et  qu'il  y  en  a  beaucoup;  mais  ils  sont 
dm»\u6irja^%  comme  Tor  sur  le  ^fumier  ^  «Mioiie  est  la  téobe  4le  'celui 
qiM  ve4ft  réunir  des  4é^nseuits  autour  d*un  drapeau.  Cependant  fes- 
}>ère  dans  «a  procfhaine  lettrée  te  doMier^des  espérances  plus  posi- 
tives. 1. 

fiîieffet.'fiMf^l^es JDoiaaprès,  Qaanam  avoit  grimpé  «ulour  de  lui 
/iKoe  peiHe  pbalan^  <le  jeunes  ^gena  qui  comme  lui  s^iiiv«ient  <es 
coursée  J^ôulivroi  et  d'autres  pn^çetira  »rationalfStes.  Gbaque  fois 
qtie  ces  pr^o^ssewrs  élevoient  la  voix  contre  la  «révétatioa^  ces  coura- 
geux jeunes  genskur  adressaient  une  i^ponse  poux  'défendre  leur 
toi.  ^  C€St  prmcipalemeut  au  covro  de  M.  X...  que  nous  avons 
•  réussi,  éertt  Ozanam,  le  10  ^rier  18Sàt.  Deux  fois  11  avoit  attaqué 
rKg^lise,  la  première  en  traitant  la  papauté  d'institution  passagère, 
uée  sou«  Charlemagne,  mourante  aujourd'hui;  la  seconde  en  accu- 
î&ijut  le  -  clQrg«- d'avoir  constamment  fav<Miii(^  {«^despotisme.  Nos  ré- 
ponses lues  publiquement  ont  produit  le  meilleur  effet  et  sur  le>pra>^- 
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ff sseur  qui  sVsl  presque  rétracté  et  tNf  le»  auditeurs  qiri  ont  a^ 
piauili.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  utde  dans  cette  œufre^  c'est  de  montrer 
à  la  jeunesse  étudiante  «qu'on  peut  être  catholique  et  avoir  le  sen» 
ouraicun,  qu'on  peut  aimer  la  religion  et  la  liberté  ;  enBn  c'est  (ie  la 
tirer  de  l'indifférence  religieuse  et  de  l'accoutumer  à  de  graves  et  sé- 
rieuses discussions.  » 

Une  autre  fois,  c'étott  à  Jouffroi  que  Ozanam  et  ses  amis  adre»- 
soient  une  protestation,  que  le  professeur  fut  obligé  de  lire,  et  que 
tout  Pauditoire  écouta  avec  respect.  Jouffroi  promit  à  l'avenir  de  ne 
plus  blesser  le»  croyances  qui  avoient  rencontré  dans  de  tout  jeuoes 
gens  d'éloquents  interprètes.  «  Il  y  a  cinq  ans,  ajoutât  il,  je  nerece- 
vois  que  des  objections  dictées  par  le  matérialisme  ;  les  doctrines 
spiritualistes  éprouvoient  la  plus  vive  résistance  :  aujourd'hui  les  es- 
prits ont  bien  changé,  l'opposition  est  toute  catholique.  » 

Ozanam  et  ses  condisciples  ne  se  bornèrent  pas  à  défendre  leur  foi 
contre  leurs  professeurs,  mais  ils  demandèrent  à  Mgr  de  Quelen 
tlinstituer  à  Notre-Dame  de  Paris  un  enseignement  qui  fût  de  nature 
à  contrebalancer  l'effet  de  l'enseignement  rationaliste;  après  avoir 
une  première  fois  échoué,  Ozanam  renouvela  la  demande  en  présen- 
tant le  programme  des  questions  que  la  jeunesse  catholique  désiruit 
voir  traiter  pour  répondre  aux  besoins  du  moment;  en  février  18)^ 
Mgr  de  Quelen  satisfit  jusqu'à  un  certain  point  atix  désirs  qui  Im 
avoient  été  soumis,  il  institua  des  conférences  qu'il  inaugura  lui- 
mèrne  dans  la  chaire  de  Notre-Dame  ;  mais  les  sept  prédicateurs  qu'il 
avoit  chargés  de  cette  mission  ne  réussirent  pas.  L'année  suivante^ 
Mgr  de  Quêlen  ne  crut  plus  devoir  résister  à  la  demande  d'Ozanarn 
et  de  êe»  condisciples  qui  lui  avoient  indiqué  dès  le  principe  Lacor- 
daire  comme  pouvant  seul  réaliser  le  plan  qu'ils  avoient  conçu. 

Pendant  ces  années  où  dans  sa  modeste  sphère  il  travailloit  si  ac- 
tivement au  progrès  religieux,  Ozanam  avoit  déjà  conçu  le  plan  <iii 
grand  ouvrage  qui  restera  parmi  les  plus  remarquables  travaux  i\e 
l'école  catholique  au  XIX"  siècle.  L'histoire  étant  de  tous  les  genre» 
de  littérature  celui  qui  de  nos  jours  a  pris  le  plus  de  développements, 
o*est  surtout  sur  ce  terrain  que  la  guerre  au  catholicisme  a  «té  por- 
tie.  Ozanam  déjà  à  17  ans  indiquolt  â  ses  amis  la  voiequll  alloit  sui- 
vre pour  défendre  sur  ce  terrain  la  religion  qu'il  aimoit  ;il  avoit  déjà 
alors  le  pressentiment  du  grand  ouvragcsur  la  civilisation  chrétienue 
(ju'il  devoit  réaliser  plus  tard  : 

«  C'est  peu,  disoit  il,  de  contempler  la  carrière  que  j'ai  à  parcou- 
rir, il  faut  se  mettre  en  chemin  ;  car  l'heure  est  venue,  et  si  je  veux 
faire  un  livre  à  trente  cinq  ans,  je  dois  commencer  à  dix-huit  Jes  tra- 
vaux préliminaires  qui  sont  en  grand  nombre.  Bu  effet,  connolire 
une  douzaine  de  langues  pour  consulter  les  sources  et  les  docu- 
ments, savoir  assez  passablement  la  géologie  et  l'astroxioroie  pour 
.pouvoir  discuter  les  systèmes  chi^onologiques  et  cosmogoniques  des 
peuples  et  des  savants^  étudter.eniin  Thistoire  universelle  dans  toute 
son  étendue  et  ^htstoil^e  des  croyances  religieuses  dans  toute  sa  pro- 
fondeur ;  voilà  ce.  que  j'aie  faire  pour  parvenir  à  l'oKiiressioo  «le 
.mon  idée.  ,    ,  . 
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n  Vous  votis  récriez  sans  doute,  voih  tous  moquée  de  la  témérité 
de  ce  paiivrr  Oz»nam,  ?ous  songez  â  la  grenouille  de  La  Fontaine^ 
Coffnmt^  vous  voudrez!  Moi  aussi  j*ai  élë  étonné  de  ma  hardiesse; 
rftMtsquy  faire?  Quand  une  idée  sVst  eni|wrée  de  vous  depuis  deux 
itfiK  et  surabonde  dans  rintelligen'ce  impatiente  qu*elle  est  de  se  ré- 
fiandre  au  dehors,  est  on  maître  de  la  retenir  ?  Quand  une  voix  vouh 
crie  sans  cesse  :  fais  cec.i^  Je  le  reux  /  peuî-on  lui  dire  île  se  taire?  >» 

On  connoft  les  helles  et  grandes  synthèses  dont  les  premières 
luetir^  éclair  oient  déjà  à  17  ans  cette  noble  intelligence.  Ces  syn- 
thèses ne  lui  apparlenoient  pas  à  lui  seul,  il  leur  apporta  le  ricbi; 
contingent  de  son  ériidition  et  de  son  talent  littéraire;  mais  d'autres 
t|tie  lui  avant  et  après  lui  ont  contribué  à  les  mettre  en  lumière,elle$ 
sont  aujourd'hui  le  point  commun  où  se  rencontren(  tous  ceux  (|iii 
savent  tes  conditions  auxquelles  on  peut  réaliser  le  progrès  religieux 
dont  les  sociétés  modernes  ont  si  grand  liesoin  ;  cVst  sur  ce  terraiu 
que  se  ralhefont  ceux  que  des  malentendus  égarent  dans  des  camps 
<*nnemis,  et  ceux  qui  s*en  éloignent  faute  de  le  bien  cpnnottte. 

Il  nous  suffît  d*avoir  signalé  à  nos  lecteurs  la  publication  de  cette 
correspondance  inédite  ;  ils  y  remarqueront  les  lettres  touchantes  1 1 
^affectueuses  qu'Ozanaro  érrivoil  à  sa  mère  ils  y  verront  comment 
e.fXiti  âme  haute  et  pure  a  traversé  les  épreuves  auxquelles  personne 
n'échappe,  ils  y  reucontreront  éloquemment  ex|)rimés  les  premiers 
froissements  de  son  cœur  à  la  vue  du  mal,  de  regoYsme,de8  passions 
qui  de  tout  temps  ont  occupé  une  si  grande  place  dans  le  monde, 
entîn  ils  entreront  dans  Tintimilé  d'un  homme  accompli,  que  la  na 
iiire  avoil  comblé  de  rares  d charmantes  qualités  et  que  la  religion 
a  élevé  à. de  fortes  et  solides  vertus.  Dansson  ouvrage  nurtes  éfudfis 
€fun  homme  du  monA^,,  Mgr  Dupanloupsignaloit  les  ouvrages  dï)- 
z;inaro  parmi  ceux  qu*(l  hVst  pas  permis  à  un  catholique  d'ignorer. 
Nous  serions  heureux  de  pouvoir  inspirer  à  quelques  uns  la  résolu- 
iioM  de  (es  lire;  x\m\^  l(;ur  aurions  procuré  par  là  un  grand  bien  in- 
lellectuêl  et  moral. 


DURÉE   DE  U  CRISE  MINISTÉRIELLE 
EN  BELGIQUE. 

Nôiis  n€  songions  pas  a  notis  occuper  de  nouveau  de  la 
crise  ministérielle  ;  il  nous  sufBsott  d'avoir  exposé  briève- 
ment 1)08  pensées  sur  cette  f&cheuse  situoliod.  Elle  ne  nous 
î^embloit  pas  d'ailleurs  devoir  durer  si  longtemps,et  nous  crai- 
l^nions  roéroe,  î!  y  a  un  mois,  de  venir  trop  tard  avec  nos  re- 
flétions. Mjiîs  puisqu'elle  dure  toujours  et  que  nous  ignorons 
*  ('iH'<^re  comment  elle  finira,  il  faudia  bien  nou$  iii  ok  ùpcr 
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îtéraUvement  et  mettre  pour  le  moment  tout  autre  intérêt 
de  rôté. 

Les  ChafDbres  doivent  reprendre  leurs  séances  au  corn- 
niencement  de  mars  et  il  n*y  a  pas  de  nouveau  ministère. 
Le  gouverne meot  sent  le  besoin  de  sortir  du  provisoire,  de 
donner  et  de  provoquer  des  explications. 

EspéroQsque  cet  exposé,  de  part  et  d'autre,  sera  modéré 
et  qu*on  en  écartera  d'inutiles  récriminations  sur  le  passé. 
Cest  de  la  situation  présente  qu'il  s'agit  avant  tout,  et  il 
faut  bien  se  pénétrer  de  l'idée  que  cette  situation  ne  doit  pa5 
se  prolonger. 

Les  deuK  partis  s'invitent  mutuellement  à  se  saisir  du 
pouvoir,  parce  que  chacun  d'eux  comprend  que,  la  situation 
deraeur&n't  telle  qu'elle  est,  aucun  des  deux  ne  peut  gouver- 
ner. Les  libéraux  ne  peuvent  gouverner  avec  la  majorité  in- 
signifiante qui  leur  reste  ;  leurs  adversaires  ne  peuvent  gou- 
verner parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  de  majorité.  Sartira-t-on 
de  ce  pouvoir  en  renvoyant  la  Chambre  des  Beprésentaots 
et  en  ordonnant  de  nouvelles  élections?  La  chose  est  pos- 
sible ;  mais  on  craint  que  le  remède  ne  soit  pire  que  le  mai 
et  Ton  n'ose  l'employer. 

Nous  approuvons  cette  crainte  et  nous  pensons  que  la 
Belgique,  dans  la  situatiou  où  elle  se  trouve  et  vu  l'état  de 
TEurope,  n'a  pas  besoin  de  ragitàtion  qui  sortiroit  liécessai 
rement  de  cette  mesure. 

Qui  sait  si,  d  ici  à  quelques  temps,  les  Belges  de  tous  les 
partis,  de  toutes  les  opinions,  ne  seront  pas  obligés  de  s'unir 
étroitement  entr'eux,  pour  échapper  aux  dangers  qui  les  me- 
naceront de  rextérieur  ? 

Et  ici  il  importe  de  remarquer  que  bous  poui^ots  créer 
ces  dangers  nous-mêmes,  par  l'éclat  de  nos  désunions  et  par 
l'incorrigible  entétemeut  dfss  partis.  Si  Ton  voyoit  notre  pays 
divisé  en  deux  opinions  presque  éga  émeut  fortes,  ennemies 
l'une  de.  l'autre,  refusant  de«'entein(|re  au  point  d'exposer 
plutôt  l'Etat  à  une  sorte  d'anarchie»  n  aurions-nous  pas  fair 
d  imiit'r  les  étrangers  à  venir  nous  mettre  d'accord  ?  Les 
prétextes  certainement  ne  manqueroient  pas  pour  se  méier 
de  nos  affaires.  Et  puisqu'après  deux  révolutions,  accom- 
plies a  moins  d'un  demi  siècle  de  distant,  la  Belgique  est 
toujours  également  rf\rrnante,  également  incapable  de  se 
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rohlenter  de  rétat  qu  elle  s'est  fait  librement,  on  en  cpnclu- 
roit  avec  quelque  raison  qu'elle  n'est  pa$  faîte  pour  se  gou- 
verner elle  même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  temps  que  nous  ayons  un  gou- 
vernement régulier  ;  1rs  deux  partis  y  sont  également  inté- 
ressés, parce  que  nous  tes  croyons  également  jaloux  de  Tin- 
dépendance  du  pays,  également  attachés  h  nos  institutions. 
Mais  comment  avoir  ce  gouvernement,  si  des  deux  côtés  on 
<ie  veut  rien  céder,  si  on  persiste  obstinément  dans  cet  état 
d'exagération  et  d'exclusion  ? 

Les  libéraux  feroient  sagement  de  se  rappeler  sans  cesse 
que  ta  Belgique  est  un  pays  catholique^  et  qu'il  ne  dépend 
pas  d'eux  de  la  changer  sous  ce  rapport.  Des  princes  puissants 
l'ont  tenté  Inutilement,  et  après  les  essais  qu'ils  ont  faits,  la 
Belgique  est  toujours  la  même  et  ce  sont  eux  qui  ont  suc- 
combé. Pourquoi  donc  les  libéraux  excluent- ils  les  catho- 
liques du  pouvoir  et  se  prétendent-ils  seuls  appelés  à  gou- 
verner î  Et  surtout  pourquoi  alBchent-iïs  ces  prétentions 
dans  une  circonstance  où  ou  peu  de  modération  pourroit 
faire  tant  de  bien  et  préparer  la  voie  â  une  solution  ? 

11  doit  nous  être  permis,  à  ce  propos,  de  déplorer  la  scis- 
sion qui  s'est  opérée  entre  les  libéraux  et  les  catholiques  en 
1840,  et  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  à  cette  époque, 
en  nous  occupant  des  articles  politiques,  publiés  dans  la 
Revue  nationale  par  l'honorable  M.  Devaux  (t).  Jusqu'alors, 
les  libéraux  et  les  les  catholiques  ne  formotent  pas  deux  par* 
tii»  politiques  absolument  distincts  et  séparés  ;  on  gouver- 
noit  ensemble  et  l'on  vivoit  de  concessions  mutuelles.  Mais 
aussitôt  que  les  libéraux  modérés  eurent  déclaré  qu'ils  ne 
vouloient  plus  de  cette  association  et  quils  prétendoient 
avoir  désormais  la  prépondérance  politique,  à  l'exclusion 
de  leurs  anciens  amis,  des  divisions  profondes  n'ont  pas  tar- 
dé de  s'établir,  les  passions  ont  été  excitées  de  plus  et  Ton 
est  arrivé  peu  à  peu  h  la  situation  violente  et  dangereuse  où 
ie  pays  se  trouve  aujourd'hui. 

Cette  scission  nous  a  paru  fnneste  dès  son  origine  ;  elle  ne 
peut  que  noos  le  pafoîlre  aujourd'hui. 


(4)Voy.  noire  T.  vu.  p.  25etpfuvjfli 
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Les  libéraux  ne  conviendront  pas  de  cela.  Mais  ils  ne 
sont  pas  au  bout  de  leur  expérience.  Le  temps  pourra  leur 
apprendre  ce  qu*ils  ignorent  ou  ce  qu'il  feignent  dMgoorer 
jusqu'à  présent.  Dans  tous  les  cas.  ils  feroient  bien  de 
prendre  pour  un  avertissement  ce  qui  vient  d'arriver  a  l'ho- 
norable M.  Devaux. 

Ils  ont  tort  d'attribuer  au  clergé  l'opposition  qu'ils  ren- 
contrent et  dont  ils  se  plaignent  amèrement.  C'est  à  eux- 
mêmes  qu'ils  doivent  s'en  prendre  et  h  la  sentence  d'exclu- 
sion qu'ils  ont  prononcée  contre  les  catholiques  en  généraL 
Sans  leur  intolérance  et  leur  prétention  au  droit  de  com- 
mander seuls,  l'influence  exercée  par  le  clergé  diminueroit 
d'elle-même,  faute  de  motifs  et  d'excitant. 

Pour  les  catholiques,  nous  leur  souhaitons  autant  de  pa- 
tience ,  de  modération  et  de  prudence  que  de  courage  et  de 
persévérance.  Ils  diront  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  répu- 
dient et  repoussent  les  libéraux,  et  qu'au  contraire  ils  se- 
roient  trop  heureux  fie  s'entendre  avec  eux.  Cela  ne  suffit 
pas.  Il  faut  qu'ils  soient  patients  et  modérés,  malgré  les  re- 
fus  qu'ils  essuient  ;  ils  faut  qn'iis  demeurent  unis  d'esprit  à 
leurs  adversaires  ;  car  ils  doivent  vivre  avec  eux,  sous  peine 
de  ruiner  l'indépendance  du  pays.  Il  faut  qu'ils  s'abstiennent 
avec  soin  de  grossir  et  d'exagérer  leurs  griefs,  au  point  de 
faire  croire  à  l'étranger  qu'ils  sont  persécutés  et  que  la  liberté 
n'est  qu^un  mot|  en  Belgique.  L'exagération  de  la  plainte, 
inpiinément  reproduite  sous  cent  formes  et  colportée  sans 
obstacle,  démontre  par  elle-même  l'existence  d'une  grande 
liberté.  Là  où  la  liberté  manque,  comme  aujourd'hui  en 
France,  on  n'exagère  pas,  on  se  tait. 

Nous  répétons  que  les  catholiques  belges,  s'ils  veulent 
constituer  un  grand  parti  politique  et  partager  le  pouvoir 
avec  les  libéraux,  doivent  admettre  sincèrement  avec  eux  les 
principes  sur  lesquels  reposent  nos  institutions  politiques. 
Le  premier  de  ces  principes,  c'est  l'indépendance  du  pouvoir 
temporel,  l'indépendance  complète  du  pouvoir  civil.  Il  faut 
proclamer  cette  indépendance  bien  haut,  parce  que  leurs  ad- 
versaires les  accusent  sans  cesse  de  ne  pas  l'admettre  et  de 
n  obéir,  en  politique,  qu'au  clergé  et  aux  évèques.  Ce  point 
est  capital  et  nous  voudrions  que  tout  le  monde  le  comprit. 

f^uus  ne  dirons  rien  des  libertés  inscrites  dans  la  Consti^ 
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tuiion  ;  le  pco  que  nous  en  avons  dit  il  y  a  un  mois,  aura 
suffi.  Sur  loui  cela,  les  catholiques  ne  doivent  pas  avoir  une 
opinion  différente  de  celle  de  leurs  adversaires.  La  Constttu- 
lion  est  le  terrain  commun,  sur  lequel  tous  les  Beiges  s*en- 
tendent.  Ceux  qui  n'admettroient  pas  consciencieusement  ce 
principe,  ne  devroient  pas  se  mêler  des  affaires  publiques  et 
se  contenter  de  former  un  parti  boudeur,  h  peu  près  comme 
celui  des  légitimistes  français. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Ueigique.  1*  Un  fait  important  et  qui  nous  «voit  paru  fort  dou- 
iem  jusqu'à  présent,  parolt  désormaU  certain  et  va  se  réaliser  pro- 
4*hainenient;  c'est  l'accepta tion  du  trône  du  Mexique  par  Tarchiduc 
iVlaximilien,  beau- dis  de  notre  Roi  et  frère  de  Tempereur  d'Autriche. 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  mémoriaf  diplomatique: 

u  On  nous  mande  de  Vienne  que  pendant  le  séjour  de  l'archiduc 
K*'erdinandMaximilien  dans  cette  capitale,  ont  été  pris  tous  les  arran* 
l^emtnts  de  famille  que  motivoit  le  prochain  départ  de  Son  Altesse  ' 
Impériale  pour  le  Mexique. 

»  Suifant  les  lois  fondamentales  de  la  monarchie  autrichienne,  le 
principe  a  été  maintenu  que  la  couronne  des  Habsbourg  ne  peut  plus 
éire  unie  à  un  diadème  étranger,  et  qu'en  conséquence,  si,  par  suite 
d'éventualités  inattendues,  l'archiduc  éteit  appelé  à  la  succession  en 
Autriche,  il  devroit  quitter  le  trône  du  Mexique.  L'empereur  François- 
Joseph  a  mis  l'empressement  le  plus  affectueux  à  assurer  et  à  sauve- 
garder les  droits  éventuels  de  son  frère. 

»  £n  général  tout  le  monde  a  pu  constater  la  franche  cordialité 
d«8  rapports  entre  les  deux  princes  :  ce  qui  est  la  réponse  1»  plus  con- 
cluante au  bruit  si  souvent  répété  par  les  faiseurs  de  nouvelles  que  Sa 
Majesté  Apostolique  étoit  contraire  à  la  candiature  de  l'archiduc  Ma- 
xiuiilien  à  la  couronne  du  Mexique. 

»  Vous  ne  croyons  pas  non  plus  avoir  besoin  de  relever  cet  autre 
bruit  assez  ridicule,  que  l'archiduc  se  rendroit  à  sa  destination  à  bord 
d'un  bateau  appartenant  à  la  compagnie  transatlantique  de  St-Nazai- 
re.  Comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  l'empereur  François-Joseph 
lient  à  ce  que  son  frère  se  rende  dans  sa  nouvelle  patrie  d'une  manière 
digne  de  son  rang  élevé  et  de  sa  qualité  d'archiduc  d'Autriche.  C'est 
à  bord  d'un  bâtiment  de  guerre  de  la  marine  autrichienne  que  le  fu- 
tur empereur  du  Mexique  partira  pourVeraCruz,  escorté  d'uoers^ 
Ciidre  d'honneur  française.  » 
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l/arcbi«liic  Uaiîmilien  et  KurcbuWicbfSM  Cluriot^e  sont  arrivés  W» 
lundi  iû  février  a  Bnixelles  vi  sont  dej€«adu»au  palais,  où  le  Rorirs 
êiXêhdôH  ëveô  lia  femilîe  royafe.  ^e  comte  de  l^landre,  accompagné 
iM  étàthn  Ci  drgdfttfif*Mtfé  ii  suite,  étôit  allé  tes  recevoir  à  la  Slatîoo 
dtt  N^mK 

Lé  MôHlièut  â  pUbRé  teé  ^tréiéi  rd^àox  stïiraUt^.' 
LÉOPùr.0,  Itoidésfterges, 
Â  tdus  pfésenta  et  a  venir  Salut. 
Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Art.  1«' .  Démission  honorable  de  ses  fonctions^  est  accordée,  sur 
sa  demande,aM.Firmin  Rogier^  noire  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris. 

Art.  â.  M  Firmin  Roâicr  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  pen- 
sion; il  conservera  dans  notre  corps  diplomatique,  le  titre  et  le  rang^ 
d*envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire. 

Art.  3.  Notre  ministre  des  affaires  étrangères  est  chargé  de  rexé- 
cuiion  du  présent  arrêté. 

Dohdë  à  Laéken,  le  31  janvier  1861. 

liOPOLD. 
I^ar  le  Roi: 
Le  lÉioiatfe  des  affaires  élraiigères, 
en.  kidGiËR. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  priiseâtH  et  i  véUir,  âAttrt. 
Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères. 

Noos  avons  arrêté  et  arrêtons: 
Aft.  1*.  ht  bàfon  EU^Ue  Êéjrén»,  notre  ttllttl«re  rési«l«»nl  i  Vit\s 
<*n  rabsencé  dn  «bef  do  notre  mlssfon,  est  nommé  notre  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotenifairé  près  S.  tt.  IVmpereUr  des 

françàU. 

Art.  *.  Solré  mlnfsiro  Aei  âffeirei  ëlrangèrei  e«  <*hèrgé  d*  retécu- 
(fon  dn  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  $1  janvier  iSt^i. 
héOPOLD. 
Par  la  Roi  9 
L«  ministre  déS  étfâtres  ëb-angèfes, 

«H.  AOGIBâ. 

tÉOW)Ltt,  Roi  d»  Belftt, 
.  ^  A  tout  présent  et  i  venir,  S4LUT. 

Voulant  donner  à  M.  Firmin  Rogler.  notre  anoitn  envoyé  entraor- 
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clinaire  «l  mioisUre  plénîpol«otialre  v  Paris,  un  notiveau  lémoignitgr 
cJe  noire  bauie  bîenveUlance  pour  les  services  qu'il  a  reoilus  dans  sa 
longue  carrière  ciiplonialique  ; 

Sur  ia  proposllion  de  Dotre  ministre  d«s  affaires  étrangères,  et  d« 
Tavis  de  notre  conseil  des  ministres  ; 

Nous  ffYont  arrêté  et  arrêtons  r 

Art.  1»'.  M.  Fîrmio  Eogier  est  nommé  Grand  Cordon  de  l'Ordre  de 
Léopold. 

Il  portera  la  décoration  civile. 

Art.  d.  Il  prendra  radg^  dans  fOrdre  à  dater  de  ce  jour,  en  cette 
nouvelle  qualité. 

Aft^  5.  Notre  fflidistre  des  affaires  étrangères,  ayant  Tadminisira- 
tion  de  l'Ordre,  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  31  janvier  1864. 

LËOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

ht  ministre  des  aSsires  étrangères,  - 

tM.  HOGIEH* 

S.  Des  arrêtés  royaux  du  là  janvier  accordent,  aux  provinces  dé- 
nommées ci -après,  les  subsides  suivants  : 

Êrabant.  —  Fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint* 
Nicolas,  à  Nivelles,  pour  Tagrandissement  de  cet  édifice;  1.2âl-69 
i(l.  de  I  église  de  Saint  Médard,  à  Jodoigne,  pour  la  chaire  de  vérité. 

Flandre  orientale." ïr,  6,000  a  la  province  de  la  l«laridre  orien- 
tale, pour  la  restauration  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Saint-Ba- 
von,  a  Gand. 

LUtefnbourg.  —  Pr.  8,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  Saint  Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Nûfnut.  —  Pr.  â,9S$8-35  aii  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Cel- 
les^ pour  la  restauration  de  cet  édifice;  17,190-89  id.  de  l'église  de 
Walcourt,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Anvers,  —  Fr.  1,âS3*35  au  <îonseiI  de  fabrique  de  l'église  de 
Voortkappel,  à  Westerloo,  pour  l'agrandissement  de  cette  église  ; 
200  id.  d'Oorderen,  pour  la  construction  d'un  mur  de  clôture  au  jar- 
did  du  presbytère  de  cette  commune  ;  4â5  ù\.  de  Calmpthoutschen- 
boêck,  é  Cslmpthout,  pour  l'achèvement  de  cette  église.    . 

Fiandre  nrientate,  —  Fr.  1500  au  conseil  communal  de  Calloo, 
pour  la  coâstruction  d'un  preHbytère  dami  cette  localité  ;  1500  au  con- 
seil de  fabrique  île  Téglise  de  Waterland  Oudeman,  pour  la  restaura- 
tion des  toitures  de  cette  église;  800  id.  d'Oostwinkel,  pour  la  res- 
tauration de  celte  église  ;  800  id.  de  Ronsele,  pour  la  restauration 
de  cette  église;  473  id.  de  Baerte,  â  îronchiennes,  pour  l'agrandisse- 
ment de  la  sacristie  de  cette  église  ;  1,1150  îd.  de  Westrem,  à  .Vasse- 
nien-Westrem,  pour  la  reconstructiou  du  (iresbyière  de  Westrem. 

Hainaut.  —  Fr.  300.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Strepy-' 
Braequegnies,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère 
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ite  lacHle  localité  ;  5,796-66  au  consdl  comniiinal  «le  Faurœuh,  pour 
la  construction  d'une  église  dans  cette  localité;  7,600  au  conseil  de 
fabrit|ue  de  Téglise  de  Kœutx,  pour  la  reconstruction  de  cette  église. 

Uége,  —  Fr.  300  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Hermalle- 
sons  Argenteau.  pour  la  rt^stauration  du  presbytère  de  cette  localité; 
1,^00  id.de  Merlfcy  ponr  la  reconstruction  du  vaisseau  de  cette  église. 

Limbourg.  -—  Vv,  â,S7H  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Paei, 
pour  la  cunblruction  de  cette  église. 

Plamur,  —  Fr.  4,000  au  conseil  communal  de  Velaioe,  pour  la 
reconstruction  de  cette  église;  2,000  id.  d'Ândenne,  pour  l'agrandi.^ 
.sèment  des  églises  d'Andenelle  et  de  Groynne;  4,500  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglised'Ânthée,  pour  la  reconstruction  de  celte  église; 
â50  id.  d'Emines,  pour  la  restauration  de  cette  édifice  et  du  presby- 
tère de  ladite  commune;  600  id.  de  Soulme,  pour  la  chaire  de  vériié 
et  les  confessionnaux  ;  SO  id.  de  Romedenne,  â  Surice  pour  les  auteb 
latéraux  ;  125  au  conseil  communal  de  Cbairière,  pour  la  restauratiou 
du  presbytère  de  cette  localité. 

Par  arrêté  royal  du  27  janvier,  an  troisième  et  dernier  sutMÎde 
de  1,393  fr.  32  c  est  accordé  ali  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Saint-Jacques,  à  Liège,  pour  la  part  contributive  de  l'Etat  dans  )e.s 
frais  «11?  restauration  des  anciennes  peintures  murales  qui  existent 
dans  ladite  église. 

Par  arrêté  royal  du  25  janvier,  un  subside  de  600  fr.  est  accordé 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Lombeck-Sainte-Catherine  (Bra- 
brant),  pour  la  part  contributive  de  l'Etat  dans  les  frais  d'acquisition 
d'un  tableau. 

4.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  18  février  1864,  alloue,  sur  le  cré- 
dit de  4,500,000  francs  ouvert,  au  ministère  de  la  justice,  par  la  loi 
du  31  décembre  1805  {IVIoniteur  de  1864,  n°  1)  et  â  valoir  ultérieure- 
ment sur  le  chapitre  y l!l,  art.  37,  du  budget  de  ce  département, 
ponr  le  présent  exercice,  des  secours  s'élevant  ensemble  à  7,150fr., 
à  cinquante  trois  ecclésiastiques  ou  anciennes  religieuses,  qui  se 
trouvent  dans  une  position  financière  peu  aisée. 

5.  Dans  sa  séance  du  2  février,  le  Granit  Conseil  bernois  s'est  oc- 
cupé de  la  question  de  la  peine  de  mort.  Après  une  assez  longue 
discussion,  le  Grand  Conseil  a  décidé  éventuellement,  par  133  voix 
contre  20,  le  remplacement  de  la  décollation,  exécutée  au  moyen  du 
glaive;  par  la  décapitation  au  moyen  de  la  guillotine  ;  il  a  de  même 
décidé  éventuellement  que  les  exécutions  ne  seroient  plus  publiques, 
mais  auroient  lieu  à  1  intérieur  des  prisons.  Enfin,  à  la  votalioii 
principale,  a  la  majorité  de  I2S  voix  contre  47,  il  a  décidé  le  main- 
tien de  la  peine  capitale. 

6.  La  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Bruxelles  &'est  occupée,  dans  sa  dernière  audience,  de  l'aifaire 
P.  J  J)e  Ketelaer,  âgée  de  47  ans,  fondeur  en  fer,  et  de  J.  B.  Adri;ni 
sens,  âgé  de  25  ans,  tous  deux  demeurant  à  Malines,  appelants  d'un 
jugement  du  tribunal  de  Malines,  uni  les  condamne  cbacun  à  trois 
mois  4le  prison  et  â  150  fr.  d'amende,  comme  coupables  d'avoir,  à 
Idâlines.  en  octobre  1863,  calomnié  If.  l'abbé  Félix  de   llolder,  au- 
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iiK^nier  ilii  pensionnat  ife  Cùioma^  en  lui  imputant  faussement,  dans 
lia  lieu  public,  <ies  faiU  graves  entachant  son  hunncur  et  sa  dclica- 
îi'sse. 

l^a  cour  après  avoir  entendu  M*  Defré  pour  le  premier  prévenu, 
v{  M*  Jamar  pour  le  second,  et  sur  le  réquisitoire  <le  M.  Tavocat-gé- 
liéral  Mesdach,  a  rendu  un  arrêt  qui  confirme  le  jugement  et  con- 
damne les  appelants  aux  frais  des  deux  instances. 

7.  Un  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Liège,  a  décidé  que  le  cimetière 
tie  Slavelol  est  une  propriété  tie  la  fabrique,  qui  seule  a  droit  au 
])rix  des  concessions  de  terrain  pour  sépultures.  La  ville  s*est  pour- 
vue devant  la  Cour  suprême  contre  Tarrêt  de  la  Cour  d'appel  de 
Liège. 

8  Kn  1863,  la  phtbisie  tuberculeuse  a  enlevé  à  Bruxelles  780  per- 
sonnes, l'hydrocéphale,  37;  la  bronchite,  309;  l'hypertrophie  du 
rœur,  545;  l'entérite,  501  ;  les  convulsions.  331  ;  la  diarrhée,  31  ;  le 
typhus,  14 1  ;  l'apoplexie,  1 16  :  le  carreau,  37  ;  la  pneumonie,  236,  et 
le  choléra  une  seule  personne. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  la  période  décennale  (1833-1868)  la 
phihisie  tuberculeuse  a  enlevé  jusqu'^  849  malades  en  1833.  Le  moin- 
dre nombre  a  été  de  699  en  1853.  Pendant  toute  la  période,  cette 
cruelle  maladie  a  enlevé  9,480  personnes. 

Une  nouvelle  classification  des  maladies  pour  servir  à  la  confection 
ilij  tableau  général  de  Ja  mortalilé,  a  été  dressée  par  M.  le  docteur 
Jansseris,  et  elle  est  suivie  é  Bruxelles  depuis  le  !«'' janvier  1863.  Ello 
a  été  adoptée  par  l'Académie  royale  de  médecine. 
Otte  classification  ne  coniprend  pas  moins  de  73  rubriques. 
H  seroil  à  souhaiter  que  toutes  les  administrations  adoptassent  des 
rubriques  uniformes,  sans  lesquelles  il' est  impossible  de  tirer  partL 
au  point  tie  vue  de  la  statistique  générale,  du  tableau .  ties  décès  par 
nature  de  maladies. 

9.  Les  chiffres  suivants  puisés  aux  documents  officiels  font  voir 
«piel  développement  fabuleux  a  pris  la  population  de  la  province  de 
lira  ha  nt  dans  l'espace  de  80  ans. 

Kn  1784,  la  population  du  Brabant  étoit  de  390,333  habitants;  en 
1S06,  de  453.019;  en  1831,  de  361.838;  en  1836,  de  748,840;  en 
186fS  de  800,366;  en  1861,  de  813,348:  en  1863,  de 833,134,  et  en 
1863  (fin  décembre),  de  838,000  habitauts  environ. 

Aiusi,  et  en  dépit  d'événements  très-ca  la  miteux  qai  ont  parfois 
exercé  leurs  ravages  dans  les  diverses  contrées  de  la  province,  la  po- 
pulation s'est  accrue  en  80  ans  de  447,000  âmes,  soit  une  augmenta- 
tion moyenne  «le  3,600  par  an,  à  peu  de  chose  près.  Aujourd'hui,  la 
moyenne  <le  l'accroissement  dépasse  13,000  par  an. 

tuuiile  de  faire  remarquer  que  c'est  Bruxelles  et  sa  banlieue  qui 
ont  le  plus  contribué  à  cet  accroissement  extraordinaire. 

Au  recensement  de  l'année  1800,  Bruxelles  ne  comptoit  qu'une 
population  de  66,397  habitants.  Quarante  ans  plus  tard,  ce  chiffre 
etoit  presque  doublé;  le  recensement  de  1846  accusoit  une  popiila 
lion   de  131,363,  et  le  recensement  de   1836,  une  population  de 
133,838.  En  186f  (fin  décembre),  nous  arrivons  au  chiffré  approxi- 
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malif  rie  185.000,  c*e6t-à  dire  que,  dans  Fespace  de  6^  ans.  Il  b%-sl 
produit  une  augœentaiion  dtf  1 19,000  babiUinis. 

En  IhOO,  la  population  <le  la  banlieue  de  BruxelUs  cooiptoit  à 
petDe  aO,000  babfCants.  ÂuJourd*bui  elle  atteint  I  tO,000  âiues,  et 
i'af  glomëration  totale  avee  la  capitale  est  de  295,000  âmes. 

10.  Un  a  vu  dans  notre  livraison  du  1°*  novembin^  1865^  p.  Sj.j, 
<)ue  le  conseil  conunuDal  de  Bouillon,  dans  sa  séance  du  il  sep- 
tembre a  voté  à  Tunanimité  un  lémoignag^e  public  de  reconnotssance 
â  M.  Gilson,  alors  curé  doyen  de  celte  ville. 

Le  51  dcceflabre,  veille  de  Tan,  M.  Gilson,  aujourd'hui  chanoine  à 
Nanr>ur,  a  reçu  un  nïagntflqoe  cadeau  :  une  pendule  dont  te  socle  en 
marbre  noir  et  vert  est  surmonté  d*un  groupe  allégorique  eu  bronztf, 
représentant  la  charité,  descendue  du  ciel  pour  enseigner  Tamour  dt* 
Dieu  et  du  prochain. 

ha  charité,  vertu  céleste,  e«t  aisée  et  gracieusement  assise.  A  a» 
côtés  sont  deux  charmaufs  enfani»,  qnr  paroissent  beurtux  d*ètreat« 
tirés  et  protégés  de  ses  doue»  s  mains  et  tant  soit  peu  couverts  du 
bord  de  son  manteau.  Ils  »*appuyent  sur  ses  genoux  eo  joignant 
leurs  petites  mains  comme  pour.prier.  t/un  regarde  son  compagnufi 
en  souriant  ;  {oa  pourroil  dtre  que  c'est  Tamour  fraternel)  Tautre 
regarde  la  charité  où  plutôt  le  ciel  d*un  air  plus  respectueux.  (CVbt 
Tamour  de  Dieu(.  , 

Nous  décrivons  volontiers  ici  ire  sujet  par  quV/  est  nouveau  ;  ctr 
groupe  ajanlété  técemment  coulé  à  Faris. 

Au  bas  du  cadran  on  lit  : 

/#  Monsieur 

GILSON 

La   ville  de  Bouillon  reconnnissanlf^, 

11 .  DccBS.  JfÊalfnes.  Voici  les  décès  de  ce  mois  :  • 
W.  Dassen,  curé  à  Massenhoven  depuis  1832.  —  M.  Wauters, 
prêtre  séculier  à  Veerhejiissem.  —  M.  Joris,  curé  à  Leesi,  décéJéle 
K  février,  âgé  de  58  ans.  —  M.  Vanderraolen,  prêtre  séculier  à  Perck. 
—  W.  Daems,  curé  à  Hove  depuis  1821,  décédé  le  13  février.  —  «. 
van  Genccbten.  prêtre  séculier  â  Anvers. 

Gand.  Le  diocèse  a  perdu  quatre  prêtres  dura  ht  le  mois  de  février. 
M.  Van  Mieghem,  curé  de  Lovendegero,  a  succombé  â  une  nouv«li«' 
attaque  d'apoplexie  le  5  février;  Hl.  De  Clerq,  curé  d^dythergen  de 
puis  1837,  est  décédé  le  9.  à  l'âge  de  79  ans;  M.  de  Rouck,  vie.  à 
Renaix,  est  décédé  le  1$,  à  l'âge  de  54  ans;  le  lendemain  est/nopt  le 
plus  âgé  des  prêtres  du  diocèse,  M.  BiondeeL  fondateur  de  la  Om- 
grégatfon  des  Sœurs  de  St-Françoîs  d'Opbrakel. 

Nominations,  flalines.  M.  Boogaerts,  vie.  k  La  Hiilpe,  n  été 
nomme  curé  à  Braine  le  Château;  il  est  remplacé  par  M.  Davids. 
coadjuteur  à  Nil  St  Vincent,  et  celui  ci  est  remplacé  par  M.  Fonlatm*. 
prêtre  du  séminaiie;  M.  Luyckx,  {urêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
coadjuteur  à  Gosspncourt.    - 
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Gand,  M.  CaUoir,  vie.  de  St-Jaeqve&â  CiAn^^  eAt  nommé  curé  de 
Kctlerliasselt;  M.  J.  De  T.lereq,  vie.  à  Seeverghen,  le  remptat^e,  et 
il.  Teurrekens,  c(Miljuleur  de  Nederbasselt^  devient  vie.  de  S<>ever- 
gbem.  M.  Van  Waerbeke,  curé  de  Revere-lez-Âu^ienarde.  t\s(  n«mmé 
curé  9  Lovendeghem,  et  (U.  de  Biiyst,  vie.  i  Zt\e^  lui  succède. 
M.  Bouck^^ert,  vie.  de  Sle-àone  à  Gaoïl,  est  nommé  vin.  an  Petit- 
l^gui nage  dans  la  même  vilJe;  ile»t  remplacé  par  M.  l'abbé  de  8ia- 
ftano. 

Rrugt^x.  Sont  nommés  vicaire  :  de  St-GlUe»  à  Bruges,  M.  de  Maes- 
»chalk,  %ic.  de  Sysîieeïe;  à  5ya»**ele,  M.  Looleos,  ciMdjuteiir  de  cetle 
paroi&se;  de  St^-Aone  à  Bruges.  ^1.  Van  Wallegbem,  vie.  4  Eeghem; 
à  Keghem,  ftl.  Bierre,  vie.  de  Wesikerke;  à  Westkerkp,  II.  PeH;  à 
riuhfm,  !Vl.  Dewiide.  prof,  an  collège  Si-LotJisiBrMges;  deSte  Wal* 
J»iirge  à  Brt^ge««  M.  Van  Hove,  vk».  à  P«ipfnngbe;i  OsteiMleM.  Hieu«v; 
vie.  k  Tpre»;  de  St-Mcotas  à  Yprea,  èl.  Marken*  vie.  de  Fiirne«;  â 
Waereghem,  M.  Verron,  vie, de  Tbouraul ;  â  Tboiirout,  M.Hubregt. 
>ic.  de  pentergbem;  à  Deotergbem,  tt.  Dillies,  vie.  à  Isenbergbe; 
»  Hoag»taede,  M.  (Jaiiliau;  à  laenbergbe,  M.  Vao  der  Zype;é  Vive- 
M  Havon,  itt,.  Balanik;  à  Gbeluwell,  M.  Launosnier,  prêtre  au  sémî- 
iiaire;  â  Fiirnes^  ^'  Dobbels,  prof,  au  collège  de  oetie  ville;  à  Oost- 
duynkerke,  31.  Billiau,  «prof,  à  Furoes. 

Liège.  M.  Galand,  curi  à  CbapooSeraing*  est  nommé  curé  é 
Atabeit«  ~-  N.  Delsapexhe^  curé  à  Vieux-Waleifel,  passe  éla  ente  de 
ChapoQ  Serakig.  il  est  reai.placé  à  Vieux  Waieffes  par  M.  Grégoire, 
)ic«iire  de  Saint- Jean i  Uége.  —  H.  Renardy,  coadjuteur  k  Ve4roux, 
(iil  nommé  vica'neà  St  J^ajulMert  à  lierstai.  -*  M.  Wiilion,  vicaire  à 
Antbeit,  est  nommé  en  la  même  qualité  à  régi«se  papoéfisiale  de  No- 
ire Dame  à  Iluy.  —  itt.  Van  Dyck,  cb^pelaio  à  Magaihans,  est  trans- 
féré e<n  la  même  quaJité  à  Oneux  sous  Theux.  ^  M.  Renwiprez,  vi- 
caire â  Verviers^St-Remacle),  Ini  succètle  à  tfanaihaos.  —  U.  Boe- 
Itu.  vicaire  à  Ste-Foi  à  Liège,  est  nommé  vicaire  i  PaeL —  M,  Essers, 
vicaire  à  Paei,  £st  noouné  curé  à  Zeelken^  en  remplacement  de  M. 
Arit^n  décédé.  —  M.  Dardenne,  vicaire  à  Bêler,  est  transCeré  au  vi- 
cai  Mat  de  ZutaniUel . 

fl^iiae.  1  l.e  jeudi  de  la  semaine  du  carnaval  Sa  Sainteté  avoit  re- 
çu au  Vatican, dans  la  saile  du  Trdne,  les  prêtres  qni  dévoient  précber 
la  station  quadragésimale  dans  quinze  églises  de  Rome.  Après  leur 
avvir  tiit  en  quelque»  mots  les  conditions  principales  de  feur  mission, 
Pie  IX.  s'Hnpirant  d*un  indicible  sentiment  de  charité,  leur  a  adressé 
des  paroles  que  nous  croyons  pouvoir  résumer  ainsi  : 

«  Un  jour  que  Notre^Seigneur  alloit,  suivi  de  «es  disciple^  ceM-ci 
causoient  par  le  chemin  de  .leurs  intérêts  humains^  et  Jésus-Cbrist, 
hsaot  au  fond  de  leurs  coeurA,  ^e  retourna  vers  eux  «t  leur  dit  :  Quid 
irftcfQÔaUs  in  via  ?  £t  ses  disiples  gardèrent  le  silence. 

•(  Et  bien,  mes  en£aots„  un  jour  viendra  où  Notre-Seigneur  vous 
adressera  cette  question  ;  Quid Iractabalis  in  via?  A  cei|X*qui  offrent 
jr  très-saint  sacriHce  de  la  messe,  il  demandera:  ^uid  traeiaàatis 
in  r^?  A.ctnx  à  qui  a  été  cooQé  le  soin  des  âiae:^,  11  demander^; 
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Ouf  tracfabafis  in  n'a?  A  cent  qui  cdmaie  fous,  onl  eu  ia  mmtoii 
*i*'  répandre  sa  doctrine,  i(  demandera  :  Qu/d  tracfaôafis  ?. .. 

••  On  ht  dans  les  Macchabées  que  les  hommes  infidèles  à  leur»  de- 
voirs établirent  un  gymnase  suivant  le  rite  des  Gentils;  il  y  aaujoiir 
d  bui  des  prèlres  égarés  qui  ouvrent  des  écoles  où  le  bien  devient  mal 
et  Irt  mal  devient  bien,  où  ia  vérité  s'appelle  Terreur  et  IVrreiir  b  ve- 
nté ;  à  ceux  là  aussi  Dieu  demandera:  Qufd  traclabatis  in  ria?  Kt 
personne  ne  pourra,  à  Timitation  des  premiers  ilisciples,  garder  le 
silence,  car  les  œuvres  parleront. 

-  Je  suis  non-seulement  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  mais  TEvêqu^  de 
Rome,  et  je  dois,  à  ce  litre,  vous  engager  à  travailler  ardemment  à  la 
sanctification  du  peuple  romain.  Ce  peuple  a  beaucoup  de  foi,  et  il 
m'en  donne  des  preuves  fréquentes,  ;  mais  il  a  des  défauts,  et  c'est  à 
TOUS,  prédicateurs,  à  les  détruire  par  la  prière,  par  la  parole  et  sur- 
tout par  l'exemple,  et  afin  que  vous  soyez  munis  des  forces  néces- 
saires, je  vous  donne  ma  bénédiction  apostolique  au  nom  du  Père, 
«  le.  » 

i.La  fondatrice  et  supérieure  générale  de  la  société  de  Marie  répara 
irice,  la  comH*sse  Emilie  d'Oullremont.se  trouve  en  ce  moment  à  Rome 
où  les  règles  de  cet  institut,  établi  depuis  le  l»'  mai  1857,  sont  soumi- 
ses à  l'approbation  définitive  (tu  St-Siége.  Fille  du  comte  d'Oullr»- 
inonl,  ambassadeur  de  Belgique  près  le  Pape  Grégoire  XVI  et  veuve 
du  baron  Victor  d'Uoogvorst,  la  rév.  Marie  de  Jésus  a  la  co&solation 
«le  voir  bénir  par  le  Seigneurie  généreux  sacrifice  d'une  brillante  posi- 
tion fait  pour  le  salut  des  âmes. L'adoration  du  T.  S.  Sacrement  et  la 
conversion  des  pécheurs,  tel  est  le  double  but  de  la  Congrégation 
oommencée,il  y  a  sept  ans  à  peine,  par  onze  dames,  et  qui  compteau- 
jourd'bui  205  religieuses.  En  Europe,  cinq  villes  possèdent  déjéde^ 
Plaisons  de  la  Société  de  Marie  réparatrice,  savoir:  Londres/Paris, 
lournai,  Toulouse  et  Strasbourg.  Trois  établissements  Rorissanli» 
sont  fondés  —  à  Trirhicopoli,  à  Tuticorin  et  à  Adeïkalabouran,  (- 
dans  les  Indes  Orientales),  et  un  quatrième  à  SaintDenis,  (Ile  de  la 
Reunion). 

5.  La  CimUà  cnttofwa  reproduit  dans  sa  dernière  livraison  une 
lettre  de  M.  le  comte  de  Montaiembert,  datée  de  La  Roche  en  Breny, 
,er  février,  publiée  par  YOdjtervatore  catiotico  di  Milan  et  <)aiis  la- 
qiielle  il  déclare  qu'il  est  absolument  faux,  que  Mgr  l'évèque  TOr- 
lecins  et  lui  aient  fait  quelque  démarche  auprès  du  Pape,  pour  l'enga- 
.{;er  â  céder  en  quoi  que  ce  soit  (per  etidurlo  a  céder e  in  cosa  ai- 
cuna), 

Pays-Baii.  1.  Harlem.  M,  B,  G.  Gorneiissen.  curé  â  Nooldorp, 
doyenné  Zoeterwoude,  est  décédé  le  2  février,  à  l'Age  «le  44  ans.  — 
'Il  a  été  remplacé  par  M.  P.  C  Malingre,  vicaire  depuis  1854  de  le- 
glise  de  Saint  Willibrord.  —  («e  dernier  a  eu  pour  successeur  M.  J. 
^CL  vân  Grossel,  antérieurement  vicaire  de  Sainte-Catherine  à  Amster- 
^'dam.  ->  M.  A.  Sommerdijk,  vicaire  depuis  1855  de  la  paroisse  de 
'Saint-Antoine  à  Amsterdam,  a  été  nommé  curé  de  Sainte-RosaMe  i 
'llMttrdam,  en  remplaceoient  de  M.  J.  11.  van  LieUioui,  décidé. 
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Hreda,  M.  J.  Mijnen,  vicaire  à  Chaam^  a  été  nommé  troisième  vi* 
raire  à  8teenL)€rgen  et  en  même  temps  chargé  du  service  dans  ta  mai- 
»oo  des  orphelins.  —  Il  a  été  remplacé  par  M.  C*  Dogge,  vicaire  à 
Dongen,  a  qui  a  succédé  M.  D.  J.  L.  Fassaert,  vicaire  à  Ossemirecbt. 
~  A  été  nommé  vicaire  a  Osssendrecbt.  M.  A-  A.  M.  de  Kort,  prêtre 
du  séminaire. 

ïllrechi.  M.  G.  Sanders,  ancien  curé  de  Lathum,  est  décédé  le  âl 
janvier,  âgé  de  près  de  79  ans.—  M.  G*  F.  Schaaps,  curé  pensionné, 
«?st  décédé  le  21  janvier  à  Utrecht. 

3.  f«e  10  janvier,  Mgr  Tévêque  de  Flarlem  a  Fait  une  ordination 
dans  la  chapelle  du  séminaire  â  Warmond.  Il  a  confère  le  sous-dia- 
conat à  13  sujets,  et  le  diaconat  à  7, 

France.  1. 1/empereur  a  reçu  dimanche,  en  audience  publique, 
au  palais  des  Tuileries,  M.  Firmin  Rogier,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipoienlinire  de  8.  M.  le  roi  des  Belges,  qui  a  eu  l'hon- 
neur de  remettre  ses  lettres  de  rappel  à  Sa  Majesté  Impériale,  et  M. 
le  baron  Beyens,  nommé  en  la  même  qualité  auprès  de  Pempereur, 
qui  a  eu  Thonneur  de  lui  remettre  ses  lettres  de  créance. 

Après  ces  audif'nces,  Mi^.  Firmin  Rogier  et  le  baron  Beyens  ont 
¥\i  rhonneur  d'êire  reçus  successivement  par  9.  M.  l'impératrice. 

M.  le  baron  Beyens  a  été  conduit  au  palais  des  Tuileries  par  un 
maître  de$  cérémonies,  introducteur  des  ambassadeurs,  dans  iind 
voiture  de  la  cour,  avec  le  cérémonial  accoutumé.      (Von.  unit.)    / 

'i.Sfatisiique  des  congrégations  religjeuHes  en  France,^  \.  Ash- 
5octations  d'hommes:  On  ne  compte  en  France  que  deux  catégorie» 
d'associations  religieuses  (Vàommes  autorisées:  1*  les  associations  se 
proposant  une  oeuvre  exclusivement  religieuse,  et  composées  d'ecclé- 
.siastiques;  â*  les  associations  laïques,  mais  ayant,  par  leur  organisa- 
lion,  un  caractère  religieux^  et  vouées  à  l'enseignement  primaire. 

Les  associations  religieuses  sont:  les  Lazanstes^  les  Missions 
f^ t rongé rps^\e%  Missions  du  Sefint- Esprit  et  la  Compagnie  d^if 
prêtres  de  Saint 'SulptceXes  trois  premières  se  proposent  principale- 
ment de  Former  des  prêtres  pour  les  missions  dans  toutes  les  parties 
(lu  monde;  elles  ont  également  pour  objet  la  prédication  et  l'ens^'i- 
gnement  de  la  théologie.  Les  sulpiciens  se  livrent  spécialement  à  l'en- 
«eignement  dans  les  séminaires. 

Il  existe  dixneuff  autres  associations  d'hommes  autorisées,  soit 
rnseignantes  exclusivement,  soit  à  la  Fois  enseignantes  et  prêchantes. 
'Os  dix-neuF  congrégations  possédoient,  en  1899;  2,738  établisse- 
riients  occupés  par  9,5â7  religieux.  La  même  année,  elles  dirigeoienf 
^  écoles  normales  sur  7â,  4  cours  normaux  pour  les  instituteurs  sur 
7,  et  3,506  écoles  primaires  sur  38,369.  Sur  2,262,289  élèves  rece- 
vant, à  cftte  époque,  les  bienfaits  dé  Tinstruction  primaire,  417,486 
on  18  p.  c.  fréqiientoient  les  écoles  de  la  plus  importante  des  congré- 
gritioDs  enseignantes  autorisées,  celle  àes  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

On  comptoît  en  outre,  en  1899,  49  associations  religieuses  d'hom- 
mes non  autorisées f  dont  3  consacrées  é  l'enseignement  prfmaire  ; 
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S  à  rédtttfation  des  erphdîiM  et  drs  jeitffMS  détenus  ;  1  à  Tiaslnietion 
j^irtmaire  et  secondaire;  9  à  l'enseignemeot  tbéokigftqtte  ;  1  à  TeiHef- 
çneneot  et  i  la  prëdleation  ;  14  A  la  prédication  H  aux  missions  ;  1 
à  destrovauX  sciemifkiires  ;  S  à  nn  service  hospitalier;^  â  4«>s  tra- 
>i«ux  iigrkolefc;  4  aux  travaux  dn  clergé  diocésain,  comme  auxiliaires. 

Ces  49  congrégations  po8»édoient  S47  établissements  et  4,777  reli*- 
f^îrftx.  En  leur  rétmissant  les  IH  congrégations  «utoHsées,  on  a  un 
Iut4d  <ie  S,9><6  établissements  et  14.504  religieux. 

11.  Associations  d^  femmes  :  Elles  se  divisent  également  en  a«/#o- 
ri^^ejr  et  non  autorisées*  6n  eomptoit  eu  1889,  2,392  communautés 
autorisées,  dont  902  hospitalières,  5^  enseignantes,  â  101  hospfta- 
Itères  et  enseignantes  et  1d  purement  contemplatives.  On  ne  pos«ède 
smeu9  «docutteiKi  précis  sur  Ut  «omibre  des  cooimuoavtff  non  ^uio- 
rJtsée9, 

On  croit^  toutefois,  pouvoir  tes  évaluer  à  250  au  moins»  A  Tocca- 
.}i?on  du  dénombrement  de  la  population  Apéré  en  18$6^  il  a  été  re- 
censé 25451J9  religieuses  vouées  exclusivemeiat  à  r«Asiïig««ment. 
10,1H7  à  la  fois  à  renseignement  el  à  «n  ^6ef^\o»  luMpitaMer  et  ^M'ù 
exclusivement  à  des  exercices  <ie  piété;  en  looi,  49,tSd7  reKgiauses 
liour  14.394  religieux. 

Une  nouvelle  enquête  a  eu  jieu  eo  1861,  p^r  lei»  son^s^m  gouver- 
nement ;  mais  les  résultats  n'en  ont  poini  «neore  élé  pubMés.  TomtC' 
f<iis^  U  j^arolt  certain  «fiie  ce  recensement  n  coostaié  un  «ccrpisse- 
uwni  consi<iérarble  desdonoées  nujqQéfiii«ies<q<ui  préeèdeoi  (France) 

3.  Vi»ici  le  texte  de  l'arrêt  ren^M  «^r  la  caurimpmale  de  TovJouse 
ilaiis  J'off«ire  iUi  testament  d»  Père  l^acotrdaire  c 

«  Attendu  que  le  Père  Lanoninire  est4écédé  ie  21  novembr<e  1^1 
en  laissant  un  testament  olograpbeà  Ia4al4e  du  ]7déeemhre  1860; 
4]ue  cet  acte  est  attaqué  par  i^éon  Lacordwe,  Tun  des  trois  frètes  liu 
te&t««teur  comme  renfermant  au  profit  dn  Père  dii^miniciHn  aSourey. 
4!«nfies«eiir  du  Père  Lacordaire,  une  institution  prohibée  par  Tarticie 
909  du  Gode  Napoléon  ; 

f  Qii'un  premier  fait  n'a  pas  été  contesté^  c'iCiit^e  le  Père  l^ieor- 
daire,  pendant  les  i<krnières  années  de  sa  vje,  a  lQ^}ourS'eMfN»u^ 
confesseur  le  Père  Mpurejr»  aous^direcleur  de  J'éiooJie  de  Spre^Ke; 

»  Qu'un  second  fait  a  été  égalemenineconAu^  ip'est  que  (a  aanlé  du 
Père  J.aoordoire  s'étoU  gravement  altérée  dès  le  'Coininenceinent  «ie 
l'année  IKOO; 

»  {^iie  la  seule  question  .à  résoudre  e&t  4aiiie  •oejle  de  savoir  si,  à  la 
date  du  a 7  décembre  1860,  le  testateur  étoit  déjà  akiieiiii.t>de  Ja  mais- 
4k  i  laquelle  il  a  succombé  onxe  mois  pjus  tard  ; 

»  Aiièndu  que  parmi  les  documents  dont  il  a  été  fait  usage  dans 
les  débals,  il  faut  distinguer  oeu«  qui  émanent  du  Père  l^eordaire  et 
du  Père  Mourey  '  qu'en  rapprochant  ces  dernierji  dociuneats  des  HiU 
et  circonstances  de  la  cause^  il  est  facile  de  se  convaincre  .que  le  Pèr^ 
l^cordatre,  peddiant  les  deux  années  1860  et  1^61.  n'a  eii^u'uqe 
beule  maladie,  persévérante  dans  son  poura,,  fatale  4sns  aon  4ssue, 
dont  le  poioi  dç  défUMt  le  .pUI^  i^^rtain  SfC  fi»e  au  car^pe  de.  1860, 
époque  où  ie  révérend  Père,  saisi  à  l'autel  même  de  violentes  doul«ur$ 
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<ie  léte  et  de  rcio»,  fut  ôWig«  <lc  se  mirer  i>récîpîlamment  dam  sa 
chambre  ;  .  .*_. . 

n  Ou^à  iiiffer  ceile  maladie  par  les  svrapVènies  qm  i  eut  mamf^lee, 
«n  cançoîttfiie  les  homtnes  dft  Tart  Taieirt  appelée  «ne  aoewie,  ^uit 
appaavrisseiaent  du  sang;,  affectant  fesiwiiac,  les  entraînes  et  le 
cœur:  qHe,dtt  reste,  dans  la  maison  de  Sorèze.  nul  ne  savoit mieux 
la  vérité  sur  ce  point  q«e  le  Père  Mourey.  et  c'est  lui  qm  a  ecr»t<^f 

«  La  science  avoit  déclaré  nne  anémie  et  commandé  le  rei»8  2  le 
«  «cBur,  Testomac,  les  cnlraîlles,  ressenioient  suocessrrem^nt  les  »t- 
n  teintes  du  mal;  on  en  foyoit  les  traces  daws  un  amaigrissement 

»  Altenda  que  le  Rère  Lacordaire,  inslrutt  de  la  nature  de  son 
mal,  n'a  pas  hésilé  à  prendre  des  mesures  pour  alléger  le  fanleno  qwe 
faisoit  peser  sttr  lui  Tadministration  de  son  itrAre,  qu  i  a  »ô«e 
adressé  à  tous  les  pileurs  des  circulaires,  par  lesquelles  d  leur  faisort 
conncÂtre  €  affaiblissement  progrestFtf  de  ses  forces,  son  éUti  de 
/bibtesse,  m  maladie  de  langueur.  ^   ..     ^     *  _« 

1»  Qu'à  la  fin  de  I86d,  piéfi>yant  et  non  découragé,  d  a  écrit  son 
testament  du  17  décembre,  «n  même  temps  qu'd  préparait  son  dis- 
cours de  réception  à  l'Acailéraie  française  ;  que  le  jour  oad  a  pm 
possession  de  son  fauteuil,  le  grand  oraletir  a  pu  laisser  «wwrij  qu  il 
avoit  recouvré  la  santé,  mais  qu'A  étoit  perdu  dès  ce  jour  pour  le 
corps  illusti'e  qui  venoit  de  Peritendre  ? 

»  Attendu  qu'au  mois  d'avril  suivant,  la  maladie  a»«4  reprw  son 
cours,  et,  malgré  sa  répugnance  &  sortir  dtfs  maisons  de  so*  ordre, 
le  Père  Lacordaire  avoit  consenti  à  aller  respirer  «  autre  air  dans 
le  département  de  la  Somme;  ...*.»*  c    - 

n  Que  quelques  semaines  pins  tard,  il  se  retrouvoit  dejti  a  Soreze, 
entouré  de  ses  élèves,  salué  par  leurs  acclamations  auxquelles  il  re- 
pondoit  par  la  promesse  de  ne  plus  se  séparer  d'eux  ;  ma»  que  ^un% 
ce  cas  encore,  ilétoit  perdu  pour  ceux  qui  se  montroieot  si  fitrs  fle  le 
posséder  ;  qu'on  peut  même  dire  que  cette  fois  aucwne  dlusioii  ne  lui 
éloît  permise,  car  il  arrivoitde  Paris  où  il  avoît  interroge  le  docteur 
Rayer,  et  c'est  encwe  le  mot  anémie  que  ce  savant  médecin  avoit 
écrit  dans  une  consultation  désesfjérée,  désespérée  comme  alloit  le 
devenir  la  situation  du  P.  Lacordaire,  pour  qui  une  existence  de 
quelques  mois  ne  pouvoit  plus  être  qu'un  martyre  d'une  égale  durée  ; 

«  Attendu  que  ces  faits  suffisent  pour  démontrer  1  unité  d  une 
maladie  qui,  reconnue  une  anémie  en  1^0,  éloitencore  une  anémie 
en  186i,  avec  celte  circonstance  qu'ette  s'éloit  compliquée  d  une 
aéeclion  intestinale  ;  ■  j-       '  i   « 

«  Que  c'est  bien  la  marche  contioite  de  celte  maladiequele  P. 
Lacordaire  a  lui-même  constaice  dans  sa  correspondance  avec  les 
religieux  de  son  ordre,  lorsqu'il  leur  a  écrit  :  ^      t 

'   »  En  mai  1860,  qu*d  lulloit  depuis  trois  mois  contre  un  affoibUs - 
sèment  progressif  de  ses  forces;  ^  _ 

*  Ea  septeRftbre  1860,  que  la  congiégalion  intermédiaire  de  la 
province,  réunie  à  Flavigny  l«  1^  septembre  de  cette  année,  avoit 

44' 
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hhn  voulu  prendre  en  consîdéralion  Tétat  de  fioblesse  où  i(  étoit 
tombé  depuis  plus  de  six  mois  ; 

n  Rn  avril  1861,  que  la  maladie  de  langueur  dont  il  étoit  atteint 
depuis  une  année  avoit  paru  céder  avant  Thiver  ;  mais  que  les  fa- 
tigues et  rinfluencede  la  mauvaise  saison  lui  avoient  rendu  son  cours. 
n  Attendu  que  Ic^  Père  Lacordaiie  n'existoit  plus  quelques  mois 
après  avoir  écrit  la  dernière  de  ces  lettres  où,  parlant  de  sa  maladie 
à  trois  époques  différentes,  il  en  faisoit  remonter  le  cours  à  trois 
mois,  à  six  mois,  à  une  année... 

n  Qu'on  peut  donc  affirmer  qu'à  dater  du  mois  de  mars  1S60,  il 
n'y  a  pas  eu  d'époque  où  le  Père  Lacordaire  n'ait  été  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mort  ; 

Il  Qiit  ce  jugement  n'est  pas  plus  contredit  par  le  discours  qu'il  a 
prononcé  à  l'académie  française  que  par  les  pages  éloquentes  dont  il 
a  été  parlé  dans  les  débats  et  que  son  génie  dictoit  encore  à  rapproche 
de  son  heure  suprême;  que  tout  ce  qu'on  peut  induire  des  dernières 
(productions  de  son  esprit,  c'est  que,  daos  cette  organisation  excep- 
tionnelle, l'âme  triomphoit  aisément  des  défaillances  du  corps,  et  que 
sa  grande  intelligence  ne  s'est  voilée  que  dans  les  angoisses  et  de 
cruelle  maladie  ; 

»  Attendu  que  la  prohibition  écrite  dans  l'art.  909  du  X^ode  Napo- 
léon est  absolue,  tellement  absolue  qu'il  ne  convient  pas  même  d*exa- 
nMuer  si  le  père  Lacordaire,  â  raison  de  la  supériorité  de  son  esprit, 
étoit  à  l'abri  de  la  captation  que  la  loi  présume,  et  qu'elle  a  voulu  at- 
teindre par  l'application  d'une  règle  inflexible  ; 

1»  Qu'il  y  a  donc  lieu  d'annuler  le  testament  du  17  décembre  1860, 
fait  par  le  père  Lacordaire,  pendant  le  cours  de  la  maladie  dont  il  est 
mort  en  faveur  du  PèreMourey  qui  étoit  son  confesseur  à  cette  époque; 
»  Qu*il  devient  inutile  d«?  rechercher  si  le  même  testament  ne  de* 
vroilpas  également  être  annulé  pour  contravention  à  l'arliclc^ll  du 
Code  Napoléon  ; 
»  Par  ces  motifs, 

»  La  cour,  vidant  le  renvoi  au  conseil,  confirme  le  jugement  du 
tribunal  de  premièi*e  instance  de  Castres,  n 

4.  La  lettre  suivante  vient  d*étre  adressée  par  le  cardinal -arche* 
vêque  de  Lyon  aux  curés  de  son  diocèse  ; 

Rome,  le  S  février  4864. 


Mes  chers  coo|^rateurs, 
luii  aujourd'hui,  à  laudii 


J'ai  conduil  aujourd'hui,  à  l'audience  de  Sa  Sainteté,  les  curés  du  diocèse 
de  Lyon  qui  étoient  venus  lui  présenter  une  supplique  relative  à  notre  liinr- 
gie  Le  Pape  a  exigé  que  je  fusse  présent  à  cette  audience.  Sa  Sainteté  a  reçn 
MM.  les  curés  avec  son  affabilité  ordinaire.  11  n'a  pu  être  question  de  la 
supplique  ;  le  Souverain-Pontife  n'a  pas  voulu  la  recevoû:.  Voici  les  paroles 
qu'il  a  adressées  à  MM.  les  curés: 

«  Vous  avez  désiré,  messieurs,  conserver  votre  antique  liturgie.  Rien  de 
))  plus  juste  :  vous  la  conserverez.  Nous  avons  seulement  rétabli,  en  quel- 
»  ques  points  presque  imperceptibles,  ce  qu'on  avoit  changé  dans  vos  rites. 
»  Ainsi,  par  exemple,  le  samedi  saint,  àla  nénédiction  du  feu,  l'archevêque 
Il  ou  le  prêtre  célébrant,  au  lieu  d'être  revêtu  de  l'habit  de  chœur,  sera  re- 
»  vêtu  de  la  chape  ou  pluvial.  Il  en  sera  ainsi  de  quelques  autres  change- 
M  ments  de  ce  genre  dans  votre  liturgie. 

»  Mais  votre  bréviaire  et  votre  missel  n'appartiennent  pas  à  votre  antique 
»  liturgie.  M.  de  Montazet  et  le  parlement  vous  les  ont  donnés,  et  par  ce  fait 
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»  avoient  déshonoré  votre  magnifique  liturgie.  Il  faudra  peu  a  peu,  et  avec 
»  prudence,  faire  disparottre  ces  taches. 

»  Je  vous  avoue,  messieurs,  que  mon  cœur  a  été  blessé  de  l'agitation  qui 
»  s'est  produite  dans  le  clergé  de  Lyon,  de  ce  diocèse  qui  nous  donne  tant  de 
»  consolation  et  qui  est  si  cher  à  notre  cœur.  Nous  avons  été  profondément 
»  affligé  lorsque  nous  avons  lu  dans  les  journaux  ces  articles  qu'on  y  a  in- 
»  sérésau  sujet  du  changement  de  bréviaire,  et  surtout  lorsque  nous  avons 
»  appris  qu'on  avoit  eu  recours  à  l'autorité  civile.  Le  ministre  a  écrit  à  l'am- 
»  bassadour,  comme  si  l'autorité  civile  avoit  quelque  chose  à  voir,  dans  ces 
»  Questions  liturgiques.  Ces  questions  ne  regafdent  que  l'Eglise,  le  vicaire 
»  de  Jésus-Christ  et  votre  arcnevéque.  On  ne  pouvoit  pas  me  faire  une  plus 
»  grande  peine  que  de  suivre  cette  marche.  Imitez  cet  admirable  épiscopat 
»  français,  si  obéissant  à  motre  autorité,  si  dévoué  aux  intérêts  de  l'Eglise, 
»  si  appliqué  à  ses  devoirs,  et  qui,  dans  nos  malheurs,  nous  a  donné  de  si 
«  touchantes  preuves  de  son  attachement  et  de  sa  fidélité. 

»  Du  reste,  messieurs,  on  ira  avec  prudence  dans  l'introduction  du  bré- 
»  viaire  et  du  missel  romains.  On  commencera  par  donner  le  nouveau  bré- 
i>  viaire  aux  nouveaux  sous-diacres,  et  peu  à  peu  tout  rentrera  dans  l'ordre. 
«  Vousn'oublierez  jamais  l'obéissance  que  vous  devez  au  vicaire  de  Jésus- 
))  Christ  et  à  votre  archevêque.  Que  la  bénédiction  du  Père,  du  Fils  et  du 
»  Saint-Esprit  descende  sur  vous.  >» 

Voilà,  mes  chers  coopérateurs,  les  paroles  que  le  Pontife  suprême  nous 
a  adressées  ce  matin.  Nous  les  conserverons  dans  notre  cœur  pour  en  faire 
la  règle  de  notre  conduite 

Agréez,  mes  chers  coopérateurs,  l'assurance  de  mon  inviolable  attache- 
ment, f  L-J.-M.,  card.  de  Bomald,  Archev.  de  Lyon. 

Italie.  La  duchesse  Louise-Marie-Thérèse  ûe  Bourbon,  duchesse 
de  Parme,  qui  est  morte  à  Venise,  étoil  la  fille  de  feu  le  prince  Charles- 
Ferdinand  d*Ârtoîs,  duc  de  Berry.  La  duchesse  se  maria,  en  novembre 
1845,  avec  le  prince  Ferdinand  Charles  111  de  Bourbon,  duc  de  Parme, 
qui  succéda  au  duché  de  Parme,  Plaisance  et  des  Etats  annexés,  après 
Tabdication  de  son  père,  (*harles-Louis,  en  mars  1849.  S.  À.  R.  ne 
régna  pas  longtemps  sur  son  duché,  et  son  règne  ne  fut  ni  paisible,  ni 
heureux.  Sa  carrière  fut  arrêtée  par  un  assassin,  qui  le  frappa  d'un 
coup  de  poignard  dans  le  ventre,  au  milieu  des  rues  de  Parme,  dans 
Taprès-roidi  du  26  mars  1854.  Il  expira  au  bout  de  quelques  jours. 

Immédiatement  après  sa  mort,  la  défunte  duchesse,  sa  femme,  fut 
proclamée  régente  pendant  la  minorité  de  son  fils,  le  prince  Robert. 
Le  ministère  de  Parme  fut  dissous  et  le  baron  Ward,  un  protégé  du 
gouvernement  autrichien,  reçut  l'ordre  de  quitter  le  pays  et  de  n'y 
plus  jamais  rentrer.  H  avoit  rendu  de  bons  services  aux  Autrichiens 
pendant  la  révolution  italienne  et  ensuite  dans  l'affaire  de  Tunion 
douanière,  et  il  reçut  comme  récompense  la  croix  de  commandeur  de 
la  Couronne  de  Fer  et  la  dignité  de  baron  de  l'empire  d'Autriche. 

On  se  souvient  qu'un  des  résultats  de  la  dernière  guerre  d'Italie  fut 
que  la  duchesse  jugea  nécessaire  de  quitter  ses  Etats,  qui  furent  an- 
nexés au  Piémont,  maigre  une  protestation  qu'elle  envoya  à  Zurich  et 
les  clauses  stipulées  en  sa  faveur  dans  le  traité  de  Villafranca. 

Le  jeune  duc  Robert  I<^,  le  prétendant  actuel  au  duché,  qui  est  né 
en  juillet  1848,  et  avoit  par  conséquent  six  ans  à  la  mort  de  son  père^ 
a  vécu  dans  la  retraite  avec  sa  mère  depuis  leur  départ  de  Parme  en 
1860.  Il  a  un  frère  et  deux  sœurs:  la  princesse  Marguerite,  née  «n 
1847;  la  princesse  Alice,  née  en  1849;  et  le  prince  Henri,  né  en  1851. 
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S^OUVELLBS  DBS  LETTRS8«»  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1,  Pie  IX et  les  erreurs  contemporaines,  par  le  R,  P.  Dechamps, 
(!e  la  Congrégation  du  t. -S.  Këdempteur.  Tournai  1864  chez  Cas- 
terman;  vol.  in-lâ  de  507  p.  Ce  nouveau  volume  se  compose  de  cinq 
chapitres  et  de  quelques  notes.  Le  premier  qui  n'est  pas  long,  est  un 
coup  d*œi1  sur  la  papauté  et  les  papes  en  général,  et  sur  Pie  IX  en 
particulier.  Le  deuxième  chapitre  a  pour  sujet:  «  le  point  de  départ 
des  erreurs  modernes  signalé  comme  irrationnel  <lans  r£ocyclique 
dn  9  novembre  1846  ou  des  rapports  et  de  Tharmonie  de  la  raison 
et  de  la  foi.  »  On  voit  que  cela  remonte  au  commencement  du  règne 
de  Pie  IX.  Le  P.  Dechamps  cite  une  bonne  partie  de  TEncyclique  de 
1816,  la  commente  et  en  tire  de  bonnes  considérations  sur  le  point 
en  question.  Le  chapitre  III  est  une  suite  du  chapitre  précédent;  il 
y  est  question  de  plusieurs  autres  déclarations  du  Saint-Siège  sur  les 
rapports  de  la  raison  et  de  la  foi.  A  cet  effet,  le  P.  Dechamps  repro 
doit  dans  les  deux  textes  le  Bref  du  Saint  Père  du  1 1  décembre  I86ï2 
à  Tarchevèque  de  Munich  et  Freising,  sur  les  ouvrages  du  docteur 
Frohschammer,  professeur  de  philosophie  à  Tuniversité  de  Munich, 
Bref  que  nous  avons  publié  dans  notre  livraison  549  p.  26.  A  ce 
propos,  il  cite  également  la  lettre  du  R.  P.  Modena,  secrétaire  de  la 
sacrée  Congi'égation  de  Tlndex,  sur  le  journal  de  M.  Bonnetty  et  le 
décret  de  la  dite  Congrégation  du  11  juin  18Sti  (voy.  Journ.hisL 
T.  XXil,  p.  451).  Le  chapitre  IV  traite  «  des  principaux  obstacles  au 
plein  retour  à  la  foi  chez  les  puissants,  chez  les  lettrés,  et  chez  les 
illettrés,  ou  de  la  confusion  des  deux  puissances,  du  rationalisme, 
et  de  1  indifférentisme,  d'après  Tallocution  pontificale  du  9  décembre 
1854.»  Pour  rappeler  les  enseignements  contenus  dans  cette  allocu- 
tion, auxquelles  il  répond  par  les  paroles  du  Souverain  Pontife.  Du 
reste»  eomme  Tauteur  nous  en  prévient  dans  la  courte  préface,  ce 
chapitre  ne  fait  que  reproduire  sans  le  modifier  ce  qu'il  a  publié  sur 
les  erreurs  contemporaines  dans  Topuscule  imprimé  en  1855  sous  le 
titre  :  La  parole  de  Pie  IX  ou  la  douleur^  la  Joie  et  Pespérance 
de  r  Eglise,  Le  cinquième  et  dernier  chapitre  a  pour  objet  u  les 
erreurs  modernes  signalées  dans  leur  ensemble  par  Pallocution  pon- 
lificale  du  9  juin  1862.  »  CVst  le  plus  long  du  volu^me  et  il  contient 
outre  Tallocution  dont  il  s'agit,  le  plus  de  considérations  et  de  rai> 
sonnements  importants. 

2.  Offlicum  Immaculatœ  Cnnceptionis  Beatœ  l^lariœ  Virginis 
en  Decreto  SS.  D.  Pie  PP.  IX.  25  septerobris  1863  approbatum.  Cum 
psaimis  et  precibus  inextenso  ;  volume  jn-lâ  en  gr.  caractères  et  en 
rouge  et  noir  prix  60  centimes.  Malines  H.  Dessain  éditeur.  — 
Cette  édition  contient  non-seulement  le  nouvel  office  tel  qu'il  a  été 
approuvé  par  le  S.  Père,  mais  on  y  a  mis  au  long  tous  les  Psaumes, 
Prières  et  autres  parties  de  l'office  nécessaires  a  la  récitation;  en  sorte 
que  Ton  peut  avec  cette  brochure  lire  l'office  de  la  Fête  sans  recourir 
.1»  Bréviaire.  —  Outre  cette  édition  le  même  éditeur  en  a  publié 
d'autres  pour  être  jointes  au  Bréviaire  de  tous  les  formats  et  se  divi- 
sant en  4  parties  contenant  l'office  de  la  fête  et  Foffice  votif  de  chaque 
saison. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATGRr. 

SUPPLÉMENT 

Mi  Jonrn»!  hUitori^oe  eu  mol»  ée  décembre  f  9#S. 

» 

Les  évêques  mexicains  adressent  aux  généraux  Almonte  et  Salas, 
régents  de  Tempire,  une  lellre  collective  qui  résume  les  griefs  du 
clergé  contre  les  récentes  mesures  prises  par  les  régents,  au  sujet 
des  biens  ecclésiastiques;  ces  mesures  ont  été  adoptées  sur  la  de- 
naande  du  général  Bazaioe,  provoquée  par  les  réclamations  d*un  su- 
jet français.  Cette  lettre  commence  par  exposer  les  faits  qui  sont 
Tobjet  des  plantes  du  clergé  : 

<K  A  peine  de  retour  dans  notre  patrie,  après  un  bannissement  pénible, 
auquel  nous  avious  été  condamnés  par  le  gouvernemeot  de  Juarez,  pour 
le  seul  motif  d'avoir  pris  la  défense  canonique  et  consciencieuse  de  la  doc- 
trine de  la  foi,  pour  avoir  défendu  les  droits  de  la  religion,  les  principes  de 
la  morale  chrétienne  et  les  immunités  de  l'Eglise  catholique,  revenus  le 
coeur  plein  dç  nobles  et  grandes  espérances  que  nous  faisoient  concevoir, 
d'une  part,  les  instances  réitérées  adressées  au  St-Père  par  l'empereur  des 
l'rançais,  pour  que  nous,  évêques  bannis,  nous  retournions  au  Mexique  ; 
et,  d'autre  pari,  confiants  pour  le  fait  significatif  que  l'un  de  nous  avoit 
été  nommé  membre  du  pouvoir  exécutif  et  plus  tard  membre  de  la  régence  ; 
confiants  en  outre  dans  l'engagement  solennel  pris  par  la  régence,  vis-à- 
vis  de  l'Eglise  et  de  la  nation,  de  ne  résoudre  aucune  des  questions  touchant 
aux  intérêts  ecclésiastiques  sans  être  pleinement  d'accord  avec  le  Saint- 
Si0ge,  rentrés  dans  notre  patrie  avec  la  consolante  espérance  de  pouvoir, 
sous  un  gouvernement  catholique  et  restaurateur  des  saines  doctrines, 
consacrer  en  paix  le  reste  de  nos  jours  au  rétablissement  du  culte  et  de  tel 
morale,  avec  l'espoir  de  vouer  notre  ministère  pastoral  à  la  réforme  des 
mœurs.  —  Vaines  espéranees  I  Nous  sommes  revenus,  hélas  !  pour  nous 
trouver  d'une  façon  terrible  et  douloureuse,  quant  à  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  l'Eglise,  en  face  d'une  situation  de  tout  point  égale  à  celle  qui  précéda 
notre  bannissement,  et  pire  même,  si  nous  considérons  l'étrange  position 
qui  nous  est  faite  à  nous  autres  prélats. 

»  Nos  justes  griefs  sont  : 

H  L'opposition,  aussi  fondée  qu'infructueuse,  faite  par  l'illustrissime  arr- 
chevêque  de  Mexico,  en  sa  qualité  de  régent,  aux  communiqués  et  averlisi- 
aements  publiés  dans  le  numéro  du  24  octobre  du  journal  officiel,  commxt- 
niqués  et  avertissements  qui  donnoieut  cours  légal  aux  obligations  [pagarès) 
provenant  de  l'expropriation  ecclésiastique;  les  ordres  relatifs  au  recou- 
vrement des  loyers  des  biens  fonciers  enlevés  à  l'Eglise ,  l'autorisation  don- 
née de  continuer  les  travaux  de  construction  qui  avoient  été  suspendus  ;  la 
résolution  prise  par  Vos  Excellences,  sans  consulter  l'autre  régent,  pour 

Sue  la  sou$-secrétairerie  de  la  justice  prescrivit  aux  cours  et  aux  tribunau:ç 
'avoir  à  connoUre  de  toutes  les  affaires  auxquelles  se  rapportent  ïes  com- 
muniqués et  les  avertissements  cindessus  cités  ;  l'insistance  avec  laquelle 
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Vos  Excellenc»  ont  persévéré  dans  eette  résolution,  en  dépîl  de  Ta  proies^ 
taiion  en  nirilité  qui  vous  a  été  adressée  le  jour  suivant  par  rexceilentissinie 
Mgr  Labastida  en  sa  Qualité  de  régent  :1a  destitution  formelle  du  régeut 
Labastida,  prononcée,  le  47  novembre  par  Vos  Excellences,  d'accord  avec 
FexceHentissime  M.  le  général  Bazaine  ;  le  refus  de  rendre  aux  religieuse» 
la  partie  non  adjugée  de  leurs  couvents,  divisée  en  lots  et  possédée  par  le 
gouvernement  ;  TindifiTérence  manifestée  à  l'égard  de  ces  viergesdu Seigneur. 
réduites  à  la  dernière  mendicité,  et  le  refus  de  leur  abandonner  même  la 
très  minime  partie  de  biens  et  revenus  gui  lebr  avoit  été  laissée  par  le  gou- 
vernement spoliateur  de  M.  Juarez  ;  diveifs  faits  particuliers  que  nous  ne 
rappeUerons  pas,  mais  qui  témoignent  du  parti  pris  de  i)rotéger  les  pré- 
tendus droits  créés  par  les  lois  dites  de  réforme;  la  circulaire  expédiée  par 
le  soua  oecrétaiTe  ée  h  justice  le  iS^déœmlve  courant,  à  la  demande  de 
TexceUentissime  M.  le  général  Bazaine,  laquelle  circulaire  prétend  écarter 
toute  difficuké  et  déclare  qu'aucun  obstacle  légal  ne  peut  entraver  l'exercice 
des  droits  relatils  à  la  possession  des  biens  dits  du  clersé. 

»  De  tout  ce  qui  précède  il  résulte,  avec  la  plus  entière  et  la  plus  pénible 
évidence,  que  la  sainte  Eglise  subit  auiourd'hui  à  Mexico,  par  le  fait  du 
gouvernement  qui  existe  actuellehient  dans  la  capitale,  une  violence  dirigée 
contre  ses  droits  les  plus  saints  et  contre  ses  libertés  canoniques,  violence 
tout  a  fait  semblable  à  celle  que  lui  inflgeoit  le  gouvernement  constitulion- 
uel.  Cette  immixtion  dans  les  affaires  de  l'Elise  n'est  pas  une  conséquence 
de  la  forme  du  gouvernement  actuel,  ou  du  personnel  dont  se  compose  ce 
gouvernement }  elle  résulte  du  caractère  et  des  tendances  des  actes  de  ce 
méfbe  gouvernement.  Les  actes  de  Vos  Excellences  tendent  à  rendre  défini- 
tive l'œuvre  que  tenta  d'accomplir  le  gouvernement  constitutionnel;  vous 
dllez  droit  à  ce  but,  en  déclarant  existants  et  valides  les  droits  et  les  actions 
qui  naissent  des  lois  sacrilèges  et  attentatoires  et  des  faits  exécutés  contre 
les  iromuDités  de  l'Eglise  par  ledit  gouvernement  constitutionnel,  vous  vous 
servez  du  même  langage.qu'employoit  ce  gouvernement,  et  vous  faites  re- 
vivre l'expression  haineuse  qu'il  avoit  imaginée  pour  désigner  la  propriété 
ecclésiastique.  » 

Les  évèques  mexicains  exposent  ensuite  que  du  temps  de  Juarez, 
malgré  les  restrictions  des  lois  sur  la  presse,  ils  pouvaient  du  moins 
ptublier  leurs  protestations  et  lettres  pastorales,  tandis  que  actuelle- 
ment l«a  imprimeries  sont  soumises  à  uo  tel  régime  que  Ton  ne  peut 
publier  que  ce  qoe  riotervention  veut  bien  laisser  paroltre  et  que  les 
écrits  des  prélats  sont  assujettis  à  la  censure  préalable. 

ilprès  avoir  exposé  longuement  leurs  plaintes,  les  archerèques  de 
Mexico,  de  Michoacan,  de  Guadalajara,  les  évèques  de  San  Luis  de 
Polosi  et  d'Oajara  concluent  eu  demandant  d'ordonner  que  Ton  sus- 
pende toute  action  concernant  des  matières  qui,  par  leur  nature,  par 
leur  gravité,  par  les  conséquences  qu'elles  entraînent^  doivent  èire 
ajoitroées,  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  i^ne  solution  propre  à  conci- 
}ier  les  intéréis  matériels  légitimes  et  la  conscience  catholiqne,  c'est- 
A-dire  une  solution  à  laquelle  concourront  le  souverain  spirituel  et 
le  souverain  temporel. 

Pour  le  cas  où  les  mesures  dont  ils  se  plaignent  seroieot  mainte- 
nues,  les  érèqurs  déclarent  que  leurs  auteurs  et  leurs  exécuteurs 
tomberont  sous  le  coup  des  censures  et  de  l'eMommunication  ma- 
jetore  prononcées  par  le  Concile  de  Trente. 
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SUPPLÉMENT 

•tt  Jevra»!  historique  da  m^U  de  Janvier  û9mà. 

S.  Fiiad-Pacha  adresse  au  prince  de  Moldo-Valachie  une  dépèche 
f^our  protester  contre  la  loi  qui  sécularise  les  couvents  dédiés  en  ac- 
cordant aux  Lieux-Saints  une  indemnité  de  91  millions  de  piastres  ; 
le  grand- vizir  déclare  cette  mesure  contraire  au  texte  même  du  pro- 
tocole XIII  de  la  conférence  de  Paris  de  1858,  la  Porte  la  considérera 
comme  nulle  et  non  avenue. 

5.  Le  général  Bazaine  commandant  en  chef  des  troupes  Françaises 
à  Mexico,  entre  à  Guadalaraja,  la  seconde  capitale  du  Mexique  ;  far- 
mée  de  Ji>are2  est  en  fuite,  tes  principales  villes  de  Tiotérieur  sont  en 
la  puissance  de  l'armée  intervenlionrste* 

10.  Le  général  de  Berg  prenti  diverses  mesures  pour  s'assurer  que 
ceux  «les  insurgés  polonais  qui  font  leur  soumission  n*ont  pas  d'autre 
but  que  d'attendre  le  moment  où  les  bandes  dispersées  par  Tbiver 
seront  de  nouveau  réunies. 

11.  Ali  Pacha  a<lresse  au  prince  Couza  une  lettre  au  sujet  des  ar- 
mements qui  ont  tien  en  Moldo- Valachie  ;  il  rappelle  au  prince  qu'en 
vc'itii  du  traité  de  Paris,  1rs  principautés  ne  peuvent  augmenter  leur 
iirmee  de  plus  du  tiers  sans  une  entente  avec  la  cour  suzeraine. 

16.  On  pul>lie  à  Mexico  un  écrit  qui  attaque  énergiquement  le  ré- 
gin>e  établi,  et  notamn^ent  les  lois  sur  les  biens  ecclésiastiques.  La 
correspondance  suivante  est  échangée  eulre  le  général  Neigre  et  Bigr 
rarcbevêque  de  Mexico  : 

»  Monseigneur. 

»  Un  fait  d'une  extrême  gravité  vient  d'être  porté  à  ma  connaissance  : 
des  écrits  incendiaires,  qui  m'ont  été  remis,  sont  glissés  sous  les  portes  de 
certaines  maisons  et  répandus  dandestineœent  dans  le  public. 

»  Les  auteurs  de  ce  Manifeste  coupable  exaltent  de  vils  intérêts  matériels 
que  répudie  notre  sainte  religion,  et  font  appel  aux  plus  détestaJDtos  pas*- 
sions  contre  l'armée  de  S.  M  l'Empereur,  qui  vient  arracher  le  Mexique 
au  désordre,  rendre  la  protection  aux  pasteurs  des  âipes  et  la  plus  graïufco 
liberté  à  leur  saint  ministère;  ils  oublient  ainsi  que  ces prétats.  dont  ils 

E retendent  se  laire  l'organe  et  qu'ils  représentent  comme  numUiés  et  dé- 
lissés,  ne  furent  jamais  entourés  de  plus  de  respect  et  de  vénéiration. 
»  J'arme  à  croire,  Monseigneur,  que  Votre  Grandeur  i^oore  ces  ma>nœu- 
yres  criminelles  ;  je  viens  donc  les  lui  signaler  et  lui  adresser  une  prière , 
dans  l'intérêt  de  l'ordre  de  la  paix  publique! 

»  Puisque  c'est  au  nom  de  la  religion  catholique,  dont  nous,  Français, 
sommes  les  ûls  atnés,  puisque  c'est  au  nom  des  prélats,  que  nous  couVrous; 
de  nos  respects,  qu'un  infime  parti»  s'agite  pour  troubler  le  repos  de  la  na- 
tion,dile$  a  ce  parti  Monseigneur,que  nous  surveillons  et  que  nous  conoois* 
sons  ses  menées,  et  que,  d'accord  avec  le  gouvernement  légitime  du  pays, 
les  armées  de  k  France  maintiendront  la  tranquillité;,  dites-lui  que,  s'il 
nous  répugne  toujours  d'employer  des  moyens  violents  de  répression,  nous 
saurions  cependant,  si  les  circonstances  nous  en  fuisoient  un  pénible  devoir, 
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faire  rentrer  dans  l'ombre,  d'où  ils  osent  lancer  leurs  diatribes,  ces  vérita- 
bles ennemis  du  Mexique. 

»  Veuillez  leur  dire  cela,  Monsei^eur.  et  s'ils  s'arrôtent  devant  votre 
parole  évangeiique,  Votre  Grandeur  aura  rendu  un  grand  service  à  l'hu- 
manité, et  à  défaut  de  leur  reconnoissance,  elle  aura  la  nôtre. 

»  Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
respectueuse. 

te  Le  général  commandant  supérieur^ 

I)  Signé:  baron NEIGRE.  » 
JHgr  Labaslida  a  répondu  : 

A  M,  h  géfiéral  baron  Neigre^  commandant  miHtairef  etc. 

»  J'ai  l'honneur,  en  réponse  à  votre  honorée  du  46  du  présent  mois,  de 
vous  assurer,  en  ce  qui  concerne  certains  écrits  incendiaires  répandus  dans 
h  ville,  que  je  n'ai  eu  ni  n'en  ai  point  encore  connoissance  jusqu'à  cette 
heure  ;  il  seroit  nécessaire  que  je  les  eusse  lus  pour  pouvoir  y  répondre; 
je  vous  serai  donc  très  obligé  de  vouloir  bien  m'en  adresser  un  exem- 
plaire. 

•  Là  se  terminerait  ma  lettre,  si  vous  ne  parliez  dans  la  vôtre  de  certai- 
nes assertions,  qu'indépendamment  des  susdits  écrits,  vous  mettez  à  la 
charge  du  clergé  mexicain.  Or,  il  seroit  indispensable  de  rectifier  ces  as- 
sertions dans  le  cas  où  elles  ne  seroient  pas  exactes. 

»11  est  un  fait  avéré  et  de  noloriété  publique,  c'est  que  nous  avons  tous  pro- 
testé contre  ces  deux  individus  qui  ont  la  prélention  d'être  un  gouverne- 
ment, et  contre  les  circulaires  du  9  novembre  et  du  45  décembre  de  Tau- 
née  dernière,  en  déclarant  catégoriquemeut  que  l'Eglise,  dans  la  plénitude 
de  ses  droits  supporte  aujourd'hui  les  mêmes  attaques  que  celles  qu'elte  a  eu  à 
supporter  pendant  le  gouvernement  de  Juarez;  que  jamais  ellene  s'est  vue 
persécutée  avec  plus  d'acharnement,  et  que  nous,  prélats,  principalement, 
d'après  la  position  que  l'on  vient  de  nous  faire,  nous  nous  trouvons  dans 
une  position  pire  qu'à  cette  époque. 

»  Votre  ËxeUcence  médit  que,  dans  l'exercice  de  notre  saint  nainistère.  les 
pasteurs  des  âmes  jouissent  de  la  plus  grande  protection  et  de  la  liberté  la 
plus  complète,  qu'ils  n'ont  jamais  été  entourés  de  plus  de  respect  et  de  vé- 
nération. 

>»  Votre  Excellence  voit  donc  par  là  que  ces  deux  documents  (notre  ma- 
nifestation et  votre  lettre)  représentent,  quant  à  la  position  de  l'Eglise  et  à 
ses  pasteurs,  deux  propositions  entièrement  contradiototres;  que  de  ces  deux 
propositions,  l'une  est  nécessairement  vraie  et  l'autre  est  nécessairement 
fausse. 

»  D'après  l'exposé  des  faits  et  les  déductions  de  la  logique,  il  résulteroit 
que  nous,  prélats  mexicains,  nous  nous  trouvons,  selon  votre  assertion , 
dansTalternative  de  désavouer  ces  écrits  ou  de  nous  rétracter. 

»  Nous  ne  saurions  nous  rétracter,  car  nous  avons  parlé  avec  vérité,  ré- 
clamé avec  justice  et  avec  droit,  et  nous  avons  conscience  que  l'on  nous  a 
placés  dans  la  douloureuse  nécessité  de  le  faire. 

»  Je  vois,  d'après  ce  cme  me  dit  Votre  excellence,  qu'elle  est  mal  rensei- 
gnée sur  la  situa  lion  de  l'Eglise  mexicaine,  et  je  suis  persuadé  que  si  les  faits, 
les  intérêt  débattus  et  les  moti£s  qui  ont  déterminé  notre  conduite  lui  étoient 
bien  connus,  elle  nous  auroit  rendu  justice  dans  l'opinoti  qu'elle  s'en  seroit 
formée. 

»  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellenee  un  exemplaire  de  ma 
protestation. 

»  Recevez,  etc.  « 
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t%.  Les  forces  «avales  de  la  Flaoce  au  Mexique  s'emparent  de  Cara- 
pé<îhe,  ville  Fortifiée  de  âO^OOO  âmes  ;  la  capitulation  de  cette  ville 
fn traîne  ToocupatioD  de  toute  la  c6te  depuis  la  pointe  du  Yuçatan 
jusiprà  Tampico. 

âi5.  J.e  président  de  la  Chambre  des  Députés  du  Brésil,  M.  Zacca- 
ria,  compose  un  nouveau  cabinet. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

nu   MOIS    DE   FÉVRIER    18G4. 

1 .  L'empereur  Napoléon  reçoit  la  députation  chargée  de  lui  pré- 
senter Tadressedu  Corps  législatif;  il  prononce  le  discours  suivant  : 

«  L'Adresse  qui  m'exprime  rapprobation  du  Corp  législatif  mo  toucho 
)>  profondément.  Ses  discussions  sur  la  vérification  (les  pouvoirs' et  sur  TA- 
»  dresse  ont  été  lonj^ues  et  approfondies,  et  quoiqu'elles  aient  pris  aux  af- 
»  faires  près  de  trois  mois,  elles  n*ont  pas  été  sans  utilité.  Quels  sont,  eii 
»  effet,  pour  tout  esprit  impartial,  les  résultats  définitifs  de  ces  débats  ! 
»  Des  accusations  habilement  répandues  réduites  à  néant  ;  la  politique  du 
»  gouvernement  mieux  appréciée;  une  majorité  plus  compacte  et  plus  dé- 
»  vouée  au  maintien  de  nos  institutions. 

»  Ce  sont  là  de  grands  avantages  obtenus;  car,  après  l'infructueux  essai 
»  de  tant  de  régimes  différents,  le  premier  besoin  du  pays  est  la  stabilité. 
»  Ce  n'est  pas  sur  un  terrain  sans  consistance  et  toujours  remué  qu'on  peut 
»  fonder  quelque  chose  de  durable. 

»  Que  voyons-nous  en  efiTet  depuis  soixante  ans  ?  La  liberté  ne  devenir 
»  entre  les  mains  des  partis  qu'une  arme  pour  renverser.De  là  d'incessantes 
1»  fluctuations  ;  de  là  tour  à  tour  le  pouvoir  succombant  sous  la  liberté  et  la 
p  liberté  succombant  sous  l'anarchie.  —  11  ne  doit  plus  en  être  ainsi,  et 
N  l'exemple  des  dernières  années  prouve  que  l'on  peut  concilier  ce  qui  a 
»  paru  depuis  si  longtemps  inconciliable. 

n  Le  progrès  vraiment  fécond  est  le  fruit  de  l'expérience,  et  sa  marche  ne 
»  sera  pas  nâtée  par  de  systématiques  et  injuste  attaques,  mais  par  l'union 
»  intime  du  gouvernement  avec  une  majorité  que  le  patriotisme  inspire  et 
»  qu'une  vaine  popularité  ne  séduit  jamais.  » 

<x  Attendons  de  la  concorde  et  du  temps  les  améliorations  possibles  ;  que 
»)  res[)oir  trompeur  d'un  mieux  chimérique  ne  compromette  pas  sans  cesse 
»  le  bien  présent  que  nous  avons  à  cœur  de  consolider  ensemble.  Restons 
»  chacun  dans  notre  droit,  vous,  en  éclairant  et  contrôlant  la  marche  du 
»  gouvernement,  moi,  en  prenant  l'initiative  de  tout  ce  qui  est  utile  ù  la 
»  grandeur  et  à  la  prospérité  de  la  France,  m 

M™«  la  duchesse  de  Parme  meurt  à  Venise;  ses  restes  mortels  sont 
transportés  à  Goritz;  la  régence  pendant  la  minorité  du  ducrevenoit 
au  comte  de  Chambord,  frère  de  la  duchesse  ;  mais  sur  la  demande 
lie  celui-ci,  le  duc  Robert  âgé  de  16  ans  est  déclaré  majeur.  Mgr  Tar- 
chevèque  de  Paris  refuse  de  laisser  célébrer  dans  Téglise  métropoli- 
taine de  Paris  un  service  solennel  ;  il  invo4iue  une  décision  semblable 
lie  Mgr  de  Quelen  lors  de  la  mort  de  r.harles  X. 

4.  La  Chambre  des  Députés  de  Moido  Valachie  ?ote  un  projet  qui 
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iostilue  ime  garde  nationale  dont  elle  se  réserve  îe  commandMnent. 
J^a  session  du  Parlement  anglais  est  ouvert  par  te  discours  rojrai 
dont  les  commissaires  royaux  donnent  lecture. 

Milords  et  messieurs, 

Nous  avons  l'ordre  de  vous  donner  l'assurance  que  S.  M  éprouve  uoe 
grande  satisfaction  en  recourant  de  nouveau  à  l'assistance  de  son  par- 
lement. 

Sa  Majesté  a  la  confiance  que  vous  partagerez  son  sentiment  de  reoon- 
noissance  yis-à*vis  de  Dieu  tout-puissant  à  Toccasion  de  l»i  naissance  du 
lils  de  la  princesse  de  Galles. 

Cet  événement  a  provoqué,  de  la  part  de  son  peuple  fidèle  de,  nouvelles 
démonstra liions  d'attachement  et  de  dévouement  à  sa  personne  et  à  sa  fa- 
mille. 

L'état  des  affaires  sur  le  continent  de  l'Europe  a  été  la  cause  d'une  eraude 
anxiété  pour  la  reine.  La  mort  du  feu  roi  de  Danemark  a  provoqué  rappli- 
oatign  immédiatedes  stipulations  du  traité  de  mai  4S53,  conclu  par  la  Reine, 
l'empereur  d'Autriche,  l'empereur  des  Français,  le  roi  de  Prusse,  l'empereur 
de  Russie,  le  roi  de  Suède,  et  ensuite  ratifié  par  le  roi  de  Hanovre,  le  roi  de 
Saxe,  le  roi  de  Wurtemberg,  le  roi  des  Belges,  le  roi  des  Pays-Bas,  la  reine 
d'Espagne,  le  roi  de  Portugal  et  le  roi  d'Italie. 

Ce  traité  proclamoit  qu'il  importoit  à  la  préservation  de  récjuilibre  du 
pouvoir  et  de  la  paix  de  l'Europe,  que  Tintégrilé  de  la  monarchie  danoise 
fût  maintenue,  et  que  les  divers  territoires  qui  ont  été  jusqu'ici  sous  le 
sceptre  du  roi  de  Danemark  continuassent  d'y  rester. 

A  cette  fin,  il  avoit  été  convenu  qu'à  la  mort  du  feu  roi  et  de  son  oncle 
le  roi  Frédéric  sans  postérité,  Sa  Majesté  actuelle,  le  roi  Christian  IX  se 
roit  reconnu  l'héritier  de  tous  les  Etats  alors  réunissons  le  sceptre  de  Sa 
M.  le  roi  de  Danemark. 

La  Reine  inspirée  par  le  même  désir  de  préserver  la  paix  de  l'Europe 
que  celui  qui  fut  l'un  des  objets  avoués  de  toutes  les  puissances  signa- 
taires de  ce  traité ,  n'a  pas  cessé  de  faire  des  efforts  pour  amener  ia 
solution  pacifique  du  différent  qui,  à  cette  occasion,  a  surgi  entre  rAtle- 
magne  et  le  Danemark,  et  d'avertir  des  dangers  qui  pourroient  résulter  du 
commencement  de  la  guerre  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Sa  Majesté  continuera  ses  efforts  dans  Tintérét  de  la  paix. 

Les  meurtres  barbares  et  les  cruelles  violences  commis  dans  le  Japon  sur 
des  sujets  de  la  Reine  ont  rendu  nécessaire  que  des  réclamations  fussent 
adressées  au  gouveriiement  japonais  et  aux  aaïmios  dont  les  vasseaux  s'é- 
toient  rendus  coupables  de  ces  violences. 

Le  gouvernement  du  Japon  a  accédé  à  la  demande  qui  lui  avoît  été 
adressée  par  le  gouvernement  de  la  Reine,  et  pleine  satisfaction  ayant  été 
donnée,  les  relations  amicales  entre  les  deux  gouvernemenfs  ont  continué 
sans  interruption. 

Mais  le  prince  daïmio  de  Satsuma  a  refusé  de  faire  droit  aux  demandes 
justes  et  modérées  qui  lui  a  voient  été  adressées.  Son  refus  a  rendu  néces- 
saires des  mesures  coërcitives,  et  Sa  Majesté  regrette  que  si  ces  mesures 
ont  amené  le  daïmio  à  conclure  un  arrangement,  dles  ont  été  toutefois 
l'occasion  de  la  destruction  d'une  partie  considérable  de  la  ville  de  Kago- 
sima.Les  papiers  relatifs  à  cette  afiaire  vous  seront  présentés. 

La  Reine  nous  ordonne  de  vous  informer  qu'elle  a  conclu  un  traité  avec 
Temi^reur  d'Autriche,  l'empereur  des  Français,  le  roi  de  Prusse  et  l'empe- 
reur de  Russie. 

En  vertu  de  ce  traité,  elle  consent  à  abandonner  le  protectorat  des  llei 
Ioniennes,  et  elle  convient  d'annexer  ces  îles  au  royaume,  de  Grèce.  Le 
texte  de  ce  traitê/Vous  sera  soumis.  La  Reine  négocie  maintenant  un  traité 


Digitized  by 


Google 


~  579  — 

avec  le  Foi  de  Hellènes  pour  régler  les  arrangements  qui  se  rattachent  à  la 
réunion  des  iles  Ioniennes  au  royaume  de  Grèce. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  communes,  la  Reine  a  désiré  que  le  biid- 
4^et  de  Tannée  prochaine  vous  fût  présenté.  11  a  été  préparé  avec  toute 
>^oUk3iiude  pour  l'économie  et  avec  toute  appréciation  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour VeÛicacité  du  service  public. 

Milords  et  Messieurs,  nous  avons  ordre  de  la  Reine  de  vous  informer  que 
ia  conduite  du  pays  est  généralement  satisfaisante. 

Les  recettes  ont  complètement  réalisé  le  chiffre  sur  lequel  on  oomptoit. 
jLe  commerce  du  royaume-uni  est  en  voie  d'accroissement,  et  pendant  que 
Ja  détresse  dans  les  diistricts  manufacturiers  a  diminué  jusqu'à  un  certain 
point,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  à  des  approvisionnement  plus  considérables 
-de  coton  de  différents  pays  ;  ces  approvisionnements  n'avoient  été  jusqu'ici 
<|ue  médiocres,  fournissant  à  peme  à  nos  fabricants  les  matières  néces- 
saires pour  leur  industrie. 

La  Reine  a  ordonné  qu'une  commission  fût  émise  dans  le  but  de  réviser 
les  diverses  formes  de  sousmption  et  de  déclara tioû  exigées  de  la  part  du 
clergé  de  i'Ëglise  anglicane. 

Une  copie  de  cette  commission  vous  sera  soumise. 

Diverses  mesures  d'utilité  publique  seront  présentées  à  votre  examen. 

La  Reine  confie,  avec  assurance,  les  grands  intérêts  du  pays  à  votre  sa- 
gesse et  à  votre  sollicitude,  et  elle  fait  la  fervente  prière  que  la  bénédic- 
tion du  Dieu  tout-puissamt  puisse  présider  à  vosdélibérations  et  diriger 
vos  conseils  dans  l'intérêt  du  progrès,  du  biea-»ètro  et  du  bonheur  de  son 
})euple  fidèle  et  dévoué. 

6,  Une  ordonnance  du  directeur  général  de  la  pofice  de  Varsovie 
I :t^m(  i  en  vigueur  une  décision  rendue  sou$  le  règne  de  rempereur 
Nicolas  qui  interdit  aux  juifs  Tusage  de   leur  costume  traditionnel. 

i/armée  »le  TAulriche  et  de  la  Prusse  ayant  franchi  TËider  le  1*«"  fé- 
l't  icr.  livre  deux  combats  dans  lesquels  les  danois  sont  repoussés.  Le 
frldmaréchal  Wrangel  ordonne  à  l'armée  prussienne  de  franchir  (a 
S(  hlei  ;  le  g^çnéral  de  Mexa  comprenant»  en  présence  des  mouvements 
4Us  alliés,  qu'en  cas  d'échec,  Tarniée  danoise  seroit  entièrement 
anéantie,  ordonne  révacuation  du  Danewirck,  Tarmée  danoise  se  re- 
lire derrière  la  ligne  de  Duppel,  défendue  par  la  vdle  forte  de  I)up- 
pel  et  nie  d^Alsen^  où  l'armée  est  en  sûreté.  L'évacuation  du  Dane- 
%vircke  excite  une  grande  indignation  à  Copenhague,  et  notamment 
^u  stin  du  Reichsrath.Le  roi  Christian  IX  adresse  à  l'armée  la  procla- 
mation suivante  : 
tt  Soldats, 

»  Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  bravoure  sur  le  champ  de  bataille,  mais 
en  supportant  avec  patience  les  fatigues  sans  relâche,  le  froid,  les  privations 
et  les  efforts  de  toute  sorte,  que  le  soldat  tait  preuve  de  fidélité  envers 
son  Roi  et  d'amour  pour  la  patrie.  Ils  ne  sont  pas  nombreux  ceux  d'entre 
vous  qui  oui  eu  l'occasion  de  prouver  dans  la  lutte  contre  un  ennemi  supé- 
rieur en  forces  qu'ils  n'ont  pas  dégénéré  depuis  les  journées  de  Frédéricia 
et  d'idstedt,  mais  tous  vous  avez  donné  des  preuves  éclatantes  d'abnéga- 
tion et  de  persévérance  unies  à  un  courage  joyeux  au  milieu  de  longues  et 
pénibles  fatigues. 

»  Soldats,  recevez  les  remeroiments  de  votre  Roi.  Le  Danewirkeest 
abandonné.  Les  canons  qui  dévoient  châtier  l'orgueil  de  l'ennemi  sont 
entres  ses  mains.  Le  pays  est  ouvert  devant  lui.  Je  ressens  profondément 
âvec  vous,  ce  que  nous  avons  perdu.  Mais,  amis,  je  n'ai\)ue  cette  seule  ar« 


Digitized  by 


Google 


-  580  - 

mée  fx>ur  défendre  le  pays  et  vos  chefs  les  plus  expérimentés  ont  été  dW}% 
que  je  n'autois  bientôt  plus  d*année,  si  vous  ue  vous  retiriez  pas  en  eu  mo- 
ment même.  Pour  ce  motif,  ils  ont  résolu  d'ordonner  la  retraite. 

»  Soldats,  je  suis  seul  avec  mon  peuple  et  abandonné  par  tout  le  inonde. 
Jusqu'à  ce  jour  aucune  puissance  n  a  promis  de  nous  aider  par  des  act&r  Je 
place  ma  confiance  en  vous  et  dans  ma  flotte.  Vous  êtes  prêts  à  donner  votre 
sang  ;  mais  nous  sommes  en  petit  nombre  contre  des  forces  bien  supérieures, 
c'est  pourquoi  ce  sang  doit  être  payé  cher.  Dieu  veuille  que  l'heure  de  la 
vengeance  sonne  bientôt  pour  toutes  les  violences  et  les  injustices  qu'on 
nous  inflige  à  moi  et  à  mon  peuple. 

»  Sonderbourg,  6  février  4864.  n  CHRISTIAN  R. 

9  D.-G.  UONRAD.  » 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  an  sujet  de  la  relratle 
du  Danewircke  la  circulaire  sniTaole  aux  agents  diplomatiques  du 
Danemarck. 

u  Vous  êtes  instruit  déjà  que  Tarmée  a  évacué  la  position  du  Danewirke, 
avec  ordre  d'occuper  la  seconde  ligne  de  défense,  celle  de  Duppel. 

»  Les  raisons  qui  ont  dicté  ce  mouvement  rétrograde  sonta'un  caractère 
purement  stratégique.  L'extrême  rigueur  de  la  saison,  les  longes  factions 
de  nuit,  et  Texcés  de  fatigue  des  troupes,  jointes  à  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi,  avoient  rendu  impossible  un  plus  long  séjour  sur  le  Da- 
newirke.  Si  l'armée  avoit  accepté  la  bataille  dans  cet  état  de  choses,  il  y 
aurolt  eu  lieu  de  craindre  son  entière  destruction. 

»  Actuellement,  <  nos  troupes  occupent  une  position  qui  menace  le  flanc 
de  l'ennemi,  et  qui,  adossée  à  la  mer,  réunit  tous  les  avantages  que  pré- 
sente la  configuration  géographique  du  pays.  Duppel  est,  dans  le  fait,  le 
seul  point  stratégique  qui  nous  permette,  réduits,  comme  nous  le  sommes, 
à  nos  propres  forces,  de  faire  durer  la  guerre  à  laquelle  nous  devons,  à  ce 
qu'il  paroit,  nous  préparer.  Avant  l'occupation  du  Schleswig,  nous  aurions 
pu  conclure  la  paix  avec  l'Allemagne. 

»  Depuis  cet  événement,  le  gouvernement  n'a  plus  à  choisir.  Il  faut  qu'il 
poursuivre  la  guerre  jusqu'à  ce  que  le  Schleswig  soit  remis  dans  l'état  de 
choses  antérieur,  et  que  le  duché  soit  rentré  sous  le  sceptre  du  Roi.  Alors 
seulement  nous  serous  en  mesure  de  renouveler  nos  efforts  pour  terminer 
par  la  voie  des  négociatipns  notre  conflit  avec  l'Allemagne. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  (Signé)  G.  QUAADE.  » 

Le  comm»D(Iement  de  l'armée  danoise  est  retiré  au  général  de 
iUeza. 

7.  Les  trompes  Austro-Prussiennes  étant  entrées  A  Schleswig  purs 
à  Flensbourg,  le  duché  est  entièrement  occupé  sauf  Duppel  et  l'Ile 
d'Alsen.  Le  feld-maréchal  Wrangel  publie  une  proclamation  qui  an- 
nonce que  le  gouvernement  civil  est  remis  à  un  commissaire  prussien 
M.  de  Zedlitz  et  à  un  commissaire  autrichien  à  Faire  eonnoUre  ulté- 
rieurement. Il  annonce  que  la  langue  allemande  sera  la  tangue  offi- 
cielle ;  totis  les  fonctionnaires  qui  se  soumettront  aux  commissaires 
civiU  seront  maintenus;  toute  démonstration  politique  et  toute  so 
cipté  politique  sont  interdites.  Cette  disposition  a  particulièrement 
pour  mit  lie  mettre  fin  aux  démonstrations  en  faveur  du  duc  d*Au- 
gustenboiirg  (pii  avoit  signalé  l'entrée  des  troupes  dans  le  duché. 

Le  gouvt'rnement  anglais,  après  Toccupation  du  Schleswig.  pro- 
pose une  armistice  ;  l'Autriche  et  la  Prusse  déclarent  qu'il»  l'accei^te- 
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roDt  si  le  Danemarck  leur  remet  Duppel  et  Ttle  d*Alsen,  le  Dane- 
marck  de  son  côté  exige  TévacuatioD  préalable  du  Schleswig;. 

1^  Danemark  met  l'embargo  sur  les  navires  de  la  Pruhse  et  de 
rAutj^che  dans  les  ports  danois,  de  leur  côté  la  Prusse  et  TAutriche 
mettent  Tembargo  sur  les  navires  danois  ;  un  délai  de  six  semaines 
est  accordé  de  part  et  d'autre  ;  le  Danemark  donne  à  ses  navires  de 
guerre  l'ordre  de  saisir  les  navires  de  tous  les  Etats  allemands  de  la 
Confédération  germanique,  et  capture  sur  mer  un  grand  nombre  de 
ces  navires.  Il  commence  le  blocus  des  ports  allemands* 

12.  Les  troupes  prussiennes  occupent  Altona,NeumunsteretKiel, 
le  commandant  des  troupes  saxonnes  et  hanovriennes  chargées  de 
TexécutiiM)  fédérale  dans  le  Holstein  ainsi  que  les  deux  commissaires 
civiU  protestent  contre  cet  acte  contraire  aux  instructions  de  la 
Diète  ;  le  général  Wrangel  répond  que  cette  occupation  est  néces- 
saire pour  la  sécurité  des  opérations  des  armées  prussiennes  et  autri- 
chiennes dans  le  Schleswig  ;  le  général  Wrangel  rapportera  la  con- 
iradiction  à  son  gouvernement,  mais  en  attendant  il  déclare  que  la 
mesure  par  lui  arrêtée  doit  avoir  lieu.  La  Prusse  et  l'Autriche  de- 
mandent à  la  Diète  de  transférer  le  gouvernement  civil  dans  le  Hols- 
tein à  un  commissaire  prussien  et  à  un  commissaire  autrichien,  et  de 
confier  à  la  Prusse  le  commandement  en  chef  des  troupes  chargées 
dans  le  Holstein  de  l'exécution  fédérale* 

Clôture  de  la  session  du  Reîchsrath  par  le  discours  suivant  de 
Peropereur  d'Autriche  : 

«  Dans  les  circonstances  significatives  où  le  Reîchsrath  est  clos,  c'étoit 
pour  moi  un  besoin,  avant  votre  séparation,  de  vous  voir  réunis  autour 
de  ma  personne.  C'est  avec  une  satisfaction  spéciale  mie  je  vois  parmi  vous 
les  représentants  de  la  Transylvanie  qui  sont  entrés  neureusement  dans  la 
voie  où  le  Tyrol  célébroit  avec  enthousiasme  l'anniversaire  séculaire  de 
son  union  avec  l'Autriche.  J'ai  reconnu,  avec  une  véritable  joie,  dans  ces 
faits,  Tindice  d*unc  entente  féconde  avec  mes  intentions  et  la  garantie  d'un 
heureux  avenir.  Tandis  que  la  situation  générale  de  J'empire  étoit  un  sujet 
de  réflexions  consolantes,  la  disette  qui  frappoit  quelques  points  de  la 
Hongrie  me  rempHssoit  d'un  deuil  profond.  Vous  avez  secondé  avec  une 
sympathie  fraternelle  les  efforts  qu'a  faits  mon  gouvernement  pour  venir 
en  aide  à  ces  populations  malheureuses. 

«  Quelques  dispositions  légales  importantes  pour  l'organisation  inté- 
rieure de  la  monarchie  et  pour  la  réalisation  des  principes  gouvernemen- 
taux ont  été  approuvées  par  vous  et  ont  reçu  ma  sanction.  La  Gallicie 
orientale  et  la  Bukowine  ont  vu  se  rapprocher  le  jour  de  la  réalisation  de 
leurs  vœux  relativement  aux  voies  ferrées  qui  les  traversent.  La  proposi- 
tion qui  vous  a  été  soumise  au  sujet  du  chemin  de  fer  de  la  Transylvanie 
n'a  pas  trouvé»  il  est  vrai  la  solution  attendue,  mais  c'est  ma  volonté  et  ce 
sera  le  soin  du  gouvernement  que  cette  importante  ligne  soit  bientôt  exé- 
cutée. 

»  La  loi  des  finances  votée  dans  les  deux  Chambres  a  assuré  la  base  cons- 
titutionnelle pour  la  gestion  financière  pendant  la  période  actuelle  de  Tad- 
ministration. 

»  La  note  qui  autorise  la  perception  des  contributions  et  des  taxes  de 
Vannée  passée  et  l'accroissement  du  crédit  de  l'Etat  ont  permis  de  couvrir 
les  dépenses  extraordinaires.  Les  travaux  préparatoires  sont  déjà  com- 
mencés pour  résoudre  la  grande  question  de  la  réforme  des  contributions 
dans  la  session  prochaine. 
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M  Je  n'ai  rien  néglige  pour  conserver  à  la  nation  le  bien  précieux  de  la 
paix.  Il  est  dans  les  destinées  de  rAutrIche,  tout  en  se  tenant  prête  à  résis- 
ter à  toute  attaque  possible,  de  tenir  un  langage  pacifique  dans  le  conseil 
des  peuples.  . 

M  Le  caractère  amical  des  relations  de  mon  gouvornement  avec  les 
grandes  puissances  de  l'Europe  réfioiid  d'une  manière  complétemeoi  sa- 
tisl'aisaote  à  cette  mission  de  TAutriche. 

»  Une  crise  qiii  dure  déjà  depuis  des  années  dans  les  relations  de  l'Alle- 
magne avec  le  Danemark  a  éclaté  cependant  et,  malgré  les  etforls  les  plus 
couciliants  de  mon  gouvernement,  il  en  est  résulté  des  événements  betli* 
queux.  En  ma  qualité  de  prince  allemand,  j'ai  participé  aux  mesures  mili- 
taires nécessaires  pour  l'exécution  (èdérale  dans  le  Holstein  ;  coofornié- 
ment  aux  résolutions  de  la  Diète  et  d'accord  avec  la  Prusse,  j'ai  jugé  né- 
cessaire de  prendre  possession  du  duché  de  Schleswig  comme  gage  de 
l'accomplissement  des  engagements  constamment  négligés  du  Dauemark. 

»  La  oravoure  héroïque  et  la  conduite  admirable  de  l'armée  alliée  dans 
le  Schelswig-Holstein  a  obtenu  une  satisfaction  prompte  et  brillante  pour 
Jes  droits  et  à  l'honneur  de  l'Autriche,  de  ia  Prusse  et  de  toute  FAllemagne. 
Les  succès  glorieux  que  j'ai  obtenus  de  concert  avec  mon  royal  allié  de 
Prusse,  succès  qui  n'ont  pas  pour  but  l'ambitioa  ou  la  conquête,  mais  un 
but  de  justice  connu  par  toute  l'Europe,  assureront,  j'ose  le  croire,  aux 
pays  lésés  depuis  longtemps  dans  leurs  droits,  et  pour  lesquels  nous  coni- 
battons  avec  la  Prusse,  un  avenir  heureux,  sans  compromettre  la  paix  du 
monde  et  de  notre  chère  patrie. 

»  Entouré  de  la  représentation  de  mon  empire,  je  me  réjouis  double- 
ment du  succès  par  lequel  le  Ciel  a  béni  les  armes  de  l'Autriche  et  des  vic- 
toires glorieuses  auxquelles  il  a  conduit  ses  drapeaux.  Car,  je  le  sais,  me» 
peuples  fidèles  sont  unis  avec  moi  dans  un  sentiment  de  joie  pour  appré- 
cier dignement  les  braves  qui  ont  versé  leur  sang  pour  notre  bonheur,  unis 
partout  où  il  s'agit  de  tetiir  haut  le  nom  de  l'Autriche.  Par  votre  bouche 
vous  avez  rendu  à  la  face  du  monde  ce  témoignage  de  notre  union,  et  ceUe 
union  nous  la  conserverons  comme  un  trésor  précieux,  car,  une  puis- 
sance inébranlable  repose  en  elle.  L'Autriche  a  montré  que  dans  sa  forme 
rajeunie  elle  a  conservé  le  bon  vieux  esprit  et  qu'elle  a  emporté  dans  les 
nouvelles  voies  libérales  de  sa  vie  gouvernementale  l'héritage  de  sa  force 
et  de  sa  gloire.  » 

Des  pétitions  sont  adressées  au  Séoal  français  afin  «rengager  h 
gouvernement  à  intervenir  pour  faire  reconnoltre  les  polonais  commr 
belligëranls.  Après  discussion  le  Sénat  vote  Tordre  du  jour  pur  et 
simple. 

15.  Le  Congrès  de  Washington  adopte  la  loi  de  èonscription.  Le 
président  Lincoln  prescrit  une  nouvelle  levée  de  200,000  hommes  ; 
ie  président  Davis  publie  une  proclamation  qui  annonce  l'inleniloo 
de  continuer  énergiquement  ia  guerre. 

14.Dans  la  séancede  fa  Diète  germanique^plusieurs membres  protes*^ 
lent  contre  rentrée  des  troupes  prussiennes  à  Altona;la  Saxe  propose 
(le  prendre  des  mesures  pour  l'exécution  des  promesses  de  la  Prusse 
et  de  TAutriche,  et  en  outre  de  remplacer  par  df  s  troupes  fédérales 
la  réserve  des  deux  grandes  puissances  dans  le  Holstein. 

16.  Immédiatement  après  In  clôture  du  Reicfasralfa  M.  de  Rogawski, 
député  de  Gallicie,  que  la  Chambre  n*avoit  pas  permis  de  poursuivre 
pendant  la  session,  est  arrêté. 

M.  Arrazola,  président  du  conseil  des  ministres  de  la  reine  d*Espa. 
gne,  expose  que  les  troupes  espagnoles  à  Saint-Domingue  ont  rem. 
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porté  le  25  janvier  un  nouvel  avantage,  mais  qu'elles  souffrent  beau- 
coup de  rinOuence  du  climat,  à  telle  enseigne  qu'il  y  a  plus  de  7,000 
malades  dans  les  hôpitaux. 

17.  Le  roi  de  Prusse  répond  â  une  adresse  du  clergé  de  Berlin 
qu*il  fera  tous  ses  efforts  pour  restituera  la  population  allemande  du 
Schleswig  tous  ses  droits  en  matière  d*ég1ise  et  dMnstruction. 

U).  Les  troupes  prussiennes  entrent  dans  le  Juttland  et  s'empa- 
rent de  Rolding  et  de  la  partie  méridionale  de  File.  La  Prusse  et 
TAutriche  déclarent  que  c'est  contrairement  à  leurs  instructions  qu'a 
eu  lieu  celte  violation  du  territoire  du  Danemark;  cependant  par  des 
raisons  stratégiques  les  troupes  alliées  resteront  dans  le  Juttland  et 
dies  mettent  le  siège  devant  Frédéricia. 

20.  J/Angkterre  propose  une  conférence  pour  terminer  le  conflit 
Dano-^llcmand,  l'Autriche  et  la  Prusse  acceptent  cette  proposition. 

a2.  Une  conférence  des  minisires  des  petits  Etats  allemands  U-s 
plus  hostiles  au  Danemark  se  réunit  à  Wurtzbourg  et  se  borne  h 
prendre  en  considération  la  proftosition  de  la  Saxe  tendanl  à  adopter 
une  ligne  de  conduite  commune  pour  le  cas  où  les  grandes  puis- 
sances voudroient  soustraire  le  Holstein  aux  ordres  de  la  Confédé* 
ration. 

24.  Le  ministre  de  Suède  comte  HamMion  est  sur  sa  demande  re- 
levé du  poste  d'ambassadeur  à  Copenhague. 

25*  Le  Rigsrad  danois  vote  une  adresse  au  Roi  exprimant  la  con- 
liance  que  le  souverain  protégera  la  liberté  et  l'indépendance  de  la 
nation  et  ne  souffrira  pas  que  les  rapports  entre  le  royatime  et  le 
Schleswig  soient  affoiblis. 

La  Diète  de  Francfort  tient  une  séance  relativement  aux  affaires 
danoises  : 

(^)uatre  propositions  sont  soumises  à  cetle  Assemblée.  Les  deux 
premières  sont  repoussées  comme  inuttJes,  L'une  sf»écifie  que  le 
traité  de  Londres  n'est  pas  obligatoire  pour  la  Confétiération,  et  l'au- 
tre, que  la  Diète  ne  peut  adopter  ce  traité  comme  base  décisive. 

Les  deux  autres  sont  adoptées  par  neuf  voix  contre  sept.  l»ar  l'une 
il  a  été  décidé  que  l'envoyé  danois  ne  seroit  pas  reçu  à  la  Diète,  et 
par  Tautre,  un  comité  a  été  chargé  de  présenter,  le  plus  promple- 
ment  possible,  un  rapport  sur  la  question  de  succession,  sans  pren- 
dre pour  base  le  traité  de  1852. 

L'Autriche  et  la  Prusse  demandent  à  remplacer  par  des  troupes 
austro-prussiennes  la  réserve  des  troupes  fédérales  qui,  en  vertu 
«ruDe  précédente  décision,  devoit  être  formée  de  Saxons  et  de  Haoo- 
vriens;  cette  réserve  seroit  mise  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  de 
WrangeL 

Les  deux  puissances  demandent  de  plus,  que  les  commissaires 
saxon  et  banovrien  dans  le  Uolstein  soient  remplacés  par  des  com- 
missaires a uiitro  prussiens. 

La  majorité  de  ta  Diète,  la  Bavière  en  tète,  repousse  ces  demandes, 
en  menaçant,  si  elles  étoient  maintenues,  «le  provoquer  une  résolu- 
lion  qui  trancheroit  la  question  de  succession  dans  le  sens  allemand. 
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« 

La  Prusse  et  rAutrtche  maiotiennent  leurs  demandes,  en  déclarant 
quVtles  donnent  à  la  Diète  tiiiit  jours  pour  prendre  une  décision. 

26.  Les  quatre  italiens  Greco,  Trabucco,  Imperatori  et  Scaglion't 
arrêtés  à  Paris  le  mois  dernier  et  accusés  de  complot  contre  la  vietii; 
IVmpereiir,  sont  condamnés  par  la  (lour  d'assises  de  la  Seine.  I<  s 
deux  premiers  à  la  déportation  et  les  deux  seconds  à  vingt  années  de 
détention. 

S7.  Le  4l<9m7ettr  français  cpntient  la  lettre  par  laquelle  Tempereur 
charge  M.  Drouyn  de  Lbuys  d*envoyer  à  son  ambassadeur  à  Berlin 
un  télégramme  ainsi  conçu  : 

(t  Le  corps  de  Carnot,  mort  en  exil  à  Magdebourg  en  1825,  est 
resté  dix  ans  dans  Téglise  Saint  Jean.  Il  fut  ensuite  transféré  dans 
un  terrain  du  cimetière  concédé  pour  trente  ans.  Le  1<.' janvier  186 i 
cette  concession  expiioit,  et  si  quelqu'un  n*étoit  par  hasard  intervenu, 
les  restes  de  Thomme  qui  sauva  la  France  de  Tinvasion  étrangère  au- 
roient  été  jetés  dans  la  fosse  commune.  Cette  profanation  risque 
peut-être  encore  d*avoir  lieu  d*un  moment  â  Tautre.  Réclamez  les 
restes  de  Carnot,et  prenez  des  mesures  pour  les  envoyer  en  France.» 

M.  le  baron  de  falleyrand,  qui  s^éloit  empressé,  en  recevant  cette 
dépêche,  d'envoyer  le  chancelier  de  Tambassadeà  îlagdebourg,  aHn 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  annonce  au  ministre  des 
affaires  étrangères  que  le  conseil  municipal  de  Magdebourg  avoit  de- 
vancé le  vœu  de  Tempereur  en  décidant  le  1â  janvier  1864  que  le 
tombeau  du  général  Carnot  restera  intact. 

Le  iiU  de  l'illustre  général  se  hâte  d'insérer  daosle  Siècle  la  lettre 
suivante  en  réponse  à  l'article  du  Moniteur  : 

Monsieur  et  cher  ancien  collègue,       y 

C'est  avec  tristesse  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  note 
dans  le  Siècle  : 

Le  Moniteur  de  ce  matin  publie,  au  sujet  de  la  tombe  de  mon  père  k 
Magdebourg,  un  article  où  se  témoigne  pour  cette  tombe  une  éeale  soiii-* 
citude  de  la  part  du  conseil  municipal  de  cette  grande  ville  et  de  celle  d(i 
gouvernement  français. 

Je  n'en  parlerais  qu'avec  reoonnoissance  si  ce  même  article  ne  contenoit 
une  insinuation  malveillante.  La  tombe  de  Carnot,  pieusement  visitée  par 
son  fils,  et  l'année  dernière  encore  par  un  de  ses  petits-fils,  n'a  jamaii 
cessé  d'être  l'objet  de  tous  les  soins  auxquels  a  droit  un  dépôt  aussi  sacré. 

J'ignore  quels  faits  ont  pu  donner  lieu*à  l'interprétation  du  journal  offi- 
ciel, et  j'écris  à  Magdebourg  pour  m'en  informer. 

Recevez,  CARNOT. 

Ultérieurement  M.  Carnot  publie  les  renseignements  suivants  qu'il 
a  recueillis  à  Magdebourg. 

«  Jamais  la  tombe  de  Carnot  n'a  été  ni  négligée  ni  exposée  à  aucune  pro- 
fanation. Les  souvenirs  qu'a  laissés  le  général  à  Magdebourg  sont  tels  qu'il 
n'y  a  pas  un  habitant  de  la  ville  qui  ne  fût  jaloux  de  me  remplacer  si  je 
veriois  à  manquer  ;  maisje  vais  moi-même  presque  chaque  jour  au  cime- 
tière, où  repose  un  de  mes  enfants.  Quant  à  l'arrêté  municipal  qui  donne 
un  caractère  plus  auguste  encore  à  la  sépulture  de  Carnot,  en  la  déclarant 
inviolable  à  perpétuité,  il  a  été  pris  spontanément  par  des  magistrats  qui 
sont  amis,  aussitôt  que  la  ville  est  rentrée  en  possession  de  la  partie  du  ci- 
metière où  elle  se  trouve.  » 
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Cet  arrêté  date  des  premiers  jours  de  janvier.  La  soudaine  sollicitude  du 
gouvernement  français  étoit  donc  devenue  inutile  ;  elle  contraste  avec 
l'oubli  dans  lequel  il  a  laissé  depuis  quinze  ans  une  loi  dç  l'Etat  rendue  par 
l'Assemblée  constituante,  le  29  mai  1849.  Cette  loi»  non  abrogée,  ordonnant 
la  translation  en  France  des  restes  de  Caruot  et  l'érection  d'un  monument  à 
sa  mémoire  sur  Tune  des  places  publiques  de  Paris.  Elle  appartenoit  à  Ti- 
uitiative  du  général  Gavaignac. 

Recevez,  monsieur  et  cher  ancien  collègue,  Tassurance  de  toute  ma 
considération.  CAKNOT. 

Le  gouvernement  autrichien  met  la  Gallicie  en  étal  de  siège.  Celle 
grave  mesure  est  signée  par  tous  les  minislres,  dans  le  manifeste  de 
Tempereur  qui  raccompagne  il  est  dit  que  : 

»  Des  relations  de  haute  trahison  se  sont  organisées  de  ce  côté  des  fron- 
tières, des  enrôlements,  des  extorsions  ont  eu  lieu  constamment  pour  se- 
courir l'insurrection  ;  la  sécurité  du  pays,  les  propriétés  des  habitants,  la 
prospérité  de  tous  sont  compromises,  et  l'ordre  légal  est  sérieusement 
menacé. 

»  Le  pouvoir  révolutionnaire  exerçant  une  action  occulte  dont  le  but 
final  est  également  dirigé  contre  la  sécurité  et  l'intégrité  de  T Autriche, 
s  arroge,  en  Gallicie,  un  pouvoir  gouvernemental  formel  ;  il  exige  des  con- 
tributions des  agents  assermentés,  et  cherche,  sans  reculer  même  devant 
l'assassinat,  à  se  procurer,  par  intimidation,  obéissance  à  ses  ordres. 

>*  Des  faits  nombreux  indiquent  que  les  partis  révolutionnaires  se  pro- 
posent de  faire  prochainement  de  la  Gallicie  et  de  Gracovie  le  théâtre  de 
violences  ouvertes. 

«  Pénétré  de  ses  devoirs  envers  le  pays,  dont  la  grande  majorité  des 
lîabitants  compte  au  nombre  de  ses  plus  ndèles  sujets,  l'empereur  François- 
Joseph  s'est  vu  obli$;;é  d*ordonner  des  mesures  exceptionnelles  pour  le 
maintien  delà  tranquillité  et  pour  la  protection  des  populations  paisibles. 
L'Kmpereur  désire  que  ces  mesures  deviennent  bientôt  superflues,  et  il  a 
la  confiance  que  l'appui  des  populations  ne  manquera  pas  au  gouverne* 
ment  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  et  delà  légalité.  » 

^8.  Le  moniteur  universel  de  France  insère  Tarticle  suivant  : 

u  Les  journaux  ont  publié  une  lettre  adressée,  le  4  février  dernier,  par 
Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon,  à  son  clergé,  et  rappor- 
tant des  paroles  qu'auroit  prononcées  le  Saint-Père  en  recevant  les  curés 
du  diocèse  de  Lyon  qui  s'étoient  rendus  à  Rome  afin  d'obtenir  la  conser- 
vation de  l'antique  liturgie  de  l'Eglise  lyonnaise,  qu'il  étoit  question  de 
modifier. 

Le  langage  prêté  dans  cette  lettre  au  Souverain-Pontife  et  les  termes 
dans  lesquels  Sa  Sainteté  se  seroit  plainte  de  l'intervention  du  gouverne- 
ment de  l'Empereur  ont  paru  fort  extraordinaires.  * 

Nous  apprenons  que  l'ambassadeur  de  France  près  le  SaintrSiége  a  ex- 
primé au  cardinal  Antonelli  le  pénible  étonnement  que  lui  avoit  causé  la 
lecture  de  cette  pièce.  Son  Eminence,  après  avoir  pris  les  ordres  du  Pape 
à  ce  sujet,  a  répondu  à  M.  de  Sartiges  «  Que  Sa  Sainteté  étoit  tombée  des 
>»  nues  quand  on  avoit  mis  sous  ses  yeux  la  lettre  du  cardinal  de  Bonald  ; 
M  qu'elle  trovoit  que  que  cette  publication  étoit  déplorable,  et  qu'une  indi»- 
»  crétioQ  qui  ne  respectoit  même  pas  les  quatre  murs  du  cabinet  du  Sou- 
»  verain-Pontife  étoit  de  nature  à  lui  ôter  toute  liberté  d'esprit  quand  il 
»  causoit  avec  des  fidèles  ;  que,  de  plus.  Sa  Sainteté  avoit  prié  le  secrétaire 
»  d'Etat  de  rapporter  à  Mgr  de  Donald  l'expression  de  sou  mécontentemeni 
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»  ftu  8Uieid0ceUepublicationYetqa«U&  o«rdioal  Àmondli  se  disposott  à 
»  rempiû:  immédûitemeaUe»  ordres  du  Saint-Père.  )i» 

29.  Le  minislère  espagnol  de  H.  Ârrazola  à  j^ine  formé  eH  rt'o- 
versé;  MM.  Moa  el  de  Noralicbes  sont  chargés  de  former  un  mmin* 
tère  parlementaire  miite;  le  programoie  du  nouveau  ministère  i-st 
libérai. 


INCENDIE  DE   L'EGLISE  DE  LA  COMPAGNIE 
A  SANTIAGO  [i)  AU  CHILI. 

DEUX     MILLE     PERSONNES    BRÛLÉES. 

A  )  \je  traducteur  croit  utile  de  faire  remarquer  que  cette  église  n'apparteaoit 

pkiraux  religieux  de  L'Ordre,  dont  elle  a  gard^  le  nom 
2)  La  mesure  espagnole  vara  vaut  eaviron  trois  pieds  ou  une  aune. 

Une  catastrophe  immense, épouvantable  et  qui  n*a  point  eu  dVxem- 
pie  dans  les  annales  de  notre  patrie,  ni  dans  Thisloire  ûu  monde,  a 
absorbé  douloureusement  tous  les  esprits  dans  les  derniers  jours  de 
la  quinzaine  passée. 

L*égli8e)  connue  sous  le  nom  d'alise  de  la  Compagnie  ,  parce 
qu'elle  appartenott  autrefois  aux  jésuites,  étoit  devenue  depuis  18^7 
(année  où  fut  promulgué  à  Rome  le  dogme  de  l'Immaculée  Concep* 
lion)  le  centre  de  la  dévotion  d*une  vaste  confrérie.  Sous  le  nom  de 
fiUeade  .ftane^  s'y  Irouvoienl  inscrites  presque  toutes  les  femmes  et 
la  plupart  des  faniilles  de  la  capitaf«r  du  Chili.  La  cote  annuelle 
qu'elles  s'imposoient,  servoil  à  rendre  plus  splendides  les  fêtes  du 
mois  de  Marie  qu'on  célébroil  depuis  le  8  novi>mbre  jusqu'au  8  dé- 
cembre, jour  de  l'Immaculée  Conception.  Outre  la  musique,  le  chant 
et  l'encens,  on  y  prodiguoit  sur  tous  IfS  points  saillants  du  temjile, 
sur  les  cornicht'S,  â  la  voûte  et  principalement  sur  le  maître  autel  une 
quantité  merveilleuse  de  lumières.  L'huile,  le  giz  liquide,  la  cire  et 
tfiut  ce  qu'oa  peut  imaginer  de  combustible  propre  à  une  iilumi- 
nation,  étoit  employé.  Chaque  soir  l'église  resplendissoit  comme  un 
immense  feu  de  joie;  les  luminaires  qu'on  commençott  à  allumer  au 
milieu  de  l'aprèsdlner,  n'achevoient  de  se  consumer  que  fort  tard 
dans  la  nuit. 


{{)  Santiago^  SankSiaéomo-deUChili,  est  la  capitale  de  la  république  du 
Chili,  située  sur  la  rive  gauche  du  Mapocho,  à  87  tril.  du  grand-oceao  Equi- 
noxial.  Oo  y  remarquela  place  ftlayor,  bordée  de  beaux  édifices,  tels  que 
le  palais  du  gouvernement,  celui  du  comte  de  Sierra-Bella,  la  Ciithédrale, 
de  jolies  maisons  particulières,  fhôtel  des  monnaies,  l'église  St-Oomioigue 
et  l'aooieo  collège  de»  Jésuites»  Si^nliago  a  été  fondée  en  ia44. 
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t/éjg;li8e  de  la  CoiD[>agDle,  donl  la  construction  date  du  milieu  du 
l?*'  siècle,  étoit  un  vaste  temple  à  trois  nefs.  Il  s'élendoit  du  nord  au 
sud  sur  une  longueur  de  cinquante  vares  et  dépassoit  trente  varea^ 
dans  sa  largeur.  L^entrée  principale  donnant  sur  le  sud,  le  maUre- 
autel  étoit  adossé  au  mur  septentrional. 

La  nef  centrale  étoit  élevée  et  spacieuse  ;  mais  la  voâte  construite, 
il  y  a  seulement  quinze  ans,  n'étoit  qu'un  épais  plancher,  peint  à 
l'huile.  Deux  rangées  de  bancs  occupoient  les  côtés  de  la  nef;  mais 
pour  empêcher  les  scandaleux  abus  que  le  mélange  drs  sexes  avoit 
toujours  occasionnés  pendant  les  fêtes  nocturnes  du  mois  de  ^^arie, 
on  y  avoit  ajouté  une  série  de  banquettes,  semblables  à  celles  que 
Ton  voit  près  de  la  scène,  dans  les  théâtres.  En  outre  les  nefs  laté- 
rales éloient  obstruées  par  une  suite  de  contreforts,  qui  suutenoient 
les  arches  crevassées  depuis  le  tremblement  de  terre  de  I7o0;  de 
soiie  que  cette  partie  de  l'église  éloit  fort  encombrée,  obscure  et 
rlroile,  —  Telle  étoit  la  disposition  du  lieu  où  devoit  se  consommer 
en  moins  d'un  quart  d'heure  In  catastrophe  la  plus  elfroyable  dont  U 
soit  fait  mémoire  chez  les  habitanis  du  Chili. 

1^  mardi,  8  décembre,  quelques  minutes  avant  7  heures  du  soir, 
plus  de  3,000  femmts  et  quelques  centaines  d'hommes  étoient  age- 
nouillées dans  cette  église  et  en  occupoient  les  moindres  coins.  A  sept 
ht^uies  aucune  créature  humaine  n'eût  pu  trouver  place  dans  celle 
foule  compacte. 

A  peine  eut-on  allumé  la  moitié  des  sept  pu  huit  mille  lampes  et 
bougies  qui  dévoient  brûler  dans  l'église,  que  le  gaz  liquide  (paralina) 
mit  le  feu  au  châssis  d'un  transparent  placé  sur  le  maître  autel.  Un 
homme  du  peuple  se  précipita  sur  la  flamme  et  s'efforça  de  l'étouffer 
avec  son  manteau.  Mais  le  manteau  s'enflammant  lui-même  embrasa 
immédiatement  divers  ouvrages  de  papier  qui,  en  forme  de  guirlandes 
de  fleurs,  ornoient  le  tabet  nable.  Celui  ci,  uniquement  construit  eu 
bois,  carton  ou  toile,  efl^rit  au  feu  une  proie  facile,  et  en  moins  de 
deux  minutes  l'autel  tout  entier,  haut  de  25  vares  et  large  de  10,  fut, 
^  à  la  lettre,  comme  un  brasier  inextinguible. 

Au  premier  moment  régnoit  dans  l'immense  foule  des  femmes  age- 
nouillées une  espèce  de  stupeur  et  d'incrédulité,  yuelques-iines.  qui 
ètoif  nt  plus  près  de  Taulel  se  levèrent  et  firent  mine  de  fuir,  mais 
relies  qui  demeuroienl  au  centre  ou  près  des  portes  se  tinrent  immo- 
J)iies,  soît  quelles  espérassent  que  l'incendie  seroit  maîtrisé,  soit  que 
<les  chapelles  latérales  elles  ne  l'aperçussent  pas.  On  dit  même  que 
plusieurs  qui  étoient  près  des  portes,  voyant  les  places  se  vider  au 
centre,  s'avancèrent  pour  les  occuper. 

l/incendie  cependant  se  propageoit  avec  une  voracité  épouvantable 
et  telle  qu'on  la  concevroit  dans  un  édifice,  préparé  d'avance  par 
une  profusion  de  lumières  et  de  matières  inflammables,  pour  un 
embrasement  instantané.  Les  flammes  eurent  bientôt  gagné  le  haut 
lie  la  voûte;  là,  poussées  par  les  courants  d'air  propres  à  celle  par- 
tie d'un  édifice,  attirées  surtout  par  la  puissante  aspiration  d'un 
large  otil  de  bœuf,  ménagé  dans  le  plancher  pour  éclairer  le  centre 
de  la  nef,  elles  s'étendirent  en  tous  sens  et  atteignirent  en  peu  de 


Digitized  by 


Google 


—  588  - 

tniniites  Tenlréf  principale  de  l'église.  Ici  elles  trouvèrent  un  nouvrl 
aliment  dans  le  jiihé  en  bois  qui  surploroboit  â  rinlérieur  4u  temple 
le  |ioi'tall,  f  l  soutenoit  les  orgues  avec  tout  Tappareil  de  l'orchestre. 

L'embrasement  de  l'église  fut  presque  plus  rapide  que  la  pankjue 
des  assistants.  Quand  le  feu  eût  passé  du  maître-autel  à  la  voûte,  la 
niasse  entière  des  femmes  se  précipita  vers  la  porte  principale,  qui 
ulfroit  une  i^sue  plus  facile  et  plus  usitée.  Celles  qui  oloienl  plus  rap- 
)irochées  des  portes  latérales,  purr'nt  se  sauver  dans  les  premiers 
moments  ;  d'autres  et  principalement  les  hommes  plus  agiles  et  moins 
tfmbarrasses  par  leurs  vêtements,  gagnèrent  en  passant  à  côté  des 
flammes  la  petite  porte  de  la  sacristie  ;  et  enfin  celles  qui  étoient  prêt» 
de  la  porte  principale  s'ouvrirent  un  passage  à  travers  la  foule  qui 
du  dehors  s'obstinoil  toujours  à  entrer  et  dont  plusieurs  en  effet  pé- 
nétrèrent, après  que  Tincendie  fut  déjà  déclaré,  tant  ils  étoient  achar- 
nés à  s'emparer  d'une  place,  qui  pour  cette  fois  ne  leur  procuroit 
qu'une  même  mort  avec  leurs  semblables. 

Tout  cela  fut  accompli  dans  les  cinq  premières  minutes  de  l'ince»* 
die. 

Pendant  ce  temps  aussi  une  scène  d'horreur  se  passoit  dans  la  foule 
de  femmes  agglomérées  aux  trois  issues.  Les  unes  tombant,  d'autres 
se  jetant  par  terre,  un  grand  nombre  s'évanouissanl,  d'autres  enfin 
éperdues  d'épouvante,  elles  s'entassoient  sur  le  seuil  jusqu'à  former 
un  immense  amas  de  corps  humains,  dont  nul  ne  se  pouvait  dégager. 
).es  crinolines  d'acier,  les  amples  habits  de  laine  et  de  soie,  les  larges 
manteaux  d'église,  tout  cela  formolt  dans  le  trouble  du  désespoir, 
comme  un  réseau  de  fer  que  personne  ne  pouvoit  rompre. 

Cependant  les  flammes  se  répandirent  dans  la  voûte  comme  un 
nuage  de  feu,  et  rompantiles  flis  qui  tenoient  suspendues  les  lampes 
d'huile  et  de  gaz  liquide,  elles  précipitèrent  sur  la  foule  amoncelée 
une  pUiiede  flammes  bleuâtres.  Un  nouvel  et  plus  lamentable  incen> 
die  se  déclara  alors  dans  cette  masse  de  corps  humains  et  donna  lieu 
aux  scènes  les  plus  lugubres  d'agonie  et  de  désespoir.  L'horreur  de 
ce  moment  surpasse  tout  ce  que  l'imagination  chrétienne  a  pu  créer 
sur  les  horreurs  de  l'enfer. 

Des  groupes  de  femmes,  la  chevelure  enflammée  et  se  crampon- 
nant les  unes  aux  autres,  s'agitoient  dans  cet  espace  comme  des 
spectres  horribles,  pendant  que  d'autres  qui  gisoient  sur  le  sol  se 
chanj^eoient  en  amas  de  charbons  et  en  bûchers  de  braises  ardentes 
au-dessus  desquelles  tourbillonnoient  les  flammes!  C'est  ainsi  qu'en 
moins  d'un  quart  d'heure  périrent  plus  de  1500  personnes  ;  la  plu- 
part étoient  des  femmes  ;  mais  il  y  avoit  aussi  beaucoup  d'enfants  et 
quelques  hommes. 

Cependant  par  un  malheur  non  moins  affreux  que  l'incendie  même, 
il  étoit  impossible  de  porter  du  dehors  quelque  secours  aux  victimes. 
Les  personnes  notables  de  la  ville  se  dirigeoient  en  foule  à  cette  heure 
vers  la  promenade  de  la  Alameda  (allée  des  peupliers);  car  c'étoil  un 
jour  de  fête  et  la  soirée  étoit  superbe.  A  la  vue  des  colonnes  de  fu- 
mée qui  sortoient  de  la  coupole  du  temple,  ils  accoururent  en  masse 
sur  le  lieu  du  sinistre.  Mais  déjà  s'étoit  formé  aux  portes  cet  efiroya 
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hfe'rpinpal't  de  corps  humains,  que  nulle  force  ne  pouvoit  ouvrir.. 
Ëh  vain  des  homines  généreux  s'efforcèrent  d*arrâcher  q.«j«lques^  vie-' 
fime^  à  cet  ^ffi'eux  amas.  Ceux  mômes  qui  déploj'èrent  des  prodige» 
d*abrtiégation  et  de  force  physique  arrachèrent  les  bras:  à  des  malheii*' 
f*en)i  qui  irivoquoient  l'eur  secours,  sans  parvenir  à  les  retirer  eux- 
ifiémes' d\r  bi'asiér  et  des' fCammes.  On  ne  porte  pas-  à-  cinquante  hs> 
nombre  dts  personnes  saiivées  de  celte  manière..  Mais  il  nous  est 
(l^otix  de  rappeler  que  dans  celte  généreuse  tentative  se.  distinguèrent 
le  eonsur  des'  BtaCsUhis^.S'  Neisonet  beaucoup  de  se&  compatriotes^ 
nonamément  S**  iM'eJgg.  avec  quelques  autres  étrangiens  et  beaucoup 
de  cftoyens  courageux  en  furent  les  victimes.  Le  vaisinagii;  des  hù* 
tt^ls  et'des  maisons  de  commerce  du  théâtre  de  la  catastrophe  donnât 
occasion  à  celte  noble  coopération  des  étrangers. 

Au*  surplus  il  n'y  avoit  aucun  moyen  humain  de  secourir  ces  mal- 
heureuses. Le  président  de  la  République,  les  ministres  de  l'intérieur 
rt  dés  affoireset'  Tintendant  de  la  province  se  transportèrent  sur  le 
cbamp  ail  lieu  du  désastre,  mais  il  n'y  avoit  pins  de  mesures  à  prea- 
dre.  Le  feu  voloit  plus  vite  que  la  pensée.  Il'n'y  avoii  point/ de  pom* 
pes,  et  s'il  en  arriva  une  ou  deux  (les  seules  q|ie  possédât  la  ville)  les^ 
tuyaux  u'étoient  pas  armés  de  leurs  manches.  Les  petites  pompes  de 
^  Kécolc  des  arts  et  de  Tarfillerie  servirent  plus  tard-  à  préserver  les: 
é(K(^ces  adjacents  et  particulièrement  te  musée  et  la  bibliothèque. 

NtHiK  nous  abstenons  de  f^ire  des  commentaires  et  de- raconter  les* 
éfusodes  qni  ajoutèrent  d'e  nouvelles  hoi*reurs  à  ce  spectade  déjà  trop> 
aflFreux. 

Qu'a  nous  suffise  de  dire  q^j'il  a  péri  plus  de  cinq, cents,  personnes 
d^  la'  pfus  haute' société,  dont  la  plupart  él'oiént  des  jeunesfilles:  de- 
quinze' à  vjngt  ans.  Une  mère  a  péri  avec  ses  cinqiilles.  Les  servantes' 
furmoieut'presque  Tes  deux  tiers  dès  victimes.  Il  est  des^maisops^qUff 
ontpenlu  toute  la  domesticité.  Dans  un  seul  pâle  de  maisons^ (rud; de 
St'liomtngue)  ont  péri  vingl-quatre  personnes»  et  dans  un  aulne '(fuer 
des  Roses)  de  :2'l  qui  étoient  allées  à  Tëglise,  1  seulement.  retouDoè»" 
rem.  Diverses  maisons,  ayant  perdu  tous-  leurs  habitants  ont^élé 
scellées  par  ordred^  la  police.  L'intendant  a  ordonné  de  dresser  dan^l 
lesuKfférents  quartiers  une  statistique  détaillée  de  ce  recensement  de 
mort^.  Hais  il  est  constaté  que  lé  nombre  total  des  victimesn^  dépas- 
sant pas  T600  n'est  pas  inférieur  à  1500. 

Comme  complément  des  renseignements  qui  précèdent,  nous»  re« 
produisons  It-s' extraits  suirants  d'une  lettre  de  Santiago  dans  lesquels 
la  terrible  catastrophe  est  peinte  avec  dés  couleursplus  vives. 

«Oh!  l'afFreilx  spectiaclè  qui;  présentoil  à  rintérieur  l'égjise  incen*^ 
cHée  !  Qu'il  étoit  horrible  dt.  voir  au  sinistre  éclat  des  flammes»  ces 
masDies  compactes  d^ètres  vivants,  et  dans  le  lointain  ces  groupe» 
de  malheureux  qui  de  toutes  parts  et  en  toutes  directions  cou roient. 
et  crroient  miséiicorik?  !'  Çlu'ilé4oit  horrible  encore  cet-immense  cri» 
dt  ceux'  qui'  dèrenoient  la  proie  dès  flammes  à  une  palme  de  ces* 
portes  que  leur  propre  entassement  empéchoit  de  mouvoir.  Et  ce 
qui  renrdbit  cerobsi!iade  plus  invincible,  ce  n'étoit  pas  seulement  le 
hi^  véfement'de»  femmes^,  sï  propre  à  les  embarrasser  entre  elles  et 

46 


Digitized  by 


Google 


-   5Sa  — 

â  les  accrorher  anx  moindres  obstacleSr  oiai»  bien  plus-  riaveii^Fe  â&^ 
sespoH*  de  ceHes  qui  venant  par  derrière  s*atlacfaoient  avec  acbar- 
nemenl  anx  babils  de  celles  (fur  préeédoieni,  sVfforçanl  ainsi  de* 
grimper  et  de  passer  aii  dessus  de  leur  corps.  C'est  ainsi  qu'on  put 
voir  ces  muraîNes  fermes  et  compactes  comme  uti  rocher,  hérissée» 
de  braa  étendu»  qui  imploroieni  secours  de  eeux  du  dehors,  et  lesi 
efforts  surhumains  de  ceux-ci  à  peine  efficaces  peur  arracher  quel- 
ques victimes  à  Talroce  résistance  des  autres.  Mais  le  péril  même 
auquel  Hs  s'exposoient  ne  contribua'  pas  moifi»  à  rendre  leur  cou- 
rage inutile.  Dès  que  l'nn  d'eux  s'àpprochoit,  quarante  bras  déses- 
pérés le  saisissoient  à  la  fors  et  if  falloir  tout  l'effort  de  ses  «oropa- 
gnons  pour  l'arracher  à  son  tour  aux  victimes,  «iont  les  étreintes- 
le  laissoient  toujours  estropié  ou  fort  maltraité.  IK:ux  jeune»  gens- 
payèrenl  plus  cher  leur  dévouement  ;  enlraloés  au-dessus  de  1» 
masse,  ils  augmentèrent  le  nombre  des  victimes. 

Powroit-on  se  former  la  plus  foible  idée  du  désespoir  de  ce»  êtres» 
amoncelés  et  entassés,  qur  voyent  à  une  palme  la  porte  et  la  vie  ?  Et 
de  celui  du  peuple  qui  si  près  d'eux  se  trouvoit  impuissant  à  les 
sauver?  Quel  devoit  être  surtout  le  désesfioir  de  ceux  qui  ée  part  et 
d'autre  se  reconnoissoient  comme  parents  ou  amis  r  Ce  drame  lu- 
gubre dura  depuis  que  l'incendre  se  fût  déclaré,  mains  d'une  demi-' 
heure.  Quant  l'horloge  marqua  la  trentième  minute,  dao»  toute  l'E- 
glise régnoK  le  silence  de  la  mortf  Aucun  pinceau  ne  pourroit  pein- 
dre avec  des  couleurs  asse j  vives  une  scène  auftsiteffi*oyable  et  la  plume 
refuse  à  décrire  un  désastre  dont  Thorrenr  n'a*  potai  d'exemple  dan» 
Thistoire. 

f^  jt)ur  suivant  j'obtm»  de  TamKié  du  colonel,  dont  te  régiment 
étoitde  garde,  la  faculté  de  pénétrerdans  Tnitérleur  du  temple  dont 
il  ne  restoK  que  les  mtiraiire».  Il  n'est  pas  possibfe  de  décrire  le  spec- 
table  qur  s'offrit  à  ma  vue.  Mon  cœur  se  resserra  jusqu'à  laisser  sen- 
tir à  peine  de»  battements.  Je  ne  m'arrêtai  qu'un  instant  et  ne  voulu» 
point  parcourir  tout  l'édifice.  HéLis  T  je  vis  assez  d'horreurs  pendant 
la  minute  que  j'employai  à  peine  pour  entrer  par  I»  porte  pHncipale 
et  sortir  par  une  autre.  Entre  ces  deux  portes,  à  environ  15  vares  de 
la  première  et  3  de  la  seconde,  étoit  ooe  masse  informe  de  cadavres 
entassés  en  cinq  on  sept  (cooches)  sur  une  largeur  de  d  vares  et  une 
longueur  de  l&ou  12.  La  partie  extérieure  présentoit  des  squelettes 
carbonisés  dont  l'altitude  indiipjoit  un  effort  peur  fuir  vers  la  porte.. 
Quant  aitx  groupes  compacts  quf  s'étaient  formés  à  chaque  issue,  il 
n'en  resloii  aucun  vestige  ;  ces  malheureux  furent  réduits  en  cen* 
dres.  Je  laisse  à  d'autres  de  raconter  tant  de  scènes  horribles  et  re- 
poussantes qu'offrirent  dans  toute  Iieur  étendue  Tes  nefs  latérales. 
Ayant  demandé  à  un  ofl&cier  de  police  à  qjiiéï  noœl>re  on  portoil  les 
victimes  amassées  sur  l'espace  que  je  parcourus  d'une  parte  â  une 
aiitrp,  il  m'assura  que  dans  l'espace  déjà  déblayé  et  c^rd  m'indiqiiav 
on  avnit compté  400 victimes*  Hélas!  je  savois qu'il  en  resioit  encore 
trois  fois  autant. 

On  pense  bien  que  personne  ne  ferma  les  yeux  dans  cette  nuit  dé- 
plorable. De  toutes  parts,  dans  toute»  lès  rues,  sur  toutes  les  place» 
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on  voyoll  courir  des  mères  à  la  recherche  de  leurs  enfanuél  ceux-ci 
à  la  riKchfrche  de  leurs  mères,  des  maris  à  la  recherche  de  leurs 
époti^fs,  et  sur  tous  les  visages  éloirni  peints  l'horreur  et  le  déses- 
poir. Pour  (|u*un  puisse  se  former  une  idée  de  la  cruelle  désolation, 
je  dirai  que  le  chef  d'une  famille  distinguée  a  perdu  son  épouse^cinq 
fils  eC  trois  nièces  et  que  Tautorité  a  scellé  sept  maisons  dont  il  n*é- 
toit  resté  âme  vivante,  quoique  la  famille  y  fut  composée  dans  Tune 
de  onze  et  dans  une  autre  de  neuf  personnes.  Les  lamentables  pertes 
ne  déterminent  de  la  manière  suivante  :  100  à  IISO  hommes.  Le  quart 
lies  victimes  éCoient  des  femmes  des  familles  distinguées  et  opulentes, 
un  autre  quart  étoit  formé  d'enfants  et  le  reste,  de  servantes  ;  dans 
une  beule  maison  on  en  perdit  neuf.  L'autorité  a  décrété  l'entière  dé- 
molition du  temple  incendié. 

Tel  est  rémouvant  récit  du  malheur  inouY,  arrivé  dans  une  église 
catholique.  Ils  sont  nos  frères,  ceux  qui  ont  péri  et  ceux  qui  vivent 
affligés  sous  lé  poids  de  telles  infortunes:  Nous  ne  devons  point  nous 
contenter  d*un  acte  de  sentimentalisme.  Que  la  charité  vivifie  le  saint 
nmour  de  nos  coeurs.  Elles  éloient  enfants  de  Marie,  les  2000  victimes 
brûlées  au  Chili  !  Enfants  de  illarie,  qui  êtes  dispersées  dans  les  asso- 
ciations de  toute  l'Espagne,  consacrez  à  vos  sœurs  la  première  com- 
miuiion  et  le  premier  jour  des  exercices  du  mois  de  mars.  Priez  pour 
lant  de  victimes  ;  priez  pour  elles  et  prions  lous,  respectant  et  ado- 
rant les  desseins  de  la  divine  Providence.  Veuille  Dieu  que  le  mal- 
heur du  Chili  soit  un  exemple  qui  nous  enseigne  à  ne  point  profaner 
le  culte  catholique  par  la  violation *de  la  liturgie. 

(Traduit  de  l'espagnol  de  :  Léon  Carbonero  y  Soi,  rédacteur  de  la 
Revue  mensuelle  La  Cruz,  qui  se  publie  à  Séville). 


ARRÊT 

Dfi  LA  COUR   DE   CASSATION   DANS  l'aFFAIRI^  DB   LA  VILLB  DB 
STAVBLOT   CONTRE   LA  FABRIQUE  DB  l'ÉOLISE  DB  LA  MÊMB'^ 
VILLE. 

La  Cour, 

Oot  en  son  rapport  M.  le  conseiller  Van  Hoegaden  et  sur  les  con- 
clusions de  M.  Leclcrcq,  procureur  général;  —  Sur  le  moyen  con- 
tiistant  dans  la  fausse  application  de  Tari.  547  du  Code  civil,  dans  la 
violation  des  art.  S37  et  K38  du  même  Code,  dans  la  violation  des 
art.  10,  tl,  7,  18,  16  et  17  du  décret  du  23  prairial  an  XII  etdcIV- 
ticle  36  du  décret  du  30  décembre  1809,  en  ce  que  même  ibins  Ij 
supposition  que  le  cimetière  de  Stavflot,  appartenant  à  la  fHhri«)iif 
déirnderesse,  celle  ci  n'a  aucun  droit  aux  sommes  données  |four 
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iUendu  que  pour  apprécier  ce  moyen,  il  est  essentiel  de  détermiorr 
le  caractère  et  les  effeU  des  eoncessions  autorisées  par  le  décret  du 
âS  prairial  an  XII  ; 

Alleudmiue  les  terrains  affectés  au  ser?ice  public  des  inhumations 
sont  hors  du  comoierce  aussi  longtemps  qu'ils  conservent  leur  desti- 
nation ;  qu'ils  sont  soumis,  quant  à  leur  usage,  aux  lois  et  règle- 
ments administratifs,  et  doiTent«  sous  ce  rapport,  être  considérés 
comme  choses  du  domaine  public  ; 

Attendu  que  Tarticle  16  du  décret  prémentionné  place  les  cime- 
tières sous  Tautorité,  police  et  surveillance  d«*8  administrations  lo- 
cales ; 

Attendu  qu'en  vertu  de  cette  attriiMitio»,  les  adminislrationa  com< 
munales  ont  seules  le  droit  de  régler,  conformément  au  décret.  Tu  - 
sage  du  cimetière,  et,  par  conséquent,  penvent  seules  accorder  des 
concessions  de  terrains,  dans  les  lin&iteset  aui  conditions  fixées  par 
les  articles  10  et  1 1  du  même  décret  ; 

Que  ce»  concessions  sont  donc  des  actes  purement  administratifs 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'exercice  du  droit  de  propriété; 

Attendu  que  la  concession  n'afiPectant  l'usage  du  terraia  concédé 
qu'en  ce  qm  concerne  sa  destination  publique,  le  droit  du  conces- 
sionnaire vient  à  cesser  du  moment  où  le  cimetière  est  légalement 
supprimé  et  où  le  terrain  sur  lequel  il  étoit  établi  est  rendu  au  com- 
merce ; 

Attendu  que  les  sépultures  parliculières  dans  les  terrains  concédés 
ne  constituent,  pas  plus  que  les  inhumations  dans  toute  autre  partie 
idii  cimetière,  un  démembrement  de  la  propriété  du  sol  ; 

Que  cette  propriété  reste  intacte,  que  seulement  elle  est  vinculéc 
dans  l'exercice  des  droits  privés  qui  en  dérivent,  par  son  affectatiou 
au  service  public  des  inhumations  ; 

Attenilu  que  les  concessions  ne  transférant  à  ceux  qui  les  obtien- 
nent aucun  droit  de  propriété  ou  de  jouissance  proprement  dite,  il 
en  résulte  qu'une  fabrique  d'église,  ^t-elle  propriétaire  du  terrain 
sur  lequel  est  établi  le  cimetière,  ne  peut  rien  réclamer  à  ce  titre  ; 

.  Que  les  prétentions  élevées  par  la  fabrique  défenderesse  conire  la 
commune  de  Stavelot  ne  pouvoient  donc  être  accueillies  a  moins 
qn'^micKle  exprès  d£  la  loi  ne  toi  accordât  une  somme  quelconque 
du  chef  de  concessions  de  terrains  ; 

Attendu  que  l'article  11  du  décret,  qui  détermine  les  obligations 
mises  à  la  charge  du  concessionnaire,  ne  lui  en  impose  aucune  envers 
la  fabrique  ; 

Que,  d'après  cet  article,  les  concessions  ne  sont  accordées  qu'à 
ceux  qui  offrent  de  faire  des  fondations  ou  donations  en  faveur  des 
pauvres  et  des  hôpitaux,  indépendamment  d'uue  somme  qui  sera 
donnée  à  la  commune  ; 

Attendu  que  les  termes  de  l'art.  T1,  comme  la  nature  même  des 
prestations  qui  y  sont  énumérées  écartent  toute  idée  d'un  acte  se  rat- 
tachant à  Texercice  du  droit  de  propriété  ; 

Que  les  auteurs  du  décret  ont  voulu  avant  tout  que  fe  droit  à  une 
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sppiitturf  distincte  et  séparée  ne  pût  s*obteiiir  que  sous  la  condilion 
irœiivresdtf  bienfaisance; 

Qui!  étoii  équitable  aussi  i)u*une  somme  donnée  à  la  commune 
Pindemirisât  du  snrcroit  de  cbarf es  <}tie  dévoient  entraîner  poufe*  elte 
les  concessions  de  terrains  ; 

Qu*en  effet,  celles  ci  resiretgaant  néeessairement  Tusage  du  cime- 
tière, ont  pour  résultat  de  rapprocher  Tépotine  où  il  devra  être  sup- 
primé et  aggravent  ainsi  Tohligaiion  que  Tarticle  7  impose  aux  com^ 
miioes  en  ce  qui  oonceToe  t^éiablissement  de  aouvedrnx  cimetièfes, 
obligation  devenue  d'autant  plus  onéreuse  que  des  terrains  doivent 
être  réservés  dans  le  nouveau  cimetière  aux  concessions  qui  avoient 
été  octroyées  dans  celui  qui  a  dû  être  abandonné; 

Attendu  que  si  le  législateur  avoit  voulu  qu'une  somme  fût  donnée 
AUX  fabriques,  il  s'en  seroit  expliqué  dans  le  décret  du  S5  prairial  an 
XII,  comme  il  s'est  expliqué  dans  Fart.  36  du  décret  du  30  décembre 
1809.  en  attribuant  aux  fabriques  le  produit  spontané  des  terrains 
servant  de  cimetières  ; 

Que  cette  disposition  du  d^^cret  de  1809  et  l'art.  37,  S  4,  du  même 
décret,  relatif  n  l'eniretien  des  cimetières,  fournissent  une  nouvelle 
preuve  que  la  loi  n'a  pas  eu  égard  en  cette  matière  aux  prioeipes  qui 
régissent  la  propriété  privée,  puisque  les  art. ^6  et  37  prémentioones 
s'appliquent  à  tous  les  cimetières  san<)  distinction,  même  à  ceux  que 
la  fabrique  défenderesse  reconnoU  appartenir  aux  communes; 

Attendu  qu  il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  l'arrêt  attaqué,  en 
condamnant,  la  commune  demanderesse  à  remettre  à  la  fabrique  de 
IVgiise  paroissiale  de  Slavelot  les  sommes  que  ladite  commune  a  tou- 
cbées  de  différents  particuliers  pour  les  concessions  accordées  dans 
le  cimetière,  a  méconnu  le  caractère  légal  des  concessions  et  a  con- 
trevenu expressément  aux  articles  16,  10  et  11  du  décret  prairial  an 
XII; 

Par  ces  motifs,  casse  l'arrêt  rendu  par  la  cour  d'appel  de  f  Jége  le 
deux  août  1800  soixante* deux,  condamne  la  fabrique  défenderesse 
aux  dé|)ens  de  cassation  el  â  i^eux  de  l'arrêt  annulé;  ordonne  la  res- 
titution de  l'amende,  ordomie  que  le  présent  arrêt  sera  transcrit  sur 
les  registres  de  ladite  cour  et  que  mention  sera  faite  en  narge  «le 
l'arrêt  annulé» 

Renvoie  la  cause  devant  la  cour  d'appel  de  Bruxelles  pour  y  être 
fait  droit  sur  l'appel  interjeté  par  la  commune  de  Stavelot  contre  le 
jugement  du  tiibunal  de  Verviersdu  vingi six  décembre  1800 soixante. 
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DE   L'ETAT   RELIGIEUX   EN   BELGIQUE 
AU  XIX-  SIÈCLE, 

VkK  VICTOR  DB  BUCK  PRÊTRB  DE   LA   COMPAGNIE  DE  JÉSUS» 

En  écriTant  celle  notice  qoî  figore  parmi  les  traTaux  du  Congrès 
de  Matines,  le  R.  P.  De  Buck  a  obéi  à  une  invitation  de  ses  supé- 
rieurs ;  cependant  il  déclare  qu*il  ne  parle  qu'en  son  nom  seul  ;  ce 
sont  ses  propres  opinions  qu'il  a  exposées  ;  mais  en  écartant  de  sa 
publication  tout  caractère  officiel,  il  avoue  qu'il  a  Tinliuie  conviction 
aètre  Tinterpréte  fidèle  de  tous  ou  de  presque  tous  les  relieieux 
belges.  Les  idées  qu*il  exprime  en  effet,  n*ont  rien  de  neuf  ni  d^ori- 
ginal,  elles  sont  en  quelque  8ort«  des  vérités  de  sens  commun  ;  il 
suffit,  pour  les  admettre,  de  comprendre  le  monde  actuel  et  d'ouvrir 
les  yeux  à  Texpériencccontemporaine.  Le  mérite  du  sage  et  savant 
écrivain  consiste  dans  la  ferme  Tranchise,  la  netteté  et  la  précision 
avec  lesquelles  il  a  su  exposer  des  opinions  qui  sont  généralement 
admises  ;  son  langage  clair  et  précis  ne  permet  aucune  équivoque  et 
ne  prête  à  aucun  malentendu  ;  et  sur  des  matières  politiques  où  Ion 
rencontre  souvent  en  sens  divers  tant  de  considérations  exagérées, 
superficielles  et  fausses,  c'est  un  véritable  charme  de  lire  un  écrit 
solide  et  sérieux,  plein  d'idées  saines,  justes  et  modérées. 

La  politique  est  une  science  d^observation  ;  aussi  n'est-ce  pas 
dans  de  savants  et  antiques  in-folios  qu'on  peut  l'apprendre;  pour 
se  former  en  celte  matière  des  opinions  exactes,  il  faut  interroger 
les  faits,  et  recevoir  les  leçons  des  événements.  On  ne  peut  diriger 
les  sociétés  en  leur  imposant  des  théories  absolues;  maison  doit  re- 
cueillir les  résultats  de  l'expérience,  examiner  ce  qui  est  possible  et 
se  bien  persuader  que  le  meilleur  régime  pour  un  Etat  est  celui  sous 
lequel  il  se  développe  et  prospère  ;  mais  l'habitude  des  théoriciens 
est  de  rechercher  Tabsolu  ;  ainsi  les  uns  enseignent  qne  toutes  les 
libertés  dans  leur  plus  ample  mesure  sont  un  droit  imprescriptible, 
inaliénable  et  que  l'on  doit  toujours  lâcher  de  les  conquérir  par  les 
révolutions  ;  les  autres  pensent  que  l'autorité  civile  a  pour  mission 
de  ne  permettre  que  ce  qu'elle  considère  comme  la  vérité  et  le  bien, 
et  d*employer  toutes  les  précautions,  toutes  les  restrictions  afin 
d  empêcher  la  manifestation  d'autres  opinions  qne  celles  qu'elle  ap- 
prouve. Ceux  qui  ne  comprennent  que  la  liberté  absolue  et  ceux  qui 
aiment  le  résime  le  plus  compressif  possible,se  trompent  également. 
Toutes  les  liBertés  civiles  ne  sont  pas  toujours  et  partout  applicables  ; 
mais  partout  où  elles  sont  compatibles  avec  l'ordre  et  la  prospérité 
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ée  la  nartton,  on  doit  les  accorder.  L*ctat  idéal  n^ett  pas  celui  où  la 
force  auroit  incessammeut  à  réprimer  les  opinions  des  minorités  et 
où  quelques-uns  seulement  pourroieni  parler  ai  agir,  les  autres  se 
iaire  «t  se  soumettre  ;f  état  ie  meilleur  pour  une  société  est  celui  où 
4*urdre,  pour  subsister,  a  besoin  de  moins  de  sévérités  et  de  pros- 
-oriptions,  c'est  cebii  où  la  plus  large  liberté  ne  trouble  pas  lu  paix 
'i't  le  progrés.  La  liberté  n'est  donc  pas  un  bien  sans  lequel  un  peu'^ 
pic  ne  peut  yivre,  <;e  n*est  pas  non  plas  an  mal  que  Ion  tolère  tris- 
tement quand  on  ne  peut  t'empécher^  c'est  un  bienfait  qu'il  faut 
savoir  mériter  et  dont  on  doit  attendre  Theure.  Même  en  dehors  du 
^catholicisme,  les  esprits  vraiment  libéraui  repoussent  aiijourd'bui 
4a  théorie  des  libertés  imprescriptibles  et  iualiénables;  voici  ctom- 
iiieot  s'exprime  à  ce  sujet  un  charmant  et  clairvoyant  publk^iste, 
M.  Prevost'Paradoi  dans  un  ouvrage  récent  dont  nous  parlerons 
<|ilus  tard  : 

«  tl  faut  enoore  se  garder,  dans  l'étude  et  dans  la  défense  de  ces 
libertés  si  nécessaires,  de  se  laisser  aller  à  les  mettre  au-dossus  de 
tout  le  reste,  en  les  déclarant,  selon  la  mode  de  nos  pères,  inalié- 
nables, imprescriptibles,  et  en  interdisant  à  la  nation  elle-même  le 
>droit  de  les  régler  ou  de  les  réduire.  Nous  tous  qui  inclinons  à  çon- 
<»idérer  ces  grandes  questions  en  philosophes,  nous  avons  ici  une 
utile  leçon  à  recevoir  de  l'Angleterre.  Certes  le  respect  de  la  liberté 
iudîvidneHe,  ée  la  liberté  religieuse,  de  la  liberté  d'association,  le 
respect  surtout  de  cesfranchises  dont  nous  revendiquons  l'usage,  ne 
«auroitjamais  être  poussé  plus  loin  chez  nous  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui chez  nos  voisins.  La  plus  noble  ambition  de  nos  réformateurs 
fie  va  psau  delà  do  cet  exemple;  et  si  Ton  nous  dennoit  toutes  ces 
libertés  on  les  déclarant  aussi  inviolables  qu'elles  le  sont  en  Angle- 
ierre,  qui  do  nous  hésiteroitise  déclarer  content?  Eh  bien,  il  n'est 
pas  une  de  ces  libertés  qui  ne  soit,  en  dernier  ressort,  dans  la  main 
du  Parlement  anglais.  Il  peut  les  suspendre,  les  restreindre,  et  pour 
un  temps  les  anéantir  sans  qu'on  puisse  opposer  à  son  autorité  sou- 
veraine aucun  droit  écrit  dans  la  Constitution,  aucun  principe  écrit 
dans  la  conscience.  Le  monarque  n'a  point  ce  pouvoir,  aucune 
chambre  ne  le  possède  en  propre,  mais  il  n'est  point  contesté  au 
Parlement.  Les  juges  sont  inamovibles,  mais  te  Parlement  peut  les 
faire  doseendre  de  leur  siège.  Les  assemblées  communales  relèvent 
de  lui  et  lui  doivent  leur  existence;  il  donne  une  charte  aux  villes, 
il  peut  la  leur  retirer.  Il  a  le  droit,  et  parfois  il  en  use,  de  leur  retirer 
'  même  la  faculté  d'envoyer  leurs  députés  dans  son  sein  s'il  juge 
^fu'elks  ont  fait  de  leur  droit  d'élire  et  d'être  représentées  un  luan* 
vais  usage.  En  un  mot,  le  Parlement  peut  tout,  excepté,  ajoutent  les 
anglais,  afin  do  mieux  exprimer  qu'il  peut  tout,  exoepté  changer  un 
àomme  en  femme.  Le  peuple  le  plus  libre  du  inonde,  le  mieux 
iuuni  surtout  de  ces  libertés  locales  et  individuelles  qu'on  représente 
avec  J^isoo  comme  autant  de  forieresses  intérieures,  contre  lesquelles 
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écboneroît  toot pooToir  absoln^  ce|teiif4e  P  icff^iulont  ji^é  <)0'nt«e 
wiiorité  QOfrferamé  pouvoit  éirje  lUilieiiient  ,îiiieali«f(to  pwah*  de 
«tispeiidre  ou  de  réduire  toutes  ces  libertés  si  chères;  lUiais  oe  yw- 
iruir  immense  il  ne  Va  remis  à  aucuo  homme,  il  Ta  enckisrnewient 
confié  au  ^rAien  jaloux  et  toutpaissanjl  déjà  JiberJjé  genérjle.  « 

Mais  en  reponssantle  radicalijsime  libéral^  il /api  se  garder  de  tom- 
her  dans  Talbscflutisme despotique.  Q.uelyaadvemaire  qam  soiltd^ 
libertés^ il «n  e3t  une  cependant  que  cbacan  «si  ibr^^é  d  aimir,  c-esi 
la  sienne  propre;  mais  de  nos  jours  les  idées  d*(gali(é  et^is^rAii 
«ommun  ont  pénétré  si  profondément  dans  les  ^IraiUes  mdmes  de 
4'lium»nilc,  que  ce  seroit  un  r^ve  bien  jnaïf  4e  iSlimagioer  tque  ïon 
pourroit  'Consej-yer  une  tiberté  exclu;siiTe,  rep^saiiit  sur  une  fiiwenr 
^t»éciafe.  Dans  l'ancienne  société^  l^us.les  ij|térél,S'dey(0iienl«s''abn4er 
fioifs  le  privilège;  chaque  localité, chaque  cJasse  iclierchioiil  i  obtenir 
«esimmunrtés  et  ses  avantages  spéciaux;  les  droits  que  Vm  reveii- 
diquoit  étoient  ceux  que  Ton  pui^oit  dans  un  J)aiae  biX  av«c  le  sou- 
irera^,  dimsune  diarte  ou  un  dijiiôme^  .e;t  i&d  ne^ongeôit  pas  à 
mettr^les  franchiser  dont  on  jouissoiX  sous  la  protection 4*pb  prin- 
cipe. Muis  les  temps  sont  changés;  raucieni^eisodiélé  oe  sie  compo- 
soit  que  de  privilégiés;  de  pos  jours  aucune  instilutiov  iie>péttl 
trouver  de  base  stable  que  dans  le  droitxsoouuttn^rintérèt  qui  cher- 
cheroit  à^'abriter  sons  le  privilège  ne  se  réservx^tte  de  ortiels  mé- 
coorates.  Tïous  verrons  plus  loin  en  jésuiaoïQit  l*éprii  id^i  R.  P. 
De  iBuck,  comment  il  a  bien  compris  fidée  de  Ja  A)irce  et  4e  la  •puis- 
sance du  droit  commun  dans  la  soc^élé  moderu^e.  I^e^avaniiécrivaé» 
a  en  .outre  moniré  par  son  exemple  ((u7l  importe  devoir  ^o  i>eiiiii* 
que  une  «grande  francfhisc  et  de  doctrine  et  de  laK^ge.  E^ipolMiffue^ 
les  titèories  confuses,, eu lourées  de  restrictions*  d'iiésitaliion^^^ie  ré- 
sems  n^'ont  d  aiilre  résiliât  qiied'ejipiilar  ladéifiaiice  ^t4e  lyépoftdnt 
rinifuiétude. 

On  accuse  les  catholiques  de  regretter  \e»  iostitutioiws  d*«n  apirs 
ige  ;  eett^  accusation  est  nianifestemejcijl  injuste;  mais  cela  n-euip^- 
dàt  pus  qu'elle  ne  soit  adoptée  de  ixxnne  foi  par  un  «prlaio  ooioft>re 
de  personnes  ;c>st  pourquoi  les  catholiques  doivent  «ohgneMtsemeDt 
S'abstenir  de  ces  apologies  vagues  et  sj^siéi^a tiques  lUi  spassé  qm  per- 
mettent à  ceux  qui  les  entendent  de  supposer  qu^elles  cacbeiU  des 
projets  (rétrogrades  alors  qu^elles  ne  décèlent  quune  ek^e  c'est  l'i- 
gnorance de  rhistoire  de  la  part  de  leurs  auteurs.  On  coAipieod  par- 
foitement  qu*on  éprouve  une  certaine  impatience  en  entendant  4é- 
ciomer  qu'il  n'y  a  en  dans  les  siècles  antérieurs  qu'abus,  îgnoraneet 
ehscuranti{$me^  oppression  des  peuples,  compression  de  U  pensée  ; 
et  je  ne  connois  jhis  de  banalité  plus  fatiguante  que  celia  dont  se  re- 
paissent certains  esprrts  qui  parlent  sans  cesse  de  la  i^uii  4p  BMiyeA 
ife,  de  Toube  de  la 'Renaissance,  4e  l'aurojeAlv  ÎVUI*  sj^le  eide 
Tèptiquede  lumières  où  nous  vivons*  Otf  a  vp  do  m»  î^Mirs  des  es- 
Iholiques  se  laisser  émou?oir  par  ces  déclamations  an  jiui^Â  A^  kur 
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opp^s«r!dcis46Bkima6oin  en  sm»  opposé,  ^après  ent  le  imjcr\  âgr 
aiiroît  été,  an  moins  à  cer laim  rnoments,  mie  sorte  -«l'âge  dTor  ;  (e 
monveoieiit  lilléraire  àe  la  Renamsance  aoroit  con^nU  an  ftroteslaTi- 
tisific,  le  proiestaiHisme  anroit  proxlnit  le  cartésianisme,  et  le  •carté^ 
sianisQieduroil  cngeodré  la  révolution  française. 

Si  ces  aperças  snr  Thistoire  iravoieril  d'autre  f!é(avt  que  d'èfre 
superficiels  et  inexacts,  on  n'atiroit  pas  h  s'en  occuper;  mais  leur 
grand  (ort  est  défaire  «opposer  qv'tis  recouvrent  one  certaine  ani^ 
iiiosité  contre  les  iiifttitiiiioiis  modernes,  et  par  là  on  effraie  profon- 
dément lui  grand  nombre  d'esprits.  Il  ne  fan  t  pasqneles  cathoKqfie» 
duBnenA  ii  penser  qu'ils  nouraissent  le  regret  de  4^ancien  régime. 
I/ancie<i  état  tde. choses,  mais  il  est  aussi  îvnpossiMe'à  rétablir  qo« 
les  .murs  de  B.ibyJone,  disoil  le  oorolp  de  Muistrc  lui-même;  les  re- 
grets seroîjent  dane  fains  ci  stériles;  le  parti  lephissage  est  4e  mon- 
trer quW  corn  preod  les  aoeiéiés  modernes  et  q  n'en  acceple  leurs 
lois  sansarriéne-penséeot  sa;ns  tristesse.  Des  sociétés,  comme  eelle^ 
du  moyen-âge,  oà  fi'exÎKtoieiit  ni  armées  permanentes,  nicc^m'mu- 
))ia;ati0Qs  entre  lespeuples,  ni  centralisation,  ni  régnlarîté  adminis- 
1  rative,  où  les  mœiirs  etoient  rudes,  les  idées  simples,  tes  con vietion» 
ardentes  fie  peu vei»t .être  comparées  à  des  sociétés  savamment  orga- 
lUsée»,  et  réglementées,  où  ies  mœurs  sont  amoKies,  où  tontes  le» 
idé^ft  trouvent  des  moyens  £»diles  de  se  propager  et  ofi  chacun  éott 
forcémaei  apprendre  à  -supporter  r^xpression  des  idées  les  phis  con- 
trnires.  On  conçoit  parfnitemenlque  lesinstilirtionsquiconvenoîenl 
aui  ^onûéres^  ne  soient  plus  applicables,  d«  nos  jours.  Lordre  et 
la  |)aix  publiques  existent  à  desconditionsaatres  que  dans  tes  siéde» 
antérieurs.  v 

L'écrit  <lu  R.  P.  De  Buek  renferme,  snr  les  principfs  potilt(|ue* 
q^u'il  /aut  6av>0iir  protiamer  et  déferMlre ,  des  idées  qui  •nmntrcni  iui 
sens  (dsToii  et  pratique;  nous  alions  p^  faire  connoltre  ks  principanlt 
passais  :  TAïuleur  comnonoe  par  piiésenter  en  quelques  pages  le  ta- 
bleau i\e$  institutions  i-eligieuses  eu  SHgiqne:  «  de  tons  ies  traits 
q4i}  le^Afilériseiit  rinslitnl  monastique  belge  et  i'Onleinpor»in,dit-iU 
le  sentiiaieHt  de  régaiilé  saccasea^vec  une  forcée!  «ne  énergie  qufr 
rmi  oherchfroil  en  vain  anlre  pailqaedans  lesicréalions dées à  I es- 
prit «obrétien. 

4  J"^e  même  ajouter  quel  esprit  dVgalité  dovatitta  loi  ctvitisoii 
politique  n*a  pas  pénétré  moins  profondément  dan»  les^îOfïgrégations^ 
religieuses  Depuis  vingt-huit  ans  que  je  suis  dans  la  Compagnie, 
jamais  je  n'ai  renoontré  ni  jésuiie  belge,  ni  religieux  d'ancnne  autre 
ordnsqui  vil  la  salut  des co«v«nts aitleiirs  queilans  le  droU commun l 
Le  dr4»it  {particulier,  le  droit  s|)écial  s'évaii6uit  dans  tes  tourmente» 
r<etfMlutionnaiffls  par  un  Irait  de  plumo,  tandis  que  Ton  touche  phm 
difficilenif^ut  ;au  druit  commun  qui  est  la  sauvegarde  de  tous  et  àti 
rt'spect  duquel  tans  sont  intéressés.Sans  doute,  te  droit  «ommun  <ne^ 
%u^mv4e  |ùis  ^i  tout  avec  lo  droit  canoniique,  et  c'est  un  grand  in^r 
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ciHivèniefit  fovr  4es  reV^ieiiK  que  de  dé?«ir se  départir delears règles 
dans  des  poinls  très  iuipoi  Unis.  Mais  cet  iaconvéïiient  est  bien 
moindre  que  celui  d'être  exposé  à  ious  les  périls  que  courent  i  ai>« 
époque  d'agitation  les  eorps  privilégiés.  Le  sentiment  le  pUis  val- 
{{aire  porte  donc  les  religieux  belges  à  se  sounettre  aux  lois  du  pay^^ 
à  ne  demander  ancun  privilège. 

»  Et  |e  puis  à  ce  propos  déclarer  que  je  ne  connois  absotuinenC 
aucun  religieux  qui  ait  désiré^  pour  Pavaniage  des  instiiulîons  reli- 
gieuses, ce  que  Ion  a  ap|ieté  ia  loi  des  couvents^  ou  inanifc^ié k 
moindre  velléité  de  s'y  souineltre.  Cette  loi,  qui  n'éioit  pas  plus  unr 
M  des  coumetUt  qu'une  loi  des  loges  maçonniques^  mais  qui  éioil 
sinmiement  une  loi  de  bienl'aisance,  pou  voit  prévenir  la  cad«icilé  île 
4|ueU^es  legs,  et  il  est  possible  qu'on  eut  amené  quelques  eoinmii  - 
jiautés  peu  importantes  de  femmes  à  en  subir  les  prescriptions  plutôt 
que  de  laisser  périr  une  fondation.  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs  que  li*s 
auteurs  d4i  projet  aient  eu  un  autre  Init.  Ce  qui  est  certain,  c'e^'t 
•qu'aucune  grande  communauté  ne  s'en  seroit  prévalu,  eotnme  on  Ta 

{rétendu,  soit  pour  assurer  son  existence,  soit  pour  se  procurer  su- 
repticemeot  certains  avantages.  L'obligation  de  rendre  des  couip- 
tes,  le  coatréie  incessant  et  compliqué  de  l'autorité  publique,  son 
immixtion,  dans  les  moindres  détails  de  l'administration  des  établis- 
sements, éloient  incompatibles  avec  l'esprit  de  liberté  et  d'indéf>eii- 
dance  qiii  préside  à  l'organisation  et  constitue,  pour  ainsi  dire,  Tes- 
sence  des  ordres  religieux.... 

•  Je  saisis  cette  occasion  pour  déclarer  de  la  manière  la  pkis  so- 
lennelle que  si  l'on  ouvroit  à  grandes  portes  Taccès  à  la  mainmorte, 
et  si  tout  le  monde  y  passoit,  les  Jésuites,  tous  tant  qu^ils  sont,  dè> 
iourneroient  la  tête  et  resteroient  dans  te  droit  commun.  Et  ce  n'est 
pas  d*aujourd'bni  qu'ils  parlent  de  ia  sorte:  l'expérience  et  les  évé- 
nements dont  ils  ont  été  victimes,  leur  ont  appris  qu'en  dehors  de 
k  loi  commune,  ils  n'a  voient  ^.attendre  que  misère  et  persécution.... 

•  Lorsque  les  ordres  religieux  se  sont  reconstitués  en  Belgique, 
il  n'est  ^enn  à  l'esprit  d'aucun  d'eux  de  s'appuyer  sur  le  gouve^n(^- 
roent«  Il  n'y  a  personne  par  qui  la  Gonr  et  les  ministres  aient  été 
moins  sollicités  que  par  les  religieux.  Partout  et  toujours  ils  se  sont 
4enus  à  distance  des  régions  officielles.  Ils  avoient  la  tradition  ou 
fexpérience  de  ce  que  les  communautés  religieuses  ont  souffert  en 
Belgique  du  gouvernement  autrichien,  de  Tempire  et  du  régime 
hollandais. 

»  Du  reste^la  distance  à  laquelle,  les  religieux  se  sont  toujours  te- 
nus des  gouvernements  est  tellement  manifeste  pour  tout  le  monde, 
que  lorsqu'on  a  livré  biitaille  à  la  prétendue  influence  occulte,  on 
n'a  pas  même  songé  à  mêler  à  ces  débats  les  religieux,  eux  qu'on 
mêle  i  tout.  Il  peut  arriver  cependant  que  des  rapports  soient  né- 
cessaires: H.  Rogier  a  parlé  avec  satisfaction  à  la  Chambre  des  re- 
|iréseniants  de  relations  qu'il  avoit  eues  avec  Je  provincial  des  Jé- 
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soites^  à  locension  de  la  tourmente  de  1848;  avec  fea  le  Père  Me- 
ganck,  en  1850,  pour  convenir  du  mode  de  nommer  des  Jésuites 
membres  du  jury  (J*examen  ))our  le  grade  d*élèfe  unifersaire,  et  avec 
nn  Bollandisle,  à  rocca&ion  des  attaques  de  M.  Hymans  contre  les 
Acta  saneiorum.  Si  je  parle  de  ces  rapports,  c  est  parce  qu'il  s  en 
trouve  des  traces  dans  les  Annales  parlementaires^  et  que  je  no 
veux  pas  laisser  échapper  Toccasion  qui  se  présente  de  dire  publi- 
quement que  le  souvenir  de  ces  relations  est  aussi  agréable  aux  Jé- 
suites qu*à  M.  le  ministre  lui-même,  f 

■  De  tous  les  ministres,  M.  Rogier  auroit  été  le  seul  dans  le  C4>s 
d  avoir  des  rapports  jivec  des  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
^i,  plusieurs  années  auparavant,  le  ministre  et  les  Chambres  ne  se 
fussent  entendus  pour  charger  les  Jésuites  de  la  ccmtinuation  des 
Aelasanclorum.,, 

€  Peut-être  nulle  part  on  ne  professe  pour  les  lois  en  général  plus 
de  respect  que  dans  les  couvents.  C'est  là  qu'on  sent  le  plus  la  né- 
cessité de  la  régularité,  et^  pur  conséquent,  de  la  loi  ;  qu'on  com- 
prend le  mieux  que  toutes  les  lois,  même  les  plus  utiles,  les  meil- 
leures pour  la  généralité,  ont  des  inconvénients  particuliers  qu'il 
faut  savoir  supporter  Dans  les  couvents  où  l'on  a  devant  les  yeux 
un  idéal  d'une  perfection  absolue,  l'idéal  de  la  perfection  évangéli- 
que,  on  sait  qu*il  seroit  absurde  de  vouloir  exprimer  cet  idéal  en 
articles  de  lois,  ou  d'en  faire  l'objet  de  préceptes  légalement  obliga- 
toires; on  y  reconnoil  par  expérience  que  les  bonnes  lois  ne  sont 
pas  les  lois  qui  échappent  à  la  critique,  mais  les  lois  possibles  et  qui 
assurent  la  paix  à  l'intérieur  de  l'Etat;  on  y  apprend  parla  pratique 
journalière  que  les  griefs  particuliers  qui  s'élèvent  ne  sont  pas  des 
motifs  de  changer  la  législation,  à  moins  qu'on  ne  veuille  refaire  con- 
tinuellement les  lois  et  précipiter  la  ruine  de  la  république.' 

On  y  accepte  donc  toute  la  Constitution  sans  arrière  pensée,  et 
toutes  les  lois  qui  sont  fondées  sur  elle. 

Tout  le  monde  n'y  considère  peut  être  pas  notre  pacte  fondamental 
comme  un  chef-d'œuvre  absolu  de  législation,  encore  moins  comme 
l'expression  complète  de  la  loi  naturelle.  Cette  appréciation  est  tout- 
à-fait  licite  et  ne  relève  que  de  la  raison  et  de  la  conscience.  Une 
constitu,tion  qui  s'étayeroit  exclusivement  sur  le  droit  naturel  seroit 
peut-être  une  très  mauvaise  charte  fondamentale,  parce  qu'elle  ne 
tiendroil  pas  compte  des  éléments  particuliers  qui  existent  dans  un 
pays  donné  et  qu'elle  en  méconnaitroit  les  traditions,  les  usages  et 
les  besoins.  D'autre  part,  si  toutes  les  liberté  que  consacre  la  Cons- 
titution belge  étoieut  de  droit  naturel,  il  s'ensuivroit  que,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'en  1830,  il  n'y  auroit  eu  aucun 
gouvernement  légal  et  que  partout  où  ne  fonctionneroit  par  la  Cons- 
titution belge,  on  auroit  le  droit  de  se  révolter... 

«  La  Constitution  belge  est  une  grande  loi  de  transaction,  con- 
forme à  Tétat  des  esprits  et  aux  besoins  de  la  nation,  jugée  sage  et 
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fîxccllpnle  par  1rs  tiieill<^ors  hommes  polîliqnes  dn  pays,  nfen(*i)lirf 
fiur  lU»  a^iplandittseiiieiits  universels  sûns  dislinclion  de  p^itMis  ou  de 
IfHdances^ei  en  particoHer  par  le  clergé.  De  telles  lois  ont  le  iUm-^ 
ble  caraclère  de  pactes  |j|eniianeiils  et  de  lois  fondamentales  ;  «^llcs 
doÎTent  être  acceplées  sans  arrière  pensée*  défendoes  par  lont  le 
monde,  D0Q*6e«leinent  dans  les  articles  qui  sont  favorables  atix  vues 
lie  chacun,  mais  dans  tous  les  articles  indistinctement  Un  bon 
citoyen  doit  s'interdire  toute  discussion  qui  ne  peut  que  Jeter  le 
soupçon  dans  les  esprits  et  amener  l'inquiétude  générale.  Si  les 
lois  ordinaires,  malgré  leur  importance  inlininient  moindre,  doivent 
être  respectées^  à  combien  plvs  forte  raison  ne  faul-it  pas  respecter 
les  lois  qui  porteiii  avec  le  droit  naturel  tout  l'édifice  social?  Que 
fi  autres^  sous  préleite  de  progrès,  fassent  et  défassent  des  luis,  la 
notion  de  ce  progrès  est  ta  deruière  chose  qui  pénétrera  dans  les 
coiveols,  ou  qui  n*]f  pénétrera  que  pour  présager  et  entraîner  leur 
ruine. 

«Et  p«isqu*en  lisant  ces  lignes,  le  souvenir  derencycliquedelKô!} 
«e  présentera  à  Tesprit  de  bien  des  personnes,  disons  franchement 
que  celle  letti«  doclrinde,  dirigée  contre  le  radicalisme  de  Lamen- 
liais,  ne  concerne  pas  pins  la  Belgique  que  la  Hongrie,  et  que  les 
religieux  comme  tous  les  catholiques  belges  veulent  sincèrement  les 
lilierlés  fjvorablesà  leurs  concitoyens  libéraux,  comme  le  cardiual 
Scitovski  et  les  magnats  catholiques  hongrois  veulent  celles  des  pro- 
testants de  Hongrie.  Plut  à  Dieu  que  dans  les  loges  il  y  eût  autant 
<ie  dévouement  sincère  d  la  Constitution  et  aux  libertés  qu'elle  con- 
sacre, qu'il  en  a  dans  les  couvents  !  » 

Le  R.  P.  De  Buck  exp(»e  ensuite  que  la  Belgique  n>sl  plus 
comme  autrefois  on  Etat  catholique,  mais  un  Etat  dans  lequel  il  y  a 
(les  catholiques  et  il  montre  d'une  nianiéie  très-précise  les  consé- 
quences pratiques  de  cette  distinction  :  «  tout  Tancien  état  de 
clioses,  dit-il  en  concluant,  a  disparu  et  doit  être  gonsibèrê  cosimk 
AYANT  DISPARU  SANS  UETOOB.  Nou  Seulement  il  ne  sauroit  être  rétabli 
sans  susciter  inutilement  d'immenses  troubles,  mais  le  simple  essaie 
la  simple  manifestation  du  désir  de  son  rétablissement  causcroit 
iiifioiment  de  mal.  L'Eglise  fait  ses  affaires  et  l'Etat  fait  les  siennes, 
le  bou  sens  doit  leur  dicter  dëviter  lesfiH)is8ementsleplBS|possible; 
hk  prudence  doit  être  la  grande  conseillère  des  deux  autorités  et  les 
excès  de  zèle  et  l'esprit  d'empiétement  sont  également  condamnables 
des  deux  côtés... 

«Qu'on  le  sache  donc  one  bonne  fois,  lorsque  les  religieux 
ont  reparu  en  Belgique  et  qu'ils  y  ont  redressé  leur  tente,  ils  ont 
béni  la  liberté  générale  qui  leur  accordoil  une  place  dans  leur  patrie. 
Tous  les  souvenirs  des  temps  passés  étoient  pleins  d*atnerlume  pour 
eux.  Ilssavoient  que  Marie-Thérèse  avoit  commencé  leur  ruine; 
que  Joseph  U  l'avoit  continuée;  que  la  république  l'avoit  achetée  ; 
«{ue  NujAoiéou  avoit  empêché  les  essais  de  restauration,  et  que  le  roi 
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Guillaonne  âvoit  contrecarré  tOQs  les  commencetntiiU  de  résarrection 
qu\m  avoil  tentés  sous  son  règoe.  Le  passé  ne  lear  laissoit  flonc  au- 
cun regret,  et  ceux  qui  avoient  été  riches  autrefois  aimoietit  mieux 
leur  détresse  actuelle  dans  leur  patrie,  saus  religion  (f'Efat,  niais 
avec  la  liberté,  que  leurs  richesses  ancienues  dans  leur  pairie,  sen- 
sée État  catholique^  avec  Timmixtion  du  gouvernement  da-ns  leurs 
affaires»  I/Elat  se  mèlaut  de  tout,  roilà  ce  qui  leseffriiie;  ils  nr 
cunnoisscnt  du  passé  que  cela  \  ils  loublieroient  nièiue  complètement , 
s  ils  ne  voyoient  pas  que  cet  immense  abus  d*un  autre  âge  tend  à 
renaître  pour  amener  les  mêmes  résultats. 

«  Ce  qui  fait  illusion  à  beaucoup  de  monde,  c'est  qtt€  lorsque  le 
Saint  Siège  conclut  un  concordat,  il  y  a  toujours  quelques  journaux 
religieux  ou  certains  publicistes  étrangers  qui  y  voient  un  triompha. 
Comme  en  Belgique,  de  temps  immémorial,  les  catholiques  ont  eu 
à  se  débattre  pour  leur  religion  avec  les  gouvernements,  on  y  est 
généralement  beaucoup  moins  porté  à  Toptimisme  en  fait  de  con- 
4*urdats.  On  y  considère,  chose  naïve  à  dire,  que  ce  n*esf  pas  le  Saint - 
Père  seul  qui  conclut  les  concordats;  que  ton  est  deux,  et  quemah 
lienreusement  Tun  des  deux  est  d'ordinaire  dilBcile  et  de  mauvaise 
volonté  ;  que  les  concordats  se  conclueut  généralement  après  de 
longues  misères;  que  dans  de  telles  circonstances,  TEglise,  pour 
jivoir  la  paix,  fait  souvent  d'immense  concessions,  et  qu'il  est  inouï 
lie  voir  conclure  un  concordat  où  l'Ëgiise  reçoit  el  ne  cède  rien.  A 
Vi  suite  des  concordats  on  chante,  il  est  vrai,  des  Te  Oeum^  mais 
c  est  d  ordinaire  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  que 
1rs  calamités  de  son  Eglise  ne  fussent  encore  plus  grandes:  Bene- 
dfcfus  Deus^  quia  non  sumus  cênsumpii.  A'nm  lor&que  phisieurs 
écrivains  catholiques  étrangers  chantoient  Hosanna  en  l'honneur  do 
concordat  autrichien,  un  journal  catholique  belge  ent  le  courage 
d'interrompre  ce  concert  de  louanges  et  d'oser  préférer  publique- 
ment à  la  convention  viennoise,  le  concordat  de  48CH,  même  avec 
les  articles  organiques  qui  ne  sont  pas  tombés  en  désuétude.  Si  nous 
ne  uous  trompons,  ce  travail  fut  inspiré  par  un  religieux  beige;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  dans  les  couvents  belges,  le  concordat  de 
1801,  malgré  les  conditions  bien  dures  qu'il  renferme^  est  considéré 
comme  l'expressioti  des  rapports  qui  doivent  exister  en  Belgique 
entre  l'Eglise  et  TEtat,  et  qu'on  l'y  préfère  à  tout  autre,  parce  qu'il 
est  le  plus  court  et  que  1  Ëtat  ne  s'y  charge  que  peu  de  protéger  et 
d'aider  rEglis^e.  Bien  que  tombé  aans  une  sorte  de  désuétude  à  h 
suite  de  la  révolution  de  1850  et  de  la  promulgation  de  notre  Cons- 
titution, comme  contrat  synallagmatique,  cet  acte  reste  encore  de- 
bout en  grande  partie  comme  loi:  personne  ne  demande  qu'il  soit 
remplacé  par  le  régime  autrichien. 

«  Mais  de  ce  que  beaucoup  de  religieux  belges  manifestent  cette 
préférence,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'ils  s'arrogent  le  droit  de  dé- 
itappi  ouvertes  autres  concordats  ;  ils  sont  persuadés  que  les  ministres 
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du  Saiiil-Siége  lâchent  d*obtenir  partout  tes  conditions  les  pin»  U^ 
vurables  à  la  religion.  Ils  n*en  bénissent  pas  moins  Dieo  de  vitre 
sdus  on  autre  régime^  régime  qui  doit  aussi  son  existence  h  la  sigiui* 
turc  d*un  Pape  et  auquel  ses  successeurs  n*ont  jamais  foulu  toocher 
que  lorsqu'ils  y  ont  été  forcés. 

Aussi  considérez  TEglise  qui  s*cst  élevée  sous  celte  législation  en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande.  En  d'autre  temps,  il  peut  s'étn' 
reucuulré  dans  ces  pays  des  lionmies  plus  forts  dans  les  étndf'.*'; 
niaisvà  tout  prendre,  jamais  (leul-étre  dans  les  siècles  antérieiiis, 
on  n'y  a  vu  un  cpiscopal  plus  actif  et  plus  lespeclabjc,  un  cie^Ké 
plus  péuétié  de  se»  devoirs.,  des  couvents  si  remplis  de  vie,  et^  di- 
sons-le  bautemcnl,  des  laïcs  plus  adonnés  aux  bonnes  œnvres,  \i\\i^ 
\aill:tuis  défenseurs  de  leur  foi,  plus  dévoués  enfants  de  l'Eglise.  - 

Citons  encore  en  terminant  un  passage  relatif  à  une  autre  quesliuii 
importante,  celle  des  biens  ecclésiastiques  : 

«•Sans  contredit,  il  faut  louer  Tesprit  religieux  de  tant  de  familles, 
t|ui,  nonseulemenl  n*ont  pas  voulu  acheter  des  biens  ecclésiastiques 
avant  le  concordat,  mais  qui  môme  depuis  ce  grand  acte  n  ont 
jamais  consenti  à  voir  mêler  h  leurs  biens  des  biens  noirs^  ainsi 
(luon  les  appelle.  Cependant  on  peut  se  demander  si, après  phis  de 
soixante  ans  de  possession  légitime,  il  ne  seroit  pas  temps  que  cellô 
aversion  des  biens  noirs,  si  respectable  dans  son  origine,  eût  une 
lin.  Beaucoup  de  religieux  le  pensent.  Il  leur  semble  que  rintérèt 
de  la  patrie  demande  que  ces  effets  des  malheurs  publics  soit  une 
bonne  fois  couverts  du  voile  de  Toubli;  que  cette  cause  de  division 
entre  les  enfants  d'un  même  pays  disparoîsse  non  seulement  des  lois, 
mais  encore  de  la  mémoire:  que  celte  distinction  stérile  entre  pro- 
priétés et  propriétés,  qui  n*a  plus  aucune  base  aux  yeux  de  Dieu. 
ce:>se  d'en  avoir  une  également  aux  yeux  des  hommes.  L'intérêt  dei 
particuliers  est  sur  ce  point  d  accord  avec  Tintérét  public.  Que  d9 
mariages  convenables  sous  tous  les  rapports  échouent  contre  récncil 
<ies  biens  noirs!  Que  de  malaises-dans  des  familles,  que  de  compa- 
raismis  poignantes,  que  de  blessures  faites  à  la  paix  domestique  à 
cause  de  ces  biens!» 

Tout  le  travail  du  R.  P.  De  Bnck  est  nourri  didées  et  de  faits  ini- 
portants;  en  présence  de  ce  document  remarquable  nous  sera-tii 
permis  de  faire  observer  que  nous  mêmes  dans  ce  journal  nous  avons 
eu  plusieurs  fois  loceasion  de  présenter  des  reflexion»  analogues  à 
celles  que  le  R.  P.  De  Buck  à  su  exprimer  d'une  manière  si  heu- 
reuse ? 
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BREF  DE  N.  S.  R  LE  PAPE 

A   MGR   l'archevêque   BE  MDNIGH, 
mmr  te  Cenrgrès  ûem  $^artaUm  eatholliKacs  4km  VAlîmwmmgmmr, 

Tenu  en  noire  ville  au  mois  de  septembre  18()3. 

A  oetre  rénérabie  Frère  Grégoire,  Aretievèciue  de  Munieb  et  de 
Frisingife. 

PIE  IX,  PAI>E. 

Vénérable  Frère,  saîut  et  bénédie^ron  aposloliqire. 

Noii«  avons  reçu  avec  plaisir  votre  lettre  ea  date  du  7  octobre  der- 
Aier^  Irltre  par  lai|iietle  vous  Nous  informez  de  ce  qui  sVst  passé  dan» 
le  Congrès  tenu  à  Kunich,  au  mois  àe  septembre  précédentr  par 
qiieUpies  tbéologiens  et  savants  cathoIii|ues  de  TAlkmagne,  qui  »e 
sont  occupés  de  diverse»  questious  relatives  principalement  à  IVnsei' 
gnement  de  la  théologie  et  de  la  pbilo»opbie.  La  lettre  que,  par  Notre 
«ircire,  vous  a  écrite  Notre  véritabk  Frère  Mathieu,  archevêque  de 
Néocéarée  et  nonce  du  Siège  apostolique  auprès  de  la  cour  de  Bavière^ 
vous  a  déjà  fait  connoUre,  Vénérable  Frère,  avec  quels  sentioienls 
Nous  avions  reçu  la  première  nouvelle  du  Congrès  projeté,  et  appria 
fïusuite  comment  lesdit»  théologiens  et  autres  catbf^liques  avaient  été 
invités  et  réunis  à  ce  Congrès.  Nous  ne  voulons  certainement  pas 
douter  de  la  fin  louable  que  se  {  roposoient  les  auteur»  et  les  fauteur» 
de  ia  réunion;  sans  doute  ils  attendoient,  du  concours  de  tant  de 
catboiMpies  remarquable»  par  leur  science,  de  leurs  délibérations 
communes  et  de  leurs  force»  unies,  une  nouvelle  impulsion  donnée 
à  U  vraie  science  dans  TEglise  catholique  en  Allemagne,  et  espéroieni 
qu*elle  seroit  ainsi  vengée  et  défendue  contre  les  opinions  et  les  efforts 
pervers  et  très-pernicieux  de  tant  d'adversaires.  Mais,  placé,  quoique 
Hitligne,  sur  la  Chaire  sublime  du  Prince  des  ap6tres  dans  ces  temps 
si  difficiles,  où  Tautorité  des  évêque»  est  plus  que  jamais  nécessaire 
pour  assurer  Tunité  et  l'intégrité  de  la  doctrine  catholique,  et  où  il 
importe  de  la  conserver  dans  toute  sa  force,  Nous  n'avons  pu  ne  pa» 
être  extraordinaiiseinent  étonné  de  voir  la  convocation  au  susdit  Con- 
grès faite  et  publiée  au  nom  de  quelques  particuliers,  de  sorte  qu'il 
ne  s  7  trouvoit  rien  qui  vint  de  Timpulsion,  de  l'autorité  et  de  lamtst 
sion  du  pouvoir  ecclésiastique,  auquel  seul  il  appartient  de  droit  pro« 
^ire  et  naturel  de  surveiller  et  de  diriger  la  doctrine,  particulièrement 
«lans  les  choses  relatives  aux  questions  Ibéologiques.  Certes,  c'est  \à 
une  chose,  vous  le  savez,  toutà-fait  nouvelle  et  entièrement  inusité» 
dans  l'Ëglise.       . 
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Crst  pourquoi,  Vën«pal>l«  Krèpe,  N^u^afOM  h^hIii  vous  faire  con^ 
«ic^ir»'  Nutrt?  st^iilimenl,  aRn  que  vous  et  vos  véoérables  Frères  les 
Ëvèqiies  d'Ailemagiu!,  yous  pusisicas  exai^temerU  jugex  aile,  but  indiqué 
iïann  le  (iro^rHnmie'  du  Centrés  étioit  ik  iiatiire  à  ap'parter  quelque 
utifiië  h  THIgiise.  Nous  étions  en  inèine  temps  certain,  Vèoérable 
Frère,  que,  i\»m  voline  soliicTUMlepaatorHji:,  vowrempiloieriez  tous  It* 
conseils  et  les  efForl;*  de  votre  zèle  pour  empêcher  qu*aucun  domma- 
ge fat  «kpyuvlé^  ilam  ^n.  Qiiig^rè.Ss.  soU  à  Tiiniégri&é  dit  kr  foi  et.  de  la 
doctrine  calho)i<|ues,  soit  à  la  pleine  obéissance  que  les  catholiques 
de  tout  ordr«  «t.  de  I4u(«  eiMMikion  doiv^eot  è  Tatitorité  de  i'Eglise  et 
à  la  mission  qu'elle  a  reçue  d*enseigner. 

Nous  ne  pouvons,  du  resie.  di:»siauikr  que  Nou»  avons,  é^roové 
d'assez  grandes  inquiétudes  ;  car  Noti&'craignions  que  Texemple  de  ce 
Congrès  réuni  en  dehors  de  l'autorité  ecclésiastique  ne  servit  peu  à 
peu  ù  porter  atteinte  au  droit  du  gouvernement  spirituel  et  d*ensei- 
goement  légitime  qui,  en  vertu  de  Tinstitulion  divine^  appartient  en 
propre  au  Pontife  romain  et  aux  Ëvèques  qui  sont  en  iniio«i'  et  en 
accord  avec  le  Successeur  de  Saint  Pierre;  et  que,  par  suite  de  ce 
IrouMe  ainsi  apporté  dans  le  gouverneraient  de  PEglise,  le  principe 
d'unité  et  d'obéissanee  en  matière  de  foi  ne  fût  un  jour  affaibli  chez 
plusieurs.  Nous  craignions  aussi  que.  dans  le  Gongrès  même,  on  ne 
vint  à  émettre  et  à  soirtenir  des  opinions  et  des  systèmes  qui,  par  ta 
fniijitcfté  surtout  qui  leivr  seroit  donnée,  mettroient  en  péril  la  pureté 
de  la  doctrine  catholique  et  le  devoir  de  >a>  soumissiofi .  Car  Naus  Nous 
irappelioDs  avec  une  profonde  douiieur,  Vénérable  Fi^e^  que  le  Siège 
aposU>li<|ve,  pour  remplir  I9  charge  si  grave  qiii  lui  est  imposée,  s'est 
vu  oblige,  dans  ces  derniers  lemps,  de  censurtr  et  d'interdire  les  ou- 
vrages de  quelques  écrrvatns  allemands  qui,  ne  sachant  pas  se  déga- 
ger de  certain  principe  ou  métliode  d'une  fausse  science,  ou  de  la 
Irompeuse  philosophie  d«i  jour,  ont  été  amenés,  sans  le  vouloir.  Noirs 
aiiBoos  à  le  penser,  à  formuler  et  enseigner  des  doctrines  qui  s^écartent 
du  véritablesens  et  de  Ib  légitime- intierprétation  de  plusieurs  dogmes 
de  Notre  sainte  foi  ;  c'est  arnsr  qy'ifs  ont  ressuscité  des  erreurs  déjà 
condamnées  par  l'Ëglise,  et  qu'Hs  ont  expliqué  dans  un  sens  tout 
»  fait  faux  la  nature  et  le  caractère  propre  de  la"  i^vélation  divine  et 
de*  la  foi.  Nous  savions  aussr.  Vénérable'  Frère,  queparntr  les  catho^ 
Uques  adonnés  à  l'étude  d^s  hautes  sciences,  il'  en  est  qui;  compumt 
irôp  sur  les  forces-  de  l'esprit  humain,  ne  se  sont  pas  laissé  arrêter  par 
la  erainte  de  rencontrer  l'erreur,  en  qui,  en  voulant  pour  la  science 
une  lilierté  trompeuse  el  très-peu  sincère,  ont  été  entraînés  au-delà 
des  limites  qui  nr  peuTeat  être  franchies  à  moias  de  renoncer  à  l'o- 
béissance due  à  l'autorité  divine  que  fEglise  a  reçue  pour  enseigner 
et  pour  conserver  intact  tout  le  dippôt  de  ta  vérité  révélée.  D'où  il  est 
arrivé  (fue  ces  catholiques,  dupes  du  mal  heureuses  illusions,  se  trou- 
vent souvent  d'aecord  avec  ceux  qui  dédament  contre  les  décrets  de 
ce  Siège  apostolique  et  de*  nos  Coogrégatiovis,  disant  que  ces  décrets 
sont  un  obstade  au  libre  progrès  de  la-  sclenee;  et  s^e%posant  ainsi  à 
rompre  lies  liens^  sacrés  d'o<béissanoe  qui^  dans-  Tordl^e  de  la  voloote 
divine,  doivent  les  rattacher  â  ce  même  Siège  apostolique iDSitfaé-psi' 
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Dieu  lui  même,  ioterprèle  et  défenseur  de  la  vérité.  Nous  u^ignorions 
pas  non  plus  qu'en  Allemagne  avoient  prévalu  de  fausses  préventions 
conlre  Tancienne  école  el  contre  la  doctrine  des  grands  Docteurs  que 
TEglise' universelle  révère  pour  leur  admirable  sagesse  et  la  sainteté 
4le  leur  vie.  Cette  fausse  opinion  que  Ton  8*est  faite  porte  atteinte  à 
Tautorité  même  de  TEglise,  puisque  c'est  l'Eglise  elle* même  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles  successifs,  non-seulement  a  permis  que  l'on  cnl- 
livAt  la  science  Ihéologique  d'après  la  méthode  de  ces  Docteurs  et 
selon  les  principes  consacrés  par  l'accord  unanime  de  toutes  les  éco- 
les catholiques,  mais  a  en  outre  donné  bien  souvent  les  plus  grands 
éloges  à  lj?ur  science  tbéologique  et  l'a  fortement  recommandée  com- 
me offrant  le  meilleur  moyen  de  défendre  la  foi,  et  les  armes  les  plus 
terribles  conlre  ses  ennemis. 

Le  devoir  si  important  de  Notre  suprême  ministère  apostolique,  et 
l'amour  particulier  dont  Nous  entourons  tous  les  catholiques  de  l'Al- 
It^niagnt?,  partie  très-chérie  du  troupeau  du  Seigneur,  sollicitoient  et 
attiroient  vers  toutes  ces  pensées  Notre  esprit  préoccupé  de  tant 
ii*a  11  très  soins;  aussi,  ayant  reçu  la  nouvelle  du  Congrès  projeté, 
Nous  eûmes  soin  que  les  choses  exposées  plus  haut  vous  fussent  si- 
gnifiées. Lorsqu'il  Nous  eut  été  brièvement  rapporté  que,  cédant  aux 
prières  des  auteurs  de  ce  Congrès,  vous  aviez  accordé.  Vénérable 
Frère,  Tauiorisalion  de  le  célébrer,  que  vous  l'aviez  solennellement 
inauguré  par  la  célébration  des  samts  mystères,  que  des  consultations 
y  nvoient  eu  lieu  de- manière  à  ne  pas  s'écarter  de  la  •  doctrine  de 
TËglise  catholique  ;  lorsque,  par  la  môme  missive,  les  membres  de  ce 
Congrès  eurent  imploré  Notre  bénédiction  apostolique.  Nous  cédâ- 
mes, sans  nul  retard,  à  leurs  pieux  désirs.  Cependant  Nous  attendions 
avec  la  plus  grande  anxiété  vos  lettres^  afin  de  connottre  par  vous- 
niêtne.  Vénérable  Frère,  et  dans  le  plus  grand  détail,  tout  ce  qui 
jjouvoit  en  quelque  chose  se  rapporter  à  ce  Cangrès. 

[La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 


LES   LIBERTÉS   MODERNES   ET   LES 
CATHOLIQUES. 

Les  catholiques  peuvent-ils  aimer  sincèrement  et  sans 
arrière-pensée  les  libertés  modernes,  dites  de  quatre-vingts 
neuf? 

lin  fait,  qui  ne  parott  pas  douteux,  répondroit  à  cette 
question  ;  c*est  rattachement  des  Belges  catholiques  a  ces 
libertés;  c'est  l'unanimité  et  la  chaleur  avec  lesquelles  cet 
attachement  s'est  manifesté  au  Congrès  de  Matines,  après  [% 
d  iscours  de  M.  de  Montalembert.  Nous  sommes  persuadés  que^ 
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f^i  toisfi  les  calholtqties  dit  \myw  atéient  pu  a^ârfstet  à  ruâsem^ 
h\^e  rt  enteifdre  les  pawles  de  rar0teor,  feur  assentiment 
et  leurs  apptaodissemertts  eussent  éclaté  avec  la  même  force 
et  le  même  ensemble,  et  que  le  petit  nombre  de  dissidents, 
perdus  dans  la  foule^  D*aaroieiii  pas  rédamé  et  protesté  da- 
tantage. 

Telle  parott  en  effet  la  disposition  morale  du  pays  catho- 
lique, et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute 
sérieui  à  cet  égard.  Et  comment  pourroit-il  en  être  autre- 
mentv  après  rheureuse  ex^périence  de  trente^trots  ans  que 
nous  avons  de  l'usage  de  nos  libres  rnstrtutions  7  tJn  témoi- 
gnagie  aogtiste  et  reiftarquaibre  vient  de  constater  ie  nouveau 
le  bonheur  dont  jouit  la  Belgique  ;  ce  sont  plusieurs  pas- 
sages que  nous  ref'.ueiHoRS  dans  les  leUres  que  publie  au^our- 
d*buî  Son  Enrinence  k  Cardinal  Arche^èqiie  de  Matines  (1).  | 

Pour  ne  pa»  trop  allonger  notr^  article,  nous  sommes 
obligés  d'abréger  tes  citations.  Voici  entr'aulres  ce  que  nous 
lisons  dans  la  seconde  Lettré  du  sage  Prélat  : 

41  Le  ciergjé  et  les  fidèles  dévoués  ont  si  bien  profité  des 
»  libérées  consiiiutionféeUes^  gti  a  auctme  autre  époque  de  leur 
yt  histoire,  les  Belges  n  ont  vu  la  religion  plus  florissante  par  - 
»  mi  emî  quaujôurffhui... 

»  Pendant  la  période  de  3d  ans,  qui  s'est  écoulée  depuis  le 
.9  vote  de  la  Constitution,  aucun  peuple^  en  Europe,  najoui 
»  d'un  repos  ph»  wnstant  que  le  peuple  beige.. . 

»  Le  Congrès  naiionaly  en  vc^ftnt  (la  ronstitution)  a  fait 
n  acte  de  sage  et  prévoyante  politique  et  c'est  à  juste  titre  que 
»  la  nfftian  reconnvissante  lui  a  érigé  un  magnifique  monu- 
»  meni  sur  l'une  des^ places  publiquew  de  la  enpitale... 

»  te  Congrès  national,  fidèle  interprète  des  sentiments  re  - 
»  ligieux  de  ses  commeHants.  a^  eu'  soin  de  bien  leur  assurer 
»  le  droit  d'exercer  avec  une  pleine  liberté  la  religion  de 
»  leurs  pères.  Eh  bien  !  nous  devons  travailler  sans  cesse  à  ce 
7>  que  nos  populations  s''attachent  deplusénplus  à  notre  Cons- 
»  tHution-y  car,  après  Dieu,  elle  offre  le  garant  le  plus  ràr  de  la 
D  conservation  de  ce  droit  sacré...  .    . 


(4  )  Ea  CônstituUofi  belge  etVE^ncijclique  de  Grégoire XVI.  Deux  lettres  de 
Son  Bm;  le  cardinal-ai^hevôqué  de  Malittesr,  sur  nos  libertés  constitu  - 
tioAni»U«ii.  .  .       . 
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»  Malgi^e  nos  dîîîsentimenis  polîUques,  noire  belle  patrie 
»  jouit  (l'une  grande  prospérité.  Là  religibn,  ^agriculture^ 
»  le  commetxe,  t*indu8trie,  lés  sciences  et  tes  arts  ont  fait  dé- 
n  tonnants  progrès  depuis  notre  émancipation.  » 

Nous  tè  demandons,  les  Belges  catholiques  ont-ils  dés 
raî$sons  d*Riroer  les  libertés  dont  ils  jouissent,  et  se  peut*il 
qu'ils  ne  les  aiment  pas,  qu'ils  ne  les  aiment  qu'hypocrite- 
ment? On  vient  de  voir  les  déclarations  si  belles  et  si  posi- 
tives de  Tillustre  Primat  de  Belgique,  du  Chef  vénérable  et 
vénéré  de  notre  clergé  séculier.  Le  R.  P.  de  6uck,  croyant 
exprimer  Tidée  de  loul  le  clergé  régulier,  parle  du  régime 
de  liberté  sous  lequel  nouis  vivons,  dans  le  même  sens.  Les 
ordres  religieux,  selon  lui,  s%m  trouvent  mieux  qu'ils  ne  se 
sont  trouvés  d'aucun  dés  régimes  précédtnts,  à  n'importe 
quelle  époque. 

Pour  quelles  raisons  les  Belges  (îatTîoliqjiïes,  plus  libres, 
plus  heureux  aujourd'hui  qu'ils  ne  Tout  été  aux  époques 
aniéri*?ures,  souhaiteroient-ils  d*y  retourner  ?  Et  comment 
peut-on  leur  supposer  l'absurde  pensée  de  ressusciter,  à  la 
première  occçision,  le  régime  féodal,  le  régime  espagnol  ou 
autrichien,  ou  tout  autre  gouvernement  des  temps  passés  ? 

Nous  verrons  plus  loin  si  la  résuri'eciion  de  Tancienne  or- 
ganisation sociale,  sous  une  forme  quelconque,  est  de  l'ordre 
des  choses  possibles  ;  et  c'est  là  que  nous  trouverons  ia  ré- 
ponse à  la  question  que  nous  avons  posée  au  commencement 
de  cet  article. 

Car  d'ordinaire  on  répond'  par  des  faits  a  des  faits,  et  c'est 
ainsi  que  le  plus  souvent  la  discussion  wà  termine  rijsn. 
Aussi  prévoyons- nous  que  ce  que  nous  avoiKs  dit  jusqu'ici, 
ne  satisferoit  ni  nos  conipairiotes  libéiau-x,  ni  même  tous 
les  catholiques  sans  exception. 

On  nous  feroit  observer  par  exemple  que,  si  les  évêques 
et  le  clergé  belges  font  de  brilliants  éloges  de  notre  Consti- 
tution et  exhortent  vivement  nos  populations  à  s  y  attacher 
de  plus  en  plus^  leurs  prédécesseurs  ont  (  omroëucé  par  re- 
pousser ce  régime  de  libeité.  Et  ils  ne  manqueroient  pas, 
à  ce  sujet,  de  nous  opposer  la  lettre  même  d  où  nous  avons 
extrait  les  passage^  cités  plus  haut,  et  de  rappeler  enlr'aulres 
le  Jugement  doctrinal,  dont  S.  Em.  le  Cardinal  An  he\i^que 
nous  a  donné  râi^tbriquf  a\é6  unt  iniipaitfiutiié  parfaite. 
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Mais  surtout  on  nous  rappelloroit,  comme  on  n*a  cessé  de 
le  faire  jusqu'il  prissent,  le  langag^^  du  iaint-Sîége,  TEncy-» 
clique  de  Grégoire  XVI  et  un  Bref  de  Pie  Vil.  Les  condam- 
nations fulminées  pâteux  contre  la  liberté  de  la  préside  et  de 
conscience,  ont-elles  cessé  d'être  justes  et  méritées  ?  N'est-ce 
pas  là  au  contraire  que  les  catholiques  doivent  chercher 
leurs  principes  et  leur  règle  de  conduite  en  matière  poli- 
tique? 

L'objection  semble  d'autant  plus  sérieuse  qu'elle  est  au 
fond  celle  de  quelques  personnes  timorées,  qui  s'accordent 
ainsi  avec  nos  compatriotes  libéraux.  Ceux-ci  en  effet  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  pouvoir  dire  et  répéter  chaque 
jour,  que  les  Belges  catholiques  ne  sauroient  aimer  sincère- 
ment les  libertés  modernes,  attendu  que  les  Papes  y  sont 
contraires,  et  que  par  conséquent  le  régime  constitutionnel 
n'est  pour  eux  qu'un  pis  aller,  qu'une  loi  transitoire  qu'il 
faut  abandonner  quand  on  pourra,  pour  rentrer  dans  \9^ 
règle. 

Mais  il  nous  semble  que  Texistence  même  de  ce  régime 
transitoire  ou  provisoire,  est  pour  ceux  qui  veulent  le  con- 
sidérer de  la  sorte,  un  fait  d'une  haute  gravité  et  qui  doit 
les  embarrasser  beaucoup.  Les  papes  ne  trouvent  pas  mau- 
vaiîi  que  les  Belges  pratiquent  leur  constitution  et  s'y  at- 
tachent ;  et  h  l'occasion  ils  témoignent  même  solennelle- 
ment leur  contentement  des  résultats  qu'obtient  la  Belgique 
catholique  en  mettant  ses  libertés  à  profit. 

Reproduisons  ici,  après  S.  £m.  le  cardinal  archevêque, 
les  paroles  par  lesquelles  Grégoire  XVI,  l'auteur  même  de 
la  fameuse  Encyclique  de  1832,  manifeste,  dans  le  Consis- 
toire du  13  septembre  1838  (1),  la  vive  satisfaction  que 
l'ordre  des  choses  établi  en  Belgique  lui  faisoit  éprouver. 

«  Le  zèle  admirable,  dit  ce  grand  Pape,  de  la  nation  belge 
»  pour  professer  et  soutenir  notre  sainte  religion,  nous  a  tou- 
)»  jours  été  si  bien  connu  et  constaté,  que  depuis  longtemps 
»  nousavonsprévu  ce  que  nous  pouvions  attendrede  ce  royaume 
)»  tant  pour  le  bien  de  l'Eglise  catholique  que  pour  le  salut 
»  des  âmes.  Les  choses  et  les  faits  prouvent  que  notre  attente 
>  et  nos  vœui  ont  été  suivis  des  effets  les  plus  heureux,  dont 

(O  Voy.  la  texte  latin  do  rAUocution  dont  U  s'agit  dans  notre  Tota9Y, 
p.3<a.  -o 
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)V  nous  pouvons,  vénérables  frères»  nous  réjouir  ensemble; 
))  car  personne  n'ignore  qu*il  y  a  maintenant  chez  les  Belges  de 
»  très-florissants  séminaires,  ainsi  que  des  écoles  de  tout 
)»  genre,pour  les  deux  sexes,  et  même  pour  la  jeunesse  la  plus 
»  pauvre,  sous  la  direction  et  la  surveillance  des  chefs  ecclé- 
»  siastiques.  L'Université  catholique  dé  Louvain,  rétablie 
»  depuis  peu  au  moyen  de  dons  considérables,  excelle  par  le 
»  bon  enseignement  des  meilleures  doctrines;  non-seulement 
»  le  clergé,  mais  tout  le  peuple  Adèle  est  un  modèle  de  sou- 
»  mission  et  de  dévouement  à  cette  chaire  de  Saint-Pierre; 
)>  enfin  [ce  qui  est  une  source  continuelle  et  féconde  de  tant 
»  de  bien)  tout  le  monde  sait  que,  dans  toutes  les  provinces 
»  de  la  Belgique,  la  faculté  de  communiquer  avec  le  Saint- 
»  Siège,  rentre  de  l'unité  catholique,  pour  les  affaires  spiri- 
)>  tuelles  et  ecclésiastiques,  rfcst  limitée  d'aucune  manière.» 

Maintenant  il  faut  remarquer  que  la  Belgique  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  une  simple  exception,  comme  ut  grand 
fait  isolé  qui  ne  prouveroit  rien  en  thèse  généra  e.  Les  liber- 
lés  modernes  régnent  aujourd'hui,  avec  diverses  nuances  et 
sous  différentes  formes,  dans  une  très-grande  partie  du  monde 
civilisé,  c'est-à-dire  du  monde  chrétien.  Elles  régnent  exclu- 
sivement, sous  la  forme  démocratique,  dans  tous  les  Etats  du 
Nord  de  l'Amérique;  et  la  religion  catholique,  qui  se  loue 
de  cette  situation  comme  elle  le  fait  chez  nous,  y  fait  dos 
progrès  admirables  au  milieu  des  cent  sectes  qui  divisent  les 
populations.  La  religion  catholique  prospère  partout  où  elle 
est  libre.  Voyez  ce  qui  arrive  en  Angleterre,  depuis  que  les 
catholiques  y  sont  émancipés.Nous  ne  parlons  pas  des  autres 
Etats  européens;  il  faut  écarter  les  détails.  L'impérialisme 
français  arrête  pour  le  moment  l'élan  donné  à  la  société  ; 
mais  on  voit  qu'il  succombe  à  la  tâche.  Le  vieux  roi  de  Prusse 
résiste  aussi  au  mouvement;  il  lui  reste  encore  un  soutien 
dans  le  despotisme  militaire  et  dans  un  reste  d'aristocratie. 
Le  reste  de  l'Europe  est  entraîné,  si  vous  en  exceptez  la 
Russie  où  cependant  l'émancipation  est  commencée. 

Comment  expliquer  ce  mouvement  général?  Car  tout  est 
là.  S'il  est  dû  à  une  cause  naturelle,  émanant  du  fond  de  la 
société  humaine,  régulièrement  progressive,  irrésistible  et 
inévitable,  il  faut  cesser  de  considérer  soit  la  Belgique,  soit 
tout  autre  pays  Iibre,comme  placée  dans  une  situation  excep- 
tionnelle et  anormale. 
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Or  cette  cause  existe,  elle  .est  niani/este  pour  celiiî  qui 
veut  se  donner  la  peine  de  l'observer.  C'est  la  tendance 
à  [égalité  des  conditions  dans  les  Etats  chrétiens. 

Celle  cause  est  ancienne  ;el  si  son  action  ne  s*est  pas 
montrée  dans  les  temps  reculés  comme  elle  le  fait  à  notre 
époque,  c>st  qu'elle  a  eu  de  |;rands  obstacles  À  vaincre.  Elle 
se  reconnott  cependant  h  cinq  ou  six  siècles  de  distance  des 
temps  où  nous  vivons.  Alors  la  société  se  composoit  d'inéga- 
lités, de  privilégiés  d'une  part,  d'opprimés  de  l'autre. Un  petit 
iiombre.de  familles  possédoient  la  terre;  la  puissance  s'alla- 
choit  a  la  richesse  et  s*y  perpétuoit  par  le  mode  de  transmis- 
sion des  propriétés.  Le  plus  riche,  le  plus  grand  propriétai- 
re, ahsorboit  peu  à  peu  le  pouvoir  souverain.  Mais  il  trouvoit 
des  jaloux,  des  rivaux,  dans  les  j;rand8«p,ropriétairesau  mémo 
titre.  Delà  une  lutte  incessantev  qui  contribua,  avec  d'autres 
causes,  à  la  première  émancipation  de  la  multitude.  «  Durant 
les  sei^;  cents  ans  qui  viennent  de  s'écouler,  dit  M.  de  Tocque- 
ville,  n  est  arrivé  quelquefois  que,  pour  lutter  contre  Tauto- 
rité  royale  ou  pour  enlever  le  pouvoir  à  leurs  rivaux,  les 
nobles  ont  donné  une  puissance  politique  au  peuple.  Plus 
souvent  encore,  on  a  vu  les  rois  faire  participer  au  gouver- 
nement les  classes  inférieures  de  l'Etat,  afin  d'abpisscr  l'aris- 
tocratie. En  France,  les  rois  se  sont  montrés  les  plus  actifs 
et  les  plus  constants  des  niveleurs.  Quand  ils  ont  été  ambi- 
tieux et  forts,  ils  ont  travaillé  à  élever  le  peuple  au  niveau 
des  nobles;  et  quand  ils  ont  été  modérés  et  foibles,  ils  ont 
permis  que  le  peuple  se  plaçât  au-dessus  d'eux-mêmes.  Les 
uns  ont  aidé  la  démocratie*par  leurs  ^lents,  les  autres  par 
leurs  vices.  Louis  XI  et  Louis  XIV  ont  pri^  soin  de  tout  éga  • 
iiser  au-dessous  du  lr6ne,  et  Louis  XV  e^t  enfin  descendu 
lui-même  avec  sa  cour  dans  la  poussière.  » 

)l  faudroit  parler  ici  des  croisades  et  de  plusieurs  autres 
causes  qui  contribuèrent  à  l'égalité  des  conditions  dans  la 
société.  A  partir  du  %.V  siècle,  une  double  révolution  s'opèro 
sans  discontinuer  dans  la  société;  la  noblesse  baisse  et  de2^ 
cend,  le  peuple  monte  et  s'élève.  Mais  plus  qu'aucune  autrti 
cause,la  Loi  des  successions  avec  le  partage  égal  de  la  propriété 
vient  finalement  aider  au  mouvement  et  le  précipiter.  Lesi 
domaiues  se  divisent,  les  plus  puissantes  familles  ne  se  main- 
tiennent plus,  le  pouvoir  se  partage,  ie^  barrières  entre  les 
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lij»fOffîes  Vabaisseot^  les  rangs  se  confendent,  fétat  social 
devient  démocratique  et  le  gouvernement  populaire  s'établit 
paisiblement  dans  les  institutions  ei  dans  les  mœurs. 

L/égalité  des  conditions,  par  elle-même,  n'est  pas  la  démo- 
rnitîe;  mais  ellç^  conduit  naturellement  et  nous  assistons 
à  celte  transformation  successive,  qui  prend  les  dénomina- 
tions t't  le  caractère  des  peuples  qui  l'adoptent. 

Le  mouvement  qui  produit  ces  effets  et  qui  se  continue 
dans  tout  l'uQivers  chrétien,  a  tout^^s  les  oppanences  d'une 
action  qui  remonte  à  l'auteur  même  de  la  société.  «  Le  déve- 
loppement graduel  de  l'égalité  des  condition^,  dit  encore 
réminent  publiciste  que  nous  avons  cité  plus  haut,  est  donc 
un  fait  providentiel;  il  en  a  les  principaux  caractères;  il  est 
universel,  il  est  durable,  il  écliappe  chaque  jour  à  lapuissance 
humaine;  tous  les  événements,  comme  tous  les  hommes, 
servent  à  son  développement,  beroit-il  sage  dé  croire  qu'un 
mouvement  social  qui  vient  de  si  loin,  pourra  être  siispenclu 
par  les  efforts  d*une  génération?  Pense-t-on  qu'après  avoir 
détruit  la  féodalité  et  vaincu  les  rois,  la  démoeralse  s'arrêtera 
devant  les  bourgeois  et  les  riches?  S'arrêtera«t-elle  mainte- 
nant qu'elle  est  devenue  si  forte  et  ses  adversaires  si  foibles?» 

Nous  voudrions  que  les  catholiques  qui  rêvent  une  res- 
tauration de  la  société,  un  retour  au  bon  vieux  temps«  et 
qui  se  forgent  unie  félicité  sociale  dont  le  tjrpe  n'existe  que 
dans  leur  imagiiiatton,  voulussent  feieneiaminer  un  moment 
ces  observations,  qui  auroient  du  moins  le  mérite  de  les  ra- 
mener au  monde  des  réalités»  Ma1$  nous  voudrions  que  nos 
compatriotes  libérante,  qui  ne  cessent  d'accuser  les  cotho^- 
liques  de  ne  pas  aicner  les  libertés  modernes  et  de  leur  op- 
poser l'Encyclique  de  1832,  en  fissent  leur  profit  également. 
Mous  leur  montrons  qu*un  retour  à  l'ancienne  organisation 
de  la  société,  est  impossible  ;  que  peuvent-ils  souhaiter  de 
plus  ?  Et  comment  ne  trouveroieatHils  pas  là  de  quoi  se 
tranquilliser,  s'ils  ventent  raisonner  sérieusement?  Et  qtiant 
aux  Pontifes  romains,  nous  sommes  persuadés  qu'en  faitile 
concessions  à  faire  aux  institutions  populaires,  leur  sévérité 
ne  sera  jamais  à  craindre.  Pie  IX  a  déjà  montré  par  un  grand 
exemple,  qu'il  ne  croit  pas  la  religion  incompatible  avec 
la  liberté.  Le  Oiristianisme,  qui  a  rendu  tous  les  honnnes 
égaux  devant  Dteu^  comment  répugoeroit-il  à  voiries  ins- 
titutions sociales  principalement  fondées  sur  ci^tte  égalité  ? 
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iNOUVKLLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Beli^iqai^.  1.  Le  2  mars,  à  10  h.  du  macin,  le  Roi  est  parti  de 
Laeken  pour  TAnglelerre  par  Calais,  afta  d'assisler  au  baptême  du 
fils  du  prince  de  Galles.  Il  est  attendu  de  retour  dans  les  premiers 
jours  d'avril. 

â.  L'archiduc  Maximilien  et  la  princesse  Charlotte,  qui  étoieot 
venus  à  Bruxelles  pour  faire  leurs  adieux  au  Uoi  et  à  la  famille 
royale,  sont  partis  le  lendemain  pour  aller  rendre  visite  à  l'empereur 
et  è  Tirapératrice  des  Français.  Après  quel({ues  Jours  de  séjour  aux 
Tuileries,  ils  sont  allés  en  Angleterre  voir  la  reine  Victoria  et  son 
auguste  famille  et  faire  un  dernier  adieu  au  roi  Léopold.  De  là  ils 
hoot  revenus  â  Bruxelles  et  ont  d\né  au  palais;  et  le  même  jour,  à 
10  h.  du  soir,  après  que  la  princesse  Charlotte  eut  été  faire  un»^  de'r- 
nière  prière  sur  le  tombeau  de  sa  mère  bienaimée  à  liaeken,  ils  ont 
pris  le  chemin  de  Vienne,  où  ils  sont  arrivés  après  s'être  arrêtés  au 
palais  de  Prague  chez  leur  auguste  oncle  l'ancien  empereur  Ferdi- 
nand. L'époque  de  leur  départ  pour  le  Mexique  n'est  pas  encore 
connue. 

S.  Par  arrêté  royal  du  20  mars,  les  subsides  suivants  sont  accordés 
aux  provinces  dénommées  ci-aprèd  : 

/envers,  —  Fr.  4^50  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  VVuesl- 
wezel,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  celte  localité. 

Bradant,  —  Fr.  3^,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  des 
Saints  Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles,  pour  la  restauration  de  cette 
église  ;  8,000  id.  de  St  Roch  (Laeken  et  Molenbeek  St-Jean),  pour  la 
construction  de  cette  église  ;  S, 200  id.  de  St-Martin,  à  Hal,  pour  la 
restauration  de  cetleéglise;  1,800  id.de  Notre-Dame,  â  Aerschul  id. 

Flandre  occidentale,  —  Fr.  1,200  au  conseil  de  fabrique  de 
Féglise  cathédrale  de  Bruges,  pour  la  restauration  des  meneaux  de 
cette  église;  8,000  id.  de  Saint-Martin  à  Ypres,  pour  la  restauration 
de  cette  église;  8G2  au  conseil  communal  de  Saiut-Geerges  farr.  de 
Furnes),  pour  la  reconstruction  de  la  partie  supérieure  de  la  tour  de 
cette  église  ;  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Notre  Dame, 
à  Ostende,  pour  la  construction  de  l'église  au  Hazegras. 

Flandre  orientale.  — •  Fr.  OOOau  co«]seil  de  fabrique  de  l'église  de 
Vynckt.  pour  la  restauration  de  cette  église;  8bO  id.  d^Uundtlgera^ 
pour  la  restauration  du  presbytère  de  celle  localité. 

Liège,  -^  Fr.  5,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglisè  de  Sdiut- 
Scverin  eu  Condroz,  pour  travaux  à  cette  église. 

hivkbourg,  —  Fr.  12,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire 
de  Tongres,  poui*  la  restauration  de  celte  cgitse;  U^OO  id  >  pour 
l'acquisition  et  le  placement,  dans  l'église  primaire  deTongres,  d'ua. 
rétable  duXV«  siècle,  en  bois  de  chêne  sculpté. 
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Luxtfnàourg.'^Vr.  8,000  ail  conseil  de  fabrique  titf  Téglise  déf 
Sl-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Uainaut,^  Fr.l^OOO  au  conseil 'communal  deCbapelle-â  Oie^ponr 
la  construction  d-un  presbytère  dans  cette  tocaitté  ;  G50  au  conseil 
<;oinmunal  d'Ërquennrs,  pour  la  restauration  deréglise  decetteloca- 
lité;  1,000  au  conseil  de  fabrique  dfe  régliseileSaini-Pierre-Chapell*?, 
pour  l'agrandissement  du  presbytère  de  cette  localité  ;  S50  au  id.  de 
iVgiise  de  Dergneau,  pour  U  restauration  du  presbytère  dt*  cette  lo- 
calité; 5^050  au  conseil  communal  de  Gilly,  pour  la  construction  d^iiie 
église  dans  la  section  des  Hayes;  1,â00  au  id:  de  Bousssoit,  pour  la 
reconstruction  de  Téglise  de  cette  localité;  3,888,88  au  id.  de  Mor- 
lanwelz,  pour  la  construction  d'une  église  dans  cette  localité. 

Namur,  —  Fr.  900  au  conseil  de  fabri(|ue  de  l'église  de  Gesves, 
pour  les  objets  d  ameublement;  ^00  au  id  de  Clermonl,  pour  les  deux 
confesbionuaux;  tO^OOOau  id.  primaire  de  Dînant,  pour  la  restaura^ 
lion  de  cette  église. 

4.  Mme  la  duchesse  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre  la  princesse 
J.ouise-Marie  et  le  comte  de  Hainaut  avec  la  suite  de  LL.  AÂ.  RR. 
ont  assisté  aux  offices  solennels  du  dimanche  de  Pâques. 

5.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Mgr.  Malou  s'étoit  adressé  au  Saint- 
Père,  pour  obtenir  son  vicaire- général  Mgr.  Faict,  comme  coadjii- 
leur,  avec  droit  de  succession.  On  nous  assure  que  le  Souverain 
Pontife, en  s'empressant  d'accueillir  cette  demande,  a  écrite  l'illustre 
malade  une  lettre  pleine  d'éloges,  de  consolation  et  d*encourage- 
inent, 

6  Mgr.  Jean -Baptiste  Malou  a  succombé  aux  douleurs  de  sa  longue 
maladie  le  mercredi  de  la   Semaine-Sainte,  â3  mars,  à  7  1|â  b.  du 
malin.  11  éloit  né  à  Ypres  le  30  juin  t809.  Il  fit  ses  études  théologi- 
qiies  à  Rome,  en  compagnie  de  Mgr.  de  Montpellier,  et  y  obtint  le 
grade  de  docteur  avec  la  plus  grande  distinction.   De  retour  en  Bel- 
gique, il  ne  larda  pas  d'être  nommé  professeur  de  théulogie  dogma- 
tique à  l'Université  catholique.  Le  l"**  mai  1849,  il  fut  sacré  évéque 
de  Bruges,  âgé  de  40  ans  moins  â  mois.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs 
à  notre  Tome  XV,  p.  488,  où  ils  tiouveront  des  détails  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  vie  et  des  travaux  de  l'illustre  évèque.  La  descrip- 
tion de  son  sacre  se  trouve  dans  le  T.  XVI,  p.  69.  Sa  vie  comme 
evèqtie  doit  faire  l'objet  d'une  notice  particulière. 
7.  DÉCÈS.  Ma/mes,  Sont  décédés  pendant  le  mois  de  mars  ; 
M.  Van  de  Poel,  vicaire  démissionnaire  de  Meblert;  M   Caeyman, 
prèlre  séculier  a  IJchtaerl;  M.  Waets,  curé  à  HalleSl  Martin  (doyenne 
de  Herenthals). 

Gand.  M.  Sleenput,  curé  d'OversIdg,  est  décédé  le  28  février. 
Liège.  M.  Martin,  curé  et  doyen  à  Ferrière,  est  décédé  à  l'âge  de 
46  ans.  »  !V1.  Alissoul,  curé  à  liuulain  l'Ëvéque,  est  décédé  à  V^^iuXe 
74  ans.  —  M.  Pollenus,  ancien  curé  à  Alken,  est  décédé  à  l'âge  de 
Il 4  ans. 

l^amur.  M.  Kemacle,  ancien  desservant  de  Villers-sur-Lesse  (Ro- 
chefort),  est  mort  à  Retligny  (Uouffalize)  le  1â  janvier,  âgé  de  7â  ans 
et  8  mois.  —  M.  Jacques,  desservant  a  Naoroé  cLouette-St-Pierre), 
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4incîeii.<lireGt«urdM  sémioaire  \\e  Namwr,  rai  ^norl  .te  8  février.  ài 
rage  d«  68  ans  et  4  m(AU.  *-  U  î$  .féTii«i\  eM  mori  à  AiDoiiine 
(Melreux),  M.  Lambi^ri,  ancieo  lio^t^.n  de  Lanoiclie*  âge  ile6l  ans  et 
ii  mois.  ^  M.  Otrard,  anct4»n  (k>jen  de  B<Hiitlon,  4?sii  moil  à  lizi^. 
<grarHl-diic^i^),  à  l'Age  de  69  ans.  -^  l^e  13  marit,  ef*l  mort  à  Macniir, 
H  l'âge  de  7 1  aqs,  M  Jeanty,  vicaire-géoérel  cbi  diocèse  4epuis  le 
15  mars  1836. 

NottiNATio?T<.  MfilinM.  M.  Qiievit,  prol>P6«eiir  d'hîsloire  au  petit 
séminaire  de  Basse- Wavre,  a  été  ooomé  curé  h  Geolinnes.  —  ^.  Pi- 
(^eulelo  sous  régeni  au  peill  sémifiiiire  .à  fiasse^Wavre,  remplace 
M.  Quefil.  —  M.  Rayée,  vicaire  à  Perwei,  remplace  M.  Figeolnl.  - 
>i.  Kataiile,  vicaire  à  Bousval,  remplace  M.  (layée.  ~  M.  Diiniorii«r« 
prêtre  au  séminaire,  remplace  M.  Bataille.  —  M.  Jac<|uemin,  sous- 
régent  au  petit  séminaire  de  liasse- Wavre,  a  été  nommé  curé  à  Neer- 
bcylissem'  -^  ^»  Van  Der  Cruysen,  vicaire  de  Notre-Dame  du  hou 
secours  à  Bruxelles,  a  été  nommé  curé  â  Leest.  —  M.  .Cluts,  vicaire 
«uppléipenlaireaux  iMimme^à  Bruxe^Ues,  remplace  M.  Van  Der  Ouy- 
sen.  —  n.  De  Vos,  vicaire  à  Kiel^St- Laurent  (Anvers),  a  éié  nomaté 
curé  à  Halle  $t-Msrlin.  -*  M.  Hofman^,  vicaire  ji  Berchem-Ste- Agathe 
(doyenné il' Asscbe),  remplace  M,  De  Vos.  —  !\l.  Van  Gisbfrgen, prêtre 
au  séminaire,  remplacf  U.  Hofman.  -*  M.  Httlsen.  vicaire  résidant  à 
Oosterloo  (Gheel).  a  .été  nc^nmé  c>uré  â  MasmHaboven.  -^  W.  Verrttes, 
vicaire  à  Heriiseit  St  Servais,  remplace  M.  Helsen.  —  .H.  Aerts,  coa^- 
juleur  à  Ma^seohoireQ,  remplace  M.  Verrees.  —  M.  Vantkr  Hassell, 
vicaire  à  Herifelingen,  a  élé  nommé  curé  dans  la  même  paroisse.  **- 
M.  fiets,  vicaire  à  i!î(l-4acques  â  Loiiirain,  a  été  nommé  curé  à  Neer- 
iioter. -*  |H.  Uagaerts,  directeur  de  l'étaiblissement  (Jt/iV^éf/e/t  à  Ma- 
lines,  rem|dace.M.  Bel^.  —  M.  Diels,  directeur  des  religieuses  du 
Tiers  (>rdre  de  St-Frao^is  â  Arendonck,  a  été  .nommé  curé  de  la 
paroisse.  —  m*  J>amot,  diredeur  des  Frères  de  la  charité  à  Anvc-rs, 
a  été  nommé  curé  p  ilove.  —  M-  Cooiea,  curé  à  Dilbeek,  a  donné  sa 
démission.  —  SI.  fiiermans,  vicaireà  St-Mcolasé  Bruxelles,  remplace 
M.  Coolen.  —  M.  Truyis,  vicaire  à  Ste-Claireà  Bruxelles,  remplace 
M.Biermans. 

Gand.  \l.  De  Jooghe,  professeur  de  théologie  dogmatiqiie  ${)éciale 
au  séminaire,  est  nommé  chanoine  titulaire  :  son  cours  sera  donné 
par  M.  Sonneville,  chanoine  honoraire.  M.  Maithys,  vicaire  à  Lem- 
bfke^  est  pommé  curé  d'Qverstay. 

Bruges,  M»  Van  Relleghem,  vie.  à  Thotirout,  est  transféré  à 
St  Jean  de  fopennglie^  SI  Vermeulen,  vie.  d'Oostrooseheke,  le  rem- 
place. M.  De  Cuypere,  vie.  de  Si  Roch  à  Courlrai,  va  à  Oostroosebeke. 
M.  Baes,  vic.de  Nieuwkerke,  lui «ueeède.  M.  Deprei,  coadjuteur  de 
Lauwe,  e&t  oomaoë  vie.  de  Nieuwkerke  et  M*  Vaa  Hooren,  profes- 
seur à  Thielt.  le  remplace. 

Liège.  M.  Langen^eken*  vtcaitre  â  IJze,  est  nommé  curé  à  Roan- 
nés.  —  M.  Kellens,  coadjuteur  à  Uenis,  est  nommé  vicaire  à  Russon. 
~  II.  Borm«n$5  ci\\^  à  Grand-LooK,  est  transféré  en  la  même  «{ualité 
à  Henis.  —  Jl«  SimoQs,  vicaire  à  Beenngen,  est  nommé  curé  à  Hoes- 
wyck. 
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Plamur,  Mgr  Gengkr,  proiQiiolaire  apostolique,  chanoine  et  f«r 
crélaire  «le  révéché,.vienl  «l'èlre  nomme  vicaire  général.—  M.  Henri, 
(luyen  (i*Rtalle,  est  nommé  chcinoine  titulaire.  —  >I.  Han;Eenr,  ch»- 
noine  el  secrétaire,  a  été  nommé  membre  du  synode.  —  \\,  Dandpy, 
vicaire  à  Gembloux,a  été  transféré  à  Awagae  sous-Uisogne  (Pinarit)  : 
il  est  remplacé  à  Gembloux  par  Vf.  Dopagne,  coadjuteiir  de  Sorée. 
—  M.  Thoraée,  professeur  a  SI  Louis  à  f^Hmur,  est  en  même  temps 
vicaire  de  la  paroisse  St-Joseph. 

9.  Voici  un  renseignement  statistique  qui  ne  manque  pas  d*intérè^. 
Il  exiifle  actuellement  en  Belgique  : 

1  église  paroissiale  par  11)00  hect.  et  par  1630  habitants. 

Anvers  —  1500  —  2140  — 

Brabant  —  îM)  ^  )W0  — 

Flandre  occ.  —  J4l0  —  3400  — 

Flandre  or.  —  9îi0  —  2470  ^  — 

Hainaut.  —  820  -  1081  — 

Liège  —  740  —  1380  — 

Limbourg  —  KJÔO  —  890  — 

Luxembourg  —  13oU  —  620  — 

Namur  —  1100  —  900  — 

10.  L*Association  de  Toeuvre  des  églises  pauvres  vient  d'exposer 
dans  IfS  salies  du  couvent  de  St  Joseph  à  1  Jége  les  objets  confection- 
nés ilont  le  détail  suit  :  7  ornements  complets  ;  4")  chasubles  ;  15  cha- 
pes; 70 éloles  pastorales;  12  étoles  d'administration  ;  21  bourses  id.; 
24  aubes  ,  28  sm  plis  ;  54  pales  ;  59  roehets  et  53  soutanes  d'enfant 
de  chœur  40x)appes  d'auiel  ;  15  id.  de  communion  ;  20  Numéraux  ; 
9  intérieurs  de  labernacle  ;  30  rohes  de  Vierge  ;  98  cou&sins  d'autel; 
50  bouquets  d'autel  ;  3  corbeilles  de  fleurs  ;  10  statues  dont  6  de 
Vierge;  -  3  calices  ;  1  ostensoir  ;  5  custodes  ;  1:0  missels  ;  16  gar- 
nitures de  canons  ;  9  enc«nsoirs  ;  24  chandeliers  ;  2  lampes  de  sanc- 
tuaire ;  3  bénitiers  et  g<nipilloDs;  8  bannières  et  croix  de  procession. 
Plus  quantité  .<le  corporaux,  {>uriiicatoires..garniiur/e8  d'autel  etc.etc. 
Un  envoi  particulier  pour  les  missions  étrangères. 

Pays-Bas.  1.  Le  42  mars,  Mgr  l'évoque  de  Ruremonde  a  fait 
l'ordination  dans  Téglise  du  séminaire.  Il  a  confère  la  prêtrise  à  7 
élèves  du  séminaire,  à  1  professeur  du  collège  de  Weert  et  à  1  ré- 
collet  de  la  môme  ville  ;  le  diaconat  A  un  religieux  du  couvent  de 
Weert  ;  le  sous  diaconat  â  11  séminaristes  et  â  2  religieux  de  Weert  ; 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  21  élèves  du  séminaire. 
*  2.  On  écrit  de  Deventer  en  date  du  27  mars  :  «  La  plupart  d<es 
maisons  ont  arboré  un  drapeau  noir  à  cause  de  la  résolution  de  Qoue 
conseil  communal,  qui  a  supprimé  notre  Athénée  (Collège  latin)  par 
9  voix  contre  6.  L'Athénée  doit  faire  place  à  une  école  communale 
supérieure,  dont  les  cours  seront  de  5  ans.  »  L'Athénée  de  Deven- 
ter  éloit  une  sorte  de  petite  université. 

3.  M.  J.  F.  de  KefF,  ancien  curé,  est  décédé  à  Amsterdam  k  2î 
février  âgé  de  63  ans.  —  II,  Yau  Gulick,  vicaire  à  Drunen,  esi  décédé 
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h  Boiji le  î)uc  le  23  février  âgé  de  44  ans.  —  Le  6  mars,  ti.  î)e»kind^ 
ancien  curé,  esl  décédé  à  Aoi&terdam,  à  Page  de  83  an*.  —  M.  Bctlfiu 
ruré  à  Thorn  (Ruremonde),  ancien  professeur  au  séminaire  de  Rul-^ 
duc.  est  décédé  le  ^0  mars.  —  M.  G.  Mulder,  ancien  curé  «l'Ored- 
2evenaar,  esl  décédé  le  16  mars,  à  l'âge  d  environ  85  ans. 

I^rance.l. Nous  trouvons  dans  le.Saiul  Public  (iXe  Lyon)  la  letlre 
du  cardinal  de  Bonald,  â  laquelle  se  rapporte  la  note  du  Moniteur 
i|ue  noua  avons  reproduite  ci-dessus  page  585  : 

Rome,  11  mars  1864. 
Nos  chers  coopérateurs, 

J*ai  longtemps  hésité  si  je  garderois  on  si  je  romproîs  le  silence  au 
sujet  d'un  article  que  le  Moniteur  a  luiblié  à  mon  sujet.  Mais,  accu- 
sé d*avoir  encouru  par  ma  faute  le  hlâme  de  Sa  Sainteté,  je  me  duiiî 
à  moi-même,  je  dois  à  mon  clergé  de  faire  connoitre  la  vérité, 

Le  Moniteur^  trompé  par  de  faux  renseignements,  a  dit  que  le  Pape 
m*avait  témoigné  et  fait  témoigner  sun  mécontentement  au  sujet  du 
compte  que  j'ai  rendu  de  raltocution  de  Sa  Sainteté  à  MM  les  cures 
de  Lyon. 

Je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire  au  iVonileur.  Je  n*ai  connu  le  pré- 
tendu mécontenteraint  du  pape  que  par  ce  journal.  Le  souverain  pou- 
if/  ne  m'a  rien  dit  hur  ma  circulaire;  non  î/tinhtre  sécréutife 
€tElat  ne  ni'ena  point  p/trlé.  Si  j'avois  encouru  le  blâme  de  Sa  Sain- 
teté, j'aurais  humblement  courbe  la  tète  en  entendant  la  voix  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  dont  j'aurois  mérité  les  sévérités. 

ii'article  du  JHonilenv  m'accuse  d*avoir  commis  une  indiscrétion. 
Je  n'ai  pas  cru  (pi'ii  y  ait  de  l'indiscrétion  à  répéter  ce  que  te  pape 
avoil  prononcé  publiquement,  devant  MM.  les  curés  de  Lyon.  Ce  n'é- 
toit  pas  un  secret  que  Sa  Sainteté  nous  conçoit. 

Cette  circulaire  suffira  pour  calmer  des  incpiiétudes,  dissiper  des 
craintes,  et  répondre  aux  têmoinages  de  sympathie  que  j'ai  reçus  de 
loules  parts,  au  sujet  de  l'article  du  Ittoniteur. 

Agréez,  mes  coopérateurs,  l'assurance  de  mon  inviolable  attache- 
ment. 

L  J  M.  card.  DE  BONALD. 

archevêque  de  Lyon. 

Parts,  mardi  matin,  ââ  mars. 

Le  l^om'/^ttr  revient  sur  l'affaire  du  cardinal  de  Bonald.  Il  dit 
que  le  cardinal  a  adressé,'  sous  la  date  du  11  mars,  au  clergé  de 
de  son  diocèse  une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  que  le  Moniteur  a 
été  trompé  par  d?  faux  renseignements,  et  que  lui,  le  cardinal,  u'h 
eu  connoissance  du  prétendu  mécontentement  du  Pape  que  par  le 
journal  officiel. 

Le  Moniteur  hfSivmt  que  ses  renseignements  sont  officiels.  La  lé 
ciamatiop  a  été  faite  le  i23  février.  La  déclaration  du  cardinal  Anto* 
nelli  est  du  même  jour;  mais  ce  n'est  que  le  9  mars  que  ce  dernier  a 
fait  transmettre  au  cardinal  de  Bonald  l'expression  du  blâme  de  Sa 
Siinteté  pour  sou  indiscrète  publication. 
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8.  Le  Moniteur  untpersêf  publie  la  note  siiiFahte,  qui  donnera 
une  idée  de  la  liberté  dont  on  jouit  en  France,  sous  le  régime  îoipé- 
rial  ; 

«  Depuis  plusieurs  jours,  d<?s  réunions  publiques  non  autorisées 
étoient  con?o(piées  le  soir  dans  les  (piartiers  populeux  de  la  capilaltr. 
i>ous  prétexte  d'y  faire  de  la  propagande  électorale^  le  gouverne- 
ment y  étoit  Tiolemment  attaqué.  Ces  réunions  ont  été  dissouit^s, 
et  une  insiruciion  judifiaire  est  commencée  contre  les  propriétaire!^ 
des  locaux  où  elles  ont  eu  lieu,  et  contre  ceux  qui  les  ont  provoquées.' 

«  Aucune  réunion  publique^  de  quelque  nniure  qu^elle  sott,  ne 
peut  avoir  Ueu  nang  autoriHation*  La  loi  ne  fait  piis  d'exception 
pour  les  réunions  électorales.  Les  candidats  qui  désirent  justifier  ou 
expliquer  leur  candidature  devant  les  électeurs  ne  peuvent  les  con- 
voquer en  réunion  publique  qu'après  en  avoir  obtenu  Tautorisation 
de  fadminishation. 

»  Le  gouvernement,  dan^  cette  circonstance,  n*a  fait  quVxésuter 
la  loi  ;  il  continuera  à  la  faire  respecter.  » 

Bavière.  Maximilien  II  Joseph,  roi  de  Bavière. étoit  né  le  28  no- 
vembre 181 1  ;  il  étoit  fils  du  roi  Louis  qui  abdiqua  en  1848  le  lr6ne 
bavarois.  Il  joignoit  à  son  litre  monarchique  ceux  de  comte  Palalin 
du  Rhin,  duc  de  Bavière,  de  Franconie  et  de  Souabe.  —  Le  litre  et 
les  privilèges  de  la  maison  des  Deux- fonts  Birkenfeidy  souche  des 
Electeurs  de  Bavière, appartiennent  depuis  1854  à  .^laximilien- Joseph, 
duc  lie  Bavière  et  fils  unique  du  duc  Pius-Âugustc. 

V Union  rappelle  que  la  maison  des  I)eux-Ponts.  arrivée  à  Télecto- 
ratde  Bavière  en  1799,  étoit  pour  la  France  une  vieille  alliée^  Le  duc 
des  Deux -Ponts  éioit  colonel-propriétaire  d*un  régiment  allemand 
au  service  de  France,  et  le  prince  Maximilien  Joseph,  roi  en  1806« 
après  sept  ans  d*éleclorat,  avoti  pris  ses  premiers  grades  militaires 
en  France,  où  il  étoit  devenu  lieutenant  général  en  1791.  I/ordre  de 
Saint-Louis  compte  quatre  membres  de  cette  famille.  Un  fut  tué  à 
Fontenoy,  en  combattant  pour  ha  France;  deux  autres  se  sont  dis- 
tingués en  1781,  à  York-Town,  le  grantl  fait  d*armes  de  la  guerre 
d'Amérique,  et  Maximilien  reçut  cette  croix  en  1788. 

Le  roi  qui  vient  de  mourir  a  été  Telève  de  Schelling,  et  il  a  terminé 
ses  études  à  Tuniversité  de  Gœttingue.  Son  père,  qui  semble  avoir 
voulu  le  tenir  systématiquement  éloigné  des  affaires  publiques,  le  fit 
voyager  souvent  de  1830  à  1840,  surtout  en  Italie  et  en  Grèce. 

Le  21  mars  1848,  devant  le  mouvement  révolutionnaire  qui  agitoit 
et  menaçoit  l'Europe,  le  roi  Louis  abdiifua  et  Maximilien  monta  sur 
le  trône  de  Bavière.  Les  premiers  actes  du  nouveau  monarque  furent 
conformes  aux  tendances  libérales  de  Tépoque  :  responsabilité  minis- 
térielle, abolition  du  régime  féodal,  liberté  de  la  presse,  publicité  des 
débats  criminels,  enfin,  amnistie  générale  pour  tous  les  crimes  et  dé- 
lits politiques. 

Mais  des  troubles  éclatèrent  bientôt  dans  le  Palatinat  et  le  gouver- 
nement du  roi  Maximilien  réagit  énergîquement  contre  le  mouvement; 
la  Diète  fut  dissoute;  plusieurs  députés  furent  expulsés  de  son  sein  et 
jlivcrs  écrivains  furent  exilés.  Mais  Tesprit  libéral  du  jeune  sou veraia. 
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ne  Si*  laissa  pa^  aller  à  unfe  réaction  extrême;  if  a  apporté  des  Mm 
ires  pi  ogressivcs  dans  le  flyîtèitne  i\H  impôts  el  il  s'est  montré,  contre 
les  préjugés  de  son  ppu|)l(*et  ta  résistance  des  Chambres  bavaroises, 
partisan  sincère  de  IVgalité  des  cultes  et  de  Va  liberté  de  conscience. 

Il  étoit  très  versé,  dit*  Vapereau,  dans  les  études  philosophiques. 
On  dît  qu'il  a  préparé  une  réfutation  des  doctrines  de  Hegel. 

On  se  rappelle  qu'il  est  vciiu,  en  1837,  à  Paris,  où  on  a  pu  appré- 
cier la  solidité  de  son  esprit  el  raffdbiiiléde  son  caractère. 

NOIJVBLLfiS  Dfiâ  LKXtKfiS^  DB8  8€i£Ki:£8  ET  D£H  AKT». 

1 .  Ifhlofre  du  Coilgrés  rtfitinna!  (rôyauilrte  de  Belgique] ,  par 
F.  U^give,  docteur  en  philosophie  et  lettk'es,  professeur  de  rhétori- 
que française  à  rAthénee  royal  de  Mons  Mons  186f  chez  Vlanceaux- 
Hoyuis;  Bru^tetleS  cher  Tirchér  et  Manceaux  ;  Paris,  Hachelie  el 
Oomp.  vol.  in-iâ  de  1^29  p.  Ci'est'  on  coup  d^deilvif,  rapide  el  bien  fait 
sur  noire  révolution  .jusi^i'à  rarrivée  et  Tiiiauguratron  <ia  Roi  ;  nous 
cHsonB  de  notre  révolution,  patce  que  n^us  la  crofon s  renfermée 
dans  l'histoire  du  Congrès;.  Ce  résumé  des  farts  est  utile  el  inléres- 
^v\,  K  rauteiir  nous  a  paru*  se  montrer  généralf^ment  impartisi  el 
jitste.  Le  voijiime  st$  termine  par  la  liste  par  ordre  a1t>babéiique  des 
mt'mbres  du  Congrès. 

â.  OEuvtes  complétée  de  S.  Alphons;e  de  Ltguori,  traduites  de 
ilt^fien  et  mises  en  ortfre  paf  Léop.4.  Ilu jardin^  prèire;  de  la  Con- 
grégation du  T.- S.  Rédempteur.  OBuvres  aëcéiiqueê\i  tome  IX.  f^k- 
inite»  dBS  martyrs  ou  f^tesdàs ptus  cëtédfes  ntitrlyrs  de  V Eglise, 
l/aris,  Leipzig  et  Totjrnai  18d4,  chef  H.  Cësterman;  vol.  in-iâde 
488  p.,  orne  du  portrait  de  8.  Alphonse,  et  d'une  planehe  représen- 
tant les  principaux  instruments  employés  au  snpplice  des  martyrs, 
(le  volume  contient  d'abord,  sens  forme  é'mlroduotion^  ^L^  ré- 
flexions utiles  po4W  retirer  le  plu!^  gfaïki  fruit  de  la  lecture  des  coin- 
bats  et  des  victoires  des  martyrs.  L'I^istoire  des  martyrs  y  est  divisée 
en  deux  parties  :  martyrs  des- premierssiôcles,  matlyrs  du  Japon. On 
conçoit  que  ce  n'est  pas  ier  l'histoire  de  tous  les  martyrs  qui  ont 
illustré  KËglise>  mais  seulenienl  celle  des  plus  célèbres;  el  foi»  peut 
s^e  rapporter  au  choix  qu'a  fait' le  saint  auteur.  H  commentée  |)al*  le 
martyre  lie  8«rn(  Ignace,  évidqiie  d'A'nllachd,  qui  fut  dévoré  par  les' 
bèies'deranphitibédtre  à  Rbme,  le  i20  décembre  de  l'année  107.  Le 
volume  se  termme  par  plusieurs  tablesqui  f  facilitent  les  recherches; 
dVIiord:'  Tal»le  des  martyi«s  suivant)  Tordre  du  calendrier  ;- puis  : 
T»tièe  chi^oDoliiigiifue  irotir  1»  pi^miôre  partie  ;  Table  al|yhabéltque 
pour  la  mêBM  |>ariie.  Table  ordlnaSe  pour  tout  te  voiume. 

5.  Annuaire  dtf  INiniversit^  catholiqueide  Louvaiiï.  Année  iH^sex- 
tile  1664  (vingt-huitième  année),  Louvain  chez  Vanliniboutel Comp. 
imprimeurs'libra)i*es:  de  IHiniversité  ;  ^oV^  in-24  de  4â9  p.  Un  an- 
ntraire  sa  compose  de  matériauix  communs  et  anniH^ls;  et  «l'un  nom- 
hite  plus  ou  moins-  grand  d'articlvs  variables  el  nouveaux.  \t  est  mu 
tilcdcf  p8t*ierdes>  pi^emîers»,  itaroe  que  l'annuaira  dont  il  »*agit  esl 
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rénéràletto^tit  edriiJtf,  Nous  revenons  cependant  sur  I»  c/irant^e 
quîesl  en  lèle  du  toiutûe,  chronique  qui  nous  a  toujours  paru  bien 
fâiteel  lur  donne  un  prix  panîeulicr.  Celte  chronique  commence  au 
It  octobre  de  Tannée  et  va  jusqu'au  30  septembre  de  Tannée  sui^ 
vanie.  Le  rappoH  sur  les  travaux  de  la  Société  littéraire  de  I  uni- 
versité, pendant  Taiinée  186i  1865,  a  été  présenté  par  M.  Alph. 
ife  Leyn,  secrétaire  de  la' commission  directrice.  Ce  rapport  intéres- 
sant et  bien  fait  téitioigne  de  l'activité  soulenutî  de  la  Soctéle;  il  a  ele 
aussi  tîvé  à  liart  et  forme  une  brochure  de  46  p.  Il  est  suivi  d«i  rap- 
port sur  rélal  et  le^  travaux  de  la  Société  flamande  Met  Tyd  en 
Ifyt,  présenlé  par  M.  V\t.  F;lssaert,  î«  secrétaire  de  la  Société.  Ce 
rapport  est  moins  long  que  l«  précéden4>  pm-ce  cju'il  nVml^rasse  pa^ 
autant  de  matière.  Viennent  ensuite  les  rapports  sur  lesauvres  cba^ 
ritabl^  de  la  Société  de  S.  Vincent  de  Paul,  et  sur  les  travaux  de 
l'année  1862-1863  de  la  Bas»oc/ie.  Ce  dernier  rapport  a  été  présente 
par  Mr.  Arendt,  secrétaire.  Il  existe  aussi  une  Socit*le  de  ittedfcme  a 
l'uHiAersilé  caUM/lique;  la  commission  dir.-clrice  a  pour  presiaenl 
M.  le  professeiir  François;  Vj^nn^aire  publie  les  statuts  de   a  bo- 
ciéié,  divisés  en  sept  chapitres;  1^  rap|»ort  suf  les  travaux  de  U  So- 
ciété de  Mi^decine,  penilant  t'aoOee  1865,  fait  au  iism  de  la  commis- 
sion directrice  le  21  novembre  1863,  a  élé  présente  par  M.  fc^ugene 
Hubert,  secrélaire.  Ces  dififérenU  rapports  sont  suivis  de  la  lisie  «les 
étudiants  atlmis  aux  grades  académiques  par  I  université,  pendant 
Tannée  1865,  (il  s'agit  ici  des  grades  en  théologie  et  en  droit  canon 
que  l'université  confère),  ainsi  que  la  liste  des  éliidianls  admis  aux 
grades  acatlémiques  par  les  jurys  d'examen.  La  bste  toUte  des  ail- 
lufêsions  aux  grades  académique»  pendant  1865  s'élève  au  nombre 
de  363,  savoir  :  théologie  et  droit  eanoii,  14  ;  droU,  135  ;.  médecine, 
139;  philosophie  et  lettres,  50;  sciences,  45.  Le  lableau  gênerai  des 
insciiuiions  prises  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle 
année  académique  1863  64,  est  de  751,  savoir:  philosophie  et  lettres, 
ION;  sciences,  112;  médecine,   22*;  droit,   201;  tliéologie,    105. 
h' appendice  de  l'Annuaire  coniieiH  cette  année,  les  discours  pro- 
noncés après  les  obsèques  des  professeurs  J.  ffloeller  et  Marten8,par 
MM.  de  liam,  Félix  Néve  et  Van  Bcneden.  et  des  notices  sur  les 
écrits  de  M.  Moeller  père,  de  Bi.  Moeller  fîls,  de  M.  Marlens  et  de 
ftr.  >.  F.  Hetischling. 

4 .  Saint  fmcent  de  Paul  et  le»  miner able».-  Les  origines  de  la 
Fête-Dieu,  -  Le  pèlerinage  de  Saint-Hubert,  Par  V.  Dechamps, 
de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédempteur.  Tournai,  Paris  et  Leipzig 
18H4.  chez  ti.  Casierman  ;  vol.  in  18  de  268  p.  Ce  voluine,  comme 
on  voit,  contient  trois  opuscules  entièrement  distincts.  Le  premier 
esl  une  courte  vie  de  S.  Vincent  de  Paul,  diaprés  ce  le  qu  un  de  se* 
disciples,  le  savant  et  pieux  Abelly,  évèque  de  Rodez,  a  composée 
dans  fe  temps.  Elle  est  divisée  en  six  chapitres.  Le  deuxième  opus- 
cule est  l'histoire  de  l'institution  de  la  fête  du  Saint  Sacrement  par 
Sainte  Julienne  à  Liège.  Le  troisième  est  la  réfutation  d  une  »>«'<>cn"^« 
qu'un  ministre  protestant  (de  l'église  dite  chrétienne)  avoit  ecriiiî 
contre  le  pèlerinage  de  SainlHuberl. 
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)S.  Gcestelyke  fusihofken  beplant  met  godrruchtige  overwegingen 
op  het  lydf il  van  Jésus  Christiis  voor  al  de  dageo  van  den  Vasten, 
bcwcrkt  tioor  J.  Hdleget*r,  priesler  van  de  Socieleit  Jesu.  Gent  1864 
l>y  Vander  Schehlen  ;  voL  in  24  de  286  p.  orné  d'un  portrait  du  Sa-, 
€ré  ('.œur  de  Jésus.  Ce  sont  de  courts  exercices  pour  tous  les  jours 
du  Carême,  y  compris  les  dimanches,  jus(|U*au  Samedi  saint.  Ces 
exercice**  soûl  courts  et  ne  demandent  que  -quelques  minutes  de  lec- 
liire.  Chaque  exercice  comprend  :  Texpositton  du  sujet,  trois  consi- 
dérations et  une  courte  prière.  De  sorte  que  l'usage  de  ce  livre  de 
piété  est  extrêmement  facile. 

6.  Hef.  ieven  van  de  eerbiedweerde  Anna-MaHoy  spiegel  der 
huisvrouv^en,  troost  derarmen,  aenrooediging  der  beproefde  zielen^ 
door  i.  Hdiegeer,  priester  van  de  Soeietttt  Jesu.  Gent  1864  by  Van 
der  Schetden  ;  in*24  de  144  p.  J'rys,  45  c.  La  vénérable  Anna-Maria^ 
Antonia-Gesuelda  Taïgi,  née  Gianetti,  naquît  à  Sienne  le  30  mai  176(^ 
et  mourut  à  Rome  le  9  juin  1837.  Le  décret  d'introduction  de  la 
cause  de  sa  béatification  et  canonisation  a  été  signé  par  le  Pape  le  ID^ 
janvier  1863.  l/auteur  de  sa  vie  édifiante  et  merveilleuse  nous  la  pré- 
»ente  comme  le  modèle  des  femmes  mariées,  comme  la  consolation 
des  pauvres  et  l'encouragement  des  âmes  éprouvées. 

7.  U Eucharistie  eut  fa  vie  du  monde,  conférences  dogmatiques 
et  morales  prèchées  en  Téglise  St  Martin  de  Liège,  par  M.  Tabbé 
G.  fiouquette,  de  Toulouse,  prédicateur,  chanoine  honoraire,  dédiées 
à  Mgr  Desprez,  archevêque  de  Toulouse.  Liège  1864  chez  L.  Grand- 
mont- Donders;  vol.  in  12  de  275  p.  Ce  sont  les  sermons  que  M.  le 
chanoine  Rouquette  a  prêches  pendant  la  dernière  octave  du  T. -S. 
Sacrement  dans  notre  basilique  de  Saint-Martin.  Ils  sont  au  nombre 
de  neuf.  £n  voici  les  sujets  :  1.  Dogme  de  la  présence  réelle.  —  2. 
Convenance  entre  l'Eucharistie  et  la  nature  divine  de  cet  amour. — 
3.  Convenance  entre  TËucharistie  et  la  nature  humaine.  —  4.  Con> 
venance  de  l'Eucharistie  avec  tes  devoirs  de  l'homme.  —  5.  L'Eu- 
charistie et  les  devoirs  de  Thorome  envers  Dieii.  —  ]^e  culte.  — 
6.  L'Eucharistie  et  les  devoirs  de  l'homme  envers  soi  même.  —  7. 
1/Eucharistie  et  les  devoirs  de  la  vie  sociale.  —  8.  L'Eucharistie  et 
la  vie  éternelle.  —  9.  L'Eucharistie  et  la  charité  envers  les  pauvres. 

8.  La  ville  de  Maestricht  vient  de  recevoir  une  représentation 
exacte  en  plâtre  de  la  tête  du  célèbre  nosasaurus  (monstrueux  sau- 
rien  ou  lézard  de  la  Meuse),  qui  fut  trouvée  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier dans  les  carrières  du  mont  St-Pierre  aux  portes  de  Maestricht, 
appartenant  à  la  famille  Godin  de  Canne,  et  que  les  Français  enle- 
vèrent en  1795  pour  la  placer  dans  le  Musée  de  Paris.  On  est  rede- 
vable de  ce  cadeau  au  professeur  Yerver,  de  l'Athénée  de  Maes- 
tricht, à  la  prière  duquel  Tempereur  a  fait  faire  ce  beau  moule,  qui 
vient  d'être  placé  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'Athéoée. 
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